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M otjs  n’entreprendrons  point  d’établir,  dans  une  longue  Pré- 
face, Futilité  de  l’ouvrage  que  nous  publions  : ses  rédac- 
teurs sont  résolus  à ne  présenter  que  des  faits  dégagés  de  l’ap- 
pareil de  phrases  inutiles.  Nous  craindrions  de  dérober  quelques 
pages  à la  science,  en  commençant  par  détailler  minutieusement 
le  plan  qu’il  nous  a paru  bon  d’adopter,  et  de  l’exécution  duquel 
cbacim  pourra  juger,  après  avoir  parcouru  ce  premier  volume. 
Mais , si  des  promesses  exagérées  et  l’éloge  d’un  livre  sont  dé- 
placés dans  ses  premiers  feuillets  , il  peut  être  nécessaire  d’y 
rendre  compte  des  motifs  qui  le  firent  composer,  surtout  quand 
plusieurs  ouvrages  du  même  genre  ayant  vu  le  jour,  ou  conti- 
nuant de  paraître,  on  ne  semblerait  donner,  sous  un  titre  à peu 
près  pareil,  rien  qui  ne  se  pût  trouver  dans  ces  ouvrages  antérieurs. 

Trois  Dictionnaires  d’histoire  naturelle  seulement  sont  déjà 
connus  : car  on  ne  peut  regarder  comme  tels  ces  compilations  en 
un  ou  deux  volumes,  que  l’on  décore  de  ce  titre  : le  pre- 
mier, celui  deValmont  de  Bomare-,  le  second,  ce*lui  qu’on  désigne 
ordinairement  dans  la  librairie  sous  le  nom  de  Dictionnaire  de 
Doter  ville  ; le  dernier,  intitulé  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles, qui  s’imprime  chez  M.  Levrault  , à Strasbourg. 

Compilation  surannée  , le  Dictionnaire  de  Valmont  de  Bomare 
ne  peut  être  aujourd’hui  d’une  grande  utilité  en  histoire  naturelle. 

Piédigé  par  des  savans  d’un  ordre  supérieur,  premier  Diction- 
naire d’histoire  naturelle  digne  de  ce  titre,  l’ouvrage  dont 
M.  Déterville  fut  l’éditeur,  obtint  un  succès  mérité,  et  l’épuise- 
ment rapide  et  presque  total  d’une  seconde  édition  considérable- 
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cru  enrichir  le  système  de  la  nature  en  remplissant  le  vaste 
catalogue  de  phrases  recueillies  de  toutes  parts  , sans  compa- 
raison , sans  examen  des  autorités  dont  elles  provenaient,  et 
en  les  accompagnant  d’une  foule  de  citations  discordantes  et 
souvent  contradictoires  ; ou  bien  en  se  partageant,  pour  ainsi 
dire  , la  dépouille  des  grands  auteurs  , asservissant  ainsi  les 
matières  les  plus  opposées  , dépeçant  un  ouvrage  pour  le  re- 
former sur  un  plan  étranger,  rattachant  ces  pièces  de  rapport 
par  des  morceaux  écrits  d’un  style  disparate , ils  ont  produit 
un  mélange  bizarre  qui  ne  peut  tenir  lieu  ni  de  l’auteur  ori- 
ginal , ni  de  ceux  dont  on  intercalle  les  ouvrages  dans  le  sien.  » 
Ce  mélange  bizarre  , signalé  par  l’un  des  écrivains  à qui  l’his- 
toire naturelle  doit  le  plus  d’ouvrages  originaux  d’une  lxaute  im- 
portance, a fait  naître  contre  les  Dictionnaires  un  préjugé  qui, 
s il  n’empêche  pas  les  libraires  d’en  vendre,  nuit  à la  réputation 
des  auteurs  qui  en  composent  ; et  c’est  en  général  une  assez  mau- 
vaise recommandation  aux  yeux  de  quelques  personnes  pour 
arriver  aux  Académies  , que  d’être  auteur  ou  collaborateur  d'un 
Dictionnaire.  Cependant,  ne  serait-il  pas  injuste  de  méconnaître 
combien  ceux  de  M.  Déterville  ou  de  M.  Levrault , par  exemple  , 
contiennent  d’articles  qui  présentent  tout  le  mérite  des  plus 
utiles  dissertations,  outre  un  grand  nombre  d’observations  et  de 
vues  nouvelles  ; et  peut-on  supposer  que  MM.  Arago  , Blainville  , 
Biot,  de  Bonnard , Bosc , Brongniart , Brochant  de  Villiers  , Cas- 
sini,  Chevreul,  De  Candolle,  Coquebert  de  Montbrct,  Desmarcst, 
Duméril,  Gai-Lussac,  Geoflroy-St. -Hilaire,  Humboldt,  de  Jussieu, 
Lacépède,  Lalreïlle , Mirbel,  Thouin,  MM.  Cuvier  eux-mêmes, 
ettantd’autresjsavans  estimables,  la  plupart  académiciens,  n eussent 
autorisé  de  leurs  noms  que  de  pures  spéculations  de  librairie  i’ 
Ne  confondant  point  les  bons  Dictionnaires  avec  les  mauvais  , 
et  ne  partageant  point  l’opinion  défavorable  qu  on  a prise 
généralement  de  tous  , nous  avions  dès  long-temps  conçu 
le  plan  d’un  travail  de  ce  genre  , le  plus  complet  en  même  temps 


AVERTISSEMENT. 


IX 


que  le  plus  abrégé  possible,  et  dont  la  multiplicité  des  volumes 
ne  rendit  pas  le  prix  trop  considérable. 

Ce  n’est  point  pour  embellir  quelques  bibliothèques  fas- 
tueuses , dont  les  possesseurs  ne  font  ordinairement  qu’un  objet 
de  luxe , que  les  vrais  amis  des  sciences  devraient  travailler , 
et  c’est  se  condamner  à ne  point  concourir  suffisamment  à la 
propagation  des  connaissances  humaines , que  de  donner  au 
papetier,  ou  bieu  à des  graveurs,  une  trop  grande  part  à l’impor- 
tance d’un  livre.  Dans  l’intérêt  des  vrais  savans  et  même  des  gens 
du  monde  dont  la  fortune  n’égale  point  toujours  le  mérite  ou  le 
goût  de  l’instruction  , nous  formons  des  vœux  pour  qu’on  en  re- 
vienne à l’usage  de  livres  que  leur  prix  permet  d’acquérir  aisément 
et  de  feuilleter,  sans  crainte  de  compromettre,  par  quelque  tache, 
une  partie  de  leur  valeur.  C’est  dans  le  dessein  d’être  utile  aux  per- 
sonnes laborieuses  qui  ne  forment  point  des  bibliothèques  de  pa- 
rade , qu’en  rentrant  en  France  nous  conçûmes  l’idée  d’un  Dic- 
tionnaire dont  on  pût  mettre  le  prix  à toutes  les  portées,  et,  nous 
n’hésitons  point  à le  déclarer,  nous  espérâmes  , en  même  temps, 
trouver  dans  ce  travail  les  moyens  de  réparer  honorablement  la 
perte  d’un  traitement  auquel  semblaient  nous  donner  droit  des 
voyages  scientifiques  entrepris  par  ordre  du  Gouvernement  en 
temps  de  paix,  et  le  sacrifice  de  nos  plus  belles  années  consacrées 
au  service  delà  patrie  pendant  la  guerre.  Nous  nous  adressâmes'* 
MM.  Baudouin  frères , éditeurs  de  tant  d’ouvrages  utiles,  et  qui, 
depuis  deux  ans  , méditaient  une  semblable  entreprise.  Les  deui 
plans  furent  confondus  ; et  la  direction  de  ce  grand  ouvrage 
nous  fut  confiée. 

Nous  n’avons  pas  dû  abuser  de  l'amitié  que  nous  témoignèrent 
les  savans  dont  la  réputation  s’est  établie,  par  de  grands  travaux, 
avant  l’expiration  du  premier  quart  de  ce  siècle,  eu  sollicitant 
d cuxuncpartde  collaboration  .qu’absorbaient  d’autres  entreprises; 
cestde savans  non  moins  illustres  , mais  qui  se  trouvaient  libares  . 
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ou  de  jeunes  naturalistes  entrés  depuis  moins  d’années  dans  la  car- 
rière, et  qui  presque  tous  dignes  héritiers  des  grands  noms  de  l’his- 
toire naturelle  la  parcourent  brillamment,  que  nous  avons  réclamé 
les  secours.  Tous  ont  eu  la  générosité  de  répondre  à notre  appel. 
Leur  activité,  leurs  connaissances,  le  point  de  vue  philoso- 
phique sous  lequel  de  tels  collaborateurs  considèrent  la  science, 
la  manière  nouvelle  dont  ils  travaillent  à ses  progrès  , nous 
étaient  des  garans  d’un  succès  certain. 

Nous  croyons  superflu  d’indiquer  ici  l’usage  de  notre  Diction- 
naire ou  la  manière  de  s’en  servir  j il  suffira  de  dire  , pour  ceux 
qui  voudraient  y consulter  des  parties  delà  science  dans  un  autre 
ordre  que  celui  des  lettres  de  l’alphabet , qu’aux  articles  généraux 
de  chacun  des  règnes  de  la  nature , sera  joint  un  Tableau  qui , 
renvoyant  à chaque  classe  , traitée  d’une  manière  assez  étendue, 
fournira  les  moyens  de  descendre  de  celle-ci  jusqu’aux  genres  où 
nous  nous  sommes  arretés  ; les  noms  d’espèces  sont  renvoyés 
aux  articles  de  leurs  genres  respectifs.  En  nous  étendant 
à de  plus  grands  détails  , nous  eussions  donné  un  Species 
par  ordre  alphabétique , et  tel  ne  pouvait  être  notre' dessein. 
Tout  article  purement  synonymique  ou  non-subordonné  aux 
articles  de  généralités  , n’a  trouvé  place  dans  1 ouvrage  , qu  afin 
d’y  donner  uue  idée  juste  des  noms  qu’on  rencontre  sans  être 
eccompagué  de  description  dans  d’autres  livres  , où  l’on  pourrait 
orendre  une  fausse  idée  des  choses  que  ces  noms  désignent. 

Nous  avons  pensé  que,  dans  un  Dictionnaire  consacré  à 1 His- 
toire naturelle  et  non  aux  Sciences  naturelles  t la  plupart  de  ces 
Sciences  ne  devaient  être  qu’effleurées,  s’il  est  permis  de  s’expri- 
mer ainsi,  et  traitées  seulement  dans  leurs  points  de  contact  les 
plus  intimes  , avec  les  objets  qui  font  le  sujet  spécial  de  notre  ou- 
vrage, où  la  Physique  proprement  dite , la  Chimie,  1 Astronomie 
et  l’Agriculture  ne  devaient  obtenir  aucune  préférence  sur  la  Mé- 
leeine  , la  Chirurgie  , la  Pharmacie  et  cette  foule  d arts  qui  em- 
pruntent leur  origine  de  l’emploi  des  corps  naturels.  11  n en  est 
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pas  de  même  de  l’Anatomie  et  de  la  Physiologie , sciences  que 
maintenant  on  doit  considérer  comme  la  base  ou  comme  le  but 
des  connaissances  exactes  en  histoire  naturelle.  On  trouvera 
dans  nos  volumes  un  grand  nombre  d’articles  de  Physiologie  ou 
d’Anatomie  à la  place  de  quelques  articles  répandus  dansles  Diction- 
naires précédens,  où  l’on  admit  des  choses  d’application  totalement 
étrangères  au  cadre  dans  lequel  nous  avons  cru  nous  devoir  ren- 
fermer. C’est  pour  ne  point  perdre  de  place  que  nous  avons  sur- 
tout repoussé  l’amas  de  termes  ridicules  tirés  du  jargon  de  cette 
fauconnerie  du  vieux  temps  , digne  tout  au  plus  de  figurer  dans 
les  annales  de  la  féodalité  ou  dans  un  Traité  des  chasses. 
Nous  eussions  également  désiré  pouvoir  nous  dispenser  d’ad- 
mettre beaucoup  de  noms  tirés  de  langues  étrangères  ou  de  dia- 
lectes peu  connus  , et  de  synonymes  barbares  , dont  l’usage 
tombe  de  plus  en  plus  en  désuétude.  De  tels  articles  peuvent , à 
la  vérité,  être  quelquefois  utiles  à l’intelligence  d’anciens  voyages 
ou  d’ouvrages  écrits  avant  l’époque  où  la  nomenclature  scientifique 
fut  fixée  ; mais  ne  seraient-ils  pas  mieux  placés  dans  un  nouveau 
Pinax,  et  n’occupent-ils  pas,  dans  un  catalogue  raisonné  de  faits, 
un  espace  qui  pourrait  être  mieux  rempli  ? Cet  espace  qu’ils  oc- 
cupent grossissant  nécessairement  le  nombre  des  feuilles  , leur 
utilité,  relative  à des  livres  qu’on  ne  lit  guère  plus  ou  que  l’on 
consulte  rarement,  est-elle  un  dédommagement  proportionné  à 
l’élévation  du  prix  d’un  Dictionnaire  où  tout  esprit  judicieux  ne 
cherchera  que  ce  qu’il  est  bon  de  savoir?  Cependant,  comme 
quelrpjes  lecteurs  eussent  pu  blâmer  le  droit  que  nous  nous  se- 
rions arrogé  de  proscrire  une  grande  quantité  de  mots  qui 
nous  semblaient  inutiles , nous  avons  cru  devoir,  en  les  admet- 
tant, compléter  leur  nombre,  et  parmi  ceux  que  nous  avons  repro- 
duits, il  n’en  est  guère  dont  on  n’ait  vérifié  l’origine  ou  l’authenticité. 

Convaincus,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  qu’un  Diction- 
naire ne  doit  point  être  un Species,  nous  n’avons  pas,  pour  allon- 
ger le  notre,  copié,  dans  des  ouvrages  que  tout  le  monde  possède. 
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des  phrases  ou  des  descriptions  d’espèces  choisies  comme  par 
caprice.  Nous  n’omettrons  pas  le  nom  et  les  caractères  d’un  seul 
genre  , et  considérant  comme  hases  de  la  science  ces  divisions 
importantes , nous  avons  pensé  que  c’étaient  elles  qu’il  suffisait 
de  faire  connaître  exactement , en  citant  seulement , selon  le  rôle 
que  jouent  ces  genres  , et  comme  types  ou  exemples  , un  certain 
nombre  d’espèces  vulgaires  , et  qui , par  divers  usages  ou  autres 
particularités,  ont  mérité  qu’on  les  désignât,  dans  quelques  pays, 
par  un  nom  propre.  Ce  n’est  que  dans  les  genres  nouveaux  que 
nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  davantage  , parce  qu’en 
ajoutant  à la  science  , nous  acquérions  le  droit  de  dire  entière- 
ment ce  qu’on  ne  trouverait  nulle  autre  part. 

Si  pour  le  philosophe  tous  les  êtres  marchent  égaux  dans  la 
nature  , ceux  que  la  complication  de  leurs  organes  rapprochent 
le  plus  de  nous  , et  que  par  ce  rapprochement  l’on  regarde  com- 
munément comme  d’ordres  supérieurs  , méritent  qu’on  s’occupe 
plus  longuement  de  ce  qui  les  concerne.  Si  le  moindre  insecte 
remplit,  dans  l’ordre  des  créations  , un  rôle  non  moins  important 
que  des  êtres  dont  les  dimensions  sont  plus  grandes , il  est  gé- 
néralement reçu  que  la  place  occupée  par  ces  derniers  , dans  un 
Dictionnaire  , doit  être  en  raison  de  leur  masse  qui  frappe  les 
premiers  regards  de  la  multitude,  et  attire  d’abord  «on  attention. 
Ainsi,  pour  nous  conformer  à l’usage,  c’est  en  s’éloignant  de 
l’Homme  que  les  objets  dont  nous  devons  nous  occuper  seront  men- 
tionnés dans  de  plus  étroites  limites.  Cent  volumes  ne  suffiraient 
pointsil’on  voulait  entrer,  pour  la  totalité  des  genres  d Invertébrés 
ou  de  la  Botanique, dans  les  mêmes  détails  qu  il  est  à peu  près  conve- 
nu d’accorder  aux  classes  qui  se  trouvent  rangées  en  tete  du  Règne 
Animal.  Mais  il  est  essentiel  de  le  répéter  ici,  parce  que  divers  ar- 
ticles des  ordres  inférieurs  de  la  Zoologie  et  de  la  Botanique , 
sembleraient  peut-être,  par  le  développement  que  nous  leur  avons 
donné,  rompre  les  proportions  adoptées*,  toutes  les  fois  qu  il  sera 
question  d’ordres  ou  de  genres  nouveaux,  même  dans  les  familles 
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les  plus  obscures,  on  ne  croira  pas  s’éloigner  du  plan  qu’on  s’est 
tracé,  en  faisant  l’histoire,  à peu  près  complète,  de  ces  ordres  et  de 
ces  genres.  Ainsi,  par  exemple,  Aclilysie , Anihophyse  cl  Ar- 
thrôdiêes , articles  inédits  , occuperont  plus  d’espace  cpie  des 
choses  plus  considérables  en  apparence , mais  sur  lesquelles  il 
suffit  de  donner  de  simples  indications , parce  qu’on  trouve  en 
cent  endroits  tout  ce  qu’on  en  peut  savoir. 

Tels  sont  les  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à publier  un 
Dictionnaire  de  plus  ; tel  est  le  plan  sur  lequel  ce  Dictionnaire 
doit  être  exécuté.  On  y reconnaîtra  la  plus  sévère  économie  de 
phrases  , et,  pour  renfermer  toute  la  matière  possible  en  moins 
de  pages,  nous  avons  supprimé  jusqu’aux  alinéas  que  la  rigueur 
du  sens  ne  commandait  point , en  adoptant  des  abréviations  aux- 
quelles il  sera  peut-être  nécessaire  de  s’accoutumer  5 mais  ces 
abréviations  prouveront  combien,  travaillant  en  conscience,  nous 
avons  évité  d’allonger  inutilement  des  feuilles  d’impression  , qui 
équivaudront,  comme  il  sera  facile  de  s’en  convaincre  par  la  sim- 
ple inspection  , à un  tiers  de  plus  que  des  feuilles  ordinaires. 
On  reconnaîtra  surtout  que  nous  n’y  avons  copié  qui  que  ce  soit, 
comme  quelques  personnes  se  sont  plu  à l’avance  à en  faire 
courir  le  bruit.  ** 

Sans  examiner  à quel  point  des  planches  sont  nécessaires  dans 
un  livre  d’histoire  naturelle,  quand  on  n’y  représente  point,  comme 
exemple,  une  espèce  de  tous  les  genres  qu’on  décrit,  et  surtout 
les  espèces  litigieuses  , il  suffit  que  l’usage  s’en  soit  introduit  dans 
les  Dictionnaires  antérieurs , pour  que  nous  n’ayons  pas  voulu 
innover  en  les  supprimant,  et  demeurer  en  arrière  quant  à leur 
exécution  5 mais  en  soignant  l'exécution  de  celles  dont  chacun 
de  nos  volumes  sera  accompagné  , nous  n’avons  point  eu  l’in- 
tention d en  faire  l’appui  d’un  texte  diffus  ou  négligé.  Les  réduisant 
au  moindre  nombre  possible,  afin  de  ne  pas  trop  hausser  le  prix  de 
1 ouvrage,  nous  n’avons  point  fait  peindre  une  Poule  , un  Cdq, 
un  Cheval , des  Pommes  ou  des  Groseilles , choses  déjà  rcprésen- 
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tées  plusieurs  milliers  de  fois  , et  dont  la  connaissance  est  telle- 
ment vulgaire  , que  leur  nom  seul  équivaut,  dans  toutes  les  lan- 
gues , à la  plus  minutieuse  description.  Les  figures  doivent,  selon 
nous , être  réservées  pour  des  objets  non  encore  représentés  ou 
qui  l’ont  été  d'une  manière  imparfaite , et  pour  des  choses  si  peu 
connues , qu’on  ne  les  puisse  point  habituellement  comparer 
avec  celles  qu’on  rencontre  communément.  Nous  ferons  donc 
nos  efforts,  afin  que  dans  les  dix  planches  de  chaque  livraison, 
dont  le  nombre  pourra  surpasser  celui  de  nos  volumes , s’il  con- 
vient aux  acquéreurs , on  rencontre  toujours  des  choses  qui 
n’auront  point  été  figurées  partout.  M.  Vauthier,  peintre  d’his- 
toire naturelle , connu  avantageusement  par  des  planches  de  Lé- 
pidoptères , gendre  de  feu  Richard  qui  dessinait  la  botanique 
avec  une  si  rare  perfection,  et  formé  sous  un  tel  maîti’e,  est  chargé 
de  l’exécution  de  l’atlas. 

Qu’il  nous  soit  permis  , en  terminant  cette  Préface  , de  payer 
à la  mémoire  de  l’un  de  nos  collaborateurs  enlevé  aux  sciences 
durant  l’impression  de  ce  premier  volume , un  douloureux  tribut 
de  reconnaissance  et  de  regrets.  Numa  Presle  - Duplessis  , 
né  de  parens  respectables  et  justement  estimés,  à Limalogne , 
département  des  Deux-Sèvres , fut  apprécié  jiar  tous  ceux  qui 
le  connurent  un  instant , et  chéri  de  ceux  qui  le  connurent  da- 
vantage. Un  séjour  de  six  ans  dans  la  capitale  n’avait  point  altéré 
l’extrême  simplicité  de  ses  moeurs  aimables  et  pures  ; doué  d’un 
esprit  comparatif  et  d’un  jugement  solide  , il  ne  semblait  quel- 
quefois sortir  de  son  caractère  de  douceur  habituelle  , que  pour 
défendre  la  cause  de  la  vérité  dans  les  moindres  choses  où  il  la 
trouvait  attaquée.  Versé  dans  la  connaissance  des  langues,  pas- 
sionné pour  la  Botanique  , il  se  livra  d’abord  sans  réserve  à 1 é- 
tude  séduisante  de  cette  science  5 bientôt  son  éducation  médicale 
le  détermina  vers  la  Physiologie  et  l’Anatomie  comparée  5 il 
s’occupait  surtout  de  l’étude  des  crânes,  et  lut  bientôt  un  des  élèves 
les  plus  distingués  de  notre  illustre  confrère,  Geoilroy-de-Saint- 
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Hilaire,  auquel  nous  dûmes  l’avantage  de  le  connaître;  seul  il 
ignorait  son  mérite,  et  fut  d’abord  surpris  que  son  professeur  de 
prédilection  nous  l’eût  désigné  comme  capable  de  briller  entre 
les  rédacteurs  de  notre  ouvrage.  Encore  peu  connu,  mais  à l’ins- 
tant de  l’être  autant  qu’il  l’eût  mérité,  c’est  au  sein  d’une  famille 
dans  laquelle  il  venait  se  délasser  de  longues  et  opiniâtres  études, 
qu’il  cessa  de  vivre,  le  i5  octobre  1821  , âgé  seulement  de  23  ans 
et  demi.  Il  travaillait  encore  à ce  Dictionnaire  la  veille  même  de 
sa  mort , et  la  lettre  qui  nous  annonçait  sa  perte  , nous  portait 
l'article  Analogue , qui  se  trouve  à la  fin  à? Anatomie  , et  qu’il 
venait  de  terminer  peu  d’instans  avant  de  rendre  le  dernier  soupir. 
Presle-Duplessis  avait  déjà  publié  divers  Mémoires  intéressans 
dans  diûerens  journaux  de  médecine. 

Les  Rédacteurs  du  Dictionnaire  classique  d’histoire  naturelle 
ayant  adopté , comme  signatures  de  leurs  articles , des  initiales 
auxquelles  on  pourra  reconnaître  leur  part  de  collaboration , 
nous  en  donnerons  ici  la  liste  : 


MM. 

ad.  b.  Adolphe  Brongniart. 
a.  d.  j.  Adrien  de  Jussieu. 
a.  d..ns.  Antoine  Desmoulins. 

a.  r.  Achille  Richard. 
aud.  Audouin. 

b.  Bory  de  Saint-Vincent. 

d.  c..E.  De  Candolle. 

c.  p.  Constant  Prévost. 
dr.. z.  Drapiez. 

e.  Edwards. 

f.  Daudebard  de  Férussac. 


MM. 

fl.. s.  Flourens. 
g.  del.  Gabriel  Delafosse. 
geof.  st.-h.  Geoffroy  de  St. -Hilaire. 
isid.  b.  Isidor  Bourdon. 

K.  Kunth. 

lam.x.  Lamouroux. 

lat.  Latreille. 

luc.  Lucas  fils. 

fr.  d.  Presle-Duplessis. 

T.  d.  b.  Thiébaut  de  Bcrncaud, 


MM.  Arago,  Humboldt  et  Lacépède  ont  bien  voulu  donner 
quelques  articles , qu’on  trouvera  dans  le  cours  des  volumes 
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Les  astérisques  qui  précèdent  un  grand  nombre  d’articles 
désignent  ceux  qu'on  ne  trouve  point  dans  le  Diction- 
naire de  M.  Déterville.  Plusieurs  de  ces  mots  existent  dans 
celui  de'  Levrault , mais  le  plus  grand  nombre  y manque. 
Lorsqu’on  a dû  citer,  par  abréviation , des  auteurs  ou  leurs 
ouvrages, on  a eu  le  soin  de  n’adopter  que  les  abréviations  usitées, 
et  dans  le  cours  du  Dictionnaire  5 par  exemple  , Syn.  signifiera 
synonyme.  — Z,  Linné.  — Larnk.  Lamarck,  etc.  Comme  il  est 
d’usage  en  histoire  naturelle,  le  point  d’interrogation  sera  toujours 
l’équivalent  du  doute. 

La  grande  division  à laquelle  appartient  chaque  article , 
est  indiquée  par  l’une  dés  abréviations  suivantes,  qu’on  trouve 
immédiatement  après  son  titre. 


ac  al.  Acalèphes. 
annel.  Annelides. 
arachn.  Arachnides. 
bot.  Botanique. 
crtjst.  Crustacés. 
crypt.  Cryptogamie. 
echin.  Echinodermes. 
foss.  Fossiles. 
géol.  Géologie. 

INF.  Infusoires. 
xns.  Insectes. 

INT.  Intestinaux 


mam;  Mammifères. 
min.  Minéralogie. 
moll  . Mollusques . 
ois.  Oiseaux. 

phan.  Phanerogamie. 

« 

pois.  Poissons. 

POLYP.  Polypes. 

rept.  batr.  Reptiles  Batraciens. 

— chel.  — Chéloniens. 

— opii.  — Ophidiens. 

— saur.  — Sauriens. 
zool.  Zoologie. 


(B.) 
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AAL.  bot.  PHAK.Genre  d’ Arbres  de 
l’Inde  , dont  Rumph  a fait  incomplè- 
tement connaître  deux  espèces,  et  qui 
paraît  appartenir  à la  famille  des  Téré- 
binthacées.  L’écorce  de  l’espèce,  dont 
les  feuilles  sont  les  plus  grandes,  est 
aromatique  et  donne  un  goût  agréa- 
ble aux  alimens  ainsi  qu’aux  liqueurs 
dans  lesquels  on  la  fait  infuser,  (b.  ) 

AALCLDI.  bot.  phan.  Plante  de 
1 Inde , qui  paraît  appartenir  au  genre 
Bauhinia.  V.  ce  mot.  (b.) 

*AALIK.  Ois.  Syn.  du  Canard  sau- 
vage, A nas  boschas , L.  en  Asie.  Voy. 
Canard.  (dr...z.  ) 

* AALKA.  ois.  Syn.  du  Macareux  , 

A Ica  arc  tic  a,  L.  en  Islande.  V.  Maca- 
reux. (dr...z) 

AALQUABBE.  pois.  Syn.  de  la 
Lotte,  Gadus  Lota,  L.  en  Dane- 
marck.  (b.  ) 

* AANGA , AANGITCH  ou  ELAN- 

GITCH.  ois.  Noms  d’une  espèce  de 
Canard , Arias  hyemalis,  L.  en  Kam- 
tschatka.  (b.) 

* AARA.  ois.  Syn.  de  Guillemot, 
Colymbus  , en  langue  kourile.  ( b.  ) 

AARFUGI,  ÆREFUGI  ou  ÆRE- 
FUGL.  ois.  (Muller).  Syn.  de  petit 
Tétras, Telrao tetrix,  L.  d’Eider,  ylnas 
mo/lissima,  L.,  et  de  la  Huppe,  Upupa 
epops.  L.  en  norwégicn.  (b.  ) 

* AAS-YOGEL.  ois.  Voy.  Stront- 

YoCEL.  (DR.. .Z.) 

AAYORA,  AOUARA  ou  AYOI- 
RA.  bot.  phan.  ( Aublct.  ) Syn.  d ’E- 
laïs , genre  de  Palmies,  à la  Guyane. 

(B.) 
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ABABANGAY.  bot.  phan.  Syn.  de 
Bignone  indienne , Bignonia  indica, 
L.  aux  Philippines.  (b.) 

ABABAYE.  bot.  phan.  Syn.  de 
Papayer,  Carica  Papava.  L.  chez  les 
Caraïbes.  (b.) 

ABABOUY.  bot.  phan.  Syn.  de  la 
Ximénie  épineuse , Ximenia  ameri— 
cana,  ly.  chez  les1  Caraïbes.  (b.) 

ABACA.  bot.  phan.  (Sonnerat.) 
Nom  donné  à une  espèce  de  Bana- 
nier, dans  les  îles  Philippines.  ( B.  ) 

ABACADO.  bot.  phan.  Syn.  de 
l’Avocatier,  Laurus  persea , L.  dans 
quelques-unes  des  Antilles.  (b.) 

ABACATUAIA , ABACATUIA  ou 
ABACATUXIA.  pois.  ( Margrav.  ) 
Syn.  du  Gai  Coq,  Zeus  Gallus  , L. 
chez  les  Brésiliens.  ( b.  ) 

ABADA.  maji.  (Daper.  ) Animal 
probablement  fabuleux.  On  désigne 
aussi  sous  ce  nom,  au  i-apport  de  Bon- 
tius  , le  Rhinocéros  bicorne , dans  les 
Indes.  V.  Rhinocéros.  (b.) 

* ABADAYINE.  ois.  (Albin.)  Syn. 
du  Tarin  , Fringilla  spinus,  L.  (b.) 

ABADIVA.  rois.  Nom  vulgaii-c  du 
Gadcpollack,  Gadus  pollachius,  L. 
V.  Gadje.  (b.) 

* ABAI.  bot.  riiAN.  Syn.  de  Caly- 

canthe  d’hiver,  Calycanthus precox , 

L.  (B.) 

ABAJOUES  ou  SALLES. 
Poches  situées  entre  les  joues  et 
les  mâchoires,  aux  deux  côtés  de 
la  bouche , dans  les  Magots  et  les 
Guenons,  parmi  les  Singes;  dans  le 
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Hamster  , qui  les  a prolongées  jus- 
que sur  les  côtés  du  cou , et  dans 
quelques  autres  rongeurs. — LesNyc- 
teres  , de  la  famille  des  Chauve- 
Souris  , ont  aussi  des  espèces  d’Aba- 
joues  au  fond  desquelles  se  remarque 
une  ouverture  de  deux  millimètres  de 
largeur,  par  où  l’air  s’introduit  dans 
le  tissu  cellulaire,  très-lâche  et  très- 
écarté , qui  unit  à peine  , au  corps  de 
l’Animal , sa  peau  , qu’il  peut  gonfler 
à peu  près  comme  le  font  certains 
Poissons  du  genre  Tétrodoa.  — Les 
Abajoues  servent  à mettre  les  alimens 
en  réserve  pour  quelques  instans  ; 
elles  sont  tapissées  en  dedans  par 
la  continuation  de  la  peau  qui  revet 
l’intérieur  de  la  bouche  , et  couvertes 
en  dehors  par  une  extension  du  mus- 
cle paussier.  (b.) 

ABALON.  bot.  gjiAN.  ( Adanson.  ) 
Syn.  d ’Hélonias,  L.  V.  ce  mot.  (b.) 

ABAMA.  bot.  pii  an.  Famille  des 
Joncs , de  Jussieu  ; de  l’Hexan- 
drie  monogynie , L.  Genre  établi  par 
Adanson , et  adopté  ensuite  dans  la 
3e  édition  de  la  Flore  française.  Une 
seule  espèce  désignée  sous  le  nom 
de  Abama  ossifraga , Fl.  fr.  T.  3.  p. 
171  , ou  Anthericum  ossifragiim  , L. 
Lob.  ic.  92.  f.  1,  constitue  ce  genre, 
dont  voici  les  caractères.  — Ca- 
lice persistant  à six  divisions  profon- 
des; six  étamines,  dont  les  filets  sont 
couverts  de  poils  laineux  dans  toute 
leur  étendue  , et  qui  sont  per  sis  tans. 
L’ovaire  est  libre , et  en  forme  de  py- 
ramide ; il  offre  trois  loges  pluri-ovu- 
lées  ; le  style  est  court , et  terminé  par 
un  stigmate  capitulé , petit, simple  ; le 
fruit  est  une  capsule  à troisloges , s’ou- 
vrant en  trois  valves  , qui  emportent 
chacune  une  partie  des  cloisons;  les 
graines  sont  attachées  vers  le  fond  de 
chaque  loge;  elles  offrent  à leurs  deux 
extrémités  un  appendice  membraneux 
et  filiforme  plus  long  qu’elles. 

Ce  genre  est  très-voisiudc  l’Anthé- 
ric  dont  il  diffère  par  son  calice  et  scs 
étamines  persistantes  et  les  deux  ap- 
pendices de  ses  graines. 

L’ Abama  ossifraga , D.  C.  est  une 
plante  vivace , dont  la  tige  est  haute 


ABA 

cl  environ  un  pied  , terminée  par  un 
épi  de  fleurs  jaunâtres  ; les  feuilles  sont 
ensiformes , plus  courtes  que  la  tige. 
Elle  croît  dans  les  marais  du  nord  et 
de  l’ouest  de  la  France.  (a.  r.  ) 

ABANDION.  bot.  piian.  ( Adan- 
son.) Syn.  de  Bulbocode,  Ixia  liul- 
bocodium,  L.  T.  Ixle.  ( b.  ) 

ABANGA.  bot.  piian.  (J.  Bauhin.) 
Fruit  d’une  espèce  dePalmier  indéter- 
miné de  l’île  Saint-Thomas,  dans  les 
Antilles.  U".  An  y.  (b.) 

ABANUS.  bot.  piian.  Syn.  de  l’É- 
bénier,  DiospjrosEbenum,  L.  chez  les 
Arabes.  (b.) 

* ABAPOKITSOK.  pois.  V.  Lipa- 

RIS. 

ABAPUS.  bot.  piian.  ( Adanson.) 
Syn.  de  GethylKs.  V.  ce  mot.  ( b.  j 

* ABAR1GA.  bot. fhan.  (C.  Bau- 
hin. )Fruit  d’un  Palmier  indéterminé, 
de  l’île  Saint-Thomas.  V.  An  y.  (b.) 

* ABARMON  ou  ABREMON.  pois. 

( Gesner.  ) Espèce  de  Poisson  indéter- 
miné sur  la  reproduction  duquel  on 
a débité  des  fables  , et  qui  pourrait 
bien  être  un  Squale.  ( b.  ) 

* ABASIC.  ois.  Syn.  de  Martinet 

noir,  Hirundo  apus , L.  en  Arabie. 
V.  Martinet.  ( nR...  z.  ) 

ABATIA.  bot.  piian.  Les  caractè- 
res de  ce  genre  qui  appartient  aux 
Plantes  dicotylédones,  mais  qui  , jus- 
qu’ici , n’a  pu  être  l'apporté  à aucune 
clés  familles  établies , sont  : un  ca- 
lice monosépale,  coloré,  persistant, 
à quatre  divisions  profondes  , ré- 
fléchies dans  la  fleur,  redressées  au- 
tour du  fruit.  Il  n’y  a pas  de  corolle  , 
mais  en-dedans  du  calice  se  trouvent 
des  touffes  cle  poils  insérés  sous  l’o- 
vaire, frisés,  noirâtres,  un  peu  plus 
courts  et  plus  fuis  que  les  nlèts  des 
étamines.  Celles-ci  sont  nombreuses  , 
hypogyncs,  à anthères  dressées,  oblon- 
gues,  DÜoculaires.  L’ovaire  libre,  ar- 
rondi , tomenteux  , surmonté,  d'un 
style  que  termine  un  stigmate  simple , 
devient  une  capsule  à une  seule  loge  , 
à deux  valves , s’ouvrant  par  le  som- 
met , et  garnies  chacune  dans  son 
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milieu  d’une  demi-cloison  ou  récep- 
tacle linéaire  qui  porte  un  grand  nom- 
bre de  graines  striées. 

Ce  genre  contient  deux  espèces  d’ar- 
brisseaux à feuilles  alternes  ou  op- 
posées , à fleurs  en  grappes , origi- 
naires toutes  deux  du  Pérou.  Ce  sont 
MM.  Ruiz  et  Pavon  qui  l’ont  décrit  les 
premiers  , et  figuré  FLor.  Peruu. 
Prodr. , table  xrv.  (a.  d.  T.  ) 

ABAVI  ou  ABAVO.  bot.  ph\n. 
Syn.  de  Baobab.  Adansonia  digitata, 
dans  quelques  dialectes  africains,  (b.) 

ABAX.  tss.  Genre  d’insectes  établi 
dans  la  grande  tribu  des  Carabiques  , 
par  Bonelli.  ( Observations  entomolo- 
giques  sur  les  Carabes.  Mém.  de  U A- 
cadém.  des  Sc.  de  Turin.  ) — La- 
treille  range  ce  genre  dans  les  Félonies. 
V.  ce  mot.  (aud.) 

* ABBAGUMBA.  ois.Syn.  du  Calao 
africain,  Buceros  africanus.  L.  (b.) 

* ABCDARIA.  bot.  phan.  (Dict.  des 
Sc.  nat.  ) Syn.  du  Spilanthe  Acmëlle , 
Spilanthus  Acmella,  L.  dans  l’Inde. 

(b.) 

ABDEL  AA  I.  bot.  phan.  (Forskahl.) 
Nom  appliqué  à plusieurs  espèces  de 
Melons  , particulièrement  au  Cucumis 
c/iate  , L.  cbez  les  Egyptiens.  ( b.  ) 

ABDITOLARV ES  ou  NÉOTTO- 
CRYPTES.  rss.  Famille  d’insectes 
hyménoptères  , établie  par  Dumé- 
ril  Zoolog.  anal.  Elle  comprend  les 
C haie  ides , les  Cynips  , les  JJiplolèpes, 
et  autres  genres  dont  les  larves  sont 
contenues  dans  des  végétations  mons- 
trueuses, occasionées  par  le  dépôt  de 
l’œuf.  (aud.) 

ABDOMEN.  On  a marché  en 
anatomie  de  l’étude  du  corps  humain 
à celle  du  corps  des  autres  Ani- 
maux, et  on  a appliqué  aux  diverses 
parties  de  ces  derniers  des  dénomina- 
tions qui , chez  l’Homme,  avaient  une 
acception  reçue , et  qui , portées  chez 
les  Animaux  , n’ont  pu  avoir  la 
même  valeur;  car  l’analogie  de  for- 
mes a plutôt  guidé , dans  l'applica- 
tion de  ces  déterminations , que  l’ana- 
logie d élemens  et  de  rapports,  qui 
seuls  sont  constans,  et  seuls, par  con- 
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séquent , peuvent  donner  des  carac- 
tères invariables.  — C’est  l’histoire 
de  plusieurs  dénominations  anatomi- 
ues;  laisons-cn  l’application  à l’Ab- 
omen  : sous  ce  nom  on  a désigné  chez 
l’Homme  la  dernière  des  trois  grandes 
cavités  , celle  qui  fait  suite  au  thorax 
et  qui  renferme  les  organes  digestifs , 
leurs  annexes  , les  organes  urinaires 
et  génitaux.  Tant  que  l’on  examine  les 
Mammifères , la  grande  analogie  de 
formes  qui  règne  entre  eux  et  l’Hom- 
me rend  parfaitement  exacte  cette  dé- 
nomination, et  ces  Animaux  nous  of- 
frent une  cavité  renfermant  les  mêmes 
organes  et  ayant  tous  les  rapports  de 
l’Abdomen  humain.  Cette  dénomina- 
tion se  trouve  encore  applicable  aux 
Oiseaux  qui  nousoffrent  un  diaphrag- 
me , imparfait,  il  est  vrai,  et  permet- 
tant aux  poumons  d’étendre  des  pro- 
longemens  ou  poches  aériennes  jus- 
qu’au milieu  des  organes  digestifs  ; 
mais  qui , chez  plusieurs  , isole  très- 
bien  l’Abdomen  et  le  thorax.  — Si , 
dans  le  principe  de  leur  formation , 
les  Mammifères  et  les  Oiseaux  se  sont 
trouvés  dans  des  circonstances  d’ac- 
tivité qui  ont  entraîné  une  grande 
rapidité  de  fonctions  et  surtout  de 
circulation  et  de  respiration , d’oii 
est  résulté  le  développement  , au 
maximum  , d’un  plan  charnu  , capa- 
ble d’appeler  puissamment  l’air  dans 
l’intérieur  de  leurs  poumons  ; alors 
aussi  les  organes  thorachiques  se  sont 
trouvés  isolés  des  viscères  abdominaux, 
et  la  ca vi  té  de  ces  derniers  a été  parfa  i te- 
ment  circonscrite  et  déterminée  : mais 
dans  les  Reptiles  et  les  Poissons , pour 
ne  pas  sortir  de  la  classe  desV ertébrés, 
la  disposition  des  organes  a changé 
avec  la  différence  des  conditions  d’cxis- 
tcncc.  Chez  les  premiers,  une  seule 
et  même  cavité  renferme  les  organes 
respiratoires,  circulatoires,  digestifs 
et  générateurs.  Chez  les  Poissons,  il 
existe  bien  une  grande  cavité  qui  ren- 
ferme les  mêmes  organes  que  l'Abdo- 
men du  Mammifère  : mais  prul-on  lui 
assigner  la  même  dénomination  puis- 
quclcs  mêmes  éléments  ne  concourent 
pas  à la  former,  puisque  , dans  le  lait , 
elle  représente  et  le  thorax  cl  l’Abdo- 
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•men  tics  Mammifères , Je  cœur  de  ces 
animaux  s’étant  glissé  jusque  sous  la 
tête  et  n'étant  renferme  dans  aucune 
cavité  qu’on  puisse  comparer  à celle 
■de  la  oilrine.  — Si  des  Animaux  ver- 
tébrés on  passe  aux  invertébrés  , on 
n’y  rencontre  nulle  trace  de  cavité  à 
qui  le  nom  d’ Abdomen  ou  de  thorax 
puisse  convenir , en  tant  que  ce  sont 
des  conlenans  formés  des  mêmes  maté- 
riaux et  renfermant  les  mêmes  viscè- 
res. Chez  eux , les  organes  de  la  cir- 
culation , de  la  respiration  , de  la  di- 
gestion et  de  la  génération  n’occu- 
pent plus  de  cavilés  distinctes  ; et  ce 
ne  sera  ni.  dans  les  Mollusques , ni 
dans  les  Vers,  ni  dans  les  Anneli- 
des,etc.,  qu’on  pourra  faire  ces  ap- 
plications de  thorax  et  d’Abdomen, 
telles  qu’elles  sont  reçues  en  anatomie 
humaine. 

On  voit  donc  que  ce  mot  Abdomen 
ne  peut  être  une  dénomination  géné- 
rale , sans  comprendre  des  cavités  de 
forme  ou  de  structure  différentes , et 
sans  renfermer  , surtout , des  organes 
de  toute  espèce.  Cette  dénomination 
ne  peut  convenir  qu’aux  deux  pre- 
miers embranchemens  de  l’Arbre  Zoo- 
logique , et  tout  au  plus  s’étendre  aux 
Poissons  ; elle  serait  inexacte  pour 
le  reste  des  Animaux  : aussi,  l’ap- 
pliquant seulement  aux  premiers, 
nous  dirons  que  chez  l’Homme  l'Ab- 
domen est  placé  au  devant  des  corps 
vertébraux.  Borné  en  haut  par  le  dia- 
phragme , en  bas  par  le  bassin , il  est 
formé  en  devant  et  sur  les  côtés  par 
une  partie  des  côtes  et  par  les  muscles 
abdominaux  qui  sont  au  nombre  do 
dix.  Chez  les  autres  Animaux , la  di- 
rection différente  de  la  colonne  épi- 
nière fait  varier  la  position  de  l’Ab- 
domen. Chez  tous , une  jnembrauc 
séreuse , nommée  Péritoine , le  tapisse 
et  se  replie  sur  les  organes  digestifs 
et  générateurs  , tandis  qu’elle  n’enve- 
loppe qu’ime  partie  de  la  vessie  et 
passe  simplement  au-devant  des  reins; 
elle  forme  en  outre  de  vastes  replis 
flottans  dans  l’intérieur  de  l'Abdo- 
men , et  que  l'on  a nommés  Epiploon. 
V.  ce  mot. — Pour  faciliter  l'étude  des 
organes  que  renferme  l'Abdomen , on 
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divise  cette  cavité  en  neuf  régions  : 
trois  supérieures , trois  moyennes  et 
trois  inferieures.  Des  trois  premières, 
celle  du  milieu  se  nomme  Epigastre, 
les  deux  autres  Hypocondres  ; parmi 
les  trois  moyennes  , celle  du  milieu  a 
reçu  le  nom  d’Ombilic,  et  les  deux 
latérales,  celui  de  Flancs.  On  a nommé 
Iiypogastre  celle  qui  se  trouve  au- 
dessus  du  pubis  , et  Régions  des  lies 
celles  ou  se  trouvent  les  deux  os  de  ce 
nom.  — Selon  les  espèces  d Animaux 
et  leurs  divers  états  , l’Abdomen  est 
sujet  à un  grand  nombre  dévaluations. 
Sa  capacité  est  bien  plus  grande  chez 
ceux  qui  se  nourrissent  de  végétaux 
quechcz  ceu\ qui  font  de  la  chair  leur 
nourriture  habituelle  ; il  augmente 
considérablement  pendant  la  gros- 
sesse, et,  en  un  mot,  suit,  comme 
tout  contenant,  le  volume  des  organes 
qu’il  renferme.  (pr.  d.  ) 

Malgré  ce  qui  vient  d’être  dit , il 
n’en  es!  pas  moins  vrai  qu’une  por- 
tion très-importante  du  corps  de  plu- 
sieurs Animaux  articulés  a été  appe- 
lée Abdomen  , et  que  ce  nom  , plutôt 
consacré  par  l’usage  que  rigoureuse- 
ment défini , n’est  pas  , sous  tous  les 
rapports,  susceptible  d’une  application 
générale. — Si  on  exige  , en  effet , que 
l'Abdomen  soit  toujours  composé  de 
matériaux  identiques,  c'est-à-dire,  que 
les  mêmes  anneaux  qui  le  constituent 
chez  les  Insectes,  le  constituent  aussi 
chez  les  Crustacés  et  les  Arachnides  , 
si  on  veut  qu’il  contienne,  dans  tous  , 
les  mêmes  organes  avec  des  rapports 
analogues  ; si  enfin  on  prétend  qu’il 
doit  avoir  des  fonctions  semblables  , 
nid  doute  que  l’Abdomen  des  uns 
n’est  pas  celui  des  autres;  car  tels 
anneaux  qui  ici  lui  appartiennent, 
concourent  ailleurs  à former  le  tho- 
rax; tels  viscères  qui  occupent  dans 
un  cas  son  intérieur, ne  s’y  rencontrent 
plus,  dans  un  autre  , et  telles'  fonctions 
qu’ils  remplissent  dans  une  classe  en- 
tière, ils  ne  les  remplissent  plus  dans 
celle  qui  l’avoisine.  L’Abdomen  ne 
saurait  donc  être  assimilé  à un  organe 
ou  à une  pièce  essentielle  du  corps  , 
que  l’anatomiste  doit  suivre  , recon- 
naître et  dénommer  à travers  les  clxau- 
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geinens  nombreux  qu’elle  éprouve  ; il 
îi’cAaulrc  chose  qu’un  ensemble,  pou- 
vant être  formé  de  matériaux  différons , 
qui  ailleurs  auront  un  tout  autre  em- 
ploi. C’est  ainsi  que  dans  les  classes 

i>lus  élevées  , on  voit  la  même  vertè- 
>re  faire  partie , alternativement,  de 
l'Abdomen  et  du  thorax.  — Ces 
diverses  analogies  de  structure,  de 
rapports  et  de  fonctions  , qu’on  au- 
rait pu  prendre  , comme  bases  essen- 
tielles de  la  détermination  de  l’Abdo- 
men , seraient  devenues  des  obstacles 
insurmontables  à son  étude.  En  ne 
leur  accordant  aucune  valeur,  il  nous 
sera  très-facile  d’en  donner  une  dé- 
finition exacte.  — L’Abdomen  , con- 
sidéré dans  toute  la  série  des  Animaux 
articulés , est  cette  partie  du  corps 
faisant  suite  au  thorax , composée 
d’un  nombre  quelconque  d’anneaux 
constamment  dépourvus  d’appendices 
articulés,  essentiellement  locomoteurs, 
en  présentant  tout  au  plus  quelques 
vestiges  privés  de  cette  fonction,  et 
renfermant  toujours  dans  son  In- 
térieur une  portion  du  canal  digestif, 
quelquefois  très-petite.  — Si  on  étu- 
die ensuite  d’une  manière  générale 
sa  composition,  on  verra  qu’il  est 
formé  par  une  série  de  cylindres 
creux,  souvent  très- courts,  réunis 
entre  eux  , ou  bien  par  une  soudure 
intime  , ou  bien  par  une  membrane  , 
ou  bien  encore  par  une  articulation  , 
jouissant  quelquefois  d’une  assez 
grande  mobilité,  et  pouvant,  dans 
certains  cas  , rentrer  les  uns  dans  les 
autres  comme  les  tubes  d’une  lunette. 
Chacun  de  ces  cylindres  porte  indis- 
tinctement le  nom  à! Anneau  ou  de 
Segment , et  paraît  tantôt  formé  d’une 
seule  pièce  , tantôt  constitué  par  deux 
demi-cylindres  qui  s’abouchent  ordi- 
nairement par  les  deux  bords  de  leur 
section  .S’ils  restent  libres,  ou,  end’au- 
tres  termes  , s’ils  ne  se  réunissent  pas 
vers  ce  point,  on  observe  que  l’un 
d’eux  chevauche  sur  l’autre, et  l’enve- 
loppe plus  ou  moins:  les  Abeilles,  les 
Bourdons,  etc., 'en  offrent  des  exern- 
ples. 

fout  anneau  ou  segment  abdomi- 
nal , estdonc  composé  originairement 
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de  deux  portions  principales  qui  , 
lorsqu’elles  seront  visibles  , porteront 
le  nom  d 'Arceaux  et  pourront  être 
distingués  suivant  leur  position  en 
supérieurs  et  en  inférieurs. 

Ceci  posé,  faisons-en  l’application 
aux  différentes  classes.  — Une  des 
conditions  indispensables  à l’Abdo- 
men , avons-nous  dit  , est  de  faire 
suite  au  thorax  ; l’absence  de  ce 
dernier  entraînera  donc  l’absence  de 
l’autre.  C’est  une  conséquence  du 

Srinçipe  déjà  posé.  La  classe  enlière 
es  Aunelides  en  est  un  exemple  re- 
marquable. Les  Animaux  qui  la  com- 
posent n’offrent  aucune  partie  compa- 
rable au  Thorax.  K.  ce  mot.  La  dis- 
tinction de  l’Abdomen  , si  elle  avait 
lieu  , serait  donc  arbitraire  et  factice. 
Dans  ce  cas  , on  emploie  le  mot  Corps 
pour  désigner  l’Animal  tout  entier  : il 
n’en  est  pas  de  même  pour  les  classes 
suivantes , où  le  thorax  est  générale- 
ment bien  caractérisé. 

Ce  qu’on  nomme  Queue  chez  tous 
les  Crustacés  , n’est  autre  chose  que 
l’Abdomen  : elle  fait  suite  au  thorax  , 
s’en  distingue  par  l'absence  d’appen- 
dices essentiellement  locomoteurs , en. 
présente  tout  au  plus  des  rudimens  , 
et  confient  une  portion  quelconque  du 
canal  intestinal.  Ne  sont-cepas  là  les 
caractères  assignés  à l’Abdomen,  dans 
notre  définition  ? — On  réservera  le 
nom  de  Queue  à des  appendices  arti- 
culés ou  non  , mobiles  ou  immobiles , 
ne  renfermant  jamais  aucune  portion 
du  canal  intestinal , tels  sont  le  stylet 
du  Limule,  la  queue  du  Scorpion  , etc. 

Dans  les  Arachnides  , on  a nommé 
Abdomen  la  partie  du  corps  qui  fait 
suite  au  thorax , et  on  n’a  élevé  aucun 
doute  sur  son  analogie  avec  l’Abdo- 
men des  Insectes.  Observons  cepen- 
dant , qu’il  ne  ressemble  à celui-ci 
qu’en  tant  qu’il  fait  sube  au  thorax, 
et  qu’il  contient  une  portion  du  canal 
intestinal , mais  non  parce  qu’il  est 
formé  des  mêmes  anneaux  ; parce 
qu’il  renferme,  sans  exception , les 
mêmes  viscères,  et  parce  qu’il  a les 
mêmes  fonctions;  car  l’observation 
montre  qu’il  n’est  pas  le  même  sous- 
tous  ces  rapports  , et  que  celle  manière. 
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d’envisager  son  analogie  prouveraitau 
contraire  sa  différence. 

Si  l’Abdomen  ne  peut  exister  indé- 
pendamment du  thorax  , l’inverse 
n’a  pas  également  lieu,  et  celui-ci 
peut,  en  quelque  sorte , constituer  l’A- 
nimal tout  entier;  il  renferme  alors 
tous  les  viscères  que  l'Abdomen  con- 
tenait ailleurs.  Plusieurs  Insectes  my- 
riapodes, parmi  lesquels  nous  cite- 
rons les  Jules  et  les  Scolopendres,  en 
sont  une  preuve  convaincante  ; leur 
corps  résulte  d’une  série  de  segmens 
munis  de  pâtes  , et  qui  peuvent  être 
comparés  chacun  au  prothorax  d’un 
Insecte  hexapode;  il  ne  présente  pas 
d’ Abdomen , ou , pour  mieux  dire,  ce- 
lui-ci est  réduit  au  dernier  anneau 
qui  conserve  encore  les  caractères  es- 
sentiels , c’est-à-dire  , qu’il  fait  suite 
au  thorax  , qu’il  ne  présente  pas  d’ap- 
pendice locomoteur,  et  qu’il  contient 
une  portion  , très  - petite  il  est  vrai , 
du  canal  intestinal. 

Les  Insectes  hexapodes , au  con- 
traire , présentent  un  Abdomen  très- 
développé  , parfaitement  distinct  du 
thorax,  surtout  lorsque  celui-ci  sup- 
orte  des  ailes  ; car , dans  les  indivi- 
us  aptères , cette  différence  est , par 
le  défaut  de  ces  organes , un  peu 
moins  tranchée  ; on  peut  en  dire  au- 
tant de  la  plupart  des  Larves  qui, 
ayant  tous  les  anneaux  du  corps  éga- 
lement développés , ne  pourraient'être 
divisées  en  iVbdomen  et  en  thorax, 
si  la  présence  des  pales  aux  trois  pre- 
miers anneaux  n indiquait  suffisam- 
ment la  limite  respective  de  chacun 
d’eux.  Cependant,  il  n’est  plus  pos- 
sible d’établir  cette  distinction  dans 
les  Larves  apodes  ; et  si  on  admet  chez 
elles  un  thorax  et  un  Abdomen,  c’est 
sur  l’analogie  seule  que  repose  cette 
détermination.  On  peut  alors  assimi- 
ler cet  état  provisoire  de  l’Insecte  à l’é- 
tat permanent  des  Anuelides  , et  em- 
ployer le  mot  Corps  pour  désigner 
l’Animal  tout  entier,  sans  chercher  à 
établir  des  divisions  qui  ne  peuvent 
tomber  sous  nos  sens. 

S’il  nous  était  possible  de  donner  à 
notre  sujet  tous  les  développemcns 
qu’il  réclame , nous  envisagerions 
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maintenant  l’Abdomen  sous  plusieurs 
point  de  vue  et  d’une  manière  j»his 
spéciale.  Sa  composition  , c’est-à- 
dire  le  nombre  d’anneaux  qui  le  lbr- 
mentdans  chaque  classe,  chaque  or- 
dre , chaque  famille  ; ses  formes  va- 
riées , sa  consistance , ses  usages , ses 
rapports  avec  les  organes  qu'il  con- 
tient , son  mode  d’insertion  avec  le 
thorax  et  la  manière  dont  il  s’en  dis- 
tingue , fourniraient  des  observations 
curieuses  et  d’un  haut  intérêt.  Nous 
ferions  voir  que  dans  aucun  Insecte 
hexapode  il  n’est  pédiculé  , et  que  le 
rétrécissement  qu’on  remarque  vers 
sa  base  dans  un  grand  nombre  d’IIy- 
ménoptères  résulte  de  la  jonction  du 
deuxième  anneau  avec  le  premier  dont 
le  bord  antérieur  est  appliqué  si  exac- 
tement contre  la  circonférence  du 
métliathorax  qu’on  ne  l’en  a jamais 
distingué.  Nous  prouverions  qu’un 
cylindre  quelconque  de  l’Abdomen  ne 
diffère  d’un  segment  du  thorax  que 
par  un  moindre  développement  de 
toutes  scs  parties  , puisque  tel  anneau 
qui  dans  1 Insec! e appartient  au  pre- 
mier , fera  par  lie  du  second  chez  le 
Crustacé  et  l’Arachnide;  et  que  si, 
par  des  causes  que  nous  ignorons,  l’un 
d’eux  vient  à se  développer , il serap- 
prochera  toujours, par  sa  composition, 
d’un  segment  thorachique.  L’Abdo- 
men des  Cigales  pourrait  nous  en 
fournir  une  preuve  ; mais  l’énoncé  de 
tous  ces  faits  entraînerait  de  longs 
détails  qui  trouveront  leur  place 
dans  nos  recherches  sur  le  système 
solide  des  Animaux  articulés.  Nous 
avons  dû  nous  borner  à donner  ici  une 
définition  précise  du  mot  Abdomen  , 
qui  permette  de  l’appliquer  doréna- 
vant , avec  connaissance  de  cause,  aux 
différentes  classes  d’ Animaux  articu- 
lés. . ( aud.  ) 

ABDOMINAUX,  rois.  iv°  ordre  de 
la  classe  des  Poissons  de  Linné,  et  1 un 
des  plus  nombreux  en  espèces  , dont 
les  caractères  consistent  dans  les 
branchies  qui  sont  soutenues  par  quel- 
ques rayons  osseux  , et  dans  la  posi- 
tion des  nageoires  ventrales , situées 
sur  le  ventre  postérieurement  au\  pcc- 
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torales.  Les  genres  renfermés  dans  cet 
ordre  étaient  Qobitis,  Amia , Silurus , 
Teut/iis , Loricaria,  Salrno,  Fistula- 
ria,  Esox , Elops , Argentina , Athe- 
rina , MugiL  , Exocet  us,  Polynemus , 
Clupea , Cyprinus.  — Cuvier  a con- 
servé à peu  près  cet  ordre  qui , à l’ex- 
ception des  Teuthis,Fistularia , Athe- 
rina,  MugiL  et  Polynemus,  devenus  des 
Acanthoptèrygiens  ( poy.  ce  mot  ) , 
forme , dans  son  Traité  du  Règne 
Animal  , le  Ve  ordre  des  Malacoptè- 
rygiens-abdominaux.  Foy.  ce  mot. 
—Les  Abdominaux  formentlc  iVcsous- 
oi-dre  des  Poissons  Holobranches  de 
Duméril , qui  les  divise  en 

Siphonostomes , qui  ont  le  corps 
cylindrique  et  la  bouche  à l’extrémité 
d’un  long  museau  : 

Cylixdrosoaies  , qui  ont  le  corps 
cylindrique, la  bouche  non  prolongée, 
et  les  lèvres  non  extensibles  ; 

Oplophores  , qui  ont  le  corps  com- 

Erimé , les  rayons  des  pectorales  li- 
res , distincts , un  seul  roide , den- 
telé et  pointu; 

Dimérèdes  , qui  ont  les  caractères 
des  précédens , mais  ont  les  rayons 
arrondis  et  flexibles  ; 

LÉpidopomes  , qui  ont  le  corps 
comprimé  , les  rayons  des  pectorales 
réunis  , les  opercules  écailleux  , et  la 
bouche  dépourvue  de  dents  ; 

Siagonotes  , qui  ont  le  corps  et 
les  pectorales  comme  les  précédens  , 
mais  dont  les  opercules  sont  lisses , 
les  mâchoires  très  - développées  et 
ponctuées; 

Dermoptéres,  qui  ont  la  mâchoire 
simple  et  la  nageoire  dorsale  adipeuse; 

GYMNOEOM£8 , chez  qid  cette  dor- 
sale a ses  rayons  osseux.  (b.  ) 

ABÉADAJRE.  bot.  piia.v.  (Dict. 
de  Déterville.)  Syn.  du  Spilanthc  Ac- 
rnelle  , Spi  tant /tus  Acmella,  L.  (b.) 

ABÉCEDAPiE.  bot.  pii  an.  Nom 
vulgaire  de  l’Agave  d 'Amérique, -4ga~ 
ce  ame ricana  , L.  en  quelques  en- 
droits oit  il  est  naturalisé  et  cultivé 
pour  former  des  clôtures.  ( b.  ) 

ABEILLE,  ins.  Linné  réunissait 
sous  le  nom  générique  (l’Abeille  , 
A pis,  un  grand  nombre  d’insectes  H y- 
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ménoptères  , dont  l'organisation  et 
surtout  les  mœurs  sont  assez  diffé- 
rentes. Depuis  lui,  plusieurs  savans 
ontsubdivisé  ce  groupe  , et  Latreille  , 
dans  le  Règne  Animal  (éd.  de  1817) , 
en  a fait  une  section  ou  grande  fa- 
mille, sous  le  nom  ài  A lit  hop  hiles  ou  de 
Mellifères.  Foy.  ces  mots. 

Lo  genre  Abeille  tel  qu’il  est  adopté 
aujourd’hui  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  entomologistes,  a pouf  type 
l’Abeille  commune,  et  ne  renferme 
que  des  espèces  analogues , sous  le 
double  point  de  vue  de  l’organisation 
et  des  habitudes.  Tous  les  Insectes  qui 
rentrent  dans  ce  cadre  ontles  antennes 
fdiformes  et  brisées  : le  premier  article 
des  tarses  postérieurs  en  carré  long , 
garni  intérieurement  chez  les  Ou- 
vrières d’un  duvet  soyeux , rangé  par 
bandes  transversales , les  mandibules 
en  cuiller  chez  les  neutres  , tronquées 
et  bidentées  dans  les  Mâles  et  dans 
les  Femelles,  etc. — Les  Abeilles  se 
distingueront,  au  premier  coup-d’œil, 
des  Bourdons  et  des  Euglosses , par 
l’absence  d’épines  à l’extrémité  des 
deux  paires  de  jambes  postérieures; 
on  ne  pourra  non  plus  les  confondre 
avec  les  Mellipones  et  les  Trigones , 
dont  le  premier  article  des  tarses  pos- 
térieurs n’estplus  un  carré  long , mais 
un  triangle  renversé. 

Ces  caractères  zoologiques  coïnci- 
dent avec  un  grand  nombre  d’autres , 
qu’il  appartient  à d’anatomie  et  à la 
physiologie  de  nous  faire  connaître, 
et  que  nous  allons  exposer  en  prenant, 
pour  objet  de  ceLte  étude,  l'Abeille 
commune , dont  l’intéressante  his- 
toire est  enrichie  d’observations  très- 
cxactcs. 

Outre  les  caractères  communs  qui 
distinguentles  Abeilles  mellifiqucs  (tes 
espèces  voisines , il  en  existe  d’autres 
qui , suivant  l'observation  faite  par 
bwammerdam  . permettent  de  les  dis- 
tinguer elles-mêmes  en  trois  sortes 
d’individus, les  Mâles  ou  Faux-Bour- 
dons, les  Femelles  ou  Reines,  les  Neu- 
tres ou  Ouvrières  ou  Mulets;  chacun 
d’eux  présente  une  organisation  et 
surtout  des  mœurs  toutes  particulières 
qui  ne  peuvent  être  traitées  isolément, 
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mais  que  nous  nous  bornerons  à ca- 
ractériser dans  lo  courant  de  cet  ar- 
ticle. — La  tête  un  peu  moins  large 
mie  lo  corselet,  triangulaire  chez  les 
Femelles  et  les  Ouvrières,  arrondie  au 
contraire  dans  les  Mâles  et  placée  ver- 
ticalement, est  limitée  sur  les  côtés 
par  des  yeux  à facettes , hérissés  de 

Foils,  ovales  et  assez  distans  l’un  de 
autre  chez  les  Ouvrières  et  les  Fe- 
melles , très-saillans  et  contigus  sur  le 
vertex  chez  les  Mâles.  Cette  partie 
supporte  dans  les  premières , des  yeux 
lisses,  au  nombre  de  trois,  disposés  en 
triangle;  mais  dans  l’autre  sexe  ils 
n’occupentplus  la  même  place , etsont 
situés  plus  en  avant,  immédiatement 
au-dessus  de  l’insertion  des  antennes. 
— Les  antennes  sont  filiformes , bri- 
sées , composées  de  treize  articles  dans 
les  Mâles,  et  seulement  de  douze  dans 
lesFemelles. — Le  thorax  est  ombragé 
de  poils , et  ses  parties  constituantes  , 
qu’on  retrouve  aussi  dans  les  autres 
Hyménoptères,  ne  s’aperçoivent  que 
lorsqu’ils  ontété  enlevés.  On  distingue 
alors  parfaitement  l’écusson  du  méso- 
thorax  qui,  courbé  en  arc  et  placé 
transversalement, constitue  une  saillie 
assez  remarquable.  — Les  épaulettes 
sont  peu  développées  , et  recouvrent  à 
peine  les  épidemes  articulaires  des 
ailes.  Les  ailes  offrent,  suivant  l’ob- 
servation  de  Jurine  , une  cellule  ra- 
diale resserrée,  fort  allongée  , et  trois 
cellules  cubitales  presque  égales  : la 

J meulière  carrée  ; la  seconde  triangu- 
aire , recevant  la  première  nervuro 
récurrente;  la  troisième,  presque  sénii- 
lunaire , recevant  la  seconde  nervure, 
et  éloignée  du  bout  de  l’aile.  Ces 
ailes , chez  la  Femelle,  sont  très-cour- 
tes, proportionnellement  à la  longueur 
du  corps,  ne  s’étendent  guère  au- 
delà  du  quatrième  anneau  , tandis 
que  dans  les  autres  individus,  elles 
recouvrent  tout  l’abdomen.  — La 
poitrine  n’offre  aucun  caractère  pro- 
pre d’une  grande  importance  , elle 
supporte  les  pâtes.  Les  deux  der- 
nières paires,  et  surtout  la  postérieure, 
présentent , comme  nous  l’avons  déjà 
indiqué , chez  les  trois  sortes  d indi- 
vidus , une  dilatation  du  premier  ar- 
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ticle  de  leurs  tarses.  Cet  article  est 
surtout  très-remarquable  dans  les  Ou- 
vrières ; Hubcr  l’a  décrit  avec  une 
exactitude  scrupuleuse,  et  nous  a fait 
connaître  l’usage  de  plusieurs  parties 
qni  avaient  échappé  à Réaumur.  Il 
s articule  supérieurement , et  par  son 
angle  antérieur  avec  la  jambe,  de 
manière  à exécuter  sur  elle  un  mou- 
vement de  ginglyme.  Son  angle  pos- 
térieur, au  contraire , est  libre , muni 
d’une  épine  recourbée.  Ces  deux 
pièces  forment  par  conséquent  une 
sorte  de  pince,  dont  nous  indiquerons 
l’usage  en  parlant  de  la  construction 
des  gâteaux  de  cire.  Le  premier  ar- 
ticle du  tarse , qui  a reçu  le  nom  de 
Pièce  carrée , présente , comme  nous 
l’avons  dit,  sur  sa  face  interne,  plu- 
sieurs rangées  transversales  de  poils 
roides  et  parallèles , qui  ont  valu  à 
cette  face  le  nom  de  Brosse.  — 
Outre  la  dilatation  du  premier  tarse , 
on  remarque  encore  dans  la  pâte 
postérieure  la  jambe  qui , à cause  de 
sa  forme  et  de  son  usage,  a été  appelée 
Palette  triangidaire ,-  sa  face  externe  a 
reçu,  pour  les  mêmes  motifs,  le  nom  de 
Corbeille.  Elle  est  légèrement  concave, 
bordée  de  poils  longs  et  recourbés  en 
haut. 

C’est  au  moyen  de  cet  appareil  très- 
simple  , et  qui  n’existe  que  dans  la 
caste  Ouvrière,  que  se  fait  la  récolte 
d’une  poussière  particulière  nommée 
Pollen:  ce  pollen,  fourni  par  l’an- 
thère des  étamines  d’un  grand  nombre 
de  Plantes  , s’attache  d’abord  natu- 
rellement aux  poils  qui  recouvrent  le 
corps  de  l’Abeille , il  est  ensuite  ba- 
layé au  moyen  des  tarses  des  jambes , 
et  surtout  parla  brosse  qu’on  distingue 
à la  troisième.  L’Insecte  parvient  à 
réunir  cette  poussière  en  petits  glo- 
bules , qui  sont  déposés  successive- 
ment par  la  seconde  paire  de  pales, 
dans  la  corbeille,  jusqu’à  ce  que  celle- 
ci  en  soit  bien  garnie.  — C est  aussi 
le  même  appareil  qui  sert  à la  récolte 
d’une  autre  substance  résineuse,  odo- 
rante , qui  a reçu  le  nom  de  P topolis, 
et  que  les  Abeilles  emploient  princi- 
palement pour  clore  leur  demeure. 

Le  tarse,  outre  la  pièce  carrée,  est 
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encore  formé  par  quatie  autres  articles 
beaucoup  moins  développés,  et  ter- 
miné par  deux  crochets  unidentés  sé- 
parés l’un  de  l’autre  par  une  pclotte 
charnue/ 

L’abdomen , à partir  de  l’étrangle- 
ment, est  composé  de  sept  anneaux 
dans  le  Mâle,  et  de  six  dans  les  Femel- 
les et  les  Ouvrières:  le  premier  étant, 
ainsique  dans  tous  les  Hyménoptères  à 
abdomen  pédiciüé,  uni  intimement 
et  confondu  avec  le  thorax.  Le  systè- 
me nerveux  se  compose , suivant 
Swammerdam , d’un  cerveau  formé  de 
huitparlies  rangées  par  paires, et  d’une 
portion  moyenne  qui  est  l’origine  de 
la  moelle  épinière  de  laquelle  part , à 
droite  et  à gauche  , un  nerf  considé- 
rable se  distribuant  sans  doute  aux 
veux , et  antérieurement  sixnerfs  ainsi 
répartis  : deux  pour  les  mandibules  , 
deux  pour  les  mâchoires  et  deux  pour 
la  trompe  ; vient  ensuite  la  moelle  épi- 
nière proprement  dite  formée  de  deux 
cordons  parallèles , se  réunissant  à di- 
vers intervalles  pour  former  sept  gan- 
glions , dont  trois  situés  dans  le  tho- 
rax, et  les  autres  dans  l’abdomen  : cette 
moelle  se  réunit  aussi  en  un  cordon 
étroit  vers  l’étranglement  qui  résulte 
de  la  jonction  du  premier  anneau  ab- 
dominal avec  le  deuxième.  Les  nerfs 
tirent  leur  origine  des  ganglions  ; mais 
quelques-uns  naissent  dans  le  thorax 
delà  moelle  épinière , dans  l’in  tervalle 
de  ses  renflemens;  ils  se  distribuent 
aux  muscles  et  à tous  les  appareils 
d organes , principalement  ceux  de  la 
génération.  Huber  a tenté  quelques 
expériences  sur  les  sensations  qui  lui 
ont  fait  penser  que  la  cavité  de  la  bou- 
che était  le-  siège  de  l’odorat , et  les 
antennes  celui  du  toucher;  il  n’a  pu 
reconnaître  l’organe  de  l’ouïe;  et  ce- 
pendant tout  porte  à croire  que  les 
Abeilles  entendent , à moins  de  n’ad- 
mettre aucun  but  dans  les  sons  qu’el- 
les produisent.  Cette  sorte  de  voix 
n est  autre  chose  qu’un  bourdonne- 
inenttrès-nuancé;  tantôt  c’est  laRcine 
seule  qui  le  fait  entendre , et  alors  elle 
irend  une  altitude  particulière  qui 
rappe  les  Abeilles  d’immobilité  ; tan- 
tôt ce  sont  les  mêmes  Reines  qui , re- 
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tenues  captives  dans  les  cellules  , pro- 
duisent un  son  très-singulier  ; d au- 
tres fois  , c’est  un  bruit  général  qui  a 
lieu  dans  certaines  circonstances,  à 
l’intérieur  de  la  ruche  ; souvent  enfin, 
e’est  le  bourdonnement  d’une  ou  de 
plusieurs  Ouvrières  qui  font  part  d’un 
danger;  quoi  qu’il  en  soit,  ce  sens  chez 
ces  Animaux  est  toujours  en  rapport 
avec  leur  instinct , et  le  bruit  du  tonner- 
re, ou  d’une  arme  à feu , ne  paraît  pas 
les  affecter.  — S’il  estdiüicile  desefaire 
une  opinion  j uste  des  sens  dont  nous 
sommes  doués,  on  conçoit  combien 
la  difficulté  s’accroîtra,  lorsque  nous 
voudrons  nous  former  une  idée  de- 
ceux  dont  nous  sommes  privés.  Des 
Abeilles,  sorties  de  la  ruche,  sont 
bien  rarement  surprises  par  la  pluie. 
Comment  savent-elles,  sans  s’y  trom- 
per, une  chose  que  nous  nepouvons  pas 
toujours  prévoir?  Ont-elles  une  sen- 
sation qui  les  en  avertit , et  quel  est 
le  siège  de  ce  sens?  Ou  bien,  est-ce 
le  résultat  d’un  jugement  qu’il  fau- 
drait dans  ce  cas  avouer  bien  plus 
parfait  que  le  nôtre.  On  peut  faire, 
à cet  égard,  des  suppositions  aussi 
valables  les  unes  que  les  autres  jus- 
qu’à ce  que  l’observation  ayant  accu- 
mulé un  grand  nombre"  de  faits  , 
ceux-ci  se  soient , pour  ainsi  dire  , 
expliqués  d’eux-mêmes.  Le  seiû  sens 
sur  le  siège  duquel  il  n’est  plus  permis1 
d’élever  aucun  doute  est  celui  de  la 
vue.  On  sait  que  les  Abeilles  aper- 
çoivent de  très-loin  leur  habitation  , 
quelles  distinguent  leur  ruche  entre 
toutesles  autres,  et  qu’elles  y arrivent 
en  ligne  droite  et  avec  rapidité.  Réau- 
mur  ayant  enduit  successivementd’un 
vernis  opaque  les  trois  petits  yeux  lisses 
ct,lesyeux  composés,  nous  a prouvé  par 
ses  expériences  qu’ils  étaient  également 
indispensables  à la  vision.  Swainmcr- 
dam (JBiblianaturœ)  a décrit, avccbeau- 
coup  de  soin,  l’oeil  des  Abeilles  mâles; 
ce  qu’il  en  dit  s’applique  également  à 
un  grand  nombre  d’insectes;  et  nous 
renvoyons  au  mot  OEll  pour  avoir  une 
idée  exacte  de  cet  appareil.  Dans  les 
Abeilles,  l’espèce  de  coroïde  qui  en- 
duit la  cornée  est  d’une  couleur  pour- 
pre foncée  ; celle-ci,  composée  de  la- 
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ccttes  très-serrées, présente  dans  leur 
intervalle  des  poils  qui  modifient  pro- 
bablement la  vision,  et  qu’on  ne  re- 
trouve que  dans  un  petit  nombre  d’in- 
sectes; ils  sont  simples  et  diffèrent 
beaucoup  des  poils  longs  et  penni- 
form.es  qui,  situés  sur  le  vertes,  om- 
bragent les  petits  yeux  lisses  et  ne 
permettent  à la  lumière  de  leur  arri-, 
ver  que  dans  un  certain  sens. 

Le  siège  de  l’organe  du  goût,  placé 
par  Swammerdam  dans  la  trompe  , 
n’est  pas , à beaucoup  près , aussi  bien 
déterminé  que  celui  de  la  vue.  On  se 
rend  même  difficilement  raison  de 
l’existence  d’un  tel  sens , lorsque  ju- 
geant d’après  ses  propres  sensations , 
on  considère  que  l’Abeille,  pour  se 
désaltérer,  préfère  une  eau  croupis- 
sante à une  eau  limpide,  et  quelle 
se  nourrit  indistinctement  d’un  grand 
nombre  de  Plantes  ayant  des  proprié- 
tés très-différentes  : de  là  les  nom- 
breuses variétés  de  miel  que  l’on  ob- 
serve dans  des  ruches  placées  lgs  unes 
auprès  des  autres. 

Les  Abeilles,  en  effet,  se  nourris- 
sent de  liquides  végétaux,  et  prin- 
cipalement de  liqueurs  sucrées;  c’est 
du  nectaire  des  Plantes  qu’elles  reti- 
rent, au  moyen  d’un  instrument  nom- 
mé trompe,  un  suc  qui  sera  bientôt 
converti  en  miel.  La  trompe  n’est 
plus  formée,  comme  celle  du  Papillon, 
par  le  prolongement  des  mâchoires  , 
mais  par  celui  de  la  lèvre  inférieure  , 
ainsi  que  chez  tous  les  Hyménoptères. 
L’appareil  de  cette  bouche , quoique 
formé  sur  un  plan  uniforme  pour  tous 
les  Insectes , présente  donc  pour  cha- 
que ordre  des  modifications  cons- 
tantes. Nous  l’étudierons  dans  sa  gé- 
néralité à l’article  Bouche , et  nous 
nous  bornerons  ici  à quelques  faits 
propres  aux  Abeilles. 

La  bouche  se  compose  des  mêmes 

Îjarties  que  celle  des  autres  Insectes  ; 
e labre  est  transversal , peu  apparent 
dans  les  Mâles  ; les  mandibules  , sup- 
portées chacune  sur  un  pédicule , sont 
petites , bidentées  à leur  sommet 
dans  les  Mâles  et  les  Femelles;  creu- 
sées, au  contraire,  chez  les  Ouvrières, 
d’une  fossette  divisée  elle-même  en 
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deu*  portions  par  une  arête  longitu- 
dinale. Les  mandibules  viennent- 
elles  à se  rapprocher;  l’une  de  ces  por- 
tions s’applique  exactement  contre 
celle  du  côté  opposé , et  forme  avec 
elle  une  pince  tranchante , tandis 
que  l’autre , ne  se  rapprochant  pas 
également  de  sa  vis-à-vis,  constitue 
une  sorte  de  gouttière;  c’est  au  moyen 
de  cette  conformation  de  leurs  man- 
dibules que  ces  Insectes  parviennent 
a bâtir  les  cellules  de  cire , ainsi  que 
nous  l’indiquerons  bientôt. 

Les  mâchoires  ont  été  étudiées  avec 
soin  par  Swammerdam  et  Réaumur; 
mais  ils  ne  les  ont  pas  distinguées  de  la 
trompe  , et  ils  les  regardent  comme  les 
étuis  ou  enveloppes  extérieures  de 
celle-ci. 

La  trompe  , parfaitement  semblable 
à celle  de  la  plupart  des  Hyménop^ 
tères , est , avons-nous  dit , l analogue 
de  la  lèvre  inférieure  des  autres  In- 
sectes. On  y retrouve  les  mêmes  piè- 
ces , mais  à des  degrés  de  développe- 
ment très- différons. 

C’est  au  moyen  de  cet  appareil  que 
le  suc  des  fleurs  est  porte  dans  la  cavité 
buccale.  Swammerdam  s’était  mépris 
sur  les  fonctions  de  ces  parties:  il  at- 
tribuait à la  trompe  la  faculté  de  su- 
cer; à cet  effet,  il  la  croyait  percée  à 
son  extrémité  , et  traversée  dans  toute 
sa  longueur  par  un  canal  étroit.  Les 
étuis  extérieurs  avaient , selon  lui , 
pmir  usage,  d’écarter  les  pétales  des 
fleurs,  et  les  divisions  internes  qui  sont 
sur  les  côtés  de  la  trompe , en  pressant 
celle-ci, faisaient  monter  le  liquide  dans 
son  intérieur.  Cette  succion  était  en 
outre  , et  toujours  selon  lui , favorisée 

f>ar  la  pression  de  l’air  extérieur  et  par 
a dilatation  de  l’Abdomen  qui  opérait 
le  vide  dans  le  canal  médian. 

Réaumur  a mieux  observé  le  jeu 
de  ces  pièces  , il  nous  a appris  que  la 
trompe,  proprement  dite,  était  une 
sorte  de  langue  qui , en  léchant  ou  la- 

Eiant,  se  chargeait  de  la  liqueur  miel- 
ée;  que  cette  liqueur  passait  entre 
elle  et  les  étuis  extérieurs  ou  les  mâ- 
choires , et  qu’elle  gagnait  ainsi  une 
ouverture  qui  avait  échappé  à Swam- 
merdam. Cette  ouvertiuc , placée  au- 
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dessus  et  à la  base  de  la  trompe,  est 
recouverte  par  une  sorte  de  langue 
charnue  et  doit  être  considérée  comme 
l’entrée  pharyngienne  ou  le  pharynx 
lui-même  ; c’est  par.clle  que  s’échappe 
ordinairement  une  gouttelette  de  miel, 
lorsqu’on  presse  une  Abeille  entre  scs 
doigts.  Le  canal  intestinal,  qui  fait 
suite  à cet  appareil,  consiste  en  un 
œsophage  assez  grêle , aboutissant  à un 
estomac  renflé , mince , ordinairement 
plein  d’une  liqueur  jaune  limpide , 
ayant  toutes  les  propriétés  du  miel , et 
limité  postérieurement  par  le  pilore, 
sorte  d’étranglement  valvulaire  del’in  ■ 
testin  , qui  sépare  ce  premier  estomac 
d’un  second  que  Swammerdam  nom- 
mait Colon , et  qui  a beaucoup  plus 
de  longueur  et  de  capacité  que  le  pré- 
cédent : -il  est  en  outre  évidemment 
musculaire , et  présente  dans  son  in- 
térieurplusieurs  valvules.  Cetestomac 
se  continue  avec  l’intestin  grêle;  et 
vers  le  point  de  leur  réunion , on  re- 
marque un  grand  nombre  de  vaisseaux 
biliaires  qui  s’ouvrent  dans  l’intérieur 
de  celui-ci.  L’intestin  grêle,  qui  n’est 
pas  à beaucoup  près  aussi  long  que  le 
deuxième  estomac  , s’abouche  abrup- 
tement avec  un  large  cæcum  mem- 
braneux, garni  de  six  glandes  oblon- 
gues , faisant  saillie  à l’intérieur.  Ce 
cæcum  se  rétrécit  plus  ou  moins  visi- 
blement; et  après  lui  vient  le  rectum 
qui  se  continue  avec  l’anus  placé  au- 
dessous  de  l’aiguillon. 

La  respiration  a lieu,  comme  dans 
les  autres  Hyménoptères  , au  moyen 
de  trachées  naissant  des  stigmates  qui 
s’observent  sur  les  côtés  du  thorax 
et  sur  les  pai  tics  latérales  de  l’abdo- 
men ; elles  aboutissent  à quelques 
vésicules  aériennes  très-développées 
et  à un  grand  nombre  d’autres  plus 
petites.  Les  Abeilles  partagent  aussi 
avec  les  autres  Insectes  cette  propriété 
remarquable  de  survivre  à la  priva- 
tion de  l’air  prolongée  pendant  un 
assez  long  temps  , soit  qu  on  les  place 
dans  un  espace  privé  de  ce  fluide, 
soit  qu’on  les  plonge  dans  l’eau;  et 
liéaumur  a su  employer  ce  dernier 
moyen  pour  examiner  sans  danger 
tous  les  individus  d’une  même  ruche. 
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A cette  fonction  se  rattachent 
quelques  phénomènes  très  - curieux 
qui  nous  ont  été  transmis  par  Huber  ; 
cet  observateur  ayant  remarqué  qu’u- 
ne ouverture  d’un  assez  grand  dia- 
mètre, pratiquée  dans  une  boîte  ou 
une  cloche  de  même  capacité  qu’une 
ruche  ordinaire , était  tout-à-fait  mu- 
tile pour  le  renouvellement  de  l’air; 
ayant  appris  aussi  par  plusieurs  expé- 
riences que  les  Abeilles  ne  pouvaient 
continuer  de  vivre  dans  un  espace  où 
l’air  ne  se  renouvelait  pas  ; et  sachant 
en  outre  que  dans  une  ruche  peuplée 
quelquefois  de  25,ôoo  habitans,  ce 
fluide  est , à peu  de  chose  près , tou- 
jours aussi  pur  à l’intérieur  qu’à  l’ex- 
térieur, parvint  à expliquer  ce  phé- 
nomène par  la  ventilation  que  les  Ou- 
vrières produisent  presque  continuel- 
lement en  agitant  leurs  ailes  à la 
partie  inférieure  dè  la  ruche.  Saus 
énétrerdans  cette  demeure,  on  peut, 
ans  les  temps  de  chaleurs,  surpren- 
dre en  dehors  et  auprès  des  portes  de 
la  ruche  quelques  Abeilles  dans  cette 
singulière  action.  Ce  mouvement, 
quelquefois  général,  suffit,  suivant  Hu- 
ber,pourétablirdes  courans  entre  l'air 
extérieur  et  l'air  intérieur , au  moyen 
desquels  celui-ci  est  sans  cesse  re- 
nouvelé. Ce  phénomène,  qui  n’a  en- 
core été  observé  que  dans  les  Abeilles 
et  dans  quelques  Bourdons , était  un 
fait  digne  d’être  noté.  Il  est  une  con- 
séquence immédiate  de  la  respiration, 
ainsi  que  la  chaleur  des  ruches , qu’il 
ne  faut  plus  maintenant  attribuer  à la 
fermentation  du  miel.  — Si  le  système 
respiratoire  est  remarquable  par  son 
développement  et  ses  fonctions  , celui 
de  la  circulation  se  réduit , de  même 
que  dans  tous  les  Insectes  hexapodes, 
à un  simple  vaisseau  dorsal  n’offrant 
rien  de  particulier. 

Aux  différentes  fonctions  que  nous 
avons  jusqu’ici  fait  connaître,  il  faut 
en  ajouter  une  très-importante,  celle 
des  sécrétions.  Les  gâteaux  sont  for- 
més, avons-nous  dit, de  cire. On  3 pensé 
pendant  long  — temps  que  l’ingrédient 
principal  de  cette  être  était  le  pollen 
dont  les  Ouvrières  se  nourrissent  quel- 
quefois , et  qu’elles  mettent  le  plus  sou 
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vent  en  magasin  dans  certaines  cellu- 
les.  Ce  pollen , disait-on , d tait  élaboré 
dans  leur  estomac , et  dégorgé  ensuite 
par  la  bouche  sous  forme  de  bouillie 
blanchâtre  ou  véritable  cire.  Telle  fut 
l'opinion  de  tous  les  savans , jusqu’àce 
qu'un  cultivateur  de  Lusace,  et  par  sui- 
te John  Hunter,  eussent  découvert  des 
lamelles  de  cire  engagées  entre  les  ar- 
ceaux inférieurs  de  l’abdomen.  Cette 
observation  exacte,  publiée  dans  les 
Transactions  philosophiques  pour 
l’année  1792  , fixa  l’attention  de  Idu- 
ber,  qui  entreprit  sur  ce  sujet  un 
grand  nombre  d’expériences , et  con- 
firma cette  importante  découverte  en 
l’étayantde  nouvelles  preuves.  Si  Ijpn 
détache,  à la  partie  inférieure  de 
l’abdomen  d’une  Ouvrière,  certains 
arceaux , on  remarque  que  chacun  est 
formé  de  deux  parties  très-distinctes  : 
la  première , obscure , étroite  et  située 
en  arrière;  la  seconde , au  contraire , 
très-étendue , constituant  à droite  et 
à gauche  deux  espaces  membraneux  , 
transparens  , d’un  brun  jaunâtre  , sé- 
parés l’un  de  l’autre  par  une  crête 
longitudinale  etmoyenne  assez  élevée. 
C’est  à la  surface  de  ces  espèces  d’ai- 
res membraneuses , circonscrites  sur 
les  côtés  par  des  bords  solides,  que 
sont  placées  les  petites  lames  de  cire. 
Non  content  d’avoir  connu  dans  tous 
ses  détails  cet  appareil  singulier , Hu- 
ber  voulut  encore  en  déterminer,  s’il 
était  possible , les  fonctions  ; et  des  ex- 
périences ingénieuses  lui  apprirent 
que  les  Abeilles  nourries  uniquement 
de  pollen  ne  sécrétaient  jamais  de 
cire , et  que  celles , au  contraire , aux- 
quelles on  donnait  une  liqueur  sucrée, 
en  fournissaient  en  grande  abondance. 
Il  en  tira  cette  conclusion  : que  si  le 
sucre  ou  quelques-unes  de  ses  parties 
constituantes  ne  se  convertissaient  pas 
en  cire,  ilélaitdu  moins  le  stimulant 
de  l’appareil  sécréteur. 

Par  suite  de  ces  expériences,  onétait 
en  droit  de  penser  que  les  Ouvrières 
produiraient  d’autant  plus  de  cire  que 
la  campagne  leur  fournirait  une  ré- 
colte plus  abondante  de  miel , et  que 
si,  à causé  d’une  grande  sécheresse, 
elles  ne  rapportaient  à la  ruche  qup  du 
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pollen , la  sécrétion  de  cette  matière 
n’aurait  plus  lieu,  et  la  construction 
des  gâteaux  cesserait.  L’observation 
apprit  bientôt  qu’il  en  était  ainsi.  Une 
preuve  d’un  autre  genre  vint  à l ’appui 
des  observations  de  Huber  : il  vit  que 
l’Ouvrière,  qui  rentrait  à la  ruche 
avec  l’estomac  plein  de  miel  et  avec 
l’intention  de  construire,  se  gardait 
bien  de  dégorger  le  produit  de  sa  ré- 
colte dans  les  magasins , comme  si 
elle  n’ignorait  pas  qu’en  agissant  au- 
trement elle  ne  pourrait  produire  des 
matériaux  de  construction. 

Tous  ces  faits  sont  positifs  et  se 
trouvent  confirmés  chaque  jour  par 
les  observations  des  savans  les  plus 
distingués.  C’est  ainsi  que  Latreil- 
le  a dans  un  Mémoire  lu  à l'Acadé- 
mie des  sciences , le  20  aoât  1821, 
vient  d’ajouter  quelques  éclaircis— 
semens  à l’opinion  de  Huber  sur  l’o- 
rigine et  l’issue  de  la  cire.  Il  indique 
uux  observateurs  des  expériences  nou- 
velles et  des  analyses  qu’il  serait  bon 
d’entreprendre,  et  démontre  entre  au- 
tres choses  que  l’opinion  de  Réau- 
mur , sur  la  formation  de  la  cire , est 
infirmée , i°  parce  qu’on  n’a  jamais 
trouvé  que  du  miel  très-limpide  dans 
le  premier  estomac;  20  parce  que  la 
seconde  partie  du  canal  intestinal  qui 
renferme  une  matière  qu’on  pourrait 
regarder  comme  une  sorte  de  eue 
brute  et  liquide,  est  séparée  de  ce 
premier  estomac  par  une  valvule  py- 
loriquc  très-étroite  qui  rendrait  ce 
dégorgement  au  moins  trèsr-difficile. 
La  treille  partage  donc  l’opinion  de 
Huber;  mais  il  pense  que  les  an- 
neaux ciriers,  composés  de  même  que 
tous  les  tégumens  du  corps  de  deux 
membranes  de  densité  différente  , 
savoir  le  Derme  et  Y Epiderme , sont 
seulement  traversés  par  le  tluide  ci- 
reux qui,  primitivement,  a été  formé 
à l’intérieur  du  corps  peut-être  par 
des  glandes  conglomérées,  ou  bicnpar 
des  vaisseaux  jaunes  contigus  a ces 
auncaux , et  dans  lesquels  il  a aperçu 
des  mouvemens  péristaltiques.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  observe  qu’après  avoir 
traversé  les  aires  membraneuses , la 
cire,  devenue  extérieure  et  non  conte- 
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nue  dans  une  poche,  est  retenue  et 
moulée  eu  lamelles  à leur  surface  par 
la  portion  du  segment  précédent  qui 
les  recouvre. 

C’est  avec  cette  cire  , dont  l'ori- 
gine n’est  plus  maintenant  douteu- 
se, que  les  Ouvrières  bâtissent  les  cel- 
lules dont  le  principal  usage  est 
de  contenir  l’œuf  qui  a été  pondu 
par  la  Femelle  quelque  temps  après 
son  accouplement  avec  le  Mâle.  La 
conception  n’a  donc  pas  lieu , comme 
le  pensait  Swammerdam  , par  une 
sorte  d’évaporation  de  la  liqueur  fé- 
condante; mais  elle  résulte  toujours 
de  la  copulation  de  deux  individus  de 
sexes  dilférens.  Les  mâles,  dont  nous 
avons  déjà  fait  connaître  les  caractè- 
res extérieurs , se  distinguent  princi- 
palement des  Femelles  par  leurs  orga- 
nes génitaux.  Swammerdam,  Réau- 
mur  et  Huber  ont  étudié  l’appareil 
copulateur  avec  beaucoup  de  soin; 
mais  ne  l’ayant  pas  comparé  avec  les 
organes  analogues  chez  des  individus 
de  genres  dilférens  et  de  même  sexe , 
ils  ont  cru  trouver  dans  ces  parties 
une  organisation  nouvelle  et  leur  ont 
appliqué  des  noms  particuliers , tirés 
la  plupart  de  leurs  formes , tels  que 
ceux  de  Lentille  , de  Plaque  cartila- 
gineuse , de  Palette  goudronnée , etc. 

Un  travail  très-étendu,  que  nous 
avons  entrepris  sur  les  organes  géni- 
taux , réduira  toutes  ces  dénomina- 
tions à leur  juste  valeur  et  suppléera 
aux  détails  dans  lesquels  il  nous  est 
impossible  d’entrer  ici.  Nous  ren- 
voyons aux  ouvrages  des  savans  pré- 
cités, pour  l’étude  des  organes  géni- 
taux mâles  et  femelles.  Les  derniers 
se  composent  de  deux  ovaires  subdi- 
visés en  plusieurs  oviductus  et  réunis 
en  un  canal  commun  ; ils  sont  enve- 
loppés, suivant  Swammerdam,  d’une 
membrane  commune  et  contiennent 
un  nombre  prodigieux  d’œufs.  Cette 
lécondité  est  telle  qu’une’Femelle  qui 
avait  déjà  pondu  plus  de  28,000  œufs 
offrit  à Réaumur  son  abdomen  en- 
core plein  de  plusieurs  milliers  de 
ceux-ci.  À ces  organes  se  joint  un  sac 
sphérique  et  deux  vaisseaux  aveugles 
s ouvrant  clans  le  canal  commun  des 
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oviductus , et  quo  Swammerdam  sup- 
pose renfermer  une  liqueur  visqueuse 
propre  à enduire  les  œufs.  Huber  ne 
partage  pas  cette  opinion , et  quel- 
ques recherches  que  j’ai  faites  sur  cet 
organe  ne  me  permettent  pas  de  lui 
attribuer  cet  usage.  — L’aiguillon  ap- 
partient au  même  appareil;  il  est  ici 
construit  sur  le  même  plan  que  celui 
des  autres  Hyménoptères.  . Aiguil- 
lon.— Lavésiculedu  venin  est  oblon- 
gue  , très -développée  dans  les  Fe- 
melles et  munie  de  deux  vaisseaux 
sécréteurs  réunis  en  un  canal  com- 
mun.Un  autre  canal  excréteur  conduit 
le  venin  dans  l’aiguillon.  — 11  suffit 
d’avoir  jeté  un  coup-d’œil  sur  les  or- 
ganes mâles  et  femelles  pour  penser 
que  de  tels  appareils  sont  faits  pour 
un  but  déterminé;  et  ce  but  se  con- 
çoit facilement  lorsqu’on  voit  chaquo 
jour  les  mêmes  organes  servir  chez 
d’autres  Insectes  à la  copulation;  cette 
pensée  fut  sans  doute  celle  de  Swam- 
merdam et  de  Réaumur;  mais  ils  ne 
purent  être  spectateurs  d’une  jonc- 
tion immédiate  et  abandonnèrent  une 
opinion  très -rationnelle  , qu’ils  ne 

En  rivaient  fonder  sur  des  faits. 

[uber,  plus  heureux  sans  doute  et 
doué  également  du  génie  de  l’obser- 
vation , reconnut  que  cette  jonction 
avait  toujours  lieu  hors  de  la  ruche 
et  il  en  eut  des  preuves  certaines 
quand,  ayant  tenu  captives  des  Fe- 
melles, soit  isolées,  soit  avec  des  Mâ- 
les, elles  l'estèrent  toujours  stériles; 
quand , au  contraire , leur  ayant  laissé 
toute  liberté  ’ elles  revinrent  fécon- 
dées; quand , enfin , il  retrouva  dans 
la  vulve  des  mêmes  Femelles  l’organe 
copulateur  du  Mâle  qui  y adhérait 
encore.  — Si  les  Mâles  sont  inu- 
tiles à la  ruche,  parce  que,  n’étant  pas 
pourvus  des  instrumens  de  travail , 
ils  ne  récoltent  ni  miel  ni  pollen  et  sc 
nourrissent  au  contraire  des  provi- 
sions amassées  par  les  Ouvrières;  si, 
dis-je,  ils  sont  inutiles  sous  ce  rap- 
port , ils  ne  le  sont  pas  sous  celui  de 
a propagation  de  l’espèce.  Aussi  voit- 
on  les  Ouvrières» à une  certaine  épo- 
que , donner  un  soin  particulier  à 
leurs  larves;  je  dis  à une  certaine 
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époque,  car  il  arrive  un  autre  mo- 
ulent où  elles  percent  de  leur  aiguil- 
lon tous  les  Mâles  et  détruisent  tous 
ceux  qui  étaient  près  d’éclore.  C’est 
ordinairement  dans  les  mois  de  juin  , 
de  juillet  et  d’août  que  se  fait  au  fond 
de  la  ruche  le  grand  carnage  ; il  n’a 
pas  lieu  toutefois  dans  les  ruches  pri- 
vées de  Reines  et  dans  celles  où , par 
des  causes  particulières,  quelques  Ou- 
vrières devenues  fécondes  , ou  bien 
quelques  Reines  dont  la  fécondation 
a été  retardée,  ne  pondent  unique- 
ment que  des  œufs  cle  Mâles.  Ilots  ces 
trois  cas,  on  ne  trouve  plus  après  le 
mois  d’août  aucun  Mâle  dans  les  ru- 
ches, et  ce  n’est  qu’en  avril  et  mai  sui- 
vans  que,  de  nouveaux  œufs  ayant  été 
ondus , on  les  voit  reparaître , d’a- 
ord  en  petit  nombre,  et  ensuite  en 
grande  quantité.  Ils  éclosent  dans  les 
ruches  avant  los  Reines  : celles-ci  sont 
aussi  imprdpres  que  les  Mâles  à toute 
espèce  de  travail;  leur  seule  et  uni- 
que fonction  est  de  perpétuer  l’es- 
pèce ; aussi  ne  restent-elles  que  très- 

Ëeu  dç  temps  dans  l’état  de  virginité. 

!et  état  peut  être  prolongé  par  cer- 
taines circonstances  ; mais  ordinaire- 
ment, cinq  ou  six  jours  après  leur 
naissance , et  un  jour  après  qu’elles 
se  sont  établies  dans  une  nouvelle  de- 
meure à la  tête  d’une  colonie  ( ce 
qui  a lieu  vers  les  mois  de  mai , juin 
et  juillet),  on  les  voit  sortir  pour  aller 
à la  recherche  d’un  Mâle:  elles  re- 
viennent à la  ruche  ordinairement  fé- 
condées, et  la  perte  de  leur  virginité 
n’est  pas  équivoque.  Elles  reçoivent 
alors  , de  la  part  des  Ouvrières , des 
hommages  et  des  soins  empressés 
qu’on  neleur  avait  pas  encore  rendus. 
C’est  ordinairement  quarante  - six 
heures  après  l’acte  de  la  copulation 
que  la  ponte  a lieu;  elle  se  continue 
jusqu’au  printemps  suivant,  sans  que 
la  Femelle  ait  été  fécondée  denouveau; 
car  nous  avons  dit  qu’à  dater  du  mois 
d’août  on  ne  rencontrait  plus  de  Mâ- 
les. La  ponte  peut  donc  avoir  lieu 
onze  mois  après  l'accouplement,  et  ce 
terme  n’est  pas  le  plus  éloigné;  car 
Huber  nous  apprend  qu’un  seul  ac- 
couplement peut  rendre  une  Fc- 
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molle  féconde  pendant  deux  ans. 

Si  la  Femelle  est  fécondée  les  quinze 
premiers  jours  de  sa  vie , elle  ne  pond 
guère  jusqu’au  printemps  que  des 
œufs  d’Ouvrières;  à cette  époque  elle 
fait  une  copieuse  ponte  de  Mâles,  et 
immédiatement  après  a lieu  celle  des 
Reines,  mais  àunjourd’intervalle,  afin 
que  ces  Reines  conductrices  des  colo- 
nies qui  doivent  sortir  de  la  ruche  ne 
naissent  pas  toutes  en  même  temps. 
Si , au  contraire , la  fécondation  de  la 
Reine  est  retardée  au-delà  du  vingt- 
Ünième  jour  qui  suit  sa  naissance , 
ou  bien  si  la  ponte  éprouve  quelque 
retarda  cause  de  la  température  peu 
élevée,  elle  ne  produit  plus  que  des 
œufs  de  Mâles  et  les  dépose  indistinc- 
tement dans  toutes  les  cellules.  Mais 
avant  de  parler  de  la  ponte  et  des  phé- 
nomènes qui  l’accompagnent,  nous 
devons  jeter  un  coup-d’œil  dans  la 
ruche  et  faire  connaître- les  cellules 
ou  gâteaux  dans  lesquelles  sont  dépo- 
sés les  œufs. 

Nous  avons  déjà  parlé  sous  plu- 
sieurs rapports  des  trois  sortes  d in- 
dividus qui  s’observent  dans  une  ru- 
che, c’est-à-dire  des  Mâles,  des  Fe- 
melles et  des  Ouvrières;  ces  dernières 
ne  diffèrent  des  Reines  que  par  un 
moindre  développement  des  organes 
génitaux.  Les  ovaires  se  rencontrent 
également  dans  leur  abdomen , mais 
à l’état  rudimentaire , et  ils  peuvent 
même  , dans  certaines  circonstances, 
contenir  des  œufs  féconds  sans  que 
pour  cela  leur  caractère  extérieur 
d’Ouvrière  éprouve  de  changemens  ; 
dans  lMtat  ordinaire  , leurs  ionc- 
tions  principales  sont  d’aller  à la 
récolte  du  miel  et  du  pollen  , de  bâtir 
les  cellules,  de  soigner  les  larves,  de 
faire  la  police  extérieure  de  la  ruche , 
et  de  la  défendre  contre  ses  ennemis. 
Réaumur  avait  remarqué  qu  elles  n’é- 
taient pas  toutes  de  même  grosseur , 
ce  qu’il  attribuait  à une  plus  ou  moins 
glande  quantité  de  matière  contenue 
dans  leurs  intestins  ; mais  Huber 
donna  plus  de  valeur  à cette  diffé- 
rence, quand  il  découvrit  quelle  cons- 
tituait deux  variétés  plus  distinctes 

encorepnr  les  fonctions  qu’elles  étaient 
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appelées  à remplir;  les  unes,  dont 
1 abdomen  est  habituellement  dilaté 
et  qu’il  nomme  Cirières , s’occupent 
uniquement  de  la  construction  des 
gâteaux  ; les  autres,  dont  l’abdomen 
a moins  de  volume  et  qu’il  appelle  les 
Nourrices  , ont  pour  emploi  de  soi- 
gner le  produit  de  la  conception  jus- 
qu’à son  entier  accroissement. 

Les  alvéoles  ou  cellules,  lorsqu’elles 
sont  réunies , portent , ainsi  que  tout 
le  monde  sait,  le  nom  de  Gâteaux. 
Chacune  d’elles  constitue  ordinaire- 
ment un  petit  godet  hexagone  ouvert 
d’un  côté  et  fermé  de  l’autre  par  un 
fond  ou  calotte  pyramidale,  résultant 
de  la  réunion  de  trois  rhombes  qui 
auraient  chacun  un  de  leurs  angles 
obtus  au  centre  de  ce  fond  pyramidal, 
et  sériiient  réunis  entre  eux  par  les 
côtés  qui  renferment  cet  angle  ; le 
contour  de  la  base  de  cette  pyramide 
présenterait  alors  six  angles  rentrans 
el  saillans  alternativement,  qui,  se 
joignantà  la  circonférence  d’un  tuyau 
hexagonal  formé  par  six  trapèzes  et 
auquel  on  remarque  les  mêmes  an- 
gles, l’emboîteraient  et  seraient  à leur 
tour  emboîtés  par  lui. 

Ces  gâteaux  présentent  deux  faces 
semblables , c’es  t-à-dire  qu’ils  résul  Lent 
de  l’adossement  de  deux  couches  ou  sé- 
ries de  cellules.  Les  Abeilles,  dans  leur 
construction,  sont  surtout  étonnantes 

[>ar  l’épargne  qu’elles  savent  faire  de 
a matière  et  de  l’espace  ; à cet  effet  les 
fonds  des  cellules  de  l’une  des  couches 
constituent  les  fonds  des  cellules  de 
l’autre  ; par  cela  même  la  base  de  cha- 
que cellule  est  formée  par  la  réunion 
de  trois  cellules  opposées  ; ceci  peut 
être  rendu  palpable  et  très-intelligible 
au  moyen  d’une  expérience  fort  sim- 
ple : introduisez  trois'longucs  épingles 
dans  l’intérieur  d’une  cellule  et  per- 
ccz-en  le  fond  au  centre  des  trois 
rhombes  qui  le  constituent  , chacune 
d’elle  aboutira  alors  à une  cellule 
propre  du  côté  Opposé. 

Ces  ouvrages  admirables  ont  or- 
dinairement une  très-grande  régu- 
larité; il  cst-cepcndant  quelques  cir- 
constances dans  lesquelles  les  Ou- 
vrières dévient  du  plan  général  , mais 


ABE  i5 

ces  sortes  d’écarts  semblent  calculés 
ctonen  aperçoit  facilement  lemotif;  il 
est  même  desévénemens  qui  les  obli- 

fent  à s’en  écarter,  sans  quoi  la  répu- 
lique  entière  toucherait  à sa  ruine  ; 
d’ailleurs  il  faut 'remarquer  que  ces 
irrégularités  qu’on  remarque  quelque- 
fois dans  certaines  cellules,  ne  vontpas 
en  augmentant,  qu’elles  disparaissent 
au  contraire  insensiblement  parce  que 
les  Ouvrières  savent  prendre  ou  ajou- 
ter à la  base  d’une  cellule  voisine,  sui- 
vant que  celles  qu’elles  ont  construites 
sont  ou  trop  étendues  ou  trop  étroites. 
A la  régularité  du  travail  se  joint  un 
fini  et  une  délicatesse  dans  l’exécu- 
tion, qu’on  a peine  à concevoir,  et  qui 
portent  naturellement  à accorder  à ces 
Insectes  quelque  chose  d’intellectuel. 
L’admiration  n’est  pas  moindre,  quand 
on  observe  la  simplicité  des  instru- 
mens  de  construction  ; les  ayant  déjà 
décrits  avec  assez  de  détail , nous 
n’aurons  plus  qu’à  considérer  ici 
leur  action. 

Lorsque  l’Abeille  veut  construire  , 
elle  saisit  une  des  plaques  de  cire  si- 
tuées entre  lés  arceaux  inférieurs  de 
son  abdomen,  au  moyen  de  la  pince 
que  forme,  avec  la  jambe,  le  premier 
article  du  tarse  , la  porte  aussitôt  à sa 
bouche  et  la  rompt  avec  le  bord  tran- 
chant de  ses  mandibules  ; quelques 
parcelles  tombent  dans  la  gouttière  que 
nous  avons  dite  formée  par  les  deux 
bords  inférieurs  de  celles-ci  , sont 
poussées  comme  dans  une  filière  vers 
la  partie  postérieure  , ei  , arrivées  à la 
base  delà  trompe,  se  trouvent  enduites 
d’une  matière  écumcusc  , blanchâtre, 
qui  n’avait  pas  échappé  à Réaumur. 
Bientôt  après,  celle  cire  élaborée  re- 
passe par  le  même  chemin;  mais,  dans, 
une  direction  opposée,  gagne  l’extré- 
mité tranchante  des  mandibules,  et, 
après  avoir  étéhachécdc  nouveau,  elle 
est  appliquée  contre  la  voûte  de  la 
ruclie.  Plusieurs  Abeilles  vierinent 
agir  de  concert  à la  même  place  , et  la 
matière  qu’elles  déposent  ne  larde  pas 
à former  une  masse  dans  laquelle  elles 
commencent  à crcuScr  les  cellules  du 
premier  rang;  celles-ci  n’ont  pl  ns  les 
formes  que  nous  avons  déjà  décrites, 
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et  cette  sorte  d’anomalie  a pour  Jmt 
de  fournir  uno  base  plus  solide  à la 
masse  qui  va  bientôt  être  formée;  en 
clFet,  les  Ouvrières  ajoutent  successi- 
vement au  travail  que  l’une  d’elles  a 
commencé  ; d’autres  posent  les  fondc- 
mens  de  nouvelles  constructions  à des 
distances  égales  , et  tous  ces  gâteaux , 
ordinairement  parallèles  entre  eux  et 
perpendiculaires  au  fond  de  la  ruche, 
s’agrandissent  en  très-peu  de  temps  ; 
car,  selon  l’observation  de  Swammer- 
dam , un  essaim  , assez  nombreux  , 
placé  dans  une  ruche  depuis  quatre 
jours  , avait  déjà  construit  un  gâteau 
de  quatre  cent  dix-huit  cellules  tant 
ébauchées  qu’achevées;  et  Réaumur 
nous  apprend  qu’un  gâteau  de  huit  à 
neuf  pouces  de  diamètre  est  quelque- 
fois l’ouvrage  d’une  seule  journée. 
Nos  architectes  toutefois  ne  mettent 
pas  de  suite  la  dernière  main  à l’œu- 
vre , et  lorsque  tout  nous  paraît  ache- 
vé , on  voit  d’autres  Abeilles  cirières 
entrer  dans  chaque  alvéole  pour  en 
polir  et  raboter,  en  quelque  sorte,  les 
parois.  Elles  s’occupent  aussi  à enca- 
drer les  pans  des  cellules  et  leur  ori- 
fice de  propolis  qu’elles  recueillent 
sur  certains  Végétaux,  et  entre  autres 
sur  les  bourgeons  du  Peuplier  sau- 
vage. Elles  se  servent  aussi  de  cette 
gomme  résine  pour-boucher  toutes  les 
ouvertures  de  leur  ruche , et  à une 
certaine  époque  elles  l’emploient  pour 
consolider  la  base  des  gâteaux;  alors 
nos  industrieux  Insectes  la  mêlent 
avec  de  la  cire  et  en  garnissent  la 
circonférence  du  premier  rang  de 
cellules  qu’ils  remplacent  quelquefois 
par  cette  matière,  bi  malgré  ces  pré- 
cautions un  gâteau  sedétache,  ils  cons- 
truisent sur  ce  gâteau  de  nouvelles 
cellules  jusqu’à  ce  qu’il  ait  atteint 
la  partie  supérieure  de  leur  ruche , ou 
bien  , si  la  saison  n’est  pas  favorable, 
ils  assujettissent  avec  delà  vieille  cire, 
non-seulement  ce  gâteau , mais  encore 
tous  les  autres , comme  si , avertis  par 
cet  accident,  ils  voulaient  prévenir 
tous  ceux  du  même  genre.  Comment 
caractériser  de  tels  actes  ? peuvent-ils 
être  franchement  attribués  à un  ins- 
tinct machinal  ? 
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S'i , comme  il  est  nécessaire  de  le 
faire  , nous  distinguons  les  cellules  en 
petites , moyennes  et  grandes , nous  de- 
vrons observer  que  ce  qui  vient  d’être 
dit  de  leur  construction  et  de  leur 
forme  s’applique  uniquement  aux 
deux  premières.  En  cflet , les  grandes, 
qu’on  nomme  aussi  royales,  outre 
qu’on  n’en  compte  jamais  plus  de  27, 
( leur  nombre  étant  ordinairement  de 
16  à 20 , ) dilFèrent  des  autres  , sous 
plusieurs  rapports.  Elles  sont  en  gé- 
néral oblongues  , piriformes  et  tres- 
amples.  Rien  n’est  épargné  pour  leur 
solidité  , et , dans  leur  construction  , 
on  ne  se  montre  avare  ni  d’espace , 
ni  de  matière.  Celle-ci  est  employée 
avec  une  telle  profusion  que  le  poids 
d’une  loge  royale  équivaut  au  moins 
à celui  de  cent  cellules  ordin;»rcs  ; 
leur  position  ensuite  est  bien  diffé- 
rente: au  lieu  d’être  placées  hori- 
zontalement comme  les  alvéoles  des 
Ouvrières  et  des  Mâles,  elles  le  sont 
verticalement.  Quelquefois  elles  res- 
semblentàune  stalactite,  et  paraissent 
détachées  du  gâteau. 

Ces  cellules  diffèrent  aussi  par  l’é- 
poque de  leur  formation , et  c’est  or- 
dinairement au  printemps  et  immé- 
diatement après  la  ponte  des  Mâles 
qu’on  s’occupe  de  leur  construc- 
tion. — L’observation  a appris  que  la 
plupart  des  alvéoles , tant  petites  que 
moyennes , étaient  destinées  à rece- 
voir les  œufs , qui  doivent  y prendre 
tout  leur  développement,  et  à conte- 
nir le  miel  et  le  pollen  en  provision. 
Les  plus  petites , situées  à la  partie  su- 
périeure de  chaque  gâteau , sont  des- 
tinées aux  larves  d’Ouvrières.  Les  in- 
férieures , plus  étendues  dans  toutes 
leurs  dimensions , et  bâties  à la  suite 
des  précédentes , doivent  contenir  les 
larves  des  Mâles  ; et  les  troisièmes  ou 
les  plus  grandes , les  Vers  royaux  qui 
se  métamorphoseront  en  Femelles  ou 
Reines. 

Ces  cellules , à peine  bâties  et  lors 
même  quelles  ne  sont  encore  qu’é- 
bauchées , reçoivent  successivement 
un  œuf.  La  ponte  a lieu  pendant  toute 
l’année,  mais  principalementau  prin- 
temps et  dès  le  mois  de  mars , lorsque 
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la  température  est  un  peu  élevée.  La 
Reine  parcourt  alors  les  gâteaux,  re- 
garde, et  palpe  avec  ses  antennes  les 
cellules  sur  lesquelles  elle  passe,  y 
enfonce  profondément  son  abdomen  , 
lorsqu’elle  les  trouve  vides  , et  le  re- 
tire, après  y avoir  déposé  un  œuf 
u’elle  colle  par  un  de  ses  bouts  au  fond 
e l’alvéole.  Elle  pond  d’abord  dansles 
petites  cellules  des  œufs  d'Ouvrières; 
ensuite  , dans  les  cellules  moyennes , 
des  œufs  de  Mâles  ; et,  en  dernier  lieu, 
des  œufs  de  Femelles  dansles  cellules 
royales. 

R n’est  personne  qui  n’ait  entendu 
parler  des  hommages  rendus  au  Roi 
ar  ses  sujets  fidèles.  Ce  Roi  qu’on 
oit,  à cause  de  son  sexe  , considérer 
plutôt  comme  une  Reine  , en  reçoit 
en  effet  de  la  part  des  Ouvrières  , sur- 
tout au  moment  de  la  ponte.  Il  est  cu- 
rieux de  voir  les  soins  assidus  que 
rendent  à leur  Femelle  les  Abeilles  du 
cortège,  pendant  cette  importante  opé- 
ration ; elles  la  nettoyent,  la  frottent 
avec  leur  trompe  , et  lui  présentent  de 
temps  en  temps  du  miel  qu’elleS  dé- 
gorgent. S’il  arrive  que  la  Femelle 
soit  très- féconde , et  qu’au  contraire 
lescirières  soient  en  trop  petit  nombre 

f >our  bâtir  unequantitéde  cellules  ega- 
eâ  celle  des  œufs  , la  Femelle,  pressée 
de  pondre , en  dépose  deux , trois  et 
même  quatre  dans  la  même  alvéole. 
Les  Ouvrières  qui  s’en  aperçoivent  ne 
tardent  pas  à enlever  tous  les  œufs 
surnuméraires  et  à les  détruire. 

Les  œufs  sont  oblongs,  un  peu  cour- 
bés et  d’un  blanc  bleuâtre.  Une  fois 
pondus,  ilssont  abandonnés  aux  soins 
de  cette  variété  d’Ouvrières , qu’on 
appelle  nourrices;  assez  sembla  blés , 
pour  les  caractères  extérieurs,  aux 
Ouvrières  cirières,  elles  en  diffèrent 
surtout  par  leur  genre  d’occupation  : 
elles  vont  à la  recherche  du  miel  et 
du  pollen,  mais  elles  déposent  toute 
leur  récolte  dans  les  magasins , et  sont 
chargées  exclusivement  de  npuA’ir  la 
larve.  Elles  ne  commencent  leurs 
fonctions  que  lorsque  les  vers  sont 
éclos,  c’est-à-dire,  trois  jours  après 
'|u  ils  ont  été  pondus.  Alors,  selon 
“wammerdam  , elles  apportent  à plu- 
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sieurs  heures  du  jour  une  sorte  de 
bouillie,  différente  suivant  l’âge  de 
la  larve.  D’abord  insipide  et  blan- 
châtre, puis  légèrement  sucrée  et 
transparente  , d’une  couleur  jaune 
verdâtre,'  elle  devient  ensuite  très- 
sucrée  ; la  quantité  de  celte  bouil- 
lie est  proportionnée  d’une  manière 
si  exacte  aux  besoins  du  ver , que , 
selon  Iluber  , il  la  consomme  tou- 
jours en  entier.  Le  même  auteur  a 
observé  que  le  pollen  était  la  véritable 
nourriture  des  larves;  les  nourrices  en 
remplissent  leur  estomac,  et  le  dé- 
gorgent sans  doute  après  l’avoir  uni 
avec  une  certaine  quantité  de  miel. 

La  nourriture  varie  non-seulement 
suivant  les  âges,  mais  encore  suivant 
les  sexes.  Celle  des  Mâles  et  des  Ou- 
vrières paraît  analogue;  mais  celle 
des  larves  de  Reines  estune  bouillie 
toute  particulière,  dont  l’influence  sur 
le  développement  de  l’individu  est 
telle , qu’elle  rend  fécondes  les  Ou- 
vrières qui  eu  ont  été  nourries  à l’état 
de  larves.  — Il  n’est  plus  permis  de 
douter  de  ce  fait,  depuis  qu’Huber  a 
confirmé  les  expériences  de  lliem  et 
de  Schirach.  Ce  dernier  avait  observé 
ue  lorsqu’une  ruche  se  trouve  privée 
c Reine,  les  Abeilles  agrandissent , 
aux  dépens  des  cellules  voisines  , les 
alvéoles  de  quelques  Ouvrières  , dans 
lesquelles  se  trouve  une  jeune  larve  , 
et  qu’elles  lui  apportent  cil  outre,  avec 
abondance,  une  bouillie  semblable  à 
celle  dont  elles  nourrissent  les  vers 
royaux;  qu’enlin  il  naît  bientôt  de  ces 
larves  des  Reines  ou  Abeilles  femelles. 
— Si,  pendant  qu’elles  santoccupées  à 
réparer  une  perte  qui  entraînerait  celle 
de  la  colonie  toute  entière  , on  intro- 
duit une  Reine  dans  la  ruche,  aussitôt 
ces  travaux  cessent,  comme  si  elles  sen- 
taient que  leur  précaution  est  devenue 
désormais  inutile.  — Ricin  avait  re- 
marqué un  fait  non  moins  extraordi- 
naire: il  vit  plusieurs  Ouvrières,  abso- 
lument semblables  aux  autres,  pondre 
des  œufs  dans  les  alvéoles. 1 1 11  ber  obser- 
va le  même  fait,  mais  il  remarqua  que 
ces  Ouvrières  ne  pondaient  jamais 
que  des  œufs  de  Mâles  , et  il  sup- 
posa que  cette  fécondité  était  due  à 
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une  petite  portion  de  gelée  royale,  tom- 
bée comme  par  accident  dans  leurs 
étroites  demeures  , toujours  situées 
au  voisinage  des  cellules  royales. 
Ces  Abeilles  ne  deviennent  fécondes 
que  dans  les  ruches  privées  de  Reines  ; 
car  celles-ci  ont  grand  soin  de  détruire 
ces  chétives  rivales.  A ces  différentes 
preuves , on  peut  en  ajouter  une  der- 
nière qui  démontre  jusqu’à  l’évidence 
que  les  Abeilles  ouvrières  sont  réelle- 
ment des  Femelles  dont  les  organes  gé- 
nitaux et  quelques  autres  parties  n’ont 
pas  atteint  toutleur  accroissement.  En 
cfTetMademoiselle  Jurine  areconnu  et 
figuré  des  ovaires  très-développés  dans 
de  petites  Abeilles  noires  , ayant  tous 
les  caractères  extérieurs  des  Ouvrières  : 
et  depuis  elle  a constamment  retrouvé 
les  mêmes  parties , moins  développées , 
il  est  vrai , dans  les  Ouvrières  ordi- 
naires. 

La  larve  ou  le  ver  qui  est  l’objet  de 
tant  de  soins , et  qui  nous  présente  des 
faits  si  remarquables,  est  blanchâtre; 
apode  composé  de  quatorze  anneaux , 
y compris  la  tête  : celle-ci  est  munie , 
selon  Réaumur  , de  deux  mandibules 
rudimentaires,  d’une  lèvre  supérieure 
et  d’une  lèvre  inférieure  trifide  ; la 
division  moyenne  de  cette  lèvre  est 
redressée  vers  la  partie  supérieure  , 
coupée  carrément,  et  offre  une  échan- 
crure de  laquelle  sort  une  lame  char- 
nue qui  contient  dans  son  centre  la 
filière.  Les  deux  divisions  latérales 
sont  de  petites  pointes  aiguës  dente- 
lées à leur  face  interne.  Swammer- 
dam  a fait  avec  soinl’anatomie  de  cette 
larve.  Nous  renvoyons  à son  ouvrage 
déjà  cité. 

Ce  ver,  contenu  dans  l’alvéole , se 
nourrit  de  la  bouillie  que  lui  donnent 
les  nourrices.  Après  avoir  changé  plu- 
sieurs fois  de  peau  , il  arrive  vers  le 
cinquième  jour  au  dernier  terme  de 
son  accroissement  ; pendant  ce  temps 
il  s’est  approché  petit  à petit  de  l'ou- 
verture de  sa  loge , et  n’en  est  plus 
qu’à  deux  ligues  ; à celte  époque  les 
O uvrières  bouchent  l’alvéole  au  moyen 
d’un  petit  couvercle  de  cire  plus  bom- 
bé pour  les  cellules  de  Mâles  que  pour 
celles  d’Ouvrières  ; le  ver  alors  file  en 
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trente-six  heures  une  coque  de  soie 
complète  , lorsqu’il  appartient  à une 
Ouvrière  ou  à un  Mâle  , et  incomplète 
s’il  est  dans  une  cellule  royale.  Trois 
jours  après  seulement  il  se  métamor- 
phose en  nymphe.  La  nymphe  est  le 
passage  de  la  larve  à l’Insecte  parfait , 
son  organisation  tient  de  l’un  et  de 
l’autre  de  ces  états, etil  estaisé,en  sui- 
vant les  descriptionsdeSwammerdam, 
de  connaître  les  changemens qu’éprou- 
vent les  divers  organes.  Pour  ce  qui 
regarde  les  parties  externes  on  remar- 
que que  leur  durcissement  (qu’on  nous 
passe  cette  expression  assez  impropre) 
sefaitd’unemanièreprogressive,  etsur 
un  certain  nombre  de  points  distincts  ; 
les  petits  y e ux  lisses  et  les  y eux  à réseaux 
prennent  d’abord  une  teinte  rouge; 
ensuite  les  épaulettes  jaunissent.  Les 
jambes , les  épidèmes  articulaires  des 
ailes  et  des  mandibules  éprouvent  en  I 
troisième  lieu  quelques  changemens 
dans  leur  consistance. Bientôtles  parties  ! 
de  la  trompe  et  les  antennes  présentent  1 
les  mêmes  phénomènes  ; c’est  alors  que  j 
le  thorax , qui  tirait  déjà  sur  le  gns  , { 
prend  petit  a petit  une  teinte  plus  fou-  i 
cée;  pendant  ce  temps  l’aiguillon  a ; 
subi  des  changemens  notables  ; ses  i 
dentelures  se  colorent  les  premières  ; j 
enfin  tout  marche  vers  un  certain  de-  jj 
gré  de  solidification  , chaque  pièce  à | 
sa  manière , sauf  certaines  parties  qui  U 
doivent  toujours  rester  molles.  Ce 
n’est  que  lorsque  tous  ces  changemens  | 
ont  eu  lieu , c’est-à-dire , sept  jours  et  t 
demi  après  la  métamorphose  en  nym-  | 
plie , que  celle-ci  se  dépouille  dvune 
espèce  d’enveloppe  qui  l’emmaillotait  a 
encore  , et  qu’elle  devient  Insecte  par-  J 
fait,  le  vingtième  jour  après  la  pou  te.  ■ 
Cet  espace  de  temps  est  plus  court  ^ 
pour  les  Femelles,  qui  ne  mettent  que  ► 
seize  jours  à prendre  tout  leur  accrois-  jj 
sement.  — L’Iusecle  a donc  vu  le  jour,  i 
et  pour  cela  il  a dû  successivement,  et 
sans  aucun  auxiliaire,  se  débarrasser  de  j 
sonenveloppe,  percer  sa  coquesoyeuse  i 
et  le  couvercle  de  cire  qui  fermaient  | 
son  alvéole.  A peine  est-il  né  , les  au-  j 
très  Abeilles  lui  prodiguent  mille  J 
soins,  l’essuient  ou  le  lèchent,  et  lui  I 
offrent  du  miel.  Il  ne  tarde  pas  lui—  i 
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même,  s’il  appartient  à la  classe  nom- 
breuse des  Ouvrières, à se  mettreà  l’ou- 
vrage et  n’a  pas  besoin  de  leçons  pour 
remplir  ses  devoirs , son  instinct  est 
son  maître;  on  le  voit  revenir  sans  au- 
cun guide  à son  habitation,  1 estomac 
gorgé  de  miel , et  les  corbeilles  rem- 

{>lies  de  pollen  qu’il  a recueilli  pour 
a communauté. 

Un  grand  nombre  d’Abeilles  sont 
nées,  l’habitation  ne  peut  plus  contenir 
tous  les  habitans  ; ce  nombre  est  pro- 
digieux; car  selon  Réaumur  une  ruche 
peut  contenir  alors  vingt-six  mille  qua- 
tre cent  vingt-six  Abeilles  ouvrières , 
sept  cents  Mâles  et  une  Femelle , sans 
compter  un  grand  nombre  d’individus 
répandus  dans  la  campagne.  Une  émi- 
gration devient  nécessaire,  elle  ne  peut 
toutefois  s’effectuer  que  lorsqu’une 
nouvelle  Reine  , qui  remplacera  celle 
qui  va  partir  en  tête  delà  colonie , est  sur 
le  point  d’éclore  ; quelles  que  soient  les 
incommodités  résultant  de  cette  nom- 
breuse réunion,  le  départ  est  toujours 
retardé  jusqu’à  cette  époque.  A peine 
cet  événement  attendu  est -il  arrivé  , 
qu’un  grand  nombre  d’Abeilles,  ayant 
à leur  tête  la  vieille  Reine  abandonnent 
l’habitation.  Cette  colonie  errante  por- 
te le  nom  d 'Essaim  ; les  Insectes  qui  la 
composent  ne  tardent  pas  à s’arrêter 
dans  un  endroit  quelconque , souvent 
après  une  branche  d’arbre  , ilsforment 
là  une  sorte  de  grappe  ou  de  cône  , en 
se  cramponnant  les  uns  aux  autres  au 
moyen  de  leurs  pâtes.  Au  moment 
où  ce  groupe  se  fixe  , la  Femelle  reste 
ordinairement  dans  le  voisinage  et  ne 
se  réunit  à la  masse  que  quelque  temps 
après.  Ce  moment  doit  être  choisi  par 
le  cultivateur  pour  s’emparer  de  l’es- 
saim et  le  placer  dans  une  demeure 
convenable.  V.  Essaim  et  Ruche. 

Le  départ  est  précédé  de  phéno- 
mènes assez  singuliers,  et  s’annonce 
par  des  signes  non  équivoques.  Les 
Mâles  qui  viennent  de  naître  s’aper- 
çoivent en  grand  nombre;  plusieurs 
milliers  d’habitans  ne  trouvant  plus  de 
place  dans  la  niche  se  groupent  par 
tas  au  dehors.  Un  bourdonnement 
particulier  se  fait  souvent  entendre  le 
soir  etla  nuit  dansl’intérieurdel’habi- 
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tation,  ou  bien  on  remarque  un  calme 
qui  n’est  pas  ordinaire  ; enfin  , dès  le 
matin  du  jour  oii  la  colonie  doit  s’ex- 
patrier, le  calme  est  encore  plus  par- 
fait , et  le  repos  succède  à l’activité 
générale  qu’on  remarquait  la  veille. 

Les  Abeilles  qui  doivent  émigrer 
semblent  ainsi  prévoir  l’heure  du  dé- 
part qui  a ordinairement  lieu  vers  le 
milieu  du  jour,  par  un  temps  chaud 
et  un  ciel  pur  ; il  semble  aussi  qu’elles 
jugent  inutile  d’entreprendre  ou  d’a- 
chever des  travaux  dont  elles  ne  doi- 
vent pas  jouir.  La  même  inaction  se 
remarque  lorsqu’un  essaim,  s’étant 
établi  dans  une  demeure  et  y ayant 
commencé  quelques  travaux,  se  décide 
cependant  à l'abandonner.— Uneruche 
donne  ordinairement, pendant  leprin- 
temps  , trois  ou  quatre  essaims  ; quel- 
quefois aussi  elle  n’en  fournit  aucun. 
Ceci  a lieu  lorsque  les  habitans  sonten 
trop  petitnombre  ; dansle premiercas, 
les  vieilles  F emelles  se  mettent  toujours 
à la  tête  de  la  première  colonie  ; les 
autres  essaims  ont  lieu  lorsque  , de 
nouvelles  Ouvrières  et  une  nouvelle 
Reine  étant  nées , la  ville  est  de  nou- 
veau trop  petite  pour  contenir  la 
opulation.  Ces  émigrations  se  succè- 
ent  par  conséquent  dans  des  inter- 
valles plus  ou  moins  longs,  mais  qui 
ne  dépassent  pas  neuf  jours  , et  il  est 
curieux  de  voir  que  les  Ouvrières  sa- 
vent retarder  la  naissance  des  Reines 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  éclos  un  assez 
grand  nombre  d’Abeilles  pour  former 
une  nouvelle  colonie  ; pour  cela  el- 
les les  constituent  prisonnières  dans 
leurs  propres  cellules,  en  renfor- 
çant le  couvercle  qui  bouche  les  al- 
véoles , et  ne  leur  permettent  d’en 
sortir  que  successivement  et  à quelques 
jours  de  distance  les  unes  des  autres  ; 
en  vain  les  Femelles  se  débattent  dans 
leurs  cellules, en  vain  elles  font  enten- 
dre un  son  particulier;  elles  ne  les 
délivrent  que  lorsque  le  besoin  les  ré- 
clame; et  ce  qui  estcuricux  c’est  qu’elles 
leur  rendent  la  liberté  par  date  d’âge, 
et  que  celles  qui  proviennent  d’œufs 
plus  anciens  sont  aussi  délivrées  les 

Sremièrcs  ; clics  ne  laissent  pas , pen- 
ant  cette  captivité , de  leur  prodiguer 
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les  soins  indispensables  à leur  exis- 
tence.Un  trou  pratiqué  dans  lecouvcr- 
cle  de  l’alvéolepcrmelà  la  Femelle  d’y 
passer  l’extrémité  de  sa  trompe  ; les 
Ouvrières  qui  s’en  aperçoivent , dégor- 
gent du  miel  et  en  xépandent  sur  cet 
organe. 

JMous  avons  rendu  compte  des  phé- 
nomènes qui  précèdent  la  sortie  d’un 
essaim  , et  de  quelques-unes  des  cau- 
ses auxquelles  semble  due  cette  émi- 
gration. Là  cause  prochaine  du  dé- 
part est  l’antipathie  ou  plutôt  la  haine 
que  les  Femelles  se  portent  récipro- 
quement, et  l’inquiétude  qui  en  ré- 
sulte pour  les  Ouvrières.  Lorsqu’une 
Reine  vient  d’éclore , son  premier  soin 
est  de  se  diriger  du  côté  des  cellules 
royales  ; elle  voudrait  les  détruire , et 
en  est  sans  cesse  empêchée  par  plu- 
sieurs Ouvrières  qui  lontla  garde..  Ces 
sentinelles  vigilantes  harcèlent  de 
toute  part  cette  Femelle,  la  poursui- 
vent avec  opiniâtreté;  ne  sachant  plus 
alors  oh  se  retirer , elle  parcourt  avec 
vitesse  les  gâteaux,  met  en  mouve- 
ment toutes  les  Abeilles  qu’elle  ren- 
contre sur  son  passage.  L’agitation  est 
bientôt  générale;  plusieurs  individus 
se  précipitent  vers  l’entrée  de  la  ru- 
che ; la  Reine  participe  à cette  impul- 
sion ; elle  sort , s’envole , et  est  suivie 
par  un  grand  nombre  d’Abeilles. 

La  chaleur  qui  résulte  de  l’agitation 
dont  nous  venons  de  parler  semble 
aussi  contribuer  pour  beaucoup  à la 
sortie  des  essaims.  Le  thermomètre  de 
Réaumur,  qui  en  été  est  ordinaire- 
ment dans  une  ruche  abritée  de  vingt- 
sept  à vingt-neuf  degrés , s’élève  dans 
ces  circonstances  jusqu’à  trente-deux. 

Ces  causes  réunies  déterminent  le 
départ  d’un  essaim  devenu  d’ail- 
leurs nécessaire  par  l’augmentation 
des  habitans.  On  serait  dans  l’er- 
reur si  l’on  pensait  que  le  nombre  des 
Femelles  est  toujours  proportionné  à 
celui  des  colonies.  Celles-là  sont  tou- 
jours en  plus  grand  nombre  que  ces 
dernières  ; aussi  n’est-il  pa6  rare  d’en 
trouver  deux  et  même  trois  dans  un 
seul  essaim.  Si  celui-ci  se  divise  d’a- 
bord en  autant  de  légions  qu’il  y 
a de  Femelles,  il  ne  tarde  pas  à se 
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réunir  en  une  seule  troupe;  les  Fe- 
melles , sc  trouvant  abandonnées , 
prennent  bientôt  le  même  parti.  Jl 
y a donc  dans  ce  cas  P1  usicurs  Fe- 
melles dans  une  même  ruche;  mais 
ce  gouvernement  ne  saurait  sub- 
sister. Les  Reines  , toutes  les  fois 
qu’elles  se  rencontrent , se  livrent  un 
combat  à mort.  Les  circonstances  qui 
accompagnent  ce  duel,  les  ruses 
qu’emploient  les  deux  champions , 
le  rôle  que  jouent  les  Ouvrières  qui  en 
sont  spectatrices , mériteraient  des 
descriptions  détaillées  qu’il  nous  est 
impossible  de  donner  dans  un  article 
déjà  trop  étendu.  Nous  engageons  à 
lire  les  détails  curieux  que  nous  a 
transmis  Huber. 

On  verra  que  cet  observateur  n’est 

F as  ici  d’accord  avec  Réaumur  sur 
accueil  que  font  les  Ouvrières  à une 
Reine  étrangère.  Celui-ci  prétend 
u’une  Reine  est  toujours  bien  reçue 
es  Ouvrières.  Huber  dit  au  contraire 
que , si  cette  Femelle  étrangère  est  in- 
troduite dans  une  ruche  déjà  pourvue 
d’une  Reine,  elles  l’entourent  de  toute 
part,  la  serrent  étroitement  jusqu’à 
ce  qu’ayant  aperçu  sa  rivale,  elles  sc 
soient  tuées  l’une  ou  l’autre.  Si,  dans 
une  ruche  privée  de  Reine , on  substi- 
tue, dans  les  douze  premières  heures , 
une  étrangère , elle  est , selon  lui , 
très-mal  reçue  ; on  l’entoure  encore  de 
toute  part , et  cette  fois  elle  périt 
étouffée  dans  le  massif  qu’on  a formé 
autour  d’elle.  Si  au  contraire  cette 
substitution  ne  sc  fait  que  vingt-qua- 
tre ou  trente  heures  après , elle  est  ac- 
cueillie avec  tous  les  honneurs  dus  à 
son  sexe,  et  traitée  comme  l’ancienne 
Reine. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  la  cause  de  ces 
réceptions  , il  n’en  est  pas  moins  vrai 
que  les  Femelles  sont  indispensables  a 
la  ruche , non-seulement  parce  qu’el- 
les perpétuent  l’espèce,  mais  encore 
parce  qu’elles  maintiennent  l’existence 
de  toutes  les  Abeilles  qui  sont  nées. 
En  voici  la  preuve.  Si  on  enlève  la 
Reine  d’une  ruche , lorsque  les  tra- 
vaux sont  déjà  en  pleine  activité, 
et  lorsque  les  œufs  n’ont  pas  encore 
été  pondus , on  remarque  que  l’oisi- 
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veté  Succède  à ce  travail  opiniâtre; 
l’espoir  de  voir  perpétuer  l’espèce  est 
détruit,  la  langueur  atteint  ces  Ou- 
vrières laborieuses , elles  ne  construi- 
sent plus  d’alvéoles , ne  font  plus  de 
provisions , vivent  au  jour  le  jour,  et 
ne  tardent  pas  à mourir.  Leur  rend- 
on  une  Femelle  avant  cette  dernière 
catastrophe , ou , ce  qui  en  revient  au 
même , leur  présente-t-on  des  gâteaux 
contenant  des  cellules  royales , ou  de 
jeunes  larves  capables  d’être  conver- 
ties eu  Femelles  à la  manière  déjà  in- 
diquée , les  travaux  reprennent  toute 
leur  activité,  et  ce  peuple  découragé 
recouvre  toute  son  énergie.  Les  Ou- 
vrières ne  sont  donc  pas  seulement 
instruites  par  la  présence  d’une  Fe- 
melle qu’elles  doivent  compter  sur  une 
postérité:  mais  cet  espoir  se  réveille 
encore  parla  présence  des  œufs  oudes 
larves  ' contenues  dans  les  alvéoles. 

L’histoire  des  Abeilles , comme  on 
voit , présente  assez  d’intérêt  pour 
qu’il  soit  inutile  de  chercher  à l'em-^ 
bellir  de  suppositions  idéales  et  mer- 
veilleuses. Les  faits  curieux  et  exacts 
que  nous  avons  cités  iuspirentpar  eux- 
mèmes  l'admiration.  Ce  peuple  in- 
dustrieux, si  remarquable  par  l’union 
et  l’ensemble  qui  règne  dans  chaque 
habitation,  ne  l’est  pas  moins,  lors- 
qu il  s’agit  de  défendre  sa  propriété; 
il  a des  ennemis  nombreux  et  rusés  à 
combattre  , et  il  n’est  pas  peu  surpre- 
nant de  voiries  divers  genres  d’indus- 
trie qu’il  emploie  suivant  les  circons- 
tances. Si  l’Insecte,  comme  quelques- 
uns  l’ont  prétendu,  était  une  simple 
machine  , privé  de  toute  faculté  in- 
tellectuelle , serait-il  susceptible  de 
modifier,  ses  actes , saurait-il  prévoir , 
calculer  l’événement,  le  juger  lors- 
qu’il se  présente  , proportionner  les 
moyens  de  défense  à ceux  de  l’attaque  , 
et  substituer  mille  ruses  différentes  à 
la  force,  lorsqu’il  ne  se  trouve  pas  en 
nombre  suffisant  pour  l’emporter  en 
combattant  avec  ses  armes;  voilà  ce- 
pendant ce  qui  a lieu,  lorsque  des  F re- 
ions, des  Guêpes , des  Souris,  des  Tei- 
gnes, des  Sphinx  Tête-de-Mort , etc. , 
etc.  , cherchent  à s’introduire  dans 
teur  demeure;  tous  les  moyens  sont 
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mis  en  usage  pour  s’opposer  à leur  en- 
trée , tous  les  efforts  sont  dirigés  vers 
ce  but;  car,  une  fois  que  ces  ennemis 
redoutables  ont  pénétré  dans  la  ru- 
che , il  est  bien  difficile  aux  Abeil- 
les de  s’opposera  leurs  dégâts  , et  elles 
n’ont  plus  d’autre  parti  à prendre  que 
de  fuir  , et  de  transporter  ailleurs 
leur  industrie.  Les  Ouvrières , comme 
on  le  pense  bien , sont  les  seuls  com- 
battans  ; elles  veillent  sans  cesse  à la 
porte  de  la  ruche  , et  font  une  recon- 
naissance scrupuleuse  de  tous  les  in- 
dividus qui  entrent  dans  la  ruche , en 
les  touchant  de  leurs  antennes. 

Réaumur  et  Huber  ont  etc  les  his- 
toriens de  leurs  victoires  et  de  leurs 
défaites , et  nous  ont  donné  des  dé- 
tails curieux  sur  leurs  combats.  Nous 
engageons  de  nouveau  à recourir  à des 
sources  aussi  pures. 

L’enucini  le  plus  terrible  pour  les 
Abeilles , et  auquel  elles  ne  peuvent 
opposer  aucune  résistance  , c’est  le 
froid.  On  saitqueles  Abeilles  ontla  fa- 
culté d’élever  la  température  en  rai- 
son directe  de  leur  nombre;  ce  nom- 
bre étant  quelquefois  trop  petit  l’hi- 
ver , pour  élever  la  température  à un 
degré  convenable , elles  périssent  tou- 
tes. La  vieillesse  enfin  est  une  cause 
naturelle  de  leur  mort.  Le  printemps 
et  l’automne  sont  les  époques  ou  elle 
a lieu  ; et  si  les  ruches  ne  se  renou- 
vellent pas  ainsi  tous  les  ans , cela  a 
lieu  au  moins  tous  les  deux  ans,  sui- 
vant l’abbé  de  La  F eri  1ère  et  Réaum  ur. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  des 
Abeilles  s’applique  à celle  de  notre 
pays,  c’est-a-dire , à l’Abeille  melli- 
fique  , Apis  mel/ifica  , Lin.  Fab. 
Outre  les  caractères  que  nous  avons 
indiqués,  et  qui  appartiennent  à tous 
les  individus  du  même  genre,  on  en 
remarque  de  moins  importons,  qui 
servent  à la  distinguer  des  autres  es- 
pèces. Elle  est  noirâtre , avec  l’écusson 
et  l’abdomen  de  même  couleur;  ce- 
lui-ci offre  à fa  base  du  troisième  an- 
neau et  des  suivons  une  bande  trans- 
verse  et  grisâtre  formée  par  une  sorte 
de  duvet.  Quelquefois  la  base  du  se- 
cond anneau  qui  suit  le  pédicule  est 
rougeâtre.  Ou  la  rencontre  dans  tonte 
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l’Europe,  eu  Barbarie,  en  Amérique 
où  elle  a été  naturalisée. 

Les  autres  espèces  d’ Abeilles  , les 
plus  remarquables  , qu’on  a distin- 
guées jusqu’à  présent  de  la  précé- 
dente , sont  : 

L’Abeille  ligurienne,  Apis  li- 
gustica  de  Spinola , qui  est  cultivée 
dans  toute  l’Italie , et  qui  habite  peut- 
être  aussi  la  Morée,  l’ Archipel,  etc. 

L’Abeille  unicolore,  Apis  unico- 
lorde  Latreille , qui  habite  les  îles  de 
France , de  Madagascar  et  de  la  Réu- 
nion, et  qui  fournit  un  miel  très-esti- 
me , le  miel  vert. 

L’Abeille  indienne  , Apis  indica 
de  Fabricius  , que  l’on  rencontre  au 
Bengale  et  à Pondichéry. 

L’Abeille  fasciée  , Apis fasciata 
de  Latreille  , qui  est  domestique  en 
Egypte  , et  que  l’on  faisait  voyager 
sur  le  Nil , de  la  basse  Egypte  dans  la 
haute , pour  qu’elle  fît  une  double 
récolte  de  miel. 

L’Abeille  d’Adanson,  Apis  Adan- 
sonii  de  Latreille , qui  a été  trou- 
vée au  Sénégal. 

L’Abeille  de  Péron  , Apis  Peronii 
de  Latreille , qui  se  trouve  à Timor, 
d’où  elle  a été  rapportée  par  Péron.  V. 
la  Monographie  de  ce  genre  par  La- 
treille (Zoologie  du  Voyage  de  Hum- 
boldt  et  Bonpland  ).  Pour  ce  qui  reste 
à dire  sur  les  Abeilles  , et  pour  leur 
économie  domestique  , V.  Essaim  , 
Ruche  , Miel  , Cire  , Propolis,  Al- 
véole./^. aussi,  outre  les  ouvrages  ci- 
tés dans  cet  article  , ceux  de  Blangy , 
délia  Rocca,  Lombard,  Féburier  et 
Desormes.  ( AUD.  ) 

Abeilles-Bourdons.  /^.Bourdon. 

Abeilles  a nid  de  membrane 
SOYEUSE.  V.  HyLÉE  et  COLLETE. 

Abeilles  ciiarpentières  , menui- 

SIÈRES  , PERCE-BOIS  ET  VIOLETTES.  V. 

Xylocope. 

Abeilles  tapissières.  V.  Osmie. 

( AUD.) 

* ABEJARUJO  ou  AVE.TURUJO , 
ois.  qui  se  prononce  Apécaruco.  Syn. 
du  Guêpier  , Merops  A pi  aster , L.  en 
Espagne.  V.  Guêpier.  ( dr...  z.  ) 

* ABELANTE.  bot.  phan.  D’^/- 
vellana  ( noisette),  et  d’où  vieut  Ave- 
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line.  Syn.  du  Noisetier  dans  le  midi 
de  la  France.  V.  Coudrier.  ( B.  ) 

* ABELLA.  bot.  phan.  Syn.  æthio- 
pien  de  Bananier.  V.  ce  mot.  ( B.  ) 

ABELLICEA.  bot.  phan.  Nom 
donné  à une  espèce  de  chêne.  (A.  R.) 

ABEL-MOLUCH.  bot.  phan.  Syn. 
du  Ricin  d’Afrique  , Ricinus  afri- 
canus,  Willd.,  en  Mauritanie,  (b.  ) 

ABEL-MOSCH. bot.  phan.  Graine 
d’ambrette,  graine  de  musc.  Nom  arabe 
donné  aux  graines  d’une  Ketmie,  Hi- 
biscus Abelmoschus , L.  à cause  de 
son  odeur  agréable  ; on  la  mettait  au- 
trefois dans  la  poudre  dont  on  blan- 
chissait les  cheveux , et  elle  lui  com- 
muniquait tout  son  parfum.  ( B.  ) 

*ABEMA.bot.  PHAN.(Necker.)Syn. 
de  Stachytarpheta.  K.  ce  mot.  ( B.  ) 

* ABEN.  bot.  pnAN.  Syn.  de  Gui- 

landinaMoringa.  chez  les  Arabes.  K. 
Guilandina.  ( B.  ) 

ABER.  moll.  (Adanson.)  Syn.  de 
Mytilus  puniceus,  L.  espèce  de  bi- 
valve du  Sénégal.  ( F.  ) 

* ABERAS.  bot.  phan.  ( Gesner.  ) 

Vieux  nom  de  l’Ananas.  (b.) 

ABERDEEN,  rept.  oph.  Syn.  an- 
glais d ’Anguis  Eryx , L.  K.  Orvet. 

(b.  ) 

* ABEREMOA.  bot.  phan.  Ce  gen- 

re , établi  par  Aublet  dans  ses  plantes 
de  la  Guyane , a été  réuni  au  genre 
Uvaria  par  Lamarck , et  plus  tard  au 
genre  Guatteria  de  Ruiz  et  Pavon , par 
Dunal  et  De  Candolle.  V . Guat- 
TERIE.  ( A.  R.  ) 

* ABEREMOU.  bot.  phan.  Syn.  de 
Péréba , à la  Guyane.  V.  ce  mot.  ( B.  ) 

* ABERMON.  pois.  K.  Abarmon. 

ABG.  bot.  phan.  Syn.  de  l’Aspho- 
dèle rameuse , Asphodelus  ramosus , 
L. , et  de  la  blanche,  A.  albus,  Willd., 
chez  les  Arabes.  ( B.  ) 

* ABHEL.  bot.  phan.  Fruit  d’une 
espèce  de  Thuya,  selon  l'Ecluse,  (b.  ) 

* ABIES.  bot.  phan.  V.  Sapin. 

* ABILDGAARD.  pois.(Lacépède.) 
Espèce  de  Spare  d’Amérique  qui  de- 
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vient  d’une  grandeur  considérable. 
V.  Stare.  (b.) 

ABILDGAARDIA.  bot.  phan. 
Genre  formé  par  Yahl  (Enum.  Il, 

5.  396)  aux  dépens  des  Souchets, 
ont  il  diffère  par  les  écailles  des  fleurs 
imbriquées  sur  deux  rangs , par  ses 
semences  acuminées  et  par  la  base 
trigone  et  persistante  du  style.  Brown 
a ajouté  deux  espèces  de  la  Nouvelle- 
Hollande  à ce  genre  qui  n’en  contenait 
que  deux , les  Cyperus  monostachyos 
et  triflorus  de  L.,  et  qui  depuis  a été 
supprimé  par  plusieursbolanistes.(B.) 

ABDIE  ou  ABYME.  géol.  Gouffre 
profond  dont  l’imagination  acci'oît 
presque  toujours  les  proportions  , et 
qui,  pour  le  vulgaire , communique 
avec  Y Abîme  ou  puits  d’ Abîme  que 
certains  livres  supposent  exister  au 
centre  du  globe  comme  un  grand  vi  e 
ténébreux.  Ces  prétendus  abîmes  sont 
ordinairement  des  grottes  obscures  et 
rapides,  de  grands  trous  perpendicu- 
laires oii  l’on  n’a  point  osé  pénétrer; 
d’a  ntiques  excava  tions  qui  s’enfoncent 
en  terre  d'une  manière  plus  ou  moins 
verticale  ; des  cratères  de  volcans , soit 
brulans , soit  éteints  ; ou  des  lacs  cir- 
conscrits entre  des  rochers , et  dont  la 
sonde  n’a  pas  trouvé  le  fond.  Diverses 
causes  locales  ont  déterminé  la  forma- 
tion de  ces  abîmes  qui,  en  général, 
jouent  un  rôle  trop  superficiel  dans 
la  structure  du  globe  pour  mériter 
l’attention  du  géologue , et  pour  que 
nous  citions  ceux  auxquelles  récits 
exagérés  des  voyageurs  ou  la  crédulité 
publique  ont  donné  de  la  célébrité,  (b.) 

* ABIRAK.O.  bot.  phan.  ( Thun- 
berg.  ) Syn.  de  Prenanthes  au  Japon. 

(B.) 

* ABIROUAJAYE.  bot.  phan.(Cos- 
signy.  ) Syn.  de  Balsamicr , Arnyris 
Upobalsamum,  L.  dans  l’Inde,  (b.) 

ABLANIA.  bot.  phan.  C’est  le  nom 
d’un  arbre  dicotylédone  , de  quarante 
à cinquante  pieds  de  hauteur  sur  deux 

f>ieds  et  demi  de  diamètre  environ  , à 
èuilles  alternes , ii  fleurs  en  corymbcs 
axillaires , observé  en  Gjiyane  par  Au- 
bletquil’adécritetfjgureT.  a34deson 
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ouvrage.  Il  lui  assigne  les  caractères 
suivans , d’après  lesquels  ce  genre  n’a 
pu  trouver  encore  sa  place  dans  au- 
cune famille  connue  : calice  monosé- 
pale , à quatre  ou  cinq  divisions  pro- 
fondes, persistant;  pas  de  coi'olle;  éta- 
mines nombreuses  ( soixante  à soixan- 
te-dix ) , hypogynes  , à anthères  pe- 
tites , arrondies , biloculaires  ; un 
ovaire  oblong , velu  , surmonté  de 
deux  styles  bifides  au  sommet,  et  A 
quatre  stigmates.  Il  devient  une  cap- 
sule couverte  de  poils  longs  et  roides , 
à une  seule  loge , se  séparant  à la  ma- 
turité en  quatre  valves  , et  contenant 
des  graines  nombreuses  attachées  à 
un  trophosperme  central , envelop- 
pées d’une  membrane  visqueuse.  On 
n’en  connaît  qu’une  seule  espèce , 1 ’A- 
blania guyanensis , L.  (a.  d.  j.  ) 

ABLAQÜE , nom  vulgaire  donné 
à la  soie  de  la  Pinne  marine  , Pi/ina 
nobilis , L.  V.  Byssus.  (b.) 

AB  LE,  rois.,  vulgairement  Pois- 
sons blancs.  Genre  établi  par  Cu- 
vier, sous  le  nom  de  Leuciscus  dans 
le  genre  Cyprinus  de  Linné , et  que 
composent  des  espèces  assez  nom- 
breuses dont  la  plupart  sont  de  taille 
moyenne  et  quelquefois  très-petites. 
Les  Aides  different  des  autres  Cyprins 
par  l’absence  de  barbillons  aux  mâ- 
choires et  d’épines  aux  nageoires.  La 
dorsale  est  aussi  moins  étendue  et  la 
caudale  constamment  fourchue.  La 
forme  généi'ale  de  ces  Poissons  est  plus 
ou  moins  ovoïdeet allongée;  leur  chair 
estblanche,  mollasse,  et  généralement 
méprisée , si  ce  n’est  celle  de  deux  ou 
trois  espèces.  Ils  habitent,  à peu  d’ex- 
ception près , les  eaux  douces , et,  s’il 
en  est  de  rivage , ceux-ci  se  plaisent  à 
remonter  les  fleuves.  L’Ablette,  Cy- 
prinus  Albumus  , L.  a servi  de  type  à 
ce  genre  qui  est  fort  naturel  , et 
dont  la  plupart  des  espèces  bien  con- 
nues se  trouvent  en  Europe.  Ces  es- 
pèces sont  : 

L’Ablette  ou  Ablet.  Cyprinus  Al 
humus , L.  Bloch,  pl.  8.  f.  4-  Encvc. 
Pois.  pl.  85.  f.  545.  Cet  Able  acquiert 
de  trois  à huit  pouces  de  longueur, 
scs  écailles  sont  brillantes  et  se  dé- 
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tachent  aisément;  elles  sont  d’une 
couleur  olivâtre  sur  le  dos  , mais  ar- 
gentées et  comme  métalliques  sur  les 
côtés  et  les  parties  inférieures  de  l’A- 
nimal. d.  8.  10.  p.  i4.  v.  g.  a.  18.  22. 
C.  i8.  20. — La  substance  qui  donne 
aux  écailles  de  l'Ablette  une  couleur 
si  remarquable  est  d’un  grand  usage 
dans  la  fabrication  des  fausses  perles , 
et  mérite  toute  l’attention  des  chimis- 
tes qui  ne  l’ont  point  encore  suffisam- 
ment examinée  ; elle  existe  dans  plu- 
sieurs Poissons  , non-seulement  à la 
base  de  leurs  écailles , mais  encore 
dans  l’intérieur  de  leur  poitrine,  de 
leur  estomac  et  de  leurs  intestins  qui 
en  sont  ent ièrement  tapissés;  elle  passe 
fort  vite  à la  fermentation  putride  lors- 
qu’il fait  chaud  , devient  aussitôt 
phosphorescente  et  se  résout  en  unè 
liqueur  noirâtre  ; on  la  conserve  à 
l’aide  de  l’ammoniaque  sous  le  nom 
d’ Essence  cV Orient.  F oy . ce  mot. — 
L’Ablette  habite  les  rivières  et  les 
gros  ruisseaux;  on  la  pêche  en  abon- 
dance dans  le  temps  du  frai  qui  arrive 
au  printemps , en  jetant  pour  appât 
des  entrailles  dans  certains  paniers 
d’où  le  Poisson  né  peut  plus  sortir 
quand  il  y est  entré.  Elle  sert  à son 
tour  d’appât  pour  de  plus  gros  Pois- 
sons tels  que  les  Truites  et  les  Bro- 
chets. 

L’ArniE.  Cyprinus  Aphy  a , L.  Bloch, 
pl.  97.  f.  2.  Encyc.  Pois.  p.  79.  f.  53o. 
Ce  petit  Poisson  de  deux  pouces  de 
longueur,  scion  Linné  , et  qui  en  ac- 
quiert jusqu’à  quatre  , a l’iris  rouge, 
la  mâchoire  supérieure  plus  longue 
que  l’inférieure,  le  dos  brun  et  les 
côtcâ  blanchâtres  ainsi  que  le  ventre, 
qui  est  rougeâtre  dans  certains  indi- 
vidus. D.  9.  11.  1’.  8.  12.  v.  7.  8.  A. 
9.  c.  19.  20. — L’Aphic  vit  par  bandes 
nombreuses,  non-seulement  dans  les 
lleuves  du  nord,  mais  encore  sur  les 
rivages  de  la  mer  qui  sont  voisins  de 
leur  embouchure. 

L’Asfe.  Lyprinus ylsj)i.t/s, L. Encyc. 
Pois.  pl.  82.  f.  34 1 . La  mâchoire  infé- 
rieure de  cet  Aide,  un  peu  plus  longue 
que  la  supérieure,  est  recourbée , et 
sa  tctc  est  petite  par  rapport  au  reste 
du  corps.  Le  dos  est  noirâtre,  les  côtes 
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bleuâtres  , et  les  parties  inférieures 
variées  de  rouge  à rcllets  métalliques. 
d.  j x.  p.  18.  20.  v.  9.  10.  a.  16.  c.  j 9. 
20.  — L’Aspe  habite  la  jNorwège , la 
Suède  , ainsi  que  l’Allemagne  septen- 
trionale et  orientale;  on  le  retrouve 
dans  les  versants  de  la  Caspienne  ; il 
pèse  jusqu’à  douze  livres  ; sa  chair  est 
molle  , mais  grasse  et  d’un  bon  goût. 

La  Bouvière.  Cyprinus  amants , 
L.  Bloch,  pl.  8.  f.  3.  Encyc.  Pois.  p). 

80.  f.  333.  Qui  n’a  guère  plus  de  deux 
xouces  de  long  sur  un  demi-pouce  de 
arge,  et  qui  paraît  transparent.  Son 
dos  est  verdâtre  et  son  ventre  blanc 
ai-genlé;  ses  nageoires  inférieures  sont 
rougeâtres , et  ses  mâchoires  égales. 
n.  10.  p.  7.  v.  7.  a.  1 1 . c.  20.  — Cet 
Able , dont  on  dit  la  chair  amère , ha- 
bite les  eaux  pures  et  courantes  de 
l’Europe,  particulièrement  celles  de 
l’Allemagne. 

La  C vRPEDE  fiur.GENIXAGEN.  Cypii- 
nus  Bvggenhagii , Bloch . pl . 9 5 . Ency  c. 
Pois.  pl.  82.  f.  342.  Cet  Able  a la  na- 
geoire anale  échancrée  en  forme  de 
croissant;  les  écailles  plus  gi-andes 
que  ses  congénères  ; le  dos  convexe  , 
tranchant  et  noirâtre;  le  corps  tiès- 
comprimé , et  le  ventre  argentin,  n. 
12.  p.  12.  v.  10.  a.  19.  c.  18.  — Ha- 
bite les  lacs  et  les  rivières  de  la  Pomé- 
ranie , où  d acquiert  jusqu’à  quatorze 
ouces  de  longueur  ; sa  chair  est  assez 
onne. 

La  CiievannE  ou  Jesse.  Cyprinus 
Jeses,  L.  Bloch,  pl.  6.  Encyc.  Pois.  pl. 

81.  f.  538.  A le  dos  et  les  opercules 
bleus  , les  flancs  nuancés  de  bleuâtre 
et  de  jaune  , jusqu’au  veuti'e  , qui  est 
d’un  blanc  argenté.  Les  nageoues  in- 
férieures sont  d’un  violet  clair;  la 
caudale  est  bordée  de  bleu.  Son  corps 
est  fort  épais,  n.  11.  P.  16.  v.  9.  a.  i4. 
c.  20.  — Cet  Able  est  le  plus  grand  de 
tous  , et  pèse  jusqu’à  dix  livres;  il  a la 
vie  dure  , nage  rapidement  dans  les 
eaux  rapides  des  fleuves  de  1 Europe  , 
et  particulièrement  dans  le  Danube  ; 
on  a compté  qu’une  femelle  produi- 
sait jusqu  à 92,720  œufs  dans  les  mois 
de  mars  et  d’avril;  sa  chair  est  molle, 
mais  d’un  assez  bon  goût. 

On  donne  encore  le  nom  de  Chc- 
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vanne  au  Cyprinus  chub  , de  Pennant, 
qui  est  aussi  un  Ab  le 

Le  Couteau.  Cyprinus  cultratus , L. 
Bloch,  pl.  07.  Eucyc.  Pois.  pl.  84. 

f.  547.  Le  ventre  de  cet  ALle  est 
aminci,  tranchant,  et  lui  donne  la 
figiu'e  à laquelle  il  doit  le  nom  qu’il 
porte  ; sa  couleur  est  argentée  en  des- 
sous , grisâire  en  dessus, et  ses  écailles 
assez  grandes,  d.  8.  9.  p.  i5.  16.  v. 
8.  9.  a.  5o.  c.  19. — H acquiert  jusqu’à 
dix-huit  pouces  de  long  sur  quatre 
seulement  de  large.  Il  habite  les  ri- 
vières de  la  Suisse  , de  l’Allemagne  et 
du  Nord. 

L'Ide.  Cyprinus  Idus,  L.  Bloch,  pl. 
56.  Encyc.  Pois.  pl.  80.  1.  356.  Ce 
Poisson  a la  tête  ép’aisse,  comme  tron- 
quée , la  nuque  noire  , le  dos  arqué  et 
bleu  sombre;  les  côtés  et  le  ventre 
sont  argentés,  et  les  nageoires  inté- 
rieures rouges,  d.  10.  1 1 . p.  18.  20.  v'. 

g.  10.  a.  i3.  c.  îg.  24.  — Il  habite  les 
eaux  les  plus  pures  de  l’Europe  sep- 
tentrionale , et  pèse  quelquefois  jus- 
qu’à huit  livres.  Sa  femelle  donne  jus- 
qu’à 67,600  œufs. 

Le  Meunier.  Cyprinus  Dolula,  L. 
Bloch,  pl.  5.  Encyc.  Pois.  pl.  80.  f. 
53a.  Ses  écailles  sont  garnies  de  petits 
points  noirs  à leur  pourtour  ; le  dos 
est  verdâtre,  et  le  ventre  argenté, 
avec  de  belles  teintes  rouges  aux  na- 
geoires inférieures,  d.  10.  11.  p.  i5. 
v.  9.  a.  10.  11.  c.  18.  19. — Ce  Pois- 
son habite  les  lacs  de  toute  l’Europe  , 
pond  depuis  le  mois  de  mars  jusqu’à 
celui  de  mai,  environ  20,46o  œufs; 
se  nourrit  de  Sangsues  et  deVers;  ne 
dépasse  pas  dix  pouces  de  long , et 
pèse  Ordinairement  d’une  livre  à une 
livre  et  demie. 

La  .Moreele.  Cyprinus  Morella , 
Leste.  Cet  Able  a sa  tête  terminée  eu 
museau  pointu;  sa  mâchoire  infé- 
rieure est  un  peu  plus  avancée  que  la 
supérieure  : le  dos  forme  une  convexité 
a sa  partie  antérieure, oii  il  est  aminci 
et  tranchant,  près  fie  sa  nageoire: 
cette  partie  est  verdâtre,  les  côtés  le  sont 
egalement,  le  ventre  est  blanc  et  les 
nageoires  sontcli  vôtres,  n.  1 1 . 12.  p.  i4. 
v.  9.  v.  18.  c.  ig. — La  longueur  de  la 
M or  elle  est.  d’environ  six  pouces;  on  la 
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trouve  dans  les  rivières  d’Europe  , et 
clic  a été  plus  particulièrement  obser- 
vée en  Allemagne. 

LcNase.  Cyprinus  Nasus,\j.  Bloch, 
pl.  5.  Encyc.  Pois.  pl.  82.  f.  35g.  Son 
museau  prolongé  en  forme  de  nez , 
a valu  à ce!  Able  le  nom  qu’il  porte. 
Son  dos  est  noirâtre  ; son  ventre  blanc 
et  argenté  extérieurement,  mais  inté- 
rieurement noir.  Scs  nageoires  ven- 
trales, pectorales  et  anale  sont  rou- 
ges , ainsi  que  le  lobe  inférieur  de  la 
caudale,  d.  u . 12.  p.  7.  16.  v.  9.  i3. 
a.  12.  i5.  c.  22.  25.  — Il  habite  l’Eu- 
rope centrale,  et  pèse  deux  livres  en- 
viron ; la  femelle  pond  dans  le  fond 
des  eaux  environ  7,900  œufs. 

L’Orie.  Cyprinus  O/fus , L.  Bloch, 
pl.  96.  Encyc.  Pois.  pl.  80.  f.  336.  Sa 
tête  et  son  corps  sont  d’une  superbe 
couleur  d’orange  brillante  , et  les  na- 
geoires inférieures  rouges  ; les  flancs 
blanchâtres  et  métalliques  produisent 
des  reflets  qui  peuvent  faire  compa- 
rer ce  Poisson,  pour  la  beauté,  à la 
Dorade  de  la  Chine , Cyprinus  aura- 
/z«,L.  V. Carpe,  d.  10.  p.  ii  .v.  10.  a. 
i4.  c.  22.  — L’Oi-fe  acquiert  jusqu’à 
seize  pouces  de  longueur  , habite  les 
rivières  de  l’Allemagne  australe  , de 
la  Russie  , et  même  de  l’Angleterre  ; 
sa  chair  est  assez  bonne. 

La  Rousse, Rose,  ou  Gardon.  Cy- 
prinus rûiilus,  L.  Bloch,  pl.  2.  Encyc. 
Pois.  pl.  89.  f.  554.  Les  mâchoires 
sont  égales  dans  cette  espèce,  avec  les 
lèvres  rouges:  Les  lignes  latérales  sont 
marquées  de  trente-six  petites  lignes 
brunâtres  ; la  dorsale  est  située  pré- 
cisément au-dessus  de  la  ventrale.  Le 
dos  est  noirâtre,  le  ventre  argenté, 
les  nageoires  de  la  poitrine  et  la  cau- 
dale sont  d’un  brun  clair  , celles  du 
ventre  et  de  l’anus  d’un  rouge  de  sang, 
n.  10.  i5. p.  11.  18.  v.  9.  10.  a.  12. i5. 
c.  20.  3o. — La  Rousse  ou  Gardon  est 
assez  commune  en  France ,' “et' ste  re- 
trouve jusqu’en  Perse  ; elle  pèsd  rare- 
ment plus  d’une  livre  et  demie  ; sa  fe- 
melle pond  jusqu’à  54,570  œufs. 

La  Sauve.  Cyprinus  Utythrophth a /- 
mus,\i.  Bloch,  pl.  i.  Encyc.  Pois.  pl. 
81 . f.  337.  La  nageoire  du  dos  corres- 
pond , dans  ce  Poisson  , à l’espace  qüi 
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se  trouve  entre  les  nageoires  du  ventre 
et  celles  de  l’anus  , et  sa  couleur  est 
d’un  rouge  verdâtre.  Le  dos  est  d’un 
vert foncé, le  vcnlre argents,  les  pecto- 
rales sont  d’un  rouge  foncé  cl  les  côtés 
jaunâtres. d.  11. 12.  p.  16.  v.  io.a.  i4. 
i5.c.  19.20. — Ce  Poissonaclix  pouces 
de  longueur,  trois  et  demi  de  hauteur , 
etunpeuplusd’un  pouce  d’épaisseur  : 
il  habite  les  fleuves  de  l’Europe, parti- 
culièrement de  la  Hongrie,  et  de  la 
Russie  méridionale , d’oii  il  descend 
quelquefois  dans  la  mer  Noire  et  dans 
la  Caspienne.  Il  a la  vie  très-dure  : on  a 
compté  dans  une  femelle  91,720  œufs. 

Le  Spirein.  Cyprinus  bipunciatus , 
Bloch,  pl.  8.  f.  1.  Encyc.  Pois.  82.  f. 
34o.  La  ligne  latérale  est  rouge  dans 
ce  Poisson  , et  ornée  d’une  double 
rangée  de  petits  points  noirs  ; son  dos 
est  d’un  gris  foncé  qui  passe  au  ver- 
dâtre sur  les  flancs  ; le  ventre  argenté, 
aveeses  nageoires  rouges.  D.'  10.  P.  i5. 
v.  8.  a.  16.  c.  20.  — H habite  toutes 
les  eaux  douces  , mais  préfère  celles 
qui  ont  un  fond  de  sable  ou  de  rocher. 

LaVANDoisE  ouVatjdoise.  Cypri- 
nus Leuciscus,  L.  Bloch,  pl.  97.  f.  1. 
Encyc.  Pois.  pl.  79.  f.  3oi.Sa  tête  est 
fort  petite  ; son  corps  est  d’un  blanc 
argenté  un  peu  sombre  sur  le  dos , 
et  toutes  ses  nageoires  grisâtres  ; ce 
qui  lui  donne  un  aspect  assez  triste. 
D.  10.  F.  i5.  v.  9.  A.  10. 11.  c.  18.  19. 
— Cet  Able  est  l’un  des  plus  répandus 
dans  les  eaux  douces  de  l’Europe  ; il 
habite  indifféremment  les  rivières  et 
leséLangs,  où  il  varie  parla  taille.  En 
Espagne , on  l’appelle  Allure.  Il  n’a 
guère  que  huit  pouces  de  longueur. 
Dans  le  centre  de  l’Europe  , on  en  voit 
d’un  pied  ; en  Angleterre , on  en  ren- 
contre de  dix-huit  pouces.  Forskald 
en  a trouvé  deux  variétés  en  Arabie 
qui  diffèrent  peu  des  européennes. 

Le  VÉRON.  Cyprinus  F hoxinus , L. 
Bloch,  pl.  8.  f.  5.  Encyc.  Pois.  pl.  79. 
f.  321.  Les  écailles  sont  si  petites  dans 
cette  espèce , qu’elles  échappent  pres- 
qu’à  la  vue.  La  dorsale  est  située  pré- 
cisément au  milieu  de  sa  longueur  to- 
tale ; la  couleur  fort  variable  est , en 
général , olivâtre  ; quelques  individus 
ont  une  bande  dorée  longitudinale 
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sur  les  flancs  , d’autres  ont  le  dessous 
du  corps  fouetté  d’écarlate  : le  ventre 
est  blanc,  n.  8.  10.  p.  i5.  17.  v.  8.  10. 
a.  8.  10.  c.  jg.  20.  — C’est  le  plus  pe- 
tit des  Ables  ; il  n’a  guère  que  trois 
pouces  de  long  ; il  est  très-commun 
dans  toutes  les  eaux  de  l’Europe  , où 
d vit  par  troupes  nombreuses.  On  le 
peclie  souvent  près  des  vannes  de 
moulinsen  assez  grande  quanti  té, pour 
en  faire  d’excellentes  fritures,  et  quel- 
quefois on  le  confond  avec  les  jeunes 
Goujons.  V.  ce  mot.  — Il  sert  d’appât 
pourdes  Brochets  etles  Truites.  Bon  na- 
terre  en  mentionne  une  variété  dont  le 
dos  est  varié  de  taches  bleues  avec  une 
belle  tache  rouge  à chaque  angle  de 
la  bouche , ainsi  qu’à  la  hase  des  ven- 
trales et  des  pectorales.  Cette  variété, 
appelée  Vernhe  , se  trouve  dans  les 
lacs  des  montagnes  d'Auhrac. 

On  doit  comprendre  parmi  les 
Ables  les  Cyprinus  americanus,  C/ial- 
co'ides  , CAub  , clupeioïdes , Com- 
met sonii,  Idbarus  , falcatus , Grisla - 
gine,  Juins,  leptocephalus  et  regius, 
de  divers  auteurs;  quelques-uns  de  ces 
Boissons  sont  exotiques,  et  la  plupart 
imparfaitement  observés. 

On  a aussi  donné  le  nom  d’ABLE  à 
l’espèce  d’Ombre  appelé  par  Linné 
1 Salmo  Albula  V.  Ombre.  ( b.  ) 

ABLET.  pois.  Syn.  d’Ablctte.  V- 
ce  mot.  (b.  ) 

ABLETTE.  Espèce  d’Able.  V.  ce 
mot.  Ou  donne  aussi  ce  nom  àl’Epi- 
noche  Gasterusteus  aculeatus,  L. 
Gasterostée.  (b.) 

ABLETTE  nE  MER.  pois.  Espèce 
de  Perche.  V.  Perche.  (b.) 

ABOC , ABOÉou  ABOÉ-BÉTINA. 
pois.  Syn.  d’Anneau , espèce  d’Hola- 
canthe , chez  les  Indous.  V.  Hola- 
CANTHE.  ( B.  ) 

ABOIEMENT.  Cri  du  chien;  il 
sert  de  terme  de  comparaison  avec 
les  cris  des  diverses  espèces  d’animaux 
du  même  genre.  ( n.  s.  ) 

ABOLA.  rot.  phan.  (Adanson.  ) 
Syn.  de  Cinna.  V.  ce  mot.  ( B.  ) 

* ABOLARIA.  bot.  phan.  (Necker.) 
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Division  des  Globulaires  dont  les  fleurs 
sont  portées  sur  une  hampe , et  les 
feuilles  toutes  radicales.  ( b.  ) 

* ABOLAZA.  bot.  phan.  ( Fla- 
court.  )Nom  d’un  Arbre  indéterminé 
de  Madagascar.  (b.) 

ABOLBODA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Restiacées.  Hum- 
boldt  et  Bonpland  ont  fait  connaître 
(pl.  æq.  3.  p.  1 10.  t.  1 14)  sous  ce  nom 
une  plante  de  l’Orénoque  très-voisine 
du  genre  A J ris,  mais  distincte  par  un 
calice  à long  tube  et  à limbe  tripar- 
ti , par  l’absence  des  étamines  stéri- 
les et  par  le  style  trifide  à lobes  bifi- 
des. Le  fruit  est  de  même  une  cap- 
sule uniloculaire  à trois  valves  ren- 
fermant plusieurs  graines.  Nous  avons 
( Nov.  Gen.  ) ajouté  à ce  genre  une 
seconde  espèce  de  l’Alabapo  l’un  des 
affluens  de  l’Orénoque.  Elle  présente 
quelque  différence  dans  la  structure 
du  stigmate  , et  mériterait  peut-être 
dans  la  suite  de  former  un  genre  par- 
ticulier. ( k.  ) 

ABOMA.  mpt.  oph.  Espèce  de 
Boa.  F.  ce  mot.  H paraît  que  les  na- 
turels de  la  Guyane  donnent  ce  nom 
comme  générique  à toutes  les  grandes 
espèces  de  Serpent.  ( b.  ) 

ABOMASUS  ou  CAILLETTE  F. 
Estomac. 

ABOMGATERIN  ou  ABU-MAGE- 
TRIN  . pois.  Syn.  de  Gaterine  , espèce 
de  Sciène.  f£.  Sciéne.  (b.) 

* ABORACH.  bot.  phan.  ( Fla- 
court.  ) Arbre  indéterminé  de  Mada- 


*ABOD-BURS.  rept.  saur.  Ce  qui 
signifie  père  de  la  lèpre.  Nom  quel’on 
donne  en  Egypte  au  Gecko  des  mai- 
sons , Gecko  lobatus  de  Geoffroy,  La- 
certa  Gecko,  L.  dans  l’idée  où  l’on  est 
que  cet  Animal  empoisonne  en  les 
touchant  les  alimens  sur  lesquels  il 

fiasse  , ou  parce  qu’en  marchant  sur 
a peau  de  l’Homme  , l’impression  de 
ses  pieds  y occasione  de  petites  rou- 
geurs. (b.) 

* ABOU-DUNCH’N.  ois.  ( Bruce.  ) 
C’est-à-dire  père  à longue  barbe.  Syn. 
de  F ultur  barbaius  , Gmel , chez  les 
Abyssins.  F.  Gypaete.  (b.  ) 

* ABOU-GARR.pois.  (Forskahl.; 
Syn.  de  Centropode  parmi  les  pê- 
cheurs de  la  mer  Rouge.  F.  Centro- 
pode. ( b.  ) 

ABOU-HANNES.  ois.  (Bruce.) 
Nom  que  l’on  donne  aujourd’hui  en 
Egypte  à l’Ibis  sacré , Numenius  Ibis , 
de  Cuvier,  et  qui  équivaut  aPère-Jean: 
« peut-être,  dit  M.  Dumont,  parce 
» que  cet  Oiseau  arrive  ordinairement 
» vers  la  St. -Jean,  époque  à laquelle 
» commence  la  saison  des  pluies.  » 
C’est  l’Abou-Hannes  dont  on  trouve 
si  fréquemment  des  momies  prépa- 
rées par  les  antiques  Egyptiens.  F. 
Ibis.  (b.) 

ABOU-HAOUAM.  ois.  Syn.  chez 
les  Egyptiens  de  la  Soubuse,  Buff. 
pl.  enl.  443.  Falco  Pygargus , L. 
F.  Faucon  Busard-S  .-Martin,  (d.), 

* ABOU-KERDAN.  ois.  Syn.  de  la 
■ Spatule,  Platalea  Leucorodia,  L.(b.) 


gascar.  ( B.  ) 

ABORCEou  ABORRE.  pois.  (Pon- 
toppidan.  ) Syn.  de  la  Perche  com- 
mune , Perça  Jluvialilis , L.  en  Nor- 
wége.  ( B.  ) 

* ABOU-BCHIR.  pois.  , c’est-à- 
dire,  un  Serpent.  Syn.  de  Bichir , 
chez  les  Arabes.  V.  Bichir.  (b.  ) 

* ABOü-BERAKISCH.  ois.  ( Kaz- 
wini.)  Oiseau  peut-être  fabuleux  au- 
quel les  Orientaux  supposent  la  taille 
et  les  formes  de  la  Cigogne,  une  belle 
voix , et  les  couleurs  changeantes  du 


ABOU-LAHIG.  ois.  Syn.  de  l’Au- 
tour, Falco  palumbarius ,L.  en  Syrie. 
F . Faucon  Autour.  (dr..z.  ) 

ABOUMR.AS.  ois.  (Sonnini.)  Syn. 
du  Sterne  nilotique,  Sterna  nilotica, 
L.,chez  les  Egyptiens.  F.  Sterne.(b.) 

ABOU-SARAAAH  .ois.  Syn.  égyp- 
tien de  Crcsscrelle,  FalèoTinnuncuïus, 
L.  F.  Faucon.  (B.  ) 

* ABOU-TABAK . pois.  Syn.  arabe 
de  Centropode.  F.  ce  mot.  (b.) 

ABOYEUR  ou  ABOYEUSE.  ois. 
Syn.  d’une  Barge , Scolopax  Totanus , 
L.  F.  Barge.  ( b.  ) 
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AB11ACA-PAL0.  bot.  pii  an.  ( Jac- 
quin.)  Syn.  de  l’Angreç  noueux, 
Epidendrum  nodosÜm,  L.  dans  l’A- 
mérique espagnole.  ( B.  ) 

ABRANCliES.  annil  . Ordre  troi- 
sième de  la  classe  des  Annélides 
établi  par  Cuvier  ( Règne  animal , 
1817).  11  comprend  les  espèces  qui, 
11’ayant  pas  de  branchies  apparentes, 
semblent  respirer  par  la  surface  de  la 
peau , et  est  divisé  en  deux  familles  : 
la  première,  celle  des  Abranciies  sé- 
tigères  , renferme  les  genres  Lom- 
bric, T/ialassème  et  Naïde,  qui  sont 
pourvus  de  soies  servant  au  mouve- 
ment ; l’autre  , celle  des  Abranches 
sans  soies,  se  compose  d’individus 
dépourvus  de  ces  moyens  de  locomo- 
tion , et  contient  les  genres  Sangsue 
cl  Dragonneau.  V.  ces  mots.  ( avd.  ) 

ABRASIN.  bot.  phan.  ( Kæmp- 
fer.)  On  appelle  ainsi  au  Japon  un  Ar- 
brisseau dont  les  graines  contiennent 
une  grande  quantité  d’huile  grasse, 
C’est  le  Dryandra  cordata  de  Thun- 
berg  , ou  Eleococca  de  Connnerson. 
F".  Eleococca.  (a.  r.) 

ABRAUPE.  pois.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Gade  Lotte,  G ad  us  Lola, 
L.  (b.) 

ABREUVOIR. Lieu  où  les  Animaux 
sc  désaltèrent  : on  en  pratique  d’arti- 
ficiels dans  le  voisinage  des  fermes  pour 
les  Animaux  domestiques.  La  nature 
en  forma  de  quelques  Plantes,  dont  les 
feuilles  retiennentl’eaupluviale:  telles 
sont  les  feuilles  du  Ravenal  et  de  la 
Cardère  silvestre , qui , cmbrassantles 
liges  dans  leur  opposition , servent  de 
réservoir  pour  les  Oiseaux  du  ciel  ; 
telles  sont  encore  les  feuilles  de  Né- 
pente  , terminées  par  un  long  cornet 
où  se  conserve  une  eau  pure  qui  désal- 
tère le  voyageur  dans  le  désert.  Le 
chasseur  épie  sa  proie  à l’abreuvoir, 
où  l’oiseleur  dispose  souvent  ses  piégés 
et  ses  gluaux.  (b.) 

ABRICOT,  bot.  pii  an.  Fruit  de 
l’Abricotier,  dont  le  nom  a étédouué 
dans  les  Antilles  au  fruit  de  la  Mam- 
mée  américaine,  M anime  a americana, 
L.  , et  dans  la  Guyane  à celui  de 
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la  Couroupitc  , Lecytkis  bracteata  , 
Willd.  (B.) 

ABRICOTIER,  A rmeniaca.  bot. 
phan.  ( Toui  nefort.)  Familledcs  Uru- 
pacées, Richard.  Icosandrie  Monogy- 
nic,L.Ce  genre,  établi  par  Tournefort, 
puis  réuni  par  Linné  au  genre  F ru- 
nus,  enfin  rétabli  et  séparé  de  nouveau 
)ar  les  auteurs  modernes , offre  l’ana- 
ogie  la  plus  frappante  avec  les  Pru- 
niers, et  selon  nous, y doit  êtredéfinili- 
vement  rapporté.  Voici  du  reste  quels 
sont  ses  caractères:  le  calice  estmonosé- 
pale  régulier  , tubuleux , évasé  supé- 
rieurement, et  a cinq  lobes  obtus  et  ré- 
fléchis ; les  cinq  pétales  sont  insérés 
au  haut  du  tube  calicinal  : ils  sont 
arrondis,  obtus,  entiers;  le  nombre 
des  étamines , qui  sont  insérées  sur  le 
calice  en  dedans  de  la  corolle,  varie 
de  trente  à quarante  : le  pistil  est 
simple  etlibre  ; l’ovaire  est  globuleux, 
couvert  de  poils  soyeux  : il  offre  une 
seule  loge  qui  renferme  deux  ovules  ; 
le  style  est  également  soyeux  à sa 
base , terminé  par  un  stigmate  simple , 
un  peu  comprimé  , très-petit.  Le  fruit 
est  une  drupe  charnue,  succulente, 
arrondie , marquée  d’un  sillon  latéral, 
recouverte  d’un  duvet , fin  et  court. 
Le  noyau  est'  comprimé , assez  lisse;  il 
présente  deux  sutures,  dont  l’une  est 
relevée  de  deux  petites  ci  êtes  longitu- 
dinales. Il  contient  deux  ou  une  seule 
graine,  par  l'avortement  de  la  seconde. 
— Les  Abricotiers  son#  des  Arbres 
à lige  ligneuse , 11e  s’élevant  pas  au- 
delà  de  douze  à quinze  pieds.  Leurs 
fleurs  , qui  sont  blanches  , sont  ren- 
fermées dans  des  boutons  écailleux,  et 
s 'épanouissent  ordinairement  en  mars. 
On  n’en  connaît  que  deux  especes: 
l’Abricotier  commun , qui  est  1 espèce 
cultivée  dans  tous  les  jardins,  et  1 A- 
bricotier  de  Sibérie,  qui  peut-être 
serait  mieux  placé  parmi  les  Pêchers. 

L'Abricotier  commun,  Armeniaca 
vulgaris , Lamk.  Uict.  1 , p.  2,  Pru- 
nus armeniaca , L.  , est  originaire 
d’Arménie.  Allioni  prétend  en  avoir 
rencontré  des  individus  sauvages  , 
aux  environs  de  Moutferrat  en  Pié- 
mont. C’est  à celte  espèce  qu’il  faut 


ABR 

rapporter  toutes  les  variétés  cultivées 
dans  nos  jardins , et  dont  voici  les 
principales  : 

r°.  L’ Abricot-pêclie  ou  de  Nancy  : 
c’est  la  variété  dont  le  fruit  est  le  plus 
gros  et  le  plus  savoureux  ; sa  chair 
est  un  peu  rougeâtre , très-succulente. 
Il  est  mûr  au  commencement  d’août. 

a°.  L’Abricot  a ngoumois.  Fruit  petit, 
allongé  ; chair  d’un  jaune  rougeâtre  , 
d’une  saveur  comme  vineuse  , d’un 
goût  fort  agréable.  H mûrit  à la  mi- 
juillet. 

5°.  U Abricot  de  Hollande  ou  Abri- 
cot-aveline. Fruit  petit  ; chair  fon- 
dante , jaune  ; amande  ayant  la  saveur 
de  l’Aveline.  Mûrit  à la  fin  de  juillet. 

4°.  Abricot  alberge.  Fruit  assez 
gros  ; surface  raboteuse  et  fendillée  ; 
chair  fondante  , d’un  goût  agréable. 
Mûrit  en  août. 

On  cultive  l’Abricotier  en  plein 
vent  ou  en  espalier.  En  général  ses 
fruits  sont  meilleurs  et  plus  savoureux 
lorsqu’ils  proviennent  de  sujets  cul- 
tivés en  plein  vent.  On  greffe  l’Abri- 
cotier sur  Premier  et  sur  Amandier. 
On  peut  également  former  des  sujets 
par  les  semis.  L’Abricotier  demande 
une  terre  bien  ameublie  , qui  ne  soit 
ni  trop  forte  , ni  trop  argileuse. 

On  trouve  sur  le  tronc  et  sur  les 
branches  de  l'Abricotier  une  gomme 
souvent  colorée  en  rouge , ayant  beau- 
coup d’analogie  avec  celle  que  l’on 
recueille  sur  l’Amandier,  le  Cerisier  , 
le  Prunier  , et  que  l’on  a proposé  de 
substituer  à la  gomme  arabique. (a. R.) 

ABROME.  bot.  phan.  Abroma. 
( Jacquin  ) Ce  genre  , établi  par  Linné 
fils,  dans/son  Supplément,  sous  le 
nom  d’ Ambroma  , appartient  à la  fa- 
mille des  Malvacées  de  Jussieu  et  à 
la  Monadelphie  Décandric  , L.  Il  est 
très-voisin  du  Théobroma , dont  il 
diffère  par  la  forme  et  la  structure  de 
son  fruit , qui  a beaucoup  de  rapport 
avec  celui  de3  Ketmies.  Voici  les 
caractères  de  ce  genre  : le  calice 
est  monosépale, persistant,  à cimyli- 
visions  profondes  : la  corolle  foiWée 
de  cinq  pétales , concaves , voûtés  ; les 
étamines  sont  au  membre  fie  dix  , 
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soudées  par  la  base  , et  formant  un 
urcéole  globuleux  ; de  ces  dix  éta- 
mines , cinq  sont  dépourvues  d’an- 
thères. Les  styles  sont  au  nombre  de 
cinq.  Le  fruit  est  une  capside  ovoïde , 
niucronée  , à cinq  loges  , à cinq  angles 
saillans,  s’ouvrant  parla  partie  supé- 
rieure de  chaque  loge  , qui  renferme 
un  assez  grand  nombre  de  graines 
réniformes. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu 
nombreuses.  Ce  sont  des  Arbrisseaux 
élégans  , qui  croissent  dans  les  con- 
trées chaudes  de  l’Inde.  On  en  cultive 
une  espèce  dans  nos  serres.  L’ Abroma 
angulata  de  Larnarck;  petit  Arbrisseau 
dont  les  feuilles  sont  grandes,  pétio- 
lées , cordil’ormes  , anguleuses  , et  les 
fleurs  d’une  belle  couleur  pourpre 
foncée  , formant  des  bouquets  à la 
partie  supérieure  de  la  tige.  (a.  r.) 

ABRONIE.  bot.  phan.  Abronia 
(Jussieu).  Genre  de  la  famille  des  Nyc- 
tagiuées  de  Jussieu,  Pcntandrie  M0110- 
gynie,  L.,  qui  a des  rapports  avec  le 
Nyctago  et  l’Allionia.  Ses  fleurs  sont 
disposées  en  bouquets  au  sommet  de 
pédoncules  axillaires  ; elles  offrent  un 
calice  coloré  , longuement  tubuleux  , 
dont  le  limbe  est  étalé  et  à cinq  divi- 
sions échancrées;  cinq  étamines  in- 
cluses ; un  ovaire  uniloculaire , monos- 
perme , surmonté  d’un  style  et  d’un 
stigmate  également  inclus.  Le  fruit 
est  un  akène  à cinq  angles  , recouvert 
par  la  base  du  calice  qui  persiste. 

Ce  genre  ne  renferme  qu’une  seule 
espèce,  Abronia  umbellata,  Lamk.  pe- 
tite Plante  qui  ressemble  à une  Prime- 
vère , et  qui  est  originaire  des  côtes 
de  la  Californie.  ( a.  r.  ) 

* ABRONOM.4.  ois.  Syn.  de  Pigeon , 

à la  Côte-d’Or.  ( dr..z.  ) 

ABROïANOIDE.POLYP.Espècedc 
Madrépore.  H.  ce  mot.  ( um..x.  ) 

* ABROTANOIDES.  bot.  phan. 

( llay  Petiver.  ) Syn.  de  Sériphium. 
V.  ce  mot.  ( b.  ) 

ABROTONE,  ABROTONON  ou 
ABROPiON  , bot.  phan.  Dérivés  d ' A- 
brotanum.  Noms  anciens  et  vulgaires 
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de  l’Aurone,  de  l’Armoise  et  même  de 
la  Santoline.  V.  ces  mots.  (b.) 

* ABROYCAYN.  ois.  ( Gesner.  ) 
Vieux  nom  de  l’Hirondelle  de  rivage , 
Hirundo  riparia,  L.  (b.) 

ABRUS.  bot.  phan.  Famille  des 
Légumineuses  de  Jussieu,  Diadelphie 
Décandrie , L.  On  n’en  connaît  qu  une 
espèce,  1 ’ A brus  precatonus,  L. , arbuste 
originaire  de  l’Inde,  qui  a sa  tige  com- 
primée grimpante  ; des  feuilles  impari- 
pennées,  d’assez  tristes  fleurs  rouges, 
en  épis  axillaires  ; chacune  d’elles 

{irésente  un  calice  à deux  lèvres  ; 
a supérieure  à un  seul  lobe,  l’infé- 
rieure à trois  lobes  ; une  corolle  irré- 
gulière papilionacée  ; dix  étamines  , 
dont  neuf  inférieures  monadelphes, 
tandis  que  la  supérieure  avorte.  Le 
fruit  est  une  gousse  un  peu  compri- 
mée , courte  , velue,  aune  seule  loge, 
renfermant  plusieurs  graines  pisifor- 
mes du  plus  beau  rouge,  luisantes  et 
marquées  d’une  grande  tache  noire. 
Ces  graines  , d’un  aspect  fort  élégant, 
sont  recherchées  pour  faire  des  cha- 
pelets , des  colliers , des  bracelets  et 
d’autres  ornemens.  (a.  h.) 

* ABSIN-MENU.  bot.  phan.  Syn. 
d’Absinthe  commune.  V.  Absinthe. 

. (».) 
ABSINTHE,  bot.  phan.  Absin- 
thium.  ( Tournefort.  ) Famille  des  Sy- 
nantherées  de  Richard  , Syngénésie 
Polygamie  superflue  , L.  Ce  genre  ne 
se  distingue  de  l’Armoise,  Arthemisia , 
que  par  les  poils  dont  son  phorantlie 
ou  réceptacle  est  garni.  Nous  pensons 
qu’il  doit  être  réuni  au  genre  Arthe- 
misia et  n’en  former  qu’une  section. 
V.  Armoise.  ( a.  r.  ) 

* ABSINTION.  bot.  phan.  (Adan- 
son.)  Syn.  d’Absinthe , dont  Adanson 
avait  fait , à l’exemple  de  Tournefort, 
un  genre  séparé  des  autres  Arthemisia 
V.  Armoise.  ( b.  ) 

* ABSORBANS.  On  nomme  ainsiles 
corps  qui  ont  la  propriété  d’en  attirer 
ou  d’en  enlever  d’autres  par  la  seule 
interposition.  (dr..z) 

* ABSORPTION.  Voyez  Nutri- 
tion. 
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ABSUS.  bot. piian.  Nom  rl’uneCasse 
cn  Égypte.  Cassia  Absus , L.  (b.) 

ABU-CATUXIA.  rois.  (Margrav.  ) 
Syn.  d c Zeus gallus , L.  V.  Zeus.(b.) 

ABU-DAFUR.  pois.  ( Forskahl.) 
Syn.  de  la  Bandouillère  à trois  ban- 
des, Chœtodon  Araunus , L.  Lutjanus 
Araunus , Lac.  chez  les  Arabes,  (b.  ) 

ABU-FAFADI.  ois.  (Forskahl.) 
Nom  arabe  d’un  Oiseau  indéterminé 
qui  paraît  être  une  Fauvette.  (b.  ) 

* ABUFFÆI.  ois.  Syn.  del’Accen- 
teur  Mouchet,  Syluia  Schœnobœnus , 
L.  en  Arabie.  V.  Accenteur. 

(dr..z.) 

ABUGABA.  ois.  (Forskahl.)  Syn.  de 
l’Alouette  des  prés , Alauda  prateasis, 
L.  en  Arabie.  V.  Alouette.  (dr..z.) 

ABU-GRYMPI.  pois.  (Forskahl.  ) 
Syn.  de  laVandoise,  Cyprinus  Leucis- 
cus , L.  chez  les  Arabes.  V.  Able.(b.) 

ABU  - GUDDA.  pois.  Syn.  de  la 
Donzelle , Ophidium  barbatum,  L.  en 
Égypte.  (b.) 

ABU-HAMÜR.  pois.  ( Forskahl.  ) 
Syn.  d’une  variété  de  la  Bonkose , 
Sciœna  nebulosa , L.  chez  les  Arabes. 
V.  SciÈNE.  (B.) 

* ABU-KOTT.  pois.  ( Forskahl.  ) 
Syn.  du  Marteau,  Squalus  Zygœna , 
L.  chez  les  Arabes.  V.  Squale.  ( b.  ) 

ABU-LFALI.  bot.  phan.  ( Adan- 
son. ) Syn.  de  Thymbra  spicata , L. 
V.  Thymbra.  ( b.  ) 

ABU-LI.  bot.  phan.  Syn.  delaCar- 
mantine  infundibuliforme  , Justifia 
infundibuliformis , L.  chez  les  Bra- 
mes. V.  Justitia.  (b.  ) 

* ABÜ-MAGHASIL.  ois.  Syn.  du 

Pluvier  à collier  d’Egypte  , Chara- 
drius  œgyptius , L.  en  Arabie.  V. 
Pluvier.  (dr..z.) 

ABUMECIIAJAT.  pois.  (Forskahl.) 
Syn.  du  Diodon  orbe,  Diodon  Orbis,  L. 
chez  les  Arabes.  V.  Diodon.  ( b.  ) 

j^YBU  - MGATERIN.  pois.  Nom 
d’ifte  variété  de  la  Gaterine  , Sciena 
Gaterina,  L.  chez  les  Arabes,  (b.  ) 

*ABU-MINSCHAR.  PoisjForskahl.) 
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Syn.  de  l;v Scie,  Squalus  Pristis  , L. 
cliez  les  Arabes.  V.  Squale  ( b.  ) 
ABU-MNER.  mam.  Syn.  de  l’Hip- 
popotame, Ilippopotarnus  amphibius , 
L.  chez  les  Egyptiens  et  les  Arabes. 
F".  Hippopotame.  (b.) 

ABU-MON.  bot.  piian.  (Adanson.) 
Syn.  d'Agapanthe  ombellée , Aga- 
panthus  ombellatus , Willd.  ( b.  ) 
*ABU-NURE.  ois.  Syn.  du  Sterne  du 
Nil,  Sterna  nilotica,  L.  en  Egypte. 
F.  Sterne.  ( b. ) 

* ABU-ROTouABURET.ois.  Noms 
donnés  par  les  nègres  de  la  Côte-d’Or 
à deux  espèces  de  petits  Oiseaux  indé- 
terminés auxquels  on  a , dans  quel- 
ques relations  , appliqué  également  le 
nom  de  Panvkitos , qui  est  un  dimi- 
nutif de  Perroquet  en  espagnol.  ( b.  ) 
*ABU-SAMF.  pois.  (Forskalil.)  Nom 
donné  par  les  Arabes  à un  Poisson  du 
genre  Sciène  qui  paraît  n’être  qu’une 
variété  du  Murdjan  , Sciœna  Murcl- 
jan,  L.  F\  Sclene.  ( b.  ) 

*ABU-SENDUK.  pois.  Syn.  du 
Coffre  tigré  , Ostracion  cubicus , L. 
chez  les  Arabes.  Fi  Coffre.  ( b.  ) 
ABUTA.  bot.  phan.  Genre  de  la 
famille  de  Ménispermées.  De  Can- 
dolle  le  place  dans  la  tribu  des  Ménis- 
permées vraies;  c’est-à-dire  que  ses 
fleurs  sont  dioïques  et  que  les  mâles 
doivent  être  symétriques  par  le  nom- 
bre de  leurs  parties.  Mais  ces  fleurs 
mâles  ne  sont  pas  connues.  Aublet , 
auteur  de  ce  genre  , n'a  rencontré  et 
décrit  que  le  fruit , lequel  est  composé 
de  trois  baies  attachées  à un  récepta- 
cle commun  , grandes,  ellipsoïdes  , à 
peine  charnues  , légèrement  compri- 
mées , à une  seule  loge  qui  renferme 
une  graine  unique  , sillonnée.  — On 
n’en  compte  que  deux  espèces  , crois- 
sant toutes  deux  à Giyenne.  Ce  sont 
des  Arbrisseaux  sarmenteux  , grim- 
pa ns  , à fleurs  en  grappes  axillaires  , à 
feuilles  simples  , grandes  , dont  les 
nervures  sont  pennées.  L’une  est 
1 ' A buta  candicans  (Rich.  ),  que  les 
habitans  de  Cayenne  nomment  Liane 
amère;  l’autre,  V A buia  rufcsccns  , 
celle  qu’ Aublet  a décrite  et  figurée, 
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Tab.  25o,  et  dont  la  racine  est,  selon 
lui , celle  de  Pareira-brava  si  connue 
en  médecine.  Il  en  admettait  une  au- 
tre espèce  , l’ Abu  ta  amara  ou  Pareira 
brava  jaune  ; mais  les  botanistes  la 
rapportent  maintenant  , avec  Ri-? 
chard,  au  genre  Aristoloche  F",  ce 
mot.  ( A.  d.  J.  ) 

ABUTILON.  Abutilon.  bot.  piian. 
(Tournefort.)Famil.  desMalvacées,de 
Jussieu,  Monadelphie  Décandrie,  L. 
Le  calice  est  monosépale campanulé,  à 
cinq  divisions  très-profondes  ; la  co- 
rolle est  formée  de  cinq  pétales  sub- 
cDrdiformes , soudés  à leur  base  ; les 
étamines  , au  nombre  de  dix-huit  à 
vingt,  ont  les  filamens  soudés  et  mo- 
nadelphes  ; les  anthères  sont  rénifor- 
mes  à une  seule  loge  et  s’ouvrent  par 
un  sillon  qui  règne  sur  leur  bord 
convexe.  Le  fruit  se  compose  de  dix  à 
quinze  petites  capsules , disposées  cir- 
culairement  autour  d’une  columelle 
centrale  persistante  , et  soudées  laté- 
ralement entre  elles  ; ces  capsules  qui 
s’ouvrent  naturellement  en  deux  val- 
ves sont  uniloculaires,  et  renferment 
trois  graines  attachées  à leur  suture  in- 
térieure.— Ce  genre, établi  parTourne- 
fort  et  adopté  par  Gærtner,  est  peu  na- 
turel. Il  comprend  les  espèces  de  Sida 
qui  ont  plus  de  cinq  pistils,  ou  un  fruit 
àplusde  cinq  loges,  et  dont  les  étami- 
nes sont  au  nombre  de  quinze  à vingt. 
Il  a été  fondé  d’après  le  Sida  Abuti- 
lon, L.,  qui  porte  actuellement  le 
nom  à! Abutilon  Avicenniœ , Gærtn. 
Cette  plante  annuelle  croît  aux  An- 
tilles , en  Sibérie  et  jusqu’en  Piémont. 
Ses  feuilles  sont  cordiformes,  tomen- 
teuses;  ses  fleurs  sont  solitaires,  pe- 
tites et  jaunes.  ( a.  b.  ) 

ABUTUA.  bot.  phan.  Genre  de 
Plantes  originairesde  laCochinchine, 
établi  par  Loureiro  , encore  fort  mal 
connu  quant  à sa  structure  et  à ses 
rapports  naturels.  Il  paraît,  d’après  le 
caractère  donné  par  cet  auteur,  que 
l’Abutua  présente  quelque  analogie 
avec  les  genres  T boa  et  Gnetum.  F", 
ces  mots.  ( a.  n.  ) 


YME.  géol.  F-.  An  ime. 
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AÇABIRAS  ou  ACAB1RAY.  ois. 
( Azara.  ) Syn.  du  Catharte  Aura  , 
Vultur  aura. , L.  au  Paraguay.  V.  Ca- 
THARTE.  '(  1)R.  .z.  ) 

* AC  AC  A1I O ACT  LI . Acaçaçahoact- 
H , Axoquen  ou  To/comoctli.  ois. 
Oiseau  du  Mexique  , habitant  des  ma- 
lais qu’Hernandez  et  Niéremberg  ap- 
pellent aussi  un  Alcyon , et  qui  pa- 
raît être  une  espèce  indéterminée  de 
Héron.  ( b.  ) 

ACACALIS.  rot.  pii  an.  Nom 
donné  par  Dioscoride  à un  Arbuste  de 
l’Egypte,  qui  pourrait  bien  être  une 
Légumineuse,  que  Bélon  appelle  Kes- 
mesen,ei  qui  n’est  pas  déterminée,  (b.) 

ACACALOTL  , ÀCACALOTE , 
ACALALOTE  ou  ACALOT.  ois.  Es- 
pèce d’ibis  peu  connue,  Tantalusmexi- 
canus , L.  Mentionnée  par  Hernandez 
et  Niéremberg,  dont  les  naturalistes 
reproduisent  les  descriptions;  sa  chair 
est , dit-on , un  manger  délicieux,  (b.) 

ACACIA,  bot.phan.  V.  Robinier, 
ainsi  que  pour  Acacia  blanc. 

Acacia  commun. 

Acacia  faux. 

Acacia  glutineux. 

Acacia  rose,  etc.  (b.) 

ACACIE  , Acacia,  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses. Parmi  les  botanistes  modernes, 
Willdenow  a senti  le  premier  la  né- 
cessité de  rétablir  les  anciens  genres 
Acacia  de  Toumefort  et  Inga  clePlu-. 
mier,  réunis  par  Linné  au  genre 
Mimosa.  Il  a en  outre  distingué  deux 
autres  genres  sous  les  noms  de  Des- 
mantlius  et  de  Schrankia  ; mais  la  ma- 
nière peu  complète  dont  il  a fait  con- 
naître ces  derniers  est  sans  doute 
la  cause  pour  laquelle  la  plupart 
des  botanistes  se  sont  refusés  à les 
adopter.  Nous  avons , dans  un  tra- 
vail particulier  ( Mimoses  et  autres 
plantes  légumineuses  du.  nouveau  con- 
tinent) , démontré  que  tous  ces  gen- 
res, établis  par  Willdenow,  méritaient 
d’être  conservés,  cnlcur  assignanttou- 
tefois  des  caractères  plus  complets  et 
plusprécis.Nous  limitons  le  genre  Aca- 
cia de  la  manière  suivante. — Fleurs  po- 
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lygames  ; calice  à deux,  quatre  ou  le 
plus  souventà  cinq  dents  ; corolle  mo- 
nopétalcàcinq , rarement  à quatre  di  > i- 
sions  égales  ; étamines  en  nombre  in- 
déterminé, à filets  libres  ou  réunis  à 
la  base  ; ovaire  supère  , le  plus  sou- 
vent porté  par  un  pédicclle.  Un  style 
simple  ; une  gousse  seche  ,sansarticu- 
lalion  , s ouvrant  par  deux  valves  , et 
contenant  plusieurs  graines  ; arbres 
et  arbustes  , souvent  garnis  d’aiguil- 
lons, à fleurs  en  tête,  rarement  en 
épis  axillaires;  deux  stipules  à la  base 
des  pétioles , transformées  quelquefois 
en  épines;  feuilles  alternes,  le  plus 
souvent  bipennées,  quelquefois  moins 
composées  , dont  les  folioles  sont  ar- 
ticulées , se  détachant  aisément , et 
sujettes  à disparaître  dans  diverses  es- 
pèces ou  le  pétiole  a la  propriété  de 
se  dilater  , de  manière  à prendre  l’as- 
pect d’une  véritable  feuille  simple.  La 
plupart  des  espèces  de  la  Nouvelle- 
Hollande  sont  dans  ce  cas  ; leurs  pré- 
tendues feuilles  , que  De  Candolle  a 
nommées  Phjllodes,  ne  sont  que  des 
pétioles  ; on  le  reconnaît  à ce  que 
leur  lame  , au  lieu  d’être  horizontale  , 
est  perpendiculaire  à l’horizon.  Dans 
les  forets  des  hautes  montagnes  de 
Mascareigne,  on  trouve  déjà  une  Aca- 
cie  pareille  , mais  qui , conservant 
quelquefois  de  véritables  feuilles  mê- 
lées aux  fausses  , a induit  autrefois 
en  erreur  Lamarck  qui  le  nomma 
Heterophylla  ; c’est  à Bory  ( Voyage 
T.  î.  p.  022)  que  nous  devons  cette 
obsorvation  ; celui-ci  a retrouvé  , dans 
la  jeunesse  de  diverses  Acacies,  ditesà 
feuilles  entières, leurs  vraies  feuilles  qui 
disparaissent  de  bonne  heure.  — Les 
nombreuses  espèces  d’ Acacies  se  trou- 
vent principalement  entre  les  tropi- 
ques ; peu  dépassent  cette  limite,  lin 
Afrique,  V Acacia  gummifera  remonte 
jusqu’à  Mogador,  à 02°  du  nord.  Au 
Japon,  Y Acacia  nemu  couvre  les  envi- 
rons de  Nangasaki.  Dans  le  nouveau 
contiucut , Y Acacia  glandulosa  de 
Michaux,  et  Y Acacia  brac/nloba  de 
Willdenow,  ornent  les  rivesdu  Missis- 
sipi  et  duTéucssée,  ainsi  que  les  Sav a- 
ucs  des  Illinois.  Dans  l’hémisphère 
austral , qui  présente  en  général  le 
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phénomène  remarquable  que  les 
Plantes  vont  plus  vers  le  Pôle  , nous 
trouvons  des  Acacies  jusqu’à  l’îlcVan 
Diemen  a quarante— un  et  quarante— 
deux  degrés  de  latitude  ; car  il  n’est 
pas  prouvé  que  le  Mimosa  Caveu  de 
Molma,  qui  croît  au  Chili  entre  vingt- 
quatre  et  trente-sept  degrés , soit  une 
espèce  d’Acacie.  (Humb.,  Tableau  de 
la  nature,  p.  i4o.  ) 

Toutes  les  Acacies  se  distinguent 
par  l’élégance  de  leurs  formes , quel- 
ques-unes par  la  délicatesse  de  leurs 
feuilles , et  par  l’odeur  suave  de  leurs 
fleurs.  Diverses  espèces  de  l’Orient 
et  de  l’Afrique,  comme  l’acacia  ara- 
bica ( Acacia  vera,  Willd. , Mimosa 
nilodca,  L.)  sont  remarquables  par 
l’abondance  de  la  gomme  qui  découle 
de  leur  tronc  et  de  leurs  branches: 
cette  gomme  est  devenue  un  article  de 

■ commerce  très  - important  ; c’est  elle 
qui  porte  le  nom  de  Gomme  arabi- 
que. F~.  ce  mot.  Ses  usages  sont  très- 
multipliés  dans  les  arts  et  la  médecine. 
— En  faisant  bouillir  les  gousses  de 
cet  Arbrisseau  avant  leur  maturité,  on 

• en  obtient  unextraitsolide,  d’une  cou- 
leur brune  rougeâtre,  d’une  saveur  as- 
tringenteet  styptique,  désignée  sous  le 
I nom  de  Suc  d’ Acacia  et  dont  on  faisait 
j autrefois  beaucoup  plus  fréquemment 
usage  en  médecine  qu’aujourd’hui.  On 

■ croit  généralement  que  c’est  une  es- 
I pèce  d’Acacia  ( AcaciaCatecliu , Willd.) 

qui  fournit  la  matière  extractive  con- 
nue sous  le  nom  de  Cachou.  L ’ylcacia 
senegalensis  fournit  aussi  une  gomme 
que  l’on  trouve  mélangée  avec  la 
gomme  arabique  , et  qui  jouit  des  mê- 
mes propriétés.  — Un  grand  nombre 
d’espèces  d’Acacies  sont  cultivées  dans 
les  jardins  dont  elles  font  l’ornement. 
Quelques-unes  peuvent  passer  l’hiver 
en  pleine  terre  jusqu’à  Paris,  telles 
que  X Acacia  Julibiizin  et  le  Lopkan- 
tha.  Les  autres  se  tiennent  en  serre 
tempérée. — Dans  quelques  villes  entre 
les  T ropiques  V Acacia  JLebbek  se  plan- 
1 te  dans  les  rues , comme  en  Europe 
1 l’Orme  ou  le  Tilleul;  mais  perdant  ses 
feuilles,  ellen’y  donne  pas  toujours  un 
j ombrage  suffisant;  en  retour  elle  se 
) couvre  de  houppe3  de  fleurs  élégantes 
tome  T. 
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dans  lesquelles  la  nature  développe 
abondamment  les  moyens  de  féconda- 
tion ; les  étamines  y sont  en  quantité 
prodigieuse.  Boiy  de  St.-Vincent  (au 
lieu  cité,  p.  1 66)  a compté  qu’un  Arbre 
de  cette  espèce  et  de  moyenne  taille , 
qui  croissait  dans  la  cour  cl’une  maison 
qu’il  habitait  au  port  nord-ouest  de 
l’Ile-de-France  , produisit,  dans  une 
seule  floraison  , près  de  deux  millions 
de  ces  organes  mâles.  ( K.  ) 

* ACACOYOTL.  bot.  fhan.  Syn. 

de  Larmille , Coix , chez  les  Mexi- 
cains. ( B.  ) 

* ACÆNE.  Acœna.  bot.  fhan.  Ce 
genre,  delà  famille  des  Rosacées  et  de 
la  tribu  des  Sanguisorbées,a  été  séparé 
par  la  plupart  des  auteurs  du  genre 
voisin  Ancistrum , et  réuni  à lui  par 
d’autres, notammentpar Vahl.  On  dis- 
tinguait!’Ancistrum  comme  étant  dian- 
dre  et  dépourvu  de  corolle , tandis  que 
l’Acæna avait  quatre  étamines,  quatre 
pétales  , et  de  plus , un  calice  à quatre 
arêtes  terminées  par  des  espèces  cl’ha- 
meçons.  Mais  si  l’on  compare  les 
fignres'etles  descriptions  données  par 
les  divers  auteurs  , on  voit  les  mêmes 
espèces  rapportées  tantôt  à l’un , tan- 
tôt à l’autre  de  ces  genres;  toutes 
présentent  ce  qu’on  appelle  corolle 
tétrapétale  dans  l’Ancistrum  , ou,  le 
nombre  des  étamines  variant  de  deux 
à cinq , le  caractère  de  diandrie  et  de 
tétrandrie  cesse  d’être  distinctif.  Nous 
pensons  donc  qu’il  convient  de  les 
réunir  dans  un  seul  genre,  ainsi  ca- 
ractérisé : — calice  monosépale,  le  plus 
souvent  tronqué  au  sommet,  quel- 
quefois divisé  en  quatre  parties , pré- 
sentant , sur  sa  surface  et  sur  le  bord 
ou  les  dents  qui  le  terminent  supé- 
rieurement, des  arêtes  , munies  à leur 
extrémité  d’un  crochet  renversé  ; co- 
rolle tétrapétale , attachée  au  sommet 
du  calice  ; deux  à cinq  étamines  à an- 
thères arrondies  , biloculaires  ; ovaire 
semi-adhérent;  un  seul  style  et  un 
seul  stigmate  en  pinceau.  Le  fruit  est 
rempli  par  une  seule  graine,  et  s’en- 
vironne du  calice  persistant,  que  hé- 
rissent des  pointes  terminées  souvent 
en  hameçon  , et  diversement  dirigées. 
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Oncomptedans  ce  genre  treize  espè- 
ces environ,  qui  se  trouvent  au  Pérou, 
a u Ch  ili , vers  le  dé  I roi  t de  Ma  gella  n , c l 
dans  la  Nouvelle-Hollande.  On  peut, 
pour  leurs  figures  , consulter  les 
Tab.  io3  et  io4  de  la  Fl.  péruv.  de 
Ruiz  etPavon  , Lam.  Illustr.  tab.  22, 
l’Hort.Cels.  deYcntenat.  T.  6.(a.d.  J.) 

ACÆNITE.  Acœnitus.  ins.  Genre 
d’insectes  hyménoptères , établi  par 
Latreille  , dans  la  famille  des  Ichneu- 
monides  (Considér.  génér.  ) et  avoi- 
sinant les  Ichneumons  et  les  Bra- 
cons.  Il  se  distingue  surtout  des  pre- 
miers par  une  lame  saillante,  recou- 
vrant la  base  de  la  tarière , et  diffère 
des  seconds  par  l’étendue  de  la  pre- 
mière cellule  sous-marginale , et  par 
la  position  des  deux  cellules  discoï- 
dales , dirigées  longitudinalement  et 
non  transversalement.  Le  Crjptus  du- 
bitator,  de  Fabricius , sert  de  type  à ce 
genre , auquel  il  faut  aussi  rapporter 
Y Ichneumon  arator,  de  Rossi.  ( aud.  ) 

ACAIIE.  ois.  (Azara.)  Temminck, 
pl.  col.  58.  Syn.  d’une  espèce  de  Pie. 
Pica  chrysops,  Vieil! . au  Paraguay. 

( DR.  .z.  ) 

ACAIA.  bot.  phan.  Nom  qu’on 
donne  à la  Guyane  , aux  pspèces  de 
Cléomes  qui  y croissent  ; et  au  Brésil , 
au  Monbin  , Spondia  Mombin.  P'oy. 
Cléome  et  Spondia.  (b.) 

* ACAIAIBA.  bot.  riiAN.  Syn.  de 

l’ Anacardium  occidentale,  L.  au  Bré- 
sil. V.  Anacardier.  (b.) 

* ACAJA.  bot.  piian.  (Margrav.  ) 

Syn.  brésilien  de  Chrysobalanus.  V. 
ce  mot.  ( B.  ) 

ACAJOU  ( Bois  d’ ).  bot.  fiian. 
V.  Snvieténie.  Le  bois  du  Cedrela 
est  aussi  appelé  Acajou  dans  le  com- 
merce. P.  CeDREDA.  ( A.  R.  ) 

ACAJOU.  Cassuvium.  bot.  piian. 
( Rumph.  Lamk.  ) Térébinthacées 
de  Jussieu;  Décandrie  Monogyuie,  L. 
Ce  genre  est  très-voisin  de  l’Anacar- 
dier ,avec  lequel  q uelques  auteurs  l’on  t 
confondu.  Liuné  avait  réuni  l’un 
et  l’autre , sous  le  nom  IY! Anacar- 
dium. V.  Anacardier.  Dans  le  Cas- 
suvium, le  calice  est  à cinq  divisions 
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profondes;  la  corolle  est  formée  de 
cinq  pétales  plus  longs  que  le  calice  ; 
les  étamines  sont  au  nombre  de  dix , 
dont  neuf  ont  les  filets  courts  et  sans 
anthères;  un  seul  est  terminé  par  une 
anthère  pollinifère  , oblongue.  L’o- 
vaire est  libre  , uniloculaire  , unio- 
vulé  ; le  style  est  latéral  , terminé  par 
un  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une 
sorte  de  noix  réniforme,  de  la  gros- 
seur du  pouce  , attachée  par  son  ex- 
trémité inférieure  au  pédoncule  , qui 
est  charnu  , et  a pris  un  tel  accrois- 
sement, après  la  floraison,  qu’il  est  de 
la  grosseur  du  poing  environ. 

Ce  genre  ne  renferme  qu’une 
seule  espèce  , l’Acajou  à pommes. 
Cassuvium  pomiferum , Lamarck,  ou 
Anacardium  occidentale,  L.  Arbre 
originaire  de  l’Inde  et  de  l’Amé- 
rique méridionale.  Ses  feuilles  sont 
grandes,  ovales,  obtuses,  pétiolées; 
scs  fleurs  sont  tristes  , blanchâtres , 
et  forment , au  sommet,  des  ramifica- 
tions de  la  tige  des  pan  icules  terminales . 
— Les  fruits  de  cet  Arbre,  connus  sous 
les  noms  de  Pommes  ou  Noi.v  d’A- 
cajou,  sont  composés  de  deux  par- 
ties fort  distinctes  : le  pédoncule , 
qui  est  ovoïde  arrondi  , charnu  , jau- 
nâtre , beaucoup  plus  gros  que  le  fruit 
lui-même;  et  le  fruit  proprement,  qui 
est  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d’une 
fève  , d’une  couleur  grise  ardoisée;  il 
est  formé  d’un  péricarpe  assez  épais , 
dans  l’intérieur  duquel  sont  des  cel- 
lules ou  lacunes  remplies  d’un  fluide 
huileux  très-âcre  , et  d’une  graine  ou 
amande,  très-agréable  à manger, 
ayant  à peu  près  le  goût  des  fruits  de 
l'Amandier.  La  chair  du  pédoncule , 
quoiqu’un  peu  âpre , n’est  point  dé- 
sagréable ; on  eu  fait  une  espèce  de 
limonade.  (A-  n-) 

* ACAJOU  BATARD,  bot.  phan. 

Syn.  de  la  Curatelle,  Cu rate/la  ame- 
ricana  , L.  dans  certaines  Antilles. 
P.  Curatelle.  (b.) 

* ACAJU-IBA.  bot.  phan.  ( Mar- 
grav.) Syn.  d’Acajou.  V . ce  mot.  (b.) 

ACALALOTE  ou  ACALOT.  ois. 
V.  Acacalotl. 
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ACALANTHE.  ois.  (Vieillot.)  Syn. 
de  Fri  titilla  psittacea , L.  y.  Gros- 
13 11C.  (DB....Z.  ) 

ACALANTHIS.  ois.  Syn.  de  Ta- 
rin , Fringilla  Spipus , L.  chez  d’an- 
ciens auteurs.  (b.) 

* ACALÈPHES.  ZOOL.  GÉN.  Ani- 
maux qui  forment  la  troisième  classe 
des  Zoophytes  de  Cuvier.  Ce  nom  leur 
a été  donné  à cause  de  la  propriété 
qu’ont  plusieurs  d’entre  eux  de  cau- 
ser , quand  on  les  touche , une  sensa- 
tion de  piqûre  brûlante  analogue  à 
celle  que  produisent  les  orties  dési- 
gnées par  les  Grecs  sous  le  nom  de 
Knidè  ou  d ' Acaléplié , Urtica  des  La- 
tins.— La  forme  des  Acalèphes  est  tou- 
jours circulaire  et  rayonnante  , et  leur 
organisation  est  loin  d’être  simple  : 
l’on  ne  peut  y reconnaître  aucune 
sorte  de  tissu  fibreux  ; et  quoique 
d’une  substance  molle  , il  en  existe 
de  fossiles.  Leur  bouche  sert  aussi 
d’anus  , et  leur  estomac , en  manière 
de  sac , se  prolonge  quelquefois  sous 
forme  d intestins  rayonnons  dans  diffé- 
rentes parties  de  leurs  corps.  Ces  in- 
testins remplacent  peut-être  les  vais- 
seaux dont  ces  Animaux  sont  dépour- 
vus. Les  Acalèphes  sont  divisés  en 
trois  ordres  : 

Les  Acalèphes  fixes  , qui  s’atta- 
chent à volonté  par  leur  base  sur  tous 
les  corps  que  la  mer  renferme  , ou 
rampent,  ou  nagent  et  se  laissent,  au 
gré  de  leur  caprice  , entraîner  par  les 
flots.  Les  Actinies  ou  Anémones  de 
mer,  les  Zoanthes  et  les  élégantes  Lu- 
cemaires1  appartiennent  à cet  ordre. 
y.  ces  mots./' 

Les  Acalèphe8  libres,  qui  nagent 
dans  les  eaux  et  les  parcourent  dans 
tous  les  sens  ; leurs  brillantes  légions 
couvrent  l’immense  étendue  des  mers , 
et  semblent  l’enflammer  de  leurs 
lueurs  phosphoriques  pendant  l’ab- 
sence du  soleil  qui  les  efface  en  s’é- 
levant sur  l’horizon.  y.  Phosphores- 
cence. Linné,  dans  son  style  éloquent 
et  concis,  les  comparait  à des  astres 
flottans  sur  les  abîmes  de  l’Océan.  La 
substance  de  ces  êtres  est  presqu’en- 
tièremen  t géla  tincuse  et  souven  t trans- 
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lucide.  On  y remarque  des  mouve- 
inens  de  contraction  et  de  dilatation 
que  des  auteurs  ont  regardés  comme 
analogues  à celui  que  produit  la  respi- 
ration dans  les  Animauxàsangrouge. 
Les  Méduses,  les  Porpites  et  les  Vé- 
lelles  composent  cet  ordre,  y.  ces 
mots. 

Les  Acalèphes  hydrostatiques  , 
regardés  par  Cuvier  comme  suscep- 
tibles de  former  peut-être  une  classe 
de  plus.  Ils  sont  ainsi  nommés  d’une 
ou  plusieurs  vessies  ordinairement 
remplies  d’air  , qui  entrent  dans  leur 
composition  , et  au  moyen  desquelles 
ils  peuvent  demeurer  suspendus 
dans  les  eaux.  Leur  bouche  n’est 
point  reconnaissable  ; elle  est  peut- 
etre  remplacée  par  des  suçoirs  tentaeu- 
liformes  dont  ces  Animaux  sont  pour- 
vus. Les  PhysaliesetlesPhyssophores 
appartiennent  à cet  ordre,  y.  ces 
mots. 

Lamarck  a réparti  les  Acalèphes 
dans  les  différentes  sections  des  deux 
ordres  qui  forment  sa  troisième  classe 
des  Animaux  invertébrés  , appelée 
Radiaires.  y.  ce  mot.  (lam..x.) 

ACALYPHA  , L.  bot.  phan.  Eu- 
phorbiacées.  Monoécie  Monadelpliie , 
L.  Ce  genre  renferme  des  Herbes,  des 
Arbres  et  des  Arbustes  exotiques  , 
qui , quoique  d’un  port  très-différent, 
s’accordent  par  les  caractères  sui- 
vans  : fleurs  mâles  et  femelles  dans 
le  même  épi  ou  dans  deux  épis  dis- 
tincts du  même  individu , rarement 
dioïques.  Les  fleurs  mâles  ont  un  ca- 
lice à quatre  ou  cinq  divisions , huit 
ou  seize  étamines  à ldets  réunis.  Le 
ca  ice  des  fleurs  femelles  n’a  que  trois 
divisions  , renferme  un  ovaire  à trois 
styles  multifides,  et  dans  la  suite  une 
capsule  à trois  loges  monospermes. 
Les  feuilles  sont  alternes  , les  pétio- 
les portent  à leur  base  deux  stipules. 
Les  épis  sont  axillaires  et  terminaux. 
Les  espèces  connues  appartiennent 
pour  la  plupart  aux  deux  Amériques 
et  aux  grandes  Indes.  (k.) 

Acalypiia  , dans  Dioscoride  pa- 
raît désigner  l’Ortie  dioïque.  y.  Or- 
tie. (b.) 
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ACAMACA  ou  ACAMACU.  ois. 
Nom  d’un  Oiseau  brésilien  indéter- 
miné que  Séba  avaitmal  àpropos  appli- 
qué à un  Oiseau  de  l’ancien  continent 
qui  a étédécritoumentionnésousplu- 
sieurs  noms , par  Brisson , par  Gmelin 
et  par  Buffon.  C’est  le  Muscicapa  fa- 
rad isi  de  La  tliam,  qui  doit  entrer  dans 
le  genre  Platvrhvnque  de  Dcsmarest. 
y.  ce  mot.  ( b.  ) 

*ACAMARC1IIS.  roLYP.  Genre  de 
l’ordre  des  Cellariées  dans  la  division 
des  Polypiers  flexibles.  Il  avait  été 
placé  par  Pallas,  entre  les  Cellulaires , 
et  par  Bruguière  parmi  les  Cel- 
laires  d’Ellis  ; Gmelin  les  a réunis 
aux  Sertulaires.  Les  Acamarcliissedis- 
tinguent  des  autres  Cellariées  par  leurs 
ramifications  constamment  dichoto- 
mes , et  par  la  forme  de  leurs  cellu- 
les : celles-ci  sont  unies  entre  elles  , 
alternes , terminées  par  une  ou  deux 
pointes  latérales  avec  un  coips  vési- 
culaire en  forme  de  casque  , situé  à 
l’ouverture  même  de  la  cellule,  ra- 
rement sur  le  côté  ; nous  regardons 
ce  corps  comme  un  ovaire.  Ellis  le 
considérait  comme  une  petite  coquille 
roduite  par  un  petit  Animal  qui  de 
olype  se  transformait  en  Mollusque 
quand  il  était  assez  fort  pour  cher- 
cher et  pourvoir  lui-même  à sa  sub- 
sistance. (Ellis  , Essai  sur  les  Coral- 
lines,  p.  49.  et  suiv.  ) Nous  ne  parta- 
geons point  l’opinion  d’Ellis.  — La 
substance  des  Acamarchis  est  plutôt 
cornée  que  crétacée;  leur  couleur  est 
un  vert  sombre  et  grisâtre  ; leur  gran- 
deur ne  dépasse  jamais  un  décimètre; 
ces  Animaux  s’attachent  aux  rochers 
ar  des  fibres  nombreuses,  et  vivent 
ans  les  mers  équatoriales  et  tempé- 
rées des  deux  mondes  : on  ne  les  a 

Sas  encore  trouvés  au-delà  du  4a0  degré 
c latitude  , soit  boréale,  soit  australe. 
Il  n’en  existe  que  deux  espèces  : 
L’Acamarciiis  néritine.  Acamar- 
chis  neritina , Lamx.  Hist.  des  Polyp. 
i35.  Eli.  coral.  10.  pl.  19.  f.  a,  a,  b, 
c.  Elle  offre  des  cellules  à bord  entier 
avec  une  épine  latérale. 

L’Acamarchis  dentée.  Acamar- 
chis deniata  , Lamx.  Hist.  des  Polyp. 
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1 35.  pl.  3 f.  3 a,  b.  Cette  espèce  dif- 
fère de  la  précédente  par  le  bord  des 
cellules  constamment  denté  et  par  les 
deux  épines  qui  en  sortent. (lam..x.) 

ACAME.  Acamas.  mole,  fossil. 
Genre  formé  par  Denys  de  Montfort 
(T.  I , p.  376)  pour  une  Bélemnite  , 
remarquable  par  un  sommet  cou- 
ronné de  huit  mamelons  ou  tubercules 
perforés  et  disposés  autour  d’un 
sphincter  étoilé.  Cette  espèce  est  figu- 
rée dans  Walch  , Monum.  de  Knorr. 
T.  ix  ,scct.  2.  p.  24i.  pl.  1.  fig.  1 à 3. 
Dans  l’état  de  nos  connaissances  sur 
les  Fossiles  , désignés  sous  le  nom  de 
Bélemnites,  on  ne  peut  faire  un  genre 
particulier  de  cette  espèce.  V.  Bé- 
lemnite. (f.) 

ACAMLETL.  bot.  fhan.  Nom 
u’on  donne  au  Mexique  à une  espèce 
’Agavé,  dont  on  tire  une  liqueur 
vineuse.  (b.) 

ACANDES.  pois.  Syn.  d’Ecliénéis. 
V.  ce  mot.  (b.) 

ACANE.  Acana.  bot.  phan.  y. 
Bejaria. 

ACANGA  ou  ACANGUE.  ois.  et 
■bot.  phan.  (Flacourt.  ) Syn.  dePein- 
tad e,Namida Meleagris,  L . à Madagas- 
car. On  donne  aussi  ce  nom  à une 
Apocynée,  dans  le  même  pavs.  y. 
Voa- Acanga.  "(b.) 

* ACANOS.  bot.  phan.  ( Théo- 

phraste. ) Syn.  d’Onoporde.  y.  Ono- 
porde.  (b.) 

* ACANTHA.  bot.  phan.  ( Théo- 
phraste.) Plantes  épineuses,  qu’il  est 
presque  impossible  de  déterminer  , et 
que  les  érudits  ont  cru  retrouver  dans 
1 ’ A trac  ty  lis  gummifera , L. , dans  deux 
espèces  d’Euphorbes  , dans  divers 
Chardons , dans  le  Mimosa  horrida , 
L. , etdans  l 'HedysarumAlhagi,  L.(b  ) 

ACANTHACÉES.  bot.  piian.  Fa- 
mille de  Plantes  Dicoty  lédones  mono- 
pétales  , ayant  la  corolle  staminifère 
insérée  sous  l’ovaire.  Les  Plantes  qui 
appartiennent  à cet  ordre  naturel  pré- 
sentent un  calice monosépalc,  à quatre 
ou  cinq  divisions , tantôt  régulier, 
tantôt  irrégulier,  toujours  persistant. 
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La  corolle  est  monopétale,  irrégulière, 
ordinairement  bilabiée , quelquefois 
mirlabiée  ; elle  est  staminifère , liy- 
pogyne  et  caduque.  Les  étamines  , 
au  nombre  de  quatre,  dont  deux 
avortent  souvent,  sont  didynames. 
L’ovaire  est  libre  , biloculaire  ; cha- 
que loge  renferme  deux  ou  un  grand 
nombre  de  graines  ; il  est  en- 
vironné  à sa  base  d’un  disque  glan- 
duleux , formant  une  sorte  d’anneau 
ou  de  bourrelet  saillant.  Le  style  est 
simple  , terminé  par  un  stigmate  or- 
dinairement bilobé.  Le  fruit  est  une 
capsule  à deux  loges , quelquefois 
monospennes  par  avortement,  s’ou- 
vrant avec  élasticité  en  deux  valves  , 
qui  emportent  chacune  avec  elles  la 
moitié  ae  la  cloison.  Les  graines  sont 
attachées  à des  podospermes  filiformes 
saillans.  L’embryon  est  épispermi- 
que , c’est-à-dire , dépourvu  d’endos- 
penne.  — Toutes  les  Plantes  qui  ap- 
partiennent à la  famille  des  Acantha- 
cées , sont  herbacées  ou  sous-frutes- 
centes.  Leurs  feuilles  sont  opposées. 
Les  fleurs  , ordinairement  disposées 
en  épis  , sont  accompagnées  de  brac- 
tées à leur  base.  — Presque  toutes  les 
Acanthacées  sont  exotiques  , et  pro- 
viennent des  contrées  situées  entre  les 
tropiques.  Les  genres  qui  appartien- 
nent à cette  famille  peuvent  être  dis- 
posés de  la  manière  suivante  : 

§ I.  Deux  étamines.  — Ilypoëstes, 
Soland.  Brown,  prodr.  Justicia,  L. 
Eranthemum  , L.  Dianthera  , L. 
Nelsonia,  Brown. 

§ II.  Quatre  étamines  didyna- 
mes. — A'canthus , L.  Dilivaria. , Juss. 
Crossandra  , Salisb.  Blepharis  , Juss. 
Ruellia  , L.  Ilygrophila , Brown. 
Elythraria , Richard.  Aphelandra  , 
Brown.  Dicliptera , Juss.  Kunth. 
Thunbergia,  L.  Suppl.  Barleria  , 
PI  uni.  Blechum,  Brown.  Jam.  (a.  R.) 

* ACANTHALEUCE.  bot.  piian. 
( Dioscoride.  ) Ce  qui  signifie  Epine 
blanche.  Syn.  d’Echinops.  (u.) 

ACANTHE.  Acanthiw , L.  bot. 
phan.  Acanthacées  de  Jussieu.  Didy- 
namie  Angiospcrmic,  L.  Les  espèces 
de  ce  genre  , remarquables  par  la 
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beauté  de  leurs  feuilles  élégamment 
sinueuses  , ont  un  calice  à quatre  di- 
visions inégales,  les  deux  latérales 
étant  internes  et  plus  petites.  La  co- 
rolle est  à une  seulelèvre.  Les  étamines 
sont  aunombre  de  quatre , didynames; 
les  filets  sont  terminés  par  des  an- 
thères uniloculaires  barbus.  La  cap- 
sule est  ovoïde,  allongée  à deux  loges, 
qui  contiennent  chacune  deux  graines 
arrondies. — Les  Acanthes  sont  herba- 
cées ou  sous-frutescentes.  Les  espèces, 
au  nombre  d’environ  huit  à dix  , 
croissent  dans  les  contrées  chaudes  du 
globe.  Deux  de  ces  espèces,  savoir: \'A- 
cantlius  mollis,  alY  A.  spinosus , crois- 
sent en  Italie , en  Espagne  et  même  dans 
lemidi  delà  France.  Ce  sont  les  feuilles 
de  l’Acanthe  qui  ont  servi  de  modèle 
à Callimachus , pour  composer  les 
ornemens  du  chapiteau  des  colonnes 
de  l’ordre  corinthien.  II  existe  une  es- 
pèce de  ce  genre , dont  les  Arabes 
mangent  les  feuilles  en  salade  , selon 
Forskahl.  ( a.  r.  ) 

ACANTHIAS.  pois.  Nom  d’une- 
espèce  de  Centronote  , et  d’une  espèce 
de  Squale.  V.  l’un  et  l’autre  mot.  (b.) 

ACANTHIE.  Acanthia.  ins.  Genre 
d’insectes  hémiptères  , établi  cl’abord 
par  Fabricius,  sur  plusieurs  espèces 
du  grand  genre  Punaise  , Cime. v,  de 
Linné,  réduit  ensuite  par  Latreille  , 
et  restreint  de  nouveau  à deux 
seules  espèces,  par  Fabricius  (Syst. 
Rhyng.  ) , qui  créa  alors  le  nom  géné- 
rique de  Salda,  pour  s’appliquer  aux 
Acanthies  de  Latreille.  Aucun  de 
ces  changemens  , non  plus  que  la 

fraude  division  établie  d’abord  par 
abricius  , ne  furent  adoptés  par  Du- 
méril , qui  composa  son  genre  Acan- 
tliic  des  seules  espèces  à corps  aplati , 
vivant  sous  les  écorces  des  arbres.  — 
Sans  chercher  à expliquer  cette  dis- 
cordance, nous  regarderons,  avec  La- 
treille, comme  appartenant  à ce  genre, 
les  espèces  qui  ont  le  labre  dégagé  et 
saillant,  le  bec  droit  de  trois  articles, 
les  yeux  très-grands , les  antennes 
filiformes  , les  pâtes  saltaloircs  , le 
premier  article  des  tarses  fort  court , 
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et  les  deux  suivans  allongés  presque 
de  même  longueur. 

A ce  genre  se  rapportent  les  Soldes, 
striata,  zosterœ , littoralis , de  Fa- 
bricius  , et  surtout  le  ljygœus  saltato- 
rius  du  même  auteur,  qui  lui  sert  de 
type  , et  qu’on  trouve  communément 
en  France  sur  les  rivages  des  fleuves  , 
où  il  court  et  saute  avec  agilité.  — 
Les  autres  espèces  ont  toutes  des  ha- 
bitudes analogues.  (aud.  ) 

ACATNTHINîON.  rois.  Genre  de 
Poissons  osseux  thoraciques  , de  la 
famille  des  Acanlhoptèrygiens  squam- 
mipennes  de  Cuvier , qui  les  rapporte 
à ses  Platax,  et  formé  par  Lacépède  de 
trois  especes  de  Chætodons  de  Linné. 
Ses  caractères  distinctifs  sont , outre 
ceux  du  genre  dont  il  a été  détaché  , 
de  porter  en  avant  d’une  dorsale  uni- 
que et  près  de  l’occiput , de  trois  à 
cinq  aiguillons  dénués  de  membrane. 
La  largeur  de  ces  Poissons  est  à peu 

Erès  égale  à leur  longueur  ; la 
ouche  est  petite  , le  museau  plus 
ou  moins  avancé , et  le  corps  très- 
comprimé  , surtout  vers  la  queue.  Les 
Acauthinions  sont  marins,  exotiques, 
et  leur  chair  est  fort  bonne  à man- 
ger. 

Le  Glauque.  Chœtodon  glauciis , 
L.  , Bloch.  , pl.  210.  Encyc.  Pois.  pl. 
96 , f.  392.  Sa  couleur  est  bleüe,  avec 
les  lianes  argentés  , et  cinq  ou  six 
bandes  noires,  courtes  ; il  acinqaiguil- 
lons  en  avant  de  la  dorsale.  D 5/io 
P.  12.  V.  1/6  A.  17.  Habite  les  mers 
d’Amérique. 

L’Orbiculaire.  Cliætodon  orlicu- 
laris , L.  Forslcahl,  qui  nous  a fait 
connaître  ce  Poisson  , le  dit  d’un  pied 
de  longueur  , de  forme  presque  circu- 
laire , imitant  celle  d’un  Pleuronectc , 
de  couleur  triste , ponctué  de  noir , 
et  portant  en  avant  de  la  dorsale  et 
sous  la  peau  les  rudimens  de  trois 
aiguillons  ; en  avant  de  l’anale  oh 
trouve  deux  rudimens  pareils.  Il  se 
tient  sur  les  rivages  pierreux  de  l’A- 
rabie. 

Le  Riiomboïdal.  Chœtodon  rhomboï- 
dalis , L.  , Bloch.  Pl.  209. Encyc.  Pois. 
96,  f.  393.  Beau  Poisson  dont  le  dos 
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est  d’un  vert  foncé , couleur  qui 
se  prolonge  sur  les  flancs  en  trois 
bandes  angulaires  ; le  ventre  est  jaune. 
Cinq  aiguillons  se  voient  en  avant  de  la 
dorsale  , et  deux  précèdent  l’anale,  il 
se  trouve  dans  les  parties  chaudes  de 
l’Amérique.  (b.) 

AC ANTHIODONTES . rois.(Luid , 
Lithophyl.  Brit.  n°  iDy.)  Dents  fos- 
siles qu’on  croit  celles  d u Squale  Acan- 
thias.  /G  Squale.  ( b.  ) 

ACANTHION.  bot.  piian.  et  mam. 

( Dioscoride.  ) Paraît  être  svn.  d’ Arti- 
chaut ou  de  quelqu’autre  grande  Cy- 
narocéphale.  — Klein  donne  aussi  ce 
nom,  comme  générique,  aux  Mammi- 
fères épineux,  tels  que  le  Hérisson. 

(B.) 

ACANTHIS  ou  ACANTHILTS.ois. 
Syn.  de  Tarin,  Fringilla  Spinus , L. 
parce  qu’on  avait  cru  remarquer  que 
cet  Oiseau  se  plaît  dans  les  Chardons. 

(B.) 

ACANTHOCÉPHALES.  intest.  Se- 
cond ordre  des  Entozoaires  deRudol- 
phi.  Les  Animaux  qui  le  composent , 
offrent  un  corps  un  peu  allongé  et  ar- 
rondi , utriculaire,  élastique,  avec  une 
trompe  rétractile , garnie  de  crochets 
cornés, disposés  régulièrementsurplu-  I 
sieurs  rangs.  Les  sexes  sont  séparés  f 
sur  des  individus  différens.  — Rudol- 
phi  avait  composé  cette  famille  des 
genres  Tétrarhynque  et  Echinorhyn- 
que  : il  a rapporté  avec  raison  le  pre- 
mier à l’ordre  des  Cestoïdes.  Cu- 
vier l’avait  placé  dans  les  Tænioïdes. 

Le  genre  llæruca  de  Cuvier , Là— 
der,  etc.,  composé  d’une  seule  espèce, 
n’a  pas  été  adopté  par  Rudolplii , qui 
le  place  parmi  ses  Echinorhynques 
douteuses.  La  synonymie  de  ce  genre , I 
que  plusieurs  auteurs  placent  dans  I 
1 ordre  des  Acauthocéphales  , est  un 
peu  embrouillée. 

Koclreuteravaitdonné  lemême  nom 
à un  groupe  d’Entozoaires , que  Ru- 
dolphi  a réuni  au  genre  Echinorhyn- 
que.  V.  ce  mot.  (lam..x.) 

ACANTHODION . bot . than  . Da ns 
le  grand  ouvrage  sur  l’Egypte,  T. 
XXXIli.  f.  2.  Delile  fait  un  genre  non- 
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veau  dans  la  famille  des  Acanthacées, 
d’une  Plante  qui  a le  port  et  les  carac- 
tères des  Acanthes,  mais  qui  en  diffère 
par  une  capsule  à deux  loges , dont 
chacune  renferme  une  seule  graine 
comprimée,  et  dont  la  radicale  est 
placée  vers  le  point  d’attache  de  la 
graine,  tandis  que  dans  le  genre  Acari- 
thus  , la  radicale  est  placée  vers  le 
point  le  plus  éloigné  du  hile.  Malgré 
cette  différence  , nous  pensons  que  le 
genre  Acanthodion  devrait  être  réuni 
a l’Acanthus. — L 'Acanthodion  spi- 
catum,  Del. , seule  espèce  du  genre, 
est  presque  dépourvue  de  tige  , et  par- 
tagée , des  sa  base , en  trois  ou  quatre 
épis  de  fleurs  , dont  les  bractées  sont 
très-épineuses.  Elle  a été  trouvée 
dans  un  des  ravins  de  la  Plaine-Dé- 
serte, près  de  Soucys.  ( a.  h.  ) 

* ACANTHOLDES.  bot.  phan. 

( Fab.  Columna.  ) Syn.  de  Cari'ma 
Lanata,  L.  V.  Caruine,  et  syn.  d’A- 
canthacées.  V.  ce  mot.  (b.) 

* AC A> THON OTE.  pois.  (Schnéi- 
der.  ) Syn.  de  Notacanthe.  V.  ce  mot. 

(B.) 

ACANTHOPE.  Acantliopus.  jns. 
Genre  dTnsectes  hyménoptères  , ex- 
trait par  Kiüg  du  grand  genre  Abeille 
de  Linné;  d’abord  adopté  par  La- 
treille  ( Génér.  Crust.  et  Insect.  ) , 
mais  réuni  aujourd  hui,  par  cet  au- 
teur, au  genre  Epic/iaris.  V ce  mot. 
Il  ne  s’en  distingue  que  par  la  dispa- 
rition complète  des  palpes  maxillaires. 

( AUD.  ) 

A C AN  T H OP  II  I S . rept.  oph. Genre 
de  Serpens  de  la  division  des  Veni- 
meux à crochets  isolés  , selon  Cuvier; 
séparé  du  genre  Boa  par  Daudin,  et 
dont  les  caractères  consistent  : dans 
l’aiguillon  très-pointu  qui  termine  la 
queue;  l’absence  de  fosses  derrière  les 
narines  ; un  renflement  très-prononcé 
sur  les  côtés  de  l’occiput  que  recou- 
vrent des  écailles  paredles  a celles  du 
dos:  de  grandes  plaques  entières  sous 
le  ventre  et  le  commencement  de  la 
queue  , à l’extrémité  inférieure  de  la- 
quelle , seulement , se  voient  des  dou- 
bles plaques.  L’anus  cstsimple  etsans 
ergots.  Ce  genre  ne  se  compose  que  de 
deux  espèces  : 
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Le  CÉr  vstin  . Boa  palpebrosa , 
Shaw.  Type  du  genre,  dont  la  pa- 
trie est  inconnue , la  couleur  d un 
gris  pâle  avec  des  bandes  noires  trans- 
versales sur  le  dos,  et  deux  rangées  de 
points  noirs  en  dessous.  Ce  Serpent  a 
1 1 2 grandes  plaques  sous  le  ventre  , 
58  sous  la  base  de  la  queue , et  1 5 dou- 
bles sous  la  pointe. 

L’Acanthophis  de  Brown.  Ac. 
Brownii.  Leach.  Mel.  Zool.  pl.  3. 
Originaire  de  la  Nouvelle-Hollande  , 
long  de  huit  à dix  pouces  , ayant  la 
queue  beaucoup  moins  grosse  que  le 
corps , latéralement  aplatie , et  dont 
la  couleur  est  noirâtre  avec  la  lèvre 
inférieure  blanche.  (b.) 

ACANTHOPHORE.  Acanthopho- 
ra.  bot.  crypt.  Hydropbyte  de  l’or- 
dre des  Floridées.  Les  Acanthoplio- 
res , peu  nombreuses  en  espèces , et 
toutes  originaires  des  latitudes  équa- 
toriales , se  distinguent  par  leurs  tu- 
bercules épineux  , semblables , quand 
on  les  considère  h l’œil  nu  , à de  pe- 
tites épines  ou  à de  gros  poils  rudes  , 
très-rameux , épars  sur  les  tiges  et  les 
rameaux  , et  assez  éloignés  les  uns 
dès  autres , principalement  vers  la 
partie  inférieure  de  la  Plante  , qui  en 
est  quelquefois  entièrement  dépour- 
vue. La  couleur,  des  individus  dessé- 
chés est  un  violet  plus  ou  moins  vif, 
avec  une  teinte  verdâtre  ou  d’un  blanc 
sale , quelquefois  avec  une  légère 
nuance  de  jaune  ou  de  rouge.  Les 
Acanthophores  sont  annuelles;  leur 
port  est  élégant  ; il  n’en  existe  encore 
que  trois  espèces  décrites  : 

L’Acantiiopiiore  de  Thierry. 
Fucus  acanthophorus.  Lamx.  Disserl. 
p.  6i.  Tabl.  oo  et  3i.  fig.  î.  A tige 
cylindrique , filiforme,  rameuse,  élan- 
cée, avec  des  tubercules  épars  sur 
presque  toute  la  Plante. 

L’ Ac  ANTiiorno  ni:  de  Del  île  . Fucus 
nayadiformis.  Dclile.  Expédit.  d'E- 
gypte. Diffère  de  la  précédente  par 
ses  tubercules  plus  nombreux  dans  la 

Eartie  supérieure  des  rameaux  , et,  par 
i situation  des  ramuscules  formant 
une  paniculc  serrée 
L’Acanthobijore  militaire.  A- 
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caiith.  rnilitaris , Lamx.  lissai.  Tabl 
4.  fig.  4.  5.  remarquable  par  ses  tu- 
bercules eu  forme  de  massues  épineu- 
ses. (LAM..X.  ) 

ACANTHOPODE.  rois.  Genre  de 
Poissons  osseux  thoraciques  ou  de  la 
familledcs  Acanthoptèrygiens  Squam- 
mipennes  , forme  par  Lacépède  aux 
dépens  des  Cliætodons  de  Linné , et 
auquel  on  doit , selon  Cuvier , réunir 
le  genre  Monodactyle  du  même  au- 
teur. Les  Acantliopodes  ont,  outre 
les  caractères , qui  leur  sont  communs 
avec  les  autres  Chætodons  , le  corps 
vertical  très-comprimé  , les  dents  plus 
petites  et  plus  minces  , et  une  épine 
plus  ou  moins  courte  remplace  cha- 
que nageoire  ventrale.  Les  deux  es- 
pèces qui  composent  ce  genre  sont 
exotiques  : 

L’Argenté.  Acanthopodus  a rge ri- 
te us  , Lac.  Pois.  iv.  p.  35g.  Chœtodon 
argenteus , L.  Il  est  beaucoup  plus 
haut  que  long , a huit  aiguillons  sur  le 
dos , la  queue  fourchue , la  dorsale 
échancrée  en  fer  de  faux,  et  les  yeux 
d’un  rouge  de  sang.  Il  habite  les  mers 
de  l’Inde  selon  les  uns,  et  les  côtes  du 
Sénégal  selon  d’autres.  B.  6.  d.  8/33. 
p.  i4.  a.  5/35.  c.  16. 

Le  F ai, cr  forme.  Monod ’acty lus  fal- 
ciformis,  Lac.  ni.  p.  i32.  Ce  Poisson 
que  Conunerson  a lait  connaître  sous 
le  nom  de  Pselte,  P set  tus , habite  l’O- 
céan atlantique  intertropical;  sa  lon- 
gueur estd’un  denn-pied  environ , son 
corps  de  forme  ovale  aplatie,  ses 
écailles  petites  , argentées  et  brunâtres 
sur  le  clos.  Les  nageoires  dorsale  et 
anale  sont  munies  d’un  prolonge- 
ment obtus  en  forme  de  croissant , et 
la  queue  , qui  présente  à peu  près  la 
même  figure,  a ses  deux  lobes  ai- 
gus. b.  7.  n.  33.  p.  17.  v.  1.  a.  5/3o. 

Le  Poisson  rapporté  à ce  genre  par 
Lacépède  sous  le  nom  d’Acanthopodc 
Boddaert,  doit  rentrer  dans  les  Hola- 
canthes  ; il  est  le  même  que  le  Duc  de 
cet  auteur.  V.  IIolacanthe.  ( b.  ) 

ACANTIIOPOMES.  pois.  Famille 
de  Poissons  osseux  Thoraciques , qui 
rentre  dans  les  Acanthoptèrygiens 
Percoïdes  de  Cuvier,  P.  Acantho- 
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ptèrygiens  , établie  par  Duméril , et  » 
qu’on  reconnaît  aux  branchies  coin-  I 
plètes,  au  corps  épais  et  comprimé  | 
avec  les  opercules  dentelées  ou  épi-  il 
neuses.  C’est  de  ce  dernier  caractère  1 
que  le  nom  d’Acanthopome  est  em-  1 
prunté.  Les  genres  Ilolocentre  , Per-  jj 
sèque  , Cingle , Ombrine  , Percis  , s 
Lonchure  , Ancylodon  , Tænianote  , 1 
Bodian  , Microptère,  Sciène,  Lutjan,  1 
Centropoine  et  Sandre , composent  1 
cette  famille.  P.  ces  mots.  (b.) 

* ACANTHOPS.  pois.  Nom  spécifi-  j 
que  d’un  Holocentrc  de  Lacépède.  ; 
V.  Holocentre.  (b.) 

ACANTHOPTÈRYGIENS.  pois,  i 
viic  et  dernier  ordre  de  la  classe  des  i 
Poissons  selon  Cuvier , et  le  Ve  entre 
les  Ossiculés  ou  Poissons  proprement  \ 
dits.  Il  avait  primitivement  été  éta-  I 
bli  par  Artédi.  Près  de  cent  genres  , j 
dont  la  plupart  divisés  en  sous-genres,  I 
qui  contiennent  de  nombreuses  es-  I 
pèces , le  composent.  Ces  genres  for-  j 
ment  la  totalité  des  Thoraciques  de  I 
Linné,  moins  les  Rémores  et  les  Pleu- 
rongetesqui  ne  sont  point  Acanthoptè- 
rygiens, ou  sont  tirés  des  autres  ordres 
linnéenSjlesChondroptèrygiens  excep  I 
tés.’ On  reconnaît  donc  les  Acanthop- 
tèrygiens , qui  sont  indifféremment  j 
Apodes,  Jugulaires,  Thoraciques  ou 
Abdominaux, et  mêmeBrancliiostèges, 
aux  épines  qui  tiennent  lieu  de  pre- 
mier rayon  de  la  dorsale  , ou  qui  sou- 
tiennent seules  la  première  nageoire 
du  dos,  lorsqu’il  en  existe  deux.  On 
les  reconnaît  encore  aux  épines  qui  for- 
ment également  les  premiers  rayons 
de  l’anaie  et  dont  une  existe  commu- 
nément à chaque  ventrale. 

Les  Acanthoptèrygiens  ont  entre 
eux  les  rapports  les  plus  iViultipliés  et 
tels  que  les  dispositions  de  leurs  na- 
geoires 11e  suffiraient  pas  pour  justi- 
fier la  dislocation  des  familles  natu- 
relles qu’ou  a reconnues  parmi  eux. 
Ces  familles  ou  divisions  sont  au  nom- 
bre de  sept: 

Les  Tænioïdes  , dont  le  corps , ex- 
trêmement allongé  et  aplati , est  sem- 
blable à un  ruban  , garni  d’une  na- 
geoire qui  règne  tout  le  long  du  dos. 
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Les  Gobioïdes,  dont  les  épines  dor- 
sales soûl  grêles  et  flexibles  , les  na- 
geoires ventrales  généralement  fort 
petites,  nulles,  ou  réunies,  et  chez 
lesquels  manque  la  vessie  natatoire. 

Les  Labroides  , qui  ont  le  corps 
obloug  et  écailleux , une  seule  dorsale 
soutenue  en  avant  par  de  fortes  épi- 
nes , les  mâchoires  couvertes  par  des 
lèvres  charnues,  et  ime  forte  vessie 
natatoire. 

Les  Percoïdes  , qui  ont  de  grands 
rapports  avec  les  Labroïdes,  mais 
chez  lesquels  les  épines  antérieures 
de  la  dorsale  peuvent  se  replier  et  se 
cacher  entre  les  écailles  qui  bordent 
les  côtés  de  leur  base. 

Les  Scovibéroïdes  , remarquables 

Îiar  la  petitesse  de  leurs  écailles , les 
âusses  nageoires  qui  sont  quelque- 
fois disposées  à la  suite  de  leur  anale 
et  de  leurs  dorsales,  ou  par  des  ai- 
guillons dépourvus  de  membranes  à 
la  place  de  nageoires , ou  enfin  par 
la  disposition  d’une  dorsale  unique  , 
régnant  le  long  du  dos  depuis  la  crête 
de  leur  crâne. 

Les  Squammipennes  , oii  des  écail- 
les recouvrent  en  partie  les  nageoires 
dorsale  et  anale,  et  rendent  l’inser- 
tion de  celles-ci  peu  distincte  du  reste 
du  corps. 

Les  Fistulaires  ou  Bouciie-en- 
riX'TE  , que  caractérise  un  long  tube 
formé  au  devant  du  crâne  , par  le 
prolongement  de  l’ethmoïde  , au  vo- 
mer,  des  préopercules,  interopercules, 
ptèrygoïdiens  et  tympaniques , et  au 
bout  duquel  se  trouve  la  bouche  , 
composée  comme  dans  la  plupart  des 
autres  Acanthoptèrygiens, c’est-à-dire 
des  intermaxillaires,  maxillaires  , pa- 
latins , et  mandibulaires.  V.  tous  les 
noms  de  famille.  (b.  ) 

* ACANTHORINUS.  pots.  Sous- 
genre  de  Squales,  établi  par  Blain- 
ville,  dont  le  Squalus  si canl/iias , L. 
est.  le  Upc,  et  qui  contient  douze  es- 
peces dans  son  tableau  analytique. 
f'-  Aiguillât.  ‘ (b.) 

* ACANXHURE.  rebt.  opii.  Nom 
q»  avait  donné  premièrement  Daudin 
au  genre  d’Ophidicns  qu’il  a depuis 
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nommé  Àcanthophis,  parce  qu’il  existe 
un  genre  Acantliure  dans  les  Pois- 
sons. V.  Acanthophis.  (b.) 

ACANTHURE.  rois.  Genre  de  Pois- 
sons osseux  Thoraciques  , ou  de  la 
famille  des  Acanthoptèrygiens  Scom- 
béroïdes  que  Bloch  et  ensuiteLacépède 
ont  séparés  des  Chætodons  avec  les- 
quels on  les  avait  confondus.  Ce  der- 
nier y réunit  le  genre  Theutis  de  Lin- 
né , r.  ce  mot,  et  Cuvier  y fait  ren- 
trer ceux  que  Lacépède  avait  appelés 
AspisureselPrionures.-Lcs  caractères 
des  Acanthuressetirentdela  compres- 
sion considérable  de  leur  queue  et  de 
leur  corps , dont  la  hauteur  est  au 
moins  égale  à la  largeur;  des  dents 
disposées  sur  une  seule  rangée  , tran- 
chantes et  dentelées , ce  quiles  distin- 
gue des  Nasons  , V.  ce  mot , qui  les 
ont  simplement  coniques  et  entières  ; 
enfin  des  piquans  qui  se  voient  à cha- 
que côté  de  la  queue  , et  qui  leur  ont 
valu  le  nom  par  lequel  on  les  désigne. 
Leur  front  est  à peu  près  vertical  ; leur 
bouche  petite , lôur  museau  assez 
avancé,  leurs  écailles  généralement 
petites  et  très-serrées  , ce  quirendleur 

Ïieau  si  dure  , qu’il  les  faut  écorcher 
orsqu’on  veut  les  faire  cuire.  La  chair 
en  est  fort  estimée.  Ils  n’ont  qu’une 
dorsale.  On  connaît  environ  dix  espè- 
ces d’ Acanthures  groupées  en  trois  di- 
visions ou  sous-genres  , toutes  exo- 
tiques et  marines  : 
f Les  Acanthures  , proprement  dits , 
qui  ne  présentent  qu’un  fort  piquant 
latéral  de  chaque  côté  de  la  queue,  et 
dont  les  écailles  s’étendent  un  peu 
sur  les  nageoires , ce  qui  les  rapproche 
des  Squammipennes. 

Le  Chirurgien.  Ckœtodon  Chirur- 
gus,  L.  Bloch,  pl.  208.  Encyc.  Pois, 
pl.  97-  f-  3g6.  Poisson  des  Antilles  qui 
tire  son  nom  de  la  forte  épine  dont  le 
genre  emprunte  aussi  le  sien  , et  chez 
lequel  cette  épine,  pareille  à une  lan- 
cette , est  tournée  vers  la  partie  anté- 
rieure. Il  est  varié  de  jaune  , de  noir, 
et  de  violet,  d.  i4/26.  r.  16.  v.  1/6.  a. 
3/20.  c.  16. 

Le  Noiraud. Ckœtodon  nigricaus,  L. 
Bloch,  pl.  2o5.  Lncyc.Pois.  pl.45.  f.71 . 
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Ce  Poisson  habite  la  mer  Rouge,  et 
l’examen  de  ses  dents  suffit  pour  le 
faire  reconnaître  entre  tous  les  Pois- 
sons ; vues  à la  loupe  , ces  dents  ont 
au  sommet  cinq  petites  divisions,  dont 
une  plus  marquée , ce  qui  leur  donne 
l’aspect  de  petites  mains,  n.  6/53. 
9/38.  p.  16.  18.  v.  i/6.  6.  a.  2/26. 
5/29.  c.  16.  si.  26. — Le  Ckætodon  ni- 
grofuscus  de  Forskahl  n’en  est  peut- 
être  qu’une  variété,  et  l’on  regarde 
comme  telle  le  Gahrn  des  mers  d’Ara- 
bie qui  est  tout  noir  avec  la  base  de  la 
queue  violette. 

Le  Papou.  Theutis  Iiepatus , L.Enc. 
Pois.  pl.  64.  f.  258,  d’après  Catesby, 
T.  il.  t.  1.  f.  1.  Ce  Poisson , de  la  Caro- 
line , était  l’une  des  deux  espèces  du 
genre  Theutis  supprimé  aujourd’hui, 
et  que  Linné  avait  placé  parmi  sesAb- 
dominaux  après  les  Silurus  ; rompant 
ainsi  tous  les  rapports  naturels.  Cha- 
cune de  ses  dents  a quatre  ou  cinq 
dentelures  à sou  sommet  ; l’épine  la- 
térale des  côtés  de  la  queue  est  mo- 
bile ; sa  couleur  est  d’un  assez  beau 
bleu  brillant , noirâtre  sur  le  dos.  n. 
9/24.  p.  16.  v.  i/5.  a.  26.  3/26.  c.  24. 

Le  Voilier.  Acanthurus  velifer, 
Bloch,  pl.  427.  1 . On  ne  connaît  point 
la  patrie  de  ce  beau  Poisson  , dont  la 
couleur  est  brune,  mêlée  de  rougeâtre, 
avec  des  rangées  de  points  longitudi- 
naux bleus  sur  les  nageoires,  u.  3i. 

р.  16.  v.  6.  A.  32.  c.  19. 

Le  Zèbre.  Ckætodon  triostegus  , L. 
Broussonnet,  Dec.  1.  t.  4.  Encyc. 
Pois.  45.  f.  172.  Le  fond  de  la  couleur 
de  ce  beau  Poisson  est  verdâtre , avec 
six  bandes  noires  transversales  sur 
le  corps;  sa  caudale  est  légèrement 
échnncrée.  Il  habite  l’Amérique.  D. 
9/32.  P.  l8.  V.  175.  1/6.  A.  2/22.  3/21. 

с.  16. 

Le  Rayé.  Ckætodon  lineatus , L. 
Encyc.  Pois.  pl.  45.  f.  172,  d’après 
Sébà  , et  le  Ckætodon  cœrulcus , de 
Catesby.  T.  11.  pl.  x , sont,  encore  des 
Acanthurcs  , mais  s’écartent  des  pré- 
cédens , en  ce  que  leurs  écailles  sont 
grandes  ,ce  qui  semble  les  rapprocher 
des  Bogues. 

ff  Les  Aspisuhes,  dont  les  pi- 
quans  latéraux  de  la  queue  ont  une 
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pointe  en  avant , et  une  pointe  en  ar- 
rière , ce  qui  leur  donne  l’air  de  petits 
boucliers  élevés  en  lames  tranchantes; 
ils  sont  aussi  squammipennes. 

LeSoiiAR.  Aspisurus  Sokar,  Forsk. 
Ckætodon  Sokar,  L.  Habite  les  côtes 
de  l’Arabie , ou  il  vit  dans  la  vase  : 
il  n’acquiert  guère  que  trois  pouces 
de  longueur;  il  est  ovoïde,  bran  en 
dessus  , blanc  en  dessous  , et  marqué 
de  lignes  violettes,  d.  8/3g.  p.  17.  v. 
1/6.  a.  3/32.  c.  16. 

Le  Chætodon  allongé  , de  Lacé- 
pède , T.  iv.  pl.  6.  f.  2. , rentre  aussi 
dans  cette  division. 

ftf  Les  Prionures  , qui  ont  plu- 
sieurs épines  de  chaque  côté  de  la 
queue,  tels  que  le  Microlépidote  de 
Lacépède  (Ann.desMus.T.  iv.p.  205) 
apporté  de  la  Nouvelle-Hollande  , et 
dans  lequel  on  compte  jusqu’à  dix  de 
ces  piquans  , disposés  comme  des  la- 
mes dentées  , cinq  grandes  et  cinq  pe- 
tites ; les  écailles  sont  à peine  visibles, 
et  de  là  le  nom  que  porte  le  Poisson, 
n.  5o.  p.  6.  a.  24.  ( b.  ) 

* ACANTHURE.  intest.  Genre 
proposé  par  Acharius  pourl'Echino- 
rhynquedel’Eperlan.  F.cemot.  Bosc, 
Lamarck,  Rudolphi,  ni  Cuvier  ne 
l’ont  adopté.  (lam..x.) 

ACAPATLI.  bot.  pii  an  . Syn.  d 'Iva 
frutescens , L.  chez  les  Mexicains. 
r.  Iva.  (B.) 

ACARA.  pois.  Nom  donné  par  les 
Brésiliens  à des  Poissons  qui  doivent 
se  ressembler  et  qu’on  ne  connaît 
guère  que  par  les  descriptions  incom- 
plètes que  Margrave  et  autres  anciens 
naturalistes  en  ont  données.  Ce  qu  on 
dit  de  leur  forme  et  de  1 éclat  de  leurs 
couleurs  semble  les  rapprocher  des 
Dorades.  Lacépède  spécifie  par  ce  nom 
le  Spare  que  Bloch  avait  appelé  Double 
tache.  Les  autres  Acaras  sont  : 

Acara-mücu  ou  Acarumucu  , qu’on 
a cru  tour  à tour  une  Baudroie  , un 
Balisle  et  même  le  Narwhal. 

AcARA  - PEBA  OU  AcARA-TINGA  , 
qu’on  a rapproché  des  Corypliènes. 

AcARA— PINIMA,  qui  est  bien  un 
Spare. 

ACARA-riTAMBA  OU  AcARA -P1TAN-. 
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GA  , qui , d’après  la  figure  donnée  par 
Margrave,  nous  paraît  le  Sparus chry- 
surus. 

Acara-puen  , qui  est  fort  voisin 
d’Acara-Pitamba , s’il  n’est  le  même. 

Acara-pücu,  qui  est  aussi  un  Spare 
varié  des  plus  belles  teintes  d’or  et 
d’argent. 

Acara-ttna  ou  Acaraena,  qui  est 
le  Chœtodon  bicolor , L.  espèce  d’Ho- 
lacanthe. 

Le  nom  d’Acarauna  a aussi  été 
donné  à un  genre  établi  dans  le  xmL 
volume  de  l’Académie  de  Pétersbourg 
d’après  un  Poisson  trop  altéré  pour 
qu’on  puisse  l’adopter  comme  certain. 

(B.) 

ACARDE.  Acardo.  moll.  Sous  ce 
nom , Bruguière  trouva , dans  les 
papiers  de  Commerson,  la  descrip- 
tion d’un  nouveau  genre  de  Mol- 
lusques bivalves , des  mers  du  cap 
de  Bonne-Espérance  , qu'il  crut  de- 
voir conserver  et  qu’il  caractérisa 
ainsi  : Deux  valves  horizontales  , 
sans  charnières  ni  ligament  (Encyc. 
mét.  Ire  partie  ).  Outre  l’espèce  de 
Commerson  , Y Acardo  crustularius , 
Bruguière  dite  une  autre  espèce  ou 
variété  qu’il  eut  occasion  de  voir  à 
l’Ile-de-Francfc  , et  qui  venait  aussi 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  Il  pa- 
raît qu’à  l’époque  oii  Bruguière  or- 
donna la  gravure  des  planches  de  co- 
quilles de  l’Encvclopédie  , le  dessin 
de  l’espèce  de  Commerson , figurée 
pl.  173.  fig.  1,3,  3,  était  retrouvé,  et 
qu  il  crut  devoir  ajoutera  son  genre 
Acarde  les  coquilles  décrites  par  Pi- 
cot de  La  Peyrouse , sous  le  nom  d’Os- 
tracites  , dont  il  n’avait  pu  parler  en 
décrivant  ce  genre. 

Tel  était  le  genre  Acarde  de  Bru- 
guière , lorsque  Lamarck,  en  l’adop- 
tant (An.  sans  vert. , prem.  édit.  p. 
i3o  ) pour  l’espèce  de  Commerson , y 
réunit  1 ’ I tmbrella  chinensis,  de  Chcm- 
nitz , Conch.  10.  p.  34 1 . tab.  169.  fig. 
i645  , i646,dontil  a depuis  fait  Te 
genre  Ombrelle,  (iastroplax  de  Blain- 
ville  : y . ces  mots  ; mais  il  en  a sé- 
paré les  Ostracites  de  La  Peyrouse 
pour  en  faire  le  genre  Radiolite. 

L inspection  de  la  figure  de  Com- 
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merson , et  celle  de  quelques  Acardcs 
répandues  dans  les  collections  , firent 
bientôt  soupçonner  que  ces  préten- 
dues coquilles  n’étaient  que  les  dou- 
bles épiphyses  de  vertèbres  de  quel- 
ques Cétacés.  Aussi  Miihlfeld  et 
Oclcen  citent-ils  la  seiüe  UmhreUa 
chinensis  pour  type  du  genre  , et 
Cuvier  le  réduit- il  aux  Ostracites 
de  La  Peyrouse.  V.  pour  celles-ci  le 
mot  Radiot.ite  , et  pour  les  Acardes 
de  Mlihlfeld  et  d’Ocken , le  mot  Om- 
brelle. (f.) 

ACARIA.  pois.  Poisson  indéter- 
miné du  Brésil.  (b.) 

*ACARICOBA.  bot.  phan.  Syn.  de 
l’Hydrocotyle  ombellée , Hy drocoty Le 
ombe{lata  , L.  au  Brésil.  (b.) 

ACARIDES.  Acarides.  Araciin. 
Tribu  d’Animaux  de  la  famille  des  Ho- 
lètres,  ordre  des  Arachnides  tra- 
chéennes , ainsi  désignée  du  genre 
Acanis  de  Linné.  Elle  renferme 
cette  multitude  d’espèces  d’ Arachni- 
des que  l’on  nomme  vulgairement 
Mites  , Cirons , Tiques  , et  dont  plu- 
sieurs sont  si  petites  qu  elles  se  déro- 
bent presque  à nos  regards.  Les  unes 
sont  vagabondes  , terrestres  ou  aqua- 
tiques ; .les  autres  se  fixent  sur  divers 
Animaux,  dont  elles  sucent  le  sang  ou 
les  humeurs , s’introduisent  même 
jusque  dans  leur  chair  , et  quelques- 
unes  d’entre  elles  , en  s’y  multipliant 
excessivement , épuisent  les  Animaux 
et  peuvent , avec  le  temps  , les  faire 

Férir.  On  attribue  à quelques  espèces 
origine  de  la  gale , tant  celle  de 
l’Homme  que  celle  de  divers  Mammi- 
fères domestiques.  Toujours  nous 
paraît-il  certain  qu’ils  peuvent  l’ac- 
croître et  la  propager. 

On  distingue  cette  tribu  aux  carac- 
tères suivans  : les  uns  ayant  une  bou- 
che dont  les  parties  sont  discernables, 
tantôt  offrant  des  mandibules  (Cheli- 
fères  ) , soit  en  pince  , soit  en  griffe  , 
mais  cachées  dans  une  saillie  du  ster- 
num , en  l’orme  de  lèvre  ; tantôt  com- 
posée de  pièces  formant  un  suçoir  ou 
un  siphon;  les  autres  ne  présentant 
qu’une  simple  cavité  orale. 
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Nous  divisons  les  Acarides  en 
quatre  sections  : 

i°.  LcsTrombidites.  Trombidites. 
Huit  pieds  , uniquement  propres  à la 
course , des  mandibules.  — Les  gen- 
res Trombidion  , Erythrée , Gamasc, 
Cheylète , Oribate , Uropode,  Acarus. 

2°.  Les  Tiques . Ricinites.  Huit 
pieds  , uniquement  propres  à la  cour- 
se ; bouche  en  forme  ae  siphon.  — 
Les  genres  Bdelle  , Smaride , Ixode  , 
Argas. 

5U.  LcsHydraciinelles.  Hydracli- 
nellæ.  Huit  pieds , propres  à la  nata- 
tion. — Les  genres  Eyiaïs,  Hydrach- 
ne , Limnocliare. 

4°.  Les  Microphthires.  Microph- 
thira.  Six  pieds.  — Les  genres  Caris  , 
Lepte  , Achlysie , Atome  , Ocypète. 

J’aurais  pij  établir  dans  les  Acari- 
des octqpodes , ou  à huit  pieds  , une 
division  plus  naturelle  , en  la  fondant 
sur  une  analyse  plus  détaillée  des  or- 
ganes masticateurs  {V.  Hydrachnel- 
les  ) ; mais  cette  méthode  eût  été , 
pouf  le  plus  grand  nombre  des  per- 
sonnes qui  se  livrent  à l’étude  de 
l’histoire  naturelle , impraticable. 

( lat.  ) 

ACARIDIES.  Acaridiœ.  Arachn. 
F amille  d’ Animaux  de  l’ordre  des  Acé- 
rés établie  par  La  treille.  (Génér.  Crust. 
Inst.,  ainsi  que  dans  ses  Considéra- 
tions générales.  ) Elle  répond  à cette 
tribu  du  Règne  Animal  ( Edit.  1817) 
qu’il  nomme  Acarides.  V.  ce  mot. 
Plusieurs  familles  établies  antérieure- 
ment par  Latreille  ont  été  souvent 
converties  en  tribus  dans  ce  dernier 
ouvrage.  (aud.) 

ACARIMA.  mam.  (Barrère.)  Syn. 
de  la  Rosalie , Si/nia  Rosalia  , à la 
Guyane  française.  V.  Sapajou,  (b.) 

ACARNA.  bot.  pii  an.  ( Théo- 
phraste. ) Paraît  syn.  du  Cnicus , au- 
quel ce  nom  a été  donné  comme  spé- 
cifique , par  Linné.  — Allioni  a établi 
sous  le  même  nom  un  genre  de  la  Syn- 
génésie  , appelé  Cirselle  par  Gærtner 
V.  Cirselle  . ✓ ( b . ) 

ACARNE.  pois.  Syn.  du  Pagcl  , 
Spams  Erythrinus , L.  sur  certains  ri- 
vages de  la  Méditerranée.  ( b.  ) 
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ACARUS.  arachn.  Genre  d’in- 
sectes aptères  de  Linné  , placé  au- 
jourd’hui dans  îa  classe  des  Arach- 
nides et  subdivisé  en  un  grand  nom- 
bre de  genres.  V.  Mitte.  Latreille 
(Règne  Animal,  édit.  1817)  réunit 
sous  le  nom  génériqued’ Acarus,  tou- 
tes les  espèces  qui  ont  des  palpes  très- 
courts  ou  cachés , le  corps  mou  ou  sans 
croûte  écailleuse  et  une  pelotte  vési- 
culeuse  à l’extrémité  de  chaque  tarse  ; 
de  ce  nombre , sont  entre  autres  es- 
pèces : 

1°.  Le  ClRON  DE  LA  GALE  ( Géof- 
froy  ).  Acarus  scabiei  de  Fabricius. 
Cet  Animal  microscopique  habite  la 
peau  de  l’Homme  dans  unephlegmasie 
cutanée  connue  sous  le  nom  de  Gale  ; 
on  le  croit  généralement  la  cause  de 
cette  maladie  , quoique  plusieurs  au- 
teurs pensent  le  contraire  et  préten- 
dent ne  l’avoir  jamais  rencontré  ; mais 
ces  observations  négatives  ne  sau- 
raient infirmer  celles  faites  par  Bo- 
nanni  ( Observations , chap.  67  ) , par 
le  docteur  Gallée  (Thèse  inaugurale), 
et  par  plusieurs  auteurs  modernes. 
Ils  ont  démontré  que  l’Animal  existe, 
qu’on  le  rencontre  à l’intérieur  des 
petites  vésicules  élevées  sur  la  peau  , 
qu’il  se  propage  avec  elles,  et  que,  s'il 
ne  produit  pas  la  gale , il  paraît  du 
moins  l’accompagner.  Les  descrip- 
tions et  les  figures  qu’ils  ont  données 
rendent  ces  laits  incontestables. 

20.  L’Acarus  domestique.  Aca- 
rus dornesticus , Degéer  , qui  se  trouve 
ordinairement  dans  les  Collections 
d’insectes  ou  d’Oiseaux. 

3°.  L’Acarus  du  moineau.  Aca- 
rus  passerinus  de  Fabricius  , qui  ser- 
vait de  type  au  genre  Sarcopte  de 
Latreille  ( Consid.  Génér.  ),  et  que 
nous  réunissons  avec  lui  au  genre 
Acarus.  Cette  espèce  a été  décrite  et 
figurée  par  Degéer  (lus.  vu.  109.  n°7. 
Tab.  6 , fig.  12.)  et  par  Géoffroy  (Lus. 
11  ) , qui  l’appelait  la  Tique  de  la 
Chauve-Souris.  (aud.) 

*ACASTE.  Agasta.  moll.  LesAcas- 
tes  sont  des  Mollusques  cirriphodes 
( fr.  ce  mol)  très-rapprocliés  des  Ba- 
lanes  dont  elles  se  distinguent  par 
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des  caractères  assez  peu  tranchés , 
mais  qui  cependant  suffisent  pour  au- 
toriser leur  séparation  en  genre  dif- 
férent. C’est  au  docteur  Leach  qu’on 
en  doit  l’établissement:  formé  d’a- 
bord pour  le  Balanus  spongiosus  de 
Montagjj,  Lamarck,  en  l’adoptant, 
y ajouta  deux  nouvelles  espèces.  On 
n’a  point  encore  observé  les  Animaux 
des  Acastes  ; mais  ce  qui  les  distingue 
particulièrement , c’est  qu’elles  vivent 
dans  des  éponges , et  ne  sont  point 
fixées  sur  des  corps  solides,  comme 
les  Balanes.  — Caractères  génériques. 
Coquille  sessile  , ovale  subconique , 
composée  de  pièces  séparables  ; cône 
formé  de  six  valves  latérales , inégales , 
réunies , ayant  pour  fond  une  lame  or- 
biculaire  ,* concave  au  côté  interne  et 
ressemblant  à une  patelle  ; opercule 
quadrivalve  (Lamarck,  An.  sans  vert. 
2eédit.T.v.  p.  397.) — On  voit,  d’après 
ces  caractères,  que  les  Acastes  diffèrent 
surtout  des  Balanes  , outre  leur  genre 
de  vie , par  la  forme  de  leur  valve  in- 
férieure que  quelques  naturalistes  ont 
prise  pour  une  patelle,  dont  elle  a en 
effet  la  figure.  Les  principales  espèces 
connues  sont  : 

1 . Acaste  de  Montagu.  A.  Mon- 

tagui , Leach.  Lamarck  , Sp.  n°  1. 
Ba/anus  spongiosus,  Montagu  Test.- 
Brit.  suppl.  2.  tab.  17.  f.  4 à 6. 
Lepas  spongiosa , Wood  , Conch.  p. 
47.  Lepas  spongiosus , Dilwyn  , Des. 
cat.  n.  27.  Elle  habite  dans  les  éponges 
sur  les  côtes  de  Weymouth  en  An- 
gleterre. , • 

2.  Acaste  gland.  A.  Clans,  Lamk. 
Sp.  n"  2.  Elle  habite  la  Nouvelle-Hol- 
lande , k l’île  King. 

3.  Acaste  sillonnée.  A.  sulcata  , 
Lamk.  Sp.  n°  3.,  qui  habite  la  baie 
fies  Chiens  marins  , à la  Nouvelle- 
Hollande. 

4.  Acaste  spongite.  Lamk.  Poli. 
Test,  j . p.  2.5.  tab.  6 f.  5.  etc.  (f.) 

* ACATALIS  ou  ACATERA.  bot. 
phan. (Dioscoride.)  Syn.  do  Junipenis 
commuais,  L.  V . Genevjuer.  (b.) 

AC ATÉCHICHTTLI . ois.  (Her- 

nandez.) V.  Acatéchili. 

ACATÉCHTLT.  ois.  Nom  quéMont- 
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béliard  a formé  par  contraction  d ’A- 
calechichitli,  qui  est  syn.  de  Fringilla 
rnexicana  dans  le  pays  natal  de  cet 
Oiseau.  L’Acatécliili  a beaucoup  de 
rapport  , si  toutefois  ce  n’est  pas  le 
meme  Oiseau  , avec  le  Chardonneret 
jaune,  Fringilla  tristis.  (b.) 

ACATSIA- VÀLLI.  bot.  phan. 

( Rhède.  ) Syn.  de  Cassytha  , L.  F. 
ce  mot.  (b.) 

* ACAVE.  Acavus.  moll.  Genre  de 

Monlfort(T.u.  p.  205),  formé,  comme 
tant  d’autres  de  cet  auteur  , sans  mo- 
tifs , pour  V Hélix  hœmastoma  de  Mul- 
ler; Hélix  [Helicogena)  hœmastoma, 
de  Férussac.  F.  Hélice.  (f.)  * 

ACAWERLA.  bot.  phan.  Syn.  à 
Ceylan  de  l’ Ophioxylon  serpentinum, 
L.  (b.) 

ACCAYIAC  ou  ASCAVI AS-V  A KE . 
ois.  Oiseau  indéterminé  de  Nigritie  , 
dont  on  a comparé  la  taille  à celle  de 
la  Cigogne  ou  du  Paon.  (b.) 

* ACCENTEUR..  ois.  Genre  de  la 
classe  des  Insectivores  de  la  méthode 
de  Temminck.  Ses  caractères  consis- 
tent dans  le  bec,  qui  est  droit,  pointu , 
avec  la  mandibule  supérieure  échan- 
crée  vers  l’extrémité , et  qui  est , ainsi 
que  l’inférieure  , comprimée  sur  ses 
bords.  Les  narines  sont  basales,  nues , 
percées  dans  une  large  membrane  ; les 
pieds  robustes , ayant  trois  doigts  de- 
vant et  un  derrière , dont  l’extérieur 
soudé  près  de  la  base  à celui  du  milieu  : 
l’ongle  du  postérieur  est  le  plus  long 
et  le  plus  arqué.  La  première  rémige 
est  presque  nulle  ; la  deuxième  est  pres- 
que égale  à la  troisième , qui  estla  plus 
longue.  — On  ne  connaît  que  quatre 
especes  auxquelles  la  première  a servi 
de  type. 

La  Fauvette  des  Alpes  ou  le  PÉ- 
got,  Buff.  pl.  enl.  n°  668,  fig.  2.  Mota- 
cilla  alpina,  L.  Sturnus  mauritanicus, 
Gmclin.  Sturnus  collaris,  Lalham.  Le 
plumage  de  cctOiscau n’est  rien  moins 
u’éclatant;  c’est  un  mélange  de  cen- 
ré , de  brun , de  roux  et  de  noir. 
On  observe  au  cou  un  plastron  formé 
par  de  petites  écailles  noires  sur  un 
fond  blanchâtre.  Sa  taille  est  de  G 
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pouces  8 lignes.  Cet  habitant  des 
montagnes  ne  paraît  guère  sensible  au 
Iroid;  aussi  ne  le  voit-on  pas  émigrer 
dans  la  saison  rigoureuse.  Il  se  con- 
tente de  descendre  dans  les  plaines 
et  d’y  chercher,  pour  sa  nourriture,  à 
défaut  d Insectes  , toute  espèce  de 
graines.  Il  affecte  un  air  stupide,  et 
l’approche  du  voyageur  üe  paraît  lui 
causer  aucune  crainte.  A moins  que 
dans  le  temps  des  ouragans  et  des 
tempêtes  la  frayeur  rassemble  les  Pé- 
gots  par  troupes  , on  ne  les  rencontre 
jamais  que  deux  à deux.  En  général 
leur  chant  n’a  rien  d’agréable  ; sou- 
vent il  se  borne  à un  petit  cri  aigu. 

• La  Favetted’iiiverou  Traîne-buis- 
son. Buff.  pl.  enl.  n°  6i5,  f.  i.  Fau- 
vette des  bois  ou  Roussette , Buff.  Mo- 
■tacïlla  niodularis,  Gmel.  Silùia  moclu- 
laris  et  Schœnobenus  , Lath.  a été  pla- 
cée par  Koch  parmi  les  Accentcurs,  et 
cette  translation  a été  accueillie  par 
Cuvier  dans  son  Règne  Animal. 

L’Acceuteur  montagnard,  Jccentor 
montanellus , Tem.  qui  habite  les  par- 
ties orientales  du  midi  de  l’Europe  et 
quelques  contrées  de  l’Asie,  et  le 
Turdus  kamtsch atkensis , Gmel. , M'o- 
iacilla  Calliope , Pal.,  sont  les  autres 
espèces  connues  du  genre. 

Les  Accenteurs  nichent  de  très- 
bonne  heure , les  uns  dans  les  anfrac- 
tuosités des  rochers  , les  autres  dans 
les  taillis  et  les  forêts  ; leur  ponte  con- 
siste en  5 ou  6 œufs.  (dr..z) 

ACCIOCA.  BOT.  PHAN.  Plante  in- 
déterminée du  Chili  et  du  Paraguay 
où  elle  est  d’usage  en  infusion  théï- 
forme.  ( b.  ) 

ACCIPITRES.  ois.  Traduction  du 
nom  latin  donné  par  Linné  au  pre- 
mier ordre  de  sa  méthode  , ainsi  ca- 
ractérisé : bec  courbe  à l’extrémité  ; 
mandibule  supérieure  dilatée  de  cha- 
que côté  ou  armée  d’une  dent  ; pieds 
robus’cs,  courts;  doigts  verruqueux 
sous  les  jointures;  ongles  arqués  très- 
aigus.  — Les  espèces  comprises  sous 
cette  dénomination  sont  voraces  et 
cruelles  ; elles  sont  aux  Oiseaux  ce  que 
les  bêtes  féroces  et  les  cajnivorcs  sont 
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aux  Mammifères,  vivent  de  proie  ou 
de  cadavres,  construisent  leurs  nids, 
nommés  aires  , dans  les  lieux  élevés  ; 
ils  sont  en  outre  monogames.  La  fe- 
melle, toujours  plus  grosse  que  le 
male  nommé  Tiercelet  en  termes  de 
fauconnerie,  pond  ordinairement  de 
trois  à quatre  œufs.  — Viedîbt  divise 
les  Accipitres  en  trois  tribus  : les 
Diurnes  , les  Nocturnes  et  les  Accipi- 
trins.  (db..z) 

* ACCIPITRINA.bot.  piian.  Paraît 
etre , dans  Plme  , syn.  d’Epervière , 
Hieracium,  L.  Fi.  ce  mot.  ( b.  ) 

ACCIPITRINS.  ois.  Y.  Accipitres. 

ACCOLA,  pois.  ( Sonnini.  ) Syn. 
du  Thon  blanc,  Scomber  ALalunga,  L. 
à Malte.  ( b.  ) 

ACCORTE.  in's.  Nom  vulgaire 
d’une  Chenille  du  Rosier.  ( aud.  ) 

ACCOUCHEUR,  rept.  eatr.  Es- 
èce  de  Crapaud,  Bufo  obtetricans , 
e Laurenti.  F.  Crapaud.  (b.  ) 

ACCOUPLEMENT.  C’est  l’union 
des  sexes  dans  l’acte  générateur  : il 
doit  être  considéré  comme  un  stimu- 
lant nécessaire  à la  séparation  des  ger- 
mes. — Là  où  il  n’y  a point  de  sexe  , 
il  n’y  a point  d’accouplement  : tels 
sont  les  Polypes.  — Là  ouïes  sexesront 
réunis  etpeuvent  se  féconder  par  eux- 
mêmes  , comme  dans  les  Plantes  et 
certains  Mollusques  Acéphales , il 
n’y  a point  non  plus  d’accouplement. 
— Dans  certains  Poissons  , les  Gre- 
nouilles, et  les  Mollusques  Céphalopo- 
des , où  les  sexes  sont  distincts  , mais 
chez  qui  le  mâle  féconde  seulement 
les  œufs  quand  ils  sontsortis,  ou  lance 
sa  semence  sur  la  femelle , il  n’y 
a point  encore  d’accouplement  com- 
plet. Dans  les  Grenouilles , cepen- 
dant , de  longs  embrassemens  pré- 
cèdent souvent  l’acte  générateur.  — 
Dans  tous  les  Mammifères , les  Oi- 
seaux, les  Reptiles  Chéloniens  , Sau- 
riens et  Ophidiens  ; dans  les  Poissons 
vivipares,  dans  les  Insectes,  et  les  Ara- 
chnides, l’accouplement  est  nécessaire 
à la  fécondation  : il  en  est  de  même 
pour  tous  les  Crustacés,  pour  plu- 
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sieurs  Mollusques  et  pour  plusieurs 
Auuelides. — L'accouplement  est  nom- 
mé quand  il  a lieu  entre  sexes 

séparés  ; réciproque, lorsque  deux  her- 
maphrodites se  fécondent  mutuelle- 
ment ; et  composé,  quand,  un  herma- 
phrodite est  fécondé  par  un  individu 
et  en  féconde  un  autre  à son  tour.  — 
Sa  durée  est  très-variable  : il  est  ins- 
tantané chez  les  Oiseaux  , et  subsiste 
après  l'éjaculation  dans  les  Chiens. — 
La  conservation  de  l’espèce  étant  de 
la  plus  haute  importance , la  nature  a 
fait  de  l’acte  qui  la  perpétue  un  besoin 
impérieux  et  la  source  des  plus  vives 
jouissances  : il  est  cependant  des  es- 
pèces quis’accouplentplutôtpour  satis- 
faire le  pressant  besoin  qui  les  pousse, 
qu’attirés  par  l’attrait  du  plaisir;  ainsi , 
les. pointes  dont  est  armée  la  verge  des 
Chats,  des  Agoutis,  des  Gerboises , ne 
peuvent  que  causer  de  vives  souffran- 
ces à leurs  femelles , qui , pressées  par 
le  besoin , retenues  par  la  crainte  de 
la  douleur,  balancent  long -temps 
avant  de  s’abandonner  au  mâle , et 
marquent  par  des  cris  perçans  les 
souffrances  qu’elles  éprouvent.  — 
Parmi  les  Animaux  il  en  est  qui  se 
réunissent  par  couple , et  partagent 
les  soins  de  l’éducation  des  petits  : 
c’est  ce  qu’on  voit  chez  la  plupart  des 
Oiseaux  , et  chez  beaucoup  d’espèces 
carnassières  de  Mammifères  ; tandis 
que  celles  qui  vivent  de  végétaux  , et 
qui,  par  conséquent,  trouvent  une 
nouri  iture  abondante  et  facile , aban- 
donnent à la  mère  le  soin  de  leurs 
petits.  C’est  aussi  parmi  les  Oiseaux 
qui  vivent  de  proie,  que  se  trouvent 
ceux  qui  partagent  davantage  les  soins 
qu’exige  leur  progéniture. — L’asso- 
ciation est  annuelle  ou  dure  pendant 
toute  la  vie  : le  premier  cas  est 
le  plus  commun.  Les  Corneilles,  les 
Aigles  et  d’autres  Oiseaux  de  proie  ne 
se  séparent  jamais,  ces  Animaux  of- 
frent un  modèle  de  fidélité  conju- 
gale. — Il  en  est  enfin  à qui  une  seule 
femelle  ne  suffit  pas:  ils  ont  un  nom- 
breux sérail  qu’ils  protègent,  qu’ils 
dirigent , et  avecqui  ils  partagentleur 
subsistance  ; les  Phoques , les  Coqs 
sont  dans  cette  habitude.  Les  Abeii- 
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les  nous  offrent  une  circonstance -con- 
traire : une  femelle  a besoin  de  plu- 
sieurs mâles.  — Chez  la  plupart  des 
Vertébrés,  l’époque  de  l’accouplement 
est  marque  par  un  surcroît  de  vie,  une 
augmentation  d’activité , et  souvent 
par  une  excitation  spéciale  des  or- 
ganes génitaux  , surtout  chez  les 
femelles.  V.  Rut,  Génération. 

Les  Animaux  annoncent  le  besoin 
de  l’accouplement  par  des  cris , des 
chants  ou  d’autres  signes  propres  à 
chacun  d’eux.  L’Oiseau  sait  unir  dan? 
ses  accens  , à la  peinture  de  la  vivacité 
de  ses  désirs,  l’expression  de  la  ten- 
dresse la  mieux  sentie  ; tandis  que  les 
fureurs  des  Mammifères  ne  dénotent 
souvent  qu’un  besoin  pressant  à satis- 
faire. Mais  c’est  surtout  chez  les  In- 
sectes que  l’industrie  amoureuse  des 
mâles  et  des  femelles  est  vraiment  ad- 
mirable. 

Les  Animaux  sauvages  s’accouplent 
une  fois  l’an , à une  époque  fixe  : ceux 
que  l’Homme  a rendus  domestiques,  et 
auxquels  il  a par  conséquent  fait  par- 
tager les  avantages  de  sa  société  , s’ac- 
couplent en  toutesaisou.  L’Homme  et 

Suelques  autres  espèces  n’ont  ni  temps 
xe,  ni  état  déterminé  pour  cet  acte. 
— Dans  les  Quadrupèdes  , l’accouple- 
ment féconde  une  seule  portée;  chez 
les  Oiseaux  , il  féconde  un  très -grand 
nombre  d’œufs  ; et  dans  les  Insectes , 
les  Pucerons  fécondent  dans  un  seul 
accouplement  plusieurs  générations , 
ui  toutes  alors  sont  femelles , et  pro- 
uvent sans  copulation  nouvelle.  — 
Il  est  des  espèces , et  c’est  surtout 
parmi  les  Mammifères  , oh  les  femel- 
les, une  fois  fécondées  , refusent  les 
approches  du  mâle  , telles  sont  la 
Jument , l’Anesse,  etc.  : d’autres  ré- 
pètent plusieurs  fois  de  suite  l’acte 
générateur;  les  Oiseaux  s'y  livrent 
passionnément  pendant  toute  la  sai- 
son des  amours.  — L’accouplement 
n’a  lieu  qu’entre  individus  de  même 
espèce  ou  entre  espèces  voisines  ; ce 
qui  donne  les  Métis  ou  Mulets.  — 
Les  espèces  des  climats  chauds  trans- 
portées dans  les  pays  froids,  cessent 
souvent  de  s’accoupler , ou  leur  union 
devient  inféconde  : il  en  est  de  même 
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des  Animaux  tenus  en  captivité.  Les 
soins  de  l’Homme  ont  au  contraire 
rendu  les  Animaux  domestiques  bien 
plus  féconds  qu’ils  ne  le  sont  clans  l’état 
sauvage.  — Dans  l'accouplement , il 
y a introduction  de  la  partie  mâle, 
ou  seulement  l’Animal  lance  sa  liqueur 
fécondante  dans  les  organes  de  la  fe- 
melle ; c’est  ce  qui  arrive  aux  Sala- 
mandres ainsi  qu’à  tous  les  Poissons 
vivipares.  — L’ergot  des  Echidnés  et 
des  Ornitliorhynqucs,  celui  de  plu- 
sieurs Gallinacées,  les  pelotes  dont 
sont  garnis  les  pouces  de  divers  Batra- 
ciens et  les  doigts  des  Geckos  sont  au- 
tant de  moyens  qui  servent  au  mâle  à 
se  fixer  sur  la  femelle.  Il  paraît  eu  être 
de  même  des  prolongemens  que  les 
Raies  et  les  Squales  portent  aux 
côtés  de  l’anus  , et  que  Geoffroy  re- 
garde comme  des  organes  d’excita- 
tion. 

— Dans  les  Mammifères.  Nous 
avons  pour  cette  classe  peu  de  choses 
à ajouter  à ce  qui  vient  d’être  dit , si 
ce  n’est  que  dans  les  espèces  sauva- 
ges , tout  annonce  combien  le  be- 
soin de  l’accouplement  est  pressant. 
Celles  - ci  s’abandonnent  alors  aux 
plus  grands  excès  : les  timides  devien- 
nent hardies  et  même  téméraires  : on 
connaît  les  combats  à outrance  que  se 
livrentles Taureaux,  les  Cerfs, les  Che- 
vaux et  les  Phoques.  Des  deux  rivaux, 
le  vaincu  se  retire  et  va  guérir  ses  bles- 
sures ou  chercher  une  conquête  plus 
facile  ; cependant  le  vainqueur  reste 
tranquille  possesseur  de  sa  femelle , 
jusqu’à  ce  qu’un  rival  plus  puissant  le 
chasse  à son  tour.  — La  saison  des 
amours  varie  singulièrement  chez  les 
Mammifères.  Les  uns  , tels  que  le 
Loup,  s’accouplent  pendant  l’hiver; 
les  Cerfs  s’unissent  en  automne  ; le 
plus  grand  nombre  au  printemps  et 
en  été  : nous  avons  dit  que  les  Ani- 
maux domestiques  s’accouplaient  à 
toute  époque  de  l’année.  — Dans  le 

f)lus  grand  nombre  , la  femelle  reçoit 
e mâle  sur  son  dos  , et  se  tient  de- 
bout. La  femelle  du  Chameau  s’ac- 
croupit. Les  Animaux  à dos  armé,  tels 
que  le  Porc  - Epie  et  le  Hérisson  , 
s accouplent  ventre  à ventre.  — L’ac- 
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couplement  a lieu  entre  les  variétés 
d’une  même  espèce , et  c’est  un 
moyen  qu’on  emploie  tous  les  jours 

Rour  obtenir  de  plus  beaux  produits. 

otre  climat  ne  nous  permettant  pas 
toujours  de  conserver  les  races  dési- 
rées dans  toute  leur  pureté,  on  obtient 
par  1 union  d un  mâle  de  race  noble 
avefc  les  femelles  du  pays  de  plus 
beaux  produits  que  ceux  que  don- 
neraient un  mâle  ordinaire  ; et 
I on  a observé  qu’à  quelques  excep- 
tions près  , le  nouvel  Animal  prenden 
grande  partie  les  traits  de  son  père. 
Ainsi , en  unissant  la  Brebis  de  notre 
paysauBelier  mérinos  ,on  obtient  dès 
la  première  génération  des  métis  qui 
égalent  presque  le  père  en  beauté. 
— L’accouplement  a encore  lieu  entre 
des  individus  d’espèce  différente  , 
mais  il  faut  cependant  que  les  espè- 
ces soient  très-voisines.  La  Jument  et 
le  Baudet  produisent  le  Mulet-,  le 
Cheval  et  l’Anesse  donnent  le  Bar- 
deau ; le  Zèbre  produit  avec  l’Ane 
et  le  Cheval;  mais  pour  tromper  la 
femelle  qu’on  a soumise  à l’expérience 
d’un  accouplement  contre  nature  , il 
a fallu  peindre  l’étalon  qu’on  lui  pré- 
sentait, des  mêmes  couleurs  dont  est 
paré  son  véritable  mâle.  L’accouple- 
ment de  la  Louve  et  du  Chien  a égale- 
ment été  fécond;  mais  ce  sont  toujours 
des  unions  forcées  et  qui  n’ont  guère 
lieu  que  dans  l’état  domestique,  et 
quand  l’Hommea  fait  perdre  à ces  Ani- 
mauxlaplus  grande  partie  de  leur  na- 
turel : car  très-souvent-les  Animaux- 
sauvages, lorsqu’ils  sontprivés  de  la  li- 
berté , dévorent  ou  tuent  leurs  petits , 
comme  s’ils  voulaient  les  soustraire  à 
l’esclavage , et  ceci  s’observe  également 
chez  les  Oiseaux , où-cependant  les 
unions  mêlées  sont  plus  fréquentes, 
plus  faciles  et  ont  lieu  entre  des  espèces 
plus  éloignées. — On  a nommé  Jurnar 
fc  prétendu  produit  du  Taureau  et  de 
la  Jument,  mais  tout  jusqu'à  présent 
a démenti  l'existence  d'un  pareil  Ani- 
mal,qui  nesemble  être  qu’un  Bardeau. 
On  a encore  prétendu  que  la  Vache  et 
le  Cerf  produisaient  ensemble  : ces 
espèces  sont  trop  éloignées  pour  ad- 
mettre une  pareille  assertion  (fr.d.) 
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— Dans  les  Oiseaux.  L époque  de 
l’accouplement  détermine  lapins  belle 
période  annuelle  de  l’existence  : les 
espèces  habituellement  silencieuses 
ou  criardes  savent , pendant  que  dure 
l'heureuse  saison  des  amours , rendre 
plus  vives , dans  leurs  concerts  , les 
expressions  du  plaisir  ; les  unes  par 
dessous  graves,  mais  sonores;  d’au- 
tres par  une  mélodie  que  l’art  en  vain 
essaya  d’imiter;  d’antres  enfin,  par 
un  caquetage  continuel  qui  peint  la 
volupté  dont  tout  leur  être  est  animé. 
Alors  leurs  momens  sont  exclusive- 
ment consacrés  à chanter  le  bonheur, 
et  leurs  jouissances  sont  si  grandes , 
qu’elles  semblent  leur  faire  oublier 
tout  repos  : on  les  entend  la  nuit 
comme  le  jour  répéter  leurs  mélodieux 
accords,  que  ne  sauraient  interrompre, 
même  chez  les  plus  sauvages  ou  les 
plus  craintifs , l’appréhension  du  dan- 
. ger  ou  la  présence  de  l’Homme.  C’est 
à cette  même  époque  qu’on  voit  les 
Oiseaux  briller  de  tout  leur  éclat  de 
parure,  et  comme  se  vêtir  de  leur 
robe  de  noces.  Des  élaus  amoureux 
plus  ou  moins  démonstratifs  , plus  ou 
moins  prolongés  selon  les  espèces , 
précèdent  l’accouplement  : chez  les 
unes  , la  femelle  reçoit  debout  le  mâle 
ui  s’élance  sur  elle  en  la  saisissant 
u bec  et  se  cramponnant  avec  les 
ongles  sur  son  dos  ; chez  les  autres , 
la  femelle  plie  les  jambes  et  appuie  le 
ventre  sur  le  sol.  La  durée  de  l’acte  est 
très-courte;  plusieurs  espèces  le  répè- 
tent de  suite  un  grand  nombre  de 
fois.  Il  paraît  que  les  œufs  sont  fécon- 
dés du  premier  jet;  car  des  femelles 

Ïui  n’avaient  'éprouvé  qu’une  seule 
)i3  l’approche  du  mâle , ont  pondu  à 
plusieurs  jours  de  distance  (les  œufs 
dont  les  petits  sont  sortis  au  terme  de 
l’incubation. — Il  est  parmi  les  Oiseaux 
un  petit  nombre  d’espèces  polygames , 
les  autres  sont  monogames , et  l’on  a 
observé  que  quelques-unes  d’entre 
elles  sont  susceptibles  d’un  attache- 
ment qui  ne  s’éteint  qu'avec  la  vie 
de  l’un  des  époux.  L’époque  de  l’ac- 
couplement et  l’âge  ou  les  sexes  y 
sont  aptes,  varient  dans  chaque  es- 
pèce et  suivant  les  climats  : la  durée 
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de  la  chaleur  ou  du  rut  est  plus  ou 
moins  longue  , et  paraît  subordonnée 
aux  soins  qu’exige  la  construction  du 
nid  ; soins  que  les  deux  sexes  se  par- 
tagent avec  une  égale  ardeur.  L’ac- 
couplement est  simplement  annuel 
chez  beaucoup  d'espèces  ; chez  quel- 
ques autres,  d a lieu  deux  et  même 
trois  fois  dans  la  belle  saison  ; parmi 
les  domestiques,  il  est  presque  con- 
tinuel. Chez  les  unes  , lorsqu’il  est 
termine  , lorsque  l’incubation  est  ac- 
complie et  que  les  petits  peuvent  se 
passer  des  soins  de  leurs  parens,  la 
famille  se  sépare  et  souvent  pour  ne 
plus  se  reconnaître;  chez  d’autres, elle 
reste  réunie  pendant  long-temps  en- 
core autour  du  père  et  de  la  mère  : 
ceux-ci,  la  plupart  du  temps,  ne  se 
séparent  point , et  attendent,  toujours 
fidèles,  le  retour  de  la  saison  des 
plaisirs.  V.  Génération  , Fécon- 
dation, OEurs,  Incubation.  (dr..z.) 

— Dans  les  Reptiles  Chéloniens  , 
Sauriens  et  Ophidiens , nous  avons 
vuque  l’accouplement  étaitnécessaire 
à la  reproduction.  H y a introduction 
du  membre  viril  qui  , simple  dans  les 
Chéloniens  et  les  Ophidiens  , est  bi- 
furqué dans  les  Sauriens.  Ce  membre 
est  simple  dans  le  Crocodile  ; et  chez 
toutes  les  espaces  pourvues  de  pareils 
organes  mâles  , il  n’existe , pour  con- 
duire la  semence,  qu’une  rainure  plus 
ou  moins  profonde  : dans  ces  Animaux 
l’accouplement  se  fait  ventre  à ventre. 

— Dans  les  Poissons  , il  en  est  de 
vivipares  , tels  que  les  Raies,  les  Squa- 
les et  autres  ; chez  ceux-ci  , il  y a 
accouplement  en  ce  sens  qu’il  y a 
rapprochement  des  deux  sexes  et 
même  introduction  d’organes  exci- 
tateurs , comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut;  mais  il  ne  peut  y avoir  intro- 
ductiond’une  verge , puisqucces  Ani- 
maux en  sont  dépourvus  , et  les  con- 
duits testiculaires  s’ouvrent  dans  le 
cloaque  ou  ils  se  terminent  par  une 
simple  papille. — Chez  les  Poissons 
purement  ovipares , ce  n’est  que  lors- 
que la  femelle  a pondu  les  œufs , ou 
qu’elle  les  pond  , que  le  mâle  féconde 
ceux-ci,  en  les  arrosant  de  sa  laite. 

— Dans  les  Insectes.  C’est  moins  le 
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nombre  et  la  variété  dans  les  formes 
qui  a droit  d’exciter  notre  surprise, 
nue  la  rare  intelligence  dont  ils  sont 
doués,  intelligence  à l’aide  de  laquelle 
ils  trouvent  les  moyens  d’ exécuter  des 
travaux  qui  contrastent  singulière- 
ment avec  leur  faiblesse.  S’ils  sont  in- 
génieux dans  leurs  chasses  et  dans  la 
construction  des  demeures  qu’ils  se 
forment,  ils  ne  sont  pas  moins  admi- 
rables dans  leurs  amours.  Les  uns , 
tels  que  les  Y rillettes  , frappent  rapi- 
dement, avec  leurs  mandibules,  l’in- 
térieur  des  boiseries  qu’ils  habitent; 
ils  s’arrêtent  un  moment,  puis  recom- 
mencent de  nouveau,  ce  qui  cause  le 
bruit  que  chaque  jour  nous  entendons, 
qui  ressemble  assez  au  mouvement 
aune  montre,  et  que  le  peuple  nomme 
X horloge  de  la  mort.  D'autres  , tels  que 
les  Criquets  , les  Cigales,  les  Grillons, 
font  entendre  le  bruit,  souvent  silort,. 
que  tout  le  monde  connaît.  — Les 
femelles  de  plusieurs  Taupins , et  sur- 
tout celle  du  Cucujo  des  Américains  , 
celles  des  Lampyres  , du  Fulgore 
Porte-Lanterne,  dont  la  marche  est 
difficile  , et  qui  sont , pour  la  plu- 
part, dépourvues  d’ailes , ne  pouvant 
suivre  leurs  males  , qui  sont  très- 
agiles  , signalent  le  point  ou  elles  gis— 
sent.  Pour  y réussir,  la  qature  leur  a 
donné  un  fanal  ; elles  sont  phospho- 
rescentes , et  répandent  au  loin , pen- 
dant les  nuits  , une  lumière  invoca- 
tive  , vers  laquelle  les  males  s’empres- 
sent d’accourir.  De  là  les  nom  5 de 
Vers-Luisans  , de  Mouches-Lum  - 
ne  uses  , de  Mouches-à-Feu  ,quc  pu  - 
tout  ont  reçus  ces  Animaux.  Celle  que 
répand  le  Taupin  est  si  vive  qu'elle 
permet  de  lire  l’écritui'e  la  plus  line. 
C’est  à la  lueur  de  plusieurs  de  ces 
Insectes  réunis  que,  dans  l’Amérique 
méridionale , les  femmes  font  leur  ou- 
vrage ; elles  les  placent , dit-on , aussi 
connue  ornement  dans  leuxs  cheveux, 
lors  de  leurs  promenades  du  soir  ; et 
l'ouassurcquc  les  Indiens  les  attachent 
à leur  chaussure  pour  s’éclairer  pen- 
dant leurs  voyages  nocturnes.  — 
La  lumière  que  répandent  les  fe- 
melles paraît  redoubler  à l’approche 
du  mâle,  qui  lui-même  annonce  sa 
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présence  par  une  légère  étincelle  lu- 
mineuse. L’Animal  augmente  ou  di- 
minue à sa  volonté  l’éclat  de  cette  lu- 
mière , nui  cesse,  à ce  qu’il  paraît, 
lorsque  l’accouplement  a eu  lieu. 

L’ouïe  et  la  vue  ne  sont  point  les 
seuls  sens  dont  la  nature  se  soit  servie 
pour  appeler  les  Insectes  à l’acte  gé- 
nérateur; il  est  des  faits  dont  on  ne 
peut  se  rendre  compte  qu’en  admet- 
tant des  effluves  odorantes , que  les 
mâles  savent  reconnaître.  Si  l'on  ren- 
ferme dans  une  boîte  parfaitement 
close  une  femelle  de  Bombyce , et  sur- 
tout celle  du  Grand  Taon,  on  ne  tarde 
pas  à voir  voltiger,  autour  de  cettepri- 
son , des  mâles  que  la  vue  n’a  pu  ins- 
truire d’une  telle  captivité,  mais  que 
leur  ont  révélée  des  émanations  qu’il 
ne  nous  est  pas  donné  d'apprécier. 

La  disposition  de  l’organe  du  mâle 
est  très-favorable  au  maintien  de  l’ac- 
couplement ; sa  verge  est  renfermée 
dans  un  étui  corné  dont  les  pièces 
peuvent  s’écarter  lorsque  l’introduc- 
tion est  Dite.  Les  pâtes  de  devant  de 
l’IIydrophile , des  Dytiques  et  autres 
espèces  , sont  considérablement  élar- 
gies, et  servent  à ces  Insectes  pour  sai- 
sir et  retenir  leur  femelle,  sur  laquelle 
le  mâle  est  ordinairement  reçu.  La 
Puce , la  Crevette  des  ruisseaux  fout 
exception.  Les  organes  génitaux  du 
mâle  des  Libellules  sont  placés  près  de 
la  poitrine  , tandis  que  ceux  de  la  fe- 
melle sontsitués,commeà  l’ordinaire, 
à l'extrémité  de  l’abdomen,  ce  qui  dé- 
termine la  position  singulière  que  ces 
Insectes  prennentpendant  l'accouple- 
ment. Le  mâle  saisit,  avec  les  crochets 
qu’il  porte  àl’extrémité  de  l’abdomen, 
sa  femelle  sur  le  col;  l’un  et  l’autre 
s’élèvent  dans  les  airs,  et  il  faut  que 
la  femelle  rapproche  l’extrémité  de 
son  abdomen  des  organes  génitaux  du 
mâle,  et  aille  ainsi  les  chercher.  — 
L’acte  de  la  génération  ne  tarde  pas 
à épuiser  les  Insectes  ; le  mâle  suc- 
combe à un  petit  nombre  de  copula- 
tions , la  femelle  meurt  dès  qu’elle  a 
pondu.  V.  Copulation. 

Chez  les  autres  classes  d’Animaux, 
le  mode  de  fécondation  olfre  de  gran- 
des variétés.  (PR.  d.  ) 
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— Djün'S  les  Annélides.  Tantôt  les 
sexes  sont  réunis  sur  un  même  être 
comme  clans  les  Sangsues  et  les  Lom- 
brics , qui  se  tiennent  étroitement  em- 
brassés pendant  l’accouplement  qui 
est  réciproque;  tantôt  les  sexes  sont 
séparés,  et  alors  les  individus  sont  ou 
mâles  ou  femelles:  tels  sont  les  Aphro- 
dites  et  quelques  genres  voisins.  fr. 
Génération. 

— Dans  les  Crustacés.  Les  sexes 
sont  isolés  et  les  organes  copulateurs 
sont  doubles.  Dans  l’accouplement  les 
deux  vulves  de  la  femelle  reçoivent 
les  deux  verges  du  mâle.  Jurine  a pu 
distinguer  les  sexes  et  observer  l’ac- 
couplement dans  plusieurs  Crustacés 
branchiopodes.  Il  nous  a appris  que 
leurs  antennes  n’étaient  pas  l’organe 
essentiel  de  la  génération , qu’ils  s’en 
servaient  seulement  pour  se  cram- 
ponner à la  dernière  paire  de  pales  de 
la  femelle,  et  pour  conserver  ainsi 
toute  liberté  pendant  l’accouplement 
qui  a beu, 'de  même, que  dans  les  au- 
tres Crustacés  , au  moyen  de  deux 
verges  que  le  mâle  introduit  dans  les 
vulves  correspondantes  de  la  femelle. 
/A  Génération. 

— Dans  les  Arachnides.  Les  or- 
ganes sexuels  féminins  sont  situés 
près  de  la  jonction  de  l’abdomen 
avec  le  tborax.  Ceux  des  mâles  ont 
tantôt  une  position  semblable , et  tan- 
tôt occupent  l’extrémité  des  palpes. 
Ce  caractère  singulier  est  propre  à la 
première  famille  des  Arachnides  pul- 
monaires; celle  des  Fileuses-.  L’accou- 
plement de  ces  dernières  est  remar- 
quable par  les  circonstances  qui  l’ac- 
compagnent. Le  mâle  est  souvent  la 
victime  de  son  penchant  amoureux , 
et  c’est  toujours  au  risque  de  sa  vie 
qu’il  s’approche  de  la  femelle.  Il  n’i- 
gnore pas  combien  l’entreprise  est 
dangereuse,  et  il  commence  par  tendre 
un  fil  non  loin  du  lieu  oii  la  scène  va 
se  passer.  Ce  fil  est  le  chemin  qu’il 
suivra  s il  doit  chercher  son  salut 
dans  la  fuite;  cette  précaution  prise  , 
il  met  pied  sur  la  toile  de  la  femelle  , 
s avance  vers  elle  à pas  comptés  et 
toujours  en  hésitant , se  hasarde  enfin 
a la  toucher  avec  une  de  scî  pâtes  , et 


ACC  5i 

recule  aussitôt  de  quelques  pa9.  Sou- 
vent il  n’en  faut  pas  davantage  pour 
que  l’Araignée  le  saisisse  et  le  dévore 
s’il  n’est  pas  assez  leste  pour  échap- 
er  ; souvent  aussi  elle  reste  immo- 
ile,  et  ce  signe  favorable  rend  le  mâle 
plus  confiant  ; il  touche  clc  nouveau 
la  femelle  qui  répond  à ses  caresses 
parties  a tlouchemens  du  même  genre. 
Sa  vulve  s’entrouvre  , le  mâle  y porte 
à diverses  1 eprises  l’organe  sexuel  de 
l’une  et  de  l’autre  palpe,  et  la  féconda- 
tion s’opère  sans  aucune  jonction. 
Une  fois  l’opération  achevée  , le  mâle 
échappe  par  la  fuite  à la  fureur  de 
la  femelle , que  les  plaisirs  de  l’amour 
n’ont  pas  rendue  moins  cruelle.  /^.Gé- 
nération. (aud.) 

— Dans  les  Mollusques.  Les  uns 
peuvent  s’accoupler,  comme  la  plus 
grande  partie  des  Gastéropodes  ; les 
autres  se  reproduisent  sans  accouple- 
ment, comme  tous  les  Acéphales,  dont 
un  grand  nombre  est  privé  de  loco- 
motion. — Chez  ceux  qui  s’accou- 
plent, on  observe  plusieurs  modes 
d’accouplement:  dans  les  uns,  les 
sexes  sont  séparés  sur  deux  individus, 
dont  L’un  fait  l’office  de  mâle  et  l’autre 
de  femelle , comme  dans  les  Pectini- 
branches;  dans  d’autres,  chez  les  Li- 
maçons vulgaires  par  exemple,  les  deux 
sexes  sont  réunis  sur  le  même  indi- 
vidu qui  a besoin  cependant  cl’un  in- 
dividu de  son  espèce  pour  ê tre  fécondé, 
alors  ces  deux  hermaphrodites  donnent 
et  reçoivent  à la  fois.  Enfin  , il  en  est 
chez  lesquels  un  individu  hermaphro- 
dite reçoit  d’un  premier,  donne  à un 
second,  ainsi  de  suite,  de  sorte  que 
ces  Mollusques  forment  , dans  le 
moment  de  leurs  amours  , une  sorte 
de  chaîne  ou  un  chapelet  ; tels  sont 
les  Animaux  des  coquillages  de  nos 
marcs,  appelés  Limnées.  (f.) 

— Dans  les  Züopiiites,  la  plupart , 
tels  que  les  Oursins  elles  Holothuries, 
sont  hermaphrodites  et  se  fécondent 
eux-mêmes. 

Les  Yers  intestinaux  présentent 
pour  la  plupart  des  organes  géni- 
taux ; mais  la  difficulté  d’observer 
ces  Animaux  a rendu  difficile  à con- 
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naître  leur  mode  de  fécondation.  Ce- 
pendant Jules  Cloquetestparvenu  tout 
récemment  à surprendre  l’accouple- 
ment de  YEchinorhynchus  gigas  t qui 
même  offre  une  circonstance  remar- 
quable. Dans  ce  Ver,  ce  n’est  pas  la 
verge  du  male  qui  va  porter  dans  les 
organes  de  la  femelle  le  üuide  séminal, 
c’est  la  queue  de  la  femelle  qui  s’en- 
fonce dans  l’entonnoir  qu’offre  la 
verge  du  mâle  lorsqu’il  est  en  état 
de  copulation.  Nous  devons  ces  détails 
à l’infatigable  observateur  que  nous 
venons  de  citer. 

— Dans  les  Polypes  qui  se  repro- 
duisent par  boutures  , et  peut-être 
également  par  le  moyen  d’œufs  , y 
a-t-il  accouplement?  — Les  Infusoi- 
res , sur  lesquels  Bory  de  St.-Vincent 
fait  des  recherches  depuis  long-temps, 
se  reproduisent  aussi  par  boutures; 
mais , ainsi  que  l’a  reconnu  ce  natu- 
raliste , nul  sexe , conséquemment  nul 
accouplement  ne  s’y  remarque. 

On  voit , d’après  ce  qui  précède , 
que  l’accouplement  est  une  circons- 
tance qui  n’est  pas  de  nécessité  abso- 
lue dans  l’acte  générateur , tandis  que 
ce  dernier  a , peut-être  constamment, 
lieu  dans  la  reproduction  des  indivi- 
dus. Un  Polype  peut,  il  est  vrai , être 
partagé  en  mille  morceaux  , et  former 
mille  nouveaux  Polypes;  mais  ces  Ani- 
maux se  reproduisent  également  par 
des  œufs,  avons-nous  dit,  et  peut- 
être  est-ce  le  seul  mode  de  reproduc- 
tion qui  ait  lieu  dans  l’état  naturel , 
tandis  que  l’autre  ne  serait  qu’acci- 
dentel , et  ne  sert  peut-être  jamais  àla 
reproduction  naturelle  de  ces  Ani- 
maux. 

— Dans  certains  Végétaux,  ou  du 
moins  chez  des  êtres  qu’on  a jusqu’ici 
placés  dans  le  règne  Végétal,  plusieurs 
ont  un  véritable  mode  d’accouple- 
ment , qui  n’a  nul  rapport  avec  ce  que 
l’on  considère  généralement  comme 
une  fécondation  pollinaire.  C’est  Mul- 
ler qui  aperçut  le  premier  ce  phénomè- 
ne , sans  néanmoins  en  tirer  aucune 
conséquence,  dans  ce  qu’il  nomme 
Confeiva  jugalis.  A la  même  époque , 
Bory  , qui  l’observait , communiquait 
à Draparnaud  de  nouvelles  vues  sur 
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cephénonème.  Depuis  , Vauchera  pu- 
blie, sous  le  nom  de  ('un jugées , di- 
verses descriptions  de  ces  Végétaux 
accouplés,  où  rien  n’indique  habituel- 
leinentde  sexe  ni  de  mouvement  spon- 
tané, et  dont  cependant  les  filamens 
toujours  simples  se  rapprochent  à une 
certaine  époque  de  l’existence,  et 
s unissent  intimement  les  uns  aux 
autres  par  des  espèces  de  stigmates 
comme  s ils  venaient  alors  à s’animer. 
A 1 aide  de  ces  points  de  communica- 
tion , il  s’établit  un  épanchement  d'un 
tube  dans  l’autre.  Des  corps  ronds, ova- 
les ou  gemmiformes  s’y  développent 
presque  aussitôt  dans  les  cloisons  de 
l’un  des  tubes , et  deviennent  ce  que 
Bory , qui  a suivi  attentivement  ces 
êtres  mixtes  , appelle  des  Zoocarpes. 
V.  ce  mot,  ainsi  que  Coneerves. 

( PR.  D.  ) 

* ACCRESCENT  , TE.  bot.  fiian. 
Adjectif  qui  désigne  dans  les  Plantes 
les  parties  de  la  fleur  qui  prennent  de 
l’accroissement  après  la  floraison. 
Ainsi  le  calice  de  l’Alkekenge  et  le 
style  de  la  Clématite  sont  accrescens. 

( b-  ) 

ACCROISSEMENT.  Incrementum. 
Ce  mot , pris  dans  son  acception  la 
plus  étendue , désigne  la  série  succes- 
sive des  phénomènes  par  lesquels  pas- 
sent les  corps  bruts  et  les  corps  orga- 
nisés , lorsqu’ils  augmentent  de  masse 
et  d’étendue.  Mais  ces  phénomènes 
présentent  des  différences  strès-nota- 
bles  , suivant  qu’on  les  observe  dans 
les  êtres  organisés  ou  dans  les  êtres 
inorganiques.  Chez  les  premiers  en 
effet  l’accroissement  estrenfemié  dans 
des  limites  déterminées,  qu’il  ne  peut 
dépasser,  limites  qui  varient  suivant  > 
la  durée  locale  de  l’existence  de  ces 
êtres.  Les  corps  inorganisés  au  con- 
traire offrent  un  accroissement  indé- 
terminé , car  chez  eux  la  durée  n’a 
point  de  bornes  fixes , elle  est  entière- 
ment abandonnée  aux  chances  du 
hasard , ainsi  qu’à  l’action  des  agens 
chimiques  et  physiques. 

Le  mode  de  l’accroissement, dan£ 
ces  deux  grandes  divisions  des  coips 
de  la  nature,  n’offre  pas  moins  de  dif- 
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férencc  que  sa  durée.  Ce  sont,  dans 
les  corps  bruts,  de  nouvelles  molé- 
cules qui  s’ajoutent  et  s’appliquent 
successivement  sur  une  sorte  de  noyau 
primitif,  sans  éprouver  aucune  alté- 
ration; de  là  le  nom  de  Juxtaposition 
donné  à cette  espèce  d’accroissement. 
Dans  les  coips  organises  au  contraire, 
l’accroissement  a lieu  par  l’extension 
en  tous  sens  des  molécules  déjà  exis- 
tantes , ou  par  l’addition  de  nouvelles 
molécules  dont  la  formation  est  duc  à 
des  fluides  introduits  dans  l’intérieur 
du  corps.  Il  suit  de  là  que  dans  les 
corps  bruts,  l’accroissement  se  fait 
seulement  à la  surface  externe,  qui 
varie  et  change  à chaque  instant , tan- 
dis que  dans  les  êtres  doués  d’organi- 
sation, la  cause  des  phénomènes  de 
l’accroissement  est  intérieure  , et 
la  surface  extérieure,  la  périphérie 
du  corps  reste  la  même  à toutes  les 
époques  de  son  développement. 

Si  maintenant  nous  voulons  exa- 
miner comparativement  l’accroisse- 
ment dans  les  deux  classes  des  êtres 
organisés  , c’est-à-dire  dans  les  Ani- 
maux et  les  Végétaux  , nous  remar- 
querons des  points  de  ressemblance 
et  de  différence  fort  importans.  Ainsi, 
dans  les  uns  comme  dans  les  autres  , 
le  caractère  spécial  de  l’accroissement 
consiste  dans  l’allongement  en  tous 
sens  des  molécules  déjà  existantes , ou 
dans  la  formation  de  nouvelles  molé- 
cules apportées  par  un  fluide  qui , ve- 
nant du  dehors,  circule  dans  toutes 
les  parties  de  ces  êtres;  ce  mode  de 
développement  a reçu  le  nom  d 'In- 
tus-susception.  Dansles  Animaux, l’ac- 
croissement est  plus  rigoureusement 
limité;  la  forme,  la  masse  totale 
de  l’être  sont  moins  sujettes  à varier. 
Les  circonstances  extérieures , la 

Suantité  , la  qualité  des  alimens  , l’é- 
ucation,  l’étatde  domesticité,  n’exer- 
cent qu’une  très-faible  influence  sur 
l’étendue  de  l’accroissement.  Il  n’en 
est  pa3  de  même  dans  les  Végétaux. 

1 Comparez  en  effet  le  Végétal  sa uva  gc , 
abandonné  à lui-même,  avec  la  même 
espèce  cultivée  dans  nos  jardins,  et 
vous  verrez  combien  l’art  peut  modi- 
t-fier  et  changer  même  entièrement  sa 
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forme,  sa  taille  et  la  nature  de  ses 
productions.  (a.  R.) 

Accroissement  dans  les  Animale. 
Nous  nous  occuperons  d’abord  de 
l’accroissement  coiîsidéré  dans  les 
êtres  composant  le  premier  embran- 
chement de  l’arbre , zoologique.  Nous 
n’en  parlerons  que  d’une  manière  gé- 
nérale , renvoyant  aux  mots  Foetus  et 
Transformation,  et  à chaque  organe 
en  particulier,  la  succession  de  déve- 
loppement de  chacun  d’eux,  et  les  di- 
verses révolutions  qu’ils  éprouvent. 

Les  systèmes  nerveux  et  circula- 
toire sont  la  base  de  tout  développe- 
ment organique  : d’eux  naissent,  et 
autour  d’eux  se  groupent  les  autres 
organes.  Là  ou  ils  s’arrêtent , là  ou  ils 
manquent,  les  autres  parties  man- 
quent aussi.  L’un  fournit  les  maté- 
riaux , l’autre  les  emploie , les  distri- 
bue. Lequel  des  deux  préexiste  à 
l’autre?  La  vue  indique  le  système 
circulatoire , la  raison  les  fait  marcher 
ensemble. 

De  l’action  de  ces  deux  premiers 
moteurs  naissent  les  autres  phénomè- 
nes des  corps  vivons,  qui  perdent  en 
développement , en  activité , et  même 
cessent  d’exister  quand  l’action  de  ces 
deux  premiers  agens  ou  cesse  ou  de- 
vient trop  faible;  ce  que  prouve  la 
comparaison  du  développement  des 
Animaux  dansles  différens  âges  et  dans 
les  différentes  classes. 

Les  organes  ne  se  développentpoint 
tous  en  même  temps.  La  vie  est  une 
succession  de  dévcloppemens  amenés 
les  uns  par  les  autres;  la  présence 
d’un  organe  nécessitant  celle  d’un 
autre,  et  à mesure  que  les  conditions 
dans  lesquelles  se  trouve  l’Animal 
changent,  les  organes  se  modifiant, 
ou  meme  de  nouveaux  venant  les  rem- 
placer : c’est  ce  que  nous  montrent  les 
diverses  révolutions  qu’éprouvent  les 
Animaux  avant  d’arriver  à l’état  par- 
fait. V Chrysalide,  Foetus,  Lar- 
ve. — Ces  modifications  qu’éprouvent 
nos  organes  ne  sont  point  bornées  au 
passage  de  l’état  fœtal  à l’état  parfait  ; 
elles  ont  également  lieu,  d’une  ma- 
nière moins  sensible  il  est  vrai , mais 
elles  ont  lieu  chaque  fois  que  changent 
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les  modificateurs  dont  l’Animal  se 
trouve  environné. 

Le  développement , d’abord  assez 
lent  dans  les  premiers  temps  de  la  for- 
mation du  nouvclêtre , marche  bien  tôt 
avec  rapidité , et  va  croissant  jusqu’au 
moment  ou  l’Animal  sort  du  sein  de  sa 
mère  ou  brise  l’enveloppe  qui  l’isole 
du  inonde  extérieur.  L accroissement 
se  ralentit  alors  , et  devient  d’autant 
moins  prompt  que  l’on  s’éloigne  da- 
vantage du  moment  de  la  naissance  ; 
en  même  temps  aussi  diminue  l’acti- 
vité de  la  circulation  et  de  la  respira-  ' 
tion.  Si  le  système  nerveux,  en  per- 
dant la  mollesse  qui  le  caractérise  au 
jeune  âge,  gagne  comme  moyen  de 
sensation;  le  progrès  de  celle  même 
consistance  le  fait  bientôt  perdre  en 
mobilité  et  en  affectibilité , en  même 
temps  qu’il  perd  comme  instrument 
d’accroissement.  A mesure  aussi  que 
l’on  s’éloigne  du  moment  de  la  nais- 
sance, le  tissu  osseux  se  charge  da- 
vantage de  matière  calcaire  ; les  tissus 
cartilagineux  acquièrent  de  la  dureté, 
et  souvent  s’ossifient  ; la  fibre  mus- 
culaire , d’abord  peu  colorée  , peu  ré- 
sistante, devient  de  jour  en  jour  plus 
ferme  et  plus  puissante  ; la  peau  prend 
de  la  consistance  sans  perdre  en  sou- 
plesse et  en  sensibilité;  l’absorption 
est  très-active  sur  les  surfaces  exté- 
rieure et  intérieure , et  l’Animal  croît 
et  se  développe  avec  rapidité.  Il  arrive 
un  moment  oh , suffisamment  assuré 
dans  sa  propre  existence , il  se  trouve 
capable  d’en  communiquer  une  par- 
tie : alors  un  développement  d’un 
nouvel  ordre  se  montre  et  réagit  sur 
le  reste  de  l’économie  ; les  organes  gé- 
nitaux, jusqu’alors  restés  en  retard, 
croissent  avec  rapidité  ; avec  eux , les 
poils  , les  bois  , les  cornes  se  dévelop- 
pent ou  reçoivent  un  surcroît  de  vie , 
et  deviennent  ainsi  les  attributs  de 
cet  âge.  F~.  Bois , Cornes  , Poils  , Pu- 
berté. 

L’accroissement  en  hauteur  dé- 
passe peu  cette  époque;  celui  en 
épaisseur  continue  encore  pendant 
long-temps  ; en  même  temps  les  for- 
mes se  prononcent  davantage , les 
tissus  acquièrent  plus  de  consistance , 
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et  l’ Animal  atteint  tout  le  degré  de 
puissance  vitale  que  comporte  son  or- 
ganisation. Mais,  sous  l’empire  des 
mêmes  agens , au  lieu  d’augmenter 
en  force,  l’Animal  perd;  au  heu  de 
croître,  il  décroît.  La  circulation  di- 
minue de  vitesse;  les  vaisseaux  per- 
dent en  calibre  et  en  élasticité  ; le  sys- 
tème nerveux  n’a  plus  la  même  im- 
pressionabilité  ; les  os  ne  contiennent 
presque  plus  de  matière  organique  ; 
les  fibres  musculaires  acquièrent  de  la 
rigidité;  la  peau  perd  chaque  jour  de 
sa  souplesse  et  de  sa  faculté  d’absorp- 
tion , de  même  que  les  surfaces  diges- 
tives. La  rigidité  devient  générale,  et 
les  tissus  s’éloignant  de  plus  en  plus 
des  conditions  de  la  vie , il  arrive  un 
terme, ou  ils  retombent  sous  l’empire 
des  lois  qui  commandent  à la  matière 
inorganique;  et  cependant  la  cause 
ui  maintenant  conduit  l’Animal  à la 
estruction  est  la  même  que  celle  qui 
naguère  le  faisait  croître.  La  loi  n’a 
pas  changé , mais  les  conditions  des 
tissus  ne  sont  plus  les  mêmes. 

Chez  tout  Animal  qui  se  trouve  pla- 
cé dans  une  sphère  plus  rapide  d ac- 
tion et  de  mouvement , ou  dans  toute 
partie  cl  tout  organe  qui  se  trouvent , 
relativement  aux  autres , dan*  les  con- 
ditions de  plus  grande  activité , fac- 
tion nerveuse  et  la  circulation  aug- 
mentent en  énergie,  et  amènent  un 
accroissement  proportionnel  qui , en- 
tretenu par  les  memes  circonstances , 
pendant  plusieurs  générations  , finit 
par  être  transmissible  des  pères  aux 
enfans.  Ainsi  s’établissent  les  races , 
ainsi  ont  dû  se  former  plusieurs  es- 
pèces. 

Chez  les  Mammifères , la  durée  delà 
vie  est  en  général  en  rapport  inverse 
avec  la  rapidité  de  l’accroissement; 
Bullon  avait  indiqué  cette  loi  pour  les 
Animaux  en  général  : nous  ne  la 
cro\  ons pas  applicable  a tous.  L Oiseau 
vit  bien  au-delà  du  temps  que  sem- 
blerait lui  assigner  la  durée  de  son 
accroissement.  Chez  les  Poissons  , h» 
vie  est  sans  bornes  connues  pour  plu- 
sieurs , et  l’accroissement,  sans  être, 
prompt , n’est  point  proportionnel  a 
leur  longévité. 
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Examiné  séparément  dans  les  Mam- 
mifères, les  Oiseaux,  lesReptiles  ctlcs 
Poissons , nous  verrons  1 accroisse- 
ment plus  rapide  clicz  les  Oiseaux, 
dont  la  vitesse  de  la  respiration  et  de 
la  circulation  est  connue  , et  chez  qui 

I activité  du  système  nerveux  est  déce- 
lée par  la  vivacité  des  mouvemens  et 
la  promptitude  des  déterminations; 
nous  le  verrons,  dis-je,  plus  prompt 
que  chez  les  Mammifères  et  surtout 
que  chez  les  Poissons  qui,  plongés 
dans  un  fluide  rare  en  oxygène  , ont 
une  circulation  dont  le  peu  d’activité 
donne  la  raison  de  la  durée  de  leur 
vie. 

Les  Animaux  puisent  les  moyens  de 
leur  entretien  et  de  leur  accroissement 
dans  les  substances  organiques  et 
inorganiques  qui  les  entourent.  Ils 
les  puisent  dans  le  fluide  au  milieu 
duquel  ils  sont  plongés,  et  les  corps 
impondérables  qui  les  environnent; 
dans  les  substances  solides  ou  liquides 
qui  sont  en  rapport  avec  leur  surface 
extérieure , ou  qu’ils  placent  dans 
leur  canal  digestif. 

On  a souvent  dit  que  les  Animaux 
ne  pouvaient  se  nourrir  que  de  ce  qui 
avait,  ou  avait  possédé  vie;  ce  qui 
même  a servi  à établir  une  différence 
entre  les  Animaux  etlesVégétaux,  qui 
au  contraire  faisaient  servir  à leur 
nutrition  les  matières  inorganiques. 

II  suffit , pour  sentir  la  valeur  de  cette 
opinion,  de  se  rappeler  que  l’air, 
leau,  les  corps  impondérés,  et  bien 
d’autres,  qui  certainement  sont  loin 
de  jouir  des  propriétés  de  la  vie , sont 
cependant  indispensables  à l’existence 
de  l’Animal. 

Les  moyens  de  l’accroissement  éta- 
blis , il  devient  facile  de  prévoir  que , 
là  oii  les  Animaux  les  trouveront  en 
abondance,  l’accroissement  sera  plus 
prompt  et  plus  considérable  : on  sera 
a même  d’apprécier  l’influence  de  l’é- 
tat de  liberté  ou  de  domesticité , des 
climats  chauds,  des  régions  froides, 
de  l'exercice  ou  du  repos.  (i\  n.) 

— Dans  les  Animaux  articulés. 
L accroissement  n’est  sensible  qu’a- 
près  la  fécondation;  et  quoiqu’on  aper- 
çoive souvent,  dans  les  ovaires  d’une 
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femelle  encore  vierge , quelques  ger- 
mes plus  développés  les  uns  que  les 
autres , on  ne  peut  pas  appeler  cela 
un. accroissement;  car  il  se  borne  aux 
enveloppes  du  germe  et  ne  s’étend 
pas  sur  le  germe  lui-même.  Celui-ci , 
après  qu’il  a été  fécondé,  et  avant 
d’arriver  à l’état  adulte  , subit  divers 
changemens  , qui  sont  autant  de  con- 
séquences de  son  développement.  Si 
l’Animal  est  vivipare,  il  naît  avec  la 
forme  qu’il  aura  toujours  , acquiert 
tout  au  plus  une  paire  d’appendice  ou 
un  segment  nouveau  , et  chacune  de 
ses  parties  ne  fait  qu’accroître.  Si  au 
contraire  il  est  ovipare,  il  subit  ordi- 
nairement , et  dans  la  seule  classe  des 
Insectes  hexapodes,  des  changemens 
qui  constituent  trois  états  distincts  : 
celui  de  La/ve  ou  de  Chenille , de  Nym- 
phe ou  de  Chrysalide,  et  d’ Insectepar- 
fait.  La  série  de  tous  ces  changemens 
a reçu  le  nom  de  Métamorphoses , mot 
consacré  par  l’usage,  et  qu’on  peut 
adopter  en  le  considérant  comme  syno- 
nyme d’ Accroissement.  N.  Métamor- 
phoses. ( AUD.  ) 

— Dans  les  Coquilles.  Le  test 
est  originairement  une  membrane 
dans  le  tissu  cellulaire,  de  laquelle 
suinte  un  suc  calcaire  comme  dans 
les  os.  Son  accroissement  se  fait  en 
tout  sens  , en  avançant , par  des  élé— 
mens  semblables  posés  en  recouvre- 
ment, les  nouvelles  couches  sortant 
de  dessous  les  premières,  et  placées 
selon  la  direction  de  la  longueur  du 
test. 

Les  muscles  d’attache,  qui  unis- 
sent I Animal  à sa  coquille,  changent 
de  place  par  une  mutation  successive 
cl  graduée,  en  avançant  dans  le  sens 
de  1 accroissement  et.  s’oblitérant  dans 
le  sens  opposé.  P'.  le  mol  Coquille 
pour  les  détails  intéressons  sur  cette 
partie  de  la  Conchiliologic.  (e.) 

— Dans  les  Animaux  rayonnans. 
La  manière  dont  a lieu  l’accroisse- 
ment de  ces  êlres,  est  pour  la  plupart 
un  dcccsphénomèncsquu  la  nature  en- 
veloppe encore  fies  voiles  du  mystère  ; 
il  paraît  immense  dnlis certains  genres, 
tandis  que  dans  les  autres  groupes 
cet  accroissement  ne  peut  dépasser  des 
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limites  fort  restreintes.  Les  Polypes 
des  polypiers , considérés  individuel- 
lement, parviennent  très-prompte- 
ment au  terme  de  leur  croissance;  il 
n’en  est  pas  toujours  de  meme  du  po- 
lypier ou  de  leur  habitation.  Dans 
les  Cellulifères  de  nouvelles  cellules 
se  construisent  à côté  des  anciennes 
sur  un  plan  uniforme  et  régulier  : 
dans  les  unes , il  n’y  a point  de  com- 
munication apparente  entre  les  cel- 
lules ; dans  les  autres,  cette  communi- 
cation est  très-visible , et  le  polypier 
l'essemble  à un  Arbre  qui  se  couvre 
Sans  cesse  de  nouveaux  bourgeons, 
de  nouveaux  rameaux.  Dans  les  Co- 
mbinées , l’accroissement  a lieu  par 
de  nouvelles  articulations  qui  se  dé- 
veloppent au-dessus  des  premières  ou 
sur  les  côtés , en  général  d’une  ma- 
nière symétrique  ou  régulière.  Dans 
les  Corticifères  les  moyens  d’ac- 
croissement sont  plus  compliqués,  et 
cependant  plus  faciles  à observer  ; les 
Polypes  se  prolongent  en  une  subs- 
tance mince , membrano-gélatineuse , 
qui  enveloppe  l’axe  dont  elle  aug- 
mente constamment  le  diamètre,  et 
qu’ils  recouvrent  d’une  écorce  plus 
ou  moins  épaisse  dans  laquelle  ils  se 
réservent  une  petite  habitation  cellu- 
liforme.  L’accroissement  paraît  borné 
dans  tous  ces  polypiers;  il  l’est  égale- 
ment dans  la  plupart  des  polypiers 
pierreux.  Il  en  existe  néanmoins  quel- 
ques-uns qui  semblent  échappera  cette 
loi  générale  de  la  nature  par  la  gran- 
deur incommensurable  à laquelle  ils 
parviennent.  Les  Animaux  cependant 
ne  varient  point  ; les  Polypes  du  Ma- 
drépore, qui  forme  un  rescif  d’une 
hauteur  immense  mais  inconnue  sur 
plus  de  cent  lieues  d’étendue , ne  sont 
pas  plus  grands  que  ceux  des  Madré- 
pores de  nos  collections.  Ne  pourrait- 
on  pas  considérer  le  premier  comme 
des  réunions  de  plusieurs  polypiers  ? 
Les  Animaux  de  ces  productions  sin- 
gulières semblent  communiquer  entre 
eux  par  une  expansion  presque  gé- 
latineuse , qui  embrasse  toutes  les  ra- 
mifications du  polypier,  depuis  la 
base  jusqu’au  sommet;  elle  pénètre 
dans  les  sillons , dans  les  pores , entre 
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les  lamelles,  et  paraît  destinée  à sé- 
créter la  partie  solide  de  celle  sorte 
de  Zoophvtes.  — Dans  les  polypiers 
sarcoïdcs,  la  masse  entière  est  animée, 
l’accroissement  s’opère  par  un  déve- 
loppement général  de  toutes  les  par- 
ties , commedans  les  autres  Animaux; 
il  en  est  de  même  dans  les  Acaléphes  , 
dans  les  Entozoaires  ou  Vers-intes- 
tins, ainsi  que  dans  les  Ecliinoder- 
mes;  ils  ne  changent  point  de  forme  , 
et  ceux  qui  ont  une  enveloppe  créta- 
cée , comme  les  Oursins , ne  la  per- 
dent jamais.  (lam...x.) 

Dans  les  Infusoires,  l’accroissement 
est  également  un  fait  mystérieux  ; le 
mycroscope  nemontreparmi  leurs  tri- 
bus nombreuses  que  des  individus  de 
môme  taille  pour  chaque  espèce , et 
cette  taille  plus  ou  moins  mycrosco- 
pique  est  presque  un  caractère.  Il  est 
bien  probable  que  les  Infusoires  crois- 
sent et  ne  sont  pas,  à toutes  les  époques 
de  leur  existence,  de  la  même  étendue. 
Cependant  lorsqu’une  Paramœcie , 
par  exemple , se  dédouble , qu’une 
Kérone,  ou  qu’un  Tricliode  se  sépare 
en  deux , les  parties  séparées  sont  de 
taille  égale,  et  l’on  ne  voit  point  com- 
ment l’être  entier  était  plus  grand  que 
ses  divisions  qui,  à leur  tour,  sont  bien- 
tôt susceptibles  de  reproduction,  c’est- 
à-dire  , de  partage  ; mais  les  Volvox  , 
les  Pectoralms  ou  les  Uvclles  , qui  se 
dispersent  en  particules  animées , sem- 
blables à des  Monades  , doivent , de 
très-petites  qu’elles  sont  d’abord  dans 
l’état  de  disjonction  , acquérir  la  gros- 
seur de  l’être  dont  elles  sont  une  frac- 
tion , avant  de  pouvoir  se  diviser  à 
leur  tour  ; cependant , soit  que  cet  ac- 
croissement se  fasse  avec  une  grande 
lenteur,  soit  qu’il  n’ait  lieu  que  dans 
des  circonstances  qui  nous  ont  encore 
échappé , on  ne  peut  rien  établir  de 
positil  à cet  égard.  (b.) 

Accroissement  dans  j.es  Végé- 
taux. — La  durée  de  l'accroissement 
dans  les  Végétaux  est  extrêmement 
variable;  elle  est  , généralement,  en 
rapport  avec  celle  de  la  vie  des  difl'é- 
rens  Végétaux , qui  , sous  ce  point  de 
vue , présentent  les  différences  les  plus 
notables.  Ainsi  , le  blé  , 1 Orge  , I A- 
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voine  , les  Melons,  elc.  , développent 
toutes  leurs  parties , épanouissent 
leurs  fleure  , mûrissent  leurs  fruits,  et 
parviennent  ainsi  à leur  dernier  degré 
d'accroissement  dans  un  espace  de 
temps  moiuslougqu’uneannée  ; la  Ca- 
rotte , l’Onagre,  etc.,  demandent  deux 
ans  pour  arriver  au  même  but , tan- 
dis qu’il  faut  des  siècles  pour  que  le 
Chêne , l’Orme,  le  Cèdre  du  Liban  ac- 
quièrent tout  le  développement  dont 
leurs  différentes  parties  sont  suscep- 
tibles. La  rapidité  avec  laquelle  les 
"Végétaux  s’accroissent,  n’offre  pas 
moins  de  différence:  il  en  est  qui,  dans 
l’espace  de  quelques  jours,  s’allongent 
de  vingt  à trente  pieds  , comme  Y A- 
gave  americana , les  Potirons  , le  Co- 
bœa, , etc.  ; d’autres,,  au  contraire , 
s’accroissent  avec  une  si  grande  len- 
teur, qu’il  est  difficile  d’apercevoir  et 
de  suivre  les  progrès  de  leur  dévelop- 
pement. Il  faut  noter  qu’en  général  , 
les  "Végétaux  d’un  tissu  mol  , lâche  et 
très-abreuvé  de  sucs,  se  développent 
plus  rapidement,  et  parviennent  plu- 
tôt à leur  dernier  degré  d’accroisse- 
ment que  ceux  dont  l’organisation  est 
plus  dense,  plus  serrée,  plus  sèche. 
Qu’ainsi , les  Arbres  à bois  blanc,  tels 
que  les  Peupliers , les  Tilleuls  , les  Sa- 
pins, les  Saules,  etc.,  poussent  plus 
vite  que  les  Chênes,  les  Ormes,  les 
Cormiers , etc. , dont  le  grain  est  plus 
serré,  plus  compact  et  plus  coloré; 
qu’enfin  , les  "V  égétaux  qui  croissent 
sur  le  bord  des  rivières  , dans  les  prai- 
ries et  les  beux  humides  , se  dévelop- 
pent avec  plus  de  rapidité , acquièrent 
des  dimensions  plus  considérables  que 
les  mêmes  espèces  végétant  sur  le  pen- 
chant des  collines  sèches  et  décou- 
vertes , ou  dans  un  terrain  élevé  et  ro- 
cailleux. Ces  différentes  observations 
doivent  être  prises  en  considération 
par  l'agriculteur,  le  propriétaire  et  le 
forestier.  — Lorsque  l’on  suit  le  déve- 
loppement d’un  Végétal  dans  toutes 
ses  périodes,  on  voit  qu’il  s’accroît  en 
deux  sens,  c’est-à-dire,  que  son  dia- 
mètre augmente  à mesure  que  sa  hau- 
teur devient  plus  considérable.  Pour 
bien  connaître  le  mécanisme  de  l’ac- 
croissement dans  ces  deux  sen3,  il 
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faut  l’étudier  successivement  dans  ces 
deux  directions,  et  séparer  ainsi  en 
deux  temps  des  phénomènes  qui  ont 
lieu  simultanément.  C’estsurtoutdans 
le  tronc  des  Arbres  ligneux,  qu’il  est 
plus  facile  de  suivre  tous  les  degrés  de 
l’accroissement,  soit  en  diamètre,  soit 
en  hauteur.  Aussi,  est- ce  dans  cette 
classe  de  Végétaux  que  nous  choisi- 
rons nos  exemples?  Mais  comme  les 
Plantes  Monocotylédonées  diffèrent 
essentiellementdesDicotylëdonées  par 
leur  mode  d’accroissement , nous  en 
étudierons  séparément  les  phéno- 
mènes. 

En  diamètre  des  Arbres  Dicoty- 
eÉdons.  — Lorsque  l’on  examine  le 
tronc  d’un  Arbre  Dicotylédoné  coupé 
en  travers , il  présente  les  objets  sui- 
vans  : i°.  Au  centre,  le  canal  médul- 
laire , composé  de  Y étui  médullaire  ou 
parois  du  canal  et  de  la  moelle,  qui  n’est 
que  du  tissu  cellulaire  lâche , dans  son 
état  de  régularité  et  de  pureté  primiti- 
ve ; 20  tout-à-fait  à l’extéi  ieur,  on  trou- 
ve l’écorce , qui  se  compose  de  dehors 
en  dedans,  l’épiderme  de  l’enveloppe 
heibacée,  et  des  couches  corticales, 
dont  les  plus  intérieures  constituentle 
Liber;  3U  l’espaee  compris  entre  l’écor- 
ce d’une  part  et  le  canal  médullaire  de 
l’autre,  estoccupé  parle  corps  ligneux, 
formé  de  couches  concentriques  em- 
boilées  les  unes  dans  les  autres , et 
dont  les  diamètres  vont  en  augmen- 
tant , à mesure  qu’on  les  observe  plus 
en-dehors;  ces  couches  circulaires 
sont  coupées  à angle  droit  par  des  li- 
gnes divergeant  du  centre  vers  la  cir- 
conférence , que  l’on  a comparées  aux 
lignes  tracées  sur  un  cadran  horaire , 
et  qui  portent  le  nom  de  Rayons  ou 
Insertions  médullaires.  Elles  servent 
à établir  la  communication  entre  la 
moelle  renfermée  dans  le  canal  médul- 
laire et  l’enveloppe  herbacée,  dont  la 
structure  est  entièrement  analogue  à 
la  moelle.  Les  couches  ligneuses  les 
plus  intérieures,  qui  sont  ordinaire- 
mcntplus  colorées , d’une  texture  plus 
ferme  et  plus  compacte,  portent  spe- 
cialementlenom  dc2toûou  d eCœurdu 
bois;  les  plus  extérieures,  ordinaire— 
mentd’une  teinte  plus  pâle,  d’un  tissu 
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plus  mol , forment  Y Aubier  ou  Taux 
T ois . V.  Organisation  de  la  tige. 
— Les  physiologistes  sont  générale- 
ment {l’accord  sur  la  disposition  des 
différentes  parties  que  nous  venons 
d’énumérer,  mais  ils  sont  loin  d’a- 
voir la  même  opinion  sur  la  manière 
dontcesdiffércnles  parties  se  sontsuc- 
cessivement  formées.  Il  existe , à cet 
égard , plusieurs  théories  fort  diffé- 
rentes les  unes  des  autres , dont  nous 
allons  exposer  les  principes  , en  nous 
bornant  à jouer  le  rôle  d’historien  , 
c’est-à-dire , à rapporter  l’opinion  des 
auteurs  sans  discuter  tous  les  points 
qui  nous  paraîtraient  litigieux  : une 
semblable  discussion  nous  entraîne- 
rait trop  loin  et  sortirait  du  plan  que 
nous  nous  sommes  tracé. 

§ I.  Te  Liber,  en  s’endurcissant, 
forme  chaque  année  une  nouvelle  cou- 
che d’ Aubier,  lequel  deviendra  l’an- 
née suivante  une  couche  de  bois  ; par 
conséquent , les  couches  ligneuses , ou 
l’accroissement  en  diamètre , est  formé 
par  V endurcissement  du  Liber. 

Cette  opinion  est  la  plus  générale- 
ment répandue  ; c’est  elle  qui  est 
presque  la  seule  exposée,  en  France 
du  moins , dans  les  livres  élémentaires 
et  les  leçons  publiques  des  professeurs. 
On  l’attribue  en  général  à Duhamel , 
qui,  dans  sa  Physique  des  Arbres , rap- 
porte une  foule  d'expériences  très- 
ingénieuses  par  lesquelles  il  en  a dé- 
montré la  vérité.  Lorsqu’au  prin- 
temps on  enlève , dit  Duhamel , une 
plaque  d’écorce  sur  un  Arbre,  et  que 
l’on  garantit  la  plaie  du  contact  de 
l’air,  en  la  recouvrant  avec  une  lame 
de  verre,  voici  ce  que  l’on  observe  : 
On  voit  petit  à petit  sortir  de  la  cou- 
che du  bois  dénudé  et  des  bords  tran- 
chés de  l’écorce , de  petites  gouttelet- 
tes d’un  fluide  visqueux  qui  s’éten- 
dent et  forment,  sur  toute  la  surface 
dénudée,  une  couche  mince  et  uni- 
forme. Ce  fluide  est  d'abord  limpide, 
transparent,  et  sans  trace  d’organisa- 
tion. Mais  bientôt  on  voit  de  petites 
lignes  s’y  dessiner,  des  vaisseaux  se 
former,  et,  à la  place  d’une  matière 
liquide  et  inorganisée,  on  trouve  un 
tissu  composé  de  libres , de  mailles 
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disposées  en  réseau;  en  nn  mot,  un 
nouveau  Liber  s’est  formé  et  a rem- 

1)lacé  celui  que  l’on  avait  enlevé.  Du- 
ïamel  a donné  le  nom  de  Cambium 
au  fluide  qui  s’épanche  de  la  plaie 
faite  à l’écorce  d’une  branche.  C’est 
par  le  moyen  de  ce  fluide  qu’il  expli- 
que la  formation  successive  des  cou- 
ches ligneuses  du  tronc  des  Arbres  Di- 
cotylédons.  Tous  les  ans  il  se  forme, 
selon  cet  habile  physicien , entre  l’é- 
corce et  le  bois , une  couche  de  Cam- 
bium qui,  en  s’organisant,  reproduit 
le  Liber  qui  s’est  converti  en  Aubier. 
Mais  pour  donner  une  juste  idée  de 
la  théorie  de  Duhamel , il  est  impor- 
tant de  remonter  à l’époque  du  pre- 
mier développement  de  la  tige.  Des  le 
moment  où  les  différentes  parties- 
d’une  graine  germante  commencent 
à se  développer  et  à se  distinguer  les 
unes  des  autres,  l'observateur  peut 
suivre  les  progrès  de  la  formation  et 
de  l’organisation  de  la  tige.  D’abord 
uniquement  composée  d une  masse 
homogène  de  tissu  cellulaire,  on  voit 
insensiblement  des  tubes  ou  vaisseaux 
s’y  montrer  et  former,  en  se  réunis- 
sant au  centre  de  la  tige , les  parois  du 
canal  médullaire.  Ces  vaisseaux , qui 
se  montrent  les  premiers  dans  l’inté- 
rieur de  la  tige,  sont  des  trachées, 
des  fuisses  trachées  et  des  tubes  po- 
reux. ( Voyez  Anatomie  végétale.  ) 
Le  tissu  cellulaire , renfermé  dans 
l’intérieur  des  parois  du  canal  mé- 
dullaire, constitue  la  moelle  qui, 
dans  cet  état,  est  verte  et  abreuvée 
d’une  grande  quantité  de  sucs  aqueux. 
En  dehors  du  canal  médullaire,  au- 
dessous  de  l’épiderme , on  trouve  une 
couche  miuce  de  tissu  cellulaire  pres- 
que fluide;  c’est  le  premier  Cambium 
qui,  en  s’organisant,  va  se  convertir 
en  Liber.  A uuc  époque  un  peu  plus 
avancée  de  la  saison  , c est-a-dire , 
lorsque  la  jeune  lige  a pris  un  certain 
accroissement  en  hauteur,  ce  Liber 
qui  provenait  du  Cambium  se  durcit, 
devient  plus  dense , plus  compacte , et 
se  change  en  Aubier  ou  faux  bois. 
Mais , à mesure  que  le  Liber  est  de- 
venu faux  bois , il  s est  forme  une 
nouvelle  couche  de  Cambium  qui  îu 
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remplacé  le  premier  Liber.  Tels  sont 
les  phénomènes  qui  ont  lieu  pendant 
la  première  époque  de  l’accroissement 
delà  tige.  L'hiver  arrive,  et,  le  froid 
suspendant  la  végétation , l'accroisse- 
ment de  la  tige  reste  stationnaire. 

Mais  au  retour  de  la  belle  saison  , 
la  végétation  reprend  son  cours  ac- 
coutumé. La  seconde  couche  de  Liber, 
formée  à la  fin  de  la  saison  précé- 
dente, éprouve  les  mêmes  cbangemens 
que  la  première  , et  constitue  une 
autre  couche  ligneuse.  Pendant  le 
temps  qu’un  nouveau  Cambium  se 
montre  et  s’organise  , pour  remplir  la 
place  du  second  Liber,  transformé  en 
Aubier,  la  première  couche  d’ Aubier 
se  dessèche,  devient  d’un  tissu  plus 
dur,  plus  serré , et  forme , autour  de 
1 étui  médullaire , la  première  couche 
ligneuse,  ou  le  bois  proprement  dit. 
Ainsi  donc  à la  fin  de  la  seconde 
année  du  développement  d’une  jeune 
tige  d’un  Arbre  ligneux , on  la  trouve 
composée,  i°  du  canal  médullaire; 
2°  d’une  couche  de  bois  ; 3°  d’une 
couche  d’ Aubier;  4°  du  Liber  et  de 
1 écorce.  Ces  phénomènes  se  repro- 
duisant chaque  année  de  la  même  ma- 
nière , l’accroissement  en  diamètre  va 
sans  cesse  en  augmentant;  et  comme 
il  s’ajoute  tous  les  ans  une  nouvelle 
couche  ligneuse,  à celles  qui  existaient 
déjà , on  peut  reconnaître  le  nombre 
des  années  d’un  Arbre  au  nombre  des 
couches  concentriques  de  bois  et 
d 'Aubier , que  l’on  compte  sur  la 
coupe  transversale  de  son  tronc.  — 
Pour  rendre  cette  théorie  plus  palpa- 
ble, Duhamel  cite  quelques  expérien- 
ces propres  à la  constater.  Ainsi , cet 
auteur  rapporte  qu’ayant  fait  passer 
un  fil  d’argent  dans  la  couche  de  Li- 
ber, en  ayant  ramené  les  deux  bouts 
au-dehors,  et  les  ayant  noués  forte- 
ment ensemble,  il  a, l’année  suivante, 
trouvé  son  fil  engagé  dans  la  couche 
d Aubier,  et  un  nouveau  Liber  formé 
en-dehors.  11  passa  de  la  même  ma- 
nière dans  l’Aubier  un  autre  fil  d’ar- 
gent, qu  d retrouva, au  bout  de  quel- 
ques années,  engagé  dans  les  couches 
du  bois.  C est  principalement  sur  ces 
expériences  de  Duhamel,  et  sur  la  ré- 


ACC  5g 

génération  du  Liber  au  moyen  du 
Cambium  , que  s’appuient  les  auteurs 
qui  ont  adopté  celte  théorie.  — Quoi- 
qu’elle réunisse  en  sa  faveur  un  grand 
nombre  de  probabilités  , cependant 
nous  pensons  qu’un  des  faits  princi- 
paux , une  des  bases  de  cette  théorie  , 
est  loin  d’être  rigoureusement  dé- 
montré ; savoir,  la  transformation  du 
Liber  en  Aubier.  Plusieurs  auteurs  , 
et  entre  autres  Aubert  Du  Pctit- 
Thouars,  la  nient  formellement,  et  as- 
surent, en  s’appuyantsur  de  nouvelles 
expériences,  que  le  Liber,  une  fois 
formé,  ne  change  plus  de  nature, 
reste  Liber,  et  ne  devient  point  Au- 
bier, comme  Duhamel  l’a  avancé , et 
qu’ainsi  nécessairement  les  couches 
ligneuses  n’ont  point  leur  origine  dans 
la  transformation  du  Liber , mais 
qu’ellesproviennent  d’une  toute  autre 
source.  Le  point  litigieux  est  précisé- 
ment de  déterminer  l’origine  de  cha- 
cune de  ces  couches  ligneuses.  Nous 
allons  exposer  la  théorie  ingénieuse 
de  Du  Peùt-Tbouars  , quant  à la  for- 
mation des  couches  ligneuses. 

§ IL  L’ accroissement  en  diamètre 
ou  la  formation  des  couches  ligneuses , 
est  du  au  développement  des  bour- 
geons ou  embryons  fixes. 

On  doit  cette  théorie  fort  ingénieuse 
à Aubert  Du  Petit  Thouars,  qui  l’a 
successivement  développée  dans  ses 
Essais  sur  laVégétation.  Selon  cet  ha- 
bile botaniste,  tous  les  phénomènes 
de  la  végétation  sont  dus  au  dévelop- 
pement des  bourgeons,  qu’il  compare, 

Four  leur  structure  et  leurs  usages,  à 
embryon  renfermé  dans  la  graine.  Il 
les  désigne  sous  le  nom  d 'Embryons 
Jixes  ou  adbérens , par  opposition  à 
celui  <5l  Embryons  libres  ou  embryons 
graines.  Voici  en  abrégé  les  bases  de 
cette  nouvelle  manière  d’envisager  la 
végétation,  et.  en  particulier  l’accrois- 
sement en  diamètre  de  la  lige  ou  la 
formation  des  couches  ligneuses. 

i°.  Le  bourgeon  est  le  premier  mo- 
bile apparent  rie  la  végétation;  il  en 
existe  un  à l’aissericdc  toutes  les  feuil- 
les. En  effet , c’est  toujours  par  l'ap- 
parition, le  gonflement,  et  par  suite 
révolution  des  bourgeons,  cjuc  s’.an- 
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nonccnt  les  phénomènes  clc  la  végé- 
tation au  retour  du  printemps.  Ces 
bourgeons  sont  apparens  dans  les 
Plantes  Dicotylédonécsel  dans  lesGra- 
minées,  mais  ils  sont  latcns  et  non  vi- 
sibles au  dehors  dans  les  autres  Plan- 
tes Monocotylédonées. 

2°.  Ces  bourgeons  puisent  les  pre- 
miers matériaux  de  leur  développe- 
ment , dans  les  sucs  que  contiennent 
les  utricules  du  parenchyme  intérieur; 
et  c’est  par  suite  de  l’absorption  de 
ces  fluides  parles  bourgeons  , que  ce 

Ïiarenchyme , d’abord  vert  et  succu- 
ent , passe  à l’état  de  moelle.  De  là  la 
comparaison  établie  par  Du  Petit- 
Thouars  entre  le  parenchyme  inté- 
rieur relativement  aux  bourgeons , et 
les  cotylédons  relativement  à la  gem- 
mule de  l’embryon, 
b 3°.  Dès  l’instant  où  ces  bourgeons 
se  manifestent , ils  obéissent  à deux 
mouvemens  généraux  et  opposés,  l’un 
montant  ou  aérien  , l’autre  descen- 
dant ou  terrestre.  Du  premier  résulte 
l’élongation  du  bourgeon  et  de  la 
jeune  branche  ; du  second  au  con- 
traire la  formation  de  nouvelles  fibres 
ligneuses  et  corticales  , c’est-à-dire 
qu’à  mesure  que  le  scion  ou  la  jeune 
branche  s’allonge , il  part  de  la  base 
du  bourgeon  des  fibres  ligneuses  et 
intérieures  , que  Du  Petit-Thouars 
compare  aux  radicules  de  l’embryon, 
et  qui , glissant  entre  l’écorce  et  le 
bois,  dans  la  couche  humide  de  Cam- 
bium déjà  existante  , descendent  des 
parties  les  plus  supérieures  du  Végé- 
tal, jusque  dans  le  tronc  où  elles  se 
réunissent,  se  serrent,  se  rapprochent 
les  unes  contre  les  autres , et  forment 
ainsi  une  nouvelle  couche  ligneuse. 

Telle  est,  en  abrégé,  la  théorie  de 
Du  Petit-Thouars.  Elle  consiste  , 
comme  on  le  voit,  à regarder  l’ac- 
croissement en  diamètre , ou  la  for- 
mation successive  des  couches  ligneu- 
ses , comme  produite  par  le  dévelop- 
pement, l’évolution  des  bourgeons, 
c’est-à-dire  par  des  fibres  ligneuses 
ui , ayant  leur  origine  et  leur  point 
e départ  à la  base  de  chaque  bour- 
geon , descendent  entre  le  bois  et 
écorce, et  recouvrent,  chaqueannée, 
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les  couches  déjà  formées  d’une  non- 
vellc  enveloppe , et  augmentent  ainsi  [ 
le  diamètre  du  tronc. 

A l appui  de  cette  théorie  nouvelle, 

Du  Petit-Thouars  cite  la  non-trans- 
formation du  Liber  en  Aubier,  la  for- 
ma lion  d’un  bourrelet  au-dessus  d’une 
ligature  circulaire  faite  à une  bran- 
che ou  au  tronc  d’un  Arbre  Dicoty- 
lédoné.  En  cITcl  tout  le  monde  con- 
naît ce  phénomène  , que  Du  Petit- 
Phouars  explique  de  la  manière  sui- 
vante : Lorsqu  on  fait  une  forte  liga- 
ture à une  tige , les  fibres  ligneuses 
qui  descendent  de  la  base  des  bour- 
geons entre  le  bois  et  l’écorce  , ren- 
contrant un  obstacle  qu’elles  ne  peu- 
vent franchir,  s’arrêtent,  s’accumu- 
lent au-dessus  de  cet  obstacle,  et  for- 
ment un  bourrelet  saillant  et  circu- 
laire. Il  suit  nécessairement  de  là  que 
les  fibres  ligneuses  ne  pouvant  des- 
cendre au-dessous  de  la  ligature , 
toute  la  partie  du  tronc  située  au-des- 
sous d’elle  cesse  de  s’accroître  en  dia- 
mètre ; c’est  en  effet  ce  qui  a lieu. 

Nous  avons  annoncé  , au  commen- 
cement de  cet  article  , que  nous  bor- 
nant au  rôle  d’historien  , nous  expo- 
serions simplement  les  opinions  deâ 
auteurs  , sans  chercher  à les  réfuter.  1 
Aussi  ne  rapporterons-nous  point  ici 
les  objections  que  plusieurs  auteurs 
ont  faites  contre  la  théorie  de  Du 
Petit-Thouars.  De  semblables  déve- 
loppemens  seraient  ici  trop  déplacés. 

En  diamètre  des  Arbres  Monoco- 
tylédons. Le  stipedesPalmiers  et  des 
autres  Monocotylédons  à tige  ligneuse 
présente  une  organisation  tout-à-fait 
différente  decelledu  troned’un  Chêne 
ou  d’un  Peuplier.  Aussi  son  accroisse- 
ment n’a-t-d  point  lieu  de  la  même 
manière.  Dans  une  tige  de  Palmier, 
coupée  transversalement,  on  n’observe 
point  cette  disposition  régulière  des  dif- 
férentes parties  intérieures  de  la  tige. 

Il  n’y  a plus  ni  canal  médullaire  , ni 
bois,  ni  Aubier,  ni  Liber  disposés  par 
couches  emboîtées  les  unes  dans  les 
autres.  L’intérieur  de  la  tige  est  rem- 
pli d’un  tissu  cellulaire  lâche  et  spon- 
gieux, qui  constitue  la  moelle,  et  les 
libres  ligneuses  forment  des  faisceaux 
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ni  inoes , épars  sans  ordre , dans  le 
tissu  spongieux  de  la  tige.  Voyons 
comment  se  forment  ces  différentes 
parties.  Si  l’on  examine  une  graine 
de  Palmier  germante,  on  voit  les 
feuilles,  d’abord  emboîtées  les  unes 
dans  les  autres , se  déployer  et  former 
au-dessus  de  la  racine  une  espèce  de 
bouquet  ou  de  touffe  circulaire  ; mais 
il  ne  se  développe  point  de  tigelle , et 
par  conséquent  point  de  tige.  La  se- 
conde année , il  part , du  centre  de  ce 
faisceau  de  feuilles , un  autre  faisceau 
entièrement  semblable  au  premier, 
qui,  rejetant  en  dehors  celles  de  l’an- 
née précédente  , s’élève  au-dessus 
d’elles.  Chaque  année  le  même  phé- 
nomène se  répète;  c’est-à-dire  que, 
du  centre  du  dernier  faisceau , il  en 
sort  toujours  un  nouveau  qui  le  rejette 
en  dehors  et  s’élève  au-dessus  de  lui. 
A mesure  que  de  nouveaux  bourgeons 
centraux  se  développent,  les  feuilles 
les  plus  inférieures  des  premiers  fais- 
ceaux se  fanent,  se  dessèchent  et 
tombent;  leur  base  seule  reste.  C’est 
cette  partie  inférieure  des  feuilles 
qui , en  s’épaississant , se  soudant  en- 
semble , forme  successivement  autant 
d'anneaux  superposés , lesquels  cons- 
tituent le  stipe  des  Arbres  Monocoty- 
lédons. Aussi  observe-t-on  toujours 
sur  le  stipe  des  espèces  d’écailles  iné- 
gales, qui  ne  sont  autre  chose  que 
les  bases  des  feuilles  qui  ont  per- 
sisté, se  sont  soudées  et  ont  pris  de 
la  solidité  et  de  la  dureté. 

D’après  ce  mode  de  développement, 
on  voit  que  le  tronc  des  Arbres  Mo- 
nocotylédons, au  lieu  d’être  formé, 
comme  celui  des  Dicotylédons , de 
couches  concentriques  emboîtées  les 
unes  dans  les  autres , se  compose  d’an- 
neaux superposés.  Chacun  de  ces  an- 
neaux, une  fois  solidifié,  ne  s’accroît 
plus  en  diamètFc;  c’est  pour  cette 
raison  que  des  Palmiers  d une  taille 
gigantesque  ont  souvent  un  tronc  qui 
oflre  à peine  huit  ou  dix  pouces  de 
diamètre. 

En  hauteur  des  Arbres  Ü [coty- 
lédons lt  Monocotylédons,  i".  A 
la  findcla  première  année , la  tiged’un 
jeune  Arbre  Dicotylédon  forme  unees- 


ACC  61 

pècc  de  cône  très-allongé,  terminé  par 
un  bourgeon.  Cette  tige  se  compose 
d’une  couche  d’Aubieretd’uue  couche 
d’écorce,  et  entre  ces  deux  parties , d’un 
Liber  nouvellement  organisé.  Ces  par- 
ties proviennentdu  développement  de 
la  gemmule  renfermée  entre  les  deux 
cotylédons.  Quand,  l’année  suivante, 
la  végétation  recommence , le  bour- 
geon qui  termine  la  tige  à son  som- 
met, se  développe,  s’allonge  , donne 
naissance  à un  nouveau  scion , qui 
éprouve  dans  son  développement  les 
mêmes  phénomènes  que  la  première 
pousse.  Au  sommet  de  ce  nouveau 
scion  se  forme  un  bourgeon  terminal, 
destiné  à se  développer  l’année  sui- 
vante. Dans  les  Arbres  Dicotylédonés, 
le  tronc  se  trouve  donc  formé  par  une 
suite  de  cônes  très-allongés , emboités 
les  uns  dans  les  autres , et  dont  la 

fiointeest  en  haut.  Le  sommet  du  cône 
e plus  intérieur,  c’est-à-dire , du  pre- 
mier qui  a été  formé , s’arrête  à la  base 
du  second,  et  ainsi  successivement 
chacun  de  ces  cônes  forme  une  cou- 
che ligneuse.  On  conçoit  que  ce  n’est 
qu’à  la  base  du  tronc  que  le  nombre 
des  couches  ligneuses  correspond  exac- 
tement au  nombre  des  années  de  l’Ar- 
bre; en  sorte  qu’une  tige  de  dix  ans, 
coupée  à sa  base,  offrira  dix  couches 
ligneuses;  elle  n’en  présentera  que 
neuf,  si  on  la  coupe  à la  hauteur  de  la 
seconde  pousse  , que  huit  à la  hauteur 
de  la  troisième,  etc.  Ce  mode  d’accrois- 
sementen  hauteur  explique  pourquoi, 
dans  les  Arbres  Dicotylédonés,  le  tronc 
va  en  s’amincissant  vers  son  sommet, 
et  offre  presque  toujours  la  forme  d’un 
cône  allongé. 

Ainsi  donc  dans  les  Arbres  Dicotylé- 
donés l’accroissement  en  hauteur  est 
dû  à l’élongation  aérienne  du  bour- 
geon terminal. 

a0.  Quant  au  stipe  des  Monocoly lé- 
dons  , nous  avons  dit  précédemment , 
en  parlant  de  leur  développement  en 
diamètre,  que  l’accroissement  en  hau- 
teur résultait  de  la  superposition  d’an- 
neaux ligneux  , formés  par  la  base 
persistante  des  feuilles,  qui  chaque 
année  se  détachent  de  la  Plante. 

( a.  n.) 
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— Accroissement  dans  lesIIydro- 
piiytes  ou  Plantes  marines.  Cet 
accroissement  n’a  point  lieu  de  la  même 
manière  que  dans  les  autres  Plantes; 
plongés  da ns  un  milieu  très-dense, dont 
tous  les  élémens  serven  t à les  nourrir , 
les  Hydrophytes  n’ont  pas  besoin 
d’un  appareil  de  circulation  aussi 
compliqué,  ils  puisent , par  tous  les 
)oints  de  leur  surface,  l’aliment  qui 
eur  est  nécessaire.  Leur  organisation 
cependant  est  loin  d’etre  aussi  simple 
que  l’ont  avancé  quelques  naturalistes, 
elle  varie  dans  ces  Végétaux  comme 
dans  les  Plantes  terrestres.  Certains 
Hydrophytes  se  développent  dans  tous 
les  sens  comme  les  Acotylédonées;  les 
autres , dont  les  tiges  sont  formées  de 
parties  analogues  à celles  des  Phané- 
rogames, croissent  de  la  même  ma- 
nière; leur  longueur  dépasse  quelque- 
fois 5oo  mètres,  tandis  qu’à  leur  hase 
il  en  existe  qui  ne  sont  visibles  qu’a- 
vec le  secours  du  microscope  ; cer- 
tains ressemblent  à des  fils  de  soie 
par  leur  ténuité  , et  s’attachent  sou- 
vent sur  des  Hydrophytes  de  plus  d’un 
mètre  de  circonférence;  entre  ces  ex- 
trêmes se  trouvent  des  intermédiaires 
sans  nombre.  C’est  dans  les  mers  aus- 
trales que  l’on  doitchercher  les  géants 
du  règne  V égétal  marin  ; en  Europe 
les  plus  grandes  Plantes  marines  dé- 
passent rarement  quinze  mètres  de 
longueur  , sur  un  très-petit  diamètre. 

(LAM..X.)  f 

Accroissement  dans  les  Miné- 
raux. Dans  les  Minéraux,  l’accrois- 
sement a lieu  par  juxta-position  et  non 
par  intus-susception,  comme  dans  les 
Animaux  et  les  Végétaux.  La  masse 
d’un  Minéral  s’accroît  par  l’addition 
de  nouvelles  couches  qui  viennent 
s’appliquer  à sa  surface,  suivant  des 
lois  déterminées  quand  il  est  suscep- 
tible de  cristallisations  , ou  simple- 
ment par  dépôt  également  superficiel, 
comme  cela  a lieu  pour  un  grand  nom- 
bre d’entre  eux.  Dans  le  premier  cas 
les  molécules  qui  composent  le  corps 
se  sont  réunies  en  vertu  de  l'affinité 
ou  attraction  chimique  , dans  le  li- 
quide ou  elles  étaient  dissoutes  ; et 
dans  le  second  elles  se  sont  simple- 
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ment  précipitées  de  celui  qui  les  te- 
nait en  suspension.  De  là  deux  gran- 
des classes  de  Roches  ou  masses  de 
montagnes,  selon  quelles  appartien- 
nent, comme  le  disent  les  Allemands, 
à la  précipitation  chimique  ou  à la 
précipitation  mécanique.  La  limite 
entre  ces  classes  n’est  pourtant  pas 
très-facile  à établir.  V.  Roches.  L’ac- 
croissement des  Minéraux  diffère  do 
leur  structure , qui  peut  être  considé- 
rée en  quelque  sorte  comme  leur  or- 
ganisation. r.  Structure.  La  belle 
théorie  de  la  structure  des  cristaux 
dont  nous  sommes  redevables  au  génie 
du  célèbre  Haüy , sera  exposé  en  dé- 
tail au  mot  Cristallographie. 

(LUC.) 

ACÉE  ou  ASSÉE.  ois.  Syn.  de  la 
Bécasse,  Scolopax  rusticola,  L.  dans 
quelques  parties  de  la  France  occiden- 
tale. (b.) 

ACENA.  bot.  phan.  F'.Acæsx. 

* ACÉPHALE,  mamm.  Ce  terme 
signifie , dans  sa  valeur  rigoureuse  , 
qui  n’a  pas  de  tête;  dans  le  langage 
ordinaire  , on  l’a  restreint  aux  con- 
formations défectueuses  du  crâne  , et 
étendu  aux  fœtus  qui  manquent 
d’une  plus  ou  moins  grande  partie  du 
tronc. 

On  a nommé  Incomplets  ceux  dont 
la  déformation  est  bornée  au  crâne, 
et  chez  qui  l’on  retrouve  la  lace  , les 
sens  et  leurs  nerfs.  On  a appelé  Com- 
plets ceux  qui  sont  privés  (Te  toute  la 
tête,  ou  de  la  tète  et  d’une  partie  du 
tronc. 

Le  mot  Monstre,  dans  l’acception 
que  lui  donnent  nombre  de  person- 
nes , suppose  des  êtres  extraordinai- 
res , de  l'orme  bizarre  et  qui  se  trou- 
vent hors  la  règle , ce  qui  est  vrai , en 
ce  sens  qu’ils  n'ont  ni  les  formes,  ni 
le  degré  d’organisation  qu'ds  de- 
vraient avoir  s’ils  avaient  suivi  un  dé- 
veloppement complet  et  régulier; 
mais , pour  être  hors  la  règle  de  forme 
habituelle , ils  n'ont  pas  pour  cela 
suivi  une  loi  différente  de  celles  qui 
président  aux  mêmes  corps  régulière- 
ment organisés.  Les  lois  de  la  matière 
vivante  ne  sont  point  capricieuses, 
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n’étant  que  le  résultat  de  propriétés 
que  revêt  la  matière  placée  dans  telle 
ou  telle  circonstance,  et  ne  pouvant 
se  montrer  que  dans  ces  mêmes  con- 
ditions , qui , pour  le  dire  en  passant, 
sont  tout  le  secret  de  la  vie  ; hors 
d'elles  elles  n'existent  plus  et  il  n’y 
a plus  de  corps  organisés. 

Les  Acéphales  sont  donc  dans  la 
même  règle  que  les  autres  Animaux. 
Ce  sont  des  fœtus  dont  le  développe- 
ment ne  s’est  point  effectué  ou  dont 
quelques  organes  se  sont  développés 
au  détriment  des  autres  , et  non  des 
êtres  dont  le  cerveau  et  la  moelle  épi- 
nière, ayant  été  détruits  par  une  liy- 
dropisie  ou  toute  autre  maladie,  les 
autres  organes  se  seraient  consécuti- 
vement atrophiés  et  détruits.  Ce  sont , 
pour  le  plus  grand  nombre , des  fœtus 
arrêtés  à différentes  époques  de  leur 
développement. 

Tous  les  Animaux  élevés  dans  l’é- 
chelle des  êtres , et  dont  on  a été  à 
même  d’observer  souvent  les  produits, 
ont  offert  de  semblables  monstruosi- 
tés ; et,  sans  doute,  tous  ceux  dont 
l’organisation  est  compliquée , tous 
ceux  qui,  avant  d’arriver  à l’état  par- 
fait , éprouvent  diverses  révolutions , 
doivent  présenter  de  paredles  exis- 
tences. L’Homme  , sujet  habituel  et 
favori  des  recherches  clés  naturalistes, 
est  également  celui  sur  lequel  les  ob- 
servations de  ce  genre  ont  été  surtout 
multipliées;  et  ce  que  nous  dirons 
dans  cet  article  repose  en  grande  par- 
tie sur  les  faits  qu’il  a fournis.  Mais 
on  sent  que  la  similitude  des  lois  qui 
président  à la  formation  de  tous  les 
Animaux,  lui  rend  communes  avec 
eux  les  considérations  que  font  naître 
les  observations  dont  il  est  le  su- 
jet. 

Les  systèmes  circulatoire  et  ner- 
veux éteint  de  formation  première  et 
la  base  de  toute  existence  organique  , 
il  n’c3t  aucun  Acéphale  qui  s’en  trouve 
complètement  privé.  Si  les  organes  de 
ces  êtres  restent  incomplets  ou  man- 
quent entièrement  , c’est  que  ces  deux 
parties  premières  n'ont  également  ob- 
tenu qu'une  formation  incomplète  , 
et  nous  verrons  ce3  méinc3  organes  ou 
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manquer  ou  paraître  en  même  temps 
que  ces  deux  systèmes. 

Nous  avons  dit  que  les  Acéphales 
étaient  des  fœtus  qui  s’étaient  arrêtés 
dans  leur  formation , à diverses  pério- 
des d’âge  fœtal,  et,  sous  ce  point  de 
vue,  ils  serviront  sans  doute  un  jour 
à l’histoire  du  développement  de  l’ Ani- 
mal plus  fructueusement  que  les  êtres 
régulièrement  organisés  ; et  c’est  aussi 
sous  ce  rapport  qu’ils  doivent  surtout 
nous  intéresser.  Pour  faire  sentir  la 
valeur  de  cette  opinion  émise  et  dé- 
veloppée par  Meckel  Tiedemann 
et  Géoffroy  St.-Hilaire , il  convien- 
drait de  joindre  ici  l’histoire  du  déve- 
loppement de  l’embryon  ; mais , pour 
ne  pas  nous  répéter , nous  renvoyons 
aux  mots  Embuton  et  Foetus. 

Nous  marcherons  dans  l’étude  des 
Acéphales,  de  l’organisation  la  plus 
incomplète  à celle  qui  l’est  le  moins  , 
etnous  verrons,  dans  les  observations 
que  l’on  a faiics  sur  ce  genre  de 
monstruosité,  que  chez  les  plus  in- 
complets , la  seule  veine  ombilicale 
distribuant  le  sang  à un  petit  nombre 
d’organes  , forme  le  seul  système  cir- 
culatoire de  ces  êtres  ; disposition 
dans  laquelle  nous  ne  devons  voir 
qu’un  être  resté  dans  les  conditions  / 
cte  premier  âge  fœtal  , et  que  mon- 
trent les  premiers  momens  de  l’exis- 
tence des  embryons  des  Mammifères, 
des  Oiseaux  et  des  Reptiles.  Chez  d’au- 
tres , moins  incomplets  sans  doute , 
se  joint  une  et  ordinairement  les  deux 
artères  ombilicales  , qui  ramènent  au 
placenta  le  sang  distribué  par  la  veine 
ombilicale  : alors  il  y a un  système 
complet  de  circulation  qui  ne  pouvait 
avoir  lieu  quand  il  n’existait  que  la 
veine  ombilicale.  A cestpremicrs  élé- 
mens  formateurs  s’ajoutent  un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  ganglions 
du  nerf  grand  - sympathique  , et  un 
commencement  de  cordon  rachidien 
dont  l’étendue  varie  selon  le  moment 
oit  s’est  arrêté  le  développement  de 
l’Animal.  Avec  lui  se  montre  son  étui 
osseux  ; car  ce  dernier  système  et  le 
système  nerveux  sont  inséparables 
dans  leur  existence  , comme  l’a  si 
bien  établi  Géoffroy  Saint- Iiilairc 
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<lans  le  Mémoire  qu’il  a lu  le  20  octo- 
bre 1820  , à la  classe  des  Sciences  de 
l’Institut , et  qui  se  trouve  inséré  dans 
le  7°  vol.  des  Mémoires  du  Muséum. 
Avec  les  systèmes  osseux  et  nerveux  , 
se  montrent  aussi  des  faisceaux  de 
fibre  musculaire  toute  formée  , ou 
une  matière  celluleuse  plus  ou  moins 
fluente,  qui  plus  tard  serait  devenue 
fibre  musculaire  , ainsi  que  le  montre 
le  développement  régulier  du  fœtus. 

Chez  les  plus  incomplets , on  trouve 
la  portion  ombilicale  de  l’intestin  ; 
chez  ceux  qui  présentent  un  bassin 
et  des  membres  pelviens  , on  retrouve 
toute  la  partie  inférieure  de  ce  canal  ; 
portion  que  Oken  nomme  Intestin 
anal  : on  y trouve  ordinairement  l’ap- 
pareil urinaire  , en  tout  ou  en  partie , 
ainsi  que  l’appareil  génital.  Les  mem- 
bres abdominaux  y sont  plus  ou  moins 
rudimentaires,  quelquefois  seulement 
ébauchés , d’autres  fois  presque  entiè- 
rement développés. 

Dans  les  Acéphales  moins  incom- 
plets , le  système  circulatoire  devient 
plus  régulier  : on  voit  un  vaisseau 
aortique  et  souvent  une  veine  cave  ; 
on  trouve  la  portion  supérieure  du  ca- 
nal intestinal  et  l’estomac  , partie  que 
Oken  appelle  Intestin  supérieur,  en 
opposition  avec  la  partie  inférieure  ; le 
développement  de  ces  deux  portions 
se  faisant  séparément  et  n’étant  pas 
simultané.  Le  foie  et  le  pancréas  exis- 
tent aussi  quelquefois;  la  rate,  dont 
le  développement  est  plus  tardif  chez 
les  Animaux,  se  rencontre  aussi  plus 
rarement  chez  les  Acéphales  aussi 
éloignés  de  la  formation  complète. 

Chez  d’autres  encore  moins  com- 
plets, non -seulement  l’on  retrouve 
presque  tous  les  organes  de  l’abdo- 
men , mais  le  cordon  rachidien  et  la 
colonne  épinière  se  montrent  presque 
en  totalité;  et  avec  eux  et  en  propor- 
tion de  leur  étendue  , apparaissent  les 
os  de  la  poitrine  et  leurs  muscles  ou 
un  tissu  équivalent.  Le  développe- 
ment de  ces  parties  suit  l’ordre  accou- 
tumé dans  lequel  ils  se  montrent  dans 
. les  fœtus  de  l’état  normal.  Ainsi , les 
côtes  s’avancent  de  la  colonne  verté- 
brale vers  le  sternum  , paraissent 
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avant  ce  dernier,  qui  souvent  n’existe 
pas  encore  ou  dont  les  pièces  sont  sé- 
parées, et  laissent  au-devant  de  la 
poitrine  une  large  fente  : tous  états 
que  l’on  observe  dans  les  fœtus  ordi- 
naires. 

Mais  les  membres  supérieurs  n'exis- 
tent  point  encore  chez  les  Acéphales 
que  nous  avons  examinés  jusqu’ici;  ce 
n’est  qu’avec  la  présence  de  la  portion 
cervicale  de  la  moelle  épinière , que 
nous  les  verrons  paraître.  Us  ne  se 
montrent  que  sous  forme  de  moignons 
plus  ou  moius  difformes,  et  répondant 
au  développement  habituellement  in- 
complet de  cette  partie  du  cordon  ra- 
chidien. Quoique  imparfaits , ces  mem- 
bres contiennent , à n’en  pas  douter, 
tous  les  éléinens  des  membres  com- 
plets ; prévision  à laquelle  nous  som- 
mes conduits  par  les  travaux  de 
Géoffroy  Saint  - Hüaire  , qui  a 
montré  dans  le  crâne  difforme  des 
Acéphales  toutes  les  pièces  osseuses 
qui  composent  le  crâne  à l’état  par- 
fait (Mémoire  déjà  cité);  travaux  qui 
confirment  merveilleusement  la  belle 
loi  de  l’unité  de  composition  chez  les 
Vertébrés  , et  que  le  même  auteur  a 
développée  dans  son  Anatomie  philo- 
sophique. 

Dans  les  fœtus  de  la  condition  nor- 
male , le  développement  des  membres 
thoraciques  précède  celui  des  mem- 
bres abdominaux:  chez  les  Acéphales, 
au  contraire , très-souvent  ils  man- 
quent ou  sont  rudimentaires;  tandis 
que  les  abdominaux  s’y  trouvent  cons- 
tamment , ce  qui  semblerait  indiquer 

S [u’ ils  n’ont  pas  suivi  la  même  loi  de 
ormation.  L’existence  constante  de 
l’extrémité  de  la  moelle  épinière , op- 
posée à la  présence  précaire  de  sa 
partie  supérieure,  nous  donne  l’ex- 
plication du  fait  et  nous  le  montre 
rentrant  dans  la  loi  ordinaire  ; car  là 
oh  les  élémens  formateurs  n’existent 
pas,  on  ne  peut  demander  les  organes; 
et  cette  apparition  des  membres  tho- 
raciques, avant  les  abdominaux,  n’est 
qu’une  question  de  priorité  et  non  de 
présence  ou  d'absence. 

A force  de  dévcloppemcns  succes- 
sifs , nous  avons  obtenu  des  Acéphales 
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bien  moins  incomplets, puisqu’ils  pos- 
sèdent une  colonne  vertébrale  com- 
plète, quoique  réduite  dans  ses  par- 
ties, une  cavité  pectorale,  rudimen- 
taire, il  est  vrai , et  privée  le  plus  sou- 
vent de  cœur,  de  poumon  et  de  thy- 
mus , et  que  déjà  l’on  voit  des  mem- 
bres thorachiques  dont  le  développe- 
ment suit  celui  de  la  moelle  épinière. 
La  colonne  vertébrale  des  Acéphales 
arrivés  à ce  degré  de  formation,  sup- 
; porte  un  amas  de  pièces  osseuses  con- 
tractées , ramassées  sur  elles-mêmes , 

; mais  destinées  à former  plus  tard  la 
: lace  et  la  boîte  crânienne. 

Le  développement  continue-t-il? 
ce  ne  sera  plus  un  simple  amas  de 
pièces  osseuses  qui,  quoique  rangées 
dans  le  même  ordre,  et  en  nombre 
légal  à celles  qui  composent  la  tête 
bien  conformée  de  l’Animal , sont  ce- 
pendant informes  et  rudimentaires; 
i nous  y trouverons , non-seulement  ces 
j pièces  plus  complètes  et  mieux  finies , 

! mais  un  cerveau  de  développement; 
variable  ; la  face  et  ses  sens  s’y  mon- 
treront en  partie  ou  en  totalité,  et 
nous  conduiront  ainsi  de  conditions 
de  moins  en  moins  imparfaites  jus- 
qu’aux formes  de  l’état  normal. 

jNous  croyons  inutile  de  dire  que 
chez  les  Acéphales  parvenus  à -ce  de- 
gré d’organisation , le  système  circu- 
latoire est  devenu  régulier.  Uiû  cœur, 
l’aorte  et  ses  branches  transportent  le 
sang  dans  les  organes  dont  le  déve- 
loppement suit  celui  des  rameaux 
chargés  de  verser  les  matériaux  de 
leur  formation.  Ainsi , des  deux  caro- 
tides , si  l’externe  se  trouve  dans  les 
conditions  ordinaires , lorsque  l’in- 
terne n’est  que  peu  développée,  la 
face  et  tous  ses  sens  se  montreront  ù 
l’état  normal,  quand  le  cerveau  sera 
a peine  ébauché;  et  même  , ce  que  la 
carotide  intense  aura  perdu,  l’exteme 
le  gagnera , et  les  organes  qu’elle 
donne  n’en  acquerront  que  plus  de 
naissance , principe  applicable  à tous 
es  organes , d’où  naissent  les  différen- 
ce fles  espèces  entre  elles , et  que 
Géoffroy  a signalé  et  développé  le 
premier  dans  sa  Philosophie  anatomi- 
que. 
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Nous  sommes  loin  d’avoir  donné 
toutes  les  conformations  que  présen- 
tent les  Acéphales,  et  l’on  ne  pourrait 
même  les  faire  connaître  qu’en  indi- 
quant tous  les  sujets  qui  naissent  dans 
la  condition  d’acéphalie.  Aussi , faut- 
il  se  contenter  d’indiquer  un  certain 
nombre  de  formes  autour  desquelles 
les  autres  viennent  se  grouper  : c’est 
ce  que  nous  ferons  à la  fin  de  cet  ar- 
ticle. 

Il  est  deux  faits  d’une  haute  impor- 
tance qui  se  rapportent  à la  moelle 
épinière  et  au  cerveau  , et  qu’il  con- 
vient d’étabhr  ici.  Dans  l’un , les  la- 
mes de  toutes  ou  d’une  partie  des  ver- 
tèbres sont  restées  écartées  et  présen- 
tent un  large  Spina  bifida  : les  mem- 
branes du  cordon  rachidien  ont  suivi 
les  conditions  des  vertèbres  : elles  ont 
cessé  de  faire  tuyau , et  se  sont  éten- 
dues de  manière  à ce  que  celle  qui , 
dans  l’ordre  accoutumé , doit  être  in- 
térieure , l’arachnode , se  trouve  exté- 
rieure, et  la  duremère  intérieure  d’ex- 
térieure qu’elle  est  ordinairement,  ce 
qui  devait  avoir  lieu  d'après  le  nouvel 
état  de  la  colonne  épinière.  C’est  à 
Géoffroy  que  nous  devons  ces  pré- 
cieux éclaircissemens  qu’il  se  propose 
de  développer  dans  le  deuxième  vo- 
lume de  sa  Philosophie  anatomique. 

Le  crâne  éprouve  de  son  côté  de 
nombreuses  modifications , de  même 
que  le  développement  et  le  lieu  où  se 
trouve  placé  le  cerveau , ce  que  j’indi- 
querai plus  particulièrement  en  par- 
lantde  la  classificationdes  Acéphales. 
Le  point  sur  lequel  nous  désirons  fixer 
l’attention  de  nos  lecteurs , est  d’une 
grande  importance  en  anatomie 
philosophique  , et  avant  Géoffroy 
Saint-Hilaire  on  ne  l’avait  point  in- 
diqué, ou  l’on  s’était  mépris  sur  sa 
nature.  Je  veux  parler  d’une  poche 
membraneuse  placée  tantôt  au  som- 
met du  crâne,  tantôt  pendante  der- 
rière le  cou , d’autres  fois  située  dans 
le  dos  ; poche  que  , quelquefois,  l’on 
rencontre  encore  dans  son  entier , et 
dont  le  plus  souvent  on  ne  trouve  qup 
les  débris.  On  la  voit  remplie  d'une 
matière  liquideque  l’on  avait  regardée 
connue  le  produit  d'une  liydrupibù; 

6 


TOM£  t. 


68  ÀCÉ 

destructrice  du  système  nerveux , cl 
qui  n’est  autre  que  Je  fluide  exhale  par 
les  extrémités  des  vaisseaux,  fluide 
qui  plus  tard  doit  constituer  la  ma- 
tière cérébrale.  Le  plus  ordinairement 
ce  liquide  s’est  écoulé  au-dehors  par 
la  rupture  de  scs  membranes , comme 
les  cl  émeus  de  la  moelle  épinière  se 
sontrépandus  fautede  rapprochement 
des  vertèbres  et  des  membranes  du 
cordon  rachidien.  Si  les  matériaux 
n’ont  pas  été  recueillis  , ils  n’en  ont 
pas  été  moins  fournis  ; et  pour  mo 
servir  de  l’expression  de  Geoffroy 
Saint-Hilaire  , la  dette  des  vaisseaux 
sanguins  a été  acquittée.  Cette  poche 
ou  ses  débris  , qui  paraissaient  une 
forte  preuve  d’une  maladie  destruc- 
trice , a repris  ainsi , entre  les  mains 
de  l’anatomie  philosophique  , son  vé- 
ritable caractère,  c’est-à-dire,  une 
condition  du  premier  âge  fœtal  ; car 
on  sait  que  dans  l'embryon  le  cerveau 
commence  par  être  une  poche  rem- 
plie d’un  fluide  transparent  qui  n'ac- 
quiert qu’avqc  l’âge  la  consistance  que 
nous  lui  connaissons. 

De  F Acéphale  le  plus  incomplet  , 
nous  nous  sommes  élevés,  par  une 
suite  d’accroissemenS',  presque  jus- 
qu’aux fœtus  de  l’état  normal.  Cepen- 
dant de  grandes  différences  existent 
encore  entre  eux,  et  l’absence  ordi- 
naire du  cœur , des  poumons , du  dia- 
phragme et  du  foie,  les  placent  tou- 
jours à une  distance  marquée  les  un9 
des  autres. 

Les  généralités  suivantes  naissent 
du  rapprochement  des  diverses  obser- 
vations que  nous  possédons  sur  les 
Acéphales. 

i°.  Fréquemment  le  cordon  ombi- 
lical a été  trouvé  court  et  très- 
grêle. 

2°.  Dans  là  presque  totalité  des  cas, 
les  Acéphales  sont  nés  avec  des  fœtus 
bien  conformés  ; ils  étaient  ou  ju- 
meaux, ou  trijumeaux,  ou  quadri- 
jumeaux. 

3°.  Les  mères  ont  presque  toujours 
été  des  femmes  très-fécondes. 

4°.  Les  Acéphales  n’existent  plus 
quand  ils  paraissent  à la  lumière,  ou 
ils  ne  vivent  que  peu  de  temps,  selon 
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le  drîgré  de  développement  auquel  ils 
sont  parvenus. 

5°.  Chez  tous  il  existe  un  commen- 
ccmcn idc  moelle  épinière  etquelqucs 
ganglions  du  nerf  grand-sympathique. 

6°.  Chez  tous  aussi  il  existe  un  ap- 
pareil vasculaire  do  développement 
variable. 

7".  La  présence  du  cœur  dépend 
du  degré  de  développement  de  l'Ani- 
mal. Il  manque  presque  toujours  chez 
ceux  qui  sont  bornés  à la  présence  de 
l’abdomen  etde  la  poitrine,  et  se  mon- 
tre avec  la  tête  et  le  cerveau.  Serait-il 
lié  à l’existence  de  la  huitième  paire 
de  nerfs?  La  présence  des  poumons 
est  indépendante  de  celle  du  cœur. 

8°.  Avec  le  cœur  manque  constam- 
ment le  foie. 

9°.  De  l’étendue  du  cordon  rachi- 
dien et  du  développement  du  système 
vasculaire,  dépend  celuide  F Acéphale* 
Ce  n’est  point  par  rang  d’utilité  que 
les  organes  se  développent , mais  à 
mesure  qu’apparaissent  les  nerfs  et 
les  vaisseaux  sanguins  qui  président 
à leur  formation.  Ainsi  le  développe- 
ment de  la  moelle  épinière  se  faisant 
de  bas  en  haut,  l’apparition  des  or- 
ganes suit  le  même  ordre;  et  le  bas- 
sin , les  membres  abdominaux  , le  ca- 
nal intestinal  , l’appareil  génital  et 
urinaire  , organes  peu  nécessaires 
alors  au  nouvel  être , se  voient  avant 
le  cœur  et  le  cerveau,  dont  Futilité 
est  bien  plus  marquée. 

io°.  Chez  tous  on  trouve  une  por- 
tion plus  ou  moins  étendue  du  canal 
intestinal. 

1 1°.  Avec  les  nerfs  et  les  os  se  ren- 
contrent toujours  les  muscles  ou  une 
substance  celluleuse  qui  eu  est  l'équi- 
valent. 

12°.  Enfin,  l’observation  des  Acé- 
phales prouve  que  l’existence  de  la 
moelle  épinière  est  indépendante  de 
celle  du  cerveau  : elle  montreles  nerfs 
de  la  face  et  des  organes  des  sens  dans 
le  même  cas,  et  offre  le  cerveau  comme 
la  réunion  et  l’épanouissement  de  tou- 
tes ces  parties. 

L’existence  des  vaisseaux  sanguins 
est  également  indépendante  de  celle 
du  cœur. 
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Causes  de  l’acéphalie.  D’après  ce 
qui  précède  , il  ne  serait  peut-être  pas 
nécessaire  de  traiter  ce  sujet,  si  nous 
ne  voulions  indiquer  rapidement  les 
diverses  opinions  qu'on  a émises  à cet 
égard.  On  a regardé  les  Acéphales 
comme  des  "très  frappés  par  la  colère 
divine  : nous  ne  sommes  plus  dans 
un  siècle  à faire  intervenir  le  caprice 
des  dieux  dans  les  phénomènes  des 
.corps  vivans  ; les  faits  incroyables, 
comme  le  prestige  des  miracles  , sont 
disparus  : en  vain  essayerait-on  de  les 
; ramener  sur  la  scène  du  monde  ; le  ri- 
dicule les  y attend.  Chei’chons  donc 
des  causes  physiques  aux  faits  physi- 
ques de  l’acéphalie.  Quoiqu’il  ne  soit 
;pas  impossible  que  l’imagination,  en 
altérant  la  santé  de  la  mère,  puisse 
t troubler  couséculivement  celle  clu  fœ- 
tus, les  faits  que  présentent  les  Acé- 
phales n’étant  pas  des  phénomènes  de 
i maladie  ni  de  destruction,  nous  ne 
devons  pas  nous  occuper  d’une  sem- 
; blable  cause. 

Cette  monstruosité  est-elle,  ainsi 
ue  le  pensent  Lemery,  Lecat  , 
andifort , Svrammerdam,  etparmiles 
modernes  , Chaussier  et  Béclard, 
le  produit  de  la  destruction  du  sys- 
tème nerveux  par  une  cause  acciden- 
telle et  surtout  par  l’hydropisie,  et 
qui  par  suite  se  serait  opposée  au  dé- 
veloppement ou  aurait  amené  la  des- 
truction des  autres  organes?  ou  est- 
elle  donnée  par  une  organisation  pri- 
imitivement  défectueuse,  comme  le 
croient  Winslow , Gall  et  Spur- 
zeim?  ou,  en  précisant  davantage  la' 
question,  représente- 1- elle , comme 
le  pensent  Meckel  , Tiedemann  et 
Géoflroy  Saint -Hilaire,  un  des  âges 
d’un  fœtus  qui  s’est  arrêté  dans  son 
développement  et  a gardé  les  traits  de 
cette  époque? 

Il  serait  trop  long  de  discuter  la 
valeur  de  chacune  de  ces  opinions  ; 
mais  d’après  les  développcmens  dans 
lesquels  nous  sommes  entrés  dans  le 
courant  de  cet  article  , nous  croyons 
Pouvoir  dire  que  la  dernière  nous  sem- 
ble celle  qui  satisfait  le  mieux,  par 
cela  même  qu’elle  est  la  plus  simple 
ct  qu’elle  tend  h donner  plus  d’uui- 
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formité  à la  science  de  la  vie  : tout  en 
avouantcependantque,dans  un  grand 
nombre  d’ Acéphales,  outre  cet  état 
imparfait  dans  lequel  sont  restés  les 
fœtus,  certains  organes  ont  acquis 
leur  développement  normal , ou  l’ont 
même  dépassé  lorsque  d'autres  sont 
restés  en  retard. 

L’opinion  qui  fait  regarder  les  Acé- 
phales comme  des  fœtus  dont  la  des- 
truction du  système  nerveux  a amené 
l’atrophie  et  la  disparition  des  autres 
organes , ouïes  a arrêtés  dans  leurdé- 
veloppement , ne  peut,  ce  semble, 
être  admise , parce  que , 

i°.  Gomme  Gaîl  et  Spurzeim 
l’observent , la  masse  cérébrale  que 
présentent  les  Acéphales  ne  montre 
point  de  traces  d’érosion  et  de  déchi- 
remens  , les  bords  en  sont  arrondis  et 
lisses  ; 

2°.  Chez  ceux  qui  n’ont  qu’une  por- 
tion de  cordon  x'achidien  , l’extrémité 
supérieure  de  ce  cordon  est  arrondie, 
tuberculeuse  et  non  déchiquetée , 
comme  elle  le  serait  par  suite  d’une 
destruction  ; 

5».  Il  est  impossible  que  les  Acé- 
phales qui  sont  privés  de  tête  , de 
membres , de  thorax  et  d’une  portion 
de  l’abdomen , aient  perdu  ces  parties 
à la  suite  d’une  liydropisie  de  poi- 
trine , qui  nécessairement  laisserait 
des  cicatrices  que  l’on  n’observe  pres- 
que jamais  ; 

4°.  La  présence  du  rachis  et  du  cer- 
veau, dans  leur  intégrité , joints  à une 
face  atrophiée  , de  même  que  les  or- 
ganes des  sens , dont  on  ne  trouve  que 
ics  rudimens  ( V.  plus  bas  l’espèce 
Hémiencépuale  ) , sont  incompati- 
bles avec  une  pareille  cause. 

5°.  Enfin  , la  présence  du  même 
nombre  d’os  dans  les  crânes  des  Acé- 
phales que  dans  les  têtes  de  l’état 
normal , comme  Geoffroy  l’a  dé- 
montré dans  le  Mémoire  déjà  cité, 
est  une  preuve  évidente  de  la  non- 
destruction  de  ces  parties  , qui  seule- 
ment sont  restées  à l'état  rudimentaire. 

Classification  des  Acéphales.  Quoi- 
qu'il ne  soit  pas  possible  de  poser  ou- 
tre les  Acéphales  des  bornes  que  ja- 
mais ils  ne  dépassent,  et  malgré  que 
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nous  sachions  que  nombre  d’indivi- 
dus ne  pourront  être  rigoureusement 
placés  dans  les  sections  que  nous  al- 
lons établir,  cependant,  comme  l’es- 
prit aime  à se  reposer,  nous  noterons 
les  différences  principales  qu'offrent 
ces  monstres  , et  autour  desquelles  les 
au  très  viennent  se  grouper.  Nous  adop- 
terons la  division  suivante,  emprun- 
tant à Breschet,  sans  y attacher  ab- 
solument le  même  sens  que  lui, 
l’expression  d ' Acéphalogastre  pour  dé- 
signer les  monstres  dont  ledéveloppe- 
ment  est  borné  aux  organes  de  l’ab- 
domen; etcelled ' Acéphalothore,  pour 
nommer  ceux  qui  possèdent  et  un  ab- 
domen et  un  thorax  en  tout  ou  en 
partie.  Nous  réservons  le  nom  & Acé- 
phales il  ceux  qui  joignent  à l’abdo- 
men et  au  thorax  une  tête  de  forme  , 
de  développement  et  de  disposition 
variables. 

Cette  dernière  section , plus  nom- 
breuse que  les  deux  autres  , et  qui 
nous  in  téresse  davantage  par  la  variété 
de  formes  qu’elle  revêt , a plus  que 
les  autres  aussi  attiré  l’attention  des 
naturalistes  , et  alimenté  la  crédulité 
du  peuple  toujours  avide  de  faits  bi- 
zarres et  extraordinaires  ; de-là  , ces 
histoires  dont  les  recueils  pullulent 
ou  dont  le  peuple  conserve  la  tradi- 
tion , d’enfans  nés  avec  une  tête  de 
Yeau  , de  Mouton  ou  de  tout  autre 
Animal. 

Nous  présentons  ici  la  classification 
que  Géoffroy  Saint-Hilaire  a donnée 
de  ces  monstres.  Il  l’a  proposée  moins 
comme  complète  que  comme  provi- 
soire et  représentant  les  anomalies 
qu’il  a été  à portée  d’observer  ou  de 
vérifier.  Il  classe  les  Acéphales  sous 
treize  chefs , auxquels  il  a imposé  des 
noms  tirés  de  la  forme  de  la  tête  , de 
la  présence  ou  de  l’absence  du  cer- 
veau , du  lieu  où  il  se  trouve  placé , de 
sa  forme , etc.  — Nous  ne  pouvons 
mieux  faire  /pour  indiquer  les  carac- 
tères de  ces  Acéphales , que  de  nous 
servir  des  expressions  mêmes  de  l’au- 
teur. Il  les  nomme  : 

CoccY  cÉl’ii  ajjg.  ( Tète  sous  la  for- 
me d’un  coccyx.  ) « Troue  sans  tète 
et  sans  extrémités  antérieures  ; les  os 
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du  crâne  et  du  cou  dans  une  contrac- 
tion et  d’une  petitesse  extrêmes  : les 
postérieurs  appuyés  sur  les  vertèbres 
dorsales  : ceux  de  la  sommité  sous 
forme  d’un  coccyx.  » 

Chyptuckfiiale.  ( Tète  invisi- 
ble extérieurement.  ) « Tête  avec  ex- 
trémités antérieures  : tête  réduite  à un 
assemblage  de  parties  osseuses , portée 
sur  une  colonne  cervicale  droite  , très- 
petite  et  non  apparente  au  dehors.  » 

Anexcépiiale.  ( Tète  sans  cer- 
veau.) « Point  de  cerveau  ni  de  moelle 
épinière  ; la  face  et  tous  les  organes 
des  sens  dans  l’état  noi'mal  ; la  boîte 
ouverte  vers  la  ligne  médiane,  et  com- 
posée de  deux  moitiés  renversées  et 
écartées  de  chaque  côté  en  aile  de  Pi- 
geon. » 

Les  lames  des  vertèbres  ne  se  réu- 
nissant pas  pour  faire  tube  et  conte- 
nir la  moelle  épinière,  les  os  du  crâne 
restant  également  écartés,  les  maté- 
riaux fournis  par  les  vaisseaux  pour  > 
former  le  cordon  rachidien  n’ont  pu 
être  l'ccueillis,  et  se  sont  écoulés  au  1 
dehors  dans  cette  espèce  de  mous-  i 
truosité. 

Cystencéphale.  ( Tète  avec  un 
cerveau  vésiculeux.  ) « Cerveau  res- 
treint dans  son  développement;  hé-  t 
misphère  sous  forme  d’une  vessie  ma- 
melonnée; les  organes  des  sens  et 
leurs  chambres  comme  dans  le  pré- 
cédent. » 

Deeencéphaxe.  ( Tète  avec  un 
cerveau  dans  le  col.  ) « Cerveau  très- 
petit  , posé  tant  sur  les  occipitaux  que  t> 
sur  les  vertèbres  cervicales  ; celles-ci  d 
ouvertes  postérieurement,  élargies  en  i 
outre  par  un  Spina  bifida,  et  formant  tr 
coquille  ; les  organes  des  sens  et  les  t 
parties  du  crâne  comme  dans  les  Cys- 
tencéphales.  » ' p 

Podencéphale.  ( Tète  avec  cer-  t 
veau  sur  tige.  ) « Cerveau  de  volume  ) 
ordinaire  , mais  hors  du  crâne  , porté  r 
sur  un  pédicule  qui  s’élève  et  traverse  e 
le  sommet  de  la  boîte  cérébrale;  les  ; 
organes  des  sens  et  leurs  enveloppes  Ci) 
dans  l’état  normal;  la  boîte  cérébrale  . 
composée  de  pièces  affaissées  les  unes 
sur  les  autres , épaisses  , dures  et  coin-  i 
me  éburuées.  » 
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NoTEXCÉpiiale.  ( Tête  avec  cer- 
veau dans  le  dos.  ) «Cerveau  de  volume 
ordinaire , mais  hors  du  crâne  pour 
une  partie  faisant  hernie  à travers  les 
occipitaux  supérieurs , et , quant  à sa 
plus  grande  portion  , prenant  appui 
• sur  les  vertèbres  dorsales  ouvertes 
postérieurement  ; crâne  à pariétaux 
Marges  et  surbaissés  d’une  configura- 
tion à rappeler  le  crâne  dans  les  Lou- 
tres; crâne  enfin  composé  de  pièces 
minces  et  friables.  » 

Hüuekcépiiale.  ( Tête  avec  moi- 
tié de  ses  matériaux.  ) « Tous  les  or- 
.ganes  des  sens  anéantis,  et  leurs  ru- 
dirnens  apparens  à la  face  par  des 
traces  sans  pi'ofondeurs  ; cependant 
la  boîte  cérébrale  et  son  cerveau  pres- 
que dans  l’état  normal.  » 

Rhinencéphale.  ( Tête  à trompe 
ou  à narines  extraordinaires.)  Fœtus 
à trompe;  cyclopes ; fœtus  monospes. 

Une  seule  chambre  oculaire  ; un 
■seul  œil  à deux  cristallins  ; point  de 
-système  nerveux  olfactif;  les  os  de 
ilappareil  olfactif  ont  délaissé  les 
maxillaires,  sont  groupés  et  saillans 
■ sur  le  milieu  du  front  ; de  cette  racine 
les  tégumens  se  prolongent  en  trompe. 

Stomencéphale.  ( Tête  à bou- 
che fermée.  ) Cyclope  comme  dans  le 
] précédent;  une  trompe  labiale  formée 
[par  la  lèvre  ramassée,  prolongée  en 
i une  caroncule  filiforme. 

ï ri encépii ale.  ( Tête  privée  de 
trois  organes  des  sens.  ) Tête  sphéroï- 
dale;  face  nulle  par  la  privation  de 
trois  organes  des  sens  : des  organes 
de  l’odorat,  de  l’ouieetde  la  vue;  les 
oreilles  réunies  en  dessous  ; un  seul 
trou  auriculaire  au  centre;  une  seule 
caisse. 

Spiiénencépiiale.  ( Télé  remar- 
quable par  une  partie  de  son.  sphé- 
noïde. ) « Crâne  ployé  à sa  partie  pa- 
latine de  façon  que  les  dents  de  cha- 
que coté  se  rencontrent  et  se  tou- 
chent sur  la  ligne  médiane;  oreilles 
soudées  ensemble  ; un  seul  trou  auri- 
culaire et  une  seule  caisse;  le  sphé- 
noïde postérieur  ayant  ses  deux  pté- 
rigoïdaux  (apophyses  ptérigoïdes  ex- 
ternes ) soudés  dans  les  neuf  dixièmes 
de  leur  longueur.  » 
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Ces  trois  derniers  Acéphales  ne  se 
trouvent  pas  dans  le  Mémoire  cité  : 
nous  en  devons  la  communication  à 
Géoffroy  St.-Hilaire.  Us  seront  déve- 
loppés dans  le  deuxième  volume  de  sa 
Philosophie  anatomique. 

Diodoncépiiale.  ( Tête  avec  une 
double  rangée  dentaire.  ) Treizième  et 
dernière  espèce. 

Il  resterait  encore  beaucoup  de 
choses  «à  dire  sur  ce  genre  de  mons- 
truosité; maisnous  avons  dû  nous  ren- 
fermer dans  les  bornes  qu’impose  un 
dictionnaire  d’histoire  naturelle.  C’est 
dans  les  ouvrages  de  Chaussier  , Bé- 
clard , F.  Meckel , Tiedeman  et  Géof- 
froy St.-Hilaire,  que  l’on  trouvera  des 
détails  plus  étendus  et  plus  précis. 
Ce  sont  les  travaux  de  ce  dernier,  sur- 
tout , qui  nous  ont  guidés  dans  la  ré- 
daction de  cet  article.  Si,  entre  les 
mains  de  Géoffroy , les  monstres 
ont  perdu  une  partie  du  merveüleux 
qui  les  entourait , ils  ont  en  revanche 
répandu  un  grand  jour  sur  la  science 
de  l’organisation,  et  promettent  d’im- 
portans  résultats  à ceux  qui  voudront 
se  livrer  à leur  étude.  (p.  d.) 

* ACÉPHALE,  bot.piian. (Mirbcl.) 
Ovaires  quine  portent  point  de  styles. 
La  Bourrache  en  fournit  un  exem- 
ple* (b.) 

ACÉPHALES.  Acephala.  arachn. 
Nom  proposé  par  La  treille  pour  dé-  . 
signer  un  groupe  d’insectes  dont  La-  1 
marck  a fait  depuis  l’ordre  des  Arach- 
nides palpistes.  Cette  division  répond 
aujourd’hui  à la  classe  des  Arachni- 
des. V.  ce  mot.  ( Aun.  ) 

ACÉPHALES,  moll.  Lamarck 
a employé  dès  la  irc  édition  de  sou 
Système  des  Animaux  sans  vertèbres, 
celte  dénomination , pour  caractériser 
tous  les  Mollusques  sans  tête  distincte 
ui  formaient  alors  un  second  ordre 
ans  la  classe  de  ces  Animaux. Depuis  il 
en  a successivement  séparé,  d’abord  les 
Cirrhipèdes  qui  composent  une  classe 
à part  dans  1 Extrait  de  son  Cours  de 
Zoologie,  et  ensuite  les  Acéphales  nus 
qui,  sous  le  nom  de  Tunioiers,  for- 
ment une  classe  distincte  éloignée  des 
autres  Acéphales , et  rapprochée  des 
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Polypes  et  des  Radia  ires,  dans  la  a':édit. 
de  ses  Animaux  sans  vertèbres.  Il  ne 
conserve  poin  t dans  cette  édition  la  dé- 
nomination d’ Acéphales;  il  donne  aux 
Animaux  restant  de  l'ordre  primitif’, 
ainsi  dénommé,  le  nom  de  Conchi- 
fères,  et  en  forme  sa  xt°  classe.  — 
Dans  la  Zoologie  analytique  de  Du- 
méril , les  Acéphales  forment  le  ivu 
ordre  dos  Mollusques,  et  ne  compren- 
nent point  les  Brachiopodcs,  séparés 
en  un  ordre  distinct,  que  Lamarck 
cou  l inue  à comprendre  parmi  ses  Con- 
chifères.  Dans  le  Règne  Animal  de 
Cuvier,  les  Acéphales  composent  la 
ivc  classe  des  Animaux  Mollusques  ; 
les  Tuniciers  de  Lamarck  n’y  consti- 
tuent qu’un  ordre  à part,  tandis  que 
les  Brachiopodcs  forment,  dans  cet 
ouvrage,  une  classe  distincte,  ainsi 
ne  les  Cirrhopodes  , ( les  Cirrhipèdes 
e Lamarck).  — Blainville  suit  une 
autre  marche;  il  appelle  Acéphalo- 
pliores  les  Acéphales  ( Conchifères  et 
Tuniciers , Lam.  ) et  les  Brachiopodcs 
de  Cuvier;  réunis,  ils  forment  sa’n0 
classe  du  sous-type  des  Mollusques  ou 
Malacozoaires , tandis  que  les  Cirrho- 
îodes  forment , avec  les  Oscabriotis, 
c sous-type  des  Subcntomozoaires. 

Tel  est  l’ensemble  des  changemens 
d’ordonnance  et  de  rapports  qu’ont 
subis  les  Mollusques  dépourvus  de 
tête  distincte , et  appelés  primitive- 
ment Acéphales  par  Lamarck. 

Nous  avons  adopté  dans  cette  va- 
riation de  méthode  un  terme  moyen 
qui  nous  a paru  convenable;  sans 
vouloir  décider  sur  la  place  naturelle 
des  Tuniciers,  nous  les  laissons  en 
classe  distincte,  comme  Lamarck  et 
d’après  Savigny  , dans  la  division  des 
Mollusques  de  Cuvier.  Les  Brachio- 
podes  et  les  Cirrhopodes  forment 
chacun  une  autre  classe  qui,  avec  les 
Acéphales  sans  coquilles  de  Cuvier, 
composent  pour  nous  la  2e  section  des 
Animaux  Mollusques , à laquelle  nous 
conservons  la  dénomination  d’Acé- 

S halés,  l’autre  section  portant  celle 
c Céphalés.  Toutes  deux  caractéri- 
sent très-bien  les  diverses  classes  de 
Mollusques  qu’elles  comprennent,  et 
réunissent  des  Animaux  dont  les  rap- 
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ports  généraux  sont  très-naturels.  Ils 
nous  paraissent  du  moins  plus  déter- 
minés qu’avec  aucune  autre  classe  ■ 
des  Animaux  invertébrés;  carsi  qucl- 
ues-uns  d’entre  eux , tels  que  les 
’uniciers  et  les  Cirrhopodes,  se  rap- 
prochent aussi , soit  des  Pohpcs,  soit 
des  Animaux  articulés,  on  ne  saurait 
disconvenir  que  la  diversité  d’opi- 
nions à ce  sujet,  entre  les  plus  célèbres 
naturalistes,  ne  laisse  une  grande  la- 
titude pour  le  choix.  — La  section  des 
Acéphalés  comprend  donc  pour  nous 
tous  les  Mollusques  dépourvus  de 
tête  distincte,  munis  d’un  test  con- 
sistant en  une  enveloppe  cartilagi- 
neuse, ou  renfermés  dans  uue  coquille 
bivalve  ou  plurivalvc.  Ils  compren- 
nent les  quatre  classes  des  Lamelli- 
branches, des  T unicicrs , des  Bracliio- 
podes  et  des  Cirrhopodes.  ces 
mots  et  l’article  Mollusques,  pour  la 
classification  générale.  (f.) 

*ACÉPH  ALOCYSTES . ivr.Cc  sou  t 
des  vésicules  liydatiformes  que  l’on 
trouve  assez  souvent  dans  différentes 
parties  du  corps  de  l’IIomme.  Laennec 
les  regarde  comme  de  véritables  En- 
tozoaires.  Rudolphi  n’adopte  point 
cette  opinion , et  les  considère  comme 
de  simples  coips  vésiculaires.  La  ma- 
jeure partie  des  naturalistes  pensent 
comme  Rudolphi.  ( T.AM..X.  ) 

* ACÉPIIALOPIIORES.  moll. 

Dénomination  employée  par  Blaiu- 
ville  pour  caractériser  la  11e  classe  de 
sou  sous-type  des  Mollusques  ou  Mala- 
cozoaires. Elle  comprend  Unis  ordres  : 
les  Palliobranches  , les  Lamellibran- 
ches et  les  Salpyngobranchcs  , V , . 
ces  mots  , et  réunit  les  Acéphales  et 
les  Brachiopodcs  de  Cuvier  , ou  les 
Tuniciers  et  les  Conchifères  de  La- 
marck. V.  Acéphales.  ( f.  ) 

* ACER.  BOT.  m an.  T~ . Erable. 

ACEllAS.  bot.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  naturelle  des  Orchidées,  de 
la  G\  na  ntl  rie  Monandrie  , L.  éta- 
bli par  Robert  Brown.  C’est  le  mcine  | 
genre  que  Richard  père  a appelé  Lo~ 
roglossum.  T',  ce  mot.  ( a.  b.  ) 

* ACÉRATES.  bot.  fha.v  Famille 
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«les  Asclépiadées,  BroWtic.  Pentandric 
Digyuic , L.  Ce  gcure  vient  d'être  pro- 

i)osé  par  Elliot  dans  ses  Essais  de  la 
îotanique  de  la  Caroline  et  de  la 
Géorgie  ; il  y range  l 'Asclepias  lon- 
gifolia  de  Michaux  avec  Y Asclépios 
incarnata  de  Wather.  Ce  genre  se 
distingue  particulièrement  de  l’As* 
clepias  par  l'absence  des  appendices 
en  lonne  de  corue,  qui  existent  dans 
les  cornets.  ( a.  R.  ) 

* ACERBE.  Saveur  désagréable, 
âpre  et  astringente , propre  à diverses 
substances  végétales  , dont  l’enve- 
loppe de  la  Grenade  , le  brou  de  Noix , 
oulasubstancede  certains  fruits  verts, 
donnentl’idéelaplus exacte.  Elle  n in- 
dique pas  toujours  un  Végétal  véné- 
neux. (b.) 

* ACÉRÉ , E,  adjectif  employé  pour 
désigner  des  parties  qui  , dans  les  Ani- 
maux et  les  Blantcs , présentent  plus 
ou  moins  la  forme  d’épingles,  et  qui 
conséquemment  sont  plus  ou  moins 
cylindriques , acuminées  et  piquantes. 
Les  rayons  des  nageoires  de  quelques 
Boissons  sont  acérés.  Les  feuilles  des 
Genévriers , et  de  la  plupart  des  Pins , 
sont  acérées.  (b.) 

ACERES.  Acera.  arachn.  La  treille 
( Gener  Crust.  etlnsect.)  appela  ainsi 
une  grande  division  des  Insectes  com- 
prenant les  genres  Scorpio , Aranea, 
P halangium  , et  Acarus  de  Linné  , 
pour  laquelle  il  avait  antérieurement 
proposé  le  nom  d’ Acéphales. /^.ce  mot. 
Depuis  il  appliqua  le  nom  d’Acères, 
dans  ses  Considérations  générales,  à 
1 ordre  sixième  de  la  classe  des  Arachni- 
des ; mais  ayant  ( dans  le  Règne  Ani- 
mal, édit,  de  1817)  érigé  cet  ordre 
en  classe , il  remplaça  le  nom  d’Acè- 
res par  celui  d Arachnides.  V.  ce 
mot.  ( AUI).  ) 

ACÊPiES.  Akcra.  moll.  Muller  u, 
le  premier  employé  le  mot  Akcra,  qui 
signifie  privé  île  tentacules , comme 
qualification  générique,  dans  le  Pro- 
drome de  sa  Zoologie  danoise,  pour 
une  petite  espèce  du  genre  Bulle,  la 
Huila  Akera  de  Gmclin,  o u BuUanur- 
wegica  de  Bruguière.  Il  la  nommait 
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Akom  bullarn. (E\\o  est  figurée,  Zoal. 
Dan.  icon  1.  Tab.  71 , f.  1 à f>.  ) Voy. 
Bulle.  Cuvier  a étendu  la  dénomina- 
tion d’Acères  à tous  les  Gastéropodes 
tcctibranches  analogues  à l’Akcra  de 
Muller  ; il  n’en  fait  qu’un  seul  genre 
dans  son  Règne  Animal  (T.  11,  p.  4o  ), 
divisé  en  trois  sous-genres:  les  Bullées 
de  Lamarck,cbez  lesqucllesla  coquille 
est  cachée  dans  1 épaisseur  du  man- 
teau; les  Bulles  du  mémo  auteur, 
où  la  coquille  est  extérieure  ; et  les 
Acérés  proprement  dites , qui  sont 
dépourvues  de  test  : celles-ci  compo- 
sent le  genre  Doridium  de  Mcckel. — 
Ces  Mollusques , réunis  par  des  carac- 
tères communs , formeu  t pour  nous  une 
coupe  bien  tranchée , dans  l’ordre  des 
Tcctibranches  , V.  ce  mot , divisé  en 
deux  familles  naturelles  ; celles  des 
Dicères  et  des  Acérés.  Nous  subdivi- 
sons celle-ci  en  quatre  genres,  de  la 
manière  suivante  : 

Acérés  sans  test.  • — Genre  1 : Do- 
ride,  Doridium. , Meckcl;  Acérés  pm- 
pres , Cuvier. 

Acérés  pourvues  d’un  test  cal- 
caire , caché  dans  l’épaisseur  du  man- 
teau. Genre  11  : Bullée  , Bullœa , La- 
marck  ; Lobaria  , Muller  et  Gmelin  ; 
Phyline , Ascanius. 

Acérés  pourvues  d’un  test  exté- 
rieur , visible. 

a Coquille  spirale  engainante.  Gen- 
re lu  : Bulle  , Bulla , Larnarck;  Gon- 
dole, Adanson. 

( 3 Coquille  non  spirale,  postérieure 
et  recouvrante.  Genre  IV  ; Sormet  , 
Sormetus,  Férussac  ; Gondole,  Adan- 
son. 

Assez  disparates  entre  eux , au  pre- 
mier coup-d’œil , ccs  Gastéropodes 
sont  cependant  réunis  par  des  carac- 
tères d’ensemble  très-frappans , et  par 
une  organisation  analogue.  Outre  les 
caractères  communs  à tout  l’ordre  des 
Tcctibranches,  ils  se  distinguent  des 
Plcurobranches , des  Aplysies,  des 
Dolabellcs , avec  lesquels  ils  ont  beau- 
coup de  rapports,  par  la  forme  géné- 
rale de  leur  corps,  et  par  l’absence 
de  tentacules.  Le  corps  paraît  généra- 
lement divisé  en  dessus  en  quatre 
parties:  l’une  postérieure , qui  contient 
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la  coquille , ou  en  est  enveloppée  lors- 
qu'elle existe  ; l’autre  antérieure,  for- 
mant une  sorte  de  bouclier  charnu 
que  Cuvier  considère  comme  étant 
forme  par  le  raccourcissement  et  l’é- 
largissement des  quatre  tentacules , 
en  quelque  façon  dénaturés  et  qu’il 
appelle  pour  cette  raison  disque  ten- 
taculairey et  enfin  de  deux  appendices 
latéraux  qui,  des  bords  du  pied,  re- 
couvrent les  côtés  entre  le  disque  ten- 
taculaire et  la  partie  postérieure,  ou 
s’élargissent  un  peu , comme  dans  les 
Aplysies  , en  forme  de  nageoires. 
Cette  figure  particulière  fit  donner 
par  Ascanius , à la  Buüa  aperta , le 
nom  de  Phyline  quadriparlita , et  par 
Muller,  à la  même  espèce,  le  nom  gé- 
nérique de  Lobaria.  Le  pied  situé 
en  dessous  est  plus  ou  moins  épais  ou 
élargi , et  ferme , dans  les  espèces  tes- 
tacées,  l’ouverture  de  la  coquille;  quoi- 
que privés  de  tentacules , les  lobes  ou 
mamelons  de  la  partie  antérieure  du 
disque  tentaculaire,  chez  la  Bullœa 
aperta , semblent  en  être  , plus  parti- 
culièrement, les  rudimens , mais  dans 
la  Bu! La  Hydatis  , et  vraisemblable- 
ment dans  toutes  les  Bulles , ce  disque 
est  rectangulaire. 

Nous  avons  vu  quelesDorides n’ont 
as  de  test,  et  que  les  autres  genres 
e cette  famille  en  sont  pourvus.  Ce 
test  prend  toutes  les  figures,  depuis 
celle  d’une  simple  écaille,  n’ayant  pas 
même,  en  quelque  sorte,  l'empreinte 
volutatoire,  comme  dans  le  Sonnet, 
quelquefois  un  peu  volulécommcdans 
la  Bullcouvcrte,  jusqu’à  cellcd’uncco- 
quille  complètement  volutée,  comme 
dans  les  Bulles  à spire  visible  , et  se 
rapprochant  alors , ou  des  coquilles 
des  Ovules  et  des  Porcelaines  , ou  de 
celles  des  Tornalellcs.  — Dans  toutes 
les  AcèrtfS  testacées , à ce  qu’il  paraît , 
l’estomac  est  très-remarquable  parles 
pièces  osseuses  qui  le  composent  et 
qui  ont  une  forme  différente  suivant 
les  espèces.  Ce  sont  ces  pièces  os- 
seuses qui  ont  donné  lieu  à Gioëni 
d’établir  une  famille,  à laquelle  il  a 
donné  son  nom , dont  la  descrip- 
tion montre  évidemment  une  super- 
cherie ; ces  pièces  osseuses  ont  été 
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adoptées  en  genre  par  Retzius , sous 
le  nom  de  Tricla,  et  par  Bruguière,  ; 
sous  celui  de  Char,  tous  deux  trom- 
pés par  Giocni. — V.  Buj,le,  Bullée, 
Doride  et  Soumet  , pour  les  genres 
de  cette  famille  et  leurs  principales 
espèces.  (f.) 

ACÉRINE.  pots.  Espèce  de  Per- 
che , Perça  A ce  riaa , Guldenstcdt. 
Actes  delà  société  de  Péters.,  T.  xix , 
p.  455.  P'.  Perche.  (b.  ) 

* ACÉRINÉES.  bot.  rrr.YV.  Juss. 
Famille  de  Plantes  Dicol\  lédones 
polypétales,  ayant  les  étamines  hy- 
pogyniques.  Cette  famille,  compo- 
sée du  seul  genre  Erable  Acer , et 
peut-être  de  l’liippocastane  Æscu- 
lus  qui  a beaucoup  de  rapports  avec 
les  Malpiiigiacées  , offre  les  caractè- 
res suivans  : calice  monosëpale , divi- 
sé; corolle  composée  de  cinq  à neuf 
pétales  qui  avortent  quelquefois  ; éta- 
mines au  nombre  de  sept  à douze , in- 
sérées sous  l’ovaire,  à un  disque  hypo- 
gyne  ; ovaire  à deux  ou  trois  loges 
( Æsculus  ) , dont  chacune  renferme 
une,  deux  ou  plusieurs  graines.  Le 
fruit  est  une  samare  à deux  ailes  mem- 
braneuses , à deux  loges , ou  une  cap- 
sule triloculaire , trivalve. — Les  Acé- 
rinées  sont  des  Arbres  ligneux,  à 
feuilles  opposées , simples  ou  compo- 
sées , ayant  des  fleurs  hermaphrodites 
ou  polygames , disposées  en  grappes 
ou  en  corymbe.  ( a.  r.  ) 

ACÉTABULATRE.  polyf.  Genre 
del’ordre  auquel  il  donne  son  nonî,  de 
la  division  des  Polypes  flexibles;  il  est 
fort  distinct  par  sa  forme  élégante, 
imitant  celle  d’un  petit  parapluie  ou- 
vert. Les  espèces  qui  le  composent 
offrent  une  tige  simple  , grêle  , fistu- 
lcuse,  terminée  par  une  ombrelle 
striée  , radiée , plane  ou  presque  iu- 
fundibuliforme  ; elles  croissent  sur 
les  roches  et  les  autres  corps  solides , 
quelles  couvrent  de  touffes  épaisses , 
d’un  vert  éclatant  qui  se  fane  et  se 
détruit  promptement  par  l’action  de 
l'air.  On  n’a  pas  encore  bien  observé 
les  Animaux  ae  ces  Zoophytes:  plu- 
sieurs naturalistes  modernes  doutent 
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de  leur  existence,  et  regardent  ccs 
productions  marines  comme  des  Plan- 
tes. C’était  l’opinion  de  Tournefort  et 
des  botanistes  anciens.  Ce  sont  néan- 
moins de  véritables  polypiers.  Leurs 
Polypes  sont  placés  dans  les  tubes 
rayonnans  de  l’ombrelle  ; ils  ont  une 
vie  commune  au  moyen  de  la  tige  à 
laquelle  vient  aboutir  l’extrémité  in- 
férieure de  chaque  animalcule.  Linné 
a classé  les  Acétabulaires  parmi  les 
Madrépores;  Pallas  aveclcs  Corallines , 
et  Gmelin  parmi  les  Tubulaires.  Ber- 
toloni  en  a fait  un  genre  sous  le  nom 
d Obvie,  et  Lamarck,  sous  le  nom 
d’Acétabule.  Nous  l’avions  établi , 
avant  ces  naturalistes , sous  le  nom 
d’Acétabulaire  , dans  un  Mémoire  lu 
en  1810  à la  première  classe  de  l’Ins- 
titut. On  ne  connaît  encore  que  deux 
espèces  d’ Acétabulaires. 

L’Acétabulaire  a bords  entiers, 
Acetabularia  integra,  Lamx.  Hist. 
Polyp.,  24g.  Madrepora  Acetabulum, 
L.  Tournefort,  Inst., R.  IL,  pl.  338. 
slcetabulum  mediterraneum , Encyc. 
Moll.,  p.  478'.  f.  3,  où  ses  bords  pa- 
raissent crénelés , encore  que  le  carac- 
tère de  l’espèce  est  de  les  avoir  en- 
tiers. On  la  \Toit  dans  les  collections 
du  Muséum  sous  le  nom  d ' Acetabu- 
lumToumefortii.'EWe  se  trouveabon- 
damment  dans  la  Méditerranée. 

L’Acétabulaire  a bords  créne- 
lés , Acetabularia  crenata , Lamx. 
Hist.  Polyp., pl.  8.  f.  1.  Brown,  His- 
toire de  la  Jamaïque , pl.  4o.  f.  A , 
dont  les  bords  sont  crénelés,  et  qui 
habite  les  mers  des  Antilles.  Gmelin 
n’en  avait  fait  qu’une  variété  de  la 
précédente.  (lamax.  ) 

* ACÉTABULARIÉES.  polyp. 
Sixième  ordre  des  Calcifères,  deuxième 
section  de  la  division  desPolypes  flexi- 
bles. Les  Acétabulariées  forment  un 
groupe  bien  distinct  dans  la  classe  des 
Polypiers;  ils  ont  toujours  une  tige 
simple,  grêle,  fistulcuse,  terminée 
par  un  appendice  en  forme  d’ombrelle 
ou  de  petit  parapluie , et  composé  de 
tubes  réunis  par  les  côtés  ( les  Acé- 
tabulaires , V.  ce  mot  ) , ou  bien 
cette  tige  supporte  un  groupe  de  petits 
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corps  pvrlformcs  et  polypeux  (les  Po- 
lyphyses.  V.  ce  mot  ).  ( lam.x.  ) 

ACÉTABULE.  polyp.  Syn.  d’Acé- 
tabulaire  et  de  Madrépore  Gobelet. 
V.  Acétaeulaire  et  Madrépore. 

( LAM..X.  ) 

♦ACÉTATES  ou  ACÉTITES.  Noms 
que  l’on  donnait  aux  combinaisons  de 
1 Acide  acéteux  avec  les  bases  salifia— 
blés  , lorsque  l’on  pensait  que  ce  pré- 
tendu Acide  acéteux  était  autre  que  de 
l’Acide  acétique  étendu  d’une  plus  ou 
moins  grande  quantité  d’eau,  (dr.  ) 

♦ACEYTUNA.  bot.  piian.  Syn.d’O- 
live  , en  espagnol , d’où  Aceyte  qui 
signifie  huile.  De  ces  mots , sont  déri- 
vés plusieurs  noms  de  Plantes  améri- 
caines , rapportés  par  des  voyageurs , 
mais  dont  nous  négligerons  la  plu- 
part, parce  que  , outre  leur  impro- 
priété, ils  appartiennent  entièrement 
a une  langue  étrangère.  ( B.  ) 

♦ACEYTUNILLA.bot.  phan.  , c’cst- 
à-dùc,  ue/i/e  Olive.  V.  Æxtoxicon  . 

(B.) 

ACIIACANA.  eot.  phan.  C’est  le 
nom  que  porte  au  Pérou  une  espèce 
indéterminée  du  genre  Cactus,  quipa- 
raît  voisine  du  Cactus  mamillaris , L. 
On  mange  ses  fruits  , qui  sont  vendus 
dans  les  marchés  de  la  province  du 
Potosi , où  elle  a été  observée  par 
Joseph  de  Jussieu.  (a.  r.) 

♦ACHAGUAL  ou  ACHANAL.  pois. 
Syn.  de  Chimère  antarctique  , Chi- 
mæra  Callorhynclius , L.  sur  les  côtes 
du  Chili.  ( B.  ) 

ACTIALALACTLI  ou  ALATLI. 
ois.  (Hernandez.)  Syn.  du  Martin- 
Pêcheur  du  Mexique.  Alcedo  tor- 
quata,  L.  V.  Martin-Pêcheur. 

(dr.. z.) 

ACHAL-GAGILA.  ois.  Syn.  de 
l’Aigle  impérial.  Falco  Chrysaëtos , en 
Arabie.  V.  Aigle.  (dr..z) 

AGHAMARCHIS.  polyp.  V.  Aca- 

MARCIIIS. 

ACITANACA.  bot.  titan.  Plante 
indéterminée  de  l’Inde , dont  certains 
voyageurs  disent  qu’on  mange  le 
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fruit  comme  un  excellent  rcrnWc  dans 
les  maladies  vénériennes.  (ii.) 

*ACHANAL.  pois.  V.  Aciiagual. 

ACIIÀNDE  ou  ACTIAUDES.  rois. 
Anciens  noms  du  Rémora.  ( b.) 

ACHANIE.  Achania.  bot.  phan. 
( Aïton.  ) F~:  MalVaviscus.  ( a.  r.  ) 

* ACII  AO  Y AN.  bot.  niAN.  Mal  à 
propos  écrit  slchovan  par  Valmont 
de  Bomare>.  Plante  d’Egypte  indé- 
terminée qui  ressemble  à la  Camo- 
mille , selon  Prosper  Alpin.  ( b.  ) 

ACH  AO  V AN  - ABI  AT . bot.  Syn. 
de  la  Cinéraire  maritime , Cineraria 
maritimo , L.  en  Egypte.  (b.  ) 

* ACIIAR  , d 'Aichar  ou  Attchar, 

mots  indiens  dont  les  Espagnols  ont 
fait  Atschi.  11  désigne  des  fruits  d’es- 
pèces diverses  , des  bourgeons  de  Pal- 
miste et  de  Bambou  , des  Choux,  des 
Légumes,  de  l’Ail  ou  autres  racines 
fortement  assaisonnés  de  moutarde  et 
de  piment , et  mis  en  infusion  dans  le 
j us  deCitron  et  le  vinaigre  le  plus  fort, 
comme  on  y met  en  Europe  les  Câpres 
et  les  Cornichons.  Les  Achat  s de  Bata- 
via, de  Maurice  et  de  Mascareignc  ou 
Bourbon,  sont  renommés.  L’usage  s’en 
est  introduit  en  Angleterre  et  en 
France,  ou  on  en  sert  sur  les  tables  re- 
cherchées ; c’est  avec  raison  que  Du 
Petit-T  houa  rs  d i t , en  parlant  de  ce  mets 
nouveau  pour  l’Europe:  «Les  auteurs 
» moralistes,  qui  attribuent  à notre  dé- 
» pravalion  les  recherches  de  notrecui- 
v sine , seraient  étonnés  de  voir  coin- 
» bien  les  peuples,  réputés  bien  plus 
» près  que  nous  de  l’étatde  simplicité, 
» mettent  de  variétés  dans  leurs  assai- 
» sonnemens.  Sans  entrer  dans  des 
» discussions  qui  seraient  déplacées 
» ici,  il  suffit  d observer  qu’ils  ues’é- 
» cartent  pas  pour  cela  des  bornes  in- 
» diquées  parla  nature;  car  ces  peu- 
» pies,  faisant  leur  principale  nourri- 
» turc  de  riz,  éprouvent  le  besoin  de 
» toniques  pour  aider  à la  digestion  de 
» cet  aliment  naturellement  froid.  » 
V.  Aximens.  ( B.  ) 

AC1IA11IA.  bot.  riUN.  Genre  de 
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la  Monoécic  Triandrio  de  Linné  ; 
niais  qui  n’a  pu  jusqu’ici  être  rapporté 
à aucune  famille  naturelle.  Tnun- 
berg,  qui  l’a  établi  dans  son  Prodro- 
me, lui  donne  pour  caractères  : un 
calice  à deux  folioles,  et  une  corolle  mo- 
nopétale à trois  lobes , velue  ( corolle 
qui  n’est  probablement  qu’un  calice 
monosépale  accompagné  de deux  brac- 
tées à sa  base  );  dans  les  fleurs  mâles , 
qui  sont  placées  le  plus  haut  sur  la 
tige  , trois  étamines  insérées  sous  les 
lobes  de  la  corolle  ; dans  les  femelles , 
un  ovaire  libre , à un  seul  style , ter- 
miné par  trois  stigma  tes . 1 1 de  v ien  t pl  us 
tard  une  capsule  à une  seule  loge , qui 
s’ouvre  en  trois  valves,  et  renferme 
une  seule  graine  globuleuse,  inégale 
à sa  surface. 

L’Acharia  à trois  lobes , A.  Trago- 
des  de  Thunbcrg,  seule  espèce  con- 
nue de  ce  genre,  et  figurée  Tab.  755 
de  l’Illustration  des  Genres  de  La- 
marck , est  une  herbe  à feuilles  alter- 
nes , à pédoncules  uuillores  et  axillai- 
res, qui  croît  au  cap  de  Boune-Espé- 
rance.  (J.) 

* ÀCHATE.  ins.  Espèce  de  Papil- 
lon. ce  mot. 

* ACIIATES  DES  ANCIENS.  MIN. 
C’est  l’Agate , et  plus  vraisemblable- 
ment la  variété  de  cette  pierre,  qu'ils 
nommaient  aussi  Calcédoine,  (d.  e.) 

* AC1IAU.  ois.  Syn.  de  Poule  do- 
mestique au  Chili.  ( B.  ) 

ACIIBOBBA  ou  AK  BOB  AS.  ois. 
f Shaw.  ),  ce  qui  signilie  Père  blanc. 
Syn.  de  Catharte  Percnoptère , Qui- 
tus Percnopterus , L.  en  Egypte.  T . 
Catiiate.  ( B ) 

* ACHDAR.  ors.  Syn.  de  Canard 

sauvage , A nas  Boschas , chez  les  Ara- 
bes. (B.) 

ACIIE.  Apium.  bot.  phan.  Ombelli- 
fèrcs  de  Jussieu , Pentandrie  Digynie , 
L.  Le  limbe  du  calice  est  entier  ; les 
cinq  pétales  égaux  entre  eux , ovales, 
ayant  la  pqinte  recourbée  en-dessus; 
les  cinq  étamines  sont  saillantes  , à 
peu  près  de  la  même  longueur  que  les 
pétales.  Le  fruit  est  ovoïde , un  peu 
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comprime,  marqué  de  trois  stries 
longitudinales  sur  chacune  de  ses 
faces.  Les  (leurs  sont  d’un  blanc  jau- 
nâtre, disposées  eu  ombelles  régu- 
lières , ordinairement  sans  iuvolucrcs 
ni  involuecllcs. 

Ce  genre  se  compose  de  quatre  à 
cinq  espèces , dout  deux  surtout  mé- 
ritent d’être  mentionnées  ici;  ce  sout: 

1 Le  Persil,  Api  uni  F et  rose  l inum , 
L.  , Plaute  bisannuelle  , dont  la  tige  , 
haute  d’un  à deux  pieds,  est  angu- 
leuse, rameuse;  les  feuilles  décompo- 
sées , à folioles  ovales  subeunéi formes 
incisées  ; les  feuilles  supérieures  sont 
entières  lancéolées  ; les  ombellules 
sont  accompagnées  de  petites  folioles 
linéaires.  Les  feuilles  de  cette  Plante 
sont  journellement  employées  comme 
assaisonnement. 

a°.  L’Ache  , proprement  dit c,Apium 
graveolens , L.  Cette  espèce  est  plus 
grande  dans  toutes  ses  parties , ses 
folioles  sont  cunéiformes  dentées  ; les 
ombellules  dépourvues  d’involucelles. 
L’espèce  sauvage  porte  lenom  d’Aclie. 
Sa  racine  est  employée  comme  diuré- 
tique et  apéritive.  Cultivée,  elle  porte 
le  nom  de  Céleri , alors  ses  feuilles  et 
ses  racines  sont  usitées  comme  ali- 
ment. Il  y a une  variété  de  Céleri 
fort  remarquable;  c’est  celle  qu’on 
désigne  sous  le  nom  de  Céleri-rave.  Sa 
racine  est  grosse  comme  le  poing, 
charnue  et  fort  bonne  à manger. 

L’on  appelle  aussi  vulgairement 
Ache  d’Eau  , la  Berlc,  Sium  Sisarum, 
L.  et  Aciie  de  Montagne,  la  Livéchc, 
Ligusticu/n  Levisticum,  L.  (a.  B..) 

ACIIEE.  année.  Nom  vulgaire  des 
Lombrics  , dans  quelques  cantons  do 
la  France,  d ou  les  pêcheurs  ont  ap- 
pelé Achéesou.  Achesïes  Vermisseaux, 
Larves , Insectes  ou  autres  petits  Ani- 
maux dont  ils  font  des  ^appâts  pour 
prendre  le  Poisson,  soit  en  les  fixant 
à leurs  hameçons,  soit  en  les  jetant 
par  poignéesau  milieu  des  eaux  ou  ils 
tendent  leurs  blets.  ( b.  ) 

ACIIELOITE.  Acheloif.  mole. 
Genre  de  Montfort,  ( T.  i , p.  55g), 
adopté  par  Ocken , formé  pour  une 
pétrification  qu’on  voit  ussez  fréquem- 
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ment  dans  les  marbres  anciens  d’Àlt- 
dorlf  en  Suisse , et  qui  atteint  jus- 
qu’à deux  pieds  de  longueur.  Elle  se 
trouveaussi  dans  la  Vallée  d’Os , dans 
les  Pyrénées;  c’est  l’Achéloïtc  pyra- 
midal , Ach. pjrainidans , deMontfort. 
{V.  Knorc.  t.a.pl.  XI.  a.  f.  8.  etsuppl. 
tab.  4.  f.  x.)  On  ne  peut,  dans  l’état 
de  nos  connaissances  sur  les  fossiles 
analogues,  séparer  l’Achéloïte  des 
Bélemnites.  V.  ce  mot.  ( F-  ) 

* ACIIENE.  bot.  puant.  P~.  Akène. 

ACHÈTE.  Acheta,  ins.  Nous  cx- 
cluerons , avec  Lati’eille  , du  langage 
entomologique  le  mot  d’ Achète , et 
nous  le  remplacerons  par  celui  de  Té- 
tri  x.  V.  ce  mot.  Cette  substitution  est 
nécessaire  pour  remédier  à la  confu- 
sion qui  résulte  de  l’emploi  tres-diffé- 
l’ent  qu’on  a fait  de  ce  nom.  Linné 
l’appliqua  d’abord  à une  division  de 
son  genre  Gryllus.  Geoffroy  érigea 
celte  division  engeni’C,  et  lit  usage  du 
mot  Gryllon  pour  la  dénommer.  Fa- 
bricius  remplaça  sans  nécessité  ce 
dernier  nom  par  celui  cl’ Achète,  et 
Latreille  , ainsi  que  plusieurs  auteurs 
modernes , employèrent  le  même  mol 
dans  un  autre  sens.  ( atjd.  ) 

ACIIIAS.  Achias.  ins.  Geni'e  d’in- 
sectes de  l’ordre  des  Diptères  , établi 
par  Fabricius,  et  placé  par  Latreille 
( Règne  Animal , édit,  de  1817  ) dans 
le  gi'and  genre  Mouche  de  Linné. 
Les  yeux  sont  pédoncules,  c’est-à- 
dire  supportés  sur  un  prolongement 
de  la  tête.  Ce  caractère  singulier  lui 
est  commun  avec  le  genre  Diopsis, 
dont  il  se  distingue  par  l’insertion  des 
anteixncs  sur  le  front. 

L’espèce  unique  servant  de  type  à 
ce  genre  est  l’Achias  oculé,  Achias 
uculalus , Fabr.  File  est  originaire 
de  Java , et  se  trouve  dans  la  collec- 
tion de  Bosc.  Latreille  , ayant  récem- 
ment examiné  cet  individu , nous  a diL 
s’être  assuré  qu’il  n’appartenait  pas 
au  grand  genre  Mouche;  mais  qu’il 
devait  être  rangé  dorénavant  dans  ce- 
lui des  Sylphes.  V.  ce  mot.  (auxx.  ) 

* ACHILLE,  ins.  Espèce  de  Papil- 
lon. V.  ce  mot. 
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ACHILLl'E  ou  ACHILLÏERE. 
bot.  piian.  v.  Mille-feuille . 

* ACHILLÉES.  noT.  piian.  Nom 
donné  par  Jussieu  à l’un  des  groupes 
de  la  famille  des  Corymbifères.  ( n.  ) 

* ACIIIMARAN.  bot.  piian.  Syn.  de 
TÀmonia  trifoliata,  L.  sur  la  côte  de 
Coromandel.  V.  Tkiphasia.  (b.) 

ACHIME.  P.  Achyme. 

ACHIMENES.  bot.  piian.  Genre 
établi  par  Browne.  Il  appartient  à la 
famille  des  Scrophulaires  de  Jussieu, 
à la  Didynamie  Angiospermie  de 
Linné.  Yoici  les  caractères  que  cet 
auteur  lui  assigne  : le  calice  est  mono- 
sépale , renflé  a sa  base,  resserré  à son 
ouverture,  à cinq  divisions;  il  est 
velu.  La  corolle  est  monopétale  per- 
sonnée,  tubuleuse  et  ventrue,  infé- 
rieurement velue  ; son  limbe  esta  cinq 
divisions  inégales.  Les  étamines,  au 
nombre  de  quatre , sont  presque  di- 
dynames  ; le  stigmate  est  bilobé. 

Ce  genre,  désigné  par  l’Héritier 
sous  le  nom  de  Cyrilla,  que  Scopoli  a 
réuni  au  Buclinera  et  Lamarck  au  Co- 
lumnea,  ne  renferme  qu’une  seule  es- 
pèce , vlchimenes  minor  de  Browne  , 
Jam.  271.  t.  38.  f.  1.  Plante  fort  re- 
marquable par  la  belle  couleur  de  feu 
de  ses  fleurs.  On  la  cultive  dans  nos 
serres  où  elle  brille  de  tout  son  éclat 
pendant  l’automne.  ( A.  R.  ) 

ACHIOTL  bot.  Syn.  de  Rocou  , 
Bixa  Orellana,  L.  au  Mexique,  (b.) 

ACHIRA.  bot.  piian.  Syn.  de  Ba- 
liser, Canna,  L.  au  Pérou.  ( b.) 

* ACHIRA-MOUROU.  bot.  piian. 

( Aublet.)  Syn.  de  Co/'dia  Callococca , 
à la  Guyane.  (b.) 

ACHIRE.  pois.  Genre  formé  par 
Lacépède  aux  dépens  des  Pleurouectes, 
Ct  adopté  comme  sous-genre  dans  ce 
genre  nombreux  par  Cuvierqui  ditdes 
Poissons  dont  il  se  compose  : «Ce  sont 
des  Soles  absolument  dépourvues  de 

Sectorales.»  Cette  privation  caractérise 
onc  les  Achires  qui , d’ailleurs , ont 
les  deux  yeux  disposés  du  même  côté 
de  la  tête  ; elle  influe  sur  leurs  habi- 
tudes. Le  P leuroncctes  Achirus  de 
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Linné  a servi  de  type  à ce  genre  qui 
compte  aujourd’hui  de  sept  à huit  es- 

fièces,  toutes  marines  et  exotiques.  On 
e divise  en  deux  sections  : 
f.  Les  Achires  , proprement  dits, 
qui  ont  les  deux  yeux  situés  à droite  , 
avec  la  nageoire  - caudale  échancrée 
en  croissant  ou  arrondie,  distincte  de 
la  dorsale  et  de  l’anale. 

Le  Barbu  , Achirus  barbatus,  Geof- 
froy. Ann.  des  Mus.  x.  pl.  11.  très- 
bonne  figure.  C’est , selon  Cuvier  , le 
Pleuronectes  Achirus  de  Linné  qui  11e 
serait  pas  celui  auquel  Lacépède  rap- 
porte ce  synony  me.  Cependant  lePois- 
son  de  Linné  liabite  PAmérique  sep- 
tentrionale , et  le  Barbu  se  trouve 
dans  la  mer  Rouge,  particulièrement 
aux  environs  de  Suez,  où  il  doit  être 
rare,  puisque  les  pêcheurs  ne  lui  don- 
nent aucun  nom  propre;  il  habite 
aussi  Amboine.  Sa  forme  est  ovale 
elliptique  ; de  sept  pouces  et  demi 
environ  dans  son  grand  diamètre,  sur 

tirés  de  quatre  dans  le  petit  ; sa  cou- 
eur  est  Brune  sur  le  côté  droit  avec 
des  points  gris , remarquables  par  le 

fioint  noir  qui  en  désigne  le  centre; 
e côté  gauche  est  d’un  blanc  sale  uni- 
forme. d.  65.  P.  o.  v.  5.  a.  53.  c.  18. 

Le  Fascé  , Pleurvnectes  lineatus 
de  Gmelin  qui  y rapporte  aussi  Y si— 
cldrus  de  Linné , a ses  écailles  ciliées , 
la  queue  ronde  , et  sept  lignes  trans- 
versales noires  sur  un  fond  brunâtre; 
il  habite  les  côtes  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre. d.  53.  60.  p.  o.  v.  4.  5.  a.  45. 
48.  c.  16. 

Le  Marbré  , de  Lacépède,  T.  m. 
pl.  12.  f.  3.  et  le  Pavonien,  du 
même  naturaliste , sont  aussi  des 
Achires  proprement  dits.  Le  premier, 
découvert  à Plie- de -France  par 
Commersou , rejette  une  liqueur  lai- 
teuse par  des  pores  disposes  à la  base 
des  rayons  de  l’anale  cl  de  la  dorsale  ; 
le  second  fait  partie  des  riches  collec- 
tions du  Muséum , et  l’on  ignore  sa 
patrie. 

ff . Les  Plagusies  , Plagusia  de 
Browne  , qui  ont  les  deux  yeux  à gau- 
che et  la  caudale  pointue , confondue 
avec  la  dorsale  et  l’anale. 

La  double  ligne,  Plcuronccles 
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bclineatus , Bloch,  pl.  188.  Eocyc. 
Pois.  pl.  91.  i'.  077,  a son  corps  al- 
longé, d’un  brun  jaunâtre  en-dessus  , 
blanc  rougeâtre  en-dessous  , et  mar- 
qué de  deux  lignes  latérales  plus  fon- 
cées de  chaque  côté.  Sa  tète  est  plus 
grosse  proportionnellement  que  celle 
de  ses  congénères.  La  dorsale  , la  cau- 
dale , et  l’anale  réunies  comptent 
cent  soixante-quatorze  rayons.  Ce 
Poisson  habite  en  abondance  les  mers 
de  la  Chine  et  des  Archipels  indiens. 

L’Orné,  Acid  rus  ornatus,  Lac.  rv. 
655.  et  le  Pleuronectes  Arel , de 
Schneider,  sont  aussi  des  Plagusies; 
mais  il  n’est  pas  certain  qu’on  doive 
rapporter  à ce  sous-genre  le  Pleuro- 
nectes Plagusia,  L.  de  la  Caroline  , 
encore  que  ce  Poisson  ait  la  caudale 
confondue  avec  la  dorsale  et  l’anale  , 
puisqu’il  a ses  yeux  à droite , et  qu’il 
n’est  pas  dit  qu’il  manque  de  pecto- 
rales. 

ACHIRITE  ou  ASCHIRITE.  min. 

V.  Cul  VRE-DlOPT  ASE . (LUC.) 

ACHIROPHORE  ou  ACHYRO- 
PHORE.  bot.  phan.  Genre , de  Vail- 
lant adopté  par  Adanson , qui  rentre 
dans  Iiypochæris , V.  ce  mot , et  que 
Gœrtnér  (T.  n.  p.  070.  t.  i5g.  f.  6.)  a 
main  tenu  pour  P Hypochœris  radicata, 
L.  (b.) 

ACHIT.  BOT.  PHAN.  V.  Cissus. 

* ACHITONIUM.  bot.  crypt. 
( Urédinées.)  Ce  genre  a été  établi 
par  Nées  ( Journal  de  botanique  de 
Ratisbonne  , 1819).  Il  appartient  aux 
Champignons  les  plus  simples  , n’é- 
tant composé  que  de  sporules  nues  , 
libres,  réunies  en  groupe.  Nées  lui 
donne  pour  caractère  : sporules  glo- 
buleuses, transparentes,  réunies  en 
groupes  nus.  Ce  genre  est  très-voisin 
des  Eusidium  et  des  Stilbosporcs.  La 
seule  espèce  qu’il  indique  pousse  sur 
les  feuilles  du  pin  sauvage,  (ad.  b.  ) 

* ACHLADAS. bot.  phan.  (Belon.) 

Svn.  de  Poires  sauvages,  dans  l’îlc  de 
Crète.  V.  ce  mot.  (b.) 

ACIILIS.  mam.  C’était  l’Élan  chez 
les  anciens.  (u.) 
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* ACIILYS.  bot.  phan.  Cenom  my- 
thologique est  celui  de  la  déesse  de 
l’obscurité.  De  Candollc  l’a  donné  à 
un  nouveau  genre,  encore  fort  obs- 
cur, qu’il  a rapporté  à la  famille  des 
Podophyllées , à cause  de  son  affinité 
avec  le  genre  Jelfersonia  ; mais  il  pa- 
raît avoir  aussi  quelque  rapport  avec 
l’Actæa.  Ce  genre  ne  contient  encore 
qu’une  seule  espèce,  appelée  par  De 
Candolle  Achlys  triphylla.  C’est  le 
Leontice  triphylla , décrit  par  Smith 
dans  l’Encyclopédie  de  Rées.  (a. 11.) 

* ACHLYSIE.  Achlysia.  araciin. 
Genre  de  la  famille  des  Holètres, 
tribu  des  Acarides  , établi  par  V.  Au- 
douin.  Il  peut  être  placé  à côté  des 
Leptes,  et  a pour  caractères  distinctifs: 
six  pâtes  de  cinq  articles  uniformé- 
ment développés , situées , ainsi  que 
le  siphon , dans  une  échancrure  pro- 
fonde du  corps , et  partant  de  six 
pièces  quadrilatères  constituant  une 
plaque  sternale.  Le  mot  Aclilysie , 
appliqué  à cet  Animal  privé  d’yeux, 
est  dérivé  , ainsi  que  celui  du  genre 

récédent,  du  nom  d ’Achlys,  déesse 
e l’obscurité  et  des  ténèbres. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce 
genre  a reçu  le  nom  d’Achlysie  du 
Dytique , Achlysia  Dytisci.  ( A.  la  l‘c 
livraison  des  planches  de  ce  Diction- 
naire.) Elle  a été  rencontrée,  une  seule 
fois  , sur  un  Dytique  mâle , Dytiscus 
ma /gin  a lis , L.  , péché  dans  une 
des  mares  de  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau, aumois  de  juin  1819. 

Deux  individus  de  cette  espèce  fu- 
rent trouvés  sur  l’abdomen  du  Dy- 
tique et  au-dessous  des  élytres  et  des 
secondes  ailes  $ l’un  adhérait  à l’in- 
tervalle membraneux  qui  existe  entre 
le  métathorax  et  l’arceau  supérieur 
du  premier  segment  de  l’abdomen  j 
l’autre  était  fixé  à l’espace  de  même 
nature  qui  unit  le  troisième  anneau  de 
l’abdomen  au  quatrième.  Ces  Ani- 
maux en  outre  étaient  couchés  sur  le 
côté , position  assez  rare  chez  un  Ani- 
mal articulé,  et  qui  trouvera  sou  ex- 
plication dans  le  courant  de  cet  ar- 
ticle. 

La  longueur  totale  de  cette  espèce 
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est  do  six  millimètres,  et  sa  plus 
grande  largeur  de  trois  et  demi.  Con- 
sidérée d’une  manière  générale,  die 
est  ovoïde,  et  figure  assez  bien  une 
cornue  dont  la  panse  serait  allongée , 
et  dont  le  cou  très-court,  fermé  et 
arrondi,  serait  abruptement  recourbé 
sur  cette  panse,  de  manière  à laisser 
enp'e  elle  et  lui  un  intervalle  ou  une 
sorte  d’échancrure  étroite  et  pro- 
fonde. La  couleur  dominante  est  le 
jaune  orange  , disposé  par  zones  irré- 
gulières et  transversales  sur  la  région 
du  dos  , s’étendant  sur  celle  du  ventre 
et  confondu  sur  les  côtés  avec  une 
couleur  jaune  citron  qui  se  prolonge 
supérieurement  entre  les  bandes  oran- 
gées dont  je  viens  de  parler.  Ces  cou- 
leurs très -vives  donnent  à l’Animal 
un  aspect  gracieux  en  même  temps 
que  sa  forme  lui  prête  quelque  chose 
de  bizarre.  Si  à ces  caractères  on  ajoute 
qu’il  n’existe  ni  tête , ni  yeux , ni  an- 
tennes, ni  thorax,  ni  division  du 
corps  en  anneaux,  ni  anus,  ni  ouver- 
tures pour  la  respiration;  qu’il  y a 
bien,  il  est  vrai,  un  suçoir  et  des 
pâtes  , mais  que  leur  ténuité  est 
telle  qu’il  faut  un  microscope  pour 
les  apercevoir;  si,  dis-je,  on  ajoute 
ces  caractères  aux  précédons , on  aura 
déjà  une  idée  assez  exacte  de  cet  Ani- 
mal parasite.  La  peau  qui  l’enveloppe 
est  épidermique,  c’est-à-dire,  parfai- 
tement transparente  et  se  roule  sur 
elle-même,  lorsqu’on  vient  à la  dé- 
tacher. Elle  adhère  peu  aux  parties 
qu’elle  recouvre , ne  présente  aucune 
ouverture  etsc  continue  avec  le  Suçoir 
et  le  plastron  sternal.  Ce  suçoir  et  ce 
plastron,  situés  l’un  et  l’autre  dans  le 
fond  de  l’échancrure  que  nous  avons 
fait  connaître  , échappent  autant  par 
cette  position  que  par  leur  petitesse  à 
un  premier  coup-d’oeil , et  réclament 
pour  être  aperçus  des  recherchés  très- 
minutieuses. 

Le  suçoir,  placé  en  avant  et  à une 
très-petite  distance  du  sternum , est 
de  forme  conique,  denté  à sa  partie 
postérieure  et  de  consistance  cornée. 
Sa  ténuité  excessive  et  son  opacité 
n’ont  pas  permis  de  déterminer  s’il 
était  simple  ou  composé.  Sou  sommet 


AC1I 

est  aigu,  libre,  et  s’introduit  dans  k 
corps  du  Dytique.  Sa  base  se  continue 
avec  la  peau  et  se  détache  avec  elle. 
Derrière  le  suçoir  on  aperçoit,  avec 
une  très-forte  loupe  et  mieux  au  mi- 
croscope, le  plastron  formé  par  trois 
sternums  placés  à la  suite  les  uns 
des  autres  , et  composés  chacun  de 
deux  pièces  écartées  l une  de  l’au- 
tre sur  la  ligne  moyenne , de  ma- 
nière à laisser  entre  elles  un  intervalle 
d’autant  plus  large  qu’il  est  plus  pos- 
térieur, lequel  est  complété  par  la 
peau.  Ces  pièces  , au  nombre  de  six, 
sont  planes, quadrilatères,  un  peu  plus 
consistantes  que  la  peau;  l’angle  ex- 
terne et  antérieur  de  chacune  d’elles 
donne  attache  à une  pâte  composée 
de  cinq  articles  uniformément  arti- 
culés, à peu  près  également  dévelop- 
pés et  munis  intérieurement  et  en 
dedans  d’un  poil , à l’exception  du 
dernier  qui  porte  à son  côté  externe 
une  petite  épine.  D’après  ce  qui  vient 
d’être  dit,  on  reconnaîtra,  dans  eet  être 
singulier,  un  organe  de  succion  et  un 
appareil  locomoteur  bien  caractérisés, 
sans  lesquels  il  serait,  pour  ainsi  dire, 
l’éduitau  premier  degré  de  l’anima- 
lité. 

L’Achlysie  présente  en  outre  ce 
fait  très-remarquable  : elle  est  fixée 
au  IL  tique  au  moyeu  de  sou  suçoir; 
mais  ce  suçoir,  situé  dans  l’échan- 
crure que  nous  avons  décrite , est 
d’une  petitesse  excessive,  et  ne  sau- 
rait dépasser  les  bords  inférieurs  de 
cette  échancrure  qui  est  très-  pro- 
fonde. fl  résulte  de  cette  disposition 
que  si  l’ Animal  était  pose  de  champ, 
c est-à-dire,  sur  le  ventre,  à la  ma- 
nière de  presque  tous  les  Insectes , sou 
bec  ne  pourrait  rester  adhérent  au 
Dytique.  Il  est  obligé,  pour  obvier  à 
cette  dispositiou  défavorable,  de  se 
placer  sur  l’un  ou  l’autre  flanc;  ceux- 
ci  étant  très-comprimés  permettent 
au  suçoir  de  les  dépasser  soit  à droite, 
soit  à gauche , et  d’atteindre  , par  son 
extrémité  libre  et  aiguë,  l'abdomen 
du  Dytique,  auquel  il  adhère  très- 
fortement,  afin  d’y  puiser  des  sucs 
nourriciers  indispensables  à son  exis- 
tence. 


ACH 

Une  manière  d 'être aussi  singulière 
devait  naturellement  inspirer  le  désir 
d'ajouter  à cette  connaissance  de  nou- 
veaux faits  fournis  par  l’anatomie 
des  parties  internes.  Je  disséquai  en 
conséquence , avec  tout  le  soin  pos- 
sible , les  deux  seuls  individus  que  je 
possédais  ; mais  je  ne  rencontrai  que 
quelques  tissus  parenchymateux.  J’ai 
cependant  exposé  dans  un  Mémoire 
la  texture  différente  de  chacun  de  ces 
tissus  , et  je  me  suis  convaincu  qu’ils 
enveloppaient  un  canal  rempli  d’une 
matière  blanche  comme  farineuse  , 
terminé  postérieurement  par  un  cul- 
de-sac  vésiculeux.  Si  ce  conduit  est 
l’intestin,  c’est  un  intestin  n’ayant 
d’autre  orifice  que  celui  de  la  bouche. 
Je  n’ai  découvert  en  effet  aucun  canal 
ou  partant  de  la  vésicule , ou  y abou- 
tissant. Ce  fait,  très-curieux  et  le 
plus  positif  de  ceux  que  j’ai  observés, 
s’accorde  parfaitement  avec  l’absence 
de  toute  ouverture  à la  peau  , celle  du 
suçoir  exceptée. 

Nous  avons  insisté  sur  ce  nouveau 
genre  et  sur  l’espèce  unique  qui  le 
constitue , parce  que  , l’étude  des  Ani- 
maux de  la  classe  à laquelle  il  appar- 
tient étant  très-retardée , il  importe  , 
jusqu’à  ce  qu’on  ait  réuni  uu  certain 
nombre  d’observations , de  faire  con- 
naître, dans  tous  leurs  détails,  les 
faits  que  le  hasard  peut  fournir. 

Nous  passons  à l’explication  de  la 
planche. — Fig.i.  Dytique  dont  on  a dé- 
couvert l’abdomen  , afin  de  monlrerla 
position  des  deux  Achlysies.  — aa.  Ces 
deux  Animaux  de  grandeur  naturelle , 
posés  sur  le  flanc  et  adhérant , au 
moyen  de  leur  suçoir,  à l’intervalle 
membraneux  des  anneaux.  L’élytre 
et  l’aile  du  côté  droit  sont  étendues  et 
coupées,  les  mêmes  parties  du  côté 
gaucheont  été  enlevées.  — Les  autres 
parties  que  l’on  distingue  appartien- 
nent à l’article  Aile.  V.  ce  mot.  — 
Tig.  2.  Une  des  Achlysies,  très- 
grossie , vue  de  profil  et  du  côté  droit. 
On  voit  la  distribution  de  ses  cou- 
leurs. — b.  Echancrure  au  fond  de  la- 
quelle sont  situés  le  hcc  et  les  ster- 
nums . qui , à cause  de  leur  petitesse , 
ne  sont  pas  encore  visibles.  — Tig. 3. 
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Siphon  et  plaques  sternales  vus  en 
dessous  et  avec  la  lentille  n°  î d’un 
excellent  microscope  de  Dellebarre. 

— c.  Siphon  corné  , renversé  et  vu 
par  sa  face  postérieure  qui  est  denti- 
culée.  Son  extrémité  aiguë  est  en- 
foncée dans  la  peau  du  Dytique;  sa 
base  se  continue  avec  la  plaque  ster- 
nale au  moyen  d’une  membrane  cu- 
tanée. — dd.  Plaque  sternale  compo- 
sée de  six  sternums , donnant  chacun 
attache,  par  leur  angle  antérieur  et 
externe,  aune  pateeeeeee,  com- 
posée de  cinq  articles  Ces  six  pièces 
sont  séparées  les  unes  des  autres,  sur 
la  ligne  moyenne,  par  un  espace 
triangulaire/’,  complété  par  la  peau. 

— Fig.  4.  Achlysie  excessivement 
grossie  et  vue  de  trois  quarts , afin  de 
faire  sentir  le  développement  relatif 
des  pâtes  et  du  bec  qui , si  l’Animal 
atteignait  ce  volume  démesuré,  n’au- 
raient encore  que  cette  petite  dimen- 
sion.— c.  Le  bec.  — d.  Les  sternums. 

— On  voit  par  cette  figure  que  les 

pâtes  et  le  bec  ne  sauraient  atteindre 
les  bords  inférieurs  de  l’échancrure  , 
et  qu’ils  ne  peuvent  se  mettre  en  rap- 
port avec  les  objets  extérieurs  qu’en 
se  déjetant,  à droite  ou  à gauche , afin 
de  dépasser  les  flancs  qui  sont  com- 
primés. (aud.) 

ACHMÉE.  Du  Dict.  de  Déterville. 

BOT.  PHAN.  V.  ÆcilMÉE.  (A.  D.  J.) 

* ACHNANTHE.  Achnanthes. 
zool.?  bot.?  ( Arthrodiées  , section 
des  Fragillaires.  ) Genre  microscopi- 
que dont  les  expansions  , qu’on  peut 
considérer  comme  des  filamens  rudi- 
mentaires , se  composent  de  segmens 
linéaires  parallèlement  unis  par  deux, 
trois  et  même  cinq.  Lyngbye  {Tenu 
Hydroph.,  p.  210.  pl.  70.  B.  ) en  a 
confondu  les  trois  espèces , sous  le 
nom  d 'Echinella  stipitata.  L’une , A. 
adna/a , N.  {V.  planches  de  ce  Dic- 
tionnaire, Arthrodiées,  fig.  1 ),  est 
fixée , aux-  Hydrophylcs  marins , par 
un  petit  pied  qui  part  de  l’un  des  an- 
gles du  petit  carré  qu’elle  forme  ; scs 
segmens  sont  marqués  de  deux  taches 
rondes  brunâtres.  L’autre,  A . J3ac- 
cillarioides , N-,  est  libre,  et  scs  seg- 
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mens  sont  marques  de  deux  taches 
ovales,  oblongues,  très-foncées.  La 
troisième,  A.  dubia,  N.,  est  errante; 
ses  segmens,  qui  sont  quelquefois  iso- 
les , ou  réunis  jusqu’à  six  ensemble  , 
ne  sont  marqués  d’aucune  tache , et 
paraissent  transparens  dans  toute  leur 
étendue.  Ces  trois  Achnanthes  sont 
marines.  (b.) 

ACHNATHERUM.  bot.  phan. 
Geni'e  de  la  famille  des  Graminées  , 
établi  par  Palisot  de  Beauvois  , dans 
son  Agrostographie  ; il  est  très-voisin 
du  genre  Calamagrostis , dont  il  se 
distingue  par  la  valve  externe  de  la 
lépicène  terminée  par  une  arête  tor- 
due; par  sa  paillette  inférieure  sim- 
plement échancrée  et  sans  aucune 
soie.  Les  fleurs  sont  en  panicule.  Ce 
genre  renferme  certaines  espèces  des 
genres  Agrostis,  Calamagrostis  et 
Arundo , entre  autres  V Agrostis  Cala- 
magrostis , Agrostis  miliacea  ; Arundo 
lanceolata  de  Kœler , etc.  (a.  R.) 

ACHNERIA.  bot.  phan.  Dans  son 
Agrostographie,  Palisot  de  Beauvois  a 

Sroposé  ce  genre  dans  la  famille 
es  Graminées  , et  il  y a placé  tou- 
tes les  espèces  du  genre  Enachne  de 
R.  Brown,  qui  ne  sont  point  aristées, 
et  qui  ont  les  paillettes  couvertes  de 
longs  poils  lanugineux.  Ce  genre  nous 
paraît  devoir  être  réuni  à l’Eriachne. 
ce  mot.  (a.  r.) 

ACHNODONTON.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées , 
que  Palisot  de  Beauvois  a formé  avec 
le  Phleum  JBellardii,  L.,  et  le  Pha- 
laris  tenuis,  de  Host.  Il  a la  plus 
grande  analogie  avec  ces  deux  genres; 
il  se  distingue  des  PJialaris  par  les 
paillettes  de  la  glume  dentées  et  inci- 
sées au  sommet  ; des  Phleum  par  les 
valves  de  la  lépicène  , qui  sont  muti- 
ques  et  obtuses.  (a.  r.) 

* ACIIOAI.  ois.  Syn.  du  Plongeon 
Tmbrim,  Colymbus  glacialis , L.  au 
Kamtschatka.  V.  Plongeon.  (dr..z.) 

* ACHOCHTLL AS . bot.  phan. 
{Jussieu. ) Syn.  delaTourrétie , 'Tour- 
relia  lappacea.  Flor.  Péruv-  au  Pérou. 

(B.) 

ACHOCON.  bot.  phan.  Syn.  de 
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Léon ie, au  Pérou.  V.  Léonie.(a.  d.j.) 

* ACHOMANES.  bot.  crypt.  (Nec- 

kcr.)  Sjn.  de  Trichomanes.  y.  ce 
mot.  (B.) 

* ACHON ACHI A.  bot.  phan.  (Be- 
lon.  ) Plante  indéterminée  qui  pour- 
rait bien  etre  celle  que  les  anciens 
nommaient  Acanos.  K.  ce  mot. 

(B.) 

ACIiOU,  ACHOÜROÜ  ou  ACOU- 

ROU.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Myrte, 
chez  les  Caraïbes.  (a."  R.) 

ACIIOVAN.  bot.  V.  Achaovan. 

* ACHRAS.  BOT.  PIIAN.  V.  Sapo- 

tiller.  C’était  l’ancien  nom  grec  du 
Poirier.  (b.) 

* ACIIUPALLA.  bot.  phan.  C’estle 
nom  vulgaire  de  pays  du  Pourretia py - 
ramidata, de  Ruiz e t Pavon .Les détails 
suivans , que  nous  avons  tirés  des  ma- 
nuscrits de  Bonpland , ne  nous  parais- 
sent pas  sans  intérêt.  « Nous  avons 
trouvé,  dit  ce  botaniste,  en  grande 
abondance  dans  le  paramo  près  Al- 
mouguer  ( province  de  la  Nouvelle- 
Grenade),  une  plante  quia  tout  le  port 
des  Bromelns.  Cette  Plante  , connue 
sous  le  nom  d’Achupaya  ou  Achu- 
palla , a donné  ce  nom  au  paramo.  Sa 
tige , qui  s’élève  à trois  à quatre  pieds, 
contient  intérieurement,  mais  surtout 
vers  la  naissance  des  feuilles;  une 
substance  blanche  très-aqueuse  et 
comme  spongieuse,  semblable  à celle 

ue  renferme  le  Cactus  Me/ocactus. 
ette  substance  est  recherchée  par  les 
voyageurs  qui  manquent  d’eau  ou  qui 
sont  pressés  par  la  faim.  Les  enfans 
en  sucent  l’eau,  qui  a un  goût  insi- 
pide , mais  qui  par  sa  limpidité  res- 
semble à l’eau  la  plus  pure.  Les  indi- 

Î rênes  mangent  les  Achupayas  dans 
e temps  delà  disette  ; et  les  Ours  des 
environs  en  font  leur  nourriture  prin- 
cipale. Dans  les  métairies  qui  sont  en- 
tourées de  ces  Plantes  on  ne  craint  pas 
ces  Animaux  féroces , quoiqu’ils  s’ap- 
prochent de  très-près  du  bétail , au 
lieu  que  dans  les  habitations  éloignées 
des  paramos,  on  est  obligé  de  leur 
faire  continuellement  la  chasse.»  (k.) 


ACH 

* ACIIYME.  Achymus.  bot.  piian. 
(Vahl.)  Genre  de  Plantes  dont  les  ca- 
ractères et  la  place  dans  l’ordre  des 
familles  naturelles  ne  sont  point  en- 
core bien  connus.  C’est  le  même  que 
le  Streblus  de  Loureïro.  Il  a quelque 
affinité  avec  le  genre  Trophis  de  la  fa- 
mille desürticées , mais  s'en  distingue 
par  son  fruit  à deux  loges , qui  con- 
tiennent chacune  deux  graines,  carac- 
tères qui  l’éloignent  de  la  famille  des 
Urticées.  ( A.  K.  ) 

ACHYOÜLOU.  bot.  Syn.  de  Mal- 
pighie  , Malpighia , chez  les  Caraïbes. 

(b.  ) 

ACHYRÀNTHE.  Achyranthes , L. 
bot.  piian.  Famille  des  Amaran- 
thacées  ; Pentandrie  Monogynie , L. 
Calice  régulier  à cinq  , rarement  à 
quatre  divisions  , accompagné  à sa 
base  de  trois  bractées  simples  et  épi- 
neuses au  sommet.  Cinq  étamines  , 
dont  les  fdets  sont  un  peu  soudés  par 
la  base  et  alternent  avec  cinq  petites 
écailles  festonnées  : le  style  est  sim- 

f)lê,  terminé  par  un  stigmate  glob li- 
eux ; le  fruit  est  un  akène. 

Les  espèces  de  ce  genre , assez  nom- 
breuses, sont  herbacées  ou  sous-fru- 
tescentes; leurs  fleurs  sont  disposées 
en  épis;  leurs  feuilles  opposées.  Pres- 
que toutes  sont  originaires  de  l’Inde. 
R.  Brown  en  a rapporté  deux  de  la 
Nouvelle-Hollande.  (a.  b.) 

* ACHYRITES.  min.  ( Forster.  ) 
Syn.  de  Calcaire  Oolitique.  V.  ce 
mot.  (b.) 

ACHYRONIE.  Achyronia.  bot. 
pu  an.  ( Wendland.  ) Ce  genre  appar- 
tient à la  famille  des  Légumineuses  , 
Diadelphie  Décandrie  , L.  Il  est  très- 
voisin  du  Borbonia  , dont  il  dif- 
fère par  son  calice  non  épineux,  ayant 
1 la  dent  inférieure  beaucoup  plus  lon- 
8ue>  par  sa  gousse  comprimée  et  po- 
lysperme.  Il  renferme  une  seule  espè- 
ce, Y /tchy ronia uillosa,  Willd.;  Arbris- 
l seau  originaire  de  la  Nouvellc-Hol- 
lande,  ayant  les  feuilles  simples,  pé- 
'iolées,  lancéolées,  glabres,  ciliées; 
Jes  (leurs  jaunes,  solitaires , axillaires 
« t pédonculées.  (a.b.) 
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* ACHYROPAPPUS.  bot.  phan. 
Famille  des  Synanthèrées.  ( Kunth. 
dans  Humb.  et  Bonpl.  4.  p.  257.  ) La 
Plante  qui  a servi  à former  ce  genre  , 
a été  trouvée  dans  le  royaume  de  la 
Nouvelle -Espagne , près  du  village 
de  Isla-Huaca  , à la  hauteur  de  i38o 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
C’est  une  herbe  à feuilles  opposées  , 
très-découpées,  à fleurs  en  corymbe  et 
radiées.  Quoique  très- voisine  du  genre 
Urborgia  etünxia  , elle  diffère  du  pre- 
mierparle  réceptaclenu,  del’autrepar 
les  fleurs  centrales  hermaphrodites. On 
ne  peutpas  la  confondre  avec  lesSchku- 
hrias  à cause  de  son  port , de  l’absence 
des  écailles  à la  base  de  l’involucre  et 
du  nombre, cinq,  des  fleurs  du  rayon. 
Son  caractère  générique  consiste  en 
un  involucre  de  cinq  folioles  égales; 
un  réceptacle  plane  et  nu;  des  fleurs 
centrales  nombreuses , tubuleuses  et 
hermaphrodites  ; cinq  fleurs  margi- 
nales en  languette  et  femelles  ; aes 
fruits  triangulaires  , munis  d’une 
couronne  de  petites  écailles.  (k.) 

ACHYROPHORE.  V.  Achibo- 

PHOBE. 

ÀCHYRY.  bot.  piian.  Nom  d’une 
Liane  chez  les  Caraïbes,  que  les  Créo- 
les des  Antilles  appellent  Corde  à vio- 
lon , à cause  de  la  ténuité  de  ses  ra- 
meaux étendus  sur  le  sol.  C’est  un 
Periploca.  V.  ce  mot.  (b.) 

ACIA.  bot.  phan.  V.  Coupi. 

ACIANTHE.  Acianthus.  bot. 
piian.  Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées , de  la  Gynandrie  Monandrie , L. 
établi  par  Rob.  Brown;  il  comprend 
trois  ou  quatre  espèces  originaires  de 
la  Nouvelle-Hollande  , et  qui  ont 
pour  caractères  génériques  un  calice 
pétaloïde  à six  divisions,  inégales  , 
rapprochées,  les  trois. externes  étant 
terminées  en  pointe  et  les  intérieures 
plus  petites  : le  Libelle  est  plus 
petit,  entier,  étendu,  offrant  deux 
callosités  à sa  base,  mais  sans  appen- 
dice foliacé;  le  gymostème  est  plane 
antérieurement,  terminé  par  une  an- 
thère persistante , dont  les  deux  loges 
sont  rapprochées;  chaque  loge  ren- 
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ferme  quatre  massettes  de  pollen  pul- 
vérulent, ou  deux  seulement  qui  sont 
bipartites. 

Les  trois  espèces  qui  appartiennent 
à ce  genre , sont  de  petites  Plantes  gla- 
bres , ayant  les  bulbes  entiers  , la 
tige  à une  seule  fouille,  et  les  llcurs 
rougeâtres,  solitaires  ou  eu  épi.  (a. R.) 

ACICARPHÀ.  bot.  ni  an.  Ce  genre 
établi  par  Jussieu,  et  qu’il  a rapporté 
à la  famille  des  Cynarocéphalcs , ap- 

far lient  à la  nouvelle  famille  des  Cu- 
ycérées  de  R.  Brown , ou  Boopidées 
de  Cassini  qui  a adopté  le  nom  do 
Acicarpha  dans  le  iei'vol.  du  Diction- 
naire de  Levrault,  et  le  change  en 
celui  de  Cryptocaipha  dans  le  12e  vol. 
du  même  recueil.  Y oici  les  caractères 
de  ce  genre  : fleurs  disposées  en  capi- 
tules opposés  aux  feuilles,  involucre 
à quatre  ou  cinq  divisions  soudées 
avec  les  ovaires  les  plus  extérieurs  ; 
les  fleurs  inférieures  ou  externes  sont 
fertiles,  les  supérieures  beaucoup  plus 
nombreuses  sont  stériles  : les  ovaires 
sont  tous  soudés  en  un  seul  corps. 
Dans  les  fleurs  fertiles , le  limbe  du 
calice  est  terminé  par  cinq  arêtes 
épineuses  , épaisses  : la  corolle  tu- 
buleuse, gi’êle,  estinfundibuliforme; 
les  cinq  étamines  sont  monadelphes 
et  synanthères  ; le  style  est  terminé 
par  un  stigmate  capitulé. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces , 
A.  tribuloides  ; si.  spatulata  ; A. 
lanata  ; toutes  trois  originaires  du 
continent  de  l’Amérique  méridionale* 

(A.  R.) 

* AC ICUL AIRES  ou  ACICULES. 
polyp.  et  eciiin.  Noms  donnés  à des 
Polypiers  , à des  Bélemnites  et  à des 
pointes  d’Oursin  fossiles,  (lam..x.) 

* ACICULES.  annél.  Savigny  donne 
ce  nom  à des  soies  plus  grosses  que 
les  autres,  très-aiguës,  contenues  dans 
une  sorte  de  fourreau , et  qu’on  ob- 
serve, au  nombre  de  deux,  sur  les  ra- 
mes des  pieds  ou  mamelons  setifères 
qui  occupent  les  côtés  du  corps  de 
plusieurs  Annélides.  ( aud.) 

ACIDES,  min.  bot.  et  zool.Lcs  Aci- 
des j o uen  t ungrand  r ôlc  tl  a ns  la  na  tu  re . 
On  les  retrouve  dans  les IV]  iuéraux  ,dans 
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les  Animaux , dans  les  Plantes;  il  11’cst 
pas  un  ouvrage  sur  l’Jlisloire  natu- 
relle ou  sur  les  arts  , oii  il  n’en  soit 
question.  Il  est  donc  indispensable  de 
donner  dans  ce  Dictionnaire  une  idée 
de  leurs  principales  propriétés  et  des  ca- 
ractères auxquels  011  peut  reconnaître 
les  espèces  constatées  jusqu’à  ce  jour. 
— Dans  l’étatactuel  de  nos  connaissan- 
ces , il  est  assez  difficile  de  donner  une 
définition  exacte  du  mot  Acide  ; peut- 
êti  e même  vaudrait-il  mieux  n’en  point 
donner.  En  effet,  tant  de  théories  di- 
verses sur  la  constitution  des  Acides 
se  sont  succédées  avec  tant  de  rapi- 
dité depuis  l’établissement  de  la  nou- 
velle doctrine  chimique,  que  l’opinion 
n’est  rien  moins  que  bien  établie  sur 
la  nature  intime  de  ces  coips  et  sur 
leurs  différons  états.  En  mettant  de 
côté  toute  théorie,  ou  système  sur 
la  production  naturelle  des  Acides, 
on  peut  les  considérer,  d’après  leurs 
principales  propriétés,  comme  doués 
généralement  d’une  saveur  aigre  par- 
ticulière, plus  ou  moins  fortement 
prononcée;  aptes  à se  combiner  avec  le 
calorique  ou  l’Eau  en  des  proportions 
différentes,  et  d exister  conséquem- 
ment sous  les  formes  gazeuse,  solide  ou 
liquide;  et  capables  de  s’unir  à une 
grande  quantité  d’autres  corps  pour 
former  avec  eux  des  composés  que 
l’on  nomme  Sels.  LeYinaigre,  les  Gro- 
seilles, le  Citron,  et  quelques  autres 
fruits  peu  mûrs,  donnent  1 idée  de  la 
Saveur  acide.  » 

On  reconnaît  dans  les  Acides:  i°  le 
principe  acidijiant  qui,  jusqu’à  pré- 
sent, est  oul’Üxigène  ou  l’Hydrogène; 
20  le  principe  acidijiable  ou  le  radical 
qui  peut  être  ou  simple  ou  composé 
de  deux  et  même  de  trois  bases. 

Un  grand  nombre  d’Acides  formés 
par  la  nature  se  rencontrent  fréquem- 
ment à l'état  de  combinaison  ; on  n'en 
a encore  trouvé  que  huit  ou  dix  à l’é- 
tat de  pureté  ou  de  simple  solution 
dans  le  calorique  ou  dans  l’Eau.  Ceux 
que  l'on  a retirés  jusqu’ici  des  Miné- 
raux , sont  au  nombre  de  treize , sa- 
voir : X Acide  Borique , — Fluori- 
que, — Hydro-c  /dorique  o u Muriatique 
— Sulfurique  , — P/iosp/torique  , - 
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Carbonique,  — Nitrique , — Arséni- 
que,  — Mofybdique , — Schéelique 
ou  Tungstique,  — Chrvmique , — Suc- 
cinique , — Mellitique.  Une  partie 
d’entre  eux  existent  à l’état  de  liberté  ; 
les  autres  n’ont  encore  été'  observés 
que  combinés,  soit  avec  des  Terres  , 
soit  avec  des  Alkalis  , ou  des  Oxides 
métalliques. 

Les  Acides  libres  ou  natifs  sont  au 
nombre  de  cinq  : savoir  X Acide  Bo- 
rique, — Hydro  -chlorique , — Sul- 
furique, — Sulfureux  et  Carbonique. 
On  y peut  joindre  X Hydrogène  sulfuré 
qui  , dans  certains  cas  , remplit  la 
fonction  d’Acide. 

Acide  acéteux.  On  avait  cru  re- 
connaître dans  l’Acide  acéteux  des 
propriétés  différentes  de  celles  qui  ca- 
ractérisent l’Acide  acétique  ; depuis 
on  a reconnu  que  le  premier  était 
le  second  plus  de  l’Eau  de  solution. 

Acide  acétique  ; c’est  un  des  plus 
abondamment  répandus  : il  peut  être 
obtenu  soit  en  prolongeant  la  fermen- 
tation et  en  en  concen  tran  t les  prod  ui  ts , 
soit  en  distillant  à grand  feu  le  tissu 
ligneux  des  Végétaux  , soit  enfin  en 
lui  enlevant  les  bases  avec  lesquelles  il 
pourrait  être  combiné.  Il  est  sous  for- 
me de  cristaux  limpides  , sans  cou- 
leur; son  odeur  est  vive  et  piquante  , 
sa  saveur  très-prononcée,  et  agréable 
lorsque  l’Acide  est  suffisamment  éten- 
du d’Eau.  Sa  pesanteur  spécifique  à 
la  température  de  160  est  de  i,o65.  Il 
est  très-soluble  dans  l’Eau,  et  se  vo- 
latilise au  feu  sans  se  décomposer. 
Son  analyse  a donné  pour  principes  , 
Carbone  5o , 2 ; Hydrogène  5 , 6 ; 
Oxigène  44,  2.  Ses  usages  dans  les 
arts  , comme  dans  l’économie  domes- 
tique , sont  très-multipliés.  Voyez 
Vinaigre. 

Acide  aérien.  V.  Acide  carbo- 
nique. 

Acide  amniotique  ou  amnique, 
découvert  par  B uni  va  et  Va  ucruclin 
flans  l’Eau  del’amnios  de  la  Vache; 
il  est  en  cristaux  aciculaires,  blancs, 
brillans , sans  odeur;  il  n’a  qu’une 
faible  saveur;  il  est  peu  soluble  dans 
l Eau  et  dan3  EAlcoholj  il  se  ddeomr 


pose  au  feu  eu  Hydrogène,  Azote, 
Carbone  et  Oxigène. 

Acide  arsénieux.  On  avait  consi- 
déré comme  tel  le  Deuto  vide  d’Arsenic. 

Acide  arsénique.  Il  existe  dans  la 
nature  combiné  avec  quelques  Oxides 
métalliques;  on  l’obtient  en  traitant 
par  l’Acide  nitrique  le  Deutoxide 
d’Arsenic.  Il  est  solide  , blanc , très- 
caus tique  , très  déliquescent;  exposé 
au  feu  il  se  décompose,  et  le  Deu- 
toxide se  volatilise  sous  forme  de  fu- 
mée blanche  , fétide  ; il  donne  à l’ana- 
lyse 55  d'Oxigène  et  47  d’Arsenic. 
C’est  un  poison  très-violent. 

Acide  eézoardique.  Guyton  - 
Morveau  avait  d’abord  donné  ce, 
nom  à l’Acide  urique.  V.  ce  mot. 

Acide  benzoïque.  On  le  retire 
de  la  résine  benjoin  que  l’on  fait 
fondre  à un  feu  modéré  ^ous  un 
cône  de  carton  percé  à l’extrémité; 
1 Acide  se  volatilise  et  s’attache  aux 
parois  du  cône  sous  forme  de  lames 
naciées,  brillantes;  il  est  inodore 
légèrement  acerbe,  très-peu  soluble' 
dans  1 Eau  froide.  Exposé  au  feu  il  se 
volatilise  d abord  en  une  vapeur  acre 
qui  excite  la  toux,  et  bientôt  il  se  dé- 
compose  en  74,  7 de  Carbone,  20 
d Oxigene  et  5 , 5 d'Hydrogène. 

Acide  BOMEiQUE , n’est  que  de  l’A- 
cide acétique  impur  que  contiennent  le 
Bombyce  à soie  et  vraisemblablement 
beaucoup  d autres  Lépidoptères,  dans 
leurs  divers  états.  (dr..z.) 

Acide  boracique  ouborique.  An- 
ciennement nommé  Sel  Sédatif  de 
Itomberg  ; Sassoliu  de  Ivarslen. 

C est  le  seul  parmi  les  Acides  flua- 
tils  qui  se  trouve  à l’état  solide,  tan- 
tôt sous  la  forme  de  paillettes  blan- 
ches ou  grises,  ayant  l’éclat  nacré, 
et  tantôt  sous  celle  de  croûtes  à tissu 
fibreux.  Il  est  très-léger  , peu  solu- 
ble dans  Eau,  et  faiblement  aigre- 
Jet.  Au  chalumeau  il  se  fond  en  un 
globule  vitreux  transparent,  auquel 
iJauy  a reconnu  la  propriété  d’acqué- 
rir 1 électricité  résineuse,  par  le  frot- 
tement , sans  avoir  besoin  d’êlre  isolé 
auparavant.  Il  est  composé  d’environ 
deux  parties  de  Bore  et  d’une  d’Oxi- 
gcuc.C  est  Hoc  fer  et  Mascagui  qu  i nous 
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ont  fait  connaître,  en  1776  , l’Acide 
borique  des  lacs  du  territoire  de 
Sienne,  et  depuis  on  l’a  observe  parmi 
les  produits  volcaniques  des  îles  de 
Lipari.  ( Soc.  géologique  de  Londres , 
T.  x.  ) 

Nous  avons  eu  la  satisfaction  de 
l’observer  en  place  dans  l’intérieur 
du  cratère  de  Vulcano,  avec  l’abbé 
Maraschini , lors  du  voyage  que  nous 
avons  fait  ensemble  aux  îles  Eolien- 
nes , en  1819.  Il  forme  des  croules  de 
deux  à trois  centimètres  d’épaisseur, 
d’une  belle  couleur  blanche  et  à tissu 
fibreux  et  écailleux,  sur  le  sol  du 
cratère  , et  dans  le  voisinage  de  nom- 
breuses fissures  d’où  se  dégagent  des 
vapeurs  acido-sulfureuses  très-abon- 
dantes. La  partie  inférieure  de  ces 
croûtes  qui  occupent  quelquefois  une 
assez  grande  surface  est  ordinairement 
colorée  en  beau  jaune  par  un  peu  de 
Soufre.  — L’Acide  borique  de  la  Tos- 
cane est  répandu  actuellement  en  assez 
grande  quantité  dans  le  commerce 
pour  que  l’on  en  fabrique  du  Borax  , 
en  l’unissant  à la  Soude.  1^.  Bore  et 
Soude  boratée.  — On  trouve  cet  Aci- 
denaturellement  combiné  à la  Soude  , 
à la  Magnésie,  et,  à la  fois,  à la  Chaux 
et  à la  Silice.  V.  Soude  boratée, 
Magnésie  boratée  et  Chaux  bora- 
tée siliceuse.  (luc.) 

Acide  butirique.  La  découverte 
en  est  due  àChevreul.  Selon  ce  chi- 
miste, cet  Acide  serait  le  principe 
odorant  du  beurre  dans  lequel  il  se 
trouve  combiné  avec  de  la  Stéarine , 
de  l’Elaïne  et  de  la  matière  colorante  ; 
il  est  soluble  dans  l’Eau  et  dans  l’Al- 
cohol,  et  paraît  composé  d’Hydro- 
gène , de  Carbone  et  d’Oxigène. 

Acide  camphorique  , obtenu  du 
Camphre  traité  par  l’Acide  nitrique 
au  moyen  de  cohobalions.  Il  est  en 
cristaux  plumeux  , blancs,  opaques, 
d’une  saveur  légèrement  amère,  d’une 
odeur  safranéc;  il  est  peu  soluble  dans 
l’Eau  et  se  dissout  mieux  dans  l’Alco- 
hol  ; au  feu  il  se  fond  d’abord , se  vo- 
la lilise  ensuite  et  enfin  se  décompose 
en  Carbone,  en  Hydrogène  et  en 
O xi  gène.  V.  Camphre.  (dr..z.) 

Acide  carbonique  , Spintus  litha- 
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/«des anciens,  jîirfixe,  Jl eide  méphi- 
tique, aérien, cray eux,  etc.  connu  bien 
long-temps  avant  que  l’on  en  eût 
constaté  la  nature;  abondamment  ré- 
pandu sous  la  forme  gazeuse  qui  est 
son  état  naturel,  ou  dissous  dans  les 
Eaux  deccrtaines  sources, de  différons 
lacs , ou  enfin  combiné  avec  difféiens 
Acides.  Sous  la  forme  gazeuse  il  est 
transparent,  invisible,  doué  d’une 
odeur  particulière  assez  forte,  d'une 
saveur  aigrelette  ; il  tue  sur-le-champ 
les  Animaux  que  l’on  plonge  dans 
son  atmosphère;  il  éteint  les  corps 
enflammés  sur  lesquels  on  le  verse; 
il  se  dissout  assez  facilement  dans 
l’Eau,  mais  il  s’en  sépare  à la  moindre 
élévation  de  température;  il  est  très- 
difficilement  décomposable  même  à 
la  plus  forte  chaleur;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  i , 096.  Il  a une  très- 
grande  affinité  pour  les  bases  sali- 
fiables , mais  en  revanche  il  est  chassé 
de  ses  combinaisons  par  presque  tous 
les  Acides.  Il  se  trouve  en  combi- 
naison avec  d’autres  corps , et  parti- 
culièrement avec  des  Oxides.  Les 
Pierres  calcaires  et  les  Marbres  qui 
composent  une  portion  si  considéra-  i 
ble  de  la  masse  du  globe , les  Miné- 
raux désignés  communément  sous 
les  noms  deNatron,dc  Ferspatliique, 
de  Malachite,  de  bleu  et  de  vert,  de 
Montagne,  de  Plomb  blanc , etc. , sont 
autant  de  Carbonates. — Les  premières 
notions  sur  ce  fluide  pernicieux  sont  at- 
tribuées aVanhelmont;  mais  Lavoisier 
le  premier  en  publia,  en  1776,1a  véri- 
table composition  qui  est  27, 4 de  Car- 
bone et  73,6  d’Oxigène.  Ce  gaz  forme 
l’atmosplièrede  la  plupart  des  grottes  et 
des  cavités  souterraines  où  les  courans 
d’air  ne  sont  pas  assez  vifs  poinT’en  ex- 
pulser; sa  pesanteur  plus  grande  que 
celle  de  l’Air  atmosphérique  fait  qu  il 
est  susceptible  d’y  séjourner  pendant 
des  siècles  ; de  là'  vient  le  danger  de 
pénétrer  dans  les  excavations.  La 
Grotte  du  Chien  , que  l’on  ne  peut  sc 
dispenser  de  citer  lorsqu’on  parle 
d’Acide  carbonique,  a constamment 
son  sol  couvert  d^ une  couche  d’Acidc 
carbonique  qui  asphixio  presque  tous 
les  Quadrupèdes  quand  ils  y pénètrent. 
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Cependant,  Breislakct  Spallanzaniont 
trouve  que  la  mouffette  qui  occupe  la 
partie  inférieure  de  celte  grotte,  n’est 
pas  de  l'Acide  carbonique  pur,  c’est 
uu  mélange  de  dix  parties  d’Oxigène, 
5o  d’Azote , et  seulement  4o  de 
l'Acide  dont  il  est  question.  — Dis- 
sous dans  l’Eau  de  certaines  sources, 
il  en  constitue  les  principales  proprié- 
tés salutaires;  telles  sont  les  Eaux  mi- 
nérales de  Seltz,  de  Spa  , etc. , si  re- 
cherchées comme  anti-septiques;  il 
produit  aussi  sur-le-champ  des  li- 
monades pétillantes  très-agréables.  Cet 
Acide  se  dégage  en  très-grande  abon- 
dance pendant  la  fermentation  dont  il 
est  un  des  produits  ; si  on  en  suspend 
le  dégagement,  que  l’on  ne  peut  plus 
éviter  lorsque  la  fermentation  est  éta- 
blie , on  le  voit  s’échapper  de  tous  les 
points  du  liquide  et  le  rendre  mous- 
seux dès  qu’on  le  met  en  liberté.  — 
On  le  rencontre  aussi  en  France,  au 
Boulidou  de  Perols,  à une  lieue  de 
Montpellier  , près  d’Aubenas , à 
1 Estoufii,  près  Clermon t-Ferrant , et 
sur  les  bords  de  l’ancienne  abbaye  du 
Lac , dans  le  monticule  de  Lancelot. 
— Les  Eaux  minérales  qui  contiennent 
de  l’Acide  carbonique  en  dissolution, 
abondent  en  beaucoup  de  pays.  Dans 
le  voyage  que  nous  fîmes  en  1819,  nous 
remarquâmes  qu’il  n’est  pas  de  lieu  ou 
cet  Acide  soit  en  plus  grande  quantité 
que  dans  J es  Eaux  de  Patemo  , en  Si- 
cile, au  pied  de  l’Etna,  et  à Recoaro, 
dansleAicentin.  O ( lüc.) 

Acide  chlorique.  Il  n’existe  point 
dans  la  nature,  mais  se  forme  aussitôt 
que  l’on  met  en  contact  le  Chlore  avec 
une  dissolution  de  Potasse , de  Soude, 
de  Baryte,  etc.  Il  est  toujours  sous 
forme  liquide  , inodore  , sans  couleur 
et  d’une  saveur  très-forte  ; on  l’a  trouvé 
composé  de  47,  25  de  Chlore  et  de 
53 , 75  d’Oxigène. 

Acide  chloroxi-carbonique.  Il  ré- 
sulte de  la  décomposition  de  l’Oxide 
deCarbonepar  leChlorc;  gazeux, sans 
couleur,  d’une  odeur  suffoquante; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,  58g4. 

Acide  chloro-cyanique  ; décou- 
vert depuis  peu  par  Berlhollet;  on 
'obtient  en  faisant  passer  un  courant 
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de  Chlore  dans  une  dissolution  d’Acide 
liydro-cy  unique  ; il  est  gazeux,  sans 
couleur,  odorant , composé  d’un  vo- 
lume de  vapeur  de  Carbone  , un  demi- 
volume  d’Azote  et  un  demi -volume 
de  Chlore. 

Acide  ciiolesterique.  En  traitant 
la  Cholesterine  par  l’Acide  nitrique  , 
on  obtient  des  aiguilles  blanches 
d’une  savoure  légèrement  styptique, 
d’une  odeur  butireuse  , très-peu  so- 
luble dans  l’Eau,  soluble  dans  l’Al- 
coliol , fusible  et  décomposable  au  feu 
en  Carbone , en  Hydrogène  et  en  Oxi- 
gène.  V.  Cholesterine. 

Acide  chrômique.  Il  existe  dans  le 
Plomb  chrômaté  dont  on  l’extrait  à 
l’aide  duNitrate  de  Potasse;  il  se  forme 
du  Chrômaté  de  cette  dernière  baso 
qu’on  lui  enlève  parunautre  Acide;  il 
esten petits  cristaux,  d’un  rouge  oran- 
gé foncé , d’une  saveur  acerbe  , disso- 
luble dans  l’Eau,  décomposable  au 
feu  en  Oxidede  Chrome etenOxigènei 

Acide  citrique.  Il  existe  en  dissolu- 
tion dans  le  suc  de  la  plupart  deg 
fruits,  et  surtoutdans  celui  des  Citrons 
dont  on  le  retire  en  le  combinant,  aveo 
la  Chaux,  en  cristaux  prismatiques, 
rhomboïdaux  , transparens  inodores  , 
d’une  saveur  agréable  lorsqu’il  est 
étendu  d’Eau.  Il  est  très-soluble  dans 
l’Eau,  moins  dans  l’Alcohol;  au  feu  il 
se  décompose  en  Carbone  33, 8,  Hydro- 
gène 6,  5,Oxigène  5g,  9.  Il  fait,  dans 
l’économie  domestique , la  base  des 
limonades  et  de  certains  assaisonne- 
inens  ; dans  la  teinture  il  sert  à aviver 
les  couleurs. 

Acide  colombique.  Il  a été  retiré  du 
Tantalithe  par  Hatchett;  il  est  blanc } 
pulvérulent , inodore  , presque  infu- 
sible et  insoluble  dans  l’Eau. 

Acide  crayeux.  V.  Acide  carbo- 
nique. 

Acide  de  le  ii  inique.  Il  existe  dans 
l’huile  du  De/phinus  globiceps  de  Cu- 
vier, et  probablement  dans  les  autres 
Cétacés  et  dans  tous  les  Poissons  ; ou 
l’obtient  eu  traitant  leur  huile  par  la 
Potasse  , en  lavant  la  masse  savo- 
neusc  , et  versant  de  l’Acide  ta  flan- 
que dans  l’Eau  des  lavages  ; ou  sépare 
du  Tartratc  de  Potasse,  par  lu  distilla- 
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tion.  L’Acidc  delphiniquc  est  vo- 
latil , odorant  et  assez  scmblable^à 
une  huile  essentielle  ; il  est  peu  solu- 
ble dans  l’Eau  , et  l'est  beaucoup  plus 
dans  l’Alco bol , etc.  Chevreul , à qui 
est  duc  la  connaissance  de  cet  Acide  , 
n’en  donne  point  la  composition. 

Acide  ellagi  que.  Il  a été  reconnu 
par  Braconnot,  et  précédemment  dé- 
couvert par  Chevreul  , dans  la  noix  de 
galle.  Il  est  insipide  , pulvérulent , 
d’un  fauve  très -clair,  peu  soluble 
dans  l'Eau. 

Acide  fluo-borique.  Il  estpi-oduit 

Ear  la  distillation  d’une  partie  d’Acide 
orique  vitreux  et  de  deux  parties  de 
fl  ua  te  deCbaux  avec  douze  d’Acide  sul- 
furique. Gazeux,  sans  couleur,  d’une 
odeur  piquante  , suffoquante  , très- 
soluble  dans  l’Eau  , sans  action  sur  le 
Verre,  inaltérable  à une  température 
même  très-élevée  ; il  est  composé  de 
Bore  et  de  Fluor  combiné  àl’Oxigène. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,  671. 

Acide  fluorique.  Découvert  par 
Schèele  en  1771,  qui  l’a  obtenu  en 
traitant  le  Spath  fluor  par  l’Acide  sul- 
furique , il  est  ordinairement  liquide  , 
limpide,  d’une  odeur  très- vive  et 
très-forte , d’une  saveur  des  plus 
êcres;  son  action  désorganisa trice  sur 
les  substances  animales  , est  très- 
prompte  et- très-douloureuse  ; il  est 
tellement  avide  de  Silice  qu’il  l’enlève 
au  Verre  avec  lequel  on  le  met  en  con- 
tact, aussi  doit-on  se  servir  de  vases 
de  Plomb,  d’ Argent  ou  de  Platine  poul- 
ie préparer  et  le  conserver.  On  a mis 
h profit  l’action  de  l'Acide  fluorique 
sur  le  Verre  , pour  graver  sur  cette 
substance  dont  on  a garanti , avec 
de  la  cire,  les  end. oits  qui  11e  doivent 
pas  être  entamés;  on  expose  la  pièce 
au  contact  de  la  vapeur  acide. 

Acide  formique.  En  saturant  le 
sueexprimé  des  Fourmis  avec  le  Car- 
bonate de  Potasse,  puis  en  distillant , 
avec  de  l’Acide  sulfurique,  on  obtient 
un  Acide  liquide  , sans  couleur,  d’une 
odeur  forte  , d’une  saveur  aigre , très- 
piquante,  qui  11e  se  décompose  qu'à 
une  température  assez  élevée. 

Acide  fungique.  Il  qxiste  dans  les 
Bolets  , libre  ou  combiné  avec  la  Po- 


ACI  ■ 

tasse  ; dans  son  état  de  pureté  il  est 
sans  couleur,  très-sapide  et  déliques- 
cent. 

Acide  galactique.  V.  Acide  lac- 
tique. 

Acide  gallique. Best  uniauTannin, 
dans  un  grand  nombre  de  Végétaux  ; 
pour  1 obtenir  on  clarifie  1 infusion  de 
noix  de  galle,  par  de  la  solution  de 
blanc  d’œufs  ; on  évapore  et  on  fait 
cristalliser.  Ses  cristaux  sont  acicu- 
laires , blancs,  légers;  ils  ont  une 
saveur  acide  très-astringenteetsoutso- 
lubles  dans  1 Eau.  Exposés  au  feu,  ils  se 
volatilisent  en  partieelsedécomposent 
en  Carbone  , Hydrogène  et  Oxigène. 

Acide  gastrique.  On  avait  donné 
ce  nom  au  suc  gastrique  que  l'on 
croyait  participer  aux  propriétés  com- 
munes des  Acides. 

Acide  honigstique.  Nom  donné 
par  Klaprolh  à l’Acide  du  Mcllile. 
V.  Acide  mellitique. 

Acide hydriodi que.  La  découverte 
en  est  due  à Gay-Lussac;il  est  naturelle- 
ment à l’état  gazeux  , sans  couleur, 
d’une  odeur  forte  , d’une  saveur  pi- 
quante ; il  s’unit  à l’humidité  atmos- 
phérique qu’il  rend  nuageuse  ; il  n’est 
point  favorable  à la  combustion  ; sa 
pesanteur  spécifique  est  de  4,  4288.  Il 
est  très-soluble  dans  l Eau  ; il  est  dé- 
composé par  une  forte  chaleur,  par 
les  Acides  sulfurique  et  nitrique;  il 
existe  combiné  axœc  la  Potasse  , dans 
les  Varccs  ou  Fucus.  (dr..z.  ) 

Acide  iiyde<Ji-ciilorique.  Acide  I 
du  Sel  marin  ou  Muriatique.  On  le 
trouve,  comme  l’Acide  carbonique, 
sous  la  forme  de  Gaz  , et  en  dissolu- 
tion dans  les  Eaux  ; il  précipite  l’Ar- 
gent de  scs  dissolutions  ; son  odeur 
est  forte , piquante  et  acide  , sa  saveur 
très-aigre.  Les  vapeurs  qui  s’exhalent 
du  cratère  du  Vésuve,  ou  des  fentes 
par  lesquelles  s’écoule  la  lave,  le  con- 
tiennent en  abondance.  C’est  à lui 
qu’est  due  l’action  énergique  qu’elles 
exercent  sur  les  yeux  et  sur  la  poi- 
trine de  ceux  qui  les  respirent  de  trop 
près , comme  nous  l’avons  reconnu  , a 
nos  dépens,  en  1819.  Dissous  dans 
l’Eau  , il  lui  communique  assez  ordi- 
nairement une  couleur  légèrement 


AGI 

jaune  verdâtre,  et  une  odeur  qui  a 
du  rapport  avec  celle  de  la  Pomme  de 
reinette. — Les  sources  chaudes  qui  se 
trouvent  depuis  le  lac  de  Cusco  jusqu’à 
Valladolid  , dans  la  Nouvelle-Es- 
pagne , sur  une  étendue  de  quarante 
lieues  carrées  environ,  ne  contiennen  t 
généralement  que  de  l’Acide  muriati- 
que , sans  vestiges  de  Sels  terreux  ou 
de  Sels  métalliques  selon  Humholdt. 
On  l’a  observé  également  en  Pologne, 
dans  les  fameuses  raines  de  Sel  de 
Wieliczka.  (luc.) 

Acide  hydro-chloeo- nitrique. 
Combinaison  particulière  du  Chlore  et 
de  l’Oxigène,  résultantdu  raélaugedes 
deux  Acides  nitrique  et  hydro-chlo- 
rique  ; liquide  , jaune  , odorant,  atta- 
quant l'Or  et  le  Platine  qu’il  dissout. 

Acide  hydro-cyanique.  Liquide , 
transparent , odorant  , très-volatil  , 
susceptible  de  cristalliser  par  un  grand 
abaissement  de  température, il  cstcom- 
bustible  par  l’approche  d’un  corps  en 
ignition  , décomposablc  par  une  forte 
chaleur,  peu  soluble  dans  l’Eau  où  il 
surnage  , plus  facilement  dissous  par 
l’Alcohol.  Il  est  composé  de  44,  5g  de 
Carbone,  5i,  71  d’Azotcet  5,  90  d’Hy- 
drogène.  Il  existe  en  très-petite  quantité 
dans  les  feuilles  de  Pécher,  de  Laurier- 
cerise,  dans  les  amandes  amères  et 
dans  le  Prunier  malialeb  ; inaisil  se  for- 
me abondamment,  dans  la  calcination 
des  matières  azotées  avec  la  Potasse,  et 
c’est  de  la  distillation  de  ce  produit , 
avec  un  Acide  , qu’on  l’obtient.  Cet 
Acide  est  le  poison  le  plus  violent 
que  l’on  connaisse  : une  seule  goutte 
introduite  dans  la  juguJaired’unGheval 
a suffi  pour  le  faire  tomber  roide  mort. 

Acide  hydro-suleurique.  Décou- 
vert par  Schèele,  et, nommé  d’abord 
parluiGaz  hydrogène  sulfuré;  gazeux, 
incolore,  d’une  odeur  fétide  insup- 
portable; d’une  saveur  semblable  à 
celle  des  œufs  pourris  ; pesanteur  spé- 
cifique 1,  1912;  il  est  des  moins  favo- 
rables à la  combustion  et  à la  respi- 
ration même  lorsqu’il  n’entre  que 
pour  i/i5oo  dans  le  volume  de  l’at- 
mosphère; dans  ce  mélange  un  Moi- 
neau périt  sur-le-champ;  dissoluble 
dans  l’Eau  ; composé  de  g3,  85 5 de 
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Soufre  et  de  6,  i45  d’IIydrogènc  ; on 
le  trouve  dans  la  nature  combiné  en 
très -petite  quantité  avec  la  Soude 
dans  quelques  Eaux  minérales  , telles 
que  celles  d’ Aix-la-Chapelle  , Plom- 
bières, etc.;  il  se  dégage  de  la  vase 
des  marais  , des  fosses  d’aisance  , etc. 

Acide  hydrothioniq.de.  Troms- 
dorff  rangeait  sous  ce  nom  le  Gaz  hy- 
drogène sulfuré  que  de  nouvelles  re- 
cherches ont  fait  considérer  comme 
Acide  hydro-sulfurique,  V.  ce  mot. 

Acide  iiYro-pnosrnoREUX.  Liquide, 
non  susceptible  de  cristalliser,  blanc , 
d’une  saveur  très-forte,  miscible  à 
l’Eau  en  toutes  proportions;  découvert 
par  Dulong  qui  l’a  obtenu  en  délayant 
un  Phosphure  alcalin  dans  l’Eau  qui 
le  décompose  et  donne  naissance  au 
nouveau  corps;  décomposablc  par  la 
chaleur  en  Gaz  hy  drogène  phosphore,- 
en  Phosphore  et  en  Acide  phosphon- 
que;  formé  de  72,  78  de  Phosphore 
et  de  27 , 22  d’Oxigène.  C’est  îepremier 
degré  d’acidification  du  Phosphore. 

Acide  hyeo-suleureux.  Résultat 
de  la  combinaison  du  Soufre  avec  l’A- 
cide sulfureux  ; présumé  exister  dans 
les  sulfites  Sulfurés. 

Acide  iodique.  Résultat  de  la  dé- 
composition du  Gaz  oxide  de  Chlore 
sur  l’Iode  ; il  est  en  masses  blanches, 
translucides;  inodore;  d’une  saveur 
forte  , astringente  ; il  est  très-soluble, 
sa  dissolution  s’épaissit  au  feu  , et  la 
masse  qui  en  résulte  se  fond  bientôt 
après,  et  se  décomposeen  vapeur  d’io- 
de et  en  Gaz  oxigène;  chaude  avec  les 
corps  combustibles  , il  occasione  des 
détonations  plus  ou  moins  violentes  ; 
il  contient  près  de  76  d’iode  et  de  24 
d’Oxigène.  Sa  découverte  est  due  à 
Gay-Lussac. 

Acide  karabique.  V.  Acide  buc- 
cin i que. 

Acide  kinique.  Découvert  par 
Vauquclin  dans  le  Quinquina  oùil  se 
trouve  combiné  à laChaux;  il  cristallise 
difficilement  en  lames  blanchâtres , 
d’une  saveur  assez  forte  , très-soluble 
dans  l’Eau,  fusible  au  feu  et  décom- 
posa hic,  partie  en  Carbone  , Hydro- 
gène et  Oxigène  , partie  en  Acide  py- 
ro-ki  nique. 


88 


ACI 

Acide  laccique.  Obtenu  par  John 
de  la  résine  laque,  en  cristaux  sapidesj 
d’un  jaune  de  vin  blanc  , solubles 
dans  1 Eau  , l’Alcohol  et  l’Ether. 

Acide  lactique.  Découvert  par 
Schèele  dans  le  petit-lait  aigri , sous 
forme  syrupeuse;  il  est  incristallisable, 

Feu  sapide,  très-soluble  dans  l’Eau  et 
Alcohol  ; exposé  au  l'eu  , il  se  bour- 
souffle  et  se  décompose  en  Carbone  , 
Hydrogène  et  Oxigene. 

Acide  litiiique  ou  Alithiasique. 
F.  Acide  urique. 

Acide  malique.  Il  existe  combiné 
dans  presque  toutes  les  parties  desVé- 
gétaux,  et  à l’état  de  liberté  dans  les 
sucs  des  fruits  , et  surtout  dans 
les  Pommes  , ou  Schèele  l’a  reconnu 
le  premier  en  1785,  sous  forme  extrac- 
tive , brunâtre  , incristallisable  , mé- 
diocrement sapide;  soluble  dans  l’Eau 
en  toutes  proportions  ; décomposable 
au  feu  en  Carbone  , Hydrogène  et 
Oxigène  ; conversible  en  Acide  oxali- 
que par  l’Acide  nitrique.  Les  fruits 
contiennent  d’autant  plus  d’Acide  ma- 
lique qu’ils  sont  plus  éloignés  du 
terme  ae  leur  maturation. 

Acide  margarique.  Il  existe  tout 
formé  dans  le  gras  des  cadavres  ; on 
l’obtien  t en  traitant,  par  l’Acidc  hydro- 
éhlorique,le  résidu  des  Eaux  de  lavage 
d’un  savon  préparé  avec  la  graisse  de 
Porc.  Il  est  solide, blanc-nacré,  presque 
insipide  , peu  odorant,  d’une  consis- 
tance céreuse  , moins  pesant  que 
l’Eau  dans  laquelle  il  ne  se  dissout 
pas  ; très-soluble  dans  l’Alcohol  ; se 
volatilisant  au  feu,  et  s’y  décompo- 
sant en  Hydrogène,  Azote,  Carbone 
et  Oxigène  ; sa  découverte  est  due  à 
Chevreul. 

Acide  marin.  F.  Acide  iiydro- 

CIILORIQUE. 

Acide  méconiqüe.  Découvert  par 
Sertuerner,  dans  l’Opium  dont  on  le 
sépare  au  moyen  de  la  Magnésie  ; 
dans  son  état  de  pureté , il  est  blanc , 
cristallin  , soluble  dans  l’Eau  cl  l’Al- 
cohol;  fusible  au  feu,  se  sublimant 
ensuite  et  se  décomposant  enfin  en 
Carbone  , Hydrogène  et  Oxigène. 

Acide  mellitique.  Trouvé  par 
Klaproth  , combiné  avec  l’Alumine 
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dans  le  Mellitc  ou  Pierre  de  miel, et  dont 
il  lorme  les  o,  46  ; en  cristaux  prisma- 
tiques; sapide,  peu  soluble,  facile- 
ment décomposable  au  feu  en  Car- 
bone , Hydrogène  et  Oxigène. 

Acide  MÉrnrriQUE.  F.  Acide  car- 
ronique. 

Acide  molyedique.  Blanchâtre  , 
crisiallin,  inodore  , peu  sapide  , peu 
soluble  , se  volatilisant  au  feu  sans 
s’y  altérer  sensiblement  ; composé  de 
66,  7 de  Molybdène  et  de  33,  4 d’Oxi- 
gène.  Obtenu  par  Schèele  en  analy- 
sant le  Molybdène  sulfuré. 

Acide  morique.  Découvert  par 
Klaproth  à la  surface  de  l écorce  du 
Mûrier  blanc  ou  il  se  trouve  combiné 
avec  la  Chaux  ; en  cristaux  aciculai- 
res , très-fins , blanchâtres  ; très-sa- 
pide , très-soluble  dans  l’Eau  et  l’Al- 
cohol ; décomposable  au  feu  , en 
produisant  du  Carbone , de  1 Hydro- 
gène et  de  l’Oxigène. 

Acide  mucique.  C’est  encore  à 
Schèele  que  l’on  doit  la  connaissance 
de  cet  Acide , qui  , l’ayant  obtenu 
d’abord  du  lait , lui  donna  le  nom 
d’Acide  saccbolacliquc:  depuis  ou  l’a 
retiré  également  de  la  Manne  , de  la 
Gomme  et  en  général  de  tous  les  corps 
muqueux-végétaux  que  l’on  traite  par 
l’Acide  nitrique;  blanc,  pulvérulent, 
peu  sapide,  peu  soluble  dans  l'Eau  et 
point  dans  l’Alcohol;  noircissant  au 
feu  , s’y  boursoufflant  et  se  décompo- 
sant en  53,  5 de  Carbone,  62,  ôd’Oxi- 
gène  et  4 d’Hydrogène. 

Acide  muriatique.  V.  Acide  iiy- 

DRO-CHLORIQUE. 

Acide  muriatique  oxigène.  V . 
Chlore. 

Acide  murlvtique  sur-oxigènè  , 
Oxide  de  Chlore.  F.  Chlore. 

Acide  muriatique  hytper-oxi- 
gèné.  F.  Acide  ciilorique. 

Acide  nancéique.  Obtenu  parBra- 
connot  des  matières  végétales  qui  pas- 
sent à la  fermentation  acide,  ou  il  est  uni 
au  Vinaigre  syrupeux  ; sans  couleur, 
incristallisable,  se  décomposant  au  feu 
en  Carbone  , Hydrogène  et  Oxigène. 

Acide  nitreux.  Liquide,  transpa- 
rent ou  coloré  en  jaune  et  orangé  , 
suivant  son  degré  de  température  ; 
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saveur  âcre  très-caustique , odeur 
très-pénétrante  ; il  sc  réduit  très-faci- 
lement en  vapeurs  rutilantes  qui  co- 
lorent tous  les  Gaz  ; en  contact  avec 
l’Oxigène  humide  , il  se  résout  en 
Acide  nitrique;  uni  avec  une  petite 
quantité  d'Eau  il  prend  une  couleur 
verte  foncée.  On  le  produit  en  décom- 
posant le  nitrate  de  Plomb  par  la  cha- 
leur ; il  est  formé  de  3o,  5 a’ Azote  et 
de  69,  5 d’Oxigène. 

Acide  nitrique.  Il  se  forme  cons- 
tamment dans  la  nature  , et  se  com- 
bine immédiatement  à de  la  Chaux  , 
de  la  Magnésie  ou  de  la  Potasse,  dont 
on  le  dégage  à l’aide  de  l'Acide  sulfu- 
rique ; liquide  , transparent , blanc  , 
odorant , d’une  saveur  très-forte  ; ex- 
posé à l’action  de  la  chaleur  comme 
à celle  d'une  vive  lumière,  il  se  dilate 
et  se  décompose  en  Acide  nitreux  et 
en  Oxigène  ; il  attaque  vivement  les 
matières  animales  et  les  désorganise 
entièrement  ; il  estformé  de  26  d’Azote 
et  de  74  d’Oxigène  ; on  l’emploie  dans 
quelques  arts. 

Acide  nitro-muriatique.  V.  Acide 

Il  YDRO—CII LOR  O— NITRIQUE. 

Acide  oléique.  Il  accompagne  pres- 
que toujours  l’Acide  margarique  ; en 
aiguilles  blanches,  fusibles  à 12°; 
odeur  et  saveur  rances  ; peu  dissolu- 
ble dans  l’Eau  , fortement  dans  l’Al- 
cohol. 

Acide  oxalique.  On  le  rencontre 
assez  fréquemment  dans  beaucoup  de 
substances  végétales  uni  à la  Potasse 
et  à la  Chaux  ; on  se  le  procure  ordi- 
nairement par  la  décomposition  du 
sel  d’Oseille  ou  par  l’acidification  du 
sucre  au  moyen  de  l’Acide  nitrique, 
en  cristaux  prismatiques  , sans  cou- 
leur; très-sapide,  très-soluble;  ex- 
posé au  feu  , il  sc  fond  , se  boursoufle 
et  se  décompose  en  26,  37  de  Carbone, 
70,  6g  d’Oxigène  et  2,  74  d’Hydro- 
gène.  Découvert  par  Bergman,  en 
1776. 

Acide  phospiiatique  : Dulong  a 
nomrnéainsi  le  troisième  degré  d’aci- 
dification du  Phosphore  ; il  est  liquide, 
visqueux,  sans  couleur,  légèrement 
odorant,  très-sapide;  on  l’obtient  par 
la  combustion  lente  du  Phosphore  , h 
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la  simple  exposition  de  ce  corps  , au 
contact  de  l’air  humide  ; exposé  au 
feu,  il  passe  à l’état  d’ Acide  pnospho- 
rique  aux  dépens  de  l’Oxigène  de 
l’Eau,  dont  l’Hydrogène  réagit  a son 
tour  sur  une  petite  portion  d’ Acide 
phospiiatique  à laquelle  il  enlève  le 
Phosphore,  pour  se  transformer,  en 
Hydrogène  pliosphoré  ; ce  dernier , 
dans  les  vaisseaux  ouverts,  vient  s en- 
flammer au  contact  de  l’Air  atmosphé- 
rique. Il  est  composé  de  47,  5 3 de  Phos- 
phore et  de  52,  47  d’Oxigène. 

Acide  phosphoreux.  Deuxième 
degré  d’acidification  du  Phosphore  , 
résultat  de  la  décomposition  de  l’Eau 
par  le  Proto-chlorure  de  Phosphore; 
en  petits  cristaux  , sans  couleur,  très- 
sapide  , inodore  , trés-soluble  ; exposé 
au  feu  , il  se  décompose  avec  produc- 
tion de  Gaz  hydrogène phosphoré dont 
la  hase  est  due  à l’Eau  qu’il  confient, 
de  Phosphore  et  d’Acide  phosphori- 
que  ; ses  principes  sont  57  de  Phos- 
phore et  43  d’Oxigène. 

Acide  phosfiiorique.  Découvert 
par  Margraff,  et  déterminé  par  Lavoi- 
sier qui  l’a  obtenu  de  la  combinaison 
directe  du  Phosphore  avec  le  Gaz  Oxi- 
gène ; on  se  le  procure  d’une  manière 
moins  dangereuse  en  traitant  le  Phos- 
phore par  l’Acide  nitrique  qui  lui  cède 
une  partie  de  son  Oxigène  en  sc  trans- 
formanten  Acide  nitreux  ; solide,  sans 
couleur  , inodore,  très-sapide, fort  pe- 
sant, miscibleàl’Éau  en  toutes  propor- 
tions ; exposé  au  feu  , il  se  fond  et  se 
vitrifie  sans  éprouver  d’altération  ; 
décomposable  par  la  pile  voltaïque  ; 
contenant  44,  46  de  Phosphore  et  55, 
54  d’Oxigène. 

Acide  frussique./^.  Acide  hydro- 

CYAN1QUE. 

Acide  pruss  ique  oxigène  . V.  Acidu 
CHLORO-CYANIQUE . 

Acide  purpurique.  Découvert  par 
le  docteur  Prout  ; résulte  du  traite- 
ment de  l’Acide  urique  par  l’Iode  ou 
le  Chlore;  pulvérulent,  d’un  jaune 
purpurin;  peusapidc;  insoluble  dans 
l’ Eau  et  dans  l’Alco  hol,  formant  des  sels 
purpurins  avec  les  bases  salifiablcs  ; 
décomposable  par  la  chaleur  en  3 1 , 8; 
d’Azotc , 27,  27  de  Carbone,  4,  54 
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d’IIydrogène  et  56 , 56  d Oxigène. 

Acide  pyro-kenique.  Résultant  de 
la  décomposition  de  l’Acide  k inique  pan 
la  chaleur;  il  est  cristallisable,  sans  cou- 
leur, inodore,  sapide  ; extrêmement 
sensible  à la  présence  du  Fer  qu’il  pré- 
cipite en  vert  ; composé  des  mêmes 
élémens  que  l’Acide  kiuique,  plus  un 
peu  d’Oxigène. 

Acide  pyro-mucique.  Il  est  formé, 
pendantla  calcination  de  l’Acide  muci- 
que  , en  cristaux  blancs  ; sapide  , ino- 
dore, soluble  dans  l’Eau  et  dans  l’Al- 
cohol , fusible  et  volatil  par  la  chaleur, 
puis  décomposable  en  Carbone  52  , 
Hydrogène  2 , Oxigène  46. 

Acide  pyro-urique  ; obtenu  par 
Chevalier  et  Lassaigne  , en  sublimant 
de  l’Acide  urique  ; en  petites  aiguilles 
blanches  ; peu  soluble  dans  l’Eau  et 
l’Alcohol  ; peu  sapide  ; inaltérable  par 
l’Acide  nitrique;  décomposable  par 
une  haute  température  en  Carbone 
28,  4;  Azote  16,  9 , Hydrogène  10, 1 et 
• Oxigène  44,  6. 

Acide  pyro-tartarique.  Produit 
par  la  distillation  de  l’Acide  tartari- 
que  ou  même  de  la  crème  de  tartre  ; il 
est  en  petits  cristauxlamelleux,  blancs; 
très-sapide  , très-soluble  , décompo- 
sable par  la  chaleur  en  Carbone , 
Hydrogène  et  Oxigène. 

Acide  rheïque.  Obtenu  par  Ilender- 
son  en  exprimant  le  suc  des  tiges  de 
la  Rhubarbe,  en  le  saturantde  Chaux, 
puis  en  décomposant  le  sel  par  l’Acide 
sulfurique  ; cristallisable  en  aiguilles 
blanches , sapide  , très-soluble  ; soup- 
çonné de  n’étre  qu’une  modification 
de  l’Acide  oxalique. 

Acide  rosacique.  Découvert  , en 
1802  , par  Prout , dans  le  sédiment 
rougeâtre  que  laissent  les  urin.es  que 
l’on  nomme  vulgairement  ardentes; 
solide  , d’un  rouge  de  cinabre  Irès- 
vif  ; inodore,  peu  sapide  ; se  décom- 
pose an  feu  et  paraît  ne  contenir  que 
peu  d’Azote  ; a beaucoup  d’analogie 
avec  l’Acide  purpurique  du  docteur 
Prout. 

Acide  saccharin.  V.  Acide  oxa- 
lique. 

Acide  sacciio-lactique.  V.  Acide 

MUCIQÜE. 
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Acide  8ÉBACIQUE.  Produit  par  la 
distillation  des  graisses  et  du  suif;  en 
petits  cristaux  aciculaircs , blancs; 
inodore,  peu  sapide;  soluble  dans 
1 Eau  et  dans  l’Alcohol  ; l’action  de  la 
chaleur  le  fait  londre  et  le  volatilise;  il 
est  soupçonné  ne  contenir  que  du  Car- 
bone , de  l’Hydrogène  et  de  1 Oxigène, 
sans  Azote. 

Acide  sorrique.  Découvertpar  Do- 
navan  en  181 5 dans  plusieurs  fruits, 
et  particulièrement  dans  ceux  du  Sor- 
bier; pour  l’obtenir  on  traite  le  suc 
par  l’Acétate  de  Plomb  qui  se  décom- 
pose, puis  on  verse  de  F Acide  sulfu- 
rique sur  le  Sorbate  de  Plomb  formé 
en  cristaux  limpides;  inodore,  très- 
sapide,  très-soluble;  transformé  en 
Acide  oxalique  par  l’Acide  nitrique; 
composé  de  28  , 5 de  Carbone  ,16,8 
d’Hydrogène  et  54,  9 d Oxigène.  IIou- 
ton-Labillardière  a démontré  l’iden- 
tité des  Acides  sorbique  et  malique. 

Acide  spathique.  V.  Acide  fluo- 

RIQUE. 

Acide  sübérique.  Il  est  produit  en 
traitant  au  feu  1 p.  de  Liège  râpé  avec 
6 p.  d’Acide  nitrique  ; sous  forme  de 
flocons  blanchâtres  ; inodore  , peu  sa- 
pide, peu  soluble  dans  l’Eau,  plus  dans 
l’Alcohol,  fusible  au  feu,  à la  manière 
des  graisses,  et  cristallisable,  par  le 
refroidissement,  en  longues  aiguilles; 
décomposable  ensuite  en  exhalant  une 
odeur  analogue  à celle  du  suif. 

Acide  succinique.  Obtenu  par  la 
distillation  du  Succin,  sous  forme  de 
cristaux  prismatiques;  blanc,  trans- 
parent; saveur  acre;  inodore;  assez  1 
soluble  dans  l’Eau  cL  dans  l'Alcoliol  ; |t 
fusible , se  volatilisant  et  se  décompo-  > 
sant  ensuite  en  47,  6 de  Carbone, 

4,  5 d’Hydrogène  et  47  , 9 d'Oxigène. 

(DR...Z.) 

Acide  sulfureux.  Gazeux  , invisi- 
ble , d’une  odeur  vive , piquante  et  ir-  l 
ritante;  d’une  saveur  forte  et  désa-  î 
gréable;  ou  l’obtient  parla  combus-  1; 
tion  du  Soufre  sous  une  cloche  fermée  I 
par  une  couche  d’Eau  , ou  par  la  dé-  I 
composition  de  l’Acide  sulfurique  par  I 
un  corps  combustible  ; soluble  dans  | 
l’Eau,  passant  très-promptement  à R 
l’état  d’Acide  sulfurique  ; composé  de  I 
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5o , 7 de  Soufre  et  4g , 5 d’Oxigène  ; 
pesanteur  spécifique  2,254;  employé 
pour  blanchir  la  soie,  enlever  les 
taches  de  fruits  , muter  les  vins  et  les 
sirops,  guérir  les  maladies  de  la  peau, 
etc.  Il  existe  en  grande  abondance  dans 
la  plupart  des  volcans  en  activité  , 
notamment  à l’Etna  et  au  pic  du  Té- 
nérif,  à l'IIécla,  au  Cliimboraço,  dans 
le  cratère  de  Vulcano , etc.  Les  sol- 
fatares de  Pouzzoles,  auprès  de  Naples 
et  de  la  Guadeloupe,  les  fissures  du 
cratère  Dolomieu  , à Mascareigne  ou 
Bory  l’a  reconnu  , le  présentent  éga- 
lement. Il  agit  puissamment  sur  les 
laves  soumises  à son  action,  les  dé- 
colore , les  fait  passer  à l’état  terreux 
ou  les  convertit  en  Sulfate  d’ Alumine; 
enfin , on  le  trouve  encore  dans  cer- 
taines grottes  , comme  à Santa-Fiora , 
en  Toscane  , et  dans  l’île  de  Milo. 

Acide  siLroinrs.  Acide  vitrioli- 
que  natif,  ou  Huile  de  vitriol  naturelle 
des  anciens  minéralogistes.  Liquide , 
blanc, épais,  inodore,  très-sapide,sus- 
ceptibledeseconcréteretde  cristalliser 
par  le  refroidissement,  à io  ou  12°; 
miscible  à l'Eau  dont  il  élève  sur-le- 
champ  la  température  jusqu’au  degré 
de  l’ ébullition  et  même  au-delà  , sui- 
vant les  proportions  ; se  vaporisant 
par  une  chaleur  ordinaire,  éprouvant 
une  décomposition  prompte  lorsqu’on 
l’expose  à toute  l’ac  ion  du  calorique. 
On  le  prépare  en  grand  parla  com- 
bustion du  Soufre  dans  de  vastes  ap- 
partemens  revêtus  de  parois  de  Plomb, 
etdonl  le  sol  est  couvertd’Eau  dans  la- 
quelle les  vapeurs  acides  viennent  se 
condenser.  On  accélère  cette  combus- 
tion par  le  mélange  d’un  8'  deNitratede 
Potasse  : l’Acide  de  ce  sel  se  décom- 
pose très  - facilement  et  cède  une 
portion  de  son  Oxigène  au  Soufre.  On 
concentre  ensuite  les  liqueurs  du  sol 
en  les  faisant  évaporer  dans  des  bas- 
sines de  Platine,  il  est  composé  de4i 
I de  Soufre  et  de  5g  d’Oxigène.  De  tous 
jesAcides  c’est  le  plus  employé  dans 
les  arts  et  dans  les  laboratoires.  Il 
existe  abondamment  dans  la  nature, 
a 1 état  de  combinaison  avec  un  grand 
I nombre  de  bases  salifiables, mais  il  est 
rare  à l’état  de  pureté;  le  plus  souvent 
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il  est  combiné  avec  des  Terres  ou  des 
Oxides  métalliques;  les  principales  de 
ses  combinaisons  sont  le  Gypse , ou 
Pierre  à plâtre,  l’Alun,  le  Spath  pesant, 
les  différons  Vitriols  de  Fer,  de  Cuivre, 
de  Zinc  , etc.  — Baldassari , pro- 
fesseur de  physique  à Sienne,  est 
le  premier  qui  l’ait  observé , sous 
forme  concrète,  en  1776,  dans  une 
grotte,  au-dessus  des  bains  de  Saint- 
Philippe,  sur  le  mont  Amiata;  il  s’y 
trouvait  en  aiguilles  déliées  sur  des 
concrétions  de  Chaux  sulfatée.  Le  plus 
communément , l’Acide  sulfurique  est 
en  dissolution  dans  les  Eaux  thermales 
des  terrains  volcaniques,  comme  dans 
le  Popayan  et  dans  plusieurs  des  îles 
de  la  Soude  , et  notamment  au  mont 
Idienne  , dans  l’île  de  Java,  d’après 
l’observation  de  Leschenauit  de  la 
Tour.  — Il  distille  en  abondance  de 
la  voûte  de  certaines  cavités  creusées 
dans  les  flancs  du  cratère  de  Y ulcano, 
qui  sont  tapissées  de  concrétions  de 
Chaux  sulfatée  etd’ Alumine  sulfatée, 
et  qui  renferment  en  même  temps  du 
Soufre  en  combustion.  Peu  d’heures 
nous  ont  suffi  pour  en  remplir  plu- 
sieurs bouteilles.  Bory  l’a  également 
observé  au  volcan  de  Mascareigne. 
— L ’ Acide  sulfurique  obtenu  par  la 
combustion  du  Soufre,  dans  les  cham- 
bres de  Plomb,  est  employé,  dans  une 
foule  d’arts , et  principalement  par 
les  teinturiers  elles  tanneurs,  (luc.) 

Ac  DE  SULFURIQUE  GLACIAL;  Acide 
de  Nordhausen , résultat  de  la  distil- 
lation du  Proto-sulfate  de  Fer;  c’est  de 
l’Acide  sulfurique  très-concentré,  pé- 
nétré d’ Acide  sulfureux. 

Acide  sulfuro  -borique.  Obtenu 
par  le  mélange  de  l’Acide  sulfurique 
avec  une  dissolution  de  Borax  ; il  se 

Œ te  sous  forme  de  larges  écailles, 
tes,  nacrées;  peu  sapide,  peu 
soluble  dans  l’Eau  et  l’Alcohol , se 
boursoufflant  au  feu  et  laissant  déga- 
ger des  vapeurs  épaisses  d’Acide  sul- 
furique. 

Acide  tartareux  , Acide  tarta- 
rique.  Il  existe  dans  beaucoup  de  par- 
ties des  Végétaux,  et  particulièrement 
dans  le  suc  des  fruits  oii  il  est  coin- 
binéavccla  Potasse  et  la  Chaux  donton 
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l’extrait  ,en  le  saturant  complètement 
avec  la  Chaux,  et  en  le  dégageant  de 
cette  combinaison  par  l’Acide  sulfu- 
rique; en  cristaux  limpides,  inodores, 
sapides;  très-dissoluble  dans  l'Eau, 
moins  dans  l’Alcoliol;  se  convertissant 
en  Acide  oxalique  par  l’Acide  ni  trique, 
La  chaleur  le  décompose  en  partie  et 
donne  lieu  à la  production  d’Acidc 
pyro-tartarique.  Ses  principes  cons- 
tituans  sont  : Carbone  24  , o5  , Hy- 
drogène 6 , G3;  Oxigène  69,  32. Il  est 
employé  en  médecine  comme  anti- 
septique et  rafraîchissant. 

Acide  tungstique.  Solide,  jaune, 
inodore  , insipide  , insoluble  dans 
l’Eau  et  dans  l’Alcohol , inaltérable  au 
feu;  composé  de  79  de  Tungstène  et 
2i  d’Oxigène;  nommé  aussi  Acide 
Schéelique  du  nom  de  Schèele  qui  l’a 
découvert  dans  le  Wolfram. 

Acide  ur  ique. C’est  encore  à Schèele 
qu’est  due  la  découverte  de  cet  Acide 
qu’il  nomma  d’abord  Acide  lithique, 
parce  qu’il  l’avait  obtenu  en  analysant 
des  calculs  humains  triturés  avec  la 
Potasse  et  décomposés  ensuite  par 
l’Acide  hydro-chlorique  ; l’Acide  uri- 
que se  précipite  en  paillettes  brillantes 
d’un  blanc  jaunâtre,  inodores,  insi- 
pides; très-peu  soluble  dans  l’Eau, 
insoluble  dans  l’Alcohol  ; il  estdécom- 
posablc  par  l’Acide  nitrique  et  par  le 
Chlore  gazeux;  par  l’action  de  la  cha- 
leur il  se  décompose  en  partie  , et  pro- 
duit de  l’Acide  pyro-urique.  Scs  prin- 
cipes constituans  sont  : Azote  39  , 16; 
Carbone  33,  61  ; Hydrogène  8,  34; 
Oxigène  18,  89.  On  ne  l’a  encore 
trouvé  que  dans  les  calculs  et  dans 
l’urine  ae  l’Homme  et  des  Oiseaux. 

Acide  vithiolique.  Nom  que  por- 
tait l’Acide  sulfurique  lorsqu’on  l’ob- 
tenait de  la  dissolution  du  Vitriol  ré- 
sultant de  la  décomposition  des  Py- 
rites martiales. 

Acide  zoonique.  Nom  donné  par 
lïerthollct  à l’Acide  acétique  impur 
obtenu  dans  la  distillation  des  matiè- 
res animales.  (dr. .z.) 

ACIDIFÈRES  ( Substances  ).  min. 
Composés  dans  lesquels  il  entre 
un  Acide.  Haiiy  s’est  servi  de  cette 
épithète  pour  qualifier  la  grande  di- 
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vdsion  dans  laquelle  il  a placé  toutes 
les  substances  minérales  qui  admet- 
tent , dans  leur  composition , uneTerre 
ou  un  Alcali,  et  quelquefois  tous  les  j 
deux  unis  à un  Acide,  V.  Minkhalo- 
GIF-  (dr..'/..  ) 

ACIDIFf  ABLES  [Bases),  min.  C’est 
ainsi  que  1 on  nomme  les  substances 
qui,  parleur  combinaison  avec  tel  ou 
tel  principe,  acquièrent  les  propriétés  j 
qui  caractérisent  cette  grande  série  de 
composés  appelés  Acides.  Le  principe  : 
qui  s’unit  alors  à ses  bases  se  nomme  1 
par  la  même  raison  Acidifiant,  (dr.  .z.)  . 

ACIDIFIANTS  Principes  ).  Voy.  \ 

Acid  in  ables.  (dr..z.  ) 

* ACIDITE.  Saveur  acide.  Voy.  \ 

Acide. 

ACIDOTON.  bot.  rnAX.  Genre  i 
établi  par  Broxvne  dans  son  Histoire  1 
naturelle  de  la  Jamaïque  ( p.  355) , et  1 
réuni  plus  tard  au  geme  Adelia  de  ; 
Linné.  V.  Adélie.  (a.  r.  ) 

* ACIDULE.  Nom  donné  à quelques  1 

Sels  qui  existent  naturellement  à l’é- 
tat de  combinaison  avec  un  excès  j 
d’Acide.  ( dr..z.  ) 

ACIER,  min.  Proto-carbure  de  Fer.  j 
(Thénard.)  Modification  particulière  l 
du  Fer,  ouplutôt  sa  combinaison  avec 
le  Carbone  dans  des  proportions  va-  1 
viables  entre  un  et  vingt  millièmes. 

On  distingue  deux  espèces  d’Aciers 
factices  : l’Acier  de  fonte  et  l’Acier  de 
cémentation.  Le  premier  s’obtient  par 
la  fusion  à une  température  extrême- 
ment élevée , d’un  mélange  de  co- 
peaux de  Fer  doux  avec  le  Carbonate 
de  Chaux  et  l’Argile  cuite.  La  con-  j 
version  du  F er  en  Acier  par  la  'cémeu- 
talion  consiste  à placer  des  barreaux 
de  Fer  doux  , de  quelques  lignes  de 
carré,  dans  des  creusets  remplis  de 
xmssière  de  charbon  , de  manière  que 
es  barreaux  en  soient  enveloppés.  On 
porte  les  creusets  au  fourneau  ou  l’on 
entretient  la  chaleur  rouge  pendant 
douze  à quinze  bernes.  Par  ces  opé- 
rations, des  molécules  de  Carbone 
pénètrent  les  molécules  de  Fer  , et  il 
en  résulte  une  espèce  de  Proto-car- 
bure de  Fer  ou  Acier,  dont  les  pro- 
priétés diffèrent  de  celles  du  Fer.  Il  a 
plus  de  dureté , de  ductilité  et  de  fusi- 


ACI 

bilité;  son  grain  est  plus  fin  , plus  ser- 
re, et  sa  densité  comme  sa  dureté 
peuvent  être  encore  augmentées  au 
moyen  de  la  trempe  , qui  n’est  que  la 
brusque  immersion  de  l’Acier  rougi 
dans  l’Eau  froide  , et  le  resserrement 
des  molécules  par  le  passage  subit 
d’une  température  à uue  autre  très- 
opposée. 

L’art  de  fabriquer  l’Acier  remonte 
à l’époque  la  plus  reculée  , car  c’est  à 
l’Acier  que  l’on  fut  redevable  du  ci- 
seau par  lequel  furent  enfantés  les 
chefs-d’œuvre  merveilleux  qui  ont  ré- 
sisté aux  atteintes  du  temps , en  échap- 
pant aux  ravages  de  la  barbarie  et  des 
révolutions.  C’est  avec  l'Acier  que  l’on 
prépare  les  instruinens  destinés  à en- 
tamer les  corps  les  plus  durs,  à rece- 
voir  le  tranchant  le  plus  acéré , à 
obéir  à la  plus  grande  force  d’élasti- 
cité , etc.  L'Acier  est  susceptible  d’un 
poli  qui  le  fait  employer  dans  les  ob- 
jets de  luxe  les  plus  délicats. 

La  nature  a montré  quelques  mines 
d’un  Acier  qui  surpasse  même  en  pro- 
priétés celui  que  les  hommes  façon- 
nent. Dans  lenombre  de  ces  Aciers  na- 
tifs on  distingue  celui  récemment  dé- 
couvert à Bombay  , et  qui  a reçu  le  nom 
de  Wootz  ; rien  n’égale  la  dureté  de 
ce  Minéral,  dans  lequel  Faraduy  a 
trouvé  sur  46o  grains  o,ooo65  de  Si- 
lice et  o,ooi3  d’Alumine.  Il  estàpré- 
sumer  que  dans  l’alliage  ces  deux 
substances  sont  à l’état  métallique. 
L’Acier  natif  de  la  Bouiclie  en  Au- 
vergne, quoique  trouvé  en  assez 
grandes  masses  ( il  y en  avait  du  poids 
de  plus  de  seize  livres  ) par  Cocq  et 
Monier,  n’a  point  été  employé  comme 
celui  de  Bombay  à la  fabrication  d’ins- 
truinens  divers.  ( dr..z.  ) 

ACIER  NATIF.  (Pseudo-Volcani- 
que. ) mis.  V.  Fer  froto— carburé 
natif.  ( LTJC.  ) 

* ACILLACAS.  bot.  titan.  ( Be- 
lon.  ) Syn.  de  Chêne  , dans  l’île  de 
Crète.  ( B.  ) 

AC  IMAGEE.  Àcinacea.  pois.  Genre 
de  la  division  des  Thoraciques  de  Linné 
qui  rentre  dans  1 ordre  des  Acantoplè- 
rygiens,  famille  des  Scombéroïdes  de 
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Cuvier,  et  que  nous  avons  établi  dans 
la  relation  d’un  voyageaux  quatre  îles 
des  mers  d’Afrique.  Ses  caractères 
consistent  dans  la  forme  oblonguc  et 
comprimée  latéralement  d’un  corps 
dont  la  peau  est  dépourvue  d’écailles; 
dans  un  sillon  longitudinal  régnant 
sur  le  vertex  qui  cstapplati  ; dans  l’i- 
négalité dès  mâchoires  dont  l’infé- 
rieure est  la  plus  longue  * dans  l’in- 
sertion, à la  partieantérieure  dupalais, 
de  cinq  dents  fort  différentes  de  celles 
qui  garnissent  les  mâchoires  sur  un 
rang,  enfin,  dans  les  fausses  nageoires 
disposées  en  dessus  et  en  dessous  , sur 
les  espaces  qui  demeurent  entre  la  dor- 
sale, l’anale  et  la  caudale.  ,?jJnc  seule 
espèce  d’Acinacée  a été  observée  jus- 
qu’à ce  jour,  elle  a été  omise  dans  les 
ouvrages  d’Histoire  naturelle  publiés 
depuis  que  nous  la  fîmes  connaître. 

Àcinacée  batarde  , jicinacea  no- 
tha,  Bory.  V.  T.  1.  pl.  4.  f.  2.  Nous  en 
reproduisons  ici  la  figure  (V.  les  li- 
vraisons de  planches  de  ce  Diction- 
naire).Sa  forme  rappelle  cellede  YjEso.v 
Bellone,h.  V.  Orphie.  Elle  acquiert 
plus  de  deux  pieds  de  longueur.  Sa  co  u- 
leur  est  triste  et  noirâtre,  aveedes  tein- 
tes bleues  vers  le  dessus  du  dos  ; les  cô- 
tés du  corps  et  delà  tête  sont  grisâtres  ; 
quelquefois  on  y voit  des  taches  ar- 
gentées. Les  opercules  sont  épineux  ; 
des  arêtes  intérieures  , situées  sous  la 
peau,  y produisent  des  sillons  peu 
sensibles  inclinés  sur  la  ligne  latérale. 
B.  7.  d.  29/n.  p...  v.  4.  a.  11.  c.... 
bifurquée.  L’Acinacée  bâtarde  habite 
la  haute  mer  Atlantique  entre  les  Tro- 

Eiques  ; elle  a des  traits  de  ressem- 
lanceaveclesOrphiesetles  Scombrcs. 
C’est  un  Poisson  fort  vorace.  (b.) 

* ACINACIFORME.  BOT.  TU  AN. 
C est-a-dire  en  forme  de  sabre.  Les 
feuilles  de  certaines  Crassules  et  les 
légumes  de  certains  Dolichos  sont  Aci- 
naciformes.  V.  Feuilles.  ( b.  ) 

+ ACINAIRE.  Acinaria.  bot. 
crypt.  (Hydrophytesl  ) Genre  établi 
par  Raffinesque,  qu’il  est  nécessaire  de 
mieux  examiner , et  dont  les  caractè- 
res consistent,  selon  ce  naturaliste, 
en  un  thallus  creux  et  articulé , poly- 
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morphc,  divisé  en  lanières  étroites  , 
planes  , et  dont  les  nervures  sont  lon- 
gitudinales. La  fructification  est  dis- 
posée au-dessous  des  lauières  , sur 
deux  ou  trois  rangs  longitudinaux,  et 
formée  de  grains  mous,  arrondis,  rou- 
ges, semblables  à de  petites  gales.  Il 
en  existe  quatre  espèces  qui  toutes 
croissent  dans  les  eaux  de  diverses 
rivières  de  l’Amérique  septentrionale. 
Ces  espèces  sont  : 

Acinaire  Flexuf.use.  A.flexuosa. 
A lanières  linéaires,  aiguës,  (lexueu- 
ses  , ondulées  , éparses. 

Acinaire  coccifère.  A.  coccifera. 
A lanières  linéaires  , lancéolées,  épar- 
ses , obluv  es , planes. 

Acinaire  a larges  feuilles.  A. 
lalifàlia.  A souche  dicliotome  ; la- 
nières terminales  , étroites  ; grains 
conglobés  , brun-rougeâtre. 

Acinaire  a feuille  de  saule.  A. 
salicifolia.  A lanières  linéaires , ai- 
guës, planes;  grains  terminaux  spi- 
cifonnes. 

Raffinesque  regarde  ce  genre  comme 
appartenant  à la  Camille  des  Fucoïdes 
ouFucacées.  Un  nouvel  examen  de  ses 
espèces  semble  nécessaire  ; car  les  ca- 
ractères de  la  dernière  et  même  de  la 
troisième  paraissent  en  contradiction 
avec  les  caractères  génériques  par  rap- 
port à la  d isposition  de  la  fructification. 

Les  noms  d’ Acinaire  , Acinaria  et 
Acinarius  ont  aussi  été  donnés  par 
d’anciens  botanistes , et  par  Roussel 
(Flor.  du  Calvad.  ) à de  véritables  F u- 
cacées  du  genre  Sargasse,  démembre- 
ment des  Fucus  de  Linné.  F".  Sar- 
gasse. (r.) 

ACINIER.  rot.  phan.  Syn.  d’Au- 
bépine  , Cratœgus  Oxyacant/ia , L. 
dans  quelques  parties  de  la  France. 

(b.) 

* ACINODENDRUM.  bot,  phan, 
( Pluknet.  ) Syn.  de  Mêlas  tome.,  (b.) 

* AC  IN  OPE.  Acinopus.  ins.  Genre 
d’insectes  de  l’ordre  des  Coléoptères. 
Etabli  récemment  par  Ziégler,  aux 
dépens  des  Harpales  de  Bonelli  : il 
comprend  quelques  espèces,  parmi 
lesquelles  nousciterons,  i°  Y Acinopus 
rnegacephahts , d’Illiger,  qui  est  le 
même  que  le  ténébrioïdes , de  Dufts- 
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etimid  , ou  le  pasticus , de  Gcrmar  ; il 
se  trou  y e dans  lcrrjidi  de  la  France.  Le 
gcuei  al  Ile  jean  (Catal.  des  Coléoptères, 
1821)  est  le  premier,  parmi  les  Ento- 
mologistes français,  qui  ait  adopté  ce 
genre  , dont  nous  ne  connaissons  pas 
encore  les  caractères, et  que  nous  ci  tons  1 
ici  pour  qu’on  ne  fasse  pas  un  double 
emploi  du  nom  qu’il  a reçu.  (aud.  ) 

ACL\  O PI  10  R E.  yl cinophora.  BOT. 
crvpt.  ( Lycope  ni  actes.  ) Ce  genre  a 
etc  décrit  par.  Raffinesque  dans  le  Jour- 
nal de  Botanique,  vol.  4.  p.  275.  Il  lui 
donne  le  caractère  suivant  ; peridium 
stipitc , d abord  globuleux  , ensuite  . j 
multifide , s’ouvrant  en  plusieurs  val- 
ves et  contenant  des  gongyles  moux 
aciuiformes.  Il  n’est  pas  probable  que 
ce  que  Raffinesque  indique  comme  des 
gongyles  soient  réellement  les  graines 
de  ce  Champignon  , les  graines  de  ces  I 
Plantes  étant  toujours  d’une  extrême 
ténuité.  Il  est  plus  probable  que  ce 
sont  des  péridium  secondaires  analo- 
gues à ceux  du  genre  Polysaccum  avec 
lequel  le  genre  Acinophora  paraît 
avoir  beaucoup  de  rapport,  mais  dont 
il  diffère  cependant  par  son  mode  de 
déhiscence. 

La  seule  espèce  , .décrite  par  Raffi- 
nesque , Acin.  aurantiaca , habite  les 
bois  de  la  Pensylvanie  ; elle  est 
de  couleur  orangée  ; son  stipe  est 
cylindrique.  Le  péridium  s’ouvre  en 
six  valves;  les  gongyles  sont  arrondis 
et  rouges.  . (ad.  b.) 

ACINOS.  bot.  phan.  Tr.  Acynos. 

On  a aussi  donné  ce  nom  au  Clinopode 
vulgaire,  Clirtôpodiurri bulgare,  (b.) 

* ACÎNOTUM.  bot.  phan.  Qua- 
trième section  du  genre  Mathiola  de 
De  Candolle.  P'.  Mathiola.  (b.) 

ACIiNTLl.  orn.  y.  Yacacintli. 

ACIONF.  ou  ACIONA.  moll.  Nom 
donné  par  le  docteur  Leach  ( Zool . 
Miscel. T.  11.  p.  80.)  au  genre  Scalaire 
de  Lamarck.  V.  Scalaire.  ( f.  ) 

ACIPAQUITLI.  pois.  (Hernandez.  J 
Syn.  de  la  Scie,  SquaLus.  Pristis,  L. 
sur  les  côtes  du  Mexique.  ( b.  ) 

ACIPE  ou  ACIPENSÈRE.  pois. 
Syn.  d’Esturgeon.  V.  cc  mot.  (R.f 
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AC ISANTI  1ERE.  A cisant fiera . bot . 
ph.vx.  Sous  ce  nom  , Brownc  a décrit 
dans  son  Histoire  de  la  Jamaïque,  et 
figuré  t.  22  , une  Plante  de  ce  pays  que 
Linné  rapporta  au  genre  Rliexia.  De- 
puis elle  en  a été  séparée  et  même  re- 
portée dans  une  autre  famille,  celle 
des  Salicaires  , oit  elle  constitue  ua 
genre  caractérisé  par  un  calice  ven- 
tru, cinq  pétales,  dix  étamines  sa  gâ- 
tées et  vacillantes  , une  capsule  recou- 
verte et  couronnée  par  le  calice  , ar- 
rondie , à deux  loges  polyspermes. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  , Aci- 
santhèra  quadrata  ( Rhexici  acisan- 
thera  ),  est  une  herbe  élevée  au  plus 
de  quatorze  à seize  pouces;  de  sa 
tige  ferme  et  carrée  partent , vers  le 
sommet , des  rameaux  nombreux  à 
feuilles  ovales , crenelées  , trinervées  , 
opposées  par  paires  , à l’aisselle  des- 
quelles sort  une  fleur  solitaire,  (a.d.  j.) 

ACITLI.  ois.  ( Hernandez  ),  c’est- 
à-dire  , Lièvre  d'eau.  Syn.  de  Grèbe 
cornu  , Colymbus  comutus  , Gmel. 
chez  les  Mexicains.  F.  Grèbe.  ( b.  ) 

ACKERMAUS.  AtAAr.  Syn.  de 
Campagnol.  /G  ce  mot.  (b.  ) 

* ACKSOUM.  bot.  pii  an.  ( Horne- 
man.  ) Syn.  de  Fenouil  dans  le  nord 
de  l’Afrique.  ( B.  ) 

*ACLADIUM.  BOT.  Cl! ATT.  (. Dlucé - 
dinées.  ) Ce  genre  a été  établi  par 
Link  ; il  lui  donne  le  caractère  sui- 
A'ant  : filamens  cloisonnés  , droits  , 
simples  ou  à rameaux  fastigiés , 
réunis  en  touffes  serrées  ; sporules 
ovales  rassemblées  au  sommet  des  ra- 
meaux. 

Ce  sont  de  très-pelites  espèces  de 
Champignons  qui  croissent  sur  les 
bois  morts  ou  ils  forment  des  ta- 
ches d'un  aspect  pulvérulent.  Link 
en  a décrit  quatre  espèces;  il  y rap- 
porte le  Dentalium  herbarum , Pers.  Ce 
genre  ne  diüère  des  Virgaria  de  Nées', 
qu’en  ce  que  ces  derniers  sont  plus 
rameux  , etontleurs  sporules  éparses 
sur  les  sommets  des  rameaux,  et  non 
réunies  en  groupes  serrés  et  distincts 
comme  dans  les  Acladium.  ( ad.  b.) 

ACL,'  D O D E.  A cladodea.  Ruiz 
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et  Pavon  ont  décrit  et  figuré  sous 
ce  nom  ( Prodr.  Flor.  Péruv.  t.  29  ) 
une  Plante  de  la  famille  des  Sapindécs 
qui  paraît  congénère  duTalisia  d’Au- 
bletr.-C'.  Talisia.  ( ad.  b.  ) 

ACLEIDIENS.  mam.  Nom  proposé 
pour  la  seconde  famille  des  Ron- 
geurs, composée  d’ Animaux  qui  n’ont 
que  des  rudimens  de  clavicule  ou  qui 
en  manquent  entièrement.  F.  Ron- 
geurs. (b.) 

ACMELLE.  Acmella.  bot.  piian. 
Famille  des  Synanthèrées  de  Ri— 
chard,  Corymbifères  de  Jussieu  , Syn- 
génésie  Polygamie  superflue  , L.  Ce 
genre  , établi  par  Richard  père  , 
renferme  quelques  espèces  deSpilan- 
tlies  qui  diffèreut  de  ce  genre  par  des 
caractères  fort  tranchés  : leur  invo- 
lucre  commun  est  simple,  évasé,  for- 
mé d’une  seule  rangée  de  folioles  al- 
longées ; le  phoranleest  conique  très- 
allongé  , garni  d’écailles,  dont  une 
accompagne  la  base  de  chaque  fleur: 
celles-ci  sont  radiées  ; les  demi-fleu- 
rons de  la  circonférence  sont  femelles 
et  fertiles  ; le  disque  , qui  est  très-sail- 
sant , est  garni  de  petits  fleurons  her- 
maphrodites et  fertiles.  Le  fruit  est 
ovoïde  tronqué  et  nu  à son  sommet 
— Ce  genre  se  compose  d’environ  six 
espèces  , la  plupart  originaires  d’Amé- 
rique. Ce  sont  de  petites  Plantes  her- 
bacées , ordinairement  annuelles, 
portant  des  feuilles  opposées  et  des 
calathides  jaunes  solitaires  soutenus 
par  des  pédoncules  axillaires  très- 
longs.  ( A.  r.  ) 

AC  NID  E.  Acnida.  bot.  than. 
Genre  de  la  famille  des  Atriplicées*, 
DioéciePentandi'ie,  L. , dont  les  deüx 
espèces  connues , toutes  deux  herba- 
cées et  à fleurs  disposées  en  grappes 
axillaires,  habitent  ensemble  les  ma- 
rais salés  de  la  Virginie.  Voisines  de 
1 Epinard,  les  Acnides  sont  comme 
lui  dioïque.  Leurs  fleurs  mâles  ont 
un  calice  à cinq  divisions  profon- 
des , du  fond  duquel  s’élèvent  les  cinq 
étamines  : celui  des  fleurs  femelles  est 
divisé  en  deux  parties  seulement  , et 
de  plus  entouré  d’un  involucrc  à plu- 
sieurs folioles;  l’ovaire,  surmonte  de 
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Irois,  quelquefois  de  quatre  ou  cinq 
stigmates  sessilcs , devient  un  akène 
anguleux  que  recouvre  le  calice  char- 
nu et  persistant.  ( a.  d.  j.  ) 

*ACO.  pois.  Syn.  de  Sardine  dans 
quelques  parlies  de  l’Italie  septentrio- 
nale. ( b.  ) 

* ACO  ALT.  hp.pt.  orn.  Serpent  peu 
connu,  habitant  les  marais  des  régions 
tempérées  de  l’Inde.  Il  n’est  pas  véni- 
meux.  Ses  couleurs  sont  le  bleu  et  le 
noir  avec  un  peu  de  jaune  vers  la  tête. 

(b.) 

*ACOCOLIN.  ois.  Nom  sous  lequel 
Lachesnaye  des  Bois  a confondu  deux 
Oiseaux  du  Mexique , dont  le  premier 
est  certainement  un  Pic,  et  le  second 
peut-être  une  autre  espèce  du  même 
genre,  encore  que  Klein  en  ait  fait  un 
Lanier.  ( b.  ) 

ACOIIO.  ois.  Dénomination  de  la 
volaille  à Madagascar,  selon  Flacourt. 
On  y nomme  le  Coq  A coho-lahè  et  la 
Poule  Acolio-vaue.  Ces  Coqs  et  ces 
Poules  sont  de  races  fort  variées,  dont 
les  unes  comparables  à celles  qui  sont 
le  plus  communes  en  France,  et  les 
autres  si  petites  que  leurs  œufs  ne 
sont  pas  plus  gros  que  ceux  de  nos 
Pigeons.  (b.  ) 

*ACOHO-LAHÉ-HALE.  ois.  Es- 
pèce de  Faisan  de  Madagascar  , que 
Flacourt  dit  ressembler  absolument 
à celui  d’Europe  ; mais  il  dit  ailleurs 
qu’il  a le  bec  long  et  crochu.  ( b.  ) 

ACOLALAU.  INS.  (Flacourt.  )Écrit, 
par  quelques  -uns  , Acolalen , Aco- 
lalon  ou  Aco/alaan.  Syn.  de  Blatte,  à 
Madagascar , et  même  de  l’espèce  que 
Linné  a nommée  Americana,  qui  s’est 
naturalisée  dans  tous  les  pays  chauds 
où  les  Européens  ont  pénétré  par  mer 
avec  des  denrées  d’Amérique.  Troy. 
Blatte.  (b.) 

ACOLCHI.  ois.  Nom  formé  par 
contraction  ou  plutôt  par  corruption 
d ’Acolchichi.  ce  mot.  ( B.  ) 

ACOLCIIICI1L  ois.  Nom  de  deux 
Oiseaux  du  Mexique, dont  l’un,  men- 
tionné par  Hernandez,  estle  Comman- 
deur, Oriolus  phœniceus,  L.,  ctl’au- 
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tre  un  Troupiale , Icierus  mexicantu 
de  Brisson.  ( B.  ) 

ACOLI.  ois.  Nom  donné  par  Le 
Vaillant  (Ois.  d’Afrique , n°  3i  ) à uno 
Soubusc,  Falco  Acoli  de  Latham. 

(b.) 

ACOLIN.  ois.  Appelé  aussi  Caille 
aquatique  par  Hernandez,  est  une  i 
espèce  peu  connue  de  Râle  , qui  pa- 
rait propre  au  grand  lac  de  Mexico. 

(B.) 

*ACOLIUM.  bot.  cbypt.  [Lichens.)  I 
Nom  donné  par  Achar  à une  sec- 
tion du  genre  Calicium , qui  renferme  r 
les  espèces  à sc  nielles  sessiles.  V.  Ca-  i 

LICIUM.  (AD.  B.) 

* ACOLLE.  L’un  des  alimens  des 
Brésiliens  , au  temps  dePison.  Il  con- 
sistait dans  de  la  farine  de  Maïs  mêlée 
de  chocolat.  V.  Goi’io.  ( b.  ) 

ACOMAT.  bot.  phan.  F".  Homa-  i 
LIUM.  On  a donné  vulgairement  le 
même  nom  à divers  autres  Arbres. 

Acomat  a cloches  est  l’Heister  , à 
la  Martinique. 

Acomat  blanc  est  le  Syplochos, 
dans  les  Antilles. 

Acomat  violet  est  l’Elastaphyl- 
lum,  àSt.-Domingue.  y.  ces  mots. (b.) 

ACONA  ou  BOIS  CAMBOYE.  bot. 
phan.  Noms  donnés  aux  Antilles  par 
les  Caraïbes  ou  par  les  Créoles  au 
Myrthus  Gregii,  Swartz.  ( b.  ) 

*ACONDRE.  bot.  phan. Variété de 
Bananier  qui  croît  à Madagascar,  et 
dont , selon  Flacourt , le  fruit  est  ex- 
trêmement petit.  ( B.  ) 

ACONIT.  Aconitum,  L.bot.  phan. 
Renonculacées  de  Jussieu,  Polyan- 
drie Trigynie , L.  Le  genre  Aconit 
otfre  un  calice  pétaloïde  formé  de  cinq 
sépales  irréguliers  ; le  sépale  supé- 
rieur est  plus  grand , convexe  , creux, 
ayant  tantôt  la  forme  d un  casque  , 
tantôt  celle  d’un  capuchons  les  deux 
inférieurs  sont  les  plus  petits;  ils  sont 
planes,  ainsi  que  les  deux  moyens. 

La  corolle  sc  compose  de  deux  péta- 
les irréguliers  , dressés  et  renfermés 
sous  le  sépale  supérieur;  ils  sont  lon- 
guement onguiculés  et  canaliculés  a 
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leur  bas©,  formant  supérieurement 
une  sorte  de  petit  capuchon  à sommet 
obtus,  recourbé,  contenant  une 
grosse  glande  dans  son  intérieur; 
l’ouverture  de  ce  capuchon  se  pro- 
longe antérieurement  en  une  lan- 
guette allongée,  obtuse,  légèrement 
émarginée.  Les  étamines , dont  le 
nombre  varie  de  trente  à quarante , 
ont  les  filamens  planes  et  élargis  à la 
partie  inférieure.  On  trouve  au  cen- 
tre de  la  fleur  trois  ou  cinq  pistils  fu- 
siformes , terminés  en  pointe  à leur 
sommet;  ils  se  changent  en  autant  de 
capsules  allongées , libres  , cylindri- 
ques , un  peu  divergentes,  terminées  en 
pointe  oblique , à une  seule  loge  qui 
renferme  un  assez  grand  nombre  de 
graines  disposées  sur  deux  rangs  lon- 
gitudinaux du  côté  interne  : ces  cap- 
sides s’ouvrent  par  toute  la  longueur 
d’une  suture  longitudinale  qui  règne 
sur  leur  côté  interne.  — Les  Aconits 
sont  des  Plantes  herbacées  , à racines 
vivaces,  ordinairement  tubéreuses  et 
fasciculées;  leurs  feuilles  sont  alter- 
nes , découpées  en  lobes  digités  ; leurs 
fleurs  sont  bleues  ou  jaunes , dispo- 
sées en  panicule.  — Sur  les  vingt-huit, 
à trente  espèces  de  ce  genre  que  l’on 
connaît,  environ  onze  croissent  en 
Europe , onze  en  Sibérie , une  au  Ja- 
pon , une  dans  l’Amérique  du  nord  , 
une  est  commune  à la  Sibérie  et  à l’A- 
mérique septentrionale;  l’habitation 
des  autres  est  moins  certaine. 

On  a réparti  les  espèces  du  genre 
Aconit  en  quatre  sections  : 

I.  aythora.  Fleurs  jaunes , sépale 
supérieur  en  casque  convexe , feudles 
divisées  en  lobes  linéaires , capsules 
au  nombre  de  cinq. 

II.  lycoctonitm.  Fleurs  jaunes 
très-rarement  bleues , sépale  supé- 
rieur en  capuchon  conique  obtus, 
feuilles  en  lobes  cunéiformes,  capsu- 
les au  nombre  de  trois. 

III.  ïjapelixs.  Fleurs  bleues  ou 
blanches , sépale  supérieur  en  casque 
convexe , feuilles  en  lobes  linéaires  , 
capsules  au  nombre  de  trois. 

XV.  c AMM  ARUM.  Fleurs  bleues  ou 
blanches , sépale  supérieur  en  forme 
de  capuchon  obtus , feuilles  décou- 
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péos  en  lobes  cunéiformes  , capsules 
au  nombre  de  cinq. 

Les  Aconits  sont  en  général  des 
Végétaux  très-vénéneux,  qui  doivent 
être  rangés  au  nombre  des  poisons 
âcres.  Leurs  propriétés  délétères  exis- 
tent surtout  dans  la  racine  et  les  feud- 
lcs  des  espèces  qui  appartiennent  à la 
section  des  Napels,  ctparticulièrement 
dans  l’Aconit  Napel,  Aconitum  Nar- 
pellus,L.  Cependant  plusieurs  au- 
teurs ont  recommandé  l’emploi  de 
l’extrait  de  Napel , comme  un  remède 
très-efficace  dans  certaines  affections 
chroniques , telles  que  le  rhumatisme., 
la  goutte , les  maladies  de  la  peau , la 
syphüis,  etc.  Le  professeur  Fouquier, 
qui  a soumis  ce  médicament  à un 
grand  nombre  d’essais , ne  lui  a re- 
connu pour  effet  constant  que  l’action 
u’il  exerce  sur  l’appareil  urinaire  , 
ont  il  active  les  fonctions.  Il  est  donc : 
simplement  diurétique;  et,  sous  ce 
rapport , son  emploi  a souvent  été  très- 
utÜe  dans  les  hydropisies  anciennes 
et  rebelles.  La  dose  de  l’extrait  d’Aco- 
nit  est  d’un  à vingt  grains  donnés  gra- 
duellement. ( a.  r.  ) 

ACONTAONIA.  eot.  phan.  Syn. 
d’Agati,  Æschynomene , chez  les  Ca- 
raïbes. (b.) 

*ACONTIA.  bot.  crypt.  ( Cham- 
pignons. ) Hill  ( Hist.  of  Plant.  ) a 
donné  ce  nom  à un  genre  renfermant 
les  espèces  stipitées , du  genre  Hyd- 
num , de  Linné.  Adanson  avait  déjà 
distingué  ce  genre,  sous  le' nom  de 
Bidona.  P.  Hydnum.  ( ad.  b.  ) » 

ACONTIAS.  rept.  oph.  Genre  éta- 
bli par  Cuvier,  aux  dépens  du  genre 
Orvet,  P . ce  mot,  et  que  composent 
de  petites  espèces  de  Serpens  entière- 
ment dépourvus  de  sternum , de  ves- 
tiges d’épaules  et  de  bassin  ; leurs 
cotes  antérieures  se  réunissent  l’une  à 
l’autre  sous  le  tronc,  par  des  prolon- 
gemens  cartilagineux  ; ils  n’ont  qu’un 
poumon  médiocre  et  un  très-petit , 
leurs  dents  sont  faibles  et  coniques  ; 
on  les  reconnaît  aisément  à leur  mu- 
seau , comme  enfermé  dans  une  sorte 
de  masque.  Les  espèces  les  mieux 
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connues  île  ce  genre  sont  au  nom- 
bre de  deux. 

L’Aveugle,  A contins  cœcus , de 
Cuvier,  qui  est  un  petit  Serpent  de 
l'Orient,  entièrement  privé  de  la  vue. 

La  Peint  ade,  Acontldas  Mcleagris, 
Cuvier.  Anguis  Mcleagris , L.  Encyc. 
Scrp.  pl.  3o.  f.  1.  d'après  Séba.  Ser- 
pent de  la  Guyane , que  quelques  au- 
teurs disent  aussi  se  trouver  dans 
l’Inde.  Il  a cent  soixante-cinq  rangs 
d’écaillcs  sous  le  corps  , et  trente-deux 
sous  la  queue;  sa  couleur  est  verdâtre 
en  dessus , avec  huit  rangées  longitu- 
dinales de  points  noirs  et  bruns.  — 
Baudin  a fait  mal  à propos  un  Erix 
de  ce  Serpent,  puisque  ses  écailles  in- 
férieurcs  ne  sont  pas  plus  grandes  que 
les  autres. 

Le  nom  d’AcoNTiAs  avait  été  donné 
par  les  Grecs  à un  Serpent  fabuleux, 
qu’on  supposait  s’élancer  comme  un 
trait  contre  les  passans.  Daudin  l’a 
aussi  appliqué  à une  espèce  de  Vipère. 
F.  ce  mot.  (b.) 

* ACOPA.  bot.  titan.  Nom  ancien 
du  Meniantkcs  trifoliata,  L.  F.  MÉ- 
nian'the.  (b.) 

ACOPIS  ou  ACOPOS.  min.  Pierre 
précieuse  qui,  selon  Pline,  était  trans- 
parente comme  du  verre,  avec  des 
taches  couleur  d’or,  et  des  trous  comme 
la  pierre  ponce  ; on  lui  attribuait  des 
vertus  médicales  ; nous  ne  pouvons  la 
rapporter  à aucuno  substance  con- 
nue. (b.) 

*ACOPON.  bot.  rnAN.(Dioscoridc.) 
Syn.  d’Anagyris.  (b.) 

*ACOPUS.  bot.  cbytt.  {Cham- 
pignons. ) Nom  donné  par  Fries  à une 
section  du  genre  Polypore  , caracté- 
risée par  l’absence  de  stipe.  V.  Poly- 
pore. (ad.  b.) 

ACORE.  A corus,  L.  bot.  piian. 
Aroïdées  de  Jussieu  , Hexandrie 
Monogynie,  L.  Ce  genre,  que  plu- 
sieurs auteurs  ont  rapporté  à la  fa- 
mille des  Joncs  , nous  paraît  devoir 
être  définitivement  rangé  dans  celle 
des  Aroïdées,  soit  à cause  de  son  port, 
soit  à cause  de  ses  caractères  : son  ca- 
I ice  est  globuleux , à six  divisions  pro- 
fondes et  persistantes  ; les  étamines 
sont  au  nombre  de  six , à peu  près  de 
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b longueur  du  calice,  opposées  à ses  , 
divisions;  l’ovaire  est  globuleux,  à 
trois  loges,  renfermant  plusieurs  grai- 
nes ; le  stigmate  est  sessile ; le  fruit  est  g 
une  capsule  triangulaire  ou  giobu—  jt 
leuse , entourée  et  recouverte  en  par-  E 
tic  par  le  calice. — Scs  (leurs  sont  lier-  (; 
maplirodites,  disposées  en  une  sorte  | 
d épi  serré,  qui  naît  du  milieu  de  la  [ 
lige. 

Ce  genre  ne  renferme  que  deux  es-  I 
pèces,  Y Acorus  Cal 'a mus , L.  beau-  [ 
coup  plus  grand  dans  toutes  ses  I 
parties , dont  la  tige  est  plane , folia- 
cée et  très-longue  au-dessus  de  l’épi  i 
de  fleurs.  Il  croît  en  Normandie,  en 
Bretagne , en  Alsace , en  Belgique , en  jj 
Prusse,  dans  l’Inde  , au  Japon  , etc.  I 
C’est  sa  racine  que  l'on  trouve  main-  t 
tenant  répandue  dans  le  commerce  , i 
sous  le  nom  de  Calarnus  arorna/icus. 
Elle  est  odorante  et  stimulante  ; on  la  | 
mêle  à l’eau-rle-vie  de  grain , connue  [ 
sous  le  nom  d’eau-de-vie  de  Uantzick, 
c’est  elle  qui  donne  à celle-ci  le  goût 
aromatique  qui  la  distingue  ; elle  se 
mange  aussi  confite,  et  l’Ôndatra  s’en 
nourrit , dans  le  nord  de  l’Amérique. 

L’autre  espèce  est  Y Acorus  grami- 
«e?/s,dontles  feuilles  sont  très-étroites, 
la  tige  et  l'épi  plus  petits.  Il  est  origi- 
naire de  la  Chine.  Son  fruit  est  globu- 
leux et  légèrement  charnu.  ( a.  r.  ) 

ACORE  FAUX,  nom  donné  à une  I 
espèce  d’iris,  Iris  P eudo- Acorus , L. 

V.  Ibis.  (a.  e.) 

AÇORES.  Nom  portugais  de  l’E-  I 
pervier  que , sur  la  foi  du  compila- 
teur Prévost , dans  son  Histohe  géné- 
rale des  Voyages,  on  croit  avoir  existé 
en  si  grand  nombre  dans  les  îles  Aço- 
res , quand  on  en  fit  la  découverte, 
que  celles-ci  en  retinrent  le  nom.  Nous 
trouvons  que  ces  îles  s’appelèrent, 
dans  l’origine  et  pendant  long-temps  , 
îles  Flamandes.  Le  nom  d Açores  , 
dont  on  a fait  Açores , est  postérieur  ; 
il  est  probablement  venu  des  côtes 
Açores,  c’est-à-dire, en  terme  de  mer, 
coupées  à pic , qui  circonscrivent  la 
plupart  des  îles  do  cet  archipel , où 
nous  n’avons  pas  vu  plus  d’Eperviçrs 
que  partout  ailleurs.  (>••) 
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* ACORYNE.  Acorynm . rxs. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères  et 
de  la  section  des  Tétramères , établi 
par  Dejean  (Catalog.  de  Coléoptères. 
iSm).  il  avoisine  les  genres  Calandre 
et  Cosson  de  Fabricius.  Du  reste, 
nous  ne  connaissons  pas  encore  les 
caractères  qu'il  lui  assigne.  L’auteur 
en  possède  deux  espèces  : l’une,  qu’il 
nomme  Acorynus  s triât  us,  se  trouve  à 
Cayenne:  l’autre,  l 'Acorynus  morbillo- 
sus,  est  originaire  du  Brésil,  (aud.) 

ACOSTA,  bot.  PHATsr.  Ce  genre, 
établi  par  Rui*  et  Pavon  et  figuré  , t. 
6.  de  la  Fl.  Péruy.  et  T.  I.  du  Pro- 
drome , paraîtrait  devoir  être  rap- 
porté au  Moutabea  d’Aublet , J^oy. 
ce  mot,  auquel  il  ressemble  par  le 
port , l’insertion  des  parties  et  la  plu- 
part des  caractères,  il  en  diffère  ce- 
endant  par  le  tube  de  sa  corolle  fen- 
u jusqu’à  la  base,  par  sa  baie  qui, 
au  lieu  de  trois  loges  et  trois  graines , 
en  présente  cinq , et  enfin  par  son  filet 
( nectaire  de  Ruiz  et  Pavon  ) , dont  le 
Bord  porte  une  anthère  unique  à huit 
ondulations  , tandis  que  celui  du 
Moutabea  , pétaloïde  de  même  , et  in- 
séré sur  le  tube  de  la  corolle  , pré- 
sente sur  son  bord  cinq  dents , et  à 
l'extrémité  de  chacune  d’elles  une  an- 
thère. Ce  filet  est-il  un  connectif,  et 
l’anthère  unique  dans  les  deux  fleurs 
est-elle  à huit  loges  dansla  première , 
à cinq  dans  la  seconde? Quoi  qu’il  en 
soit,  la  place  de  ces  deux  genres,  soit 
unis , soit  séparés , reste  encore  in- 
certaine. 

Loureiro  a nommé  aussi  Acosta  un 
Arbrisseau  de  la  Cochinchine  qui  sem- 
ble congénère  du  Vaccinium  , dont 
il  ne  diffère  que  par  une  cinquième 
partie  ajoutée  à sa  fructification,  et 
par  ses  feuilles  opposées. 

Sous  le  nom  d Acosta, enfin,  Adan- 
son,  et  après  lui  Scopoli , font,  du 
Centaurea  spinosa  de  Linné  , un 
enre  dont  le  caractère  est  l’absence 
'aigrette.  (A.  n.  j.) 

* ACOTOT LOQUICIIITL.  ois. 
( Hernandez.  ) Espèce  rie  petit  Oiseau 
du  Mexique,  qui  habite  les  roseaux  , a 
un  chant  désagréable , des  couleurs 
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tristes  , Ta  taille  du  Moineau,  et  le  bec 
noir  ; il  est  impossible  de  déterminer 
sur  de  tels  renseignemens  à quel 
genre  il  appartient.  ( b.  ) 

ACOTYLÉDONES.  bot.  On  don- 
ne actuellement  ce  nom  .,  dans  la 
méthode  naturelle,  à l’une  des  trois 
grandes  divisions  du  règne  vétégal  qui 
renferme  les  Plantes  dont  l’emhrvod 
est  dépourvu  de  cotylédons.  — On 
sait  que  c’est  à Jussieu  qu’est  due 
cette  première  division  des  Velégaux 
fondée  sur  l’absence  , la  présence  et 
le  nombre  des  cotylédons  ; mais  au- 
tant la  distinction  des  Monocotylédo- 
nes  et  des  Dicotylédones  est  en  géné- 
ral tranchée , autant  la  limite , entro 
les  Monocotylédones  et  les  Acotylé- 
dones,est  difficile  à déterminer;  ainsi, 
sans  parler  de  la  famille  des  NayadcS 
que  Jussieu  avait  d’abord  rangée  par- 
mi les  Acotylédones  , et  dont  presque 
tous  les  genres  ont  été  réunis  depuis , 
soit  par  Jussieu  lui-même , soit  par 
d’autres  botanistes,  à des  familles  Mo- 
nocotylédones ou  Dicotylédones  , il 
reste  encore  plusieurs  familles  très- 
naturelles  sur  la  position  desquelles 
les  botanistes , qui  se  sont  le  plus  occu- 
pés des  familles  naturelles , ne  sont 
pas  d’accord  ; telles  sont  les  Fougè- 
res , les  Lycopodiacées , les  Marsiléa- 
cécs , les  Equisetacécs  et  les  Characées 
que  Jussieu  et  Richard  laissent  par- 
mi les  Acotylédones  , tandis  que  De 
Candolle  et  Brown  les  placent  parmi 
les  Monocotylédones , en  en  faisant 
une  classe  à part  sous  le  nom  de 
Monocotylédones  Cryptogames.  Ces 
Plantes  réunissent  en  effet  quelques- 
uns  des  caractères  des  vraies  Acolylé- 
dones  à plusieurs  de  ceux  des  Mono- 
cotylédones , et  leur  germination  , 
difficile  à observer,  est  trop  différente 
de  celle  de  tous  les  autres  Végétaux , 
pour  qu’on  puisse  les  rapporter  avec 
certitude  à l’une  ou  à l’autre  de  ccs 
divisions;  ainsi,  les  organes  qu’on  a 
considérés  comme  des  cotylédons  , 
dans  les  Fougères,  les  Lycopodes 
et  les  Marsiléacées , les  seules  Plantes 
de  cette  classe  dont  on  ait  observé  la 
germination  , paraissent  différer  cs- 
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sentiellement  des  vrais  cotylédons , 
en  ce  qu’ils  semblent  ne  pas  préexis- 
ter à la  germination  , mais  se  déve- 
lopper seulement  pendant  qu’elle  a 
lieu  : cette  observation  s’applique 
surtout  à la  germination  des  fougè- 
res, car  celle  du  Salvinia,  décrite  par 
Vauchcr  , et  surtout  celle  de  la  Pilu- 
laire  , offrent  une  analogie  beaucoup 
plus  marquée  avec  celle  des  Plantes 
Monoeoty  lédones  ; tandis  que  celle 
des  Lycopodes,  figurée  par  Salisbury, 
ressemble  davantage  à celle  des  Di- 
cotylédones. — La  petitesse  de  ces 
graines  ne  permettant  pas  d’observer 
la  structure  de  l’embryon  avant  son 
développement,  on  ne  peut  pas  en- 
core résoudre  la  question , et  savoir 
si  ce  sont  de  vrais  cotylédons;  ce  n’est 
que  par  des  observations  nombreuses 
sur  les  genres  les  plus  différens  de  ces 
familles  qu’on  pourra  parvenir  à 
éclaircir  ce  point  embarrassant  de 
physiologie  végétale.  — De  Candolle 
et  Robert  Brown  , fondant  également 
les  trois  grandes  divisions  du  règne 
végétal  sur  la  structure  interne  des 
Plantes  et  sur  le  mode  de  développe- 
ment de  l’embryon  , ont  placé  ces 
familles  parmi  les  Monoco R lédones  , 
parce  que  leurs  tiges  sont  pourvues  de 
vaisseaux  comme  toutes  les  Plantes 
cotylédonées  , tandis  qu’ils  n’ont  re- 
gardé comme  Acotylédones  que  les 
Plantes  composées  uniquement  de 
tissu  cellulaire  sans  vaisseaux.  — 
Quelques  auteurs  ont  même  cru  re- 
trouver , dans  ces  dernières  Plantes  , 
des  cotylédons;  ainsi,  on  a indiqué 
les  filamens  rameux  et  articulés  qui  se 
voient  à la  base  des  mousses , au  mo- 
ment de  leur  germination,  comme  ana- 
logues aux  cotylédons  ; mais  on  doit 
convenir  que  la  structure  , la  position 
et  le  développement  de  ces  filamens 
sont  trop  différens  de  ceux  des  cotylé- 
dons, pour  qu’on  puisse  les  comparer 
à ces  organes.  Enfin,  quelques  au- 
teurs ont  prétendu  distinguer,  jusque 
dans  les  Champignons  , des  cotylé- 
dons , une  radicule  et  uneplumule; 
ainsi , Ehrenberg  décrit  les  graines 
de  ccsVégétaux  comme  des  embryons 
nus , tantôt  acotylédons  exorrlnzes , 


ACO 

tantôt  monocotylédons  endonhizes. 
U est  facile  de  voir,  d’après  ses  pro- 
pres figures  , combien  ces  analogies 
sont  fausses,  et  de  s’assurer  qu'il 
n existe  rien  dans  ces  Plantes  qu’on 
puisse  comparer  à des  cotylédons,  à 
une  radicule  ou  à une  plumule. 

La  germination  de  ces  Végétaux, 
celle  des  Algues  et  de  quelques-unes 
des  Plantes  conlondues  sous  le  nom 
de  Confervcs  , paraît  n’être,  en  effet , 
qu’un  simple  allongement  des  graines 
ou  sporules  qui  a lieu  tantôt  sur  un 
seul  point , tantôt  sur  deux  points  op- 
posés. Les  filamens  ainsi  développés 
sont  quelquefois  simples;  le  plus  sou- 
vent ils  se  ramifient.  Dans  les  Confer- 
ves,  ils  restent  libres  et  distincts; 
dans  les  Champignons,  ils  s’entrecroi- 
sent et  forment  une  sortede  thallusou 
de  membrane  , sur  laquelle  pousse  le 
Champignon  lui-même,  et  de  laquelle 
naissent  en-dessous  les  racines. 

On  , oit,  par  cet  exposé,  combien  ce 
développement  diffère  de  celui  desau- 
tresV  égé  ta  ux  ,et  combien  il  serai  td  iffici- 
le  de  rapporter  ce  mode  de  germination 
à celui  des  Plantes  Monocotylédones 
ou  Dicotylédones;  mais  quelle  que  soit 
l’opinion  qu’on  adopte  sur  ces  divers 
modes  de  germination , on  doit  con- 
venir que  les  caractères  qu’ils  four- 
nissent permettent  de  diviser  la  Cryp- 
togamie de  Linné  en  trois  classes  très- 
naturelles  , dans  lesquelles  les  carac- 
tères , tirés  de  la  structure  de  la  Plan- 
te , sont  parfaitement  d’accord  avec 
les  caractères  tirés  du  mode  de  germi- 
nation. 

Dans  la  ivc  classe , les  graines  se 
développent  irrégulièrement  par  un 
ou  plusieurs  points  de  leur  surface  , 
sans  produire  de  plumule  et  de  radi- 
cule distinctes.  — La  Plante  est  entiè- 
rement composée  de  tissu  cellulaire 
ou  de  filamens  tubuleux  entrecroisés; 
elle  ne  présente  jamais  de  feuilles  ; 
tous  cesvégétaux  paraissent  entière- 
ment dépourvus  a organes  sexuels. 
Cette  classe  renferme  sept  familles, 
dont  plusieurs  sont  probablement  en- 
core susceptibles  de  divisions  : les 
Confeives,  les  Algues,  les  Hypoxylées, 
les  Urvdinécs,  les  Mucédinées,  \esLyco~ 
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penhicées,  les  Champtgnons  et  les  Li- 
chens. 

Dans  la  IIe  classe , les  graines  se 
développent  par  un  ou  deux  points  de 
leur  surface , et  produisent  toujours 
uneplumule  et  une  ou  plusieuis  ra- 
dicules; on  n’y  distingue  pas  dcf  co- 
tylédons. La  Plante  est  entièrement 
composée  de  tissu  cellulaire,  et  pré- 
sente des  appendices  foliacés.  Mal- 
gré les  recherches  de  plusieurs  ob- 
servateurs célèbres , il  reste  encore 
beaucoup  de  doute  sur  l’existence  et 
la  structure  des  organes  sexuels  de 
ces^  égétaux;  c’est  à cette  classe  qu’ap- 
partiennent les  deux  familles  des 
Mousses  et  des  Hépatiques. 

Dans  la  me  classe , l’embryon  offre 
dans  son  développement  un  appen- 
dice latéral  qui  présente  une  grande 
analogie  avec  un  cotylédon  ; il  y a 
une  plumule  et  une  radicule  dis- 
tinctes ; la  tige  est  pourvue  de  vais- 
seaux et  de  feuilles.  — L’existence  des 
organes  mâles  et  femelles  paraît  bien 

firouvée  dans  quelques-unes  des  famil- 
es  qu’elle  renferme , et  particulière- 
mentdans  celle  desMarsiléacées.  Dans 
d’autres  familles  , au  contraire  , telles 

3ue  celle  des  Fougères, on  n’a  pu  rien 
écouvrir  d’analogue  à ces  orgaues  , 
quoique  les  rapports  intimes  , qui 
unissent  ces  différens  ordres  , ne  per- 
mettent presque  pas  de  douter  de  leur 
existence.  Les  cinq  familles  , qui  ap- 
partiennent à cette  classe , sont  : les 
Characées , les  Equisétacées  , les  Fou- 
gères,\es  Eycoj  odes , les  Marsiléacées. 
H.  les  noms  de  toutes  ces  familles. 

( AD.  B.  ) 

ACOUCHI  oit  AKOÜCHY.  mam. 
Espèce  de  Cabiai.  H.  ce  mot.  (b.) 

ACOüCI.  bot.  Espèce  d’Apocyn. 
H.  ce  mot.  ( b.  ) 

ACOUCOUHUE.  bot.  phan.  Syn. 
de  Café  occidental , chez  les  Caraï- 
bes. V.  Capé.  ( b.  ) 

ACOULEROU.  bot.  phan.  Syn. 
de  Cacte , chez  les  Caraïbes?  ( B.  ) 

ACOULÏARANNE.  bot.  phan. 
Syn.  d’Eupborbc  en  tète  , Eitphorbia 
capitata  de  Lamarck,  chez  les  Ara- 
bcs.  (B.) 


ACR 

ACOUPA.  pois.  Espèce  de  Clteïlo- 
diptère  de  Lacépède.  V.  Citeibodip- 
tère.  / ( b. ) 

ACOITRILLI.  bot.  pitan.  Syn.  de 
Tamonuéc  lapulacée , chez  les  Ca- 
raïbes. V.  Tamonnée.  ( a.  R.  ) 

ACOUROA  oit  ACÜROA.  bot. 
phan.  Aublct  nomme  ainsi  un  Arbre 
de  la  Guyane  , de  i5  pieds  environ  , à 
feuilles  composées,  dont  les  folioles 
alternes  sont  terminées  par  une  im- 
paire, à fleurs  disposées  en  grappes 
terminales,  dont  le  calice  est  à cinq 
dents  petites  et  inégales  , la  corolle 

f>apilionacéeavec  une  carène  bipétale, 
es  étamines  au  nombre  de  dix  et  dia- 
delphes  , le  légume  arrondi , convexe 
et  concave  en  sens  opposés  , indéhis- 
cent, contenant  une  seule  loge  mo- 
nosperme. Les  caractères  de  ce  genre 
étudiés  d’une  manière  insuffisante  , et 
les  rapports  marqués  qu’il  a par  son 
port  et  son  fruit  avec  les  genres  voi- 
sins Ecastaphyllum  et  Iterocarpus  , 
font  douter  qu’il  doive  être  conservé. 
C’est  le  Drakenstenia  de  Necker.  — 
H.  Aublet , pl.  de  la  Guyane  , Fl. 

201.  ( A.  R.  ) 

ACOUTI.  mam.  H.  Cabiai. 

* ACPvE.  Saveur  cruelle  qui , 
plus  violente  que  la  saveur  acerbe , 
semble  menacer  de  destruction  l’or- 
gane du  goût , quand  cet  organe  l’é- 
prouve. La  Renoncule  appelée  âcre 

{>ar  excellence,  Rariunculus  acris,  L., 
a racine  d’Arum  tacheté , Arum  ma- 
culatum,  L.,  en  donnent  l’idée,  lors- 
qu’on les  mâche.  Elle  indique  tou- 
jours des  Plantes  vénéneuses.  ( b.  ) 

*ACREDULA.  ois.  Nom  donné  par 
divers  auteurs  à des  Oiseaux  très-dis- 
semblables , tels  que  le  Rossignol , la 
Foulque  et  la  Chouette.  ( b.  ) 

ACRÉE.  Acrea.  ins.  Genre  de  Pa- 
pillons , dans  Fabricius.  F~.  Héi/ico- 

NIEN.  (AUD.) 

* ACREMONIUM.  bot.  crybt. 
( Champignons.  ) Genre  établi  par 
Link , qui  lui  a douué  le  caractère  sui- 
vant: (îlamens  cloisonnés  , rampant  , 
ramoux  et  entrecroisés  ; sporulcs  so- 
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litaircs  à I’extrémité  des  rameaux.  «— 
Ces  petits  Champignons  poussent  sur 
les  feuilles  de  Ilctrcct  de  Chêne  pres- 
que pourries,  sur  lesquelles  ils  for- 
ment une  membrane  blanche  et  mince 
Comme  une  toile  d'Araignée.  Link  en 
a décrit  deux  espèces , qui  sont  figu- 
rées dans  la  Flore  d’Allemagne  do 
Sturm,  vol. ni, pl.  i.  a.Mariius,  dans 
sa  Flora  cryptogamica  Erlangensis , 
en  a ajouté  une  espèce  qui  est  rouge , 
et  qui  croît  sur  le  Sphæria  deusta. 

( AD.  B.) 

*ACRIDIE.  ins,  Syn.  de  Criquet. 
P'.  ce  mot.  (aud.) 

ACRIDIENS.  Acridii.  ins.  et  non 
Aciydiens.  Famille  de  l’ordre  des  Or- 
thoptères. établie  par  Latreilledans  scs 
Considérations  générales,  pa g.  245. 
Elle  comprend  les  genres  Pneumorc  , 
Truxale,  Criquet,  Tétrix. — Les  Acri- 
diens réunis  aux  Locustaires  et  aux 
Gryllones  forment  ( Règne  Animal) 
la  grande  famille  des  Sauteurs.  V.  ce 
mot.  (aud.) 

ACRIDOPIIAGES.mam.  ^.Hom- 
me et  Sauterelle. 

*ACRID0T1IËRES.  ois.  Nom  don- 
né par  'Vieillot  à un  genre  formé  de 
diverses  espèces  d’Oiseaux  qu’on  ap- 
pelle aussi  Martins , dans  les  colonies 
françaises  de  l’est , et  qui  se  nour- 
rissent de  Sauterelles.  V.  Martin. 

(B.) 

* ACRIGONEE.  ins.  ( Lister.  ) 
C’est-à-dire  Mère  de  Sauterelle.  Syn. 
de  Grande  Sauterelle  verte  , Locus  ta 
viridissima  de  Fabricius.  V.  Saute- 
relle. (b.) 

*ACRIS.  ins.  Nom  grec  dont  on  a 
fait Acridïum.  /^.Criquet,  (aud.) 

*ACRIVIOLA.  bot.  than.  (Bocr- 
baave.  ) Syn.  do  Capucine,  Tropeo- 
lurn.  ( B.  ) 

ACROCERE.  Acrocera.  ins.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Diptères  , établi 
par  Meigen  et  placé  par  Latreille 
( Règne  Animal  ) dans  le  grand 
genre  Cyrtc  qui  répond  à la  fa- 
mille des  Vésiculcux.  — La  trom- 
pe des  espèces  qui  composent  ce 
genre  n’est  point  apparente,  ce  qui 
les  éloigne  des  Cyrtcs  proprement 
dits  et  des  Panops.  Leur  s»  autcuues 
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irês-pctites , de  deux  article9  aveu  une 
soie  terminale,  empêchent  delcs  con- 
fondre avec  les  individus  du  genre 
Astomellc;  et  leur  insertion  sur  le 
vertex  est  un  caractère  qui  les  distin- 
gue de  ceux  du  genre  Ogcode  de  La- 
trcillc.  Ces  Insectes  sont  petits  , et  se 
1 encontrent  dans  les  lieux  aquatiques. 
Meigen  en  a décrit  quatre  espèces  in- 
digènes , parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons l’Acrocère  globuleuse , Acrocera 
Globulus,  Meig. , qui  est  le  Syiphus  Glo- 
bulus de  Panzer  ( Fauna  Gerrn.  ) , et 
qui  sert  de  type  à ce  genre.  ( aud.  ) 

ACROCIIORDE.  bett.  opiiid. 
Genre  qui,  selon  Cuvier,  appartient 
à la  division  des  vrais  Serpens  non  ve- 
nimeux, et  qui  se  distingue  aisément 
dans  la  famille  dont  il  fait  partie, 
parce  qu’il  manque  de  toute  espèce 
de  plaques,  lesquelles  sont  remplacées 
par  des  écailles  semblables  à de  peti- 
tes venues,  d’où  lui  est  venu  son 
nom  tiré  du  grec.  Ces  écailles  verru- 
queuses  sont  uniformes  sur  toutes  les 
parties  du  corps , de  la  tête  et  de  la 
queue  qu’elles  recouvrent.  Encore  que 
les  Acrocliordes  n’ayent  point  de  cro- 
chets, on  les  a supposés  très-veni- 
meux , et  leur  morsure  passe  pour  fort 
dangereuse.  Leur  forme  avait  d’abord 
fait  considérer  l’espècequi  fut  connue 
la  première  comme  un  Orvet  enflé. 
Shaw  en  a ajouté  deux  autres,  qui 
toutes  sont  des  îles  de  l’Inde. 

L’Acro,ciiorde  de  Java,  Acro- 
chordus  jauauensis , Lac.  il.  p.  22. 
f.  2.  Encyc.  Scrp.  pl.  02.  f.  7.  Il  ac- 

3uiert  jusqu’à  huit  pieds  de  longueur, 
est  fort  gros  vers  l’anus,  où  sa  queue, 
uinc  compose  que  la  huitième  partie 
e sa  longueur  et  qui  n’a  pas  plus 
d’un  demi-pouce  de  diamètre, forme, 
par  son  insertion  , un  rétrécissement 
remarquable.  Sa  couleur  est  noirâtre 
en  dessus  , blanchâtre  en  dessous  , 
avec  des  taches  noirâtres  surles  côtés. 
La  tête  est  plate.  Les  Javanais  l’ap- 
pellent Oular-Caron , et  trouvent  sa 
chair  un  manger  délicieux. 

L’Acrociiorde  douteux,  A.  du- 
b iits , et  FAchochoude  a bandes,  A. 
fasciaiua  do  Shaw,  sont  plus  petite, 
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et  le  premier  pourrait  BtCn  n’êtrc 
qu'une  variété  du  précédent.  La 
figure  du  second , dont  la  queue 
comprimée  est  tranchante , et  que  dé- 
corent d’assez  belles  nuances , a été 
élégamment  reproduite  dans  le  bel 
atlas  du  Dictionnaire  des  Sciences  na- 
turelles. Cette  espèce  forme,  selon  Cu- 
vier, un  genre  distinct  qu'il  appelle 
Chcrsydre.  V.  ce  mot.  ( b.  ) 

*ACROCEN*E.  ^crac//z/«.  tns.  Gen- 
re de  l’ordre  de  Coléoptères  et 
de  la  section  des  Tétramères  établi 
ar  Illiger,  aux  dépens  du  genre 
rione  de  Fabricius , dont  il  ne  diffère 
peut-être  pas  essentiellement.  Dejean 
(Catalogue  de  Coléoptères , 1821)  cite 
comme  appartenant  à ce  genre  , le 
Prionus  longimanus  de  Fabricius,  et 
le  Prionus  accentifer  d’Olivier . (ai/d.) 

ACROCORION.  bot.  fiian.  Nom 
donné  par  Pline  à une  Plante  qu’on 
croit  être  le  Leucoium  œstivurn , L. 
V.  Leucoium.  ( b.  ) 

ACRCDIYE.  Acromya.  ins.  (Boncl- 
li.  ) V.  Hybos.  (aud.) 

ACRONICHIE.  bot.  (Forster.  ) 
Syn.d’Henné.  y.  ce  mot.  (b.) 

*ACROPllTON.  bot.  fiian.  (Dios- 
coride.  ) Syn.  de  Tussilage.  ( b.  ) 

ACROPORE.  Acropora.  folyf. 
ross.  Nom  donné  à des  polypiers  so- 
lides et  pierreux  par  Torrubia , Gual- 
tieri  et  quelques  autres  auteurs;  il  n’a 
pas  été  conservé.  (eam..x.) 

* ACROSPELTON.  bot.  fiian. 
( Dioscoride.  ) Syn.  d’ Avoine,  (b.  ) 

ACPiOSPERME.  Acrospcrmum. 
bot.  cbypt.  ( Champignons.  ) Tode, 
qui  a établi  ce  genre , lui  avait  donné 
pour  caractère  de  porter  des  graines 
nues  à sa  surface  supérieure  et  près 
de  son  sommet  seulement;  mais  les 
espèces  qu’il  a décrites  ne  paraissent 
pas  différer  essentiellement  des  Cla- 
vaires; aussi  ce  genre  n’a-t-il  pas  été 
adopté  par  la  plu  part  des  botanistes  mo- 
dernes , etPersoon  , qui  dans  ses  pre- 
miers ouvrages  l’avait  conservé , a en- 
suite réuni  les  espèces  qu’il  y avait  pla- 
cées aux  genres  Clavaire,  Tremelle 
et  Ilelotium.  y.  ces  mots.  (ad.  b.) 
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*ÀCROSPORE.  Acrosporlunis  bot. 
CB. vft.  ( Mucédinées.  ) Filamens 
droits,  simples,  divisés  en  articles 
monililbrmes , dont  les  inférieurs  sont 
longs  et  grêles , les  supérieurs  plus 
courts  et  renflés  ; ces  derniers  finis- 
sent par  se  détacher,  et  paraissent 
former  les  sporules.  Nées,  qui  a établi 
ce  genre , n’en  décrit  qu’une  espèce 
qui  croît  sur  les  feuilles  des  Grami- 
nées renfermées  dans  les  serres , sur 
lesquelles  elle  forme  des  touffes  de  fi- 
lamens serrés  et  courts.  (ad.  b.) 

ACROSTIG.  Acrostichum.  bot. 
cbypt . ( Fougères.  ) Ce  genre  appar- 
tient à la  tribu  des  Polypodiacécs  ou 
Fougères  à capsules  entourées  d’un 
anneau  élastique.  Son  caractère  con- 
siste à n’avoir  jamais  scs  capsides  réu- 
nies en  groupes  réguliers , mais  ré- 
pandues irrégulièrement  sur  toute  la 
surface  inférieure  de  la  fronde , sans 
être  recouvertes  par  aucun  tégument. 
Linné,  qui  n’avait  donné  pour  carac- 
tère à ce  genre  que  d’avoir  la  face  in- 
férieure des  feuilles  entièrement  cou- 
verte par  les  capsules  , mais  qui  n’a- 
vait fait  attention , ni  à la  structure 
de  ces  capsules  , ni  à leur  disposition 
avant  la  maturité,  y avait  réuni  un 
rand  nombre  d’espèces  qui  ont 
epuis  été  placées  dans  des  genres 
très-différens.  — Ainsi,  on  en  a sé- 
paré les  genres  Schizea , Todea  et 
Gleichenia , qui  ont  les  capsides  sans 
anneau  élastique.  > — Les  espèces , 
dont  les  capsules  sont  entourées 
d’un  anneau  élastique  , réunies  en 
groupes  réguliers , et  souvent  recou- 
vertes d’un  tégument  avant  leur  dé- 
veloppement complet,  ont  été  placées 
depuis  dans  les  genres  Polypodiûm , 
Hemionitis  , Grammitis  , Cetèrach , 
Notholœna , Lomaria  , P te  iis,  Tfood- 
wardia , Dauallia , Asplénium  , Da- 
rea , etc.  — Cette  liste  des  genres  , 
renfermés  dans  le  genre  Acrostichum 
de  L inné  , suffit  pour  montrer  com- 
bien celui-ci  était  peu  naturel;  main- 
tenant , quoique  son  caractère  soit 
beaucoup  mieux  établi  , et  n’em- 
brasse qu’un  nombre  beaucoup  moins 
considérable  île  Plantes,  il  est  en- 
core uu  des  pl  us  nombreux  de 
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ceux  de  la  famillo  des  Fougères.  — 
Sa  structure  et  son  port  varient  beau- 
coup; cependant  on  remarque  que  les 
nervures  y sont  plus  souvent  anas- 
tomosées irrégulièrement  que  dans  au- 
cun autre  genre  de  cette  famille,  si 
on  en  excepte  le  genre  Ifemionitis  ,• 
mais  cette  disposition  des  nervures 
n’est  pas  générale,  et,  dans  beaucoup 
d’espèces  , elles  sont  simples  ou  régu- 
lièrement dichotomes.  La  fronde  est 
très-souvent  simple  et  plus  ou  moins 
lancéolée  ; c’est  à ces  espèces  et  à cel- 
les des  autres  genres  qui  présentent 
la  même  forme  que  les  anciens  bota- 
nistes avaient  donné  le  nom  de  Lui- 
gua  cervina.  Quelques  espèces  ont 
leur  fronde  irrégulièrement  lobée  à 
son  extrémité,  tel  est  X AcrostichumAl- 
cicorne , une  des  Plantes  les  plus  re- 
marquables de  cette  famille , en  ce 
qu’elle  fait  exception  à la  forme  géné- 
ralement symétrique  des  Fougères; 
enfin  , un  grand  nombre  ont  la  fron- 
de pinnatifide  ou  bipinnatifide.  Tou- 
tes les  espèces  de  ce  genre , au  nom- 
bre d’environ  soixante-dix , habitent 
les  parties  les  plus  chaudes  des  deux 
continens;  mais,  comme  louteslesFou- 
gères  en  général , elles  sont  beaucoup 

F lus  abondantes  en  Amérique  que  sur 
ancien  continent.  Quatre  à cinq  es- 

Îèces  seulement  croissent  au-delà  des 
'ropiques,  dans  l’Amérique  septen- 
trionale , au  cap  de  Bonne-Espérance 
et  à la  Nouvelle-Hollande  ; aucune 
ne  se  trouve  en  Europe  , car  on 
doit  placer  dans  le  genre  Notholcena , 
les  Acrostichum  Marantœ  et  velleum, 
les  seuls  qui  en  habitent  les  parties 
méridionales.  ( ad.  b.  ) 

* ACROTAMNIÜM.  bot.  ceypt. 
( Mucédinées.  ) Ce  genre  a été  établi 
par  Nées  de  Esenbeck  dans  son  sys- 
tème des  Champignons.  Il  appartient 
à la  tribu  des  Byssoïdes  ou  des  Mucé- 
dinées  sans  sporules  distinctes , en 
quoi  il  diffère  essentiellement  du 

fenre  Sporotrichum , auquel  Link 
avait  réuni.  Nées  l’a  caractérisé  ainsi- 
filamens  décumbcns  , rameux , con- 
tinus , opaques  , entrecroisés  ; extré- 
mités des  rameaux  transparentes  et 
articulées 
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Il  paraît  que,  par  la  sécheresse,  cc«  , ; 
articulations  se  détachent  et  forment 
les  sporules  comme  dans  les  Monilies  ; 
et  quelques  autres  genres  de  la  mémo  n 
tribu.  La  seule  espèce  connue  de  i 
ce  genre  , est  le  Sporotrichum  rnusco - i 
rum  de  Link,  qui  croît  sur  les  tiges  et 
les  racines  des  Mousses  ; elle  est  d’une  i 
couleur  violette , et  a été  décrite  par  i<j 
Nées  sous  le  nom  d ' Acrotamnium  vio-  i 
laceum.  (ad.  b.) 

ACROTRICHE.  Acrotriche.  bot.  i 
phan.  R.  Brown  a désigné  sous  ce  : 
nom  un  nouveau  genre  de  la  famille 
des  Epacridées , qui  offre  pour  carac- 
tères : un  calice  accompagné  de  deux 
bractées  , une  corolle  mfundibulifor- 
me,  dont  lés  divisions  du  limbe  pré- 
sentent un  bouquet  de  poils  réfléchis  ; 
le  fruit  est  une  drupe  charnue  à cinq 
loges  celluleuses.  — Les  espèces  de  ce 
genre , au  nombre  de  huit , sont  de 
petits  Arbustes  très-rameux,  tous  ori- 
ginaires de  la  Nouvelle-Hollande  ; les  t 
fleurs  sont  en  épis  courts,  axillaires  : 
ou  latéraux.  Le  disque  qui  environne  * 
l’ovaire  , en  forme  de  coupe , a plu- 
sieurs lobes.  Les  fruits  sont  petits  , 
globuleux,  un  peu  déprimés.  ( A.  R.  ) 

ACRYDIENS , du  Dictionnaire  de 
Déterville,  et  pour  les  autres  dérivés 
d’un  mot  grec  qui  signifie  Sauterelle,  j 
V.  Acridiens  , etc.  (b.) 

ACSIN.  bot.  phan.  Syn.  deLiseron  i 
des  champs,  chez  les  Arabes.  ( b.  ) J 

*ACTÆON.  Actœon.  moll.  Genre  f 
institué  par  Ockeu  ( Lehrbuch  der 
zool,  T.  II.  p.  5o5)  pour  la  Lap/jsia 
viridis  décrite  par  Mon  ta  gu , dans  le 
T.  vin  des  Transactions  Liunéennes. 
Ockcn  , paraissant  soupçonner  qu’il 
appartient  aux  Pulmonés , le  place 
entre  l'Onchidie  de  Buchannan  et  le 
genre  Limace.  Malgré  les  rapports  ex- 
térieurs de  l’espèce  de  Montagu  avec 
celles  de  ce  dernier  genre  , nous  at- 
tendrons des  observations  plus  préci- 
ses pour  imiter  cet  exemple , et  nous 
croyons  devoir  la  laisser  dans  l’oidre 
des^  Tcctibranches  et  dans  la  fa- 
mille des  Dicères,  V.  ces  mots  , près 
des  Aplysies  dont  elle  ne  paraît  diffé- 
rer que  par  la  situation  des  yeux  , la 
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forme  des  tentacules , et  la  privation 
ou  le  raccourcissement  des  lèvres  ou 
tentacules  buccaux  : différences  qui 
justifient  pleinement  la  séparation  ef- 
fectuée par  Ocken.  — Notre  opinion 
sur  la  place  de  ce  genre  se  trouve  ap- 
puyée par  la  réunion  que  nous  croyons 
naturelle  de  l'espèce  décrite  par  Bosc, 
sous  le  nom  de  Laplysie  verte  ; dans 
celle-ci , les  tentacules  et  la  position 
des  veux  sont  semblables  à ce  qu’on 
observe  dans  l’espèce  de  Monta  gu; 
mais  à en  juger  par  la  figure  de  Bosc, 
la  membrane  latérale  , et  la  forme  de 
la  tète  la  rapprochent  bien  davantage 
des  vraies  Aplysies.  Les  caractères  gé- 
nériques des  Actæons  sont  : corps 
allongé,  acuminé  postérieurement  ; 
tète  plus  ou  moins  courte , membrane 
latérale  comme  dans  les  Aplysies  ; 
deux  tentacules  cylindriques  , obtus, 
assez  gros  , yeux  à leur  base  et  der- 
rière, point  de  rudiment  testacé  in- 
terne. 

Ce  genre  ne  renferme  encore  que 
les  deux  espèces  suivantes  : 

Actæon  aflysiforme.  A.  Aplysi- 
formis , N.  Laplysia  viridis  , Bosc  , 
vers.  1.  p.  64.  pl.  2.  f.  4.  Aplysia 
viridis  de  Roissy , Buffon.  T.  v.  p. 
175.  Le  corps  de  cette  espèce  est  vert, 
plus  pâle  sur  les  bords  , et  finement 
ponctué  de  rouge.  La  membrane  la- 
téxale  paraît  s’élever  des  bords  du 
pied  depuis  l’extrémité  postérieure  et 
recouvrir  presque  tout  le  corps.  La 
tète  a un  cou  court,  sa  partie  anté- 
rieure s’élargit  en  entonnoir,  par  la 
réunion  et  1 élargissement  des  lèvres 
buccales.  Elle  a été  découverte  par 
Bosc  dans  la  baie  de  Charleston  , 
sur  les  côtes  de  l’Amérique  septen- 
trionale. 

Actæov  verte.  A.  viridis,  Ocken 
Loc.  cit.  p.  307 .Laplysia  viridis,  Mon- 
tagu,Linn.Trans.  vn.p.  76.  T.  7X  1. 
Cette  jolie  espèce  ressemble  beaucoup 
a une  limace  ; elle  est  toute  verte  ; ses 
flancs,  vers  le  pied,  sont  jaunâtres  ; 
sa  tête  est  courte  ; son  corps  est  acu- 
Ttimé  et  élevé  postérieurement  en  for- 
me de  caréné;  sa  partie  médiane  est 
convexe , couverte  d’une  membrane 
élargie  en  forme  d’ailes  ou  de  nageoi- 
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rcs,  et  6’étendant  en  arrière  en  dimi- 
nuant de  largeur,  et  bordant  la  carè- 
ne. Elle  produit  une  liqueur  purpu- 
rine comme  les  Aplysies  ; elle  a été 
découverte  sur  les  côtes  du  Devon- 
shire  en  Angleterre.  ( f.  ) 

*ACTË.  rot.  phan.  (Dioscoride.  ) 
Syn.  de  .Sureau.  (b.) 

ACTÉE. Actœa.  bot.  phan.  Famille 
de  Renonculacées  ; Polyandrie  Mo~ 
nogynie.  Nous  ne  pouvons  partager 
l'opinion  de  De  Candolle  qui , dans 
son  Systema  vegetabiLium  , réunit  au 
genre  Actœa  de  Linné  le  genre  Cimi- 
cifuga  du  même  auteur.  Ces  deux 
genres  nous  paraissent  avoir  des  ca- 
ractères suffisans  pour  rester  séparés. 
Voici  ceux  que  nous  avons  reconnus 
à Y Actœa,  en  y réunissant  le  Christo- 
phoriana  de  Tournefort , et  en  en  re- 
tirant Y Actœa  racemosa , L. , que  nous 
reportons  , à l’exemple  de  Pursh  , au 
genre  Cimicifuga  : calice  formé  de 
quatre  sépales  caducs  et  réguliers, 
corolle  télrapétale  régulière  , éta- 
mines nombreuses  , ayant  les  an- 
thères introrses  , pistil  simple  et 
unique , offrant  une  seule  loge  qui 
contient  plusieurs  graines  insérées 
sur  une  ligne  longitudinale  , Le  fruit 
est  une  baie  charnue  et  indéhiscente. 

Ce  genre  ne  renferme  que  deux  es- 
pèces , Y Actœa  spicata,  L.,  et  Y Ac~ 
tœa  americana  de  Pursh.  Ce  sont  deux 
Plantes  herbacées  vivaces  , ayant  des 
feuilles  décomposées  , des  fleurs  blan- 
ches disposées  en  épis,  de  petites 
baies  ovoïdes  , rougeâtres  ou  presque 
noires.  La  première  croît  en  Europe, 
au  Caucase,  en  Sibérie.  La  seconde  a 
été  trouvée  dans  l’Amérique  septen- 
trionale ; elle  diffère  peu  de  la  précé- 
dente. Ces  Plantes  passent  pour  sus- 
pectes. , ( a.  r.  ) 

*ACTÉON.  Acteon.  mole.  Genre 
formé  par  Montfort,  T.  11,  p.  5 1 5,  du 
V o lu  ta  tornatilis  de  Linné,  et  des 
espèces  analogues , dont  Lamarck  a 
fait  depuis  son  genre  Tornatelle. 
y.  ce  mot.  ( f.  ) 

* ACTIDIUM.  bot.  crvtt.  ( lly- 
poxylons.  ) Genre  établi  par  Frics  , 
qui  lui  a donné  le  caractère  suivant  : 
réceptacle  nul , péridium  dur  et  li- 
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gueux,  s'ouvrant  par  plusieurs  fen- 
tes rayonnantes,  et  renfermant  des 
graines  nues  sans  mélange  de  matière 
gélatineuse.  Il  contient  deux  espèces 
qui  croissent  sur  le  liois  mort  où 
elles  forment  de  très-petits  tubercules 
noirs,  dilFérant  à pciuc , au  premier 
aspect , des  Sphæria.  Aussi  lune  de 
ces  espèces  avait  clé  placée  aupara- 
vant parmi  les  Spliæria , et  I autre 
parmi  les  Hysterium.  ( ad.  b.  ) 

ACTIF,  crust.  (Dicqucmarc.  ) Pe- 
tit Crustacé  européen  très-agile,  in- 
déterminé , et  qui  appartient  proba- 
blement aux  Plèrygy branches  de  La- 
treille.  ( b.  ) 

ACTIGEÂ.  bot.  crypt.  ( Lyco- 
perdacées.)  Genre  intermédiaire  entre 
les  Lycoperdons  et  les  Geastrum,  dé- 
crit par  Raflinesque  dans  sa  Somiolo- 
gie,etinséré  dans  le  Journal  de  Botani- 
que, vol.  xv.  Son  péridium  est  sim- 
ple , sessile , déprimé , divisé  en  étoile 
au  sommet  ; les  graines  sont  pulvé- 
rulentes , situées  dans  son  centre  et  à 
sa  partie  supérieure.  Il  en  indique 
deux  espèces.  L’une  habite  les  Etats- 
Unis  , l’autre  la  Sicile.  (ad.  b.) 

ACTINE.  Actina.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Diptères , établi  par 
Meigen  dans  son  premier  ouvrage, 
mais  qu’il  paraît  avoir  réuni  (dans 
son  Système  des  Diptères  d’Europe, 
1818  et  1820  ) au  genre  Béris,  formé 
antérieurement  par  Latreiile.  F~.  BÉ- 
ris.  _ (aud.) 

*ACTINÉ.  bot.  tiian.  (Dioscoride.) 
Syn.  de  Bunium  Bulbocastanum , L. 
V.  Bunium.  ( b.  ) 

’ ACTHNÉE.^cri«e<z..  bot.  bilan.  V. 
Actxnelle 

ACTINELLE  Actinella.  bot. 
phan.  Ce  genre , désigné  par  Jussieu 
sous  le  nom  à’Aclinea,  appartient  à la 
famille  naturelle  des  Synanthèrées  co- 
rymbifères, àla Syngénésie  Polygamie 
superflue.  H.  Cassini  le  l'apporte  à 
sa  tribu  des  Hélianthées,  et  le  place 
à côté  du  genre  Helenium,  tandis  que 
Jussieu  le  rapproche  des  genres  Agé- 
ratum et  Hymenopappus , près  des 
Eupatoires.  Voici  ses  caractères:  les 
capitules  sont  radiées  ; les  fleurons  du 
centre  sont  réguliers,  hermaphrodites 
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et  fertiles;  les  demi-fleurons  de  la 
circonférence  sont  femelles  et  à trois 
uents;  l’involucre  est  simple , com- 
posé d’une  seule  rangée  de  folioles; 
le  phorantlie  est  nu  ; le  fruit  est  cou- 
ronné d’une  aigrette  composée  de 
plusieurs  arêtes  élargies  àla  base. — 
Une  seule  espèce  formait  ce  genre, c’est 
1 Actinella  kelerophylla , Pcrs. , petite 
Plante  originaire  des  bords  de  la  Pla- 
ta  ; sa  tige  est  unillore , nue  supérieu- 
rement; scs  feuilles  sont  dissembla- 
bles: les  unes  entières  lancéolées,  les 
autres  dentées  profondément  ou  si- 
nueuses. Kunth(/«//«OTè.  ctBonp.)e n 
a publié  deux  autres  espèces,  dont 
une  a un  port  particulier.  (a.  r.) 

*ACTI  N LYUŒS . TOLYP.  Vingtième 
ordre  de  la  troisième  division  des  Po- 
lypes appelés  Sarcoïdes.  Les  Poly- 
piers Actiniaires  ontbeaucoup  de  rap- 
ports avec  les  Actinies  par  leur  for- 
me , et  semblent  lier  les  Polypiers  Sar- 
coïdes aux  Acaléphes  lises  de  Cuvier. 
Ils  sont  composés  de  deux  parties: 
l’inférieure  est  membraneuse , ridée 
transversalement,  susceptible  de  con- 
traction et  de  dilatation  ; la  supérieure 
présente  une  surface  souvent  poreuse, 
quelquefois  avec  un  oscule  ou  un 
trou  polymorphe  au  centre.  Dans 
d’autres  genres , cette  partie  est  cel- 
lulifère , ou  lamelleuse , ou  tentaculi- 
fère  , mais  toujours  distincte  de  l'in- 
férieure d’une  manière  bien  tranchée; 
cette  dernière  ne  paraît  pas  pouvoir 
s’étendre  de  maniéré  à enfermer  en- 
tièrement la  supérieure,  comme  dans 
les  Actinies.  — Presque  tous  les  Poly- 
piers Actiniaires  sont  fossiles:  le  genre 
Isaure,  V.  ce  môt,  est  le  seul  que  l’on 
connaisse  vivant.  Savigny,  auquel 
nous  en  devons  la  connaissance,  l’a 
trouvé  sur  les  côtes  de  l’Egypte,  dans 
la  mer  Rouge.  Cet  ordre  renferme  en- 
core les  genres  Chcnendoporc  , Uip- 
palium,  Lymnorée,  Pélagie,  Montli- 
valtie  et  Iérée.  ces  mots,  ainsi  que 
AcTINOMORPIIES.  ( LAM.  .X.  ) 

ACTINIE.  Actinia,  acal.  Genre  de 
Zoophytes  de  la  classe  des  Acaléphes 
deCuvier,  /Gcemot,  et  qui  appartient 
aux  lladiaircs  Echinodenncs  de  la 
section  des  Fistuhdes  de  Lamarck  ; 
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y.  ccs  mots.  Les  Animaux  qui  le 
composent  se  distinguent  des  autres 
Zoophy  tes  par  la  forme  de  leur  corps  , 
qui  est  simple  , cylind  racée , d’une 
substance  molle  et  charnue , suscep- 
tible  de  coutrnclion  et  de  dilatation. 
La  bouche  leur  sert  également  d’anus; 
elle  est  terminale  et  bordée  d’un  ou 
de  plusieurs  rangs  de  tentacules  que 
l’Actinie  peut  cacher  sous  son  enve- 
loppe extérieure , en  les  repliant  sur 
sa  bouche.  — Lorsqu’elle  les  étend , 
l'Actinie  ressemble  à une  fleur  nuan- 
cée des  plus  vives  couleurs , ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  d 'Anémone  de 
mer.  Le  docteur  Spix  , naturaliste  ba- 
| varois  , est  encore  le  seul  qui  ait  ob- 
: serve  l'organisation  intérieure  de  ces 
I Animaux  ; il  a trouvé  dans  les  Acti- 
; nies  un  sac  alimentaire  terminé  par 
une  seule  ouverture,  très-ample  dans 
la  partie  inférieure , tellementcontrac- 
' tile  qu’il  peut  sortir  en  entier  de  l’inté- 
rieur du  corps  en  se  renversant  au  de- 
hors. Ce  sac  est  entouré  de  muscles  a- 
platis  , longitudinaux  et  parallèles.  Des 
nodules  ou  ganglions  nerveux  sont  pla- 
cés dans  la  partie  inférieure  et  élargie 
du  corps;  ils  communiquent  ensem- 
ble , et  se  distribuent  dans  les  princi- 
paux organes  par  des  filets  plus  ou 
: moins  apparens.  — Des  ovaires  rem- 
plis de  petits  œufs , et  composés  de 
; trois  ou  quatre  tuyaux  cylindriques 
• et  cobérens  , forment,  par  leur  réu- 
nion , une  sorte  d’oviducte,  qui  s’ou- 
' vre  dans  l’estomac  ; ils  ont  leur  base 
i dans  les  tentacules  ; ainsi  les  œufs 
] peuvent  sortir  par  la  bouche  et  par 
I l’extrémité  des  filamens  tentaculaires. 
Cettedescription  présente  des  faits  inté- 
re^sans;  cependant  ils  ont  besoin  d’être 
Vérifiés  avant  d'être  adoptés  définitive- 
ment par  les  naturalistes.  — L’abbé 
Dicquemare  a étudié  les  Actinies  avec 
une  sagacité  digne  des  plus  grands 
éloges  ; il  les  a observées  dans  tous  les 
états;  il  a multiplié  ses  expériences, 
et  ne  nous  a rien  laissé  de  nouveau  à 
découvrir  ; ainsi  l’on  ne  doit  pas  être 
étonné  que  la  plupart  des  auteurs  aient 
parlé  d'après  lui. — La  forme  des  Acti- 
nies varie  suivant  leur  contraction  ou 
leur  épanouissement,  et  présente  des 
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différences  sans  nombre.  Cetérxmouis- 
sement  est  un  indicateur  du  beau 
temps , plus  certain  souvcntqucle  ba- 
romètre; malheureusement  les  marins 
ncpeuventen  faire  usage  que  pendant 
l'été  et  sur  les  côtes.  L’hiver  chasse 
les  Actinies  du  rivage  ; elles  vont 
chercher  uu  abri  dans  des  eaux 
profondes  où  règne  une  tempéra- 
ture et  plus  douce  et  plus  égale. 
Pour  changer  d’habitation,  les  unes 
se  laissent  emporter  au  gré  des  flots, 
les  autres  rampent  sur  leur  base,  ou 
bien  elles  se  renversent  et  se  servent 
de  leurs  tentacules  en  guise  de  pieds. 
Lorsqu’elles  trouvent  une  place  con- 
venable , elles  s’y  fixent , elles  s’y  at- 
tachent avec  tant  de  force  , qu’on  les 
déchire  souventen  voulant  les  en  arra- 
cher. Dicquemare  et  plusieurs  natu- 
ralistes pensent  que  cette  adhérence  , 
persistant  après  la  mort  de  l’Animal, 
ne  peut  s’opérer  qu’au  moyen  d’une 
humeur  visqueuse  qu’il  sécrété  à vo- 
lonté; d’autres  croient,  avec  Bosc, 
que  c’est  par  succion  et  en  faisant  le 
vide,  que  cette  adhérence  a lieu;  nous 
partagerons  cette  dernière  opinion , 
plus  conforme  que  la  première  aux  ob- 
servations que  l’on  a faites. — Une  lu- 
mière trop  forte  incommode  les  Acti- 
nies, le  bruit  les  effarouche,  les  odeurs 
les  affectent,  l’eau  douce  les  fait  mou- 
rir; ces  sensations  dépendent  de  leur 
extrême  irritabilité,  qui  semble  aug- 
menter lorsqu’elles  souffrent.  Elles 

Seuvent  supporter  une  température 
e 12°  au-dessous,  jusqu’à  49°  au- 
dessus  de  o ; au-delà  de  ces  deux  ter- 
mes elles  périssent.  Elles  restent  sou- 
vent exposées  à l’air , à l’époque  des 
grandes  marées  pendant  les  syzygies  ; 
mais  alors  elles  se  contractent  entiè- 
rement, ctdemeurcut  remplies  d’eau, 
qu’elles  lancent  avec  force  lorsqu’on 
les  irrite. 

Ces  êtres  singuliers  ont  une  puis- 
sance de  reproduction , égale  à celle 
des  Polypes  ; on  peut  les  couper 
transversalement  ou  verticalement, 
et  chaque  tronçon  donne  naissance  à 
lin  nouvel  Animal.  Quelquefois  de 
petites  Actinies  sortent  toutes  formées 
par  lu  bouche;  d’autres  lois  leur  base 
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est  déchirée  ; un  fragment  reste  sur  le 
rocher,  il  continue  de  vivre  , son  vo- 
lume augmente,  sa  forme  s’arrondit, 
sa  bouche  , son  estomac  , ses  tenta- 
cules se  développent,  et  une  Actinie 
complète  s’offre  aux  regards  surpris 
de  l’observateur.  Enfin  , des  parties 
latérales  de  cette  base  sortent  des  glo- 
bules ; ils  se  détachent,  se  fixent  sur 
les  roches  voisines  , croissent  et  pro- 
duisent une  nouvelle  colonie  d’Ané- 
monesde  mer;  ainsi  les  Actinies  sont 
tout  à la  fois  des  Animaux  gemmipa- 
res  , ovipares  et  vivipares.  — Elles  se 
nourrissent  de  Méduses,  de  Crusta- 
cés, de  Mollusques  et  de  petits  Pois- 
sons qu’elles  saisissent  avec  leurs  ten- 
tacules; elles  rejettent  ce  qu’elles  ne 
peuvent  digérer.  — Elles  se  trouvent 
dans  toutes  les  mers  ; les  unes  se  sus- 
pendent aux  voûtes  sous-marines  des 
récifs  , les  autres  couvrent  les  rochers, 
plusieurs  en  tapissent  les  côtés;  en  gé- 
néral , chaque  espèce  choisit  un  habi- 
tat particulier.  — Elles  ne  partagent 
point  avec  les  Méduses  la  laculté  de 
causer  une  piqûre  brûlante,  quand 
on  les  touclic/à  l’exception  de  l’Actinie 
verte  de Forskahl. — On  enmange plu- 
sieurs espèces,  principalement  dans 
les  pays  chauds,  où  ces  Animaux  sont 
beaucoup  plus  nombreux  que  dans  les 
pa  ys  froids.  — Une  monographie  de  ce 
genre  serait  fort  nécessaire , vu  la  con- 
fusion qui  règne  dans  la  nomemcla- 
ture  des  espèces  ; il  n’y  en  a que  vingt- 
cinq  qui  soient  connues,  et  encore  le 
sont-elles  la  plupart  d’une  manière 
imparfaite. 

Actinie  rousse  , Actinia  ntfa , 
Lamk.,  Act.  Equina,  L.  C’est  l’espèce 
la  plus  commune  de  nos  mers  : sa  peau 
est  douce,  finement  striée;  ses  tenta- 
cules y au  nombre  de  plus  de  cent, 
sont  minces  et  grêles;  leur  couleur 
varie  à l’infini.  Lorsque  la  marée  se 
retire  , et  qu’il  ne  reste  que  quelques 
pouces  d’eau  sur  les  rochers,  ceux-ci 
paraissent  souvent  émaillés  d’Anémo- 
nes  doubles,  colorées  de  rose,  de  bleu, 
de  pourpre,  de  jaune,  de  violet,  comme 
une  riche  prairie  le  serait  des  plus 
brillantes  fleurs. 

Actinie  ou  tel  et  de  mer  , Actinia 


ACT 

Judaïca , L.  Elle  est  cylindrique , éva- 
sée au  sommet,  même  dans  l’état  de  I 
contraction  ; son  corps  est  parfaite-  ; 
ment  lisse  , et  lorsque  ses  nombreux  i 
tentacules  d’un  rouge  foncé  sont  épa- 
nouis, ils  lui  donnent  l’apparence  1 
d’un  OEillet  double  de  la  plus  vive  » 
nuance.  Les  liabitans  des  côtes  de  la  ! 
Méditerranée  la  recherchent  comme  I 
un  mets  des  plus  délicats  , principale- 
ment les  Italiens. 

Les  Actinia  crassicornis , plumosa , t, 
viduata,  rubra,  effœta,  coccinea,senilis,  ' 
undata,  sulcata,pedunculata  etpenta- 
petala,  sc  trouvent  dans  les  mers  d’Eu-  tJ 
rope.  Combien doitêtre considérable  le  ■ 
nombre  des  espèces  qui  nous  sont  in-  u 
connues , puisque  nos  mers  renfer-  j; 
ment  plus  de  la  moitié  de  celles  qui  i 
sont  décrites , et  que  les  Actinies  sont  ; 
plus  nombreuses  dans  les  pays  chauds 
que  dans  les  zones  froides  ou  tempé- 
rées. ( LAM..X.  ) 

ACTIN OBOLE.  A ctinobolus.  mol. 
c’est-à-dire  , qui  jette  des  rayons. 
Genre  de  Klein  ( Ostrac.  g.  375  ),  le 
second  de  sa  classe  des  Diconcha  um- 
bilicata,  auquel  il  donne  pour  carac- 
tères des  stries  rayonnantes.  Il  y com- 
prend des  Tellines  et  des  Peignes.  Ce 
genre  n’a  point  été  adopté.  (f.) 

ACTENOCARPÜS.  bot.  titan. 
(R.  Brown.  ) Syn.  de  Daniasonium. 
V.  ce  mot.  (b.) 

ACTINOCHLOÉ.  bot.  than.  Gen- 
re de  Graminées  établi  parWilldenow. 
V.  Ciiondrosion.  (a.  r.) 

* ACTINOCLADIUM.  bot.  crytt. 

( Mucèdinées.  ) Ce  genre  a été  établi 
par  Ehrenberg  dans  les  Annales  de  Bo- 
tanique de  Berlin,  de  1 8 1 9;  il  lui  donne 
le  caractère  suivant  : filamens  adhé- 
rons droits  , roides,  cylindriques, 
transparens,  cloisonnés,  divisés  en 
ombelle  au  sommet;  sporules  trans- 
parentes , éparses.  — Ce  petit  Cham- 
pignon forme,  sur  les  écorces  de  Char- 
me, de  grandes  taches  roses.  Ses  fila- 
mens sont  noirs,  transparens,  cloi- 
sonnés , divisés  au  sommet  en  trois 
rameaux  ; les.sporules  sont  assez  gros- 
ses , sphériques,  roses  ; — Ehrenberg 
ne  les  a jamais  vu  adhérer  aux  fila- 
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meus,  mais  seulement  répandues  en- 
tre eux  et  sur  eux  eu  grande  quan- 
tité. (ad.  B.) 

*ACTINODERMIUM.  bot.  cbytt. 

( Lycoperdacèes.  ) Ce  genre  fut  d’a- 
bord établi  par  Link  , sous  le  nom  de 
Sterbeckia  ; mais  comme  il  existe 
déjà  en  botanique  un  genre  Sterbec- 
kia , Néesa  cru  devoir  changer  ce  nom 
pour  éviter  la  confusion  ; il  est  très- 
voisin  des  Geastrum;  sa  forme  est  glo- 
buleuse, son  péridium  double,  l’exté- 
rieur , d’abord  charnu,  devient  dur  et 
se  rompt  en  plusieurs  valves;  l inté- 
rieur  est  ligneux  et  se  divise  profon- 
dément en  plusieurs  lobes  ; les  spo- 
rules  sont  entremêlées  de  filamens.  — 
La  seule  espèce  connue  est  jaune  exté- 
rieurement; sa  poussière  est  brune; 
elle  croît  dans  les  lieux  sabloneux  en 
Italie,  en  Espagne  et  en  Portugal. 

(ad.  b.) 

* ACTINOLITE.  min.  (Kirwan.) 
V.  Actinote  et  Efidote. 

* ACTINOMORPHES.  annel.  et 
mole.  Nom  donné  par  Blainvilleàson 
deuxième  sous-règne  qui  contient  les 
Animaux  rayonnés,  qu’il  divise  en 
deux  sous-types. 

Les  subarticulés  ( douteux  ) qui 
constituent  la  XVIIIe  classe  du  sys- 
tème de  l’auteur,  appelée  des  Annu- 
laires. ( Les  Sipuncules , etc.  ) 

Les  articulés  (vrais)  qui  contien- 
nent les  xix,  xx,  xxi,  xxn  etxxin6 
classes,  c’est-à-dire  , les  Echinoder- 
maires  , les  Arachnodermaires , les 
Actinaires,  les  Polypiaires  et  les  Zoo- 
phytaires.  y.  ces  mots.  (b). 

ACTINOPHORE.  lire.  (Sturm.) 
V.  Ateuchus. 

ACTINOPHY  LLE . A ctinophyllum . 
rot.  phan.  Famille  des  Araliacées. 
R.uiz  et  Pavon  , ( Flor.  Péruv.  t.  3 ) 
ont  fait  mieux  connaître  sous  ce  nom 
le  genre  Sciodaphyllum  de  Browne  , 
encore  qu’ils  n’eussent  point  acquis 
par-là  le  droit  de  changer  un  nom 
plus  ancien.  Divers  botanistes  ont 
choisi , de  préférence  , le  nom  nou- 
vellement imposé,  et  nous  l’adop- 
terons pour  éviter  de  nouveaux  chan* 
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geincns.  Toutes  les  espèces } ap- 
partenant à ce  genre,  sont  originai- 
res de  l’Amérique  équinoxiale  Cb 
sont  des  Arbres  o u Arbustes  gommeux, 
à feuilles  digitées.  Leurs  fleurs  réunies 
en  tète,  et  disposées  en  grappes  termi- 
nales, ont  un  ovaire  infère,  couronné 
par  un  calice  peu  sens  ibl  e et  en  tier , une 
corolle  de  cinq  à sept  pétales,  réunis 
en  calotte  et  tombant  aussitôt  que  les 
étamines  commencent  à se  dévelop- 
per ; cinq  à sept  étamines  épigynes 
et  autant  de  styles.  Le  fruit  est  une 
réunion  de  plusieurs  fruits,  dont  cha- 
cun présente  cinq  à sept  loges  monos- 
permes. ( Kunth  in  Humb.  et  Bunp, 
Nou.  Gen.  5.  p.  9.  ) (k.) 

ACTINOTE.  Actinotus.  bot.  titan. 
C’est  le  nom  d’un  nouveau  genre  de 
la  famille  des  Ombellifères , proposé 
par  La  Billardière  , pour  une  Plante 
tout-à-fait  singulière  qu’il  a trouvée 
à la  Nouvelle-Hol(ande , et  qu’il  a 
nommée  Actinotus  Helianthi  ( Specim . 
Nou.  Holl.  T.  92).  Elle  est  herbacée  et 
tomenleuse  ; ses  feuilles  sont  pinnati- 
fides  ; ses  fleurs  , réunies  et  rappro- 
chées les  unes  contre  les  autres  , sont 
disposées  comme  celles  d’une  Plante  ra1- 
diée  , c’est-à-dire  qu’elles  sont  polyga- 
mes , réunies  sur  un  réceptacle  com- 
mun , et  environnées  d’un  involucre 
formé  de  bractées  blanchâtres  très-lon- 
gues ; les  fleurs  hermaphroditesontun 
ovaire  infère  , couronné  par  les  cinq 
dents  du  calice , à cinq  étamines  avec 
un  seul  style  bifide , dont  chaque 
branche  est  terminée  par  un  stigmate 
claviforme,  velu,  accompagné  d’une 
longue  soie  ; le  fruit  est  uniloculaire  , 
monosperme.  Les  fleurs  mâles  man- 
quent de  pistil  et  ont  le  calice  supère. 

Ce  genre  est  le  même  que  l’ Erioca- 
lia  de  Smith.  (a.  r.) 

ACTINOTE.  ( Rayonnante  de  Saus- 
sure. ) min.  Ses  différentes  variétés 
sont  actuellement  réunies  à l’Amphi- 
bole. V.  ce  mot.  (luc.) 

* ACTINOZOAIRES.  Syn.  de  Ra- 
diaires,  selon  Blainville.  y.  R^.- 

D (AIRES.  (R.) 

ACTION  , du  Dictionnaire  de  Dé- 
terville.  y.  Actéoi*.  (b.) 
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* ACriTIS.  ois.  Genre  forme?  aux 
dépens  du  goure  Tringa  par  llligcr, 
Icnucl  a sépare  les  Barges,  les  Chc- 
valicrs  et  les  Combatlans  «les  vérita- 
blés  Vanneaux.  y.  Tringa.  (b.) 

ACUA  ou  ICUA.  bot.  piian. 
Syn.  d’Anona  chez  les  Indous.  (b.) 

ACUDIA.  ins.  Si  ce  mot  a été  em- 
ployé par  Herrera  dans  son  His- 
toire générale  des  Indes , pour  dési- 
gner un  Insecte  lumineux,  il  est  pro- 
bable que  cet  Insecte  était  unïaupin 
phosphorescent;  mais  s’il  a été  mal 
interprété  par  quelque  traducteur , et 
qu’il  ne  soit  autre  chose  que  la  troi- 
sième personne  du  singulier  de  l’im- 
parfait du  verbe  espagnol  Acudir  qui 
signifie  Arriver , il  est  clair  que 
l’auteur  n’a  pas  prétendu  donner  un 
nom  à l’Insecte , mais  qu’il  a voulu 
dire  seulement  qu’il  arrivait , qu’il 
venait.  Dans  ce  cas,  le  mot  Acudia  de- 
vra être  exclu  de  la  liste  desnoms  vul- 
gaires usités  en  Entomologie,  (aud.) 

ACUICUITZCATL.  ois.  (Hernan- 
dez. ) Mouette  indéterminée  qui  ha- 
bite les  rives  du  lac  de  Mexico,  (b.) 

* ACUILCATIULIA.  blet.  ora. 

Syn.  de  Boa  , aux  Indes*  (b.) 

ACULEA.  moll.  V.  Aiguille. 

ACULEATA.  mam.  et  ins.  c’est-à- 
dire,  Epineux  ou  Porte  - Aiguillon. 
Nom,  imposé  par  Illiger  à sa  trei- 
zième famille  des  Mammifères  , qui 
contient  les  Animaux  de  cette  classe 
hérissés  de  piquans , et  appelés  Hys- 
triciens  par  Desmarest.  P.  Hystivi- 
ciens. — Latreille  applique  ce  nom  à 
la  seconde  section  des  Hyménoptères. 
V.  ce  mot  ainsi  que  Porte-Aiguil- 
lon. ( B.  ) 

* ACULEATUS.  pois.  ( Willughby 

et  Ray.  ) Syn.  d’Epinoche  et  de  Per- 
che. y-,  ces  mots.  ( b.  ) 

ACULLIAME.  mam.  Cerf  du 
Mexique  , qui  n’a  point  été  suffisam- 
ment observé , et  que  Hernandez  dit 
être  entièrement  semblable  à celui 
d'Europe  ; il  en  diffère  certainement 
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et  somblo  être  lo  même  «pue  l’Animal 
appelé  Mazarne.  P.  ce  mot.  ( b.  ) 

ACUNNA.  bot.  niAN.  ( Ruiz  et 
Pavon.  ) y.  Befaria. 

* ACURNIER.  bot.  phan.  Syn.  de 
Cornouillc  , dans  quelques  parties  du 
midi  de  la  France.  ( b.  ) 

ACUROA  bot.  titan,  y.  Acou- 
roa. 

ACUSÏIÉ.  ois.  Syn.  de  l’Ara  mili- 
taire, Psi/tacus  militaris , L.  à la 
Guyane,  y.  Ara.  ( dr..z.  ) 

ACDTI.  mam.  y.  Cabiai. 

ACYNOS  ou  ACINOS.  bot.  piian. 
Mœnch  a fait  des  Thymus  Acynos,  L. 
alpinus,  L.  etc. , un  genre  qu’il  a dis- 
tingué des  Thyms  ; mais  les  caractè- 
res qu’il  lui  a donnés  nous  parais- 
sent trop  peu  importans  pour  adop- 
ter cette  séparation,  y.  Thym.  (a.  r.) 

ACYPIIYLLA.  bot.  piian.  Sous  ce 
nom  , Forster  avait  fait  un  genre 
d’une  Plante  ombellifère  de  la  Nou- 
velle-Zélande , que  Linné  fils  a réuni 
aux  Lasers,  y.  ce  mot.  Cependant 
quelques  différences  semblent  résid- 
ter  des  cinq  dents  de  son  calice  per- 
sistant , du  nombre  des  côtes  de  son 
fruit  porté  à dix , par  une  ligne  sail- 
lante sur  le  dos  de  chacun  des  deux 
akènes  acollés , de  ses  oinbellules , 
dont  quel«jues-unes  sont  plus  courtes 
et  quelques-unes  mâles  ; de  ses  invo- 
lucres  etsesinvolucelles  à trois  ou  cinq 
folioles  rejetées  sur  le  côté,  et  enfin 
de  ses  feuilles  mucronées.  (a.  d.  J.) 

ADACA-MANJEN  ou  ADAKA- 
MANGE.  bot.  phan.  Syn.  de  Sphœ- 
ranthe,  chez  les  Indous.  ( b.  ) 

ADA-KODIEN.  bot.  piian.  Apo- 
cinée  indéterminée  que  l’on  emploie 
dans  l’Inde  contre  les  maladies  des 
yeux.  ^ B.) 

ADALY.  bot.  phan.  Syn.  de  Za- 

Eanie  nodiflore  , Verbena  nodijlora  , 
.chez  les  Indous.  y.  Zapanie.  (b.) 

* ADAMANTA  ou  ADAMENON. 
bot.  phan.  (Dioscoridc.)  Syn.  de  Jus- 
«piiame.  ( b.  ) 
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* ADAMANTIN.  (Feldspath),  min. 
Tr.  Fje^kspatii. 

ADAMARAM.  bot.  i>UAN(et  non 
Adàmasan  ou  Adamaran  ).  Syn. 
de  Terminalia  , à la  côte  de  Malabar  , 
et  adopte  comme  nom  générique , par 
Adanson.  V.  Badamier.  (b.) 

* AF)  A MAS,  min.  Nom  du  Dia- 
mant chez  les  anciens.  (g.  del.) 

ADAMBE  ou  ADAMBOÉ.  Adam - 
bea.  bot.  rnAX.  Arbrisseaux  de  l’In- 
de mentionnés  par  Rhcedc  ( Hort . 
malab.  T.  iv.  p.  45.  47.  pl.  20.  22  ), 
dont  Lamarck  a formé , dans  l'En- 
cyclopédie, un  genre  qui  n’a  point  été 
adopté  et  qui  rentre  dans  celuidesLa- 
gerstroemia.  V.  ce  mot.  — 'Le  même 
nom  a été  donné  à une  espèce  d’Impo- 
mæe,  Impomœa  campanulaJa,  à la  cô  te 
de  Malabar.  (b.) 

* ADAMENON»  bot.  phan.  V, 
Adamanta. 

ADAM  S TE.  Adamsia.  bot.  titan. 
Famille  des  Liliacées,  Ilexandrie  Mo- 
nogvnie , L.  Genre  établi  près  des 
Scilles  par  Willdenow  (Mém.  des  cu- 
rieux de  la  nat.  de  Berlin  ),  dont  les 
caractères  consistent  dans  une  corolle 
cainpanulée  à six  divisions  ; un  nec- 
taire campanulé  , plus  court  que  la  co- 
rolle , portant  six  dents  slaminifères  ; 
l’ovaire  infère  , surmonté  d’un  stig- 
mate trifide , et  une  capsule  à trois 
loges.  Une  seule  Plante,  de  l’aspect  le 
plus  agréable,  compose  ce  genre,  (b.) 

AD  ANE , ADANO  ou  ADENO. 
To  13.  Syn.  d’Esturgeon,  en  Italie. 

(b.) 

ADANSÛNIA.  bot.  titan.  V.  Bao- 
bab. 

*ADAR.  ois.  Syn.  del’Eider,  A nas 
mollissima , L.  V.  Canard.  (dr..z.) 

* AD  AR  CES.  poeyp.  (Dioscoride.) 

Syn.  d’Escbares  ou  Flustrcs , selon 
Pallas.  V.  ces  mots.  ( b.  ) 

ADATHODE.  Adathoda.  bot. 
pii  an.  Espèce  de  Justicia  qu’on  avait 
proposé  d’eriger  en  un  genre  qui  n'a 
pas  été  adopté.  P'.  Justicia.  ( b.  ) 
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* ADDA.  rett.  saur.  Syn.  de  Scin- 

que  officinal,  Lacerta  Soi  nous , L. 
F".  SülNQUE.  ( B.  ) 

*ADDAD.  bot.  rii/AN.  Plante  qu’il 
est  impossible  de  reconnaître  sur  ce 
que  nous  en  apprend  l’Encyclopédie 
ancienne  ; on  la  dit  originaire  de  Nu- 
midie,  très-amère,  ot  tellement  vé- 
néneuse, qu’une  quarantaine  de  gout- 
tes de  son  suc  suffisent  pour  donner  la 
mort.  (b.) 

ADDARÀNA.  ois.  Nom  qu’on 
donne  en  Sicile  à une  espèce  de  Cour- 
lis , di  amenais  aterrimus  de  Raffincs- 
que.  (dr. .z.) 

ADDAX.  maM.  (Pline.)  Syn.  de 
Strepsiceros.  V.  ce  mot. 

ADDER.  bipt.  oph.  Syn.  de  Vi- 
père commune,  en  Angleterre,  (b.) 

* ADDER’STONGUE.  bot.  crytt. 

langue  de  Seipent.  Syn.  anglais  d’O- 
phioglosse.  F.  ce  mot.  (b.) 

ADDIBO.  MAM.  Syn.  de  Chacal. 
V.  Chien.  ( a.  d.  n.  ) 

* ADELAÏDE.  ins.  Nom  imposé , 

comme  spécifique,  par  Geoffroy,  à une 
de  ses  Libellules , qui  est  aujourd’hui 
une  Agrion.  V.  ce  mot.  (b.  ) 

ADÈLE.  A delà.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Lépidoptères  , établi 
par  Latreille  et  rangé  par  lui  ( Rè- 
gne Animal)  , dans  la  septième 
tribu  des  Lépidoptères  diurnes  , 

celle  des  Tinéites.  Il  a pour  carac- 
tères ; antennes  excessivement  lon- 
gues , fort  rapprochées  à leur  base  ; 
yeux  grands  , presque  contigus  dans 
les  mâles;  ailes  couchées  presqu’en 
toit,  longues  et  élargies  postérieurc- 
jnent.  Leur  tête  est  petite  , à peu  près 
pyramidale;  leur  trompe  est  allongée 
et  munie  de  deux  palpes  cylindriques 
etvelues.EUesontleport  desFriganes. 

Ce  genre  est  un  de  ceux  dont  il 
faut  indiquer  en  peu  de  mots  l’his- 
toire , afin  d’éclaircir  sa  synonymie, 
que  quelques  auteurs  ont  fort  em- 
brouillée.— Le  genre  Alucite,  créé  par 
Fabricius,  formait  un  groupe  assez 
incohérent  ; Latreille , tout  en  lu  con- 
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servant,  voulut  le  restreindre,  et,  pour 
y réussir,  il  en  retira  plusieurs  especes, 
dont  il  composa  le  genre  Adèle , que 
Hoffmansegg  avait  aussi  distinguées 
sous  le  nom  de  Némopliore;  mais 
Fabricius  (Suppl.  Entomol.)  ne  tint 
compte  ni  des  travaux  des  autres,  ni 
de  ceux  qu’il  avait  faits  lui-même;  il 
transporta  la  dénomination  d’Alucite 
aux  Adèles  de  Latreille,  et  imagina 
celle  d’Ypsoloplie , pour  l’appliquer 
aux  individus  auxquels  ce  savant  avait 
religieusement  conservé  le  nom  d’A- 
lucite. — Ces  Lépidoptères , tous  très- 

Ïietits  et  ornés  de  couleurs  fort  bril- 
antes  , souvent  métalliques , se  ren- 
contrent au  printemps  dans  les  bois. 
— Leurs  chenilles  se  forment  une 
sorte  d’enveloppe  aYec  des  fiagmens 
de  feuilles  , et  la  transportent  avec 
elles , comme  le  font  les  Teignes. 

Plusieurs  de  ces  espèces  ont  été  dé- 
crites par  Fabricius  et  figurées  par 
Hubner  ( Lépidoptères  d’Europe  ). 
Nous  citerons  i°  la  Coquille  d’Or  de 
Géofiroy,  qui  est  YAlucita  Degeerella 
de  Fabricius , et  l’Adèle  Degeerelle  de 
Latreille;  2°r  Adèle  Réaumurelle,^/cfe- 
la  Reaumurella  de  Latreille,  qui  est 
la  Teigne  noire  bronzée  de  Géolfroy, 
ou  l’Alucite  Réaumurelle  de  Fabri- 
cius , laquelle  sert  de  type  au  genre 
Adèle.  ( aud.  ) 

ADELHIORT.  mam.  Syn.  d’Elan, 
en  Danemarck.  ( B.  ) 

ADÉLIE.  J délia,  bot.  phan.  Lin- 
né a ainsi  nommé  un  genre  de  la  fa- 
mille desEuphorbiacées,de  la  Dioecie 
Monadelphie , désigné  par  Houston  et 
Browne  sous  le  nom  de  Bernardia.  Il 
renferme  des  Arbrisseaux  dioïques 
dont  les  fleurs  sontextrêmement peti- 
tes. Le  calice  esta  trois  ou  cinq  divisions 
dans  les  fleurs  mâles , il  porte  une 
trentaine  d’étamines  dont  les  filets 
sont  soudés  en  tube  cylindrique;  dans 
les  fleurs  femelles,  on  trouve  un 
ovaire  surmonté  de  trois  stigmates, 
quelquefois  portés  sur  des  styles 
courts.  Le  fruit  est  globuleux  tnco- 
que;  chaque  coque  est  mouosperme. 

Ce  genre  renferme  quatre  espè- 
ces, dont  trois  sont  originaires  de 
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P Amérique  méridionale,  et  une  de 
l’Amérique  septentrionale.  C’est  à ce 
cnre  que  I on  doit  rapporter  l’Aci- 
oton  de  Swartz  (a.  k.  ) 

ADELLO.  pois.  L’un  des  noms  de 
l’Esturgeon,  sur  les  bords  du  Pô.  (a.) 

ADELOBRANCIIES.  Adelobran- 
c/iia.  moll.  c’est-à-dire , dont  les 
Branchies î ne  sont  point  apparentes „ 
Dénomination  créée  par  Duméril 
( Zool.  anal.)  pour  caractériser  les 
Mollusques  gastéropodes , dont  effec- 
tivement les  branchies  ne  sont  point 
visibles  , lesquels , dans  la  classifica- 
tion de  cet  auteur,  forment  la  3e  fa- 
mille de  l’ordre  des  Gastéropodes , et 
comprennent , outre  les  Tectibran- 
cbes  et  les  Pulmonés  , avec  ou  sans 
opercule,  nos  Pcctinibranches  Pomas- 
tomes  , le  genre  Sigaret  et  les  Halio- 
tides  de  l’ordre  des  Scutibranches.  V. 
cesmots.  Blainvilleparaît  avoir  adopté 
cette  dénomination  en  la  restreignant 
aux  seuls  Pulmonés  sans  opercule.  De- 
puis l’ouvrage  de  Duméril,  la  famille 
des  Adélobranches  a dû , par  suite  des 
nouvelles  observations , se  subdiviser 
beaucoup;elleafourniplusieursordres 
dans  lesquels  le  système  respiratoire  est 
notablement  différent,  quoique  dans 
tous  les  branchies  ne  soient  pas  visi- 
bles, ce  qui  a empéché  de  conserver 
cotte  dénomination  x.  ( F.  ) 

* ADEL-  ODAGAM.  bot.  phan. 
(Rhéede.)  Syn.de  Carinantinebivalve. 
Justicia  bivalvis , L.  au  Malabar.  (B.) 

*ADELPIIIE.  bot.  phan.  On  dési- 
gne , par  ce  mot , la  réunion  des  éta- 
mines parleurs  filets,  considérée  d'une 
manière  généxale.  V.  Üiadelpiiie  , 
Monadelphie  et  Polyadelphie. 

(a.  r.) 

ADEN.  Adenia.  bot.  phan.  ( For- 
skahl.  ) Petit  Arbrisseau  de  l'Hexan- 
drie  Monogynie , trop  imparfaite- 
ment observé  pour  qu’on  puisse 
déterminer  à quelle  famille  il  ap- 
partient. Ses  feuilles  sont  alternes  et 
palmées  ; les  fleurs,  fasciculées  sur  des 
épis  terminaux , ont  leur  calice  tu- 
bulé  , à six  divisions , portant  à son 
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sommet  six  pétales  blancs.  Le  style 
est  écliancré.  L’Acleu  sc  trouve  en 
Arabie  ou  il  passe  pour  un  violent 
poison , contre  lequel  on  emploie  , 
comme  antidote  , le  suc  du  Câprier 
épineux.  (B-) 

* ADEN  ANDRA,  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Diosmées , établi  par 
Wendland,  et  qui  a pour  type  le  Dios- 
rna  unifiora  ; voici  ses  caractères  : 
calice  monosépale  à cinq  divisions  pro- 
fondes; corolle  de  cinq  pétales  insé- 
rés autour  d’un  disque  périgyne  à 
cinq  lobes  ; dix  étamines  , dont  cinq 
seulement  sont  fertiles , ayant  les 
anthères  glanduleuses  au  sommet  ; 
le  fruit  est  une  capsule  ovoïde  à cinq 
loges  , contenant  chacune  deux  grai- 
nes arillées  ; elle  s’ouvre  en  cinq 
valves. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu 
nombreuses  et  la  plupart  originaires 
du  cap  de  Bonne-Espérance  ; telles 
sont  YAdenandra  unifiora  et  V Ad.  um- 
bellata  , qui  faisaient  partie  du  genre 
Diosma  de  Linné.  V.  Diosma.  (a.  r.) 

ADENANTHERA.  bot.  piian.  Ce 
genre  appartientàla  famille  des  Légu- 
mineuses et  àla  Décandrie  Monogynie, 
L.  Il  offre  un  calice  court  et  à cinq 
dents;  une  corolle  formée  de  cinq 
pétales  réguliers;  dix  étamines  libres 
et  égales  , dont  les  anthères  sont  ter- 
minées par  une  petite  glande  ; le  fruit 
est  une  gousse  très-allongée,  compri- 
mée , bosselée  , contenant  plusieurs 
graines  arrondies  , renfermées  dans 
des  espèces  de  cavités  membraneuses. 

Les  trois  ou  quatre  espèces  qui 
composent  ce  genre  sont  des  Arbres 
à feuilles  bipinnées  , ayant  les  fleurs 
assez  petites  et  en  grappes  ; ils  sont 
originaires  des  îles  Moluques  ou  de 
l’Inde.  L’Adenanthère  à graines  rou- 
ges, Adenanthera  pavonina,  L.  est  un 
grand  et  bel  Arbre , dont  les  graines 
arrondies,  luisantes,  d’un  rouge  écla- 
tant, servent  d'aliment  dans  quel- 
ques contrées  de  l’Inde.  On  en  fait 
aussi  des  colliers  et  d’autres  ome- 
mens.  On  désigne  souvent  ce  genre 
sous  lenomdeCondori.  (a.  r.) 

tome  i. 
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ADENANTIIOS.  bot.  piian.  Ce 
genre  de  la  famille  des  Protéacées  , 
renferme  plusieurs  Arbrisseaux  de  la 
Nouvelle-Hollande  ,à  feuilles  éparses, 

Îilanes  et  simples  dans  les  uns  , Ab- 
onnes et  composées  dans  les  autres; 
à fleurs,  tantôt  axillaires  , solitaires  et 
rouges , tantôt  terminales , rassem- 
blées en  petit  nombre  et  jaunâtres. 
Chacune  de  ces  fleurs  est  ceinte  d’un 
invol ucre  à quatre  ou  huit  folioles 
imbriquées  et  écailleuses.  Elles  of- 
frent un  calice  tubuleux  , à quatre 
divisions  supérieures  , dont  chacune 
soutient  une  anthère  sessile  , fendu 
latéralement  pour  le  passage  d’un 
long  style,  et  se  séparant  plus  tard 
par  une  fissure  circulaire  en  deux 
portions , dont  l’inférieure  persiste 
autour  du  fruit  ; celui-ci  est  situé  sur 
un  support  qu’entourent , à sa  base  , 
quatre  glancfes  sous  forme  de  petites 
écailles  allongées  ; c’est  une  noix  ven- 
true , remplie  par  une  graine  unique. 

On  n’en  connaît  j usqu’ici  que  quatre 
espèces,  dont  trois  sont  figurées  par 
Labiilardière  f Tab.  36, 67  et  38  des 
PI.  de  la  Nouv.  IIol.  ).  (a.  d.j.) 

ADENOCARPE.  Adenocarpus. 
bot.  phan.  De  Candolle , dans  le 
supplément  de  la  Flore  française,  a 
détaché  plusieurs  espèces  du  genre  Cy- 
tise , pour  en  faire  un  nouveau  genre 
u’il  a nommé  Adenocarpus , à cause 
es  glandes  nombreuses  dont  le  fruit 
est  recouvert.  Il  appartient  à la  famille 
des  Légumineuses  , à la  Diadelphie 
Décandrie  , L.  Ses  caractères  sont  un 
calice  bilabié  ; la  lèvre  supérieure  est 
bifide,  l’inférieure  trilobée;  la  co- 
rolle est  papillonacée , ayant  la  carène 
droite  : les  dix  étamines  sont  mona- 
delphes.  La  gousse  est  comprimée, 
oblongue  ; ses  valves  sont  planes  et 
recouvertes  de  petites  glandes  pédi- 
cellées. 

Les  espèces  rapportées  à ce  genre 
par  De  Candolle  sont  : les  Cytisus par- 
vif  olius,  telonensis,  cornplicatus , fo- 
iiosus  et  hispanicus.  Les  deux  pre- 
mières croissenteuFrance.  Toutes  ces 
espèces  sont  des  sous- Arbrisseaux  ra- 
meux  , à feuilles  trifoliolécs  ; leurs 
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fleurs  sont  jaunes  et  en  grappes.  (A,n.) 

ADENODE.  Adenodus.  bot.  pii  an. 
Genre  établi  par  Loureiro  pour  un 
Arbuste  de  la  Coebinebine  qui  paraît 
être  le  même  que  l’Eleocarpus.  y.  ce 
mot.  (b.) 

* ADENOPHORE.  bot.  crypt. 
Genre  de  la  famille  des  Hydrophytes, 
proposé  par  Beauvois  , et  non  adopté 
par  les  botanistes.  ( lam..x.  ) 

ADENOPH YLLE . A denopkyllum . 
bot.  phan.  Ce  genre  de  la  famille 
des  Corymbifères , de  la  Syngéné- 
sie  Polygamie  superflue  , L.  a été  éta- 
bli par  Persoon  ( Syn.  plant.).  C’est 
le  même  que  Cavanilles  avait  nommé 
IVilldenovia , et  Willdenow  Sc/ile- 
chtendalia.  Il  a des  rapports  mar- 
qués avec  le  genre  Tagetes.  II.  Cas- 
sini  le  place  dans  sa  tribu  des  Hélian- 
tbe'es.  Ses  capitules  sont  radiés;  son 
réceptacle  paléacé  ; son  involucre 
double  ; l’extérieur  plus  court  est 
formé  de  folioles  étalées  et  glanduleu- 
ses à leur  base;  l’extérieur  se  compose 
de  folioles  dressées  , linéaires  ; il  est 
également  glanduleux  à sa  base  ; ses 
fleurons  sont  hermaphrodites , ferti- 
les, à six  ou  huit  lobes  ; les  demi-fleu- 
rons , au  nombre  de  huit , sont  femel- 
les : le  fruit  est  couronné  par  cinq 
arêtes. 

L’espèce  unique,  qui  forme  ce  gen- 
re, Adenophyllurn  coccineum , est  une 
Plante  herbacée  et  vivace , originaire 
du  Mexique.  (a.  R.  ) 

A DENOS.  y.  Coton. 

ADENOSMA.  bot.  phan.  R.  Brown 
( Prodr . Non.  lloll.  ) a nommé  ainsi 
un  nouveau  genre  de  Plantes  , qui 
comprend  une  seule  espèce  trouvée 
dans  la  Notivelle-IIollande.  Ce  genre 
a été  placé  , par  ce  savant  botaniste  , 
dans  la  famille  des  Scrophulariées. 
Voici  ses  caractères  : calice  à cinq  di- 
visions, dont  la  supérieure  est  plus 
grande;  corolle  bilabiée  , à lèvre  supé- 
rieure entière;  l’inférieure  à trois  lo- 
bes égaux  ; quatre  étamines  didyna- 
mes  , dont  les  anthères  sont  rappro- 
chées; stigmate  élargi;  capsule  ovoï- 
de , bivalve,  terminée  en  pointe  cro- 
chue à son  sommet. 
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Ce  genre  a quelque  analogie  avec  les 
Acanthacées.  L’ Adenosma  cœrulea  de 
Brown  est  une  Plante  annuelle,  velue,  <: 
glanduleuse,  terminée  par  un  épi  de 
fleurs  bleues.  ( a.  n.  ) 

ADENOSTEMM A.  bot.  phan.  Gen-  jj 
rc  appartenant  à la  famille  desCorym- 
biferes  et  à la  section  que  caractéri-  \ 
sent  un  phorante  et  un  akène  nus  avec  a 
des  fleurs  toutes  flosculeuses  ; c’est  le  | 
même  que  le  Lavenia  de  Swartz.  E’in-  i 
volucre  est  hémisphérique,  à plusieurs  i 
folioles  égales  , légèrement  imbri-  jj 
quées  ; les  corolles  très-petites  , ve-  j 
lues  en-dedans  ; les  stigmates  longs  ; j 
l’akène  sans  aigrette,  mais  avec  trois  jj 
glandes  pédicellées  à son  sommet.  S 
C’est  Forsterquia  établi  ce  genre  d’a-  I 
près  une  espèce,  Adenostemma  viscosa  1 
( yerbesina  Lavenia, L.),  trouvée  dans  | 
les  îles  de  la  mer  du  Sud.  Une  autre  | 
est  originaire  de  la  Jamaïque  ; c’est  le  I 
C-otula  yerbesina  de  Linné,  (a.  d.  J.)  I 

* ADENOSTYLE.  bot.  phan.  Sous 
ce  nom , Cassini  fait  un  nouveau  genre 
de  plusieurs  espèces  de  Cacalies,  dont 
le  style  présente  la  structure  décrite 
à l’articlcdes  Adenostytées.  y.  ce  mot. 

Le  capitule  est  uniquement  composé 
de  fleurons  hermaphrodites  ; l’invo— 
lucre  formé  de  bractées  égales  , dispo- 
sées sur  un  seul  rang  ; le  phoran  te  nu  ; 
l’aigrette , qui  surmonte  l’akène , sim- 
ple. Ce  genre  appartient  à la  famille 
des  Corymbifères  , et  à la  Syngénésie  | 
Polygamie  égale  de  Linné,  (a.  vSi.)  » 

* ADENOSTYLÉES.  bot.  phan. 
Henri  Cassini  nomme  ainsi  l’une  des 
tribus  qu’il  a établies  dans  la  grande 
classes  des  Synanthérées.  Ses  carac- 
tères sont  tirés  des  deux  divisions  su- 

éricures  du  style,  qui , demi-cylin-  j 

riques  et  arquées  en  dehors  à l’épo- 
que de  la  floraison  , présentent  ena-  t 
cime  une  surface  extérieure  convexe , (j 
hérissée  de  papilles  glandiformes , et 
une  intérieure  creusée  au  milieu  d’une  i 
rainure  linéaire , glabre , séparant 
deux  bourrelets  stigmatiques  ponc-  ; 
tués.  ( y.,  dans  les  planches  du  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles  , les 
détails  anatomiques  de  la  famille  des 
Synanthérées,  5e  tribu.)  Cassini  range 
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maintenant  parmi  les  Adénostylées 
scs  genres  Adénostyle  , Paleolaria 
etHomogyne;  il  annonce  que  plu- 
sieurs autres  viendront  sans  doute  y 
prendre  place.  (A.  D.  J.) 

ADEONE.  Adeona.  polyp.  Genre 
de  l’ordre  des  Polypiers  à réseau  ou 
Escharées,  K.  ce  mot , dans  la  seconde 
division  des  Polypiers  entièrement 
pierreux. — Les  Adéones  ont  une  tige 
articulée  comme  l’axe  des  Isidées , 
qui  est  surmontée  d’une  expan- 
sion pierreuse  , frondescente  ou  fla- 
belliforme  , parsemée  de  cellules  très- 
petites  éparses  sur  les  deux  surfaces  , 
et  percée  d’oscules  ronds  ou  ovales. 
Ainsi  les  Adéones  ont  cle  légers 
rapports  avec  les  Isis , %t  se  rappro- 
chent des  Eschares  et  des  Rétépores 
par  la  forme  des  expansions  et  par  les 
cellules  qui  en  couvrent  les  deux  sur- 
faces. Ces  Polypiers  ne  sont  jamais 
encroûtés;  nous  présumons  cependant 
qu’une  substance  gélatineuse  et  ani- 
maliséeles  enveloppe  en  entier,  et  lie 
entre  eux  les  nombreux  habilans  de 
leurs  élégantes frondescences.  La  cou- 
leur des  Adéones  est  blanchâtre  ou 
d’un  gris  de  fer  quelquefois  très- 
foncé.  Elles  s’élèvent  à deux  ou  trois 
décimètres  de  hauteur.  — On  n’en 
connaît  encore  que  trois  espèces  ori- 
ginaires des  terres  australes. 

An É o. v£  grise  , Adeona  grisea. 
Lamx.  Hist.  Polyp.  48i.  pi.  fig.  2.  Sa 
tige  est  courte  ; l’expansion  qu’elle 
supporte  est  presque  orbiculaire  ou  fla- 
bellée,  percée  d’oscules  et  d’une  cou- 
leur gris  de  fer  foncé. 

Adéone  allongée  , Adeona  elon- 
gata.  Lamx.  Hist.  Polyp.  48i.  Elle 
diffère  de  la  précédente  par  sa  tige 
longue  et  tortueuse , quelquefois  ra- 
meuse , et  par  la  forme  ovale  de  son 
expansion. 

Adéone  foliacée,  Adeonafoliacca. 
Lamx.  Hist.  Polyp.  482.  Sa  tige  est 
longue , rameuse  et  couverte  de  grou- 
pes épars , d’expansions  foliacées,  dé- 
coupées à peu  près  comme  les  feuilles 
du  Cratægus  Azarolus , L.  (lam..x.) 

ADEPELLUS.  ors.  Syn.  du  Jasenr 
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de  Bohème,  Ampe/is  Garrulus , L. 

(nn..z  ) 

* ADEPIIAGES.  ins.  Nom  créé  par 

Clairvillc  et  que  Latreiilc  applique  à 
la  première  famille  des  Coléoptères 
Pentamères  qu’il  désigne  aussi , avec 
Cuvier,  sous  le  nom  de  Carnassiers. 
J'',  ce  mot.  (atjd . ) 

* ADESME.  Adesmus.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  et  de 
la  section  des  Tétra mères,  établi  pal* 
le  général  Dejean  ( Catalog.  des  Co- 
léoptères. 1821).  Il  est  très-voisin  du 
genre  Lamie  de  Fabricius  , et  nous 
l’y  rapportons  jusqu  a ce  que  scs  ca- 
ractères nous  soient  connus.  Dejean 
n’en  possède  d’ailleurs  qu’une  seule 
espèce,  qu’il  nomme  Adesmus  luctuo- 
sus,-  elleest  originaire  cluBrésil.  (aud.) 

ADGACh  rot.  fhan.  T'.  Alagao. 

ADHAR.  rot.  phan.  Syn.  de 
Schænanthe.  V.  Andropogon.  (r.) 

ADIANTHE.  Adianthum.  rot. 
crypt.  ( Fougères . ) Genre  de  la  tribu 
des  Polypodiacées  ou  Fougères  à cap- 
sules entourées  d’un  anueau  élasti- 
que. Son  caractère  consiste  clans  ses 
capsules  réunies  en  groupes  linéaires 
ou  arrondis  à l’extrémité  des  feuilles 
ou  des  pinnules,  et  recouvertes  par  un 
tégument  formé  par  le  bord  replié 
de  la  feuille  elle-même,  et  s’ouvrant, 
par  conséquent,  en  dedans.  C’est  à 
la  face  inférieure  de  ce  tégument  et 
sur  les  nervures  qui  s’y  continuent 
jusqu’à  quelque  distance  de  son  bord 
libre,  que  sont  insérées  les  capsulés. 

Linné  avait  confondu  dans  le  genre 
Adïantlium  les  quatre  genres,  Adian- 
thum, Cheilanthes,  Lindsea  et  DcivaL- 
lia.  Les  deux  derniers  diffèrent  essen- 
tiellement des  Aclianthes  par  leur 
tégument  qui , au  lieu  d’être  formé 
par  le  bord  replié  de  la  feuille  et  de 
s’ouvrir  en  dedans  , naît  de  l’extré- 
mité des  nervures , à quelque  distance 
du  bord  de  la  feuille,  et  s’ouvre  en 
dehors.  — Le  genre  Cheilanthes  ne 
diffère  des  vrais  Adianthum  que  par 
l’insertion  des  capsules  au  lond  du 
sinus  qui  unit  le  tégument  à la  feuille, 
et  non  pas  sur  la  face  interne  du 

8*  . 
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tégument  lui-même.  — Les  feuilles 
ou  pinnules  de  ces  Fougères  ne  sont 
presque  jamais  traversées  par  une 
nervure  moyenne;  les  nervures  par- 
tent ordinairement  en  rayonnant 
de  la  base  même  de  la  feuille  ou 
de  la  pinnule  , et  se  divisent  ensuite 
plusieurs  fois  sans  jamais  s’anasto- 
moser. Ce  mode  de  division  donne 
aux  pinnules  de  ces  Plantes  une  for- 
me généralement  cunéiforme , rliom- 
boïdale  ou  lunulée  et  fort  élégante. 

Les  feuilles  des  Adiantlies  sont 
presque  toujours  minces , délicates  et 
translucides;  leur  tige  est  grêle,  lisse  et 
luisante  ; leur  fronde  est  souvent  très- 
divisée , et  l’ensemble  de  ces  caractères 
leur  a fait  donner  le  nom  vulgaire  de 
Capillaires . — Presque  toutes  les  espèces 
de  ce  genre  habitent  les  régions  les 
plus  chaudes  du  globe  ; sur  environ 
soixante  espèces  connues,  deux  seu- 
lement font  exception  , et  atteignent 
des  latitudes  assez  élevées  : l’une  est 
l 'Adianthum  Capillus- eue  ris,  qui  est 
très-commun  dans  le  midi  de  l’Eu- 
rope , et  qui  croît  même  jusqu’en 
Ecosse.  On  le  retrouve  dans  une 
grande  partie  de  l’ancien  et  du  nou- 
veau continent , à TénérifFe  , au  cap 
de  Bonne  - Espérance  , à l’île  Mas- 
careigne , aux  Antilles , etc.  C’est  une 
de  ces  Plantes  qui , en  petit  nombre , 
paraissent  pouvoir  supporter  des  tem- 

fiéra turcs  très-différentes.  L’autre  est 
'Adianthum  pedatum  qui  croît  au 
Canada. 

Les  espèces  qui  habitent  les  par- 
ties les  plus  chaudes  des  deux  con- 
tinens  y sont  très -inégalement  ré- 
parties ; ainsi  les  deux  tiers  , à peu 
près , habitent  les  Antilles  et  la 

fiartie  équinoxiale  du  continent  de 
'Amérique , tandis  que  l’autre  tiers 
est  réparti  entre  l’Inde , son  arclii- 

5el , la  Nouvelle  - Hollande , le  cap 
e Bonne  - Espérance , les  îles  afri- 
caines, etc.  Les  deux  espèces  que 
nousavons  citées  commes’élevantdans 
la  zone  tempérée  , méritent  aussi  d’ê- 
tre remarquées  , à cause  de  leurs  usa- 
ges en  médecine  : la  première , con- 
nue sous  le  nom  vulgaire  de  Capil- 
laire de  Montpellier , croît  communé- 
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mentdanslemidi delaFrance,  en  Ita- 
lie , en  Espagne  ; la  seconde  est  appelée 
Capillaire  de  Canada,  à cause  des  lieux 
qu’elle  habite.  Ces  deux  Plantes  sont 
également  employées  pour  faire  le  si- 
rop de  capillaire,  mais  celle  de  Canada 
est  plus  estimée  à cause  de  son  odeur 
plus  aromatique;  l’une  et  l’autre  ne 
paraissent  donner  à l’eau,  danslaquelle 
on  les  fait  infuser,  qu’un  peu  de  ma- 
tière gommeuse  ou  mucilagineuse,  et 
un  parfum  agréable.  (ad.  b.) 

* ADIANTHITE.  BOT.  CRYPT.  EOS- 

sel.  Empreintes  de  Fougères  qui  se 
trouvent  dans  des  schistes  de  Silésie  , 
et  que  Scheuchzer  ( Herb.  Diluv.  T. 
x . f.  7)  a prises  pour  celles  de  X Adian- 
thum Capillus- P^eneris , L.  V.  Féli- 
cités. * (b.) 

* ADIANTON.  bot.  crypt.  Vieux 
nom  de  l’Adianthe.  P~.  ce  mot.  (b.) 

* ADIKÉ.bot.phan.  Syn.  d’Ortie, 
chez  les  Gi’ecs  modernes  qui  ont  con- 
servé ce  nom  de  l'ancien  grec,  (b.) 

ADIL.  mam.  ( Belon.)Syn.  de  Cha- 
cal. V.  Chien.  (b.) 

ADIMA.  bot.  phan.  Espèce  de 
Sauvagesie.  V.  ce  mot.  (b.) 


ADIMAIN,  ADIM-MAYN  ou 
ADIM-NAIM.  mam.  P~.  Brebis. 


ADIMONIE.  Adimonia.  ins. 
Dénomination  générique  employée 
par  Schrank  , pour  désigner  les  Galé- 
ruques.  V.  ce  mot.  (aud.) 

*ADIPEUX  , EIJSE.  Qualification 
donnée  à toute  substance  qui  parti- 
cipe de  la  nature  de  la  graisse,  ou  en 
admet  dans  sa  composition. 

Quelques  Poissons , tels  que  les 
Scombres,  P'.ce  mot, portent,  dans  le 
voisinage  de  la  queue,  certaines  na- 
geoires appelées  adipeuses , remplies 
d’une  substance  graisseuse  et  que  ne 
suppoite  aucun  rayon.  (b,) 

*ADIPOCIRE.  Espèce  de  Savon  ani- 
mal que  présentent  des  cadavres  en- 
fouis depuis  un  tempsassez  long;  c’est 
une  combinaison  naturelle  d’une  petite 
quantité  d’Annuoniaque , de  Potasse, 
de  Chaux , de  graisse  fluide  coloiée  et 
odorante , avec  beaucoup  de  Marga- 
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l ine.  On  a cru  d’abord  , et  c'était  l’o- 
pinion de  Fourcroy,  que  la  matière 
musculaire , par  un  long  séjour  dans 
la  terre  humide,  éprouvait  une  dé- 
composition particulière,  une  réac- 
tion dans  ses  divers  principes , et  se 
convertissait  enfin  totalement  en  Adi- 
poeire.  Des  observations  plus  exactes , 
appuyées  sur  des  expériences  relatives 
à l’action  prolongée  de  l'Eau , ont  fait 
penser  à Chevreul  que  cette  conversion 
des  cadavres  en  Adipocire,  n’était 
qu’une  véritable  saponification  de  la 
graisse  seule,  mise  à nu  par  la  dé- 
composition complète  des  muscles  , et 
transformée  en  Margarine  et  en  huile 
lluide.  Les  muscles  et  autres  matières 
azotées,  en  se  décomposant,  produisent 
eux-mêmes  l’Ammoniaque  nécessaire 
à la  saponification  , tandis  que  la  Po- 
tasse et  la  Chaux  sont  fournies  par  la 
décomposition  de  quelques  substances 
salino-terreuses  qui  constituentle  gise- 
ment. L’Adipocire , ou  plutôt  le  gras 
des  cadavres  , recouvre  la  charpente 
osseuse , et  conserve  quelque  chose  de 
la  forme  de  l’Animal;  il  estsolide,  d’un 
blanc  jaunâtre,  fusdale  à 5o°  environ, 
se  figeant  ensuite  en  une  masse  com- 

Îtosée  de  lamelles  cristallines , bril- 
antes.  (dr..z.) 

* ADIPSON.  bot.  phan.  ( Diosco- 
ride.)  Syn.  de  Réglisse.  ( e.  ) 

ADIRE  ou  ADI  VE.  mam.  Espèce 
du  genre  Chien.  y.  ce  mot. (a.  d..ns.) 

ADJERAN-UTAN.  bot.  phan. 
Syn.  de  Bidentvelu,  Bidens  pilosa, 
L.  à Java.  ( B.  ) 

ADLEN.  bot.  phan.  Syn.  de  Pas- 
tel , Isatis  tinctoria  , L.  chez  les  Ara- 
bes. ( b.  ) 

*ADLUMIE.  Adlumia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Fumariacées, 
de  la  Diadelphic  Hexandrie,  L.  établi 
par  Piaffinesque , et  adopté  par  De 
Candolle  ( Syst.  veg.  2 ).  Il  a pour 
type  le  Fumaria  fungosa , Aiton.  Ses 
quatre  pétales  sontsoudés  , et  forment 
une  corolle  monopétale  , persistante  , 
a quatre  divisions  , offrant  deux  bos- 
ses à sa  base.  Les  étamines  diadelphes 
sont  insérées  à la  base  de  la  corolle 
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et  persistent  avec  elle.  Le  fruit  est  al- 
longé , siliquiforme  , bivalve , polys- 
perme  , enveloppé  par  la  corolle. 

La  seule  espece  dont  ce  geni'e  soit 
encore  formé  , Adlumia  cinhosa  , D. 
C. , est  une  Plante  grêle  , grimpante, 
munie  de  vrilles , portant  des  fleurs 
blanches  ou  légèrement  rosées  ; elle 
croît  dans  l’Amérique  septentrionale. 

(A.  R.) 

* ADMOS.  pois.  Espèce  de  Poisson , 
aujourd’hui  inconnue, citéepar  leseul 
Oppien.  ( b.  ) 

*ADNË,NÉE.  bot.  phan.  Adjectif 
qui  signifie  attaché  à ou  attaché  le 
long  de.  Les  stipules  des  Roses  sont 
Adnées  aux  pétioles.  ( b.  ) 

*ADO.  bot.  phan.  Arbrisseaude  la 
province  de  Cumana  dans  l’Amérique 
méridionale  , qui  paraît  un  Combre- 
tum.  y.  ce  mot.  ( b.  ) 

ADOLE  ou  ADOLI.  Adolia.  bot. 
phan.  Genre  formé  par  Lamarck 
( Encyc.  die.  ) sur  les  figures  assez 
bonnes  et  les  descriptions  fort  incom- 
plètes qu’a  données  Rhéede  ( Hort. 
Malab.  T.  v.  p.  59  et  61.  pl. 
5o  et  3i  ) de  deux  Arbrisseaux  de  la 
côte  de  Malabar  , qui  présentent  de 
grands  rapports  avec  les  Nerpruns. 
On  ne  connaît  pas  même  le  nombre 
des  étamines  des  Adoles  , dont  l’une 
a les  fleurs  blanches  et  l’autre  les  a 
rouges.  ( b.  ) 

ADONIDE.  Adonis,  bot.  phan. 
Famille  des  Renonculacées  de  Jus- 
sieu, Polyandrie  Polygynie,  L.  Ce 
genre,  assez  voisin  des  Anémones, 
s’en  distingue  par  les  caractères  sui- 
vans:  le  calice  est  formé  de  cinq  sé- 
pales planes  et  réguliers  ; la  corolle  se 
compose  de  cinq  à quinze  pétales  éga- 
lement planes  et  réguliers  , sans  ap- 
pendice à leur  base  ; les  étamines  sont 
fort  nombreuses,  ainsi  que  les  pistils 
qui  forment  un  capitule  qui  s’allonge 
de  plus  en  plus  au  centre  de  chaque 
fleur;  les  fruits  sont  des  akènes,  ter- 
minés par  une  sorte  de  petit  crochet 
ù leur  sommet. 

Toutes  les  Àdonidcs  sont  des  Plan- 
tes herbacées  d’un  aspect  générale- 
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ment  élégant,  à feuilles  profondément 
et  finement  découpées.  Leurs  fleurs  , 
ordinairement  solitaires , sont  jaunes 
ou  rouges.  De  Candolle  en  décrit  onze 
especes , que  l’on  peut  partager  en 
deux  sections , suivant  qu’elles  sont 
annuelles  ou  vivaces.  — On  cultive 
dans  les  jardins  l’ Adonis  autumnalis , 
L.,  que  l’on  y désigne  sous  le  nom 
vulgaire  de  Goutte  de  sang,  à cause  de 
la  couleur  intense  de  ses  fleurs,  que 
les  poètes  ont  dit  avoir  été  teintes  par 
le  sang  d’Adonis.  (a.r.  ) 

ADONIS,  rois,  et  ins.  Nom  donné, 
connue  spécifique  , à la  Blennie  galé- 
rite , à l’Exocet  ou  au  Muge  volant, 
ainsi  qu’à  un  petit  Papillon  du  genre 
'Hespérie.  (b.) 

ADORIE.  Adorium.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  , nom- 
mé ainsi  par  Fabricius  , mais  qui 
précédemment  avait  été  établi  par 
Weber  sous  la  dénomination  d’Oïdes. 
Latreille  (Considér.  génér.  ) le  place 
dans  la  famille  des  Chrysorîièlines. 
Dans  le  Règne  Animal  il  est  re- 
gardé, par  le  même  auteur,  com- 
me sous -genre  des  Galéruques  de 
Géoffro^ . V.  ce  mot.  Ses  caractères 
son  t:pénultième  article  des  palpes,  sur- 
tout des  maxillaires,  dilaté:  ledcrnier, 
court,  presque  cylindrique  tronqué. 
— Ces  Insectes  avoisinent  les  Galéru- 
ues  propres  etlesLupères,donlils  ne 
iûerentque  par  la  dilatation  du  pé- 
nultième article  de  leurs  palpes.  — 
Ils  se  distinguent  facilement  des  Al- 
tises  par  leurs  pâtes  postérieures , 
qui  sont  impropres  pour  sauter.  — 
Leur  corps  est  presque  orbiculaire  ou 
ovoïde.  Leurs  élytres  sont  grandes  et 
convexes  ; leurs  antennes  sont  filifor- 
mes , insérées  entre  les  yeux.  Les 
espèces  qui  composent  jusqu’à  pré- 
sent ce  genre  sont  peu  nombreuses 
et  toutes  exotiques;  elles  se  trouvent 
dans  les  Indes  orientales,  en  Gui- 
née , etc. 

L 'Adorium  bipunctatum  de  Fabri- 
cius sert  de  type  au  genre.  Elle  est 
roussâtre , et  a,  vers  le  tiers  postérieur 
des  élytres,  une  tache  noirâtre;  elle 
habite  le  Bengale.  Latreîlle  l'a  figurée 
( Genen . Crust.  et  Jus.  Tom.  n.  t.  11. 
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fi{j-  9)-  V.,  pour  les  autres  espèces, 
Weber  ( Obsero.  Entorn.),  Fabricius 
( iSyst.  Eleut.),  Olivier  (Coléopt.  ), 
Schccnhcrr  (Syn.  Insect.  ),  et  Dcjean 
( Catalogue  des  Coléoptères,  18:21  ). 

( AUD.  ) 

* ADORION.  bot.  riiAN.  (Diosco- 

ride.  ) Syn.  de  Carotte.  (u.  ) 

ADOULATTI.  bot.  pu  an.  Nom 
indou  d’une  Plante  qui  pourrait 
bien  être  un  Erythrosperme,  et  que 
les  Malabares  appellent  Wadouka , 
selon  llhécde.  (b.) 

ADOXE.  Adoxa.  bot.  phan.  V. 
Mosciiatelline. 

ADRACHNÉ  ou  ANDRACIINÉ. 
bot.  piian.  Nom  donné  par  les  an- 
ciens à un  Arbre  dont  l’écorce  était 
fort  polie,  ce  qui  l’a  fait  appliquer, 
comme  spécifique,  par  les  modernes , 
à un  Arbousier.  F~.  ce  mot.  (b.) 

ADRAGANT.  Vulgairement  Gom- 
me Adragant.  C’est  effectivement  une 
sorte  de  Gomme , de  couleur  blan- 
châtre tirant  sur  le  jaune  pâle,  lé- 
gère , disposée  en  petites  larmes  , 
provenant  d’une  espèce  d’Astragale  à 
peu  près  inconnue  des  botanistes,  et 
qui  croît  abondamment  dans  la  Perse. 
Id  Astragalus  Gummifer  de  Labillar- 
dière  (Journ.  de  Phys.  Janv.  1790, 
p.  46.  tab.  1)  en  produit  également; 
mais  1 'Astragalus  Tragacantha,  L., 
qu’011  avait  cru  la  fournir  au  com- 
merce , n’en  donne  pas  du  tout.  La 
gomme  Adragant  nous  vient  du  Le- 
vant principalement , par  Marseille. 
L’office  et  la  pharmacie  en  tirent  un 
grand  secours  pour  la  composition 
des  dragées , pâtes,  crèmes  , etc. , aux- 
quelles "jamais  elle  ne  communique  le 
moindre  goût , tout  eu  liant  les  subs- 
tances sucrées  ou  colorantes  qu  ou  y 
fait  entrer.  Les  arts  l’utilisent  aussi , 
soit,  dans  l’apprêt  des  gazes , soit  dans 
la  teinture  en  soie,  soit  enfin  pour 
lustrer  le  vélin  des  pcintrcsen  minia- 
tures. Prise  intérieurement , elle  passe 
pour  adoucissante.  . (b.) 

* ADRASTÉE.  Adrastœa.  bot. 
riiAN.  De  Candolle  (Systema  vegetahil. 
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T.  i)  appelle  ainsi  un  nouveau  genre 
Jc la  famille  des Dilléniacécs,  de  la  Dé- 
caudi'ie  Digynic,  L. , qui  a le  port  des 
Hibberiies]  et  s’en  distingue  par  les 
caractères  suivans  * calice  pcisistaut, 
pentasépale;  corolle  de  cinq  pétales, 
plus  courts  que  le  calice;  dix  étamines 
dont  les  filets  sont  planes,  les  anthères 
allongées,  à deux  loges;  ovaiies,  au 
nombre  de  deux,  globuleux , terminés 
chacun  par  un  style  droit,  subulé; 
fruits  membraneux  et  monospermes. 

Ce  genre  ne  renferme  qu’une  seule 
espèce,  Y Adrastœa  salicifolia , sous- 
Arbrisseau  qui  croît  dans  les  marais 
de  la  Nouvelle-Hollande  , et  qui  porte 
des  feuilles  semblables  à celles  de  1 O- 
livier  ou  du  Saule  blanc;  scs  fleurs 
sont  petites  , terminales  ou  axillaires. 

(A.  K.) 

*ADRIJNUS.  hept.  ont.  (Belon.  ) 
Très-grand  Serpent  indéterminé,  ap- 
pelé aussi  Dcndroguilla  par  les  Grecs 
modernes.  (b.) 

*ADSAI , ADSIKI  ou  ANS  Al.  bot. 
pu  an  . (Kæinpl’er.)  Syn.  de  P’iburnuni, 
au  Japon.  (b.) 

* ADS  ART  A-PAL  A bot.  phan. 

Nom  vulgaire  d’une  sorte  de  Pois  de 
Cevlan  qui  pourrait  bien  être  le  Do- 
licfios  brûlant , Dulichos  p ru  rie  ns  , L. 

(b.) 

* ADSIA.  bot.  pi ia x.  (Thunberg:) 

S\n.  de  Catalpa,  au  Japon.  (b.) 

* ADSI-MAME.  bot.  phan.  (Thun- 

berg. ) Syn.  de  Fève  de  marais,  au 
Japon.  (b.) 

ADÜLAIRE.  min.  Variété  de 
Feld-Spalh,  de  couleur  blanchâtre, 
remarquable  par  son  éclat  nacré , et 
qui  est  employée  par  les  lapidaires 
pour  faire  des  bagues  et  des  épin- 
gles. On  lui  donne  alors  les  noms  de 
Pierre  de  lune  et  d '(EU  de  poisson. 
Ces  plus  estimés  viennent  de  l’île  de 
Cevfan.  On  en  trouve  aussi  au  inont 
Saint-Gothârd  en  Suisse,  qu’on  nom- 
mait anciennement  Adula,  d’oii  est 
venu  le  nom  d’Adulairc  que  lui  a 
imposé  le  père  I’ini  de  Milan.  V. 
Pelo-Svatii.  (luc.) 


ADULASSO.  bot.  phan.  Syn.  de 
Carmantine  bivalve,  Jusiicia  bival- 
vis:  L.  dans  l’Inde.  On  l’emploie  dans 
ce  pays  contre  la  goutte.  (b.  ) 

ADULPLA.  bot.  pii  an.  Syn.  de 
Marisque.  V.  ce  mot.  (b.) 

ADUR.ION.  BOT.  PHAN.  .Syn.  de 
Sumac,  Rhus  Coriaria , U. 'chez  les 
Arabes.  Ce  nom  s’est  conservé  en 
quelques  parties  de  l’Espagne.  ( b.  ) 

* ADÜSETON  ou  AKKUSETON. 

bot.  phan.  Paraît  avoir  été,  chez  les 
Grecs,  syn.  de  Clypéolc  ou  de  Drave. 
V.  ces  mots.  ( b.  ) 

* ADY.  bot.  phan.  Espèce  de  Pal- 

mier de  l’île  Saint  - Thomas  dans  les 
Antilles  , dont  le  fruit  est  appelé 
Abanga  par  les  Nègres,  selon  Jean 
Bauhin , et  Abariga  dans  le  P inox 
de  son  frère  Gaspard  Bauliin.  On  en 
retire  , au  moyen  d’entailles  , un  suc 
qui  acquiert,  par  la  fermentation,  tou- 
tes les  qualités  de  la  liqueur  connue  , 
en  Afrique  et  dans  les  Indes  , sous  le 
nom  de  vin  de  Palmier.  (b.  ) 

ADYSETON.  bot.  phan.  Genre 
formé  par  Adanson  ainsique  par  Sco- 
poli,  et  adopté  comme  sous-genre, par 
DeCandollc;  ces  auteurs  lui  ont  appli- 
qué un  nom  par  lequel  les  Grecs  dési- 
gnaient une  crucifère.  P.  Ad u SETON.  Il 
se  compose  des  espèces  d’ Alyssons,dont 
les  corolles  sont  jaunes  avec  deux  li- 
lamens  et  des  étamines  dentées  à leur 
base.  V.  Abysson.  (b.  ) 

* ÆBAD.  bot.  phan.  (Forskahl.  ) 

Syn.  de  Panic  glauque , chez  les  Ara- 
bes. ( B.  ) 

*ÆCHMEE.  Æchmea.  Ruiz  etPavon 
sont  les  auteurs  de  ce  genre  ( Prodr . 
flor.Per.  i.  tab.  8).  Suivant  oes  bota- 
nistes , scs  caractères  sont  : la  présence 
d’une  spathe  courte  ( qu’ils  nomment 
calice  extérieur  ) , à trois  lobes  , donL 
deux  obtus  et  le  troisième  mucroné  ; 
un  calice  supère  divisé  très-profondé- 
ment en  six  parties  , dont  trois  exté- 
rieures ( calice  intérieur  de  Ruiz  et 
Pavon),  courtes, ovales,  et  trois  inté- 
rieures colorées  ( pétales  des  mêmes 
auteurs),  trois  fois  plus  longues , con- 
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nivcntos,  présentant  en-dedans  à leur 
base  deux  petits  appendices  ou  écail- 
les; six  étamines  insérées  au  bas  des 
divisions  du  calice  , dont  elles  égalent 
les  intérieures  en  longueur;  anthères 
linéaires  attachées  par  leur  milieu; 
un  stigmate  trifide  surmontant  un 
style  urfiijuè  , filiforme,  unpcurcn- 
, fié  inférieurement  ; une  capsule  adhé- 
rente , à trois  loges , s’ouvrant  en 
trois  valves , et  logeant  dans  une  pulpe 
molle  des  graines  nombreuses  , allon- 
gées. 

La  seule  espèce  connue,  Æçhmea 
panicu/aia , croît  dans  les  Andes  du 
Pérou.  C’est  une  herbe  à feuilles  radi- 
cales à fleurs  disposées , sur  l’extré- 
mité d’une  hampe, en  panicules lâches 
et  entourées  chacune  d’une  spathe. 

Ses  caractères  , s’ils  sont  bien 
exacts  , doivent  assigner  à ce  genre  sa 
place  parmi  les  Broméliacées  à ovaire 
inférieur.  Dans  le  système  sexuel , il 
appartient  à lTIexandrie  Monogynie. 

(a.  d.  J.) 

ÆCI  DIE  .Æcidium  .bot  .cb  ytt  .{U ré- 
dinées.)  Genre  de  petits  Champignons 
qui  croissent  s ur  les  feuilles  vivantes , et 
dont  les  capsules,  globuleuses  ou  ova- 
les, uniloculaires,  libres  ou  adhérentes 
entre  elles  , sont  réunies  en  groupes 
sous  l’épiderme  des  feuilles  qu’elles 
soulèvent,  et  qui,  en  s’épaississant, 
forme  autour  d’elles  une  sorte  de  cu- 
pule ou  de  faux  péridium  charnu 
ou  membraneux  , d’une  couleur  diffé- 
rente de  celle  de  la  feuille.  On  recon- 
naît facilement , dans  ce  péridium  , 
la  structure  de  la  feuille  : structure 
très-différente  de  celle  des  vrais  péri- 
dium des  Lycoperdacées  , et  qui  ne 
permet  pas  de  placer  les  Æcidies 
dans  cette  famille.  — Link  ne  regarde 
ce  genre  que  comme  une  subdivision 
du  genre  auquel  il  a donné  d'abord 
le  nom  de  Cœoma,  et  ensuite  celui  de 
pfypodermium,el  qui  renferme  las  Æci- 
dium et  les  Uredo  des  autres  auteurs. 
— Le  caractère  des  Æcidies,  quoique 
peu  naturel , paraît  pourtant  assez 
tranché  pour  que  nous  conservions  ce 
genre.  On  peut , comme  Link  l’a  fait, 
y distinguer  trois  sous-genres. 
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L-  Les  Æcioies,  Æcidiu?n( propre- 
mentditcs),dans  lesquelles  l’épiderme 
ne  forme,  autour  des  groupes  de  cap- 
sules, qu’un  léger  rebord  en  forme  de 
cupule.  Ce  sous-genre  renferme  le  plus 
grand  nombre  des  espèces . — N o us  ci  te- 
rons  , pour  exemple  , celles  qui  crois- 
sentsur  les  Euphorbes,  le  Tussilage  et 
la  .Renoncule  des  bois. 

a°.  Les  Ræstelxjes,  Rœstelia,  dans 
lesquelles  l'épiderme  se  prolonge  en  un 
longpéridium  tubuleux;  telle  est  l’Æci- 
die  de  l’Amélanchier,  celle  de  l’Epine- 
vinette,  etc. — Linka  placé  dans  ce  sous- 
genre  V Æcidium  cancellatum  qui 
couvre  souvent  les  feuilles  des  Poiriers} 
mais  il  paraîtrait  pouvoir  former  un 
sous-genre  distinct , à cause  de  la  ma-  j 
nière  dont  le  péridium  s’ouvre  latéra- 
lement. 

3°.  Les  PÉniDERNiEs,  Peridernium. 
Link  a donné  ce  nomà  quelques  espèces 
d’Æcidics  , dont  le  péridium  se  rompt  i 
transversalement  à sa  base.  Une  des 
espèces  qu’il  rapporte  à ce  genre , 
l 'Æcidium  pini , est  fort  remarqua- 
ble , parce  qu'il  atteint  jusqu’à  trois  à 
quatre  lignes  de  grandeur,  et  qu’il 
croît,  non  sur  les  feuilles,  mais  sur  J 
l’écorce  des  Pins. 

Toutes  les  autres  Æcidies  vivent 
sur  les  feuilles  vivantes  , tantôt  sur  la 
face  inférieure , et  tantôt  sur  la  supé- 
rieure. Ou  en  a déjà  décrit  un  grand 
nombre  d’espèces,  mais  dont  les  diffé- 
rences sont  peut-être  dues  plutôt  à la 
structure  particulière  des  feuilles  sur 
lesquelles  elles  croissent,  qu’à  l’orga- 
nisation propre  du  Champignon. 

"(AD.  B.) 

* ÆDDER.  ois.  D’où  Eider,  vieux 
nom  de  cet  Oiseau  dans  le  Nord,  (b.) 

* ÆDE.  yJides.  ins.  Genre  de  Dip- 
tères, établi  par  Iloflinannsegg  etadop- 
té  par  Meigen  ( Description  systé- 
matique des  Diptères  d’Europe , ier 
vol.  1818),  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : antennes  étendues  , fili- 
formes , de  quatorze  articles , plumeu- 
ses chez  les  mâles,  poilues  chez  les  • 
mclles  ; trompe  étendue  de  la  lon- 
gueur du  thorax;  palpes  très-courts; 
ailes  écailleuses  et  couchées  1 une  sur 
l’autre. 
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Ce  goure  se  distingue  des  Cousins 
et  des  Corèthres  par  I»  petitesse  des 
palpes , toujours  beaucoup  plus  courts 
que  la  trompe.  Il  appartient  à la  grande 
famille  lies  Nétnocères  de  Latreille 
(Règne  Animal  ) , et  ne  renferme  que 
l'espèce  nouvelle  qui  lui  sert  de  t\pe. 
Hoffiuannsegg  l’a  nommé  Ædes  ci- 
ne  reus.  (aud.) 

ÆDELITE.  min.  Zéolite  siliceuse. 
( Bergman.  ) Cette  substance  se  pré- 
sente sous  la  forme  de  petites  masses 
tuberculeuses  à tissu  fibreux  ; ses  cou- 
leurs varient  entre  le  gris,  le  jaunâ- 
tre , le  verdâtre  et  le  rouge  pâle.  Elle 
fait  feu  sous  le  briquet,  et  est  fusible 
au  chalumeau  avec  boursouflement 
en  un  verre  bulleux.  Pesanteur  spéc. 
2,5i5,  après  l’imbibition.  Bergman 
en  a retiré  : Silice  , 62  à 5g  ; Alumine, 
1 8 à 20  ; Chaux , 8 à 26  ; Eau , 5 à 4 ; 
perte , g à 1 . 

On  trouve  l’Ædelite  en  Suède,  à 
Ædelfors  et  à Messersberg  dans  les 
fentes  d’une  RocheTrappéenne,  oh  elle 
sert  de  support  à la  Mésotype  époin- 
téje,  que  Haüy  vient  de  ranger  parmi 
les  Apophy lûtes.  F~.  ce  mot.  (duc.) 

ÆDON.  ois.  Nom  spécifique,  em- 

Iirunté  du  grec  , et  donné  par  Gme- 
in  à un  Gobe-mouche.  V.  ce  mot.(s.) 

*ÆDYCIE.  Ædycia.  bot.  cryft. 
( Champignons . ) Ce  genre  , d’après  la 
description  peu  détaillée  qu’en  a don- 
née Piaffinesque  (Medical  repository  ,e  t 
Journal  de  Botaniq.,  vol.  1),  paraît  se 
rapprocher  des  Phallus , dont  il  dif- 
fère surtout  par  l’absence  de  vol  va  ; 
voici  le  caractère  que  Raffinesque 
donne  à ce  genre  : Champignon  sans 
volva , tubuleux,  troué  au  sommet, 
gélatineux,  composé  d’utriculcs  con- 
tenant les  graines.  — Il  en  indique 
deux  espèces  sous  les  noms  d 'Ædycia 
rubra  et  A'Æ.  alba ; toutes  deux 
croissent  aux  environs  de  Philadel- 
phie , et  répandent  une  odeur  fétide 
analogue  à celle  du  Phallus,  (ad.iî.) 

;EG.  p.kpt.  oph.  Syn.  de  Céraste, 
Coluber  Ccrastes  , L.  en  Egypte,  (b.) 

EGA.  cp, u ht.  Genre  de  l'ordre  des 
Isopodes,  établi  par  Leach  ( Linn. 
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Soc.  trans.  T.  xi),  et  que  Latreille 
réunit  aux  Cyinothoës.  P~.  ce  mot. 

(aud.) 

ÆGAGRE.  mam.  Espèce  de  chèvre 
sauvage  Capra  Ægagrus.  Gmcl.  K. 
Chèvre.  (b.) 

ÆGAGROPILE.  V.  Égagropile. 

ÆGERIE.  Ægeria.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Lépidoptères , éta- 
bli par  Eabricius  ( iSj's/.  gloss.  ) aux 
dépens  de  son  genre  Sésie.  Nous 
suivrons  l’exemple  de  Latreille  en 
n’adoptant  pas  ce  genre  assez  mal  ca- 
ractérisé , et  qu’on  pourrait  aisément 
confondre  avec  le  motÆgérie  em- 
ployé pour  désigner  une  espèce  de 
Papillon  ; on  le  distinguerait  aussi 
avec  difficulté , et  par  l’orthographe 
seulement , des  Egéries  de  Leach  , 
ui  sont  des  Crustacés  décapodes.  F~. 
ésie  et  SrnrNx.  (aud.) 

ÆGERITE.  Ægerita.  bot.  crybt. 
( Mucédinées.  ) Les  Champignons  de 
ce  genre  croissent  sur  les  bois 
morts  et  humides,  à la  surface  des- 
quels ils  forment  des  tubercules  glo- 
buleux ou  hémisphériques,  composés 
d’une  infinité  de  petites  sporulcs  glo- 
buleuses qui  leur  donnent  un  aspect 
pulvérulent  ou  granuleux.  Leur  place 
est  encore  assez  incertaine  ; Persoon 
les  a intercallés  parmi  les  vrais  Cham- 
pignons après  les  Stilbum  , avec  les- 
quels ils  ne  nous  paraissent  avoir  que 
peu  de  rapports.  De  Candolle  les  avait 
rapprochés  des  Mucédinées  ; mais  ils 
diffèrent  des  vraies  Mucédinées  , par 
l’absence  de  filamens  fructifères. 
Link  les  a placés  à côté  des  Sclero- 
tium  ; enfin  Nées  les  met  dans  sa  tribu 
des  Spkœromyci  avec  quelques  autres 
petits  genres.  Cette  dernière  opinion 
nous  paraît  la  plus  naturelle,  (ad. b.) 

*Le  nom  d ’ Æ génies  avait  déjà  été 
donné,  par  d’anciens  botanistes,  à 
des  Champignons  bons  à manger , 
qui  doivent  appartenir  au  genre 
Agaric,  et  qui  croissent  en  Italie 
ou  dans  le  midi  de  la  France,  sur 
les  racines  des  Peupliers.  Matthiole 
etïarentinus  rapportent  que , de  leur 
temps  , on  cultivait  ces  Champignons, 
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ou  plutôt  qu’on  parvenait  à les  obte- 
nir, au  bout  de  quatre  jours,  des  sou- 
ches de  divers  Peupliers  , en  arrosant 
celles-ci  avec  du  vin  étendu  d’eau 
chaude.  Michcli  confirme  ce  fait  en  le 
mentionnant.  On  assure  que  cette 
pratique  s’est  conservée  en  diverses 
parties  du  X^anguedoc  et  de  la  Pro- 
vence , ou  les  Champignons , d’un 
goût  très-agréable,  qui  en  résultent, 
sont  appelés  Piboulado.  (b.) 

ÆGIALIE.  Ægia/ia.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  , dé- 
membré par  Latreille  de  celui  des 
Aphodies , dont  il  s’éloigne  pav  ses 
mandibules  entièrement  cornées  , 
par  son  labre  coriace  et  saillant, 
bien  que  très-court,  par  ses  mâchoires 
armées  intérieurement  d’un  crochet 
corné  bifide,  et  par  la  forme  du  cha- 
peron ; il  se  distingue  des  Géotrupes 
par  le  nombre  des  articles  aux  an- 
tennes , qui  est  de  neuf  au  lieu  de 
onze.  — Latreille  ( Considér.  génér.  ) 
place  ce  genre  dans  la  famille  des  Sca- 
rabcïdes  ; et  il  fait  partie  (Règne  Ani- 
mal ) de  la  tribu  du  même  nom,  fa- 
mille des  Lamellicornes. 

Une  seule  espèce  , jusqu’à  présent  , 
compose  ce  genre  et  lui  sert  de  type  ; 
c’est  l’Ægialie  globuleuse,  Aphodius 
globosus  d’Illiger  ; elle  a été  figurée 
par  Panzer  (Faim.  ger.  xxxvii.  2).  On 
la  trouve  en  Europe  dans  le  sable  des 
bords  de  la  mer.  (aud.) 

* iEGIALITES.  ois.  Famille  d’E- 
chassiers  qui  comprend  les  genres 
Ædicuème,  Echasse,  Huitrier,  Erolic, 
Courevite , Pluvian  , Sanderling  et 
Iduvier , de  la  méthode  de  Vieillot. 

(dr. .z.) 

/EGICERE.  Ægiceras.  bot.  piiaN. 
Genre  de  la  famille  des  Myrsinées  de 
Brown  et  de  la  Pentandrie  Digynie  , 
L.  C’est  le  Rhizopkora  corniculata , 
Jj.  dont  Gtu'l  ner  a fait  un  genre  nou- 
veau {Carp.  tab.'46).Son  calice estcam- 
panulé,  à 'fiqq  divisions  coriaces  ; sa 
corolle  hypOcralériforme  ; scs  éta- 
mines sont  au  nombre  de  cinq.  L’o- 
vaire est  poly sperme  , libre  et  sui'- 
ihonté  d’un  seul  style.  La  capsule  est 
allongée,  falciforme , uniloculaire, 
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s ouvrant  du  côté  convexe;  elle  ren- 
ferme une  seule  graine. — L 'Ægiceras 
majus  deGærtncr  ou  llhizophora  corni- 
culata,\j.  est  un  Arbrisseau  à feuilles 
alternes,  dont  les  fleurs  sont  blanches, 
en  faisceaux  axillaires.  Il  croît  au- 
delà  des  tropiques,  parmi  les  Man- 
guiers, et  s’étend  jusqu’au  34°  de  la- 
titude australe.  Gærlner  rapporte  éga- 
lement à ce  genre  , sous  le  nom  d’Æ- 
giceras  muius,  P Umbraculum  maris , 
figuré  par  Ruinph  (Amb.~  3 , T.  82  ). 

(a.  k.) 

ÆG1CON.  BOT.  PIIAN.  (Dioscoride.) 
Sy  n . àl  Ægilops  ouata,  L.  V.  Ain  mors. 

(b.) 

ÆGI  LOPS . Ægilops . bot  . ni  an.Gc  n- 
l'edela  famille  des  Graminées  très-vor- 
sindu  Triticum  dont  il  ne  diffère  essen- 
tiellement que  par  le  nombre  des  soies 
qui  tei'mineut  les  valves  delà  lépicène 
et  de  la  glume  ; en  effet , les  véritables 
Ægilops  ont  les  valves  de  la  lépi- 
cène terminées  supérieurement  par 
trois  , par  deux  ou  quati'e  soies  subu- 
lées  ; la  paillette  inférieure  delà  glume 
offre  également  deux  ou  trois  soies  ; 
la  supéi'ieure  est  simplement  échan- 
crée  ; les  fleui’s  sont  disposées  en  épis 
simples  ; les  épillets  sont  sessiles  sur 
chaque  dent  de  l’axe  , ils  contiennent 
trois  fleurs,  deux  inférieures  herma- 
phrodites fertiles,  une  supérieure  neu- 
tre. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes 
herbacées  et  annuelles.  Elles  habitent 
particulièrement  les  conti'ées  méridio- 
nales de  l’Europe.  On  en  trouve  trois 
en  France  , Ægilops  ovata  , L. 
Æ.  Triuncialis  et  Æ.  squar/vsa  ‘ 
celle-ci  fait  aujourd'hui  partie  du 
genre  Triticum.  Plusieurs  autres  , tel- 
les que  Y Ægilops  incurvata,  ont  été 
rapportées  au  genre  Rottboella.  V. 
ce  mot.  (a.  R.) 

On  a pensé  que  V Ægilops  ouata 
qui  couvre  certains  champs  de  la 
Sicile  était  la  Graminée  d’ou  provient 
le  Blé;  qu’à  force  d en  semer  la  graine, 
celle-ci  a fini  par  se  changer  en  Cé- 
réale , et  que  la  tradition  mythologi- 
que, qui  fait  de  la  vallée  d’Enna  et 
de  l’antique  Trinacrie  le  berceau  de 
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l'agriculture  ou  l’empire  deC^rès,  eut 
l;i  métamorphose  de  l’Ægilops  pour 
fondement.  Nous  avons  traité  avec 
légèreté  cette  opinion  dans  nos  Essais 
sur  les  Iles  Fortunées;  cependant  le 
professeur  Latapie  de  Bordeaux  , qui 
la  soutient,  et  qui , voyageant  autre- 
fois en  Sicile  , crut  y trouver  des  mo- 
tifs pour  l’adopter , encore  que  d’a- 
bord elle  paraisse  étrange,  nous  a 
assuré  de  nouveau  et  depuis  la  publi- 
cation de  notre  ouvrage  , qu’il  avait 
cultivé  soigneusemen  1 1 ui-même  graine 
à graine  , et  dans  des  pots  qu  on  ne 
perdait  jamais  de  vue,  la  Plante  dont  il 
est  question;  qu’ayant  eu  soin  de  re- 
semer les  graines  qui  provenaient  de 
ces  semis  plusieurs  fois  de  suite , il 
n’avait  pas  tardé  à voir  la  Plante  s’al- 
longer, changer  de  faciès  et  même  de 
caractères  génériques.  Un  tel  fait , 
attesté  par  un  savant  respecté  de  tous 
ceux  qui  l’ont  connu , mérite  un 
examen  sérieux  , et  nous  enga- 
geons les  amateurs  d’ Agriculture , de 
Physiologie  végétale  et  de  Botanique  à 
répéter  les  expériences  du  professeur 
Latapie.  (b.) 

ÆGINETIE.  Æginetia.  bot.  phan. 
Ce  genre  , établi  d’abord  par  Linné 
pour  une  Plante  du  Malabar  appelée 
Tsiem-Cumulu  parRhéede,  avait  été 
réuni  par  lui  au  genre  Orobranche. 
Mais  Roxburg,  dans  son  ouvrage  sur 
les  Plantes  <!e  Coromandel,  et  plus 
tard  Willdenow,  dans  son  Species , 
l’ont  rétabli.  Il  diffère  des  Orobran- 
ches par  son  calice  monosépale,  en 
forme  despathe,  fendu  latéralement, 
et  recouvrant  la  fleur;  par  sa  corolle 
qui  est  évasée,  à deux  lèvres  , arquée 
et  de  couleur  purpurine  ; par  sa  cap 
suie  qui  est  multivalve. 

La  seule  espèce  qui  appartienne  à 
ce  genre  est  V Æginetia  indiça  de 
Roxburg,  ou  Orobrancke  Æginetia , 
L.,  Plante  sans  feuilles  , dont  les  tiges 
sont  simples,  roides,  cylindriques, 
imiflores,  et  qui  croît  sur  les  collines 
du  Malabar. Roxburg  l’a  figurée, plan- 
che 91  de  scs  Plantes  de  Ja  cote  de  Co- 
romandel. (a.  r.) 

ÆGIPHILE.  A'.giphila.  bot.  piian. 
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Genre  de  la  famille  des  Verbcnacées 
et  de  la  Tétrandrie  Monogyuie  , au- 
quel on  rapporte  le  Manubœ  d’Aublet 
et  le  Knoxia  scandensde  Bnnvne.  Son 
calice  est  à quatre  dents  ; le  tube  de 
la  corolle,  plus  long  que  le  calice  et 
terminé  par  un  limbe  à quatre  divi- 
sions ouvertes , porte  quatre  étamines 
égales  et  saillantes  ; le  style  est  pro- 
fondément bifide;  le  fruit  que  ceint 
le  calice  persistant,  est  une  baie  à 
quatre  loges  monospermes  , ou  à deux 
loges  seulement , contenant  chacune 
deux  graines  ; on  n’en  trouve  quel- 
quefois qu’une  ou  deux  par  avorte- 
ment. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  des 
Arbres  ou  des  Arbrisseaux  à feuilles 
simples  et  opposées , à fleurs  disposées 
en  corymbes  dichotomes  , axillaires 
et  terminaux.  On  en  connaît  actuel- 
lement quinze  environ  , originaires 
de  la  Guyane,  du  Pérou,  de  la  Ja- 
maïque, de  la  Martinique.  On  les 
nomme  vulgairement  Bois  cabril  et 
Boisde fer.  Quelques-unes  se  trouvent 
figurées  dans  Aublet  (Guy.  tab.  a3 , 
a4  et  25),Browne  (Jam.  tab.  5), Ruiz  et 
Pavon  (FL  peruv.  tab.  76),  ïïuiuboldt 
et  Kunth  (Pl.  œq.  tab.  i3o  et  i3i). 

(a.  d.  j.) 

* ÆGIROS  ou  ÆGIRUS.  rot. 

phan.  (Théophraste. )Syn.  de  Peuplier 
noir,  d’ou , peut-être  , Ægèrite.  Lr. 
ce  mot.  Champignons  qui  croissent 
sur  les  Peupliers.  (b.) 

ÆG1THALES.  ois.  Famille  qui 
comprend  les  genres  Mésange  , Mé- 
gistine  , Tyran,  Neau  , Pardalotte  et 
Manakin , de  la  méthode  de  Vieillot. 

( DR. .z.) 

*ÆGITHALÔS.  ois.  Genre  proposé 
par  Hermann  ( Obse/v.  zool.  p.  2i4  ) , 
et , selon  ce  naturaliste , très-voisin 
des  Manakins  par  le  bec,  mais  s’eu 
écartant  par  les  doigts  dont  l’exté- 
rieur n’est  réuni  à celui  du  milieu 
que  jusqu’à  la  première  phalange. 
L’Oiseau  sur  lequel  ce  genre  serait 
établi  n est,  selon  Desmarest,  qu'une 
Mésange  à gros  hcc.  /G  Mésange,  (e.) 

* ÆGITIIE.  ois.  Nom  donné  par 
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les  Grecs  à un  petit  Oiseau  qu’il  est 
impossible  de  reconnaître  , malgré  ce 
que  raconte  gravement  Aristote  des 
cll'ets  de  son  inimitié  pour  l’Ane  qui , 
se  mettant  à braire , lui  fait  casser  ses 
œufs.  (b.) 

ÆGITHE.  Ægithus.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères , démem- 
bré par  Fabricius  de  celui  des 
Erotyles,  mais  qui  n’est  pas,  jus- 
qu’à présent  , établi  sur  des  caractères 
assez  importons,  pour  qu’on  doive 
l’en  séparer.  V.  Érotyle. — L’espèce 
qu’il  nomme  Ægitlius  marginalus  ap- 
partient au  genre  Nilion.  V ce  mot. 

(aud.) 

ÆGITHINE.  ois.  Genre  formé  par 
Yieillot , pour  y placer  deux  espèces 
de  becs-fins  ; l’un  d’Afrique , et  l'au- 
tre de  Ceylan.  (dr..z.) 

*ÆGITIS.  bot.  riiAN.  Syn.  d’Ana- 
gallis.  V.  ce  mot.  (b.) 

ÆGLÉ.  bot.  phan.  V.  Églé. 

* ÆGLE.  moll.  (Oclien.)  V.  Eglée. 


ÆGLEFIN  ou  AIGREFIN,  pots. 

Espèce  de  Gade.  ce  mot.  (b.) 

* ÆGOCÉPIIALE.  ois.  ( Belon.  ) 
C’est-à-dire  Tête  de  chèvre.  Nom  par 
lequel  Aristote  désignait  un  Oiseau 
qu’il  est  impossible  de  déterminer  , et 
qu’on  a pris  pour  une  Barge,  Scolo- 
pax  œgocephala , L.  Grande  Bécasse 
rousse,  BufF.  pl.  enl.  5o5.  V.  Babge. 

(dr..z.) 


* ÆGOCERATOS.  bot.  than. 
(Raj.)  Syn.  d’Hugonia,  L.  V.  ce  mot. 

(b.) 


ÆGOCÈRE.  Ægocera.  in  s. 
Genre  de  l’ordre  des  Lépidoptères, 
établi  par  Latreille  et  rangé  par  lui 
( Consid.  génér.  ) dans  la  famille  des 
Zygènides.  Le  même  auteur  (Règne 
Animal  ) réunit  ce  genre  à celui  des 
Zygènes.  F".  ce  mot._  (aud.) 


ÆGOLETHRON.  bot.  rnAN.  Plan- 
te mentionnée  par  Pline  qui  la  dit 
commune  dans  le  Pont,  et  dont  les 
fleurs  communiquent  au  miel  une 
qualité  vénéneuse.  Cette  particularité 
a fait  croire  à Tournefort  (Voyage 
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dans  le  Levant)  que  1 ' Aznlca pontica, 
L.  était  1’Ægolethron  des  anciens, 
parce:  que  le  miel  qu’en  retirent  les 
Abeilles  étourdit  ceux  qui  en  man- 
gent , et  leur  cause  des  nausées.  Ges- 
uer  rapportait  l’Ægolethron  à la  Clan- 
destine écailleuse,  Lat/ircea  squanio- 
ria , L.  ; et  Gaspard  Bauliin  paraît 
croire  que  c’est  fa  Renoncule  petite 
douve,  llanunculus  Jiammula , L.  (b.) 

ÆGOLIENS.  ois.  Famille  que 
Vieillot  a composée  de  tous  les  Accipi- 
tres  nocturnes.  (dr..z.) 

* ÆGONUCIION.  bot.  phan.  ( Da- 

léchamp.  ) Syn.  de  Lithospennum.  V. 
ce  mot.  (b.) 

ÆGO-PITIIÈQUE.  Ægo-Pithecos. 
Animal  fabuleux  , mi-partie  du  Singe 
et  de  la  Clièvre,  selon  Nicéphore  qui 
l’a  mentionné.  (b.) 

ÆGOPODIOM.  bot.  piian.  F~. 

P OD  AGRAIRE. 

ÆGOPOGON.  bot.  than.  (Ilum- 
boldt  et  Bon  pl  and.  ) Genre  de  Gra- 
minées renfermant  deux  espèces  de 
l’Amérique  méridionale  et  présentant 
les  caractères  suivans  : épillels  uni- 
flores  , disposés  en  épis  et  rapprochés 
par  deux  ou  par  trois,  un  hermaphro- 
dite , les  autres  mâles  ; deux  glumes 
bifides  et  aristées;  deux  paillettes  bi- 
fides; l’inférieure  terminée  par  trois  , 
la  supérieure  par  deux  arêtes  ; trois 
étamines  ; deux  stigmates  en  forme 
de  pinceau.  Nous  plaçons  ce  genre 
dans  notre  groupe  des  Agrostidées, 
à côté  des  genres  Polypogon  et  Cala- 
magrostis  ( Nov . gen.  et  Sp.  pl.  t )• 

(K.) 

ÆGOPRICON.  bot.  phan.  V.  Ma- 

PROUN1ER. 

ÆGOTHELAS.  ois.  Syn.  de  l’En- 
goulevent, Caprimulgus  europœus,  L. 
en  Grèce.  (dr..z.) 

ÆGREFIN.  pois.  V.  Æglepin. 

ÆGUILLAC.  pois.  T'.  Aiguil- 
lât. 

ÆGYLOPS.  Du  Dictionn.  de  Dé- 
terville.  F~.  Ægilops.  (a.  r.) 

* ÆGYPIUS.  ois.  Nom  d’un  Oiseau 
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dont  il  est  question  dans  Homère  et 
dans  Aristote , que  les  uns  ont  pris 
pour  l’Emérilhm,  et  d’autres  pour 
uu  Vautour.  (u.) 

ÆHAL,  Æ.HALAGUAS  ouÆTTÆ 
LAGHAS.  bot.  pii  an.  Syn.  de  Casse 
des  boutiques  , Cassia  Jistula,  L., 
dans  quelques  îles  de  l’Inde , particu- 
lièrement à Ceylan.  (b.) 

A-EI-A.  ium.  Syn.  d’ Antilope, 
Rit-Bock  , Antilope  arundinacea , 
Shaw  , chez  les  Hottentots.  (b.) 

*ÆICURSON.  bot.  phan.  (Diosco- 
ride.  ) Syn.  de  Sédum.  (b.) 

ÆLG  ou  ÆLK.  mam.  Syn.  d’Élan, 
en  Suède  et  en  Norwége.  (b.) 

ÆLHIN.  bot.  phan.  Souchet  in- 
déterminé , Cyperus , qui  indique  aux 
habitans  de  Ceylan  les  terrains  pro- 
pres à la  culture  du  Riz.  (b.) 

ÆLIE.  Ælia.  ins.  Genre  de  l'or- 
dre des  Hémiptères,  forme'  par  Fa- 
bricius , et  qui  ne  diffère  pas  essen- 
tiellement des  Pentatomes  auxquelles 
La  treille  le  rapporte.  P'’.- ce  mot. 

(aud.) 

ÆLISPHACOS.  bot.  phan.  (Dalë- 
champ.  ) Syn.  de  Sauge  commune  , 
Salvia  officinalis , L.  chez  les  Arabes. 

(B.) 

ÆLURUS.  MAM.  ( Hernandez.  ) 
Nom  de  la  Civette  , à la  Nouvelle 
Espagne , où  cet  Animal  n’est  pas  in- 
digène, mais  a été  introduit  par  les  Es- 
pagnols venan  t des  îles  Philippines. (b  . ) 

Æ.LY.  mam.  L’un  des  syn.  d’Élan, 
enNorwége.  (b.) 

ÆMBARELLA.  bot.  pnAN.  Arbre 
de  Ceylan  qu’on  croit  être  un  Noyer. 

(b.) 

2EMBILLA.  bot.  phan.  Syn.  de 
Céanothe  asiatique , à Ceylan.  (b.) 

ÆMBCLLA-ACBILYA  oc  ÆM- 
BLLLjEBILYA.  bot.  piian.  On  ap- 
pelle ainsi  à Ceylan  une  Oxalide  indé- 
terminée. (b.) 

ÆNEAS.  mam. Syn.  deCayopollin, 
espèce  deDidelphe.  F.  ce  mot.  (b.) 

Æ.PALA.  Brrr.  phan.  Syn.  d’une 
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Triumfette , Triumfetta  Bartramia , 
L.“,  à Ceylan.  (b.) 

*ÆRAf bot.  phan.  (Théophraste.  ) 
Syn.  d’ivraie,  F.  ce  mot.  (b.) 

ÆREFUGI  ou  ÆREFUGL.  ois. 
V.  Aarfugi. 

AERIDES.  bot.  phan.  Ce  genre  de 
la  famille  des  Orchidées , de  la  Gynan- 
drie Monandrie,  L.  établi  par  Lou- 
reiro,  a ensuite  été  adopté  par  Swartz 
dans  son  Traitddes  Orchidées.  Il  est 
intermédiaire  enti'e  les  Epidendres  et 
les  Cymbidions.  Il  a pour  caractères  : 
un  calice  à six  divisions  profondes , 
dont  les  cinq  supérieures  sont  égales 
et  étalées , l’inférieure  ou  le  labelle 
est  plus  petite  , concave  , en  forme  de 
capuchon  , redressée  sur  les  organes 
sexuels;  le  gynostème  est  un  peu 
arqué,  libre;  le  stigmate  est  anté- 
rieur et  Panthère  est  terminale. 

Les  espèces  qui  appartiennent  à ce 
genre  sont  parasites;  leurs  feuilles 
sont  épaisses  et  coriaces  ; leurs  fleurs 
assez  grandes  , forment  des  bouquets 
élégans.  Elles  croissent  toutes  au-delà 
des  tropiques.  (a.  r.) 

* AËRIFORME.  État  fluide  que 
prennent  les  corps  , et  dans  lequel  ils 
présentent  l’apparence  de  l’air.  On 
désigne  souvent  les  Gaz  par  le  nom 
de  fluides  Aériformes  , et  l’on  dit  des 
liquides  réduits  en  vapeurs  qu’ils  sont 
portés  à l’état  Aériforme.  (b.) 

AEROLITHES,  Bolides,  Mètéoro- 

LITHES,  UrANOLITHES,  PlERRES  TOM- 
BEES du  ciel,  etc.  min.  et  géol.  Noms 
donnés  par  les  observateurs  à ces  mas- 
ses minérales  qui  tombent  de  l’atmos- 
phère dans  certaines  circonstances  , 
comme  cela  est  bien  constaté  aujour- 
d'hui, et  dont  la  chute  est  quelquefois 
précédée  de  l’apparition  d’un  globe  de 
feu  etaccompagnëe  de  détonationsplus 
ou  moins  fortes.  La  théorie  de  leur 
formation  et  l’examen  de  leurs  prin- 
cipes composans  ont  beaucoup  oc- 
cupé les  physiciens  et  les  chimistes , 
dans  ces  derniers  temps.  La  plupart 
des  minéralogistes  les  placent  dans  le 
genre  Fer  , sous  la  désignation  de 
Fer  météorique.  Nous  renvoyons  à cet 
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article  l’histoire  des  corps  dont  il 
s’agit , ainsi  que  l’exposition  de  leurs 
caractères  etl’indication  de  leurs  chu- 
tes les  plus  remarquables.  (luc.) 

YEROPHONES.  ois.  Famille  d’E- 
chassiers  , dans  laquelle  Vieillot  a fait 
entrer  les  genres  Grue  et  Anthro- 
poïde. V.  ces  mots.  (dr..z.) 

ÆRUA.  bot.  niAN.  Ce  genre,  éta- 
bli par  Forskalil , appartient  à la  fa- 
mille des  Ama ranlliacées  et  se  range 
parmi  celles  quiprésententdes feuilles 
alternes  , dépourvues  de  stipules.  Le 
calice  est  à cinq  sépales  , muni  exté- 
rieurement de  deux  ou  trois  écailles. 
Les  étamines,  au  nombre  de  cinq  , se 
réunissent  à leur  base  en  un  tube  qui 
présente  , dans  leurs  intervalles  , des 
dentelures  stériles.  Il  y a un  seul 
style,  deux  ou  trois  stigmates  , une 
capsule  monosperme.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  têtes  serrées  aux  aisselles 
des  feuilles  et  à l’extrémité  des  tiges. 

Le  petit  nombre  d’espèces , origi- 
naire des  Indes  ou  de  l’île  de  Masca- 
reigne  , a été  réuni , par  divers  au- 
teurs , à rillecebrum , ainsi  qu’à  l’A- 
chyrantkes.  (a.  d.  J.) 

ÆS  , ALAS  ou  AS.  bot.  fiian. 
(Daléchamp.)  Syn.  duMyrte  commun. 
Myrtus  commuais , L.  chez  les  Ara- 
bes. (B0 

ÆSALE.  Æsalus'.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  , établi  par 
Fabricius,  dans  le  grand  genre 
Lucanus  de  Linné.  Ses  caractères 
sont  : un  labre  apparent;  une  lan- 
guette entière  et  très-petite;  la  tête 
reçue  dans  une  échancrure  du  corselet. 
— Les  antennes  sont  courtes;  le  pre- 
mier article  est  long  et  courbe,  ce  qui 
le  distingue  du  genre  Lamprime  ; elles 
forment,  à leur  extrémité,  une  massue 
denticulée  ; les  mandibules  sont  avan- 
cées et  diffèrent  dans  les  deux  sexes. 
Les  mâchoires  présentent  à leur  extré- 
mité libre  , un  lobe  court,  arrondi  et 
velu  ; le  menton  est  grand  et  carré , 
le  prothorax  a plus  de  largeur  que 
de  longueur  et  ses  bords  sont  relevés  ; 
le  corps  est  ovoïde  , et  les  élytreS  sont 
très-convexes  : ce  qui  1 éloigne  des 
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genres  Platycèrc  et  Lucane, quilesont 
déprimées.  — Latrcille  ( Considér. 
énér.  ) place  ce  genre  dans  la  famille 
es  Lucanides.  Le  même  auteur 
( Piègne  Animal  ) le  range  dans  la 
tribu  du  même  nom,  famille  de  La- 
mellicornes. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce 
genre  est  V Æsalus  scarabeoïdes,  Fabr. 
figurée  par  Panzer  ( Fauri.  germ. 
xxvi.  1 le  mâle  ; 16.  la  femelle). 
Cet  Insecte  , à cause  de  sa  forme  bom- 
bée, a le  faciès  des  Trox;  il  est  long 
de  trois  lignes , d’un  brun'  marron  ; 
ses  élytres  sont  pointillées.  On  le 
trouve  en  Allemagne.  (aud.) 

*ÆSALON.  ois.  (Frich.)  Syn.  de 
Hobereau  , Falco  Subbuteo  , L.  T". 
Faucon.  (dr..z.) 

ÆSCHYNOMÈNE  ou  AG  ATI. 
bot.  piian.  Famille  des  Légumineu- 
ses , Diadelphie  Décandrie  , L.  Ce 
genre  a une  telle  analogie  , d’une  part, 
avec  les  Sainfoins,  Heclysarum;  d’au- 
tre part , avec  les  Galega,  que  Gært- 
ner  pense  que  les  espèces  qui  le  com- 
posent devraient  être  réparties  dans 
ces  deux  genres.  Voici  les  caractères 
quile  distinguent  : son  calice  est  cam- 
panulé  , à deux  lèvres  dont  la  supé- 
rieure est  bifide,  et  l’inférieure  tri- 
dentée  : la  corolle  est  papilionacée; 
la  carène  est  courte  ; les  étamines  sont 
diadelphes ; la  gousse  est  allongée, 
comprimée,  articulée. — Les  Agatis 
ou  Æschynomènes  sont  des  Plan- 
tes herbacées  ou  des  Arbrisseaux, dont 
les  feuilles  sont  imparipinnées  ; les 
fleurs  forment  des  bouquets  axillaires 
ou  terminaux.  Toutes  les  espèces 
connues  , au  nombre  d’environ  quin- 
ze , croissent  dans  les  contrées  chau- 
des de  l lude  et  de  l’Amérique. 

Persoon  a formé  un  genre  particu- 
lier des  espèces  d lEscliy  nomènes  dont 
la  gousse  est  cylindrique  et  bivalve, 
telles  que  l’/E.  glaudiflore,  l’iE.  Ses- 
ban  , etc.  /G  Sesbanie.  (a.  R.) 

ÆSCULE  ou  MARRONNIER  des 
INDES,  bot.  phan.  V.  Hippocas- 
tane.  (a-  *•> 

jESHNE.  Æshna.  ins.  Genre  de 
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l'ordre  îles  Névroptères,  établi  par 
Fabricius  aux  dépens  des  Libellules  de 
Linné  et  de  Geoffroy  ; il  est  rangé  par 
La  treille  ( Considér.  génér.  ) dans  la 
famille  des  Libellulines , et  le  même 
auteur  (Règne  Animal) le  place  dans 
celle  des  Subulicornes. 

Les  Æshnes  , que  l’on  nomme  aussi 
vulgairement  Demoiselles  , sont  voisi- 
nes des  genres  Libellule  et  Àgrion 
dont  elles  diffèrent  par  plusieurs  ca- 
ractères assez  tranchés  ; leur  tète  est 
grosse  et  hémisphérique  et  leurs  ailes 
sont  toujours  horizontales , ce  qui  les 
éloigne  des  Agrions  et  les  rapproche 
des  Libellules  proprement  dites;  el- 
les se  distinguent  de  celles  - ci  par 
l'absence  d’une  vésicule  au  sommet 
postérieur  de  la  tête  , parles  yeux  lis- 
ses placés  sur  une  ligne  transverse,  et 
par  la  forme  de  l’abdomen  qui  est  pres- 
ue  cylindrique.  Siles  Assîmes  offrent, 
ans  leur  organisation,  des  caractères 
assez  importans  pour  constituer  un 
genre  distinct , elles  ont,  sous  le  rap- 
port de  leurs  mœurs  , la  plus  grande 
analogie  avec  les  Agrions  et  les  Libel- 
lules , e t nous  renvoyons  à ces  dern ières 

Sour  faire  connaître  , avec  quelques 
étails  , l’histoire  curieuse  de  leurs- 
habitudes. — Leurs  larves  sont  aquati- 
ques; on  les  rencontre  en  abondance 
dans  les  étangs  ; elles  ne  diffèrent  de 
celles  des  Libellules  que  parce  que  leur 
abdomen  est  plus  long,  leurs  yeux  pl  us 
grands  et  leur  masque  muni  de  deux 
se rres étroites. — Levol  des  Æshnes  est 
rapide,  surtout  lorsque  le  soleil  brille 
et  que  la  température  est  élevée;  alors  il 
fà  ut  beaucoup  d’agilité  pour  les  attra- 
per au  filet;  maiss’il  survient  une  forte 
pluie,  on  peut,  lorsqu’elle  a cessé,  les 
prendre  a la  main  sur  les  tiges  des 
riantes  et  sur  les  feuilles  des  Ar- 
bres ou  elles  restent  immobiles  afin 
de  se  sécher.  Plusieurs  espèces  se 
trouvent  en  France  et  aux  environs 
de  Paris. 

La  plus  remarquable  est  l’Æshne 
grande,  Æshna  grandis  de  Fabricius , 
ou  la  Julie  de  GéofFroy,  de  couleur 
fauve  avec  trois  lignes  vertes  obliques 
de  chaque  côté  du  thorax,  et  l’abdomen 
tacheté  de  jaune  verdâtre  et  rie  bleu. 
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Les  autres  espèces  sont  : l’Æshne 
tenaille,  Æshna  forcipata  de  Fa- 
bricius ou  la  Caroline  de  Geoffroy  , 
très-commune  aux  environs  de  Paris, 
et  qui  sert  de  type  au  genre  ; l’Æ- 
shne annelée , Æshna  annulala  de 
La  treille  , qui  vit  dans  le  midi  de  la 
France.  (Aun.) 

ÆSPIi'fG.  reft.  oph.  Syn.de  Cher- 
sée , Coluber  Chersea , L.  en  Suède. 

(b.) 

ÆSTE.  mam.  Syn.  d'Ours  brun 
femelle,  chez  les  Lapons.  (b.) 

*ÆSTUARTA.  bot.  pii  an.  Syn.  de 
Diosma,  selon  Adanson.  " (b.) 

AETEE.  Aetea.  polyp.  Genre  de 
l’ordre  des  Celîaires,  V.  ce  mot , dans 
la  première  division  des  Polypes  flexi- 
bles. Il  avait  été  nommé  Anguinaire 

fiar  Lamarck,  et  classé  parmi  les  Cel- 
ulaires  de  Pallas  et  de  Bruguière  , les 
Celîaires  d'Ellis  et  les  Sertulaires  de 
Gmeliu.  Il  semble  lier  les  Cellariées 
aux  Sertulariécs , quoique  difféfant 
des  unes  et  des  autres  ; ce  qui  nous  a 
fait  dire  , dès  long-temps,  que  ces  pro- 
ductions animales  , dont  nous  avons 
observé  souvent  les  mouvemens  , 
pourraient  bien  appartenir  à une  autre 
classe  que  celle  des  Polypiers  ; en  at- 
tendant de  nouvelles  recherches,  nous 
croyons  devoir  les  considérer  comme 
telles.  — Les  Aétées  ont  une  tige 
rampante  et  rameuse,  renflée  de  dis- 
tance en  distance  , et  couverte  de  cel- 
lules ou  de  corps  celluliformes  , soli- 
taires , opaques,  arqués,  tubuleux, 
en  forme  de  massue  ; leur  situation  et 
leur  direction  varient  à l’infini.  L’on 
voit  une  ouverture  ovale  ou  elliptique 
au-dessous  du  sommet  et  latérale- 
ment ; elle  est  ordinairement  fermée 
par  une  membrane  plus  ou  moins 
tendue. — Ce  genre  n’est  encore  com- 
posé que  d’une  seule  espèce. 

L’Aétée  serpent  , Aetea  anguina , 
Lam.  Gcn.  Polyp.  p.  9.  tab.  65.  fig. 
i5,  qui  s’attache  indifféremment  sur 
toutes  les  Plantes  marines,  qu’elle  cm- 
bcl  I i t de  scs  filamens  brillans  c t nacrés; 
elle  serpente  autour  de  leurs  tiges  et 
sur  la  surface  de  leurs  feuilles. Nous 
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croyons  que  des  individus  que  nous 
avons  observés  sur  des  Thalassiophy- 
tes  de  la  Méditerranée , de  l’Amérique 
septentrionale  et  de  l’Orénoque  , ne 
présentent  pas  des  caractères  assez 
tranchés  pour  en  faire  des  espèces 
particulières.  (lam..x.) 

ÆTIIAKALA  oit  ÆTHACOLA. 
bot.  ph an.  Espèce  de  Dolichos  indé- 
terminée de  Ceylan.  (b.) 

* ÆTHALIUM.  bot.  crypt.  [Cham- 
pignons.) V.  F ULIGO. 

* ÆTHÉOGAMIE.  bot.  crypt.  Ce 

mot  , dont  les  racines  sont  grec- 
ques et  qui  signifie  noces  insoliles  , 
a été  créé,  en  1783  , par  Palisot  de 
Beauvois , pour  caractériser , d’une 
manière , selon  lui , plus  convenable  , 
les  Plantes  rangées  par  Linné  dans 
la  Cryptogamie,  et  dans  la  plupart  des- 
quelles la  présence  des  sexes  est  cer- 
taine , quoique  le  mystère  n’en  soit 
pas  encore  parfaitement  connu.  7^. 
Cryptogames.  (t.  d.  b.) 

* ÆTHIA.  ois.  Syn.  du  petit 

Pingouin  huppé,  A le  a cristatella , 
L.  V.  Starique.  (dr..z.) 

ÆTHIONÈME.  Æthionema.  bot. 
piian.  R.  Brown  (Hort.  Kew.  édit. 
2.  Vol.  4)  appelle  de  ce  nom  un  gen- 
re nouveau,  qu’il  établit  dans  la  fa- 
mille des  Crucifères,  et  dans  lequel  il 
a réuni  les  espèces  de  Thlaspi  qui  ont 
les  cotylédons  incombans  , les  gran- 
des étamines  souvent  soudées  par  les 
filets,  qui  sont  dentés  , les  sépales  du 
calice  inégaux , la  silicule  échancrée, 
formée  de  deux  valves  carénées , à 
deux  loges  qui  contiennent  plusieurs, 
deux  ou  une  seule  graine. 

Des  espèces  rapportées  aujourd’hui 
à ce  genre,  et  dont  De  Candolle  fait 
monter  le  nombi'eà  neuf,  cinq  étaient 
des  Thlaspi , entre  autres  les  Thlaspi 
s ax aille  , L.,  Th. peregrinum , Scop., 
Th.  Buxbaumii  , etc.;  les  quatre  au- 
tres sont  tout-à-fait  nouvelles.  (a.  r.) 

ÆTHIOPS.  mam.  Nom  spécifique 
imposé  par  Linné  à une  espèce  de 
Singe  appelé  vulgairement  Manga- 
bey.  V.  Singe.  (b.) 
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/ETUTJSE,  Æt/uisa.  bot.  piian. 
Ombellifères, Pentandrie  Digynie,  L. 
Ce  genre  a des  rapports  intimes  avec 
les  genres  Cicuta  et  C.oniuta.  Scs  om- 
belles sont  dépourvues  d’involucre  ; 
les  involuccllcs  se  composent  de 
trois  a cinq  folioles  unilatérales  et 
pendantes  ; les  fleurs  sont  blanches  ; 
les  pétales  sont  un  peu  inégaux , cor- 
diformes  ; le  fruit  est  ovoïde , relevé 
de  cinq  côtes  simples  sur  chacune  de 
ses  faces , caractère  qui  le  distingue 
spécialement  des  Coniura,  dont  les 
côtes  sont  crénelées. 

La  petite  Ciguë  , Æthusa  Cyna- 
piujn , L.  Bull,  lierb.  t.  91,  est  une 
Plante  annuelle  très-vénéneuse,  d’au- 
tant plus  importante  à bien  connaître, 
qu’ayant  beaucoup  de  ressemblance 
avec  le  Persil , et  croissant  fort  sou-  J 
vent  mélangée  avec  lui,  il  est  assez] 
facile  de  les  confondre.  Mais  on  évi — I 
tera  cette  méprise  en  observant  que  t 
dans  le  Persil  les  fleurs  sont  jaunâtres, 
tandis  quelles  sont  blanches  dans  : 
l’Æthuse,  que  sa  tige  est  verte  cane-! 
léc,  tandis  que  celle  de  l’Æthuse  estj 
très-glauque , presque  lisse , que  dans-) 
cette  dernière  les  feuilles  sont  très-j 
luisantes , découpées  en  lobes  très-ai-j 
gus , tandis  que  dans  le  Persil  les  lo-  ! 
lies  sont  plus  larges , moins  luisans.  j 

(a.  r.)  | 

* ÆTI.  ois.  Nom  tiré  du  grec  Ae- 1 
tos , Aigle , et  donné  par  Savigny  à La  i 
première  des  divisions  qu’il  a formées  I 
dans  la  famille  des  Accipitres , et  qui  1 
comprend  les  Aigles  proprement  dits  ( 
avec  les  autres  grandes  espèces,  (b.)  I 

* ÆTIA.  bot.  phan.  (Adanson.  )l 

Syn.  de  Combretum.  (b.)  I 

ÆTITE  ou  PIERRE  D’AIGLE.  J 
min.  L’on  a donné  ce  nom  à une  va- 1 
riété  géodique  de  Fer  oxidé  ayant  un  il 
noyau  mobile,  à laquelle  on  attribuait  1 
a u trefois  bea  ucoup  de  vertus, et  en  pa  r-  jl 
ticulier  celles  de  faciliter  l’accouche- 1 
ment  et  d’aider  à découvrirlesvoleurs.  I 
Ilcstvraiquepourque  ces  géodes  jouis- fl 
sent  de  ces  propriétés,  il  fallait  qu’elles  fl 
eussent  été  trouvées  dans  le  nid  d’un  fl 
Aigle,  et  l’on  ne  s’avise  guère  d’enjl 
aller  chercher  là.  Ou  en  trouve  assez* 
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abondamment  en  France,  près  de 
Trévoux,  et  aux  enviions  d’Alais. 

Fer  oxidé  géodique.  (luc.) 

* AETOBATE.  fois.  Sous-genre 

de  Raies,  établi  par  Blainville,  dont 
1 eRaia  Aquila,  L.  est  le  type,  sous  le 
nom  d 'Aetobatus  vulgaiis , et  qui  con- 
tient onze  espèces  dans  sou  Tableau 
analytique.  T'.  Raie.  (b.) 

* ÆTSAETHYA.  bot.  phan.  Syn. 
d’Héliotrope  des  Indes , Heliotropium 
indicum , L.  qui  croît  dans  les  rues 
des  villes  d’entre  les  tropiques,  (b.) 

ÆTT/EL  AGHAS • bot.  phan.  V. 
1/Ehal.  (b.) 

ÆTUXDÜPYALY.  bot.  phan.  Nom 
u’ou  donne,  à Ceylan  , à une  espèce 
'Iledvsarujn,  Hedysarum  heterocar- 
• pon,L.  (b.) 

; i ÆXTOXICUM.  bot.  phan.  Genre 
' , établi  par  Ruiz  et  Pavon , et  constitué 
: par  un  bel  Arbre  duPérou,  qui,  placé 
! dans  la  Dioécie  Pentandrie  de  Linné  , 
n’a  pu  l’être  j usqu’ici  dans  la  série  des 
't; familles.  h’Æ.vto.xicum punctatu/n  qui 
a ses  feuilles  alternes,  toujours  vertes , 
et  ponctuées , est  la  seule  espèce  con- 
r r nue  jusqu’ici  dans  ce  genre,  et  lui  a 
•'•servi  de  type.  Ses  fleurs  sont  munies 
■j  d’un  double  calice  : l’extérieur  est 
• formé  d’un  seul  sépale  qui,  envelop- 
jppant  la  fleur  entière  avant  qu’elle 
- t soit  éclose  , présente  l’apparence 
, .'.d’un  petit  globe  parsemé  de  points, 
^ J puis  s’ouvre  latéralement  et  tombe, 
i Le  calice  intérieur  est  à cinq  sépales, 

; et  tombe  plus  tard.  La  corolle  est 
i>  composée  de  cinq  pétales  étalés  , en 
1 spatule,  dont  lelymbeest  crénelé  et 
. I onglet  parcouru  par  une  nervure 
j médiane  assez  saillante.  On  trouve 
fi  > encore  plus  intérieurement  cinq  pe- 
:-|  tites  écailles  (Nectaire  de  Ruiz  et 
fil  Pavon),  obeordées,  disposées  en 
rayons  autour  du  réceptacle.  Telles 
: t sont  les  parties  communes  aux  fleurs 
- ! mâles  et  femelles.  Les  premières  ont 
i de  plus  cinq  étamines  à filets  courts, 
JS'M  anthères  arrondies,  s’ouvrant  vers 
à ‘ le  sommet  par  deux  points.  On  re- 
jj  trouve  dans  les  femelles  les  rudimens 
£ des  cinq  étamines.  L’ovaire  est  libre 
/ avec  un  style  court,  latéral , terminé 
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par  un  stigmate  bifide.  Le  fruit  est 
une  drupe  a une  seule  graine,  obtuse 
au  sommet.  C’est  de  la  propriété  vé- 
néneusc  de  ce  fruit  qui  tue  les  chè- 
vres , que  les  auteurs  ont  tiré  le  nom 
du  genre.  Les  fleurs  sont  figurées 
tab.  29  , in  Prodr.  Tlor.  Peruv.  Le 
fruit  est  appelé  vulgairement  vlceytu- 
nilla.  (a.  n.  J.) 

* AFARKA.  bot.  phan.  ( Théo- 

phraste. ) Syn.  d’Alaterne.  V.  Ner- 
prun.  (b.) 

AFATONIER.  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  d’un  Prunnclier  dans  quel- 
ques parties  delà  France.  (b.) 

AFATRAHE  ou  AFATARACIIÉ. 
bot.  phan.  Arbuste  indéterminé  de 
Madagascar , dont  l’écorce  est  odo- 
rante., (b.) 

AFE.  bot.  eu vr t.  Fougère  indé- 
terminée de  l’Inde,  dont  on  mange 
la  racine,  et  qui  paraît  être  un  Poly- 
pode. — * Ce  nom  est  aussi  donné  à une 
espèce  de  Manglier , Rizophora , à 
Madagascar.  (b.) 

* AFELOFO-.bot.  phan.  Syn.  de 

Mercuriale  , en  Egypte.  (b.) 

* AFFINAGE,  min.  Opération  par 
laquelle  on  purifie  les  Métaux , et  qui 
sera  mentionnée  à chacun  des  articles 
respectifs  où  ceux-ci  seront  traités. 

(luc.) 

AFFINITÉ.  On  nomme  ainsi  la 
force  qui  s’exerce  sur  les  molécules 
des  corps  et  les  tient  unies  entre  elles. 
Cette  force  varie  dans  chaque  espèce 
de  molécules , et  c’est  sur  ce  principe 
que  sont  fondés  tous  les  phénomè- 
nes , tous  les  changemens  spontanés 
ou  accidentels,  auxquels  les  corps 
sont  assujettis.  La  première  théorie 
satisfaisante  sur  l'affinité  est  due  à 
Bergman  ; mais  à mesure  que  la 
science  a fait  plus  de  progrès,  cette 
théorie  a reçu  un  grand  nombre  de 
modifications  qui  successivement  en 
ont  changé  les  lois.  On  paraît  mainte- 
nant assez  généralement  d’accord  sur 
plusieurs  points  delà  théorie  de  l’af- 
finité que  l’on  considère  comme  dé- 
pendante. i°  de  la  quantité  relative 
des  corps  entre  lesquels  la  combinaison 
peut  avoir  lieu -,  et  en  effet,  plus  il  y 
aura  de  molécules  d’une  même  nature 
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unies  à une  autre  molécule  d’une  na- 
ture différente,  plus  la  force  d’affinité 
sera  partagée,  et  moins  il  faudra  d’ef- 
forts pour  la  rompre,  jusqu’à  ce  qu’elle 
se  rapproche  davantage  de  l’équilibre 
de  molécule  à molécule;  2°  des  com- 
binaisons dans  lesquelles  les  corps 
peuvent  être  engagés.  Une  molécule 
dont  l’affinité  s’exerce  déjà  sur  une 
autre  molécule , agit  moins  virement 
sur  une  troisième,  que  si  elle  était  li- 
bre; 3°  de  la  cohésion  qui  met  un 
obstacle  au  contact,  conséquemment 
à la  combinaison  ; 4°  du  calorique  qui 
agit  d’une  manière  inverse  à la  cohé- 
sion, en  s'interposant  entre  les  molé- 
cules et  en  les  tenant  à une  plus 
grande  distance  les  unes  des  autres. 
La  présence  du  calorique  ne  favorise 
l’affinité  que  jusqu’à  un  certain  point; 
car  lorsqu’ü  se  trouve  en  excès  entre 
les  molécules,  il  les  écarte  tellement 
qu’il  les  dissipe  et  détruit  par-là  toute 
affinité.  Cette  nouvelle  force  ou  plu- 
tôt cet  état  de  sur-saturation  de  calo- 
rique se  nomme  répulsion  ; 5°  de  la 
quantité  respective  d’ électricité  dont 
l’influence  sur  l’affinité  est  mieux  con- 
nue qu’expliquée  ; 6°  de  la  pesanteur 
spécifique  qui  suffit  pour  opérer  com- 
plètement la  séparation  de  plusieurs 
corps , surtout  lorsque  la  différence  de 
pesanteur  des  molécules  est  grande, 
et  que  l’affinité  est  faible;  70  de  la 
pression,  lorsque  l’un  des  corps  est  à 
l’état  de  fluide  élastique. 

On  est  parvenu  à appliquer  les  lois 
de  l’affinité  aux  diverses  modifications 
dont  la  matière  est  susceptible,  ainsi 
qu’aux  phénomènes  de  la  vie  orga- 
nique. (d..z.) 

*On  entend  encore  parAiriNiTÉs  les 
rapports  organiques  qui  existent  entre 
les  etres,  et  dont  l’intimité  ou  le  nom- 
bre déterminent  les  familles  et  grou- 
pes plus  ou  moins  naturels , dans  les- 
quels ces  ê très  sont  réunis  parles  natu- 
ralistes pour  former  une  méthode,  (b.) 

AFFOUCHE  ou  AFOUGE.  bot. 

PHAN.  F.  AFOUTH. 

* AFFURT  IL  DSJENNA.  ois. 
Syn.  d’Oiseau  de  paradis,  chez  les 
Arabes.  (dr..z.) 
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* AFIAC.  bot.  piian.  (Gommer-  1 

son.)  Syn.  de  Vitcx  à trois  feuilles,  1 
chez  les  Malcgachcs.  (b.) 

AFIOUME.  «or.  PHAN.  Syn.  de  J 
Lin,  dans  le  Levant.  (b.) 

AFOU-RANQUNOU.  bot.  phan.  [ 
Espèce  indéterminée  d’Eupborbe  ar- 
borescente  de  Madagascar  dont  le  suc  ? 
laiteux  est  fort  âcre,  ce  que  désigne  1 
son  nom  qui  signifie  lait  de  feu.  (b.) 

* AFOURMILION.  ois.  (Salcme.) 
Syn.  du  Grimpereau,  Certhia  fami- 
liaris,  L.  en  plusieurs  provinces  delà 
France.  F.  Grimpereau.  (dr..z.) 

AFOUTH.  bot.  phan. Dont  par  cor- 
ruption on  a fait Fouge  eXno'uAJfouche , 
aux  îles  de  France  et  de  Mascareigne. 
Arbre  laiteux  de  Madagascar  et  des  îles 
voisines  , décrit  et  figuré  dans  notre 
Yoyagc  en  quatre  îles  d’Afrique,  com- 
me le  Ficus pertusa  de  Linné  F., mais 
qui  n’est  pas  lui  ; ce  qui  a déterminé 
VV  U ldenow  à l’appeler  Ficus  terebrata. 
Flacourt  mentionne  à tort  comme  la 
même  chose  qu 'Afoutli,  V Ampoufoul- 
chi , qu’il  confond  avec  le  Mahaut 
d’Amérique,  et  que  Du  Petit-Thouars 
regarde  comme  X Andrèze , F.  ce 
mot  , espèce  de  Celtis.  L’Ampou- 
foutchipcutbien  êtrece  dernierArbre; 
mais  très-certainement  l’Afouth  ou 
Afouge  est  un  Figuier  si  commun  sur 
l’un  des  plateaux  de  Mascareigne  et 
sur  un  piton  de  l’île  de  France , que 
ces  lieux  en  ont  retenu  le  nom.  Le  li- 
ber de  l’Afouth  est  propre  à former  des 
cordes  ; son  bois  pourri  , lorsqu’il  est 
bien  sec , est  léger  et  d’une  consis- 
tance presque  pareille  à celle  de  la 
moelle  de  Sureau  : la  moindre  étin- 
celle l’embrase  , aussi  les  créoles  s’en 
servent  comme  d’amadou.  (b.) 

AFRICAIN,  pois.  Espèce  d'Holor 
centre.  F.  ce  mot.  (b.) 

AFRICAINE,  ms.  (Mouflet.)  Es- 
pèce de  Truxale.  F.  ce  mot.  (b.) 

* AFRODILLE.  bot.  piian.  Vieux 

nom  de  l’Asphodèle  et  du  Narthé— 
cium.  F.  ces  mots.  (b.) 

* AFROSELINO.  min.  (Fcrbcrs.) 
Gypse  à stries  très-fines , de  cousis- 
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tance  farineuse,  quoique  assez  fer- 
me, chez  les  Italiens.  (luc.) 

AFROUSA.  bot.  piian.  Syn.  de 
Fraisier,  dans  quelques  cantons  des 
Alpes.  (b.) 

* AFTON.  bot.  THAÏ».  (Dioscoride.) 

Syn.  de  Ciguë.  (b.) 

'AFZÉLÏE.  Afzelia.  bot.  titan. 
Walther,  dans  la  Flore  de  la  Caro- 
line, a désigné  sous  ce  nom,  et  comme 
formant  un  genre  nouveau , une  es- 
pèce du  genre  Gerardia,  qui  paraît 
très-voisine  du  Gerardia  delphirtifb- 
iias  L.  Ce  genre  a été  supprimé  et 
réuni  au  Gerardia  par  Michaux , sous 
le  nom  de  Gerardia  Afzelia.  Depuis 
lors , Smith  a fait  un  autre  genre  sous 
le  même  nom.  Ce  genre  de  Smith  ap- 
partient à la  famille  des  Légumineu- 
ses et  à la  Décandrie  Monogynie.  Il 
offre  un  calice  tubuleux  à quatre  di- 
visions , une  corolle  de  quatre  pétales 
dont  le  supérieur  est  plus  grand;  dix 
étamines  distinctes,  dont  deux  supé- 
rieures stériles.  Le  fruit  est  une 
gousse  multiloculaire  ligneuse  , dont 
les  graines  sont  enveloppées  d’une 
sorte  d’arille  rouge. 

Ce  genre , fort  voisin  de  la  Casse , se 
compose  d’Arbres  originaires  d’Afri- 
que , portant  des  feuilles  paripinnées 
et  des  fleurs  en  grappes,  d’une  cou- 
leur rouge  éclatante.  (a.  K.) 

* AFZELIA.  bot.  crypt.  (Mousses.) 
Nom  donné  par  Ehrhart  à quelques 
espèces  du  genre  Weissia  d’Hedwig, 
mais  qui  ne  peut  être  adopté  puis- 
qu’il appariient  déjà  à un  genre  de  la 
Phanérogamie.  V.  Weissia.  (ad.  b.) 

AGA.  bot.than.  S'.n.  de  Chardon, 
dans  quelques  îles  de  l’Archipel  et 
dans  le  Levant.  (b.) 

AGABE.  Agabus.  ins.  Genre  établi 
par  Leach  ( Zoological  Miscellany , 
vol. ni,  p. 69et72)dans  la  famille  des 
Hydrocanthafes  de  La  treille.  lia  pour 
type  le  Dytiscus serricornis  de  Paykull 
(d'n.  Su.  3 443.)  (aud.) 

AGA.CE , AGACIIE,  AGASSEou 
AJ  ACE.  ois.  Syn.  de  Pie , dans  quel- 
ques parties  de  la  France  méridio- 
nale. (b.) 
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AGADEC.  rois.  Espèce  de  Spare. 
T~.  ce  mot.  (b.) 

AGAHR.  MAAT.  (Erxleben.)  Nom 
d'une  variété  de  Chiens  d’Islande,  (b.) 

AGAJA.  rois.  Syn.  de  Lépisostée 
Caïman,  dans  les  parties  de  l’Amé- 
rique espagnole  oii  se  trouve  ce  singu- 
lier Poisson.  V.  Létisostée.  (b.) 

AGALANCÉE  ou . AG  ALANCIÉ. 
bot.  phan.  Syn.  d’Eglantier,  Rosa 
sEglanjÇeria,  L.  dans  quelques  parties 
de  la  France  méridionale.  (b.) 

AGALLOCIIE.  bot.  phan.  V. 
Excæcarià. 

* AGALLOCHITE.  bot.  phan. 
foss.  Bois  pétrifié  qu’on  a cru  être 
du  bois  d’Aloës.  (b.) 

AGALMATHOLITHE . min.  C’est- 
à-dire  Pierre  d'ornement.  Nom  don- 
né par  Klaproth  à des  Variétés  de 
la  Pierre  de  Lard  de  la  Chine  , em- 
ployées dans  ce  pays  pour  faire  ces 
figures  grotesques  appelées  Magots, 
et  dans  lesquelles  il  n’a  pas  trouvé 
de  magnésie,  comme  dans  les  autres 
talcs  dont  elles  présentent  pourtant 
la  plupart  des  caractères.  V.  Talc 
GLAPHIQUE.  (LUC.) 

AGALOUSSÉS.  bot.  phan.  Syn. 
de  Houx,  I/ex  aquifoiium , L.  et  d'O- 
nonide  épineuse,  dans  quelques  par- 
ties du  midi  de  la  France  ou  celte  dé- 
nomination s'étend  à divers  petits 
buissons  épineux.  (b.) 

AGALUGEN  ou  AGALÜGIN. 
Syn.  de  bois  d’Aloës,  chez  les  Arabes. 
P.  Excæcaria.  (b.) 

AG  AME.  rept.  saur.  Espèce  de 
Lézard  de  Linné,  Lacerta  Agama, 
devenu  type  du  genre  Agame.  V.  ce 
mot.  (b.) 

AGAME.  Agama.  rept.  saur. 
Genre  établi  par  Daudin  et  adopté 
depuis,  avec  de  légères  modifications 
dans  ses  divisions , par  Cuvier.  Ses 
caractères  consistent  en  de  petites 
écailles  rhomboïdales,  crénelées  et, 
la  plupart  du  temps,  réticulées  entre 
elles,  couvrant  non  - seulement  un 
corps  oblong  et  plus  ou  moins  épais, 
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mais  encore  la  queue , ordinaire- 
ment fort  longue  , cylindrique  ou 
comprimée  ; dans  un  goitre  que 
l’Animal  forme  à volonté  en  ren- 
flant sa  gorge  ; dans  une  langue 
épaisse,  courte,  obtuse  et  très-peu 
ou  point  fendue  à son  extrémité  ; dans 
la  grosseur  de  la  tête,  calleuse  el  di- 
latée vers  l’occiput  où  elle  est  presque 
toujours  épineuse;  enfin  dans  les 
doigts  qui  sont  fort  longs , amincis , 
onguiculés  et  au  nombre  de  cinq, 
excepté  dans  la  dernière  espèce  (l’A- 
gamc  à queue  prenante)  qui  n’en  a 
que  quaire  aux  pieds  de  derrière.  La 
physionomie  générale  des  Agames  les 
rapproche  encore  plus  les  uns  des 
autres  que  les  caractères  que  nous 
venons  a indiquer.  — J usqu  a ce  que 
Daudin , dans  le  Buffon  de  Son- 
nini,  les  eût  distingués,  ils  avaient 
été  confondus  avec  les  Stélions  et  les 
Iguanes , niais  la  conformation  de 
leur  langue  les  en  sépare  absolument. 
La  forme  bizarre  de  leur  tête  établit 
un  passage  aux  Caméléons , avec  les- 
quels ils  ont  souvent  de  commun  la 
laculté  de  changer  de  couleur.  Ils  pa- 
raissent être  tous  exotiques,  et  c’est 
par  erreur  qu’on  avait  cru  que  deux 
ou  trois  espèces  d’Agames  se  retrou- 
vaient en  Espagne. — En  groupant  au- 
tour du  Lacerta  si  gaina, , L. , devenu 
type  du  genre , les  vingt-cinq  espèces 
qu’il  décrivit,  Daudin  forma  de  celles- 
ci  cinq  sections  dont  la  première  rentre 
parmi  les  Lophyres  de  Duméril , et  la 
quatrième  , les  Lêzardets , a été  déta- 
chée des  Agames  par  Cuvier,  pour  en 
former  le  genre  Marbré  , Polychrus. 
V.  Marbré. 

On  peut  disposer  les  Agames  dans 
l’ordre  suivant: 

-J-Les  Lophyres  (Duméril),  dont  les 
écailles  du  milieu  du  dos  sont  relevées 
et  comprimées  en  une  forte  crête  qui, 
se  prolongeant  sur  la  queue,  imprime 
à celle-ci  une  compression  caractéris- 
tique ; le  dessus  de  la  tête  est  revêtu 
de  petites  écailles. 

Le  Sourcilleux,  Agama  superci- 
liosa , Daud.  ; Lacerta,  L.  Encyc. 
Rept.  pi.  4 fig.  1.  d’après  Séba.  Cet 
Animal,  qui  sc  trouve  dans  l’Archipel 
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de  l’Inde,  acquiert  un  pied  de  lon- 
gueur, sa  couleur  est  noirâtre;  encore 
que  la  ligure  citée  n’indique  pas  bien 
clairement  la  prolongation  de  la  crête 
dorsale  sur  la  queue,  cette  crête  n'en 
existe  pas  moins. Une  variété  a des  tein- 
tes brunâtres  avec  des  taches  transver- 
salesplus  foncées. Séba  rapporte  que  ce 
Lézard  jette  un  petit  cri  auquel  les  in- 
dividus de  son  espèce  sc  rallient. 

La  Tète  fourchue,  Agama  scu- 
ta/a, Daud.;  Lacerta,  L.  ; Jguana 
clamosa,  Laurenli.  Encyc.  Rept.  pl. 
4.  fig.  2.  d'après  Séba  qui  l’appelle 
une  Salamandre  extraordinaire  d’Am- 
boine,  remarquable  parles  deux  sail- 
lies pointues  etprolongées  del’occiput, 
qui  donnent  à sa  tête  l’aspect  le  plus 
étrange.  Son  corps  est  d’un  jaune 
pâle,  nuancé  d’un  bleu  clair  avec  des 
boutons  blancs  dispersés  en  grand 
nombre  et  en  forme  de  perles  çà  et  là. 
Comme  le  Sourcilleux , l'Againe  à tête 
fourchue  jette  des  cris  de  ralliement, 

3 ne  ses  pareils  répètent  en  manière 
'écho  , et  qui  les  réunissent. 

Le  Sombre.  Agama  atra,  Daudin. 
fig.  î de  la  pl.  L xxxin  , dans  le 
Buffon  , de  Sonnini.  Son  occiput 
est  très  - épineux , le  dessus  du 
corps  brunâtre , sombre  et  poli  ; la 
gorge  et  le  ventre  sont  bleuâtres,  et 
une  bande  jaune  longitudinale  règne 
sur  le  dos.  La  queue  de  cette  espèce 
est  moins  comprimée  que  dans  les 
autres  Lophyres,  mais  elle  l’est;  ce 
qui  ne  permet  point  de  la  rapporter 
avec  Cuvier  àux  Agames  propres. 

L’Agame  a bandes.  Agama  fas- 
ciata , Daud.  ; Iguane  à bandes,  Bron- 
gniart , Bulletin  de  la  soc.  phil.  n°  36. 
fig.  i.  C’est  à Riche,  qui  l'avait  rat 
porté  de  Sumatra , que  1 on  doit  la 
connaissance  de  ce  beau  Lézard.  Sa 
couleur  est  bleue , avec  le  ventre  e 
quatre  larges  bandes  transversales  sur 
le  dos  plus  pâles  ;j  des  taches  de  la 
même  couleur  se  voient  sous  le  cou; 
la  queue  est  trois  fois  aussi  longu 
quele  corps. 

-j-j-  Les  Agames  proprement  dits 
dont  toute  la  peau  est  couverte  de  peti 
les  écailles,  sans  apparence  de  verrues 
Le  corps  qui  est  aminci  est  termuv 
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par  une  queue  cylindrique , dépour- 
vue de  la  continuation  d’une  crête 
dorsale.  La  gorge  est  plissée  quand 
l’Animal  ne  la  renfle  pas. 

L'Agame  des  colons,  Daud.  La- 
certa Agama , L.  Encyc.  Rept.  pl.  5. 
li".  5 , d’après  Séba.  Cet  Animal  a 
l’ouverture  de  la  gueule  large,  la  tête 
hérissée  de  petits  piquans , le  gosier 
pendant  en  fanon  , les  yeux  grands  et 
noirâtres  , protégés  en  dessus  par  des 
sourcils  cartilagineux  très-saillans;son 
corps  est  peint  d’un  vert  jaunâtre  cen- 
dré. Il  se  plaît  dans  les  savanes  inondées 
et  les  lieux  humides.  Comme  plusieurs 
autres  Lézards  d’espèces  voisines,  il 
change  de  couleur,  selon  les  passions 
qui  l'agitent , ce  qui  lui  a mérité  , chez 
les  colons  européens , le  nom  de  Ca- 
méléon. Il  habite  lesGrandes- An  tilles, 
et  probablement  les  autres  parties 
chaudes  du  nouveau  continent.  Son 
nom  d’Agame  paraît  être  celui  par  le- 
quel le  désignaient  les  naturels  du 
pays  , et  ne  vient  point,  conséquem- 
ment , d'un  mot  grec , comme  quel- 
ques-uns l’ont  pensé. 

L’Umbre.  J gaina  Timbra,  Daud. 
Lacerta,  L.  Seb.  T.  î.  p.  53.  f.  5 et  T. 
ii.  pl.  75.  f.  5.  Cette  espèce , assez  rare 
à la  Guyane  et  à Surinam,  et  que 
Linné  ainsi  que  Daubeuton  disent  , 
mal  à propos , se  trouver  dans  le  midi 
de  l’Europe,  acquiert  un  pied  ou  un 
peu  plus  de  longueur  ; son  corps  est 
trapu  avec  cinq  raies  longitudinales 
plus  saillantes  en  dessus;  sa  queue 
une  fois  et  demie  aussi  longue  que  le 
reste  de  la  longueur  totale.  Un  des 
doigts  extérieurs  est  attaché  sur  le 
côté,  un  peu  au-dessous  des  quatre 
autres;  sa  couleur  générale  est  d’un 
marron  plus  ou  moins  rembruni  en 
dessus , pâle  cendrée  en  dessous  , 
avec  une  tache  noire  sur  la  gorge;  il  y a 
quelques  taches  ou  barres  plus  bru- 
nâtres sur  la  queue  , les  membres  et 
le  dessus  de  la  tête.  — Daudin 
cite  pour  variétés  de  cette  espèce  , 
des  I .lézards,  donnés  par  Séba,  comme 
deCaroline , et  par  Azzara,  comme  du 
Paraguay.  Ces  variétés  pourraientbien 
être  des  espèces. 

LOmjllé.  J gaina  undulala,  Dau- 
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din.  Petit  Lézard  de  six  pouces  envi- 
ron , rapporté  par  Pose  de  la  Caro- 
line , ou  il  habite  les  bois , sur  les 
vieux  Arbres  abattus.  Cendré  en  des- 
sus avec  des  bandes  ou  ondulations 
transversales , irrégulières  et  brunes; 
bleuâtre  en  dessous,  cl  marqué  d’une 
grande  croix  blanche. 

Les  Agames  hexagone , Agama  an- 
gu  Lata  ; hérissé  delà  Nouvelle-Hol- 
lande,^/. muriata;  à gorge  safranée, 
A.  Jiavigularis;  Rose-queue,  A.  rosa- 
caucla;  rude  , A.  aspera;  étoilé  , A. 
slellaris  ; et  plusieurs  autres  espèces  , 
non  décrites  par  les  naturalistes  , font 
partie  de  cette  section. 

fff.  Les  Galéotes . Caloies,  Cuvier. 
Diffèrent  des  Agames  propres  parce 
u’elles  sont  régulièrement  couvertes 
'écailles  disposées  comme  des  tuiles , li- 
bres et  tranchantes  sur  les  bords  ; celles 
du  milieu  du  dos  sont  relevées  , com- 
primées en  épine,  et  forment  une  crête 
plus  ou  moins  étendue  qui  n’opère 
point  la  compression  de  la  queue:  celle- 
ci  est  très-longue  ; les  Galéotes  n’ont 
point  de  fanon  ni  de  pores  visibles  aux 
cuisses. 

La  Galéote.  Agama  Calotes,  Dau- 
din. Pl.  43 . Lacerta  , L.  Encyc.  Rept. 
pl.  6.  f.  1.  copiée  de  Lacépède.  Ce  Lé- 
zard es  t d’unbleu  d’azur  clair,  et  d’une 
forme  assezélégante;il  varie  par  les  cou- 
leurs, qui  toujours  l’embellissent,  et 
l’ont  fait  comparer  à du  marbre.  Habi- 
tant des  pays  chauds  de  l’ancien  conti- 
nent , on  le  trouve  depuis  les  îles  de 
l lnde  et  l’Arabie  jusqu’en  Maurita- 
nie , mais  point  en  Espagne.  Il  se 
tient  souvent  dans  les  maisons,  sur 
les  toits,  ou  il  fait  la  guerre  aux  In- 
sectes et  même  aux  petits  Rats  qu’on 
le  voit , dit-on  , attaquer  courageuse- 
ment. lise  défend  contre  les  Serpens  , 
et  dans  ses  accès  de  colère  ou  de 
frayeur  seulement , il  gonfle  sa  gorge 
de  manière  à se  rendre  affreux.  Nous 
11e  croyons  pas  que  l’on  puisse  re- 
garder comme  synonymes  de  la  Ga- 
féole  des  espèces  données , par  les 
auteurs , pour  brésiliennes. 

L’Arlequiné.  A ça  ma  uersicolur , 
Daudin.  pl.  44.  Originaire  du  Brésil; 
dont  la  queue  est  deux  fois  aussi  Ion- 
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gue  que  le  corps  , lequel  est  élégam- 
ment marqué  de  bandes  transver- 
sales brunes  et  d’un  bleu  clair  ; une 
ligne  longitudinale  blanche  régnant 
de  chaque  côté  du  dos. 

On  trouve , dans  les  ouvrages  de 
divers  naturalistes  , un  certain  nom- 
bre de  Lézards  qui , mieux  exami- 
nés , feront  probablement  partie  de 
cette  division , outre  plusieurs  espèces, 
qui  , selon  Cuvier,  n’ont  point  encore 
été  décrites. 

fftf.  Les  TaPAYES  ou  ORBICUL AI- 
RES. Les  Agames  de  cette  division  ont 
un  corps  trapu,  arrondi,  dont  ils  peu- 
vent, à volonté,  renfler  la  peau  comme 
le  fait  un  Crapaud  ; leur  queue  est 
cylindrique  , plus  courte  que  dans  les 
espèces  de  la  division  précédente  ; ils 
ont  un  ou  deux  plis  transversaux  sous 
le  cou.  Ces  Lézards  ont  surtout  la 
faculté  de  changer  de  couleur. 

Le  Tapaye  , proprement  dit.  Jl ga- 
ina Tapaja  , Daudiu  , Encyc.  Rept. 
pl.  9.  f.  3 ; Lace  ri  a orbicularis  , L. 
est  un  Animal  hideux  , de  six  à sept 
pouces  environ  de  longueur,  enycom- 
renant  la  queue  qui  en  est  le  tiers; 
érissé  d’écailles  rudes  au  toucher, 
teint  de  nuances  sombres  avec  les 
parties  inférieures  safranées  ; il  habite, 
dans  les  parties  chaudes  du  Nouveau- 
Monde  , les  lieux  obscurs  où  il  sem- 
ble cacher  sa  difformité. 

L’  Ag  ame  à pierreries.  Agamagem- 
mata , Daudin.  Ayant  six  rangées  lon- 
itudinales  d’écailles  pointues  tétraè- 
res;  avec  des  bandesbrunâtres  trans- 
versales et  anguleuses  sur  le  dos;  il 
n’a  guère  que  trois  pouces  de  lon- 
gueur , et  sa  patrie  est  incertaine. 

L’Àgame  a oreilees.  slgama  au- 
rita,  Daudin.  Pl.  xlv.  fig.  2.  T.  111 , 
de  la  partie  Erpétologique  du  Buffon 
de  Sonnini.  Lacerta  au  ri  ta,  Gmclin. 
Animal  des  déserts  sabloncux  de  Si- 
bérie dont  on  prétend  qu’une  variété 
existe  jusqu’en  Pologne.  Sa  bouche 
est  munie  à chaque  coin  en  dehors  , 
d’une  crête  demi-orbiculairc  , molle  , 
rude  et  dentée  ; sa  couleur  estnuancée 
de  jaunâtre  et  de  brunâtre  en  dessus , 
blanchâtre  en  dessous , avec  une  ligne 
noirâtre  longitudinale  qui  règne  de 


AGA 

la  poitrine  à la  queue;  de  petits  points 
bruns  très-rapprochés  sont  dispersés 
sur  le  dos.  Cuvier  regarde  cette  espèce 
comme  devant  faire  partie  de  la  sec- 
tion des  Agames,  proprement  dits. 
Sôn  aspect  hideux  lui  donne  aussi 
quelques  rapports  avec  un  Gecko. 

Les  Agames  pl  issés , A gamaplicata  ; 
du  Paraguay,  A.Parague/teis;  Hélios- 
copc  , si . Hélioscopa ; de  l’Oural , A. 
u raie  nais ,-  et  à gouttelettes,  A.  gut- 
tata  ; font  partie  de  cette  section  , la 
seule  où  l’on  ait  trouvé  jusqu’ici  des 
espèces  de  l’Asie  centrale  , et  d’un 
climat  analogue  au  nôtre. 

ttttf.  ljCS  Changeais,  Trapelus. 
Division  formée  par  Cuvier  , pour  une 
seule  petite  espèce  décrite  par  Geof- 
froy , entre  les  Reptiles  d’Egypte  , 
pl.  v.  fig.  3 et  4 , et  mentionnée  dans 
le  nouveau  Dictionnaire  d’Histoire 
naturelle,  sous  le  nom  d ’Agarne  varia- 
ble ; son  corps  est  lisse  , dénué  d’é- 
pines, et  scs  dents  sont  pareilles  à celles 
des  Stcllions  , parmi  lesquels  ou  doit 
peut-être  la  placer.  Elle  jouit  de  la  fa- 
culté de  changer  de  couleur  à un  de- 
gré plus  éminent  encore  que  le  Ca- 
méléon. 

tfittt-  Les  Agames  a queue  pre- 
nante. Une  seule  espèce,  1 ’Agama 
prehensilis de  Daudin  , forme  celte  di- 
vision qui  peut -être  devrait  constituer 
un  genre , rapproché  du  Caméléon  par 
la  queue  , qui  n’est  pas  plus  longue 
que  le  corps  , mais  qui  semble  propre 
à faciliter  la  marche  de  l’Animal  en 
l’accrochant,  et  par  le  nombre  des 
doigts  dont  les  pieds  de  derrière  ne 
présentent  que  quatre. 

L’Agame  à queue  prenante  , origi- 
naire clu  Paraguay , s’engourdit  faci- 
lement pour  peu  que  la  température 
ne  soit  pas  très-élevée  ; il  vit  sur  les 
Arbres.  Azzara  l’a  faitconnaître  et  dit 
ses  couleurs  difficiles  à décrire  ; on 
distingue  dans  leur  confusion  quatre 
bandes  noires  siu-  chaque  flanc , trois 
autres  sur  les  joues , et  des  taches  noi- 
res et  blanches  sur  le  ventre  , dont  le 
fond  est  brun.  (b.) 

* AGAMEMNON.  ins.  Nom  appli- 
qué à une  belle  espèce  de  Papillon 
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exotique  de  la  division  des  Chevaliers 
de  Linné.  IV.  Papillon.  (b.) 

* AG  AMES.  bot.  crypt.  Quelques 
auteurs  ont  désigné  par  ce  nom  les 
Plantes  que  Linné  nommait  Crypto- 
games , pensant  qu’il  n'cxislc  dans  ces 
Végétaux  aucun  organe  sexuel , point 
de  fécondation  par  conséquent , et 
que  les  corps  reproducteurs  de  ces 
Plantes  ne  sont  pas  de  vraies  graines, 
mais  des  gongvles,  sortes  de  bour- 
geons ou  de  bulbes  analogues  à ceux 
qui  se  développent  sur  la  tige  de  quel- 
ques Plantes  Phanérogames  , et  qui 
peuvent  se  former  sans  fécondation. 
Mais  cette  supposition,  qu’un  grand 
nombre  d'observations  parait  prouver 
pour  quelques  familles , ne  peut  pas 
s’appliquer  également  à tous  les  Vé- 
gétaux Crvptogames  de  Linné.  Ainsi, 
on  doit  convenir  en  effet , que  dans 
les  Algues , les  Champignons  et  les 
Lichens  , on  n’a  jamais  pu  observer 
aucun  organe  analogue  aux  étamines, 
et  propre  à en  remplir  les  fonctions. 
Mais  déjà,  dans  les  Hépatiques  et  les 
Mousses,  l'existence  de  ces  organes 
devient  plus  probable  ; et  dans  les  fa- 
milles d’un  ordre  plus  élevé,  telle  par 
exemple  que  celle  des  Marsiléacées,  on 
ne  peut  plus  révoqueren  doute  la-pré- 
sence d’organes  mâles  et  femelles  dis- 
tincts. — Les  seules  Plantes  dans  les- 
quelles l’absence  des  sexes  nous  pa- 
raisse très-probable,  sont  les  Confer- 
ves,  les  Algues,  les  llypoxylées  , les 
Mucédinées,  les  Lycoperdacées  , les 
Champignons  et  les  Lichens.  Peut- 
être  même  existe-t-il  dans  ces  Plantes 
un  mode  particulier  de  fécondation , 
dont  l’union dcsConferves  conjuguées 
peut  nous  donner  un  exemple  , et  qui, 
malgré  la  grande  différence  qu’on  ob- 
sei  ve  en  tre  ce  mode  et  la  fécondation  or- 
dinaire  des  autres  Plantes,  doitêt  rc  a s- 
simuéàcette  fonction,  puisque, comme 
toute  fécondation  , elle  consiste  dans 
l’influence  d’un  individu  sur  un  autre 
ou  sur  une  partie  différente  du  même 
individu , propre  à y déterminer  la 
formation  d’un  corps  reproductif. 
Mais  il  ne  nous  est  permis,  jusqu’à 
présent , que  de  soupçonner  un  mode 
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semblable  de  fécondation  dans  les 
autres  Plantes  des  familles  que  nous 
venons  decitcr,ct  il  est  probable  que, 
si  cette  fécondation  existe,  la  petitesse 
des  organes  entre  lesquels  elle  a lieu  , 
la  i érobefâ  encore  pendant  long- 
temps à nos  yeux.  (ad.  b.) 

AGAMI,  ois.  Psophia,  L.  Premier 
genre  des  Àlectoridcs  de  Temminck. 
11  est  ainsi  caractérisé  : bec  court  , 
voûté,  conique,  courbé,  très-fléchi 
à la  pointe , et  plus  long  que  la  man- 
dibule inférieure,  comprimé,  avec 
une  arête  distincte  à sa  base;  fosse 
nasale  très -étendue;  narines  gran- 
des , placées  diagonalement  vers  le 
milieu  du  bec,  ouvertes  en  devant, 
fermées  en  arrière  par  une  membrane 
nue;  pieds  longs,  grêles;  doigt  du 
milieu  uni  à l’externe,  l’interne  di- 
visé ; pouce  articulé  intérieurement , 
de  niveau  avec  les  autres  doigts  ; ai- 
les courtes  , concaves;  les  trois  pre- 
mières rémiges  étagées , les  quatrième, 
cinquième  et  sixième  les  plus  longues  ; 
queue  très-courte. 

La  seule  espèce  jusqu’à  présent 
bien  connue  de  ce  genre,  Psophia 
crépitons,  L.  Latli.  iiuff.  pl.  enlum. 
n°  169 , esL  de  la  grosseur  du  Faisan  ; 
portée  sur  des  jambes  assez  élevées , 
elle  a de  dix-huit  à vingt  pouces  de 
hauteur.  La  couleur  générale  du  plu- 
mage est  le  noir,  nuancé  sous  le  cou 
des  plus  Vifs  reflets  de  l’Iris  ; les  plu- 
mes y ressemblent  à de  la  pluche 
soyeuse  ; elles  sont  effilées  sur  toutes 
les  autres  parties  du  corps.  Les  ailes 
sont  composées  de  vingt  rémiges  noi- 
res extérieurement,  dégénérant  en  gris 
vers  le  dos,  ou  cette  couleur  est  celle 
des  tectrices  inférieures;  la  séparation 
du  noir  d’avec  le  gris  est  indiquée  par 
une  bande  rousse.  La  queue  est  noire 
et  les  jambes  sont  d’un  jaune  verdâtre. 

Quoique  l’Agami  habite  les  forêts 
épaisses  de  l’Amérique  méridionale, 
il  n’y  contracte  point  le  caractère  sau- 
vage que  l’on  remarque  dans  la  plu- 
part des  Animaux  de  ceg retraites  inac- 
cessibles; il  semble  rechercher  la  so- 
ciété de  scs  congénères , aussi  le  voit- 
on  souvent  former  des  troupes  assez 
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nombreuses;  il  ne  craint  pas  l’appro- 
che de  i Homme,  et  se  soumet  assez 
facilement  au  joug  de  la  domesticité. 
Bientôt  il  montre  dans  ce  nouvel  état 
un  instinct,  une  intelligence  qui  lui 
donnent  quelque  supériorité  sur  tous 
les  habitans  de  la  basse-cour  et  le 
rendent  l’égal  du  Chien.  Comme  ce 
dernier,  il  témoigne  au  maître  beau- 
coup d’attachement,  de  docilité  à ses 
ordres  , et  même  de  la  reconnaissance 
lorsqu’il  eu  a reçu  de  bons  traiteinens. 
Il  s’attache  à ses  pas  , et  l’on  assure 
que,  comme  le  Chien,  il  peut  de- 
venir très-soigneux  à la  garde  d’un 
troupeau  que  l’on  conduit  au  pâtu- 
rage, qu’il  le  défend  avec  courage 
contre  un  ennemi  supérieur  à ses 

Eropres  forces.  Le  soir,  de  retour  à la 
asse-cour,  il  y maintient  l’ordre , as- 
sure la  rentrée  de  tous  les  autres  do- 
mestiques , et  ne  se  retire  que  le  der- 
nier. — L’Agami , que  l’élévation  de 
ses  jambes  feraiteroire  destiné  à habi- 
ter les  savanes  et  les  terres  maréca- 
geuses , n’y  paraît  jamais.  Il  fait  sa 
nourriture  de  petits  insectes , de  grai- 
nes et  de  brins  d’herbe.  Il  ne  niche 
point  : un  trou  creusé  aupied  d’un  Ar- 
bre recoitsesdouze  à quinzeœufs  pres- 
que sphériques,  d’un  vert  clair,  un  peu 
plus  gros  que  ceux  de  la  Poule,  et  que 
la  femelle  y dépose  à peu  de  jours  de 
distance;  cette  ponte  a lieu  trois  fois 
dans  l’année.  C'est  ordinairement  au 
vingt-huitième  jour  de  l’incubation 
que  les  œufs  éclosent;  les  petits  qui 
naissent  sont  entièrement  couverts 
d’un  duvet  grisâtre , qu’ils  conservent 
long-temps,  et  ce  n’est  qu’à  la  seconde 
mue  que  la  couleur  uu  plumage  se 
fixe.  L’Agami  est  connu  à Cayenne 
sous  le  nom  d ’ Oiseau  de  Trompette , 
que  lui  a sans  doute  valu  le  cri  parti- 
culier et  assez  aigu , quoique  interne, 
qu’il  répète  souvent;  ce  cri,  que  plu- 
sieurs anatomistes  prétendent  dépen- 
dre cl’une  conformation  particulière 
de  la  trachée-artère  et  du  poumon  , se 
retrouve  avec  quelques  modifications 
dans  d’autres  espèces.  Le  vol  de  l’A- 
gami est  bas  et  embarrassé;  il  est  sou- 
vent remplacé  par  Unecourse  prompte 
et  légère.  (;dr..z.) 


AGA 

Gmelin  ( Syst.  nat.  1 . p.  721  ) men- 
tionne , d’après  Jacquin  ( Beytr . p. 
24.  nu  x8.  t.  9),  une  autre  espèce 
d’Agami,  sous  le  nom  de  Psop/ùa 
undulata , et  que  ces  auteurs  disent 
africaine;  un  examen  plus  approfondi 
de  ses  caractères  pourra  seul  nous 
apprendre  si  cet  Oiseau  appartient 
véritablement  à ce  genre.  S il  lui  ap- 
partenait réellement , il  existerait  une 
espèce  d’Agami  pour  chaque  conti- 
nent. (b.) 

AGANIDE  ou  AGANILITHE.  Aga- 
nides.  moll.  fos.  Montfort  a proposé 
l’un  de  ces  deux  noms  ( Conchyl.  T. 
1 , p.  3i  ) pour  un  nouveau  genre  de 
Céphalopodes  fossiles , qu’il  a établi 
sur  une  seule  espèce,  l’Aganide  en- 
capuchonnée , décrite  et  figurée  an- 
térieurement par  lui  ( Buffon  de  Son- 
nini.  T.  iv,  p.  225,  pl.  48,  f.  1 ),  com- 
me appartenant  au  genre  Nautile.  — • 
Ce  Fossile  est  remarquable  par  le  ca- 
ractère qu’offrent  ses  cloisons , qui 
sont  découpées  ou  lobées  en  zig-zag , 
en  quelque  sorte  comme  dans  les  Am- 
monites et  les  Orbulites  ; il  se  rappro- 
che plus  particulièrement  de  ce  der- 
nier genre , par  sa  spire  enveloppante, 
mais  son  siphon  est  central  comme 
dans  les  Nautiles , parmi  lesquels  Cu- 
vier et  Ocken  l’ont  placé.  Ne  connais- 
sant point  ce  Fossile  découvert  par 
Montfort  dans  le  calcaire  noir  et  fétide 
des  environs  de  Namur,  nous  ne  dé- 
ciderons pas  affirmativement  la  ques- 
tion, mais  il  nous  paraît  probable 
qu’il  appartient  à la  famille  des  Am- 
monées.  F.  Omiulite.  (f.) 

AGANON.  moll.  Rondelet  {de 
Testaceis.  lib.  1,  cap.  18)  et  d’après 
lui  Gesner  {de  Aquat.  p.  644  et  654) 
disent , sans  citer  aucune  autorité , 
que  les  Grecs  nommaient  ainsi  la 
grande  Coquille  bivalve,  vulgairement 
appelée  la  ’iuiléc  ou  le  Bénitier  , Cha- 
îna gigas,  L.  désignée,  dit  encore  Ron- 
delet, sous  le  nom  de  Tridacne,  par 
les  cénobites  de  l’Arabie;  cette  der- 
nière dénomination  a été  conservée 
par  les  Naturalistes  modernes  qui  ont 
fait , avec  la  Chaîna gigas,  L. , le  genre 
Tridacne.  V-  ce  mot.  (*’•) 
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AGAPANTHE.  Jgapanthtis.  bot. 
piiA.w  Famille  des  Héinerocallidées 
de  K-  Brown , de  l’Hexandrie  Mono- 
gvnie , L.  Ce  genre  a été  proposé 
par  L’Héritier  (Ser/um.  angl.  t.  18), 
pour  le  Crinurn  africanum , L.,  qui 
en  effet  est  très-différent  des  vérita- 
bles espèces  de  ce  genre.  Son  ovaire 
est  libre;  son  calice  pétaloïde,  tubu- 
leux à sa  base,  est  infundibuliforme, 
à six  divisions  un  peu  inégales;  ses 
étamines  sont  déclinées. 

L' Agapanthus  umbellatus  de  L’Hé- 
ritier ou  Crinum  africanum , L.  est 
une  belle  Plante  originaire  d’Afrique, 
remarquable  par  des  fleurs  d’un  beau 
bleu  d azur  disposées  en  une  ombelle 
simple,  au  sommet  d’une  hampe  nue, 
haute  de  deux  à trois  pieds  , qui  part 
d’une  touffe  de  feuilles  allongées  , gla- 
bres, obtuses.  Cette  Plante  se  multi- 
plie facilement,  en  séparant  les  vieux 
pieds  en  plusieurs.  Elle  veut  être  ren- 
trée dansl’orangerie,  pendantl’hiver, 
sous  le  parallèle  de  Paris.  (a.  r.) 

* AGAHDHIE.  jf gard/iia.  rot. 
crytt.  Genre  de  Plantes  marines  pro- 
posé par  Cabrera  et  dédié  à Agardh , 
savant  algologue  suédois.  C’estle  mê- 
me que  le  Codium  de  Stackhouse,  le 
JLamarckia  d’Olivi , et  le  Spongodium 
de  Lamouroux.  V.  Spongodium. 

(LAM..X.) 

AGARIC,  bot.  crypt.  ( Champ l- 
gnons. ) Le  nom  d’Agaricaété  appliqué 
successivement  à des  Plantes  de  la  la- 
millcdesCha  mpignonSjtrès-didéren  tes 
les  unes  desautres,  elles  botanistes  mo- 
dernes ne  sont  même  pas  parfaitement 
d’accord  sur  l’extension  plus  ou  moins 
grandequ’on  doit  lui  donner  : ces  diffé- 
rences cl  opinion  nous  obligent,  avant 
de  faire  connaître  le  caractère  du  genre 
Agaric  tel  que  nous  pensons  devoir  le 
limiter,  d indiquer  les  diverses  signi- 
fications cju’on  a données  à ce  mot. 

Tournefort,  Michel i , Battara  , tous 
les  anciens  auteurs,  et  même,  à ce 
qu  on  croit,  lesGrecsetles  Latins,  dé- 
signaient, par  le  nom  d’ si ga ficus , les 
Champignons  charnus  ou  subéreux, 
à chapeau  sessile  demi-circulaire,  qui 
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croissent  sur  les  troncs  d’Ârbrcs,  quelle 
que  soit  leur  organisation;  aussi  com- 
prenaient-ils dans  ce  genre  des  espè- 
ces placées  depuis  dans  les  genres  Bo- 
let , II\  dne , Dœdalea  , Théléphore  et 
Agaric.  Linné  réserva  le  nom  d’ Aga- 
ric à tous  les  Champignons  dont  la 
surface  inférieure  présente  des  lames 
rayonnantes,  simples  ou  rameuses; 
il  n’y  plaça  par  conséquent  qu’une 
petite  partie  du  genre  Agaric  des 
anciens  botanistes  ; mais  il  y réu- 
nit la  plupart  des  Champignons  que 
ces  mêmes  auteurs  désignaient  sous  le 
nom  de  Fungus , et  qui  ne  différaient 
de  leurs  Agarics  que  par  leur  pédicule 
central. 

Par  ce  changement , il  rendit  le  ca- 
ractère du  genre  plus  naturel  ; mais 
on  peut  lui  reprocher  d’avoir  appliqué 
le  nom  d’ Agaric  à un  groupe  de  Plan- 
tes qui  ne  renfermait  plus  le  véritable 
Agaric  des  pharmacies,  qu’il  plaça 
parmi  les  Bolets. 

Aussi,  même  postérieurement  à 
cette  réforme  du  genre  Agaric,  plu- 
sieurs auteurs  ont  employé  ce  nom 
d’une  manière  différente.  Ainsi , Hal- 
ler a désigné  sous  ce  nom  les  Cham- 
pignons sessiles  et  à surface  infé- 
rieure lisse  , dont  la  plupart  sont 
rangés  actuellement  dans  le  genre 
Théléphore;  il  paraît  aussi  y avoir 
joint  quelques  Bolets,  dont  les  tubes 
sont  peu  apparens  dans  la  jeunesse 
de  la  Plante , tel  que  Boletus  ungu- 
latus.  D a,  en  outre , donné  les  noms 
de  Agarico-polyporus , ylgarico-suil- 
lus , Echin-Agaricus  , Agarico-me- 
rulius  et  yl garicu- fungus , aux  genres 
qui , offrant  les  mêmes  caractères  dans 
leur  organisation  que  ceux  qu’il  nom- 
mait Polyporus  , Suillus , Erinaceus , 
Memlius  et  Fungus , n’en  diffèrent 
que  par  l’absence  du  pédicule.  — Jus- 
sieu , dans  son  Généra  P lantarum , 
conservant  à ce  nom  sa  signification 
primitive , a formé  le  genre  Agaric  des 
espèces  du  genre  Bolet  de  Linné,  dont 
le  chapeau  est  demi-circulaire  et  ses- 
sile sur  le  tronc  des  Arbres;  et  plus 
tard,  Palisot  de  Beauvois  a donné 
le  nom  cl’Agaric  à tous  les  Bolets  de 
Linné.  Au  milieu  de  ces  varia- 
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tions,  1 ;ui toril é de  Linné  a prévalu  , 
et  le  nom  d’Agaric  est  généralement 
réservé  maintenant  par  les  botanistes , 
si  ce  n’est  à tout  le  genre  auquel 
il  le  donnait  , du  moins  , à Une 
grande  partie.  En  effet , le  nombre 
considérable  d’espèces  que  ce  genre 
renferme  actuellement  et  les  dilléren- 
ces  importantes  que  présentent  quel- 
ques-unes d’entre  elles  ont  engagé  les 
botanistes  à en  séparer  les  genres  Me- 
rutius  , Cantkarellus  et  Dcedalea.  — 
Fries  a également  formé  de  l’ Agari- 
cus  alneus  de  Linné  un  genre  parti- 
culier qu’il  nomme  Schizophy LLum. 
Les  caractères  qu’il  présenté  sont  si 
difï’érens  de  ceux  des  autres  Agarics, 
cju’il  paraît  devoir  être  conservé.  En- 
hn  Persoon  a cru  devoir  former  un 
genre  à part , sous  le  nom  d ’ Amanita, 
des  espèces  qui  présentent  un  volva  ; 
et,  quoique  cette  distinction  n’ait  été 
adoptée  ni  par  De  Candolle , ni  par 
Fries  dans  son  Systema  rnycologicum  , 
nous  pensons  cependant  qu’elle  est 
fondée  sur  un  caractère  assez  impor- 
tant pour  méi'iter  qu’on  la  conserve. 

On  peut  donner  au  genre  Agaric, 
ainsi  limité,  le  caractère  suivant  : 

Champignon  sans  volva  , chapeau 
distinct , de  forme  variable , sessile  ou 
pédicule,  garni  inférieurement  de  la- 
mes simples  ou  toutes  d’égale  longueur , 
ou  entremêlées  vers  la  circonférence  de 
lamelles  plus  courtes. 

Tous  ces  Champignons  ont  un 
chapeau  distinct  plus  ou  moins 
épais  , quelquefois  membraneux  , 
le  plus  souvent  composé  d’une  chair 
tantôt  sèche  et  cassante  , tantôt 
spongieuse  et  d’une  consistance  réel- 
lement fongueuse  , très  - rarement 
ligneuse  ou  subéreuse.  Ce  chapeau 
est  ou  sessile  et  demi-circulaire,  ou 
circulaire , soutenu  par  un  pédi- 
cule central  ou  quelquefois  latéral. 

• — Le  pédicule  est  nu  dans  beaucoup 
d’espèces;  dans  d’autres  il  présente  , 
à sa  partie  moyenne , un  anneau 
membraneux  ou  filamenteux,  prove- 
nant des  débris  d’une  membrane  qui 
couvrait  toute  la  face  inférieure  du 
chapeau  et  s’insérait  à sa  circonfé- 
rence, ou  même  qui  l’enfermait  cn- 
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tièremenl  avant  son  développement 
complet.  Ce  pédicule  peut  être  plein 
ou  fistulcux,  î enflé  en  tubercule  à 
sa  base , ou  se  terminant  par  une 
racine  pivotante  ; mais  ce  dernier  cas 
est  rare , et  le  plus  souvent , à peu  de 
profondeur  en  terre,  il  huit  en  s’ar- 
rondissant et  en  donnant  naissance  à 
quelques  fibrilles  capillaires.  — Le 
chapeau  offre  à sa  face  inférieure  des 
lames  ou  feuillets  rayonnans , tous 
d’égale  longueur  dans  les  Russula  , 
entremêlés  dans  toutes  les  autres  sec- 
tions de  lamelles  plus  courtes  placées 
vers  la  circonférence  ; ces  lamelles 
sontforméespar  une  membrane  repliée 
sur  elle-même  , et  portent  des  concep- 
taclcs  ou  capsules  que  les  botanistes  dé- 
signentsouslenom  de  Asciou  Thecæ , 
et  qui  sont  d’une  forme  oblonguc  ou 
cylindrique,  rapprochées  les  unes  des 
autres  et  ne  contenant  qu’un  seul 
rang  de  sporules  dans  la  plupart  des 
espèces,  éloignées  et  renfermant  qua- 
tre séries  de  sporules  dans  les  especes 
de  la  section  des  Coprins.  Lorsque 
le  Champignon  a atteint  son  entier 
développement,  les  sporules  s’échap- 
pent de  leurs  capsules  et  couvrent  la 
surface  des  feuillets  d’une  poussière 
de  couleur  variée,  blanche,  rose, 
jaune,  brune  ou  noire  ; cette  pous- 
sière très-abondante  se  dépose  sur  les 
corps  environnans,  et  des  expérien- 
ces ont  prouvé  depuis  long -temps 
qu’elle  donnait  naissance  à d’autres 
Champignons  semblables  à celui  dont 
elle  provenait , et  que  ces  sporules 
étaient  par  conséquent  les  vraies  grai- 
nes des  Agarics. 

Dans  les  Coprins  , les  sporules,  air 
lieu  de  se  répandre  sous  forme  de 
poussière  , sont  entraînées  dans  une 
eau  noire,  semblable  à del  encre,  pro- 
duite par  la  décomposition  rapide  des 
feuillets. 

Les  Agarics  subsistent  en  général 
peu  de  temps  après  la  dispersion  des 
sporules.  Quelques  espèces  coriaces 
se  dessèchent  et  ne  se  détruisent  que 
lentement,  mais  la  plupartdes espèces, 
charnues  et  spongieuses , se  décompo- 
sent en  répandant  une  odeur  fétide 
analogue  à celle  des  matières  animales, 
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et  finissent  par  se  détruire  entièrement. 
C’est  à cette  époque  qu’elles  servent 
de  nourriture  à une  quantité  considé- 
rable de  larves  d’insectes  et  sur- 
tout de  Diptères  , qui  trouvent  dans 
ces  substances  un  aliment  analogue 
à celui  que  les  matières  animales  four- 
nissent à beaucoup  d’autres  espèces. 
L’analyse  chimique  a prouvé  , en 
effet  , que  ces  Plantes  contiennent  , 
ainsi  que  nous  le  dirons  avec  plus  de 
détails  , à l’article  Champignon  , des 
substances  analogues  ou  même  entiè- 
rement semblables  à celles  qu’on 
trouve  dans  les  matières  animales  ; et 
donnent  lieu  , par  cette  raison  , dans 
leur  décomposition  , aux  mêmes  pro- 
duits. 

Les  Agarics  croissent  dans  presque 
tous  les  lieux,  excepté  dans  les  en- 
dioits  secs  et  pierreux  ; on  les  trouve 
surtout  dans  les  bois  humides  et 
ombragés,  dans  les  prairies,  sur 
les  fumiers  , les  troncs  des  Arbres  et 
les  bois  pourris  ; quelques  espè- 
ces se  plaisent  dans  les  mines  et  les 
caves  ou  la  lumière  ne  pénètre  ja- 
mais. Fries  pense,  et  probablement 
avec  raison , que  ce  ne  sont,  que  des 
espèces  ordinaires  modifiées  par  la  po- 
sition ou  elles  se  sont  développées.  Ces 
diverses  localités  n’appartiennent  ce- 
pendant pas  également  à toutes  les 
tribus  de  ce  genre.  Ainsi  les  Coprins 
habitent  généralement  sur  les  fumiers 
ou  dans  les  jardins  ; les  Pleuropes 
et  les  Mycènes  croissent  plus  souvent 
sur  les  bois  morts  ou  vivans  , tandis 
que  les  autres  espèces  sont  presque 
toutes  terrestres.  La  durée  de  ces 
Champignons  varie  aussi  beaucoup  , 
quelques  espèces,  surtout  parmi  les 
Coprins  , ayant  parcouru  en  moins 
d’un  jour  toutes  les  diverses  périodes 
de  leur  vie;  tandis  que  d’autres  met- 
tent un  mois  et  davantage  à atteindre 
leur  développement  parfait;  le  plus 
rand  nombre  pourtant  dure  dix  à 
ou ze  jours. 

Le  genre  Agaric,  ainsi  limité,  ne  con- 
tient qu’une  petite  partie  des  espèces 
employées  qui  ont  porté  ce  nom  ; 
airin  1 ylgariC  de  boutiques  et  l 'Agaric 
flc  Mclèse  sont  des  espèces  de  Bidets  ; 
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les  Agarics  oronge  et  fausse  oronge  de 
Bulliard appartiennent  au  genre  Ama- 
nita. 

Les  vrais  Agarics  ne  peuvent  ser- 
vir que  d’aliment  , encore  un  petit 
nombre  seulement  peut  être  employé 
sans  danger  , car  ce  genre  renferme 
en  même  temps  des  espèces  dont  l’ac- 
tion vénéneuse  passe  pour  être  extrê- 
mement active , et  d’autres  qui  en 
diffèrent  à peine  , et  peuvent  pourtant 
fournir  un  aliment  très-sain  ; on 
doit  par  cette  raison  mettre  la  plus 
grande  circonspection  dans  leur  choix; 
aussi  dans  le  nord  de  la  France, l’usage 
en  est  très-peu  étendu,  et  quelques  es- 
pèces se  ulementsont  employées  comme 
nourriture.  Ce  sont  les  Agarics  co- 
mestible, ou  de  couches,  le  Mous- 
seron et  le  faux  Mousseron  de 
Bulliard.  — Dans  le  midi  de  la 
France  et  surtout  aux  environs  de 
Montpellier,  il  paraît  que  le  nombre 
des  espèces  apportées  dans  les  mar- 
chés est  beaucoup  plus  considérable. 
Celles  -ci  étaient  peu  connues  jusqu’à 
résent , et  c’est  à De  Candolle  qu’on  en 
oit  la  description  ; mais  c’est  en  Ita- 
lie surtout  qu’on  est  étonné  de  la  quan- 
tité d’espèces  qui  servent  d’aliment , 
et  de  l’abondance  avec  laquelle  on  les 
emploie:  Micheli  etBatarra  , auxquels 
nous  devons  les  connaissances  les 
plus  exactes  sur  les  espèces  de  ce  pays, 
en  ont  décrit  et  figuré  , comme  co- 
mestibles, une  quantité  considérable  ; 
mais  depuis  ces  auteurs  , l’étude  do 
cette  partie  de  la  botanique  ayant  été 
ti  ès-négligée  en  Italie  , il  est  difficile 
de  déterminer  si  toutes  sont  des  es- 
pèces , ou  si  beaucoup  ne  sont  que  de. 
légères  variétés.  — Il  paraît  que  les 
Agarics  font  aussi  une  des  parties  im- 
portantes de  la  nourriture  des  paysans 
russes,  surtout  en  automne,  saison  où, 
ces  Plantes  sont  le  plus  abondantes. 
On  a avancé  qu’ils  mangent  indiffé- 
remment toutes  les  espèces  de  ce 
genre,  et  Bory  de  Saint-Vincent  a 
remarqué  qu’on  applique  , eu  divers 
lieux,  les  noms  de  Champignons  man- 
geables à des  espèces  réputées  véné- 
neuses , ce  qui  fait  que,  sous  une 
dénomination  différente  , . ces  Chain- 
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pignons  , si  redoutés  ailleurs  , font 
une  excellente  nourriture;  ce  natura- 
liste a donc  essaye  de  presque  toutes 
les  espèces  de  Champignons  sensées 
malfaisantes;  il  lésa  préparées  1 n i— 
même  cl  mangées,  sans  qu’il  en  ait 
été  n ullement  incommodé.  11  pense  que 
la  plupart  des  Champignons  suspects 
ne  sont  pas  vénéneux  par  leur  nature 
même  , et  que  ceux  qui  nuisent  ne  le 
font  que  mécaniquement , ou  servent 
de  passeport  à quelque  poison  réel 
criminellement  administié.  Uu  fait 
rapporté  par  Schwaegrichen  , vient  à 
l’appui  de  cette  opinion  ; ce  savant 
a vu  en  Saxe  les  paysans  manger  in- 
différemment toutes  les  espèces  de 
Champignons  , non-seulement  cuits 
mais  crus;  il  finit  par  s’en  nourrir 
lui-même  dans  ses  herborisations  , et 
n’en  éprouva  nul  inconvénient.  La 
médecine  légale  doit  désormais  porter 
son  attention  sur  ce  poinl;  cepen- 
dant , si  plusieurs  espèces  d’ Agaric 
peuvent  fournir  un  aliment  sain  et 
abondant , on  doit  être  fort  cir- 
conspect dans  l’usage  de  ceux  qui , 
étant  considérés  comme  très-véné- 
neux , ne  sont  distingués des  espèces 
comestibles  que  par  des  caractères 
fort  légers.  En  attendant  que  Bory 
de  Saint-Vincent  ou  Schwaegrichen 
publientleursobservations  à cctcgard, 
les  personnes  qui  n’ont  pas  fait  une 
étude  particulière  de  cette  partie  de 
la  botanique  doivent  s’abstenir  entiè- 
rement de  manger  les  Champignons 
qu’elles  rencontrent  dans  les  bois. 
Les  accidens  produits  par  cette  im- 
prudence , quelle  qu’en  soit  la  cause , 
ne  sont  malheureusement  que  trop 
fréquens.  Les  meilleurs  remèdes  à 
employer,  lorsqu'on  éprouve  quel- 
ques-uns des  symptômes  de  cet  em- 
joisonnement , sont  les  vomitifs  pris 
e plus  promptement  possible. 

Le  genre  Agaric , tel  que  nous  ve- 
nons de  le  circonscrire, quoique  renfer- 
mé dans  des  limites  beaucoup  plus 
étroites  que  celles  qu’avaient  tracées 
Linné  , Schæffer,  Bulliard,  Sowerby, 
etc.  , contient  néanmoins  plus  d’es- 
pèces qu’aucun  autre  genre  de  Plantes. 
Fries  , dans  son  Systema  myco/ogicum, 
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en  décrit  'jbo  , et  en  indique  environ 
i5o,  qui  ne  sont  connues  qu’iinparlai- 
tement.  Si  l’on  observe  que  dans  ce 
nombre  on  ne  trouve  que  très- peu 
d’espèces  étrangères  à l’Europe , et 
que  l’on  sait  pourtant  que  la  Rus- 
sie , la  Sibérie  , l’Amérique  sep- 
tentrionale, en  présentent  un  grand 
nombre  , et  que  les  autres  parties  du 
monde,  quoiqu’on  offrantpeut-être  uue 
moins  grande  quantité , doivent  aussi 
en  renfermer  beaucoup  d’espèces  in- 
connues, on  conviendra  que  ce  genre 
contient  probablement  près  de  douze 
cents  especes;  aussi  plusieurs  auteurs 
ont  cherché  à le  subdiviser  pour  en 
faciliter  l’étude,  mais  on  doit  avouer 
qu’aucun  n’a  encore  atteint  complè- 
tement ce  but,  et  que  ce  genre,  comme 
tous  les  genres  tres-naturels  .semble 
presque  se  refuser  à des  subdivisions. 

— Ainsi  la  méthode  de  Persoon  pré- 
sente , il  est  Vrai , plusieurs  sections 
ou  sous-genres  très-naturels  ; mais 
plusieurs  autres  renferment  des  espè- 
ces très— différentes  et  nécessitent  des 
coupures  plus  nombreuses.  Cette  mé- 
thode avaiteependan  tété  généralement 
adoptée  jusqu’à  ce  jour,  et  paraîtrait , 
avec  quelques  légères  modifications  , 
pouvoir  être  conservée.  Néanmoins  , 
Fries,  dans  son  Systema  mycolosi- 
cum,  vient  de  l’abandonner  pour  lui 
en  substituer  une  autre  fondée  sur 
des  caractères  très-differens , et  qui 
lui  ont  fourni  un  nombre  beaucoup 
plus  considérable  de  subdivisions. 

— La  différence  de  ces  deux  sys- 
tèmes , l'importance  des  caractères 
sur  lesquels  ils  sont  fondés,  nous  obli- 
gent de  les  faire  connaître  séparément 
et  tels  que  ces  auteurs  les  ont  publiés; 
nous  indiquerons  pourtant  quelques 
modifications  qu’on  peut  y apporter, 
en  nous  réservant  de  donuerplusde 
détails  sur  les  caractères  naturels  , 
les  propriétés  , les  usages  et  les  subdi- 
visions des  divers  sous-genres , au 
nom  de  chacun  d’eux. 

Division  du  genre  Agaric , par 
Persoon. 

f . Pédicule  central. 

i.  Lepiota.  Lames  se  séchant 
sans  noircir  , recouvertes  par  une 
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membrane,  qui,  en  se  déchirant,  laisse 
un  anneau  autour  du  pédicule. 

2.  CortjNARIA.  Chapeau  charnu, 
lames  non -adhérentes  au  pédicule  , 
recouvertes  par  une  membrane  mince 
qui  se  rompt  irrégulièrement , et  forme 
à leur  surlace  comme  une  toile  d’ Arai- 
gnée adhérente  au  pédicule.  * 

5.  Gymnotes.  Chapeau  charnu 
entier,  convexe , lames  se  desséchant 
sans  changer  de  couleur,  pédicule  nu. 
— Cette  section  est  la  plus  nombreuse 
du  genre  Agaric  , elle  renferme  des 
espèces  très-différentes  pour  la  forme 
et  la  couleur.  Persoon  l’a  subdivisé 
d’après  ce  dernier  caractère  , mais  on 
pourrait  obtenir  des  sections  plus  na- 
turelles , en  les  fondant  sur  la  forme 
du  pédicule , et  des  lames  libres  ou 
décurrentes , etc. 

4.  Mycjena.  Chapeau  membraneux 
souvent  presque  transparent , strié  , 
convexe,  non  déprimé  au  centre,  se 
desséchant  sans  changer  de  couleur  ; 
pédicule  nu , souvent  fistuleux.  — 
Toutes  les  espèces  de  ce  sous -genre 
sont  petites,  et  beaucoup  croissent  sur 
les  bois  morts  , les  feuilles , etc. 

5.  Cofrintts.  Chapeau  membra- 
neux se  détruisant  promptement  ; les 
lamelles  se  fondant  en  une  eau  noire 
comme  de  l’encre  qui  entraîne  les 
sporules  , et  leur  a fait  donner  le  nom 
vulgaire  d’encriers;  le  pédicule  est 
presque  toujours  fistuleux  , nu  ou 
souvent  entouré  d’un  anneau  ; les 
capsules  sont  éloignées  les  unes  des 
autres  et  renferment  quatre  rangs  de 
sporules  ; ces  différons  caractères  font 
tle  ce  groupe  l’un  des  plus  naturels  , 
et  permettraient  presque  de  le  séparer 
des  autres  Agarics.  — C’est  à ce  genre 
qu’appartiennent  la  plupart  des  espè- 
ces qui  croissent  si  rapidement  après 
les  pluies  et  souvent  en  groupes  nom- 
breux sur  la  terre,  le  fumier,  ou  même 
dans  les  appartemens  humides. 

6. PRATELLA.Chapèau  charnu,  lisse, 
persistant;  lames  noircissant  sans  se 
ramollir.  — Le  Champignon  de  cou- 
che appartient  à ce  sous-genre.  V. 
pour  sa  description  et  sa  culture  , 
l’article  Champignon. 

*•  Galorrheu»,  Frics  ; Lactifluus , 
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Persoon.  Chapeau  charnu,  lopins  sou- 
vent déprimé  au  centre  ; lamelles  ré- 
randant,  lorsqu’on  les  rompt,  un  suc 
aiteux.  — La  plupart  des  espèces  de 
cette  section  passent  pour  très-vé- 
néneuses , leur  suc  est  âcre  d’un 
goût  poivré  , et  brûlant  à la  langue. 
On  mange  cependant  plusieurs  d’entre 
elles  en  quantité  dans  le  département 
de  la  Gironde,  sous  le  nom  de  Cata- 
lans. 

8.  Rtjssula.  Chapeau  charnu,  or- 
dinairement déprimé  j lames  toutes 
de  même  longueur  et  s’étendant  de- 
puis le  pédicule  jusqu’à  la  circonfé- 
rence du  chapeau.  Ce  sous-genre  a été 
considéré  par  Link  comme  un  genre 
distinct  des  autres  Agarics.  Mais  ses 
caractères  ne  nous  paraissent  pas  as- 
sez importans  pour  autoriser  cette 
séparation. 

g.  O MF  ha  lia.  Chapeau  entier 
charnu  ou  membraneux,  déprimé  au 
centre  ou  infundibuliforme  ; lamelles 
de  longueurs  inégales , non  lactes- 
centes, souvent  décurrentes;  pédicule 
nu  et  central.  — Ce  sous-genre  peu 
naturel,  tel  qu’il  est  établi  par  Per- 
soon, paraît  pouvoir  être  divisé  en 
plusieurs  sections  , suivant  la  forme 
au  chapeau  etdes  lamelles,  et  la  struc- 
ture du  pédicule.  — De  Candolle 
en  a déjà  distingué  comme  un  sous- 
genre  distinct  , et , nous  pensons , 
avec  raison  , Y Agariciis  Rotula,  dont 
les  feuillets  sont  simples  et  se  réunis- 
sent , avant  d’atteindre  le  pédicule , 
en  un  tube  qui  l’entoure. 

ff  F édicule  latéral  ou  nul. 

io.  Pleuropus.  Chapeau' charnu  , 
déprimé  , oblique  ou  demi-circulaire; 
pédicule  latéral  ou  nul.  — Ces  Cham- 
pignons croissent  presque  tous  sur 
les  Arbres,  lis  varient  beaucoup  par 
leur  consistance  charnue,  subéreuse 
ou  même  presque  ligueuse,  par  la 
forme  de  leur  chapeau  qui  est  pédi- 
culé  ou  sessile , quelquefois  presque 
résupiné  ; enfin  par  la  disposition 
de  leurs  lamelles , qui  sont  tantôt 
décurrentes,  tantôt  non  décurrentes. 
Ces  diverses  modifications  peuvent 
fournir  de  bons  caractères  pour  sub- 
diviser cette  section.  - — Persoon  avait 
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laissé  clans  ce  sous-genre  Y Agaricus 
a! ne  us  de  Linné.  Fries  en  a fait  un 
genre  particulier  sous  le  nom  de 
Sc/iizop/iyllum  ; il  diflère  essentiel- 
lement des  Agarics  par  ses  feuillets 
dichotomes  sillonnés  à leur  partie 
moyenne , et  par  la  position  des  spo- 
rules.  V.  ce  mot. 

Division  du  genre  Agaric  par 
Fries. 

Le  système  de  Fries  est  fondé  sur 
des  caractères  très-différens.  Ainsi  il 
regarde  comme  caractère  de  première 
importance  la  nature  des  lamelles , la 
présence  oul’absence  de  la  membrane 
qui  recouvre  les  feuillets,  qu’il  nom- 
me vélum  et  que  nous  désignerons 
par  le  mot  de  tégument , et  la  couleur 
des  sporules.  Il  ne  donne  au  contraire 
qu’une  importance  secondaire  à la 
forme  du  chapeau , et  même  à la  pré- 
sence du  volva  ; aussi  laisse-t-il  parmi 
les  Agarics  les  Atnanita  de  Persoon , 
qu’il  divise  en  deux  sections,  Amanita 
et  Volvaria , qui  se  trouvent  très- 
éloignées  l’une  de  l’autre , dans  son 
système.  Nous  allons  donner  l’indica- 
tion de  la  méthode  qu’il  a suivie.  Les 
caractères  détaillés  de  ces  diüerens 
sous-genres  se  trouveront  chacun  à 
leur  nom.  Nous  ferons  aussi  remar- 
quer que  les  noms,  qui  sont  les  mêmes 
que  ceux  de  Persoon , ne  correspon- 
dent en  général  qu’à  uue  partie  des 
genres  établis  par  ce  dernier. 

f Leucosporus.  Tégument  varia- 
ble ou  nul;  lamelles  ne  changeant 
pas  de  couleur  ; sporules  blanches. 

a..  Pédicule  central  entouré  par  les 
débris  du  tégument.. 

1.  Amanita.  Tégument  double; 
l’un  (Volva)  partant  de  la  base  du 
pédicule , et  enveloppant  tout  le 
Champignon;  l’autre  couvrant  seule- 
ment le  dessous  des  lames. 

2.  Lepiota.  Tégument  simple  par- 
tant du  sommet  du  pédicule  , enve- 
loppant loutle  chapeau,  et  persistant, 
sous  forme  d’anneau,  autour  du  pédi- 
cule. 

3.  Armtllaria.  Tégument  simple , 
ne  couvrant  que  la  partie  inférieure  du 
chapeau  et  persistant  autour  du  pé- 
dicule. 
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4.  Limacium.  Tégument  disparais- 
sant promptement,  visqueux,  enve- 
loppant tout  le  chapeau  dans  sa  jeu- 
nesse; lamelles  décurrentcs. 

5.  T RiGHOliOMA . Tégument  ne  per- 
sistant que  peu  de  temps  , couvrant  la 
face  inférieure  seule  du  chapeau,  et 
adhérant  à sa  circonférence  ; lamel- 
les étnarginées  ou  arrondies  à leur 
base. 

/3.  Pédicule  central  nu. 

6.  Russula.  Chapeau  charnu  , se 
déprimant  au  centre  ; lamelles  toutes 
égales , ne  renfermant  pas  de  suc  lai- 
teux; sporules  quelquefois  jaunes. 

7.  Galoriuieus.  Chapeau  charnu  , 
se  déprimant  au  centre  en  vieillis- 
sant; lamelles  inégales , lactescentes. 

8.  Clitocybe.  Chapeau  charnu, 
convexe  dans  sa  jeunesse;  lamelles 
inégales,  non  lactescentes. 

Ce  sous-genre  est  très-nombreux  en 
espèces;  il  correspond  en  grande  par- 
tie au  Gymnopus  de  Persoon.  Fries  l’a 
subdivisé  en  neuf  sections , d’après  la 
nature  du  chapeau , la  forme  des  la- 
melles et  du  pédicule. 

g.  Collybia.  Chapeau  charnu , 
mince , presque  plat. 

îo.  Mycena.  Chapeau  membra- 
neux, en  cloche. 

11.  Ompiialia.  Chapeau  membra- 
neux ou  un  peu  charnu,  déprimé  dans 
son  centre  dès  sa  jeunesse.  — Fries 
a établi  dans  ce  genre  trois  sections  fon- 
dées sur  la  décurrcnce  ou  la  non  dé- 
currence  des  lamelles  et  sur  l’épaisse  ur 
plus  ou  moins  grande  du  chapeau. 

y Pédicule  latéral. 

12.  Pleurotes.  Chapeau  excentri- 
que ou  latéral. 

ff  IIyporhodius.  Tégument  nul  ; 
lamelles  changeant  de  couleur;  spo- 
rulcs  roses  ; pédicelle  central. 

13.  Mouceron.  Chapeau  charnu, 
déprimé  au  centre  lorsqu  il  vieillit; 
lamelles  longues  et  décurrentcs. 

14.  Clitopilus.  Chapeau  charnu , 
convexe. 

1 5.  Leptonta.  Chapeau  asseçmmce, 
légèrement  convexe. 

16.  Nolana.  Chapeau  membraneux 
en  cloche , pédicule  creux.  — Ce  nom 
est  déjà  donné  à uu  autre  genre. 
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17.  Eccilta.  Chapeau  ombiliqué  ; 
lamelles  adhérentes. 

-j-j-f  Cortinaria.  Tégument  mince 
comme  une  toile  d’Araignée;  lamelles 
changeant  de  couleur  et  se  séchant  en 
vieillissant;  sporulcs  jaunes;  pédicule 
central. 

18.  Telamonia.  Tégument  en 
anneau  persistant;  lamelles  éloignées. 

19.  Inoloma.  Tégument  fugace  ; 
lamelles  émarginées  ; pédicule  bul- 
beux. 

20.  Phxegmaciem.  Tégument  fu- 
gace , visqueux  ; lamelles  (récurrentes. 

21.  Deraiocybe.  Tégument  fugace; 
lamelles  rapprochées;  pédicule  cylin- 
drique. 

fffj  Derminus.  Tégument  mem- 
braneux ; lamelles  changeant  de  cou- 
leur, persistantes,  sporulcs  couleurde 
rouille. 

a.  Tégument  distinct. 

22.  Pholiota..  Tégument  sec  per- 
sistant , sous  forme  d’anneau  autour 
du  pédicule. 

25.  Myyaciuai. Tégument  visqueux, 
se  détruisant  facilement  ; lamelles 
adhérentes  au  pédicule. 

24.  Hebeloma.  Tégument  adhérent 
au  bord  du  chapeau , se  détruisant 
promptement  ; lamelles  émarginées  à 
la  base. 

£ Tégument  se  détruisant  très-promp- 
tement. 

2Ô.  Flamatela.  Chapeau  charnu, 
convexe,  glabre,  légèrement  visqueux. 

26.  Ixocybe.  Chapeau  charnu;  té- 
gument formé  par  les  fibres  longitu- 
dinales du  chapeau  ; lamelles  blan- 
châtres. 

27.  Naecoria.  Chapeau  charnu  , 
mince,  presque  plat,  écailleux;  la- 
melles fauves. 

28. Galera.  Chapeau  membraneux 
en  cloche. 

29.  Tapent  a.  Chapeau  ombiliqué, 
velu  à sa  circonférence. 

30.  C B ep f dotes . Chapeau  excentri- 
que ou  sessilc. 

ITi  [ [ . P n at P, e la . Tégument  mem- 
braneux; lamelles  devenant  brunes 
et  se  ramollissant  en  vieillissant  ; spo- 
rules  d’un  brun  foncé  ; pédicule  cen- 
tral. ^ 


AGA  j 43 

3i.  Yqlvaria.  Tégument  (Yolva) 
naissant  de  la  base  du  pédicule,  et 
enveloppant  tout  le  Champignon  dans 
sa  jeunesse. 

52.  PsAEpiOTA.  Tégument  restant 
sous  forme  d’anneau  autour  du  pédi- 
cule. 

33.  IIythoeoma.  Tégument  mar- 
ginal se  détruisant  promptement  ; la- 
melles émarginées. 

34.  Psilocybe.  Tégument  très-fu- 
gace , chapeau  charnu  , solide  , ainsi 
que  le  pédicule. 

35.  Psatyua.  Chapeau  presque 
membraneux  , très-fragile. 

36.  Coprinaries.  Lamelles  se  ré- 
solvant presque  en  eau;  tégument  ne 
couvrant  que  la  partie  inférieure  du 
chapeau. 

tffttt-  Coprinus.  Capsules  éloi- 
gnées à quatre  rangs  de  sporules  ; la- 
melles se  résolvant  en  une  eau  noire; 
tégument  enveloppant  toutle  chapeau 
dans  sa  jeunesse  ; sporules  noires. 

ttttftt-  Gompeius.  Lamelles  très- 
décurrentes  , rameuses  ; chapeau  tur- 
biné , charnu  ; sporules  noires. 

Fries  place  ces  deux  dernières  tri- 
bus hors  de  la  série  générale  des  sous- 
genres  du  genre  Agaric , parce  que  les 
caractères  importans  , sur  lesquels  ils 
sont  fondés  permettraient  presque  de 
les  regarder  comme  des  genres  par- 
ticuliers. (ad.  b.) 

* AGARIC  DES  PHARMACIES. 
bot.  crypt.  On  distingue , dans  les 

Pharmacies  , deux  sortes  d’Agaric , 
un  connu  sous  le  nom  d ’jlgaric  de 
Chêne  ou  Agaric  proprement  dit , l’au- 
tre sous  celui  d 'Agaric  blanc  ou  yJga- 
rie  de  Mélèse ; tous  deux  appartien- 
nent au  genre  Bolet.  Le  premier  est  le 
Boletus  Tomentarius,  L.  ou  Uugulatus 
deBulliard;  l’autre  estle  Boletus  Lari - 
cis , L, 

L’Agaric  de  Cjiéne  croît  également 
sur  le  Hêtre,  le  Tilleul , le  Bouleau  et 
sur  beaucoup  d’autres  Arbres.  Il  est 
commun  dans  toutes  les  forêts  de 
1 Europe , et  ses  usages  sont  nom- 
breux. C’est  avec  lui  qu’on  prépare 
l’amadou  ; il  suffit  pour  cela  d enlever 
toute  1 écorce  extérieure  et  de  faire 
bouillir  la  partie  intérieure , qui  est 
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molle  et  fibreuse , avec  une  lessive  de 
cendre.  On  la  fait  sécher , on  la  ré- 
duit en  plaque  en  la  battant  avec  un 
marteau , et  on  la  fait  bouillir  de  nou- 
veau dans  une  solution  de  nitre.  On 
l’emploie  également  en  chirurgie  sous 
le  nom  d’Agaric,  pour  arrêter  les  hé- 
morrhagies. Son  usage  remonte  à une 
époque  très-reculée  ; mais  il  est  beau- 
coup diminué  depuis  que  le  perfec- 
tionnement de  cet  art  a donné  d’au- 
tres moyens  plus  sûrs  d’arrêter  les 
hémorrhagies. 

L’Agaric  blanc  parait  être  l’Agaric 
des  anciens  auteurs  grecs  et  latins.  Il 
était  autrefois  employé  comme  vomi- 
tif ; mais  son  usage  a tout-à-fail 
cessé  , ou  du  moins  on  ne  s’en  sert 
plus  que  dans  la  médecine  vétérinaire. 
— Cette  espèce  ne  croît  que  sur  les 
Mélèses  dans  les  Alpes  du  Dauphiné, 
de  la  Savoie , de  la  Carinthie  , etc.  Il 
est  entièrement  blanc  , et  varie  beau- 
coup de  forme , suivant  son  âge  et  la 
partie  de  l’Arbre  sur  laquelle  il  croît. 

(ad.  b.) 

AGARIC-MINÉRAL,  min.  Farine 
fossile , Guhr-calcaire , Lait  de  lune, 
Lait  de  montagne  ou  Moelle  de  Pierre. 
Variété  de  Chaux  carbonatée,  à tissu 
lâche  et  comme  spongieux,  qui  se 
trouve  ordinairement  dans  les  fentes 
de  certaines  montagnes  calcaires.  Elle 
est  le  plus  souvent  humide  et  molle  au 
sortir  de  la  terre  , d’où  lui  sont  venus 
les  noms  ci-dessus  mentionnés,  qu’on 
lui  donne  dans  les  anciennes  miné- 
ralogies.  V.  Chaux  carbonatée 

SPONGIEUSE.  (LUC.) 

AGARICE.  Jgaricia. polyp. Genre 
de  l’ordre  des  Méandrinées , V.  ce 
mot , et  de  la  division  des  Polypiers 
entièrement  pierreux.  Il  a été  extrait 
des  Madrépores  de  Linné  par  La- 
marck,  ets’en  distingue  par  ses  expan- 
sions subfoliacées  , aplaties  , ayant 
une  seule  surface  garnie  de  sillons  ou 
de  rides  stellifères.  Les  lames  qui  com- 
posent les  sillons  ou  collines  sont  en- 
tières et  les  traversent  de  chaque  cô- 
té. Les  étoiles  sontlamellcuses,  séria- 
les, sessiles,  souvent  imparfaites  et 
peu  distinctes.  Les  Animaux  sont  in- 
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connus  , à l'exception  de  ceux  d’une 
seule  espèce  que  Lesueur  a observés 
sur  les  côtes  de  l’ile  Saint -Thomas 
dans  les  Antilles.  Il  offre  une  ou- 
verture allongée,  plissée  intérieure- 
ment et  sans  tentacules  apparcns; 
elle  eit  bordée  d’un  cercle  jaune  en- 
vironné de  huit  points  de  la  même 
nuance  , d’où  naissent  des  lignes 
d’un  jaune  plus  pâle  ; le  fond  de  sa 
couleur  est  un  beau  pourpre,  qui 
devient  roussâtre  vers  les  bords.  Le- 
sueur n’a  point  fait  l’anatoinie  de  ces 
Polypes.  Le  nombre  des  Agarices  est 
peu  considérable  ; il  n’y  en  a encore 

3 ue  huit  espèces  qui  soient  décrites 
une  manière  satisfaisante. 
L’Agarice  ondée.  Jgaricia  unda- 
ta , Lamx.  Gcn.  Polyp.  p.  54.  tab. 
4o.  Madrepora  undata , L.  C'est  un 
Polypier  large,  un  peq  comprimé, 
dont  la  surface  est  couverte  de  sillons 


épais , arrondis , légèrement  flexueux, 
avec  des  étoiles  placées  sur  le  bord 
externe  des  lignes. 

L’Agarice  pourpre.  Jgaricia pur- 
purea,  Lesueur.  Mém.  du  mus.  d’Hist. 
naturelle , 3e  année,  4e  cah.  pag.  276. 
pl.  i5.  fig.  5.  a.  b.  c.  Polypier  foliacé, 
à expansions  ondulées , tranchantes 
sur  les  bords,  recouvrant  tous  les 
corps  qu’il  rencontre.  La  surface  su- 
périeure présente  un  réseau  très-irré- 
gulier de  collines  lamelleuses  et  de 
vallons  peu  profonds  remplis  de  cel- 
lules sériales.  Les  belles  couleurs  des 
Animaux,  lorsqu’ils  sont  développés, 
donnent  à ce  Polypier  un  aspect  aussi 
agréable  que  celui  de  nos  plus  jolies 
fleurs. 

Lamarck  a décrit  dans  son  ouvrage 
les  Jgaricia  cucullata  , — rugosa,  — 
ampliata , — papil/osa  , — lima , — 
explanulata.  Aucune  d’elles  n’est  fos- 
sile , et  toutes  sont  originaires  des  pays 
chauds.  (lam..x.) 

* AGARICITE  ou  AGARIC  FOS- 
SILE. polyp.  pos.  Knorr  et  quelques 
autres  auteurs  ont  donné  ce  nom  à 
des  Polypiers  fossiles  de  l’ordre  des 
Méandrinées.^’’.  ce  mot.  (lam..x.) 

* AGARICOIDES.  bot.  crypt. 

( Champignons.)  Section  établie  dans 
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la  famille  îles  Champignons  et  dans  la 
tribu  des  Hyménotheques  par  Per- 
soon.  Elle  est  caractérisée  par  sa 
membrane  fructifère , disposée  en  la- 
mes ou  en  veines,  à la  surlace  in  fé- 
rié ure  du  chapeau , ou  à la  surface  du 
Champignon  entier,  lorsqu'il  n’y  a 
pas  de  chapeau  distinct.  — Cette  sec- 
tion renferme  les  trois  genres  Ama- 
nita , Agarlcus  et  Merulius , qui  tous 
trois  faisaient  au trefois  partie  du  genre 
Agaric  de  Linné.  F . Amanite  , Aga- 
ric et  Mérule.  (ad.  b.) 

* AGARIK.ON.  BOT.  CRYPT. 

( Champignons . ) Nom  par  lequel  les 
anciens  désignaient  un  Champignon 
qui,  parles  usages  auxquels  il  était 
employé , ne  put  être  que  l’un  de  nos 
Bolets , dont  la  consistance  rappelle 
celle  du  Liège.  F.  Agaric  des  phar- 
macies. • (b.) 

AGARISTE.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Lépidoptères,  établi  par 
Leach  ( ZooL.  miscell.  xv  ) , et 
rangé  par  La  treille  (Règne  Animal) 
auprès  des  Uranies.  F.  ce  mot.  (aud.) 

AGARON.  mol.  (Adanson.  Séneg. 
p.  64.  tab.  4.  f.  7.  ) Olive  voisine  des 
Anciles,  et  qui  paraît  être  l’Olive  Hya- 
tule  de  Lamarck,  Folula  hiatula  de 
Gmelin.  F.  Olive.  , (f.) 

* AGARUM.  bot.  crypt.  [Tlydro- 
phytes.)  Genre  proposé  par  Link  , et 
dont  le  Fucus  rubens , L.  est  le  type. 
Ses  caractères  consistent  dans  des 
conceptacles  situés  sur  les  plus  petits 
rameaux , presque  globuleux  et  gar- 
nis à leur  circonférence  de  cellules 
qui  contiennent  des  séminulcs.  Il  ren- 
tre dans  la  seconde  section  des  Dé- 
lesseries  de  Lamouroux.  F.  ce  mot. 

(b.) 

AG  VS.  bot.  phan.  L’un  des  noms 
vulgaires  de  l’Erable  champêtre,  Acer 
campes! ris , L.  dans  quelques  canlons 
de  la  F rance  méridionale.  (b.) 

AGASSE.  ois.  V . Agace. 

AG  ASSE-CR  U ELLE  ou  AGAS- 
SE-GRAOUILLASSE.  ois.  (Salerne.) 
Svn.  rie  Pie— Gricchc  grise  , JLanius 
Rxcubilor , L.  dans  quelques  parties 
tomf.  1. 
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de  la  France  septentrionale.  On  la 
nomme  aussi  Àjace  boisselière  et 
Ageasse.  F.  Pie-Grièche.  (b.) 

*AGASSYLIS.bot.  phan.  Nom  qui, 
dans  Dioscoride,  désignait  la  Férule  , 
et  imposé  par  Sprengcl  à l’un  de  scs 
genres  d’Ombellifères.  F.  ce  mot.  (b.) 

AGASTACIIYS.  bot.  piian.  Genre 
de  la  famille  des  Protéacées , formé 
par  R.  Brown  pour  un  Arbrisseau 
originaire  du  cap  Diémen  , qui  porte 
des  feuilles  entières  , éparses  ; de 
nombreux  épis  de  fleurs  terminales , 
jaunes,  qui  ont  chacune  un  calice 
tétrasépale  , régulier  ; quatre  éta- 
mines insérées  au  milieu  des  folioles 
du  calice  ; point  de  disque  glandu- 
leux sous  l'ovaire,  lequel  estsessile, 
plus  court  que  les  étamines,  trigone  , 
monosperme  , terminé  par  un  stig- 
mate unilatéral.  (A.  R.  ) 

* AGASTO.  bot.  phan.  Syn.d’Æ- 
scliinomène  , chez  les  Indous.  ( b.  ) 

* AGAST  R AIR  ES . infus.  Blain- 
ville  donne  ce  nom  aux  Infusoires 
qui  n’ont  point  de  canal  intestinal 
proprement  dit , et  qui , conséquem- 
ment, exhalent  et  absorbent  par  la 
surface  entière  de  leur  corps.  — Il  re- 
garde les  Eponges  comme  des  Ani- 
maux de  cette  classe  ; nous  les  consi- 
dérons comme  de  véritables  Polypiers, 
très-voisins  des  Anlipathes.  (lam..x.) 

* A G A S T R O Z O A I R E S.  inf. 
( Blainville.  ) F.  HétÉromorphes. 

AGATHE  ou  AGATE,  moll.  Nom 
vulgaire  appliqué  à plusieurs  Coquil- 
les de  genres  divers  , que  les  diction- 
naires perpé tuent , l’on  ne  sait  pour- 
quoi, et  sans  désignation  exacte  ou 
scientifique;  il  n’est  cependant  reçu 
ni  par  les  marchands  , ni  par  les  ama- 
teurs. C’est  tantôt  les  Cypræa  amethys- 
/endc  Gmelin,  maurilania,  arabica, ou 
Mus,  etc.;  ou  bienl’OIive  de  Panama, 
XOliva  Porphyria,  la  Huila  Ampuîta; 
divers  cônes  , la  Fenus  maculata  de 
Linné  , etc.  — L’Agathe  brûlée  est  la 
Cypræa  Onyx. — L’Agathe  bossue  est 
la  F bluta gibbosa , de  Boni.  (f.) 

AGATHE  ou  AGATE,  min.  On 
désigne  communément  sous  ce  nom  , 
f lans  les  anciennes  minéralogies  etda  ns 
le  commerce,  certaines  variétés  du 
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Quarz- Agathe  de  ïlaüy  , de  couleurs 
grisâtres  ou  blondes  , à teintes  unifor- 
mes ou  nuagées, louches, ou  distribuées 
pa  r taches  et  par  bandes , soi  t con  cen  tri- 
ques , soit  irrégulières  ou  stratifiées; 
mais  qui  n’ont  jamais  le  blanc  de  lait 
de  la  Calcédoine  , le  beau  rouge  de  la 
Cornaline , et  le  fauve  de  la  Sar- 
doine. 

Quelques-unes  d’entre  elles  présen- 
tent des  dispositions  de  taches  et  des 
accidens  qui  les  faisaient  beaucoup  re- 
chercher autrefois.  L’Agathe  orien- 
tale , par  exemple,  est  cl’une  couleur 
uniforme,  et,  par  transparence,  paraît 
mamelonnée  dans  son  intérieur  ; il  y 
eu  a aussi  A!  arbo  risées  et  de  mousseuses . 
Les  premières  doivent  cette  ap- 
parence à des  dendrites  de  Manga- 
nèse oxidé  qui  se  ramifient  dans  leur 
intérieur;  elles  sont  ordinairement 
noires  ou  roussâtres.  Les  Mousseuses 
sont  plus  communément  vertes  ou 
jaunâtres,  et  quelques-unes  ressem- 
blent si  bien  à des  Confcrvcs  et  autres 
Plantes  aquatiques,  que  des  naturalis- 
tes très-habiles  ont  cru  en  reconnaître 
les  espèces. 

Les  Agathes-Onyces  à plusieurs  cou- 
ches sont  encore  assez  recherchées  , 
surtout  quand  elles  sont  un  peu  éten- 
dues et  de  couleur  nettement  tran- 
chée. Ce  sont  celles  qu’emploient  les 
graveurs  en  Camées.  Quand  les  cou- 
ches sont  plissées  , et  à angles  ren- 
trans  etsaiflans  , c’esll’Agathe  en  zig- 
zag ou  à fortifications. 

Une  variété  fort  intéressante  est 
celle  que  l’on  nomme  l’Arc-en-Ciel 
ou  l’Agathe  irisée , d’après  les  beaux 
reflets  de  couleur  d’iris  qu’elle  pré- 
sente , quand  on  la  fait  mouvoir  à une 
vive  lumière;  elle  est  blanchâtre,  et 
à couches  concentriques  de  Calcé- 
doine laiteuse  etd’Agathc  demi-trans- 
parente. 

On  a distingué  long-temps  les  Aga- 
thes  en  orientales  ou  occidentales  , d’a- 
près la  persuasion  oii  l’on  était  que  les 

Plus  belles  ne  se  trouvaient  que  dans 
Inde  ; mais  actuellement  ces  épithè- 
tes ne  servent  qu’à  désigner  les  plus 
belles  d’entre  elles,  soit  qu’elles  vien- 
nent en  effet  de  Moka  ou  de  l’Egypte, 


soit  qu’on  les  tire  de  la  Sicile , ou  mê- 
me d’Oberstein , sur  les  bords  du 
Rhin,  oii  elles  ont  fait  long-tpmps 
l’objet  d’un  commerce  considérable. 
Les  cabinets  publics  et  particuliers 
renferment  une  grande  quantité  de 
plaques  et  de  vases  faits  avec  diverses 
variétés  d’Aga  thés.  — Al’état  naturel, 
elles  se  présentent  ordinairement 
sous  la  forme  de  masses  globuleuses 
plus  ou  moins  considérables,  tantôt 
solides  et  tantôt  creuses  ou  géodi- 
ques , et  renfermant  alors  des  cris- 
ta ux  qui  son  t co m m u n é m c n t de  Q ua  rz , 
de  Chaux  carbonatce,  ou  de  Cha- 
basic , etc.  Elles  sont  assez  souvent 
encroûtées  d’une  terre  verte.  — 
Les  roches , qui  les  renferment  le 
plus  fréquemment , sontregardées  par 
beaucoup  de  minéralogistes  comme 
d’anciens  produits  volcaniques  , dans 
les  souillures  desquels  elles  se  seraient 
déposées  par  infiltration.  On  en  trou- 
ve , cependant , aussi  dans  des  roches 
qui  ne  sont  pas  volcaniques,  telles 
que  le  Gneiss  , le  Calcaire  compacte 
du  Jura  et  le  Grès.  Elles  y forment 
des  veines  , des  couches  et  des  ro- 
gnons. f-'.  Quarz-Agathe.  ( LUC.  ) 

AGATHE  D’ISLANDE,  min.  Syn. 
d’Obsidienne.  V.  ce  mot.  (b.) 

AGATHE  NOIRE,  min.  ( Ander-| 
son.)  Syn.'de  Jayet.  T^.  ce  mot.  (b.) 

AGATHËE.  Agalhœa.  bot.  fhav.  I 
Sous  ce  nom,  H.  Cassinia  fait  un  genre  I 
nouveau  du  Cineraria  Amelloidcs  del 
Linné.  Il  appartient  à la  famille  des! 
Corymbifères,  à la  Syngénésic  Polyga- 1 
mie  superflue  , L.  Ce  genre  est , selon  I 
la  remarque  de  Jussieu, beaucoup  plus  I 
rapproché  des  Aster  que  des  Cinérai-| 
rcs  ; voici  les  caractères  qui  le  dislin- 1 
guent  : l’involucre  est  fermé  d unel 
seule  rangée  de  folioles  aiguës  ; loi 
phorauthe  est  alvéolé  ; les  fleurons  oui 
centre  sont  hermaphrodites;  lcsdemi-l 
fleurons  sont  femelles  : les  fruits  sont! 
comprimés  , couronnés  par  une  ai— I 
grette  sessile,  formée  tle  poils  roides  ctl 
légèremeut  barbus. 

L’ylgat/uea  cœlcs/is,  TI.  Cassini,| 
seule  espèce  de  ce  genre,  est  une  pe-| 
tite  Plante  vivace  , originaire  du  cap! 
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de  Bonne-Espérance;  portant  ries  fleurs 
longuement  pédonculées  , dont  les 
ra\ons  sont  d’un  bleu  céleste  , et  les 
fleurons  du  ceutre  d'un  jaune  doré. 
Ou  la  cultive  dans  les  jardins  d’agré- 
ment. Elle  doit,  dans  le  climat  de 
Paris  , être  abritée  l’hiver  dans  l’o- 
rangerie. ( A.  n.  ) 

AGATHIDIE.  Agathidium.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères , 
établi  par  Illiger  sur  quelques  es- 
pèces rapportées  d’abord  par  Fabri- 
cius  aux  Sphéridics,  e.l  réunies  en- 
suite par  lui  aux  Anisotomcs.  Ce 
genre  est  rangé  par  Latreille  (Consid. 
génér.)  dans  la  famille  des  Erotylè- 
nes.  Le  même  auteur  (Règne  Animal) 
le  place  avec  quelques  restrictions 
dans  celle  des  Xylophages.  Les 
Agathidies  ont  les  articles  des  tarses 
entiers  , ce  qui  les  distingue  des  Lan- 
guries  et  des  Phalacres.  Ils  s’éloi- 
gnent desErotvles  et  des  Tritomcs  par 
leurs  palpes  filiformes , et  dans  tous 
les  cas  , quelque  place  qu’on  leur  as- 
signe , on  ne  peut  les  confondre  avec 
aucun  autre  genre,  à cause  de  la  fi- 
gure presque  globuleuse  de  leur  corps 
qui  jouit  etc  la  propriété  de  se  contrac- 
ter.— Les  an  tennes,  composées  de  onze 
articles  distincts,  sont  courtes  et  ter- 
minées par  une  masse  perfoliée  de 
trois  articles.  Les  mâchoires  sont  bi- 
fides , et  la  division  interne  a la  forme 
d’une  dent.  Enfin  les  articles  des  tar- 
ses son'  au  nombre  de  quatre  à toutes 
les  pâtes  , ce  qui  les  place  à une  très- 
grande  distance  des  Sphéridics  qui  en 
ont  cinq  , et  les  éloigne  beaucoup  des 
Anisotomes  dans  lesquels  on  en 
compte  cinq  aux  quatre  premiers  tar- 
ses , et  quatre  seulement  aux  deux 
derniers.  Le  démembrement  opéré 
par  Illiger  était  donc  très-fondé.  Ces 
Insectes  si  remarquables  par  leur  or- 
ganisation ne  le  sont,  pas  moins  par 
leurs  habitudes.  On  les  rencontre 
dans  les  bois  , sous  les  écorces  des  Ar- 
bres , dans  les  Champignons.  Au 
moindre  danger  ils  se  roulent  en 
courbant  leur  abdomen  vers  leur 
poitrine,  et  feignent  d’être  morts  en 
conservant  une  immobilité  parfaite. 
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L’Agatiiidie  a élytrfs  noires, 
Agathidium  nigripenne,  seit  de  type 
à ce  genre  ; c’est  V Anisotoma  nigri- 
pennis  de  Fabricius.  Il  est  rougeâ- 
tre , ses  antennes  sont  brunes,  et  son 
abdomen  est  noir  ainsi  que  scs  ély  très. 
Il  vient  de  Styrie.  F.  une  ligure 
dans  Panzer  ( Fauii.  Ins.  garni. 
xxxix.  3).  Les  autres  espèces  con- 
nues, au  nombre  de  quatoize  et  plus  , 
se  trouvent  dans  le  nord  de  l’Europe. 
Nous  citerons,  parmi  quelques-unes 
des  environs  de  Paris,  l’Agathidie 
globuleux  ou  YAnisotuma  seminulum 
de  Fabricius.  Il  est  noir  avec  les 
bords  du  corselet,  les  ély  très , les 
pieds  et  l’abdomen  fauves.  F.  pour 
les  autres  espèces  et  pour  celle-ci  en 
particulier,  Sturm  ( Fauii . germ.  xi. 
tab.  26  ).  (aud.) 

AGATIilNE.  Acliatina.  mole. 
Genre  de  Limaçons  terrestres  établi 
par  Lamarck  ( Prodrome  d’une  nou- 
velle classification  des  Coquilles  , in- 
séré dans  les  actes  de  la  Soc.  d’Hist. 
natur.  de  Paris  , publiés  en  l’an  vu) 
pour  les  Huila  acliatina  , Zébra  , vir- 
gule a , Jasciata  de  Linné,  et  autres  Co- 
quilles analogues  placées  par  Muller 
dans  son  genre  Huçcinum , et  par 
Bruguière  parmi  ses  Bulimes.  Le  genre 
Agathine  de  Lamarck  , conservé  par 
cet  illustre  savant  dans  ses  divers 
ouvrages  méthodiques^.  An.  s.  vert, 
p.  90  ),  a été  subdivisé  par  Montfort. 
Il  a laissé  le  nom  générique  d’Aga- 
thinc,  Achatinus,  a ux  Huila  acliatina, 
Zébra , etc.(  Conchyl.  T.  11.  p.  4iq  ), 
et  formé  avec  les  Huila  virginea , Jas- 
ciata, etc.  , le  genre  Ruban.  F.  ce 
mot.  — Perry  ( Conchol.  pl.  5o)  ap- 
pelle Bulimes,  les  Agathines  de  Mont- 
fort.  Ockcn  confoud  celles  de  La- 
marck avec  les  Bulimes  dans  son 
genre  Pylhya.  Toutes  ces  Agathines 
ne  sont  distinguées  de  la  plupart  des 
autres  Limaçons  à spire  allongée  que 
par  la  troncature  de  leur  columclle. 
Nous  avons  montré  ( Tabl.  sysL.  de  la 
famille  des  Limaçons,  observ.  gén.  ip. 
i3)  que  ce  caractère  n’était  point, 
comme  chez  beaucoup  de  Coquilles 
marines,  en  harmonie  avec  l’orgnni- 
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Siilion  de  l’Animal.  Celui  des  Aga- 
t It i nés  ne  diffère  en  rien  d’csscnlicl  de 
celui  des  autres  Hélices;  d’ailleurs, 
cette  troncature  se  trouve  plus  mar- 
quée encore  chez  les  Polyphèmes  de 
Montfort,  chez  1 eBülimus  Columnade 
Bruguière  placé  dans  les  Limnées  par 
Lamarck  , chez  l’Aiguillette  de  Géof- 
froy  , etc.  ; Coquilles  qui  sont,  d’ail- 
leurs , bien  distinctes  des  Agathines  , 
et  qu’on  ne  peut  également  distin- 
guer des  Hélices  , leurs  Animaux 
étant  semblables.  — D’apres  les  prin- 
cipes d’une  méthode  naturelle  qui 
font  réunir  les  Animaux  analogues , 
on  ne  peut  donc  séparer  ces  divers 
genres  de  celui  de  l’Hélice;  et  par 
suite  de  l’examen  que  nous  avons  fait 
de  toutes  les  espèces  de  ce  dci'nier, 
les  Agathines  de  Lamarck  ne  forment 
que  deux  groupes  de  notre  sous- 
genre  Cochlitome.  V.  ce  mot.  Le  pre- 
mier, celui  des  Rubans,  Liguuæ  de 
Montfort  ; le  second  , celui  des  Aga- 
thines, Achat'mœ.  Parmi  nos  Agathi- 
nes se  trouvent  les  plus  gros  Lima- 
çons terrestres.  Elles  habitent  exclusi- 
vement , à ce  qu’il  paraît , les  contrées 
rapprochées  de  la  ligne , en  Afrique , 
ou  dans  les  îles  de  ce  continent.  Au 
contraire  , les  Rubans  , qu’on  peut 
considérer  comme  étant  les  Agathines 
du  nouveau  monde  , paraissent  n’ha- 
biter que  la  zone  tornde  de  l’Améri- 
que. 

Les  Agathines , comme  les  Rubans, 
sont  des  Coquilles  brillantes,  ornées 
des  plus  vives  couleurs , et  recher- 
chécsdcsamaleursdont  elles  décorent 
les  cabinets  : plusieurs  sont  chères  et 
rares. 

Nous  avons  montré,  les  premiers, 
que  c’està  une  Agathine  quese rappor- 
tent les  passages  curieux  de  Vai  ron  et 
de  Pline  sur  les  Limaçons  de  Solite 
qui  pouvaient  contenir  quatre  - 
vingts  quadrans  ( de  Re  Rust.  lib. 
3.  cap.  i4.  Pline.  9.  cap.  56  ),  passa- 
ges qui  ont  tant  exercé  l’imagination 
et  la  sagacité  des  commentateurs  , 
dont  quelques-uns  n’ont  pas  hésité  à 
prendre , dans  cette  occasion  , le  qua- 
drant comme  une  mesure  de  capacité 
pour  les  liquides  j en  sorte  que  les  Li- 
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maçons  de  Solite  pouvaient,  d’après 
leurs  calculs,  contenir  environ  sept 
pintes  et  demie  d’eau , absurdité  adop- 
tée sans  examen  par  plusieurs  auteurs  ; 
mais  nous  croyons  avoir  prouvé  que 
Var  ron  a voulu  parler  du  quadrant, 
quart  de  l’as , qui , de  son  temps , éga- 
lait à peine  notre  pièce  d’un  sou  3 ce 
qui  rentre  dans  le  naturel  à l’égard 
des  Agathines.  V.  notre  Ilist.  natur. 
des  Moll.  terr.  et  fluv.  p.  106  et  suiv. 
et  p.  121.  V.  pour  les  espèces  et  les 
autres  détails  sur  les  Agathines  , Hé- 
lice , Cochlitome  et  Ruban,  (f.) 

AGATHIS.  Agathis.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères,  établi  par 
Latreillc  et  rangé  par  lui  ( Règne 
Animal  ) dans  la  trüiu  des  Ich- 
neumonides , qui  répond  à la  fa- 
mille du  même  nom  de  ses  précé- 
dons ouvrages.  On  pourrait  le  réunir 
aux  Bracous , V.  ce  mot,  dont  il  ne 
diffère  que  par  la  seconde  cellule 
sous-marginale  , très-petite.  Du  reste 
la  forme  de  la  bouche  est  semblable  ; 
c’est-à-dire  que  les  parties  qui  la  com- 
posent forment,  en  avant  de  la  tète, 
une  sorte  de  museau  ou  de  hec. 

L’Ichneumon  panzeri  de  Jurine 
(Classif.  des  Hymén.  pl.  8)  sert  de 
type  à ce  genre.  Cette  espèce  est  la 
même  que  l’Agathis  des  Malvacées, 
Agathis  Malvacearum  de  Latreillc 
( Gêner.  Crust.  et  Ins.  1.  tab.  12.  f.  2). 
Il  est  noir,  avec  une  bande  transver- 
sale jaune  vers  le  milieu  de  l abdo- 
men , et  les  pâtes  som  de  même  cou- 
leur. Sa  longueur  est  de  deux  lignes 
environ.  Cet  Insecte  se  rencontre,  à 
la  fin  de  l’été  , sur  les  fleurs  de  la 
Mauve  rose,  Alcea  rosea.  La  treille 
rapporte  aussi  à ce  genre  le  Bracon 
purgator de  Fabricius.  (aud.) 

AGATHIS.  ROT.  ni  an  . Salisbury 
désigne  sous  ce  nom  le  Dammara  alba. 
de  Rumph , ou  Pians  Dammara  de 
Lambert.  Ce  genre  , dont  le  nom,  s’il 
était  adopté , serait  un  double  emploi, 
appartient  à la  famille  des  Conifères. 
V.  Dammara.  (a.  r.) 

ÀGATHOMERIS.  rot.  piian.  Syn. 
de  Calomerià.  V.  ce  mot.  (b  ) 
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‘AGATIIOSMA.  bot.  phan.  YVill- 
denow , eu  divisant  les  Diusma  en 
plusieurs  genres , en  a proposé  un 
sous  ce  nom  dans  lequel  il  a réuni  les 
espèces  dont  le  calice  esta  cinq  divi- 
sions profondes;  la  corolle  formée  de 
dix  pétales,  dont  cinq  alternes  plus 
grands  ; le  disque  périgyne  à cinq 
lobes;  la  capsule  à trois  ou  cinq  loges, 
à autant  de  valves;  chaque  loge  ren- 
fermant une  seule  graine  arillée. 

Ce  gemea  été  désigné  par  Wend- 
land  sous  le  nom  de  Bucca.  Willde- 
now  v rapporte  quatre  espèces , pro- 
veuaut  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
savoir:  Diosma  villosum,  D.  pubescens, 
D.  imbricatum  et  D.  acuminatum.  (a.  r.) 

AGATI  ou  AGATY.  bot.  phan. 
S\u.  d'Æschinomènc  Scsban , L.dans 
les  colonies  françaises.  V . Æschino- 
mèxe.  Un  donne  aussi  ce  nom  à une 
espèce  de  Robinier.  (b.) 

* AGATIDES.  bot.  phan.  Syn.  de 
Marjolaine.  AC  Origan.  (b.) 

AGATIRSE.  Agathirses.  annel. 
Genre  établi , sans  motif,  par  Mont- 
fort  (Conchyl.  T.  1.  p.  099  ) pour  une 
espèce  du  genre  Siliquaire  de  Bru- 
guière, qu'il  appelle  Agatirsefurcelle, 
et  dont  on  doit  la  première  connais- 
sance à Faujas  , qui  l’a  décrite  sous  le 
nom  de  Siliquaire  de  Grignon  ( Essai 
degéol.  T.  1.  p.  87.  pl.  3.  f.  67);  c’est 
la  Siliquaria  spinosa  , Lamarck  (An. 
sans  vert.  T.  v.  p.  338).  Par  inadver- 
tance , sans  doute , Montfort  a donné 
jmur  synonyme  à son  Agalirse , la 
Stipula puly thalamia  de  Gmelin  pro- 
posée pour  un  genre  à établir  dans  la 
classe  des  Mollusques,  sous  le  nom  de 
Fui  celle  (AC  ce  mot) , par  Lamarck 
(ire  édition  des  Anim.  s.  vert.  p.  io4), 
genre  définitivement  érigé  dans  la  se- 
conde édition  de  cet  ouvrage  (T.  5.  p. 
•157  / sous  le  nom  de  Cloisonuaire.  ÂC 
ce  mot.  Lamarck  ayant  ainsi  perdu 
fie  vue  le  premier  nom  qu’il  lui  avait 
imposé , et  fini  déjà  avait  été  adopté 
par  Ocken , la  confusion  , introduite 
par  Montfort  a été  suivie  et  aug- 
mentée par  quelques  naturalistes  qui 
oui  copié  Montfort  sans  examen.  AC 
SïLKiUAlKB.  (p.) 
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AGATOPI 1Y  LLE . Agatophyllum . 
BOT.  B HAN.  AC  RaVENSAHA.  (B.) 

AGAVE.  Agavus.  Du  Dictionnaire 
de  Déterville.  moll.  AC  Acave.  (f.) 

AGAVE.'  bot.  phan.  Famille  des 
Broméliacées  de  Jussieu,  Hexandric 
Monogynie,  L.  Le  calice  est  coloré, 

Îiétaloïac,  tubuleux  et  infundibuli- 
orme,  à six  divisions  égales,  soudé 
par  sa  base  avec  l’ovaire  qui  est  in- 
fère. Les  étamines,  au  nombre  de 
six,  sont  insérées  au  calice  qu’elles 
dépassent.  Le  fruit  est  une  capsule 
allongée , trigone , à trois  loges  qui 
renferment  un  grand  nombre  de  grai- 
nes disposées  sur  deux  rangs  longitu- 
dinaux. Ce  genre  comprend  six  à sept 
espèces  , toutes  originaires  des  con- 
trées chaudes  d’Amérique.  Ce  sont 
des  Plantes  grasses  dont  les  feuilles , 
extrêmement  épaisses,  sont  tantôt 
étalées  en  rosette,  à la  base  de  la  ham- 
pe , et  tantôt  élevées  sur  une  espèce 
de  stipe  ou  de  tronc  cylindrique  et 
écailleux. 

On  fait , avec  les  fibres  renfermées 
dans  les  feuilles  des  Agaves  et  parti- 
culièrement avec  celles  de  la  vi’aie 
Pitte  ou  j Pile , Agave  americana  , 
L.,  des  cordages  et  des  todes  gros- 
sières , mais  fort  solides.  Cette  der- 
nière Plante  s’est  tellement  multipliée 
dans  le  midi  de  l’Europe , qu’elle  y 
semble  naturelle.  En  Espagne,  dans 
l’Andalousie  particulièrement  et  aux 
revers  de  la  Sierfa-Mor ena , on  en  forr  ne 
des  haies  qui  défendent  parfaitement 
les  propriétés  autour  desquelles  on  les 
a plantées,  à cause  de  la  solidité  de  leurs 
feuilles  et  des  piquaus  dont  elles  sont 
armées.  La  rapidité  avec  laquelle  s’é- 
lève leur  tige , au  temps  de  la  florai- 
son , est  prodigieuse  et  a donné  lieu  à 
plusieurs  fables.  Ces  tiges  ont  d’abord 
l’air  d’Aspcrges  gigantesques  , et  par- 
viennent, en  moins  de  huit  jours,  à 
vingt  ou  vingt-cinq  pieds  de  hauteur. 
Chaque  pied  ne  fleurit  qu’une  fois. 

(a.  b.) 

* AG  A VON  ou  AGON.  bot.  phan. 
Syn.  d Ononi.dc  , dans  quelques  can- 
tons du  midi  de  lu  France.  AC  Ono- 
nide.  (n  ) 
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* AGDESTIS.  dot.  rn  an.  Ce  nom  a 
été  donné  par  De  Candolle  (i tityst.  vcg. 
vol.  i ; à un  nouveau  genre,  encore 
peu  connu  , de  la  famille  des  Méni- 
spennes.  Voici  scs  caractères  : les 
fleurs  sonl  hermaphrodites:  le  calice 
composé  de  quatre  sépales  ; point  de 
corolle  ; les  étamines  , au  nombre  de 
vingt-quatre,  ayant  les  11! e Ls  filifor- 
mes , les  anthères  bifides  à leurs  deux 
extrémités.  Le  fruit  est  une  capsule 
à quati  e Côtes  et  à quatre  loges. 

f ' J 'gdestis  clernatidea , qui  est  la 
seule  espèce  de  ce  genre,  est  une  sorte 
de  liane  originaire  de  la  Nouvelle- 
Espagne  , ou  elle  a été  découverte  par 
Mocino  et  Scssé.  (a.  R.) 

AGEASSE.  ois.  f^oy.  Agasse- 

CllUELLE. 

* AGELAIUS.  ois.  V.  Trouptale. 

AGÉLENE.  Agelena.  arachn. 
Genre  démembré  par  Walckenaer 
(Tableau  des  Aracnéides  ) des  Arai- 
gnées de  Linné  , et  réuni  par  Latrcdlc 
( Règne  Animal)  aux  Araignées  pro- 
prement dites., 

L’Araignée  labyrinthique,  Aranea 
labyrint/iica  de  Linné,  de  Fabrieius, 
etc.  paraît  servir  de  type  à ce  genre; 
elle  a été  figurée  par  Schæfier  ( Icon. 
Ins.  pi.  19.  fig.  8);  par  Albin  (pl.  17. 
lig.  80,  ; par  Clerck  (pl.  2.  tab.  8);  et 
par  Lister  (lit.  18.  fig.  x8).  V.  Arai- 
gnée. (aud.) 

AGEM-LTLAC.  dot.  phan.  Syn. 
de  Syringa  lacinié,  Syringa persica  , 
L.,  en  l’erse.  V.  Syringa.  (r.) 

AGÉNÉIOSE.  pois.  Genre  formé 
par  Lacépède  aux  dépens  des  Silures 
de  Linné,  et  conservé  par  Cuvier, 
parmi  les  Sdurôïdes , à la  suite  des 
Pimelodes  dont  il  a tous  les  caractères, 
excepté  que  les  espèces  dont  il  sc 
compose  manquent  de  barbillons  pro- 
prement dits.  Ses  autres  caractères 
consistent  dans  la  dépression  de 
la  tète  , qui  est  couverte  de  lames 
grandes  et  dures , avec  une  peau 
visqueuse  ; dans  la  rnuscosité  abon- 
dante qui  enduit  la  queue  et  le 
gros  corps  de  l’Animal , et  dans  la 
situation  de  sa  bouche  qui , dépouillée 
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de  barbillons  , sc  trouve  à l’extrémité 
du  museau.  Les  Agénéioses  ont  deux 
nageoires  dorsales  , dont  la  seconde 
est  adipeuse:  ils  habitent  les  eaux 
douces  de  la  Guyane  , à Surinam , oii 
leur  chair  est  méprisée  et  passe  pour 
avoir  un  mauvais  goût.  On  en  connaît 
deux  espèces  seulement. 

L’Agénéiose  armé.  Lac.  Silurus 
militaris , L.  Bloch,  pl.  562.  Assez 
gros  Poisson  qui  n’habite  point  l’Asie 
ainsi  que  le  dit  Bonnaterre,  induit  en 
erreur  par  Gmclin.  Son  nom  vient  de 
la  corne  presque  droite,  hérissée  de 
pointes , qu’il  porte  entre  les  na- 
rines, et  qui  est  un  prolongement  de 
l’os  maxillaire.  Sa  couleur  est  d’un 
vert  foncé,  b.  9.  d.  1/7.  p.  11.  17.  v. 
7.  8.  a.  20.  35.  c.  18.  24. 

L’Agénéiose  désarmé.  Lac.  Silu- 
rus  inermis , L.  Bloch,  pl.  36 1.  Dans 
celui-ci , l’os  maxillaire  ne  fait  aucune 
saillie , et  demeure  caché  sous  la  peau; 
mais  la  tète  forme  en  arrière  une  pro- 
longation arrondie,  b.  10.  d.  7.  p. 
i4.  17.  v.  7.  a.  38.  4o.  c.  26.  (b.) 

*AGÉOMORON.  bot.  phan.  (Dios- 
cori  le.  ) Syn.  de  Ciguë.  (b.) 

AGÉRATE.  Agératum,  bot.  phan. 
Famille  des  Corymbifères  de  Jussieu, 
SyngénésiePolygamic  égale, L.  Dans  ce 
genre,  les  capitules  sont  Ûosculeux, 
l’involucre  est  hémisphérique  , com- 
posé de  plusieurs  loüoles  égales;  le 
phoranthe  nu.  Tous  les  fleurons  sont 
hermaphrodites,  tubuleux,  à quatre 
ou  cinq  dents  , les  anthères  incluses; 
le  stigmate  seul  est  saillant , les  fruits 
sont  quadrangulaires,  couronnés  de 
petites  écailles  subulées. 

Les  espèces  de  ce  genre  , au  nom- 
bre de  six  à huit,  sont  des  Herbes 
ou  des  Arbustes  , peu  remarquables, 
originaires  des  parties  chaudes  de 
l’Amérique  et  de  l'Inde  , à feuilles 
opposées  , dont  les  fleurs,  de  couleur 
blanche  ou  violette  , sont  disposées  en 
corymbe.  La  plus  commune  est  \ Agé- 
ratum Conyzoides , L.  (a.  R.) 

AGERATON.  bot.  phan.  Nom 
donné  par  les  anciens  à une  Plante 
qui , d après  Dioscoride  et  son  com- 
mentateur Mathiole , doit  être  l’Eupa- 
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toire  à feuilles  de  Chanvre  , Eupato- 
riuni  cannabinum  , L.  Toumefort  l’a 
rapporté  à uu  autreVégctal  qui  est  de- 
venu la  Millcfeuille , appelée  par 
Linné,  Achillea  jlgeratum.  V.  Ru- 
patohee  et  Milleieuille.  (b.) 

* AGER-HONE  ou  AKERRINE. 
ois.  Syn.  de  Râle  de  terre  , Kallus 
Crt  x , L.  chez  les  Norwégiens.  (b.) 

. AGEllIA.  bot.  phan.  Genre  d’A- 
danson  dans  lequel  ce  botaniste  réu- 
nissait les  genres  Myrsine  et  Prinos  de 
i Linné.  y.  ces  mots.  (b.) 

AGER1TE  du  Dictionnaire  de  Dé- 
terville.  V.  Ægérite.  (ad.  b.) 

AGERU.bot.  phan.  Syn.  d’Hé- 
1 liotrope  de  l’Inde , Heliotropium  in- 
dicum  , L.  pliez  les  Brames.  (b.) 

* AGGLOMÉRATS,  min  et  céoe. 
V.  Conglomérats. 

* ÀGHEU.  pois.  Nom  donné  par 
1 les  Pêcheurs  du  golfe  de  Gênes  à une 

espèce  de  Saumon  , Salmo  Saurus , L. 

(B.) 

* AGHIRINE.  pois.  ve  ordre  de  la 

division  des  Jugulaires danslTclithyo- 
logie  sicilienne  de  RaOinesque  , et  qui 
renferme  son  genre  Symphurus  , for- 
mé de  deux  Achires  de  Lacépèdc.  K . 
Sympii  îikds.  (b.) 

AGIHALID  ou  AGRAHALID. 
bot.  phan.  Prosper  Alpin  signale, 
sous  ce  nom  , un  Arbrisseau  d’E- 
gypte, épineux,  blanchâtre,  que 
Linné  a rapporté  au  genre  Ximenia 
de  la  famille  des  Orangers  , mais  qui, 
suivant  Jussieu  , méritera  probable- 
ment de  former  un  genre  nouveau, 
quand  on  connaîtra  mieux  ses  carac- 
tères. (a.  r.) 

* AGILE,  rept.  Syn.  de  Lézard 

gris,  y.  Lézard,  et  nom  d’une  es- 
pèce de  couleuvre  de  la  sixième  sec- 
tion de  Daudin.  (b.) 

AGILES.  Agilia.  mam.  Neuvième 
famille  du  iv'  ordre  des  Mammifères 
dans  le  système  d’Illiger  , qui  com- 
prend les  Sciuriens  de  Desmarcst  avec 
le  genre  Loir  que  ce  savant  et  tropmo- 
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deste  naturaliste  a rapporté  à scs  Gli- 
riens.  V.  Sciuriens  et  Gliriens. 

(b.  ) 

* AGILEUX.  bot.  phan.  ( Dalé- 

champ.  ) Syn.  de  Coudrier , Corylus, 
chez  les  Arabes.  (b.) 

AGINEI  du  Dictionnaire  de  Déler- 
ville.  V.  Agyneja.  (a.  r.) 

* AGIOCLIMA.  bot.  phan.  Syn. 

' de  Chèvrefeuille,  dans  plusieurs  îles  de 
l’Archipel.  ( b.  ) 

*AGION.  bot.  piian.  L’un  des  syn. 
d ’Ulex.  y.  ce  mot.  (b.) 

AGIT ATORIUM . bot.  phan.  Syn. 
de  Momordica  Elaterium , L.  y.  Mo- 
mordique.  (b.) 

AGLAE.  Aglaea.  bot.  phan.  Per- 
soon,  dans  son  Synopsis  P Lantarum , 
a donné  ce  nom  à une  des  nombreuses 
sections  du  genre  Glayeul  , dans  la- 
quelle ü place  le  Gladiulus gramineus. 
y.  Glayeul.  (a.  r.) 

AGLAIA.  Aglaja.  bot.  phan.  Lou- 
reiro  nomme  ainsi  un  Arbrisseau  qui 
croît  naturellement  à la  Cocliiuchine, 
ou  on  le  cultive  comme  Plante  d’orne- 
ment , et  il  en  fait  un  genre  ( El. 
Cochin.  p.  216);  mais  cet  Arbris- 
seau paraît  n’etre  autre  que  le  Camu- 
nium  sinense  de  Rumpli , dont  il  ne 
diffère  qu’en  ce  que  sa  baie  , au  lieu 
d’être  tétrasperme , offre  une  seule 
graine  à quatre  sillons.  Ne  s’esl-on 
pas  trompé  , et  n’y  a-t-il  pas  quatre 
graines?  y.  Camunium.  (a.  r.) 

Le  nom  d’AoLAJA  a aussi  été  imposé 
comme  spécifique  au  Papillon  vulgai- 
rement nommé  Grand  nacré.  (b.) 

*AGLAOFOTIS.  bot.  phan. 
( Diosconde.  ) Syn.  de  Fœonia , L. 
y.  Pivoine.  (b.) 

AGLAOPE.  Aglaopc.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Lépidoptères,  établi 
par  Latreille  et  rangé  par  lui  (Con- 
sidér.  gén.)  dans  la  famille  des  Zy- 
génides.  Ses  caractères  sont  : palpes 
très-petits  , grêles  et  presque  nus 
a leur  extrémité  ; ergots  cle  l’extrémité 
des  jambes  postérieures  très-petits; 
point  de  brosse  à l’anus.  — Latreille, 
dans  un  oit'? rage  essentiellement  clas- 
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siqac  ( Règne  Auimiil  ) , n’a  pas 
cru,  afin  de  restreindre  les  genres , 
devoir  le  séparer  des  Glaucopi- 
des.  V.  à ce  mot  les  caractères  diffé- 
rentiels. 

L’Aglaope  malheureuse , qui  est  la 
Zygœn.a  infausta  de  Fab r ici  us ( Entom . 
Syst.)  et  le  Sphinx  des  haies  d’Engfa- 
melle  (Pap.  d’Europe,  pl.  io5.  u°  i52), 
sert  de  type  à ce  genre.  On  la  rencon- 
tre dans  le  midi  de  la  France,  (aud.) 

AG  L AO  PHÉi'î  IE . Aglccophenia . 

polyp.  Genre  de  l’ordre  des  Sertula- 
riées  dans  la  division  des  Polypes 
flexibles.  Il  se  distingue  , par  la  situa- 
tion des  cellules,  toujours  sur  le  mê- 
me coLé  des  rameaux  et  des  petits  ra- 
nieaux.  Ses  petites  loges  polypeuses 
sont  quelquefois  placées  entre  deux 
appendices  cornés  , comme  une  fleur 
dans  un  calice;  d’autres  fois,  l’appen- 
dice supérieur  manquant,  l’inférieur 
peut  alors  se  comparer  à la  bractée 
recourbée  et  plus  ou  moins  longue 
d’une  fleur  axillaire  et  sessile. 

Les  Aglaopbénies , d’une  substance 
cornée  et  membraneuse  , l’emportent 
sur  toutes  les  autres  Sertulariées  par 
l’élégance  de  leur  port.  Les  rameaux 
de  ces  jolis  Polypiers  se  courbent  avec 
grâce  les  uus  au-dessus  des  autres;  ils 
se  croisent , ils  se  mêlent  sans  se  con- 
fondre : l ’on  pourrait  presque  les  com- 
parer aux  plumes  flexibles  de  l'Au- 
truche par  la  variété  de  leurs  in- 
flexions; aussi  Lajnarck  avait-il  donné 
le  nom  de  P Lu  titulaire  à ce  genre  de 
Zoophytes  que  Douati  avait  indiqué 
depuis  long-temps  sous  le  nom  d’v/- 
nisacaly-x  j il  le  regardait  comme  fai- 
sant partie  du  règne  végétal. 

Les  Aglaopbénies  se  trouvent  dans 
toutes  les  mers , et  à toutes  les  profon- 
deurs : celles  des  pays  chauds  sont 
beaucoup  plus  nombreuses,  plus  bel- 
les et  plus  grandes  que  celles  des 
pays  froids.  — 11  eu  existe  environ 
vingt-cinq  espèces  connues , et  pres- 
que un  aussi  grand  nombre  d inédites 
dans  les  collections. 

Aglaophénie  abquée.  Aglaophe- 
uia  arcuata  , Lamx.  Ilist.  polyp.  p. 
167.  tab.  4.  fig.  4.  a.  b.  Sa  tige  est 


dicliolome;  ses  rameaux  , peu  nom- 
breux , se  courbent  en  arceaux  élevés 
les  uns  au-dessus  des  autres  : cette 
Sertulariée , d’un  fauve  brillant  et 
loncé  , est  originaire  de  la  mer  des 
Antilles. 

AGLAOPHÉNIE  MYB.10PI1YLLE.  A- 
glaophenia  myriophyllum , Lamx. 
liist.  pol.  p.  168.  EU.  cor.  p.  28.  tab. 
8.  fig.  a.  a.  Sa  tige  est  ordinairement 
simple  ; elle  supporte  des  minuscules 
arqués  , couverts  de  cellules  campa- 
nulées,  abord  entier;  c’est  1 ’Anisoca- 
lyx  de  Donati.  Elle  se  trouve  dans  les 
mers  d’Europe  et  dans  celle  de  la  Chi- 
ne , d’après  Ellis. 

Aclaophénie  plume.  Aglaophenia 
Pluma , Lamx.  Hist.  polyp.  p.  11.  El- 
lis cor.  p.  17.  tab.  7.  n.  12.  fig.  b.  b. 
C’est  la  .plus  commune  de  toutes  les 
Aglaophénies  ; elle  couvre  de  ses 
nombreux  panaches  le  fucus  natansàes 
Tropiques  et  des  Thalassiophytes  des 
mers  polaires.  Elle  offre  des  cellules 
légèrement  gibbeuses , et  à ouverture 
dentée , ainsi  que  des  ovaires  anne- 
lés  spiralement  : les  anneaux  sont 
dentés  en  scie. 

Aglaophénie  eau  g 1 i.le  a op /té- 

nia falcata  , Lamx.  Hist.  polyp.  p. 
174.  Eli.  cor.  p.  26.  tab.  7.  fig.  a.  a. 
tab.  38.  fig.  5.  6.  Elle  se  reconnaît  à 
ses  ramuscules  pinués  et  alternes  sur 
une  longue  tige  fortement  flexueuse  ; 
elle  est  commune  dans  les  mers  d’Eu- 
l'ope. 

Les  Anglaophenia  angulosa,  spi- 
cata  yjlexuosa , pennaria , pennatula , 
elegans , cupressina,  crucialis,  pela- 
gica,  speciosa  , glutinosa  , gracilis, 
setacea,  pinnata,  secundaria,  frutes- 
cens , hjpnuides  et  amathioides , sont 
décrites  dans  notre  Histoire  générale 
des  Polypiers  flexibles. 

Les  Plumularia  utveolifera,  cris- 
tata,  uncinata , cchinulata , bipinnata, 
angulosa,  brachiata  ,Jirnbriata,  sca- 
bra , sulcata , Jlamentosa , décrites  par 
Lamarck  dans  son  Histoire  naturelle 
des  Animaux  sans  vertèbres  , appar- 
tiennent aussi  au  genre  Aglaophénie, 
et  pour  la  plupart,  aux  espèces  ci- 
dessus  mentionnées.  (lam..x.' 
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AG  LATIA,  bot.  MAN.  Fruit  d'un 
Végétal  indéterminé  de  l’Egyple  qui, 
dans  récriture  symbolique  , désignait 
Pun  des  mois  de  l’hiver,  temps  où  on 
le  récoltait.  (b.) 

* AGLAURE.  Aglaura.  acyl.  Ce 
genre  de  la  famille  des  Méduses  a été 
publié  par  Pérou  et  Lesueur,  qui  lui 
ont  donné  pour  caractères  : huit  orga- 
nes allongés  , cylindroïdes  , jaunes , 
flottant  librement  dans  l’intérieur  de 
la  cavité  omb  relia  ire.  L’Aglaure  lié- 
mistomc  trouvée  par  ces  naturalistes 
sur  les  côtes  de  Nice  est  la  seule  es- 
pèce qui  appartienne  encore  à ce  gen- 
re ; elle  orne  une  ombrelle  transpa- 
rente , eu  forme  de  sphéroïde  ; un  an- 
neau gélatineux  au  pourtour  intérieur 
du  rebord  de  l’ombrelle  ; dix  tentacu- 
les et  quatre  bras  très-courts.  Cuvier 
et  Lamarck  ne  parlent  point  de  ce 
petit  Zoophyte,  dont  le  nom  fait  au- 
jourd’hui double  emploi , et  qui  est 
susceptible  d’un  nouvel  examen. 

(LAM..X.) 

* AGLAURE.  Aglaura.  annel. 
Genre  d’Annelides  établi  par  Savigny, 
et  rangé  par  Lamarck  dans  l’ordre 
des  Autennées  et  dans  la  division  des 
Eunices.  Il  a pour  caractères  : neuf 
mâchoires,  quatre  du  côté  droit  et 
cinq  du  côté  gauche,  les  inférieures 
fortement  dentées  ; trois  antennes 
courtes  couvertes  , les  deux  extérieu- 
res nulles  ; tète  cachée  sous  le  premier 
segment,  à front  bilobé;  les  yeux 
peu  distincts;  branchies  inconnues. 

Les  Aglaures  se  distinguent  des 
Léodices  et  des  Lysidices  par  le  nom- 
bre de  leurs  mâchoires , et  leur  tête 
cachée  sous  le  premier  segment.  On 
ne  les  confondra  pas  non  plus  avec  les 
OEnones  dans  lesquelles  les  antennes 
ne  sont  pas  en  saillie.  L’espèce  qui 
peut  servir  de  type  à ce  genre  est  l’A- 
glaurc  éclatante,  s! glatira  ftilgida  , 
décrite  et  figurée  par  Savigny  (Mss. 
et  Eg.  Zool.  annel.  pl.  5.  fig.  2). 
Son  corps  est  long , arrondi , composé 
de  a53  anneaux;  sa  couleur  est  le 
bleu  cendré  à reflets  opalins.  On  la 
rencontre  sur  les  côtes  de  la  mer 
Houge.  (aud.) 
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AGLECTOK  ou  AGLEKTOR- 
SEAK.  mam.  Syn.  de  Phoque  à crois- 
sant, Phoca  groenlandica , en  groen- 
landais.  V.  Phoque.  (b.) 

* AGLEK  , AGLESK , ANGEL- 

TASCIIE.  ou  ANGELTASRE  ois. 
Syn.  de  Sarcelle  de  Féroe,  Anas  hye- 
malis , L.  V.  Canard.  (dr..z.) 

AGLIO.  bot.  phan.  Syn.  d’Ail, 
en  Italie.  (b.) 

AGLOSSE.  Aglossa.  ins.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Lépidoptères  , 
établi  par  Latreille  aux  dépens  des 
Phalènes  de  Linné  et  des  Ciambcs  de 
Fabricius;  il  le  rapporte,  dans  ses 
Considérations  générales , à la  famille 
des  Crambites , et  ailleurs  (Règne 
Animal  ) il  le  réunit  aux  Botys , 
dont  il  ne  diffère  que  parce  qu’il 
n’a  point  de  trompe  apparente.  V. 
Botys.  (aud.) 

AGNACAT  ou  AGNACATE.  bot. 
phan.  (Tussac.)  Syn.  d’Avocat , fruit 
du  Laurus  Persea,  L.  V.  Laurier. 

(b.) 

* AGN AKOPON . bot.phan.(D1os- 

coride.  ) S^n.  d’Anagyris.  (b.) 

AGNANTHE.  Agnanthus.  bot. 
phan.  ( Vaillant.  ) Syn.  de  Cornutia. 
V.  ce  mot.  (b.) 

AGNATHES.  Agnatha.  ins.  Fa- 
mille de  l’ordre  des  Névroptères , 
établie  par  Cuvier, et  adoptée  par  Du- 
méril;  elle  comprend  tous  les  indivi- 
dus de  cet  ordre  qui  ont  les  parties  de 
la  bouche  à un  état  rudimentaire  , tel 
qu’on  n’en  distingue  pas  les  pièces  les 
plus  importantes;  ce  sont  les  Friga- 
nes  et  les  Ephémères.  (aud.) 

AGNEAU,  mam.  Petit  du  Bélier  et 
de  la  Brebis.  P~.  ces  mots.  (b.) 

AGNEAU-D’ISRAEL.  mam.  V. 
Daman  . 

AGNEAU  DE  SCYTHIE  ou  DE 
TARTARIE.  bot.  crypt.  Racines 
laineuses  du  Polypodiu/n  H arôme  tz , 
L.,  qu’on  taille  en  manière  d’ Agneau, 
et  dont  les  charlatans  débitent  des 
merveilles  en  Asie,  comme  remède 
contre  un  grand  nombre  d’iulirmilés. 
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* AGNELIN.  zool.  Laine  tics 

Agneaux  tondus  pour  la  première 
fois.  (B.) 

AGNIO.  pois.  Syn.  d’Orphie.  V. 
ce  mot.  (b.) 

* AGNOS.  bot.  piian.  ( Théo- 
phraste. ) Syn.  de  Yitex.  (b.) 

*AGNOSTE.  ( Trilobites.  ) Genre 
assez,  anomal , établi  par  Brongniart 
dans  sou  important  travail  sur  les  Tri- 
lobites; il  n’a  presque  de  commun  avec 
les  autres  genres  de  cette  famille  que 
la  division  trilobaire  de  son  corps  , et 
ne  renferme  jusqu’à  présent  qu’une 
espèce  , l’ J gnoste  pisiforme  ou  l 'En- 
tomoslracites  pisiformis  de  Walilen- 
berg.  Brongniart,  dans  sou  ouvrage , 
l’a  déçût  et  figuré  avec  beaucoup 
d’exactitude,  pl.  4.  fig.  4.  4a.  et  4 A 
(Histoire  naturelle  des  Trilobites, 
par  Brongniart,  et  des  Crustacés  fos- 
siles , par  Desmarest;  in-4°.  chez  Le- 
vrault.  Paris.  1821).  Cet  Animal,  qui 
offre  deux  variétés , a la  grosseur  d’un 
pois,  et  représente  une  ellipse  tron- 
quée; il  figure  as'sezbien  aussi  uneCas- 
sidc  ou  quelques  espèces  de  Chenues; 
son  co.ps  peut  être  partagé  en  lobe  et 
en  limbe.  — Le  lobe , situé  à la  partie 
moyenne,  est  demi-cylindrique,  et  di- 
visé, par  un  sillon  transversal,  en  deux 
parties, l’une  antérieure  et  l’autre  pos- 
térieure: chacune  d’elles  offre  des  diffé- 
rences assez  tranchées  dans  les  deux 
variétés. — Le  limbe  entoure  le  lobe 
moyen  en  arrière  et  sur  les  côtés;  mais 
il  nele  dépasse  pas  enavant,  et  s’arrête 
aux  angles  antérieurs  de  ce  lobe;  il  dif- 
fère peu  dans  chaque  variété  et  pré- 
sente, sur  toute  1 étendue  de  sa  cir- 
conférencc , une  sorte  de  goutière  ou 
de  rebord.  Si  on  l’examine  avec  une 
forte  loupe , il  paraît  finement  cha- 
griné et  plus  mince  que  le  lobe  moyen 
qui  avait  probablement  beaucoup  de 
consistance. 

Ces  singuliers  Animaux  se  rencon- 
trent en  quantité  innombrable  dans 
un  calcaire  sublamcllaire  , noirâtre 
et  fétide,  venant  d’Hcltris  en  Suède;  ils 
varient  en  grandeur  , mais  dans  la 
meme  couche  ils  sont  toujours  de 
même  grosseur.  (aud.) 
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AGNUS-CASTUS.  bot.  piian.  Syn. 
de  Yitex  par  corruption  du  nom  spé- 
cifique Agnus-castus.  V.  Yitex. 

AGON.  bot.  piian.  V.  Agavon. 
C’est  aussi  la  Chicorée  dans  Diosco- 
ride.  (b.) 

AGON.  rois,  (et  non  Agone)  ; en 
italien  Agano.  Cyprinus  y] go  ne  , de 
Scopoli.  Espèce  particulière  ce  Ha- 
reng, si  ce  n’est  la  jeune  Alose.  V. 
Hareng.  (b.) 

AGONATES.  Agonata.  crttst. 
Nom  employé  par  Fabricius  dans  les 
premières  éditions  de  ses  ouvrages 
pour  désigner  une  classe  d’ Animaux 
articulés  qui  comprenait  (Enlum.  sys. 
edit.  1795)  les  genres  Crabe,  Pagure, 
Galalhée , flippe  , Scyllarc , Ecrevisse, 
Limule  , Monocle, Cymolhoé , Squille 
et  Chevrette  ( Gammarus  ).  Depuis 
( Entorn . syst.  s//p.  ) il  a distribué  ces 
Animaux  en  trois  ordres  , les  Polygo- 
nales , les  KLeistagnatlies  et  les  Exocli- 
nates , qui  répondent  à peu  près  à la 
classe  des  Crustacés  F.  ce  mot.  (aud.) 

AGONE.  Agonus.  pois. (Schneider.) 
V.  Aspidopiiore. 

AGONE.  Agonum.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  établi 
par  Bonelli  dans  ses  observations  eu- 
toinologiques  (Mém.  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Turin  ) , et  réuni  par 
Latreille  ( Règne  Animal  ) , à la 
division  des  Félonies.  V.  ce  mot. 

(aud.) 

* AGONEN.  pois.  On  donne  ce 

nom,  en  quelques  parties  de  la  France, 
à la  Vaudoise  ouVandoise , quand  elle 
a acquis  tout  son  développement.  T". 
Abue.  (b-) 

* AGONON.  bot.  piian.  (Diosco- 

ride.)  Syn.  de  Yitex.  (b.) 

* AGOUALALIou  AYONALALI. 

bot  piian.  Syn.  d’Ochroxyluro.  F. ■ 
ce  mot.  (b.) 

AGOUARA.  MAM.  (Azzara.)Lcs  ha- 
bilans  du  Paraguay  désignent  collecti- 
vement sous  ce  nom  les  Animaux  dont 
la  forme  approche  plus  ou  moins  de 
celle  du  Renard. 

Agouara-chay  ou  Agouarachay, 
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i est  le  Renard  tricolore  de  Geoffroy. 
y.  Chien. 

Ag  O U A II  A-G  ou  v zou  ou  Agouara- 
gouazou  , ce  qui  signifie  grand  Re- 
nard, est  le  Crabier  Ursus  cancrivorus , 
IL.  P'.  Ours. 

Agouara-popé  ou  Agouarapopé, 
,est  le  Raton.  Ursus  lotor,  L.  V . 
fOuus.  (b.) 

AGOUCHI.  mam.  V.  Cariai. 

AGOULALALY  ou  AGOULALY. 
bot.  phan.  Syn.  Caraïbe  de  l’An- 
tthoxylum.  P'.  ce  mot.  (R.) 

* AGOtIPY.  ois.  Syn.  de  Rouge- 

.gorge.  Motaci/la  Rubecula , L.  V. 
i ROUGE— GORGE.  (B.) 

AGOURREou ANGOUREde  lin. 
ibot.  phan.  ( Daléchamp  , Cliomel.  ) 
'S-,  u.  de  Cuscute.  V.  ce  mot.  (b.) 

* AGOUS.  rept.  saur.  Syn.  de 

Crocodile,  en  Abyssinie.  (b.) 

AGOUTI,  mam.  V.  Cabiai. 

AGRA.  bot.  phan.  Bois  odorant 
provenant  d un  Arbre  d’espèce  indé- 
terminée originaire  de  Hainan  , île 
chinoise  , qu’on  vend  fort  cher  à Can- 
Ifpn.  (b.) 

* AGRACARA1VIBA.  bot.  phan. 

Bois  odorant  provenant  d’un  Arbre 
d’espèce  indéterminée , que  recher- 
chent les  Japonais,  peut-être  le  même 
que  l'Agra.  y.  ce  mot.  (b.) 

AGRAIIALID.  bot.  phan.  y.  Agi- 

HALIl). 

AGPiAM.  bot.  phan.  Syn.  de 
Chiendent  dans  quelques  cantons  du 
midi  de  la  France.  (b.) 

AGRASSOL  ou  AGRASSOU.  bot. 
phan.  S.n.  de  Groseiller  à maque- 
reaux, Hibes  Grossulariu,\j.  dans  quel- 
ques c:in tons  du  midi  de  la  France. 

lr,„  ' (B-) 

AGI*  AL  LE.  À grau  Lus.  bot.  phan. 
Ce  genre  , établi  par  Palisot  de  Beau- 
vois  ( Agrostogr.  5 ),  doit  être  réuni  au 
genre  Agroslide  , i ont  il  ne  diffère  au- 
cunement. y.  Agrostide.  (a.  r.) 

AGRE.  Agra.  inï. Genre  de  l’ordre 
des  Coléoptères  , créé  parFabricius  ,ct 
ayant  pour  caractères:  corselet  allongé, 
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cylindrique  un  peu  rétréci  en  avant: 
jambes  antérieures  échancrées  à leur 
côté  interne;  élytrcs  tronquées  ; tète 
ovale  longue  et  rétrécie  postérieure- 
ment;  palpes  maxillaires  filiformes , les 
labiaux  terminés  par  un  article  plus 
grand , presque  en  forme  de  hache. 
Ce  genre, qui  est  le  même  que  celuidcs 
Coll i lires  de  Degeer  , est  rangé  par 
La  treille  ( Consiîlér.  génér.  ) dans  la 
nombreuse  famille  des  Carabiques, 
qui  répond  à la  tribu  de  ce  nom  , 
établie  par  le  même  auteur,  dans  le 
Règne  Animal.  Il  comprend  quel- 
ques espèces  exotiques.  Celle  qui  lui 
sei't  de  tvpc  est  l’Agre  bronzée  , 
Agra  cenea  de  Fabricius,  qui  est  la 
même  que  le  Carabe  de  Cayenne, 
Carabus  cajennensis  d’Olivier  (Col  ni. 
35  pl.  12.  fig.  i55).  A ce  genre  se 
rapporte  aussi  l’Attelabe  de  Surinam, 
Attelabus  suifmamensis  de  Linné  , 
figurée  par  Degeer  (Inscct.  iv,  pl.  17. 
fig.  16)  , et  peut-être  le  Carabe  tri- 
denté,  Carabus  tridentatus  ? d’Olivier 
(Col.  ni.  35.  pl  11,  129).  (aud.) 

AGREFOUS,  AGREOU  ou  AGRI- 
FOUS , bot.  phan.,  et  non  Agrevous. 
Syn.  de  Houx,  Alex  aquifolium , L. , 
dans  quelques  parties  méridionales  de 
la  France.  Ces  dénominations  déri- 
vent évidemment  d ' AgrifoLium , nom 
par  lequel  Dodoens  , Lobel  et  autres 
anciens  botanistes  ont  désigné  le  mê- 
me Arbre.  (b.) 

AGRÉGATS  ou  ROCHES  AGRÉ- 
GÉES. min.  géol.  Mois  employés  eu 
géologie  lorsque  l’on  considère  les 
Roches  minéralogiquement  etd’après 
leur  structure,  pour  indiquer  celles 
qui  ont  été  formées  instantanément 
et  à la  même  époque,  telles  que  le 
Granit , le  Porphyre , le  Schiste  mica- 
cé, le  Calcaire,  etc.  y.  Roches.  L’on 
nomme  Aglomérats  ou  Conglomé- 
rats les  Roches  qui  n’ont  pas  une 
origine  instantanée  , telles  que  le 
Poudingue  , la  Brèche,  le  Grès,  qui 
sont  composées  de  fragmens  de  Ro- 
ches d’une  époque  antérieure,  aglo- 
mérés  par  un  ciment  quelconque. 
y.  Conglomérats.  (d.  lai\) 

AGRENAS.  bot.  piian.  (Garidcl.) 
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Syn.  de  Pi  uniersauvage, en  Provence; 
A grenu  est  le  nom  de  son  fruit,  (11.) 

AGRESTE.  ins.  Nom  donné  par 
Engramellc  à une  espece  de  Papillon, 
Papilio  Scmcle  de  Linné;  elle  lait 
partie  du  genre  Satyre.  La  Petite 
agreste  de  cet  auteur  appartient  au 
même  genre  , et  réponcf  au  Papilio 
Arelhusa  de  Fabricius.  P.  Satyre. 

(aud  .) 

AGRETA.  rot.  ni  an.  C’est-à-dire, 
Aigrelette.  Syn.  de  Rumex  scutalus  , 
L.  dans  le  midi.  P.  Oseille.  (r.) 

* AGRIA.  rot.  phan.  Ancien  nom 
du  Chêne  vert,  dans  certains  pays  où 
il  croîlavec  le  Houx,  etoùl’ona  trouvé 
quelques  ressemblances  entre  les 
feuilles  piquantes  de  ces  deux  Arbres. 

(r.) 

* ÀGRIELAIA.  rot.  phan.  (Dios- 
coride.)  Syn.  d’Olivier  sauvage,  (r.) 

* AGRIOCINARA.  rot.  phan. 

( Dioscoridc.  ) Syn.  d’Artichaut  et 
d'Echinops , L.  (d.) 

AGRION.  Agrioti.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Névroptèrcs  , établi 
par  Fabricius  , aux  dépens  des  Libel- 
lules deLinnéetde  Géoffroy. Latreille 
( Consid.  génér.  ) le  range  dans  la 
famille  des  Libellulines  ; et  le  même 
auteur  ( Règne  Animal  ) le  place 
dans  celle  des  Subulicornes. 

Les  Agrions , assez  voisins  des  Li- 
bellules et  des  Æshnes  , s’en  distin- 
guent aisément  par  leur  tête  trans- 
verse , manifestement  plus  large  que 
le  thorax , et  par  la  direction  de  leurs 
ailes  relevées  presque  verticalement 
dans  le  repos.  — Les  yeux  à facettes 
occupent  les  parties  latérales  de  la 
tète  , et  sont  tres-écartés  l’un  de  l’au- 
tre ; l’intervalle  qui  les  sépare  offre  , 
vers  son  milieu , trois  petits  yeux  lisses 
disposés  en  triangle;  le  lobe  moyen 
delà  lèvre  inférieure  est  profondément 
échancré;  l’abdomen  est  cylindrique, 
grêle,  linéaire,  toujours  très -long. 
— Enfin  le  mésothorax  et  les  méta- 
thorax  sont  remarqiuibles  par  la  net- 
teté avec  laquelle  les  flancs  se  dessi- 
nent; il  est  aisé  d’observer  qu’ils  sont 
obliques  de  bas  en  haut  et  d’avant  en 
arrière,  et  on  distingue  facilement, 
dans  le  premier , les  deux  épistemum 
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qui,  par  leur  réunion,  constituent, 
SL11j  K^os  de  l’Insecte,  une  sorte  de 
voûte  intermédiaire  au  prothorax  et  à 
1 inseï  lion  des  premières  ailes. 

Les  larves  et  les  nymphes  de  ces  Insec 
tes  ont  le  corps  bcaucouppluscffdéque 
celui  des  laiYes  des  Libellules  et  des 
Æshnes  ; leur  abdomen  est  terminé 
par  trois  lames  en  nageoires  ; leur  tête 
est  déprimée , et  leur  bouche  présente 
quelques  autres  différences.  — Les 
habitudes  des  Agrions,  que  l’on  nom- 
me aussi  vulgairement  Demoiselles, 
sont  les  mêmes  que  celles  des  Libel- 
lules: nous  les  ferons  connaître  à ce 
genre. 

^ Les  espèces  , tant  exotiques  qu’indi- 
gènes , sont  assez  nombreuses.  Celle 
qui  sert  de  type  au  genre  est  l’Agrion 
vierge , Agrion  Pirgo  de  Fabricius. 
Elle  varie  beaucoup  et  on  peut  y rap- 
porter les  individus  dont  Géoffroy  fai- 
sait autant  d’espèces  distinctes  sous  le 
nom  de  la  Louise , l’Ulrique  et  / Isa- 
belle.— L' Amélie  et  la  Dorothée , du 
même  auteur  , appartiennent  à une 
autre  espèce,  l’Agrion  fillette , Agrion 
Puella  de  Fabricius.  (aud.) 

AGRIOSTARI  ou  AGRIOS- 
TAU.  rot.  phan.  Syn.  d’ivraie,  dans 
l îlc  de  Candie.  * (b.) 

AGRIPAUME.  bot.  phan.  P.  LÉo- 
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AGRIPENNE.  ots.  ( Buffon.  ) Syn. 
à’Emberiza oryzivora,  L.  P.  Bruant. 

(b.) 

A G R I P II Y L L E . Agriphyllum. 

ROT.  PHAN.  P.  ROIIRIA. 

* AGRIRIS.  rot.  phan.  Syn.  de 
Sisymbrc.  P.  ce  mot.  (b.) 

AGROLLE.ois.  Syn.  de  Corneille 
commune.  Co/vus  Corone,  L.  (b.) 

AGROPYRON.  bot.  piian.  Ce 
genre,  proposé  par  Gærtner  et  adopté 
par  Beauvois  , appartient  à la  famille 
des  Graminées  : Triandrie  Digynie , 
L.  Ha  été  démembré  du  genre  Tri- 
ticum  de  Linné , qui  a le  Blé  cultivé 
pour  type.  11  renferme  les  espèces  de 
Fromentsauvagedont  lesépillets  sont 
multiflores;  les  valves  de  la  lépicène 
entières  ; la  paillette  supérieure  érnar- 
ginée  ou  bifide,  et  le  fruit  glabre  et 
non  velu. 
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Ce  genre  renferme  un  assez  grand 
nombre  d'espèces , telles  que  les  Triti- 
cum  caninum , intermedium,  junceum , 
sepiu/n  , etc.  (a.  r.) 

AGROSTEMME.  slgrostemma.  L. 
bot.  pilan.  Caryophy  liées  de  Jus- 
sieu, Décandric  Pentagynic,  L.  Son 
calice  est  tubuleux , un  peu  renflé , 
à cinq  divisions  linéaires  très-longues  ; 
cinq  pétales  onguiculés,  munis  d’un 
petit  appendice  à la  réunion  du  limbe 
et  de  l’onglet  ; dix  étamines  ; l’ovaire 
est  surmonté  par  cinq  stigmates  ; le 
i fin i t est  une  capsule  ovoïde  à une 
-seule  loge,  s’ouvrant  par  la  partie 
• supérieure  ; elle  renferme  un  grand 
nombre  de  graines  attachées  à un  tro- 
phosperme  central.  — Ce  genre,  très- 
rapproché  des  Lychnis,  renferme  en- 
viron quatre  à cinqespèces  herbacées, 
annuelles , originaires  d’Europe. 

La  Nielle  clés  Blés  , Agrostemma 
Githago , L. , dont  on  a voulu  faire 
un  genre  séparé , est  très-commune 
dans  nos  moissons. 

On  cultive  abondamment,  dans  les 
parterres,  Vslg/vstemmacoronaria  ap- 
pelée vulgairement  Coquelourde , es- 
pèce originaire  d’Italie,  remarquable 
par  ses  fleurs  d’une  belle  couleur 
pourpre,  ses  feuilles  et  sa  tige  blan- 
ches très-cotonneuses.  (a.  r.) 

* AGROSTICORE.  Slgrosdcorus. 
ins.  Genre  établi  par  Brongniart  et 
non  adopté  par  les  Entomologistes  ; il 
répond  aux  Dasytes  de  Paykull  et  de 
Fabricius.  V.  ce  mot.  (aud.) 

AGROST  IDE.  sf gros  fis . bot.  piian. 
Graminées,  Triandrie  Digynic  , L. Ce 
genre,  tel  qu’il  avait  été  primitive- 
ment établi  par  Linné,  a été,  à juste 
titre  , partagé  en  deux  genres  fondés 
sur  les  deux  sections  que  cc  législa- 
teur avait  fondées  : I’Agrostis  qui 
comprend  les  espèces  aristées,  et  le 
Vilfa  d’Adanson , dans  lequel  on  a 
réuni  toutes  les  espèces  sans  arête. 

1 Voici  les  caractères  du  genre  Agros- 
tis  des  auteurs  mo 'crues:  fleurs  en 
paniculc;  épillets  uniflorcs,  lépicène 
a deux  valves  nautiques  ; paillettes 
inférieures  rie  la  glume,  portant  une 
arete  qui  part  au-dessous  de  son  som- 
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met;  ovaire  surmonté  de  deux  stig- 
mates plumeux. — Cc  genre  ainsi  limité 
renferme  encore  un  fort  grand  nom- 
lire  d’espèces,  qui  croissent  en  abon- 
dance sous  toutes  les  latitudes.  On 
remarque  parmi  elles  Y si  gros  lis  Spica- 
venti , L.  qui  abonde  dans  les  mois- 
sons , et  dont  la  panicule  est  fort  élé- 
gante. (a.  h.) 

* AGROST  OGR  AP  H IE . bot  . pii  an. 
On  donne  ce  nom  à.  la  partie  de  la 
Botanique  fondamentale  et  descrip- 
tive , qui  a pour  objet  les  Plan- 
tes de  la  famille  des  Graminées  , 
et  par  extension  aux  ouvrages  qui 
traitent  spécialement  des  Plantes  de 
cette  famille.  L’histoire  des  .Grami- 
nées , malgré  les  travaux  d’un  grand 
nombre  de  botanistes  célèbres  , tels 
que  Schcuchzcr  , Lécrs  , Host , Gau- 
din, Schreber,  Brown,  PalisotdeBcau- 
vois  , Kunth,  Trinius,  etc.,  laissecn- 
core  beaucoup  à désirer,  relativement 
à la  valeur  respective  des  caractères 
tirés  des  différens  organes,  et  aux 
limites  précises  des  genres  nombreux 
déjà  établis. 

On  appelle  Agrostographes  les  bo- 
tanistes qui  se  sont  plus  spécialement 
occupés  des  Graminées.  (a.  b.) 

AGROUELLES.  bot.  piian  et 
crust.  Nom  formé  par  corruption  d’E- 
crouelles , donné  à la  Scrophulaire 
dans  quelques  cantons  de  la  France, 
où  l’on  croit  encore  aux  propriétés 
antiscrophuleuses  de  cette  Plan  te. On  a 
aussi  appliqué  ce  nom  à la  Crevette 
des  ruisseaux  que , par  une  opinion 
contraire  , on  s’imagine  donner  des 
écrouelles , lorsqu’on  l’avale  par  hasard 
en  buvant.  (b.) 

AGRUNA  . bot.  man.  et  non  slgru- 
ma  ; syn.  de  Prunellier;  c’est-à-dire 
qui  est  aigre.  P ru/iusspinosa,L.  s/gru- 
nella  est  son  fruit  dans  le  ci-devant 
Languedoc.  (b.) 

AGUA.  rept.  batr.  Espèce  de  Cra- 
paud. V.  cc  mot.  (n.) 

AGUADERO.  ois.  et  non  sfgua- 
tero;  c’est-à-dire  Porteur  d'eau. 
Nom  par  lequel  les  Créoles  espagnols 
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ou  portugais  du  Paraguay  et  du  Bré- 
sil désignent  un  Oiseau  qui  ressemble 
à la  Bécassine,  et  dont  ils  disent 
qu’une  certaine  manière  de  voler  an- 
nonce la  pluie.  (b.) 

AGUAPÉ.  BOT.  pii  an.  Syn.  de  Né- 
nuphar au  Brésil.  (b.) 

AGUAPÉAZO.  ois.  V.  Aguapé- 

CACA. 

AGUAPÉCACA.  ois.  (Margrav. ) 
Oiseau  dont  les  Créoles  espagnols  et 
portugais  ont  fait.  Aguapeazo  {pisan- 
do  el  Aguapé  ) , c’est-à-dire  qui  mar- 
che suri’  Aguapé.  C’est  au  Paraguay  et 
au  Brésil  le  Jacana-Péca,  Pana  hrasi,- 
liensis , L.  Ce  nom  vient  de  ce  que 
l’Oiseau  auquel  on  l’a  donné  court 
avec  légèreté  sur  la  surface  flottante 
des  feuilles  de  l’espèce  de  Nénuphar 
appelé  Aguapé  par  les  naturels,  (b.) 

* AGDA-QUA-QUAN.  rept.batr. 
(Séba.)  Syn.  d’Agua.  P.  ce  mot.  (b.) 

AGUARA-PONDA.  bot.  titan. 
( Margrav.  ) Espèce  indéterminée 
d’Héliotrope  du  Brésil.  (b.) 

AGUARA-QÜIYA.  bot.  phan.  Et 
non  Aguaraé  Guiy/a.  Espèce  de  Sola- 
num  qui  paraît  être  la  Morelle  noire. 
Solanum  nigrum,  L.  au  Brésil,  (b.) 

* AGUARIMA.  bot.  phan.  Syn. 

de  Saururus.  V.  ce  mot.  (b.) 

* AGUASEM.  rept.  ofh . (Niérem- 
berg.)  Serpent  peu  connu  clés  Philip- 

ines,  de  petite  taille,  de  couleur 
rune,  et  qui  passe  pour  tellement 
venimeux  que  la  mort  suit  sa  morsure 
de  peu  de  minutes.  (b.) 

AGUASSIÈRE.  ois.  Nom  imposé 

f>ar  Vieillot  au  genre  qu’il  a créé  pour 
c Merle  d’eau  de  BufFon , Turdus 
Cinclus,  L.  V.  ClNCLE.  (DR..Z.) 

* AGUAXIMA.  rot.  rnAN.  Syn. 
de  Poivre  ombellé.  Piper  umbellatum , 
L.  chez  les  Brésiliens.  (b.) 

AGUILLAT.  pois.  V.  Aiguillât. 

AGUIRLOU  et  non  A gui  lion. 
rot.  titan.  C’est-à-dire  Aiguillon. 
Syn.  de  Peigne  de  Vénus.  Scandix 
Pecten , L.  P.  Cerfeuil.  (b.) 

AGUL.  bot.  phan.  Syn.  d ’lledy- 
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sarurn  A/hagi.,  L.  chez  les  Arabes  et 
les  Persans,  qui  recueillent  une  sorte 
de  Manne  sur  toutes  ses  parties.  P. 
Sainfoin.  (b.) 

* AGU  R ou  ITAGUR.  ois.  Syn. 

d Hirondelle,  chez  les  Juifs.  (b.) 

AGUSTINE.  min.  P.  Aoustite. 

AGUSTITE ou  BÉRIL DESAXE. 
min.  Nom  donné  par  Tromsdorff  à 
une  variété  de  Chaux  phosphatée  de 
couleur  bleuâtre , trouvée  en  Saxe  , et 
de  1 analyse  de  laquelle  il  avait  cru 
retirer  une  nouvelle  Terre  qu’il  nom- 
mait Agustine.  Vauquelin  et  liaüy 
n’ont  adopté  ni  l’Agiistine,  ni  l'Agus- 
tite.  (luc.) 

AGUTI-GUEPO-OBI.  ( Margrav.  ) 
bot.  phan.  Syn.  de  Thalie  géniculée, 
Thalia  geniculata  , L.  (b.) 

* AGUZEO.  pois.  C’est-à-dire  qui 

porte  une  aiguille.  Syn.  d 'Aiguillât, 
Squalus  Acanthias  , L.,  sur  les  cotes 
provençales  et  italiennes  de  la  Médi- 
terranée. P.  Aiguillât.  (b.) 

* AGY.  bot.  phan.  (Frezier.)  Svn. 

de  Piment  ordinaire , Capsicum  an- 
nuum  , L.,  au  Pérou.  (b.) 

AGYNEJA.  ylgyneja.  bot.  pii  an. 
Plante  de  la  famille  (les  Eupliorbia- 
cées , Monoécie  Monadelphie  , Lin- 
né. Dans  les  fleurs  mâles,  le  calice 
est  en  roue , à six  lobes  à peu  près 
égaux  , muni  intérieurement  d'un  dis- 
que membraniforme  , à six  divisions 
opposées  à celles  du  calice  ; les  étami- 
nes sont  au  nombre  de  trois  , et  ont 
leurs  filets  réunis  en  une  colonne  cen- 
trale partagée  au  sommet  en  trois  lo- 
bes, à la  face  extérieure  desquels 
sont  adnées  autant  d’anthères.  Uaus 
les  fleurs  femelles , on  trouve  un  ca- 
lice à six  divisions,  dont  trois  inté- 
rieures; un  ovaire  sessile,  ovoïde, 
creusé  à son  sommet  d une  petite  fosse 
d’où  partent  trois  styles,  terminés 
chacun  par  deux  stigmates.  Le  fruit 
est  une  capsule  de  la  meme  forme , 
entourée  à sa  base  du  calice  persis- 
tant , à trois  loges  qui  s’ouvrent  en  six 
valves  du  sommet  à la  base , et  con- 
tiennent chacune  deux  graines.  Cel- 
les-ci sont  munies  d’un  arillfl  qui , 


AG  Y 

plus  tard , se  partage  en  trois  parties , 
une  dorsale  et  caduque  , deux  persis- 
tantes, acollées  au  réceptacle  cen- 
tral qui  paraît  ainsi  flanqué  de  douze 
ailes. — On  a décrit  de  ce  genre  quatre 
espèces  , dont  l’une , Y Agyneia  impu- 
tes, est  figurée  tab.  2a  du  Jardin  de 
Cels  , par  Ventenat.  Ce  sont  des  her- 
bes rameuses , couchées , à feuilles  al- 
ternes et  stipulées , à (leurs  réunies  en 
petit  nombre  par  faisceaux  axillaires. 
La  Chine  et  l'Inde  orientale  sont  leur 
patrie.  (a.  d.  j.) 

AG  Y RTE.  Agyrtes.  ans.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères , établi 
par  Frœ hlich  sur  une  espèce  ran- 
gée par  Fabricius,  dans  son  genre 
Mvcétophage,  mais  qui  s’en  éloigne 
par  des  caractères  assez  tranchés  .Cette 
espèce  appartient  à la  section  des  Pen- 
tamères , c’est-à-dire  qu’elle  a cinq 
articles  à tous  les  tarses , tandis  que 
les  Mycétophages  n’en  ont  que  quatre 
à chacun  d’eux.  Elle  diffère  des  Niti- 
dules,  des  Scaphidies  , des  Cholèves 
et  des  Ylylœques  par  des  mandibules 
fortes  , très-crochues  , sans  dentelure 
ou  fissure  à leur  extrémité,  de  même 
que  dans  les  Boucliers  et  les  Nécro- 
phores , dont  elle  se  distingue  par  des 
palpes  maxillaires,  ayant  1 article  ter- 
minal proportionnellement  plus  gros 
que  les  autres  , et  par  un  corps  plus 
ohlong,  plus  convexe  et  moins  re- 
bordé. — Les  Agyrtesont  en  outre  les 
antennes  terminées  en  une  massue 

Eîrfoliée,  longue  et  de  cinq  articles. 

eur  corselet  est  en  trapèze  rebordé; 
leurs  pieds  ne  sont  point  contracti- 
les, et  leurs  jambes  sont  épineuses. 
— Latreille  ( Considér.  génér.  ) place 
ce  genre  dans  la  famille  des  Nécro- 
phages.  Dans  le  Règne  Animal  , 
il  le  range  dans  la  grande  fa- 
mille des  Clavicomes , et  le  rapporte 
au  grand  genre  Silp/ia  de  Linné.  — 
L’espèce  qui  lui  sert  de  type  est  Y A- 
gy  rtc  marron,  Mycetophagus  casta- 
neus  de  Fabricius,  figurée  par  Panzer 
(. Faun . Ins.  Germ.  Fasc.  xxtv.  t.  20). 
On  1 a rencontrée  rarement  aux  envi- 
rons de  Paris;  elle  paraît  plus  com- 
mune en  Allemagne , et  a été  pen- 
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dant  long-temps  la  seule  espèce  de  ce 
genre. 

Dejean  en  possède  une  autre  de  no- 
tre pays,  qu  il  nomme  Agyrtes  sub- 
niger.  V.  Catalogue  des  Coléoptères  , 
1821.  (aud.) 

AH/ETULA.  rept.oph.  Espèce  de 
Couleuvre.  V.  ce  mot.  (b.) 

* AJIAMELLA.  bot.  pii  an.  Syn. 

d’Acmelle.  P~.  ce  mot.  (b.) 

AHATA-HORIAC.bot.  piian.  Du 
Diction,  de  Déterville.  Probablement 
la  même  chose  que  Alié-ta-horiac. 
V.  A11É.  (b.) 

AHATE,  AHTE  ou  mieux  ATTE. 

BOT.  PIIAN.  V.  ATTE.  (B.) 

* AHDJIRBU.  ois.  Syn.  du  Péli- 

can , Pelecanus  Onocrotalus , L.,  en 
Arabie.  V.  Pélican.  (dr..z.) 

* AHÉ.  bot.  piian.  (Flacourt.)Syn. 
d’IIcrbe  , chez  les  habitans  de  Mada- 
gascar, qui  joignent  ce  nom  , comme 
générique,  à celui  de  plusieurs  Plan- 
tes telles  que  les  suivantes  : 

Ahé-Boule.  C’est-à-dire  Herbe  de 
jardins.  Espècede  Chanvre  qu’on  cul- 
tive pour  ses  feuilles,  qui  se  fument 
comme  celles  duTabac;  mais  qui  sont 
d’un  usage  dangereux. 

Ahé-Caracole.  C’est-à-dire  Her- 
be Limaçon,  légumineuse,  indéter- 
minée , dont  la  gousse  estcontournée. 

Ahé-Dava.  C’est-à-dire  Herbe  lon- 
gue. Espèce  de  Polygonum.  H.  ce 
mol. 

Aiié-Dongouts.  Petite  espèce  d’U- 
triculaire  indéterminée. 

Ahé-Gast.  Arbre  indéterminé, 
dont  la  racine  sert  pour  teindre  en 
rouge.  Prévost,  dans  son  Histoire  gé- 
nérale des  Voyages  , cite  aussi  cet  Ar- 
bre connue  des  Grandes-Indes. 

Ahé-Manhga.  Autre  nom  du 
Chanvre  Ahé-Boule. 

Ahé-Paikï.  Espèce  de  Sauvagesie. 
H.  ce  mot. 

Aiié-Pabqui.  Espèce  de  Fougère 
linéaire,  qui  pend  aux  branches  des 
vieux  Arbres  comme  une  barbe,  et  qui 
noms  paraît  être  un  Hittaria.  P~.  ce 
mot. 

An É— Ta— lIoRiAC.  C’est-à-dire  lien- 
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be  des  rivières.  Plante  congénère  du 
Vallisnena  , V.  ce  mot,  et  qui  en- 
combre les  canaux  et  les  petites  ri- 
vières. 

An ets  paraît  être  lepluriel de  Ahé , 
et  le  remplace  quelquefois  rêvant 
les  noms  que  nous  venons  de  citer. 

(B.) 

AHIPHL  bot.  piian.  Syn.  d 'Ery- 
thrina  Corallodendron , L.  V.  Ery- 
thrine. 

AHL.  pois.  Syn.  d’ Anguille  com- 
mune , en  Allemagne.  (b.) 

AIIONQUE.  ois.  Syn.  d’Oie  sau- 
vage , chez  les  Huions.  (dr..z.) 

AHOUAI  ou  AHOVAI.  bot.  piian. 
( Pison.  ) Syn.  de  Thevetia  et  de  Ger- 
bera, au  Brésil  et  à la  G uyane.  Ces 
noms  signifient  Fruit  bruyant.  Pr. 
Thevetia  et  Gerbera.  (b.) 

AHTE.  bot.  piian.  K.  Atte. 

AHU.  mam.  Nom  persan  d’une  An- 
tilope, qui  serait  le  subgutturosa,  selon 
Oléarius , et  le  Pygargue,  selon  Gme- 
lin  et  Pallas.  (a.  d..ns.) 

* AHUATOTOTL.  ois.  (Hernan- 

dez. ) Espèce  d’Oiseau  indéterminée 
et  mexicainede  la  grosseur  d’un  Etour- 
neau. (b.) 

AHUGAS.  bot.  piian.  Syn.  d 'A- 
nona  asiatica,  transporté  à Cayenne. 
V.  Anona.  (b.) 

AÏ.  MAM.  V.  Bradype. 

A1A1A  ou  AJAJA.  ois.  (Hernan- 
dez.) Syn.  de  Spatule  rose,  Platalea 
Ajaja  , L.  V.  Spatule.  (dr..z.) 

* AI  AI  AI.  ois.' Syn.  de  Jabiru  , 
Mycteria  ame/icana,  L. , au  Paraguay. 

Jabiru.  (dr..z.) 

AIARALI.  bot.  piian.  Syn.  de 
Bois  jaune  , Ockroxy lum , chez  les 
Caraïbes.  V.  Ochroxylum.  (b.) 

AIAULT.bot.  piian.  Syn.  de  Nar- 
cisse dans  divers  cantons  de  France. 

(B.) 

AIBEIG.  bot.  CRYPT.(Daléchamp.) 
Syn.  ue  Voly podium  vulgare.  V.  Po- 
lytode.  (b.) 
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AIC1 1 E.  annel.  Même  chose  qu’A-  , 
chéc.  J”,  ce  mot.  (aud.) 

AIDIE.  Aidia.  bot.  piian.  Dans  sa  ! 
flore  de  la  Cochinchine,  Loureiro  I 
décrit,  sous  ce  nom  , un  Arbre  à bois  : 
blanc,  dur,  compact,  très-employé 
pour  les  constructions  , qui  offre  des- 
feuilles  opposées  et  entières,  des  fleurs 
en  grappes.  Chaque  fleur  se  compose 
d un  calice  tubuleux,  à cinq  dents; 
d’une  corolle  monopétale , quinque- 
fide , c'e  cinq  étamines  ; d’un  ovaire 
infère  que  surmonte  un  style  et  un  l 
stigmate.  Le  fruit  est  une  petite  baie 
ovoïde,  monosperme.  De  Jussieu  rap- 
proche ce  genre  delà  Famille  des  Lo-- 
ranthées.  (a.  R.) 

AIDOURANGA.  bot.  phan.  (Poi- 
vre. ) Syn.  d Indigo,  à Madagascar. 

(b.) 

* ATEREBA  ou  AJAROBA.  rois. 

( Margrav.)  Espèce  de  Raie  peu  con- 
nue, des  mers  du  Brésil,  voisine  des- 
Pastenagues,  et  dont  la  queue  ronde, 
en  fouet,  est  armée  de  deux  forts  ai- 
guillons dentés.  (b.) 

AIERSA.  bot.  phan.  Syn.  d’iris 
commun  , Iris germanica?  L.  chez  les 
Arabes.  (b.) 

*AIGITIS.  bot.  phan.  (Dioscoride.) 
Paraît  être  le  Mouron  rouge.  Pr.  Ana- 
gallis.  (b.) 

AIGLE.  Aqi/ila.  ois.  Genre  que 
Linné  avait  compris  dans  celui  des 
Faucons  , et  qui  en  forme  encore 
la  seconde  division  , selon  Tem- 
minck.  Les  Aigles  ont  le  bec  fort,  as- 
sez long,  ne  se  courbant  point  subite- 
ment dès  sa  base  ; les  pieds  forts , ner- 
veux; les  doigts  robustes , armés 
d’ongles  puissans  et  très-arqués  ; les 
ailes  longues  ; les  première,  deuxième 
et  troisième  rémiges  progressivement 
plus  courtes  ; les  quatrième  et  cin- 
quième les  plus  longues.  — Ces  Oi- 
seaux , qu’avec  raison  l’on  a de  tout 
temps  regardés  comme  les  cruels  do- 
minateurs des  airs,  sont  farouches , et 
doués  d’une  force  extraordinaire  ; ils 
se  retirent  dans  les  rochers  les  plus 
escarpés, oii  l’énorme  quantité  de  nour- 
riture qu’exige  leur  vorace  appétit,  les 
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force  à vivre  solitaires;  à peine  souf- 
frent-ilsque  leur  femelle  partage  le  do- 
maine ou  ils  se  sont  établis  ; ils  sont 
avides  de  carnage,  et  généralement 
ils  méprisent  une  proie  timide  et  trop 
facile;  ce  n’est  même  que  lorsqu’ils 
-sont  pressés  par  le  besoin,  qu’on  en 
voit  chasser  de  petits  Oiseaux  ; ils  dé- 
vorent la  chair  palpitante , et  jamais, 
à moins  de  se  trouver  dans  une  dé- 
tresse complète,  ils  ne  se  jettent  sur 
les  cadavres.  Suivant  Spallanzani,  la 
capacité  de  leur  jabot  serait  douze  lois 
plus  grande  que  celle  du  ventricule  , 
et  pourrait  servir  de  réservoir  à la 
nourriture  de  plusieurs  jours.  Cette 
conformation  serait  dans  ce  cas  la  cau- 
se de  ces  jeûnes  apparens , si  long- 
temps prolongés , auxquels  ils  se  sou- 
mettent lorsqu’on  les  tient  en  capti- 
vité. Quelques  espèces  font  également 
usage  de  Poissons.  Leur  vol  est  rapide 
et  semble  capable  de  surmonter  tous 
I les  obstacles  ; on  prétend  que  dans  au- 
cun Oiseau  il  n'est  plus  élevé  ; chez 
: peu  d’entre  eux  encore  la  vue  n’est 
aussi  perçante.  Les  Aigles  aperçoivent 
du  plus  haut  des  airs  le  Reptile  ram- 
] pant  à la  surface  de  la  terre , et  fon- 
i dent  sur  lui  comme  un  trait;  la  durée 
de  leur  existence  est  très-longue;  s’il 
: faut  en  croire  Klein  , elle  s’étendrait 
au-delà  de  quatre  siècles.  Tout  le 
i monde  est  frappé  de  l’air  de  noblesse 
et  de  l’attitude  fière  de  ces  Oiseaux  que 
les  poètes  ont  consacrés  au  maître  clés 
Dieux,  et  que,  chez  les  Romains  etcle 
nos  jours  , des  hommes  que  la  gloire 
éblouit  adoptèrent  comme  un  sym- 
bole révéré  de  la  puissance.  — Les 
ornithologistes  ont  décrit  un  grand 
nombre  d’espèces  d’Aigles,  que  leur 
prééminence  sur  les  autres  peuplades 
de  l’air  nous  a déterminés  à mention- 
ner. 

Aigled’ Abyssinie.  Falco  occipita— 
lis,  Land.  Lath.  Falco  senegalensis , 
Daud.  Levaib,  Ois.  d’Af.,  pl.  2. 

A. « Amérique.  Buff.,pl.  cnl. 417. 
Falco  aquilinus,  Lin.  Falco formosus, 
Lath.  Rancanca.  Ibicter,  Vieillot, 
fjni  pense  que  cet  Animal  ne  doit  pas 
faire  partie  des  Oiseaux  de  proie. 

A.  i)  Astracaîj.  Falco  fera. r,Gmel. 

TOME  r. 
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A.  austral.  Falco  JIaq>yia,Gmc\. 
Il  habite  la  Guyane. 

A.  bacha.  Falco  Baclia , Daud, 
Lath.  Il  habite  l’Afrique  méridionale. 
Levail. , Ois.  d’Af.,  pl.  i5. 

A.  Balbuzard.  Buff.,pl.  enl.  4i4. 
Falco  Haliaëtos  , Lin.  Lath.  Falco 
arundinaceus , Gmel.  — Sommet  et 
derrière  de  la  tête  garnis  de  plumes 
effilées  assez  longues , brunes,  bor- 
dées de  blanc;  une  longue  bande 
brune  qui,  de  chaque  côté,  descend 
de  l’angle  de  l’œil , et  se  confond , en 
s’élargissant , avec  les  tectrices  supé- 
rieures qui  sont  de  la  même  couleur, 
et  légèrement  bordées  de  blanc  ; poi- 
trine blanche  avec  des  taches  brunes 
et  fauves,  plus  nombreuses  et  plus 
foncées  dans  le  jeune  âge,  cuisses  et 
abdomen  blancs  ; grandes  rémiges 
noirâtres , dépassant  la  queue  de  plus 
de  deux  pouces  : celle-ci  carrée,  brune 
et  marquée  de  lignes  transversales 
plus  foncées , terminée  par  une  petite 
frange  blanchâtre  dans  les  jeunes  in- 
dividus; bec  noir,  iris  jaune,  ongles 
longs  et  acérés.  — Cet  Oiseau  , dont 
Vieillot  a fait  le  type  d’un  genre  par- 
ticulier, est  l’un  des  plus  redoutables 
dévastateurs  des  étangs;  se  nourrissant 
presque  entièrement  de  Poissons,  il 
est  occupé,  la  plus  grande  partie  de 
la  journée,  à guetter  sa  proie  sur  la- 
quelle il  fond  avec  beaucoupd’adresse 
et  de  vivacité.  Il  plane  dans  le  voisi- 
nage des  côtes,  au-dessus  de  l’em- 
bouchure des  fleuves;  le  plus  souvent 
il  demeure  perché  sur  les  grands  Ar- 
bres qui  bordent  les  lacs  et  les  riviè- 
res. Il  paraît  appartenir  à toutes  les 
régions  des  deux  Continens,  n’offrant 
même  que  de  très-légères  variations 
dans  le  plumage.  Il  niche  indifférem- 
ment sur  les  Arbres  ou  dans  les  fentes 
de  rochers;  sa  ponte  consiste  en  trois 
ou  quatre  œufs  d’un  blanc  jaunâtre, 
tachetés  et  pointillés  de  rougeâtre.  Sa 
chair,  très-désagréable , exhale  une 
odeur  fétide  de  boisson. 

A.  Bateleur.  Falco  ecaudatus , 
Daud.  Lath.  Levail.,  Ois.  d’Afriq., 
pl.  7 et  8. 

A.  Blagre.  Falco  Blagrus , Daud. 
Lath.  Levail.,  Ois.  d’Af.,  pl.  5. 
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A.  blanc.  Falco  cyaneus , Lath. 
Falco  albus,  Gmel.  C’est  une  variété 
accidentelle  et  très-rare  de  l’Aigle 
royal  ; elle  est  européenne. 

A.  botté.  Falco  penriatus , L.  Tem. 

gl.  coloriées.  n°  53.  Faucon-pattu  , 
riss.  — Front  blanchâtre  ; joues 
d’un  brun  foncé  ; nuque  d’un  roux 
tacheté  de  brun;  dos  brun;  un 
bouquet  de  8 ou  10  plumes  blanches 
à l'insertion  des  ailes  ; rémiges  et  tec- 
trices d’un  brun  noir  avec  quelques 
bandes  transversales,  étroites,  d’une 
teinte  plus  claire  sur  ces  dernières  ; 
tectrices  inférieures  blanches , mar- 
quées chacune  d’un  trait  longitudi- 
nal brun  ; de  petites  bandes  trans- 
versales, roussâtres  sur  les  cuisses; 
jambes  emplumées  jusqu’à  l’origine 
des  doigts;  pieds,  cire  et  iris  jaunes; 
longueur,  17  à 18  pouces. — Jeune 
âge.  Plus  de  roux  sur  la  tête  et  le  cou: 
les  parties  inférieures  de  cette  cou- 
leur ilvec  des  raies  noires  très-mar- 
quées le  long  des  baguettes  des  plu- 
mes. — Cette  espèce  qui , par  la 
forme  du  bec  et  le  bouquet  des  ailes , 
se  distingue  de  la  Buse  pattue  ( Falco 
lagopus),  avec  laquelle  il  est  facile  de 
la  confondre  d'abord , habite  l’Alle- 
magne et  la  Russie,  oh  elle  se  nour- 
rit de  petits  Quadrupèdes , d’Oiseaux 
et  particulièrement  d’insectes.  Ses 
mœurs  et  ses  habitudes  n’ont  encore 
été  que  très-peu  observées  ; seule- 
ment elle  s’est  fait  remarque^  par 
le  courage  étonnant  avec  lequel  on  la 
voit  attaquer  des  Animaux  qui  lui 
sont  infiniment  supérieurs  en  force 
et  en  taill*,  et  disputer  une  proie  à 
des  advejs*ires  que  l’on  croirait  in- 
vincibles pour  elle. 

A.  bi.anchabd.  Falco  albesccns , 
Daud.  Lath.  Levail. , Ois.  d’Af. , pl.  1 5. 
Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

A.  a bec  blanc.  .A qn ila  albirostris, 
Vieillot.  De  l’Australasie. 

A.  du  BBÉsiL.  Briss.  Falco  Urubi- 
tinga,  L. 

A.  BRUN.  V.  A.  ROYAL. 

A.  brun -bai.  Falco  spadiccus, 
Gmel.  Chocolaté Falcon,  Penuant,  pl. 
9,  lig.  2.  De  la  Baie  d’Hudsou. 

A.  caere.  Falco  vulturinw , Daud. 
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Jjcvail. , Ois.  d’Af.,  pl.  6.  Cet  Aigle  ap-  ji 
pallient  au  genre  Gypaète,  de  Teinni.  I 
On  le  trouve  dans  la  Haute- Afrique. 

A.  Calquin. Falco  Ha/pyia,  Gmel.  I 
De  PA  mérique  méridionale. 

A.  Caracara.  Cuv.  Falco  brasi-  m 
liensis , Gmel. 

A.  Caracca . Falco  Jfarpyia,  Gmel.  I 

A.  ChÉela.  Falco  Ckeela  , Daud.  I 
Lath.  Des  Indes. 

A.  Chériwai.  Falco  Cheriwak,  I 
Gmel.  Vuliar  Chériwai , Lath.  Cu-  .) 
vier  pense  que  ce  pourrait  bien  n’êtrc 
qu’une  variété  d’âge  du  Caracara.  Il 
vient  de  l’Amérique  méridionale. 

A.  de  la  Chine.  Falco  sinensis  , 1 4 
Lath. 

A.  COMMUN.  Buff.,  pl.  enl.  48g.  b 
Falco  fuluus , Lath.  Ce  n’est  que  U 
1 Aigle  royal  dans  son  jeune  âge  selon 
Temminck. 

A.  couronné  d’Afrique.  Falco  m 
coronatus , L.  Edwards  , pl.  224. 

A.  Criard.  Falco  nœvius , Lin.  B 
Petit  Aigle  , Bull’.  Savigny,  Ois.  d’É-  ! 
gypte , p.  84  , pl.  1 . — D’un  brun  plus 
ou  moins  foncé,  suivant  lage  et  le  î 
sexe;  croupion,  cuisses  et  tectrices  l i 
caudales  inférieures  d’un  brun  clair  ; si 
queue  brune  avec  l’extrémité  rousse;  Ir.i 
bec  noir  ; cire  et  doigts  jaunes.  Lon-  jq 
gucur  : mâle,  22  pouces  ; femelle,  24.  Ë 
— Les  jeunes  ont  les  tectrices  alaires  H 
marquées,  vers  le  bout,  de  grandes  ni 
taches  ovales  d’un  blanc  grisâtre  ; les  I; 
caudales,  ainsi  que  les  rémiges  secon-  U 
daiies , terminées  par  de  semblables  3 
taches  qui  se  retrouvent  encore  en  » 
forme  de  gouttes  sur  les  flancs  et  les  | 
cuisses.  L’Aigle  tacheté  de  Cuvier,  I 
Règne  Animal,  p.  3 1 4 , Falco  macula-  < 
/«s,  Gmel. , appartient  à cette  variété» 
d’âge. — L’Aigle  Criard , ainsi  nommé  tu 
parce  qu’il  s’est  affranchi  du  silence  if 
taciturne  auquel  la  nature  semble  h 
avoir  condamné  la  plupart  de  ses  cou-  p 
génères , habite  les  forets  montagneu-  j»! 
ses  de  l’Allemagne,  de  la  Russie,  etL 
surtout  de  l’Afrique  orientale  ou  il  est  j 1 
très-commun  ; il  est  le  moins  hardi , p1 
mais  aussi  le  moins  féroce  des  Aigles  ; H 
il  borne  ses  attaques  aux  Lapins,  aux  1 
Canards,  Pigeons,  petits  Oiseaux,! 
Rats  et  gros  Insectes  dont  il  fait  sa  f ) 
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nourriture.  Il  place  son  nid  sur  un 
Arbre  très-élevé  ou  la  femelle  dépose 
deux  œufs  blancs  marqués  de  traits 
rougeâtres. 

A.  destructeur.  Grande  Harpie 
d’Amérique,  Cuvier.  Grand  Aigle  de 
la  Guyane,  Mauduit.  VulturHarpyia, 
L.  Falco  destructor,  Lath.  Falco  dis- 
tants, Temm.jpl.  color.  n°  i4. 

A.  doré  de  Brisson.  C’est  le  Chry- 
saëtos.  F~.  Aigle  royal. 

A.  a dos  noir.  Falco  melanonotus, 
Lath.  N’est  que  l'Aigle  royal  male 
dans  son  jeune  âge. 

A.  Gétiégerte.  Falco  tigri/ius , 
Lath.  Du  nord  de  l’Europe. 

A.  A GORGE  NUE.  V.  AlGLE  d’ AME- 
RIQUE. 

A.  de  Gottingue.  Falco  glauco- 
pis , Lath.  Paraît  être  , selon  Meyer  , 
le  Pÿgargue  dans  son  jeune  âge. 

Grand  Aigle.  Buff. , pl.  en  1 . , n0  4 1 o. 
Falco  fuhus , L.  C’est  la  femelle  de 
l’Aigle  royal.  V.  ce  mot. 

Grand  Aigle  de  la  Guyane.  V. 
Aigle  destructeur. 

A.  des  Grandes-Indes.  Falco pon- 
dicerianus , L.  Buff.,  pl.  enl.,  n°4i6. 

A.  Griffard.  Falco  bellicosus , 
Daud.  Lath.Levail. , Ois.  d’Afrique, 
pl.  i. 

A.  Harpie.  Falco  Haipyia.  Falco 
Jacquini,  Gmel.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

A.  Hupfart.  V.  Aigle  d’Abys- 
sinie. 

A.  Impérial. Tem.  Falco  Mogilnik , 
Gmel.  Naumann,  fig.  18  , nouvelle 
édition.  Sommet  de  la  tête  et  occiput 
garnis  de  plumes  acuminées  rous- 
sàtres  , bordées  de  roux  ; poitrine 
noirâtre , abdomen  roux  ; manteau 
brun  avec  quelques  plumes  d’un  blanc 
pur;  queue  cendrée  avec  des  bandes 
noires , celle  de  l’extrémité  large  et 
bordée  de  jaunâtre;  ailes  de  la  lon- 
gueur de  la  queue  qui  est  cernée  ; 
narines  obliques , à bord  supérieur 
écha  ncré. — Longueur  : mâle,  2 pieds 
6 pouces;  femelle,  7>  pieds.  Dans  le 
jeune  âge  , les  parties  supérieures 
sont  d un  brun  roussâtre,  tacheté  de 
roux  avec  quelques  pointes  blanches; 
*a  ^euc  cendrée,  maculée  de  brun  et 


AIG  ’ i.03 

terminée  de  roussâtre;  Ja  gorge,  les 
cuisses  cl  l’abdomen  couleur  isabelLj 
sans  taches;  bec  cendré;  iris  brun  ; 
pieds  d’un  jaune  livide. — Cet  Aigle, 
dont  le  cri  est  sonore , quitte  rare- 
ment les  grandes  forêts  montagneuses 
de  l’est  de  l’Europe;  il  est  très-com- 
mun en  Egypte.  Il  fait  la  chasse  aux 
Daims, aux  Chevreuils  et  autres  Qua- 
drupèdes , dont  il  porte  des  lambeaux 
énormes  dans  son  aire  , établi  à l’abri 
de  rochers  qui  deviennent  un  charnier 
infect  par  les  restes  de  ses  repas.  Ce 
nid,  bâti  solidement  avec  de  fortes  piè- 
ces de  bois,  est,  comme  celui  de  toutes 
les  grandes  espèces  d’Aigles , large  et 
plat;  il  reçoit  chaque  année  deux  et 
quelquefois  trois  œufs , très-arrondis, 
d’un  blanc  sale.  La  femelle  les  couve 
trente  jours  , et  lorsque  les  petits  sont 
assez  grands  pour  pourvoir  à leur 
nourriture,  les  païens  se  hâtent  de 
les  chasser  du  canton  qui  bientôt  ne 
pourrait  plus  suffire  à la  consomma- 
tion de  tant  d’hôtes  si  vo.  aces. 

A.  du  Japon.  Falco  japonicus  , 
Lath. 

A.  de  Jay-a.  Falco  inaritinius , 
Lath.  L’un  des  plus  grands  parmi 
les  Aigles;  il  a 4 pieds  2 pouces  de 
longueur. 

A.  Jean-le-blanc.  Buff. , pl.  enl. 
4i5.  Falco  gallicus , Gmel.  Lath. 
Falco  brachydactylus  , Wolff.  Mayer. 
Falco  leucopsis,  Bechst.  ylquila  leu- 
camp  ho  ma  , Borkh.  — Sommet  de  la 
tète  , joues,  gorge  , poitrine  et  ventre 
d’un  blanc  tacheté  de  brun  clair  ; 
une  plaque  d’un  duvet  blanc  au-des- 
sous des  yeux  ; partie  supérieure  du 
dos  et  tectrices  ala ires  brunes;  queue 
carrée, d’un  gris  brun,  rayée  de  tein- 
tes plus  foncées  ; tectrices  caudales 
inférieures  blanches  : bec  noir  , cire 
bleuâtre  ; iris  jaune  ; longueur,  2 
pieds.  La  femelle  est  généralement 
inoius  blanche  , et  les  jeunes  sont  en- 
core plus  sombres  en  couleurs;  ils 
ont  en  outre  le  bec  bleuâtre  et  les 
pieds  blanchâtres  , au  lieu  de  bleus 
qu’ils  sont  chez  les  adultes.  Le  Jcan- 
le-Blanc  habite  les  forêts  de  Sapins 
du  nord  de  l’Allemagne , oii  il  niche 
sur  les  Arbres  les  plus  élevés:  sa  ponte 
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•est.  de  trois  œufs  grisâtres  ; il  fait  sa 
principale  nourriture  de  reptiles. 
Vieillot  a jugé  nécessaire  l'établisse- 
ment, pour  cette  espèce,  d’un  genre 
qu’il  a nommé  C ircaète  ; Cuvier  a 
formé  la  même  division  ; mais  en  con- 
servant le  nom  de  Balbuzard  comme 
générique,  il  y comprend  les  Falco 
brasiliensis  et  aquilinus. 

A.  AUX  JOUES  NOIRES.  Vieil.  Falco 
ame  rie  anus , Lath. 

A.  Lagopède.  Falco  lagopus  , L. 
Falco  plumipes  , Daud.  Falco penna- 
tus  , Cuv.  Falco  sclauonicus , Lath. 
Buse  gantée,  Levail.,  Ois.  d’Af.,  pl. 
18.  Busepattue,  Temm.  Se  trouve 
partout,  mais  n'est  commune  nulle 
part. 

A.  Leucorypiie.  Falco  Feucory- 
p/ios  , Daud.  Habite  l’Asie. 

A.  de  Macé.  Falco  Macei , Cuv. 
Tem.,  pl.  color.,  n°  8. 

A.  Nansféni.  Falco  yindllarum , 
Gmel.  De  l’Amérique  méridionale  et 
du  Bengale. 

A.  de  mer.  F.  A.  Balbuzard. 

A.  MOGILNIK.  F.  AlGLE  IMPERIAL. 

A.  de  Montevideo.  Sonnini,  édit, 
de  Bullbn,  pl.  8,  t.  58.  Pandion  ful- 
vus,  Vieil. 

A.  moucheté.  Perrein , Ois.  de 
l’Amér.  sept.,  pl.  5 bis. 

A.  noble.  Falco  fulvus  , L.  P. 
Grand  Aigle. 

A.  noir.  F.  Grand  Aigle. 

A.  delà  Nouvelle -Hollande. 
Falco  Novœ-Hollandiœ , Lath. 

A.  de  la  Nouvelle-Zélande.  Fal- 
co Novæ-Z  elandiœ,  Lath . Gmel . Daud . 

A.  océanique.  Tem.  pl.  color.  49. 
Falco  leucogaster. Cette  espèce, qui  a été 
prise  pour  icBlagrcde  Levaillant(Ois. 
d’Af.  pl.  5),  s’en  distingue  par  la  taille 
et  parles  formes;  elle  est  blanche,  avec 
les  ailes  d’un  cendré  bleuâtre  foncé  , 
et  les  rémiges  noirâtres;  la  partie  su- 
périeure des  tectrices  est  de  ce' te  der- 
nière couleur;  le  bec  est  brun , la  cire 
d'un  bleu  foncé;  les  pieds  sont  jaunes. 
De  la  Nouvelle-Hollande. 

A.  Orfraie.  Falco  . Ossifragas. 
Falco  ]\Jela/iaëtos  , Gmel.  Bull’.,  pl. 
en!.,  pl.  112  et  4 1 :> . Aigle  Pygargue 
dans  le  jeune  âge,  selon  Temminck. 
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A.  Oui r a— ou assou . Très-grande 
espèce  du  Brésil,  queSonnini  a figurée 
pl  7 de  son  édit,  de  Bufl’on. 

Petit  Aigle.  F.  Aigle  criard. 

Petit  Aigle  noir.  JcjuilaMelanaë- 
tos , Savig.  Originaire  d’Egypte. 

A.  plaintif.  F.  Aigle  criard. 

A.  Pygargue.  Falco  albicilla, Lath. 
Gmel.  Falco  albicaudus,  Gmel.  Ful- 
tur  albicilla  , L.  Grand  Pygargue  , 
Bulf. — Tète  et  partie  supérieure  du 
cou  d’un  cendré  brunâtre;  tout  le 
reste  du  corps  d’un  brun  sale  ou  cen- 
dré , à l’exception  de  la  queue  dont 
la  couleur  estle  blanc;  becblanchâtre; 
cire  et  pieds  jaunâtres;  iris  brun  pâle. 
Longueur,  2 pieds  4 pouces  à 2 pieds 
10  pouces.  Dans  le  jeune  âge  , la  tête 
et  le  cou  sont  bruns  avec  l'extrémité 
des  plumes  d’un  brun  plus  .clair;  le 
dos  , le  ventre  et  les  tectrices  alaires 
d’un  brun  qui  se  rembrunit  vers  la 
pointe  des  plumes  ; les  rémiges  noires  ; 
la  queue  d’un  gris  blanchâtre  à son 
origine,  avec  des  taches  brunes  le 
long  des  limbes  extérieures  des  tec- 
trices, et  l’extrémité  brune;  il  est  alors 
nommé,  par  Gmelin  , 1 alco  Ossifra- 
gas; par  Latham  , Falco  Melanaëtos ; 
etpar  Bufion,  l’Orfraieou  grand  Aigle 
de  mer.  Il  est  figuré , à l’âge  d’un  au , 
dans  la  1 12e  pl.  enlutn.  de  ce  dernier , 
et,  à celui  d’un  à deux  ans,  dans  la 
pl.  4i5.  — Le  Pygargue  ou  l’Orfraie 
se  distingue  essentiellement  des  autres 
Aigles  avec  lesquels  on  pourrait  le 
confondre , par  la  longueur  des  ailes 
que  la  queue  ne  dépasse  jamais.  Il  ha- 
bile les  montagnes  et  les  forêts  de 
l’Europe,  et  vient  souvent  se  repaître 
sur  les  côtes  ou  sur  les  bords  des 
grands  lacs , de  gros  Poissons  qu  il 
saisit  avec  les  serres , et  même  de  ceux 
qu’il  trouve  morts  sur  la  plage;  il  se 
nourrit  également  de  Quadrupèdes, 
d’Oiseaux  , de  charognes  , etc.,  etc.  Il 
établit  son  aire  soit  sur  les  Arbres  éle- 
vés , soit  dans  quelqife  trou  caver- 
neux des  rochers  ou  sa  femelle  dépose 
deux  œufs  blancs  vaguement  tachetés 
de  roussâtre.  — Sa  chair,  comme  celle 
du  Balbuzard , est  infectée  de  1 odeur 
de  Poisson.  Le  Pygargue  a été  pour 
Vieillot  le  sujet  de  la  formation  il  un 
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genre  nouveau  auquel  il  a laissé  ce 
nom  que  , en  adoptant  la  sous-divi- 
sion , Cuvier  a changé  en  celui  d’Ai- 
gles- Pécheurs  , quoiqu’il  y ait  groupé 
plusieurs  espèces  qui  ne  font  point 
usage  de  Poissons,  et  conséquemment 
ne  pèchent  jamais. 

A.  roux.  l'a  J co  C/uysaëtos , L. 

A.  royal.  BufF.,  pl.  euluin.  4io. 
lalco  fuh'us  et  Falco  C/irysaëtos , L. 
Falco  niger  et  F.  canailensis , Gmel. 
— Narines  elliptiques , à bord  anté- 
rieur émoussé  ; ouverture  du  bec  ne 
s'étendant  point  au-delà  du  bord  an- 
térieur de  l'œil  ; trois  écailles  seule- 
ment sur  la  dernière  phalange  de  tous 
les  doigts  (ces  caractères  sont  invaria- 
bles, quels  que  soient  l’âge  et  le  sexe): 

! dûmes  de  la  tète  et  de  la  nuque  elli- 
ées , pointues,  d’un  roux. doré;  tout 
le  corps  d un  brun  obscur  et  souvent 
noirâtre , à l’exception  des  tectrices 
internes  lies  cuisses  et  de  celles  des 
tarses  qui  sont  d une  teinte  plus 
claire;  queue  d’un  gris  foncé,  rayée 
de  brun  noirâtre  qui  est  la  couleur 
qui  la  termine;  bec  gris;  i iis  brun; 
cire  et  pieds  jaunes;  longueur  de  trois 
pieds  et  demi.  — Avant  l’âge  de  trois 
ans  , l’Aigle  royal  a tout  le  plumage 
d’un  brun  clair  et  uniforme  ; les  tec- 
trices caudales  inférieures  sont  blan- 
châtre., , et  les  internes  des  cuisses  et 
du  tarse  d’un  blanc  pur;  lès  barbes 
intérieures  des  rémiges  sont  blanches 
ainsi  que  les  tectiices  qui,  en  outre, 
ont  une  large  bande  terminale  brune , 
etc.,  etc.  Ce  jeune  Aigie  est  alors 
1 Aigle  commun  de  Buflon  (pl.  enl., 
4pg).  l’cmminck,  qui  a nourri  plu- 
sieurs de  ces  Aigles  dès  l’âge  le  plus 
tendre  jusqu'à  I état  adulte  parfait,  a 
constaté  que  le  blanc  s effaçait  insen- 
siblement et  se  trouvait  remplacé 
par  le  brun  ; sans  doute  Cuvier  n’a 
point  été  à portée  de  faire  la  même 
obseï  valion  , puisqu’il  a fait  de  ces 
deux  âges  deux  espèces  qu’il  a dé- 
dites sous  les  noms  d’ Aigles  royal  et 
commun.  — L’Aigle  royal  habite  les 
grande,  loréls  de  ILurope  et  surtout 
en  Suède,  en  Écosse,  en  Allemagne, 
dans  le  Jyrol  ou  il  se  nourrit  d'a- 
gneaux et  de  laons  qu’il  enlève  avec 
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une  force  inconcevable;  rarement  on 
le  voit  attaquer  les  gros  Oiseaux,  et  ce 
n’est  que  dans  une  détresse  absolue 
qu’il  se  jette  sur  les  cadavres.  Sa  ponte 
est  de  deux  à trois  œufs  d’un  blanc 
sale  tacheté  de  roux.  On  rencontre, 
mais  le  cas  est  excessivement  rare, 
l’Aigle  royal  à plumage  blanc;  c’est 
sans  doute  celle  variété  que  Gmelin  a 
nommée  7 'a/co  albus , et  Latham  Falco 
cyaneus;  Brisson  l’a  aussi  décrite  sous 
le  nom  d’Aigle  blanc. 

A.  a queue  étagée.  F alco  fucosa, 
Cuv.  Tem.,  pl.  color.,  3a.  Il  habite  la 
Nouvelle-Hollande. 

A.  TACHETÉ.  Cuv.  V OJ . Al  CEE 
CRIARD. 

A.  A TÈTE  BLANCHE.  Falco  leUCOCe- 
pha/us,  L.  Gmel.  Buff.,pl.  enl.,  4ii. 
Pygargue,  Vieillot.  Originaire  du  nord 
de  1 Europe. 

A.  Tharu.  Falco  Tharus  , Gmel. 
Originaire  du  Chili. 

A,  de  Thèbes.  Aqulla  Heliara , Sa- 
vigu.,  Ois.  d’Egypte. 

A.  tigré.  Falco  tigrinus,  Lalh.  Sc 
trouve  en  Courlande. 

A.  Urubitjnga,  L.  Aigle  de  Brésil, 
Briss. 

A.  A VENTRE  BLANC.  FülcO  IcU- 
cogaste r,  Latli. 

A.  Vocieer.  Falco  vocifer , Lath. 
Levai!.,  Ois.  cl’Af.,  pl.  4.  Il  est  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  (dr..z.) 

AIGLE,  pois.  Jlaia  Aquila,  L.  Es- 
pèce de  Raie  de  la  division  des  Mou- 
rines.  F.  Raie.  On  donne  aussi  le 
nom  vulgaire  d’Aigle  de  mer  à un 
Chéilodiptère  et  à une  Sciæne.  F.  ces 
mots.  (b.) 

ALGLE-ROYAL.  moll.  Nom  vul- 
gaire du  Buli/nus  bicarinatus  de  Bru- 
guière. Coquille  rare  et  précieuse  du 
genre  Agathine  de  Lamarck.  Il  y a 
peu  d’années  qu’on  n’en  connaissait 
que  trois  individus  dansles  collections 
d'Europe  ; celui  du  Musée  d’Oxford, 
figuré  par  Eister;  celui  du  cabinet  du 
Jardin  du  roi  à Paris,  elcclui  deTour- 
n effort , qui , de  la  collection  de Hwass , 
est  passé  dans  celle  deSollier.  Mawe, 
marchand  de  Londres,  s’en  est  pro- 
curé quelques  exemplaires.,  et  les  a 
répandus  dans  le  commerce , ce  qui 
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les  a fait  baisser  de  prix  ; ils  n’en  va- 
lent pas  moins  encore  râo  f'r.  Cette 
Coquille  habite  l’Afrique.  V.  Gochlï- 
tome.  (f.) 

AIGLEDON.  Par  corruption  d’Ei- 
der-Don,  nom  vulgaire  donné  au  du- 
vet de  l’Eider,  A nas  rnollissima , L. 
V.  Canard.  (b.) 

AIGLON,  ois.  Petit  de  l’Aigle. 

* AIGRE.  Saveur  qui  tientle  milieu 

entre  l’Acide  et  l’ Acerbe  ; générale- 
ment propre  aux  substances  végétales 
prêtes  à passer  à l’état  de  putréfac- 
tion. (b.) 

AIGREFIN,  pois.  y.  Æglefin. 

* AIGRELET,  diminutif  d’Aigre. 
V.  ce  mot.  Saveur  légèrement  Acide, 
et  qui  n’est  pas  désagréable  ; la  Cor- 
nouille , fruit  du  Cornus  masculci , L., 
et  la  Groseille  , sont  aigrelettes,  (b.) 

AIG  REMOINE.  Agrimonia , L.  bot. 
fhan.  Rosacées  , Icosandrie  Digynie, 
L.  Ce  genre  présente  un  calice  tubu- 
leux un  peu  renflé  , hérissé  supérieu- 
rement de  petites  folioles  aiguës  un 
peu  roides,  très-resserré  à son  som- 
met ; une  corolle  pentapétale  régu- 
lière; des  étamines  dout  le  nombre 
varie  de  quatorze  à vingt;  deux  pis- 
tils renfermés  dans  l’intérieur  du  ca- 
lice et  se  changeant  en  deux  akènes 
membraneux  , dont  la  graine  est  ren- 
versée ; les  écailles  qui  hérissent  le 
calice  peuvent  être  considérées  comme 
analogues  à l'involucre  calicinal  des 
Poten tilles  et  des  Fraisiers. 

Ce  genre  renferme  quatre  à cinq 
espèces  , qui  toutes  sont  herbacées, 
vivaces, portant  des  feuilles  alternes  im- 
paripinnées,et  des  fleurs  jaunes. — Les 
feuilles  et  la  racine  de  l’Aigremoine 
ordinaire,  Agrimonia  Eupatoria  , L. 
sont  employées  en  médecine.  On  en 
fait  surtout  des  gargarismes  détersifs. 

(a.  r.) 

AIGRETTE,  zool.  Ornement 
donné  par  la  nature  à plusieursOiscaux 
tels  que  le  Paon  , etc.  Ce  nom  est 
devenu  celui  par  lequel  on  a désigné 
spécifiquement  ensuite  des  Animaux  de 
toutes  les  classes  et  jusqu'à  des  Plan- 
tes , à cause  du  rapport  qu'on  a trou- 
vé entre  une  aigrette  et  quelques  - unes 
de  leurs  parties  : ainsi  1 on  a appelé  : 
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Aigrette  , une  espèce  de  Singe  du 
genre  Cercocebus  de  Géofli  oy,  Si/nia 
Aygula , L.  V.  Singe; 

Plusieurs  espèces  de  Hérons,  y.  ce 
mot; 

Un  Sterne  , Slcrna  media,  y.  ' 
Sterne  ; 

Un  Poisson  du  genre  Coris.  y.  ce  r 
mot  ; (b.) 

Une  Coquille,  qui  est  la  Voluta  C'a-  . 
pitellum  de  Linné , placée  d’abord 
parmi  les  Murex  ; 

Les  marchands  et  les  amateurs  de 
Coquilles  ont  encore  donné  ce  nom  à 
d’autres  espèces  de  divers  genres  avec  ■ 
quelque  épithète  caractéristique; ainsi: 

L’Aigrette  blanche  est  la  V olut a 
Rhinocéros  de  Ghemnitz. 

L'Aigrette  a bouche  couleur  de  • 
rose  est  la  Voluta  muricata  de  Boni  ; I 
Voluta  Capitellum  de  Gmelin. 

L’Aigrette  brune  est  le  Murex  i 
Hippocastanum  de  Linné.  Ces  espèces  > 
appartiennent  au  genre  Tu  RB  in  ELLE  , 
de  Lamarck.  V . ce  mot. 

On  a appelé-  aussi  Aigrettes  les 
Pinnes  marines  , en  latin  Pinna , dont 
Plume  ou  Aigrette  est  la  traduction.  ! 
Les  uns  ont  avancé  que  ces  Coquilles  i! 
avaient  été  ainsi  nommées  , à cause  !■ 
de  leur  ressemblance  avec  les  Pana-  ; 
elles  qui  ornaient  les  casques  des  sol-  - 
dats  romains , ressemblance  , a coup 
sûr,  fort  peu  marquée.  Mais  Pinna 
n'est  lui-même  que  la  traduction  du 
nom  donné  à ces  Coquilles  par  les 
Grecs  ( y.  Aristote)  ; vraisemblable- 
ment, comme  dit  Gesncr,  du  mot 
P inos  (Ordure  ) , à cause  des  ordures 
dont  ces  Coquilles  sont  entourées.  Le  i 
Pinna  , Aigrette,  des  Romains  vient 
évidemment  de  Penna,  Plume,  Aile  ; j 
ainsi  en  remontant  à I origine  du  mot 
Pinna  , on  voit  qu'on  a eu  tort  d'ap- 
peler Aigrettes  , les  Pinnes  marines. 
y.  P INNE.  (*’•)  ■ 

On  désigne , sous  le  nom  d Ai—  i 
guette  Pappus , en  Entomologie  , de 
petites  masses  de  poils  plus  ou  moins  à 
touffues  , disposées  en  plumets  sur 
une  partie  quelconque  du  corps  de 
F Animal.  — Ces  Aigrettes  sont  dis- 
tinguées en  plumeuses  et  en  simples,! 
suivant  que  les  filets  qui  partent  de 
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la  tige  commune  sont  rameux , à la 
manière  des  barbes  d’une  plume  , ou 
ne  présentent  aucune  division.  Quel- 
ques Insectes,  tant  à l’état  parfait  qu’à 
celui  de  larve,  en  offrent  des  exemples. 

(aud.) 

AIGRETTE.  P appas,  bot.  Les  bo- 
tanistes appellent  de  cenom  les  appen- 
dices de  forme  et  de  structure  très-va- 
riées, qui  couronnent  le  fruit  et  les 
graines  de  certaines  Plantes,  et  en  par- 
ticulier celui  des  Plantes  de  la  famille 
des  Synauthèrées  ou  Plantes  à fleurs 
composées.  Les  considérations  tirées 
de  cet  organe  sont  fort  importantes 

Sour  la  classification  des  espèces  et 
es  genres  , et  méritent  que  nous 
entrions  dans  quelques  détails. 

L’Aigrette  qui  couronne  le  fruit  des 
Svnanthèrées  peut  être  ,.i°  membra- 
neuse , c’est-à-dire  , formée  par  une 
membrane  diversement  découpée  , 
3°  squammeuse , composée  d’écailles 
dont  le  nombre  et  la  forme  varient  à 
l’infini  ; 5°  soyeuse,  ou  formée  de  poils 
ou  de  soies. 

1".  Aigrette  membraneuse.  Elle 
forme  une  espèce  de  petit  bourrelet 
circulaire  et  membraneux  au  sommet 
du  fruit,  et  est  tantôt  entière  , comme 
dans  la  Tanaisie,  tantôt  diversement 
dentée,  comme  dans  la  Chicorée. 

20.  Aigrette  squammeuse.  J’ap- 
pelle ainsi  les  Aigrettes  composées 
d’écailles  ou  de  folioles  variables 
par  leur  forme  , leur  longueur  et 
leur  nombre  ; tantôt  ces  Aigrettes  se 
composent  de  deux  écailles  seulement, 
comme  dans  le  genre  Helianthus , 
tantôt  de  cinq  comme  dans  l’ÜEillct 
d’Inde  ( Tagetes ),  tantôt  d'un  grand 
nombre.  Ces  écailles  peuvent  être 
minces  et  membraneuses  , elles  peu- 
vent’ être  roides  cl  épineusesau  som- 
met. 


3°.  Aigrette  soyeuse.  C’est  celle 
qui  est  formée  de  poils  ou  desoies.  Or 
ces  poil  s peuvent  être  simples  et  non  ra- 
mifiés , comme  dans  les  Chardons:  l’Ai- 
grette porte  alors  le  nom  de  poilue  (pap- 
pus  pt/osus ) ; ou  bien  ces  poils  peuvent 
être  ramifiés  et  à peu  près  semblables 
■[  de  peti  es  plumes  : on  dit  alors  de 
1 Aigrette  qu  elle  C3t  plumeuse  [ P ap- 


pus  plumosus  ) , comme  dans  les  Cir- 
sium,  etc. 

L’Aigrette  poilue  ou  plumeuse  peut 
être  sessile  ou  stipitée  : elle  est  sessile 
quand  le  faisceau  de  poils  part  immé- 
diatement du  sommet  du  fruit,  com- 
me dans  les  Chardons  ; elle  est  au 
contraire  stipitée  lorsque  le  faisceau 
de  poils  estélevé  au-dessus  du  sommet 
de  l’ovaire  par  un  pédicule  particu- 
lier que  l’on  appelle  stipes , comme 
dans  la  Scorzonère  , le  Pissenlit. 

L’Aigrette,  quelle  que  soit  sa  nature, 
doit  toujours  être  considérée  dans 
les  Synauthèrées , comme  le  limbe  du 
calice,  qui,  par  sa  base,  est  adhérent 
avec  l’ovaire  infère  ; cette  Aigrette 
donne  à ces  fruits  la  faculté  d’être 
facilement  transportés  par  les  vents 
à des  distances  et  à des  hauteurs  con- 
sidérables , et  sert  ainsi  à leur  dissé- 
mination. — On  trouve  aussi  des  Ai- 
grettes dans  d’autres  familles  de 
Plantes  que  les  Synanthèrées.  Ainsi 
il  en  existe  dans  plusieurs  genres 
des  Yalerianées , sur  les  graines  de 
beaucoup  d’Apocynées  , etc.  (a.  r.) 

Quelques  voyageurs  ou  amateurs 
de  Plantes  ont  appelé  Aigrette  , un 
Arbre  de  Madagascar , Cumbretum 
coccineum't , Lamk  , sans  doute  à 
cause  de  la  disposition  de  ses  fleurs. 

On  a encore  donné  ce  nom,  ou  plu- 
tôt celui  d’AGRETTE  en  quelques  can- 
tons , à l’Oseille  commune  , et  même 
à l’Oxalide  acétoselle , mais  c’est  à 
cause  de  la  saveur  acide  de  ces  Végé- 
taux. (b.) 

AIGRON.  ois.  Syn.  de  Cormoran, 
et  de  Iléron , en  diverses  parties  de  la 
France  occidentale.  (b.) 

AIGUE-MARINE  ouBÉRIL.  min.  , 
C’est  le  nom  que  portent,  dans  le 
commerce  de  la  joaillerie,  certaines 
variétés  d’Emeraudes  de  couleur  vert- 
dc-mcr  ou  bleuâtres , qui  font  un 
assez  joli  effet  quand  elles  sont  bien 
taillées.  Il  en  vient  beaucoup  de  Rus- 
sie; mais  les  plus  recherchées  nous 
sont  apportées  du  Brésil.  Ou  en  fait 
des  colliers , des  bagues  , des  épingles, 
des  pendans  d’oreilles  ; tous  ces  ob- 
jets sont,  de  pou  de  valeur,  puisqu’une 
Aiguo-marine  riche  en  couleur  et 
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pesant,  cent  grains,  ne' vaut  guère  plus 
de  trente-six  à quarante  francs.  Ils’cn 
trouve  fréquemment  chez  les  bijou- 
tiers de  fort  belles  qui  pèsent  plusieurs 
onces.  L’une  des  plus  remarquables 
est.  celle  de  la  couronne  du  roi  d’An- 
gleterre , qui  a,  dit  Bomare  , environ 
deux  pouces  de  diamètre.  V.  Eme- 
raude. 

Aigue-marine  orientale  des  la- 
pidaires. Variété  de  Corindon  hyalin 
de  couleur  vert-jaunâtre  ou  bleu-ver- 
dâtre, analogue àcelle  de  l’Aigue-ma- 
rine ordinaire.  (i.uc.) 

* AIGUILLAT,  ÆGUILLAC  ou 
AGUILLAT.  rois.  Espèce  de  Squale, 
Squalus  Spinax,  L. , dont  Cuvier  a fait 
le  type  du  sous-genre  auquel  le  nom 
d’Aiguillata  été  conservé  , et  dans  le- 
quel rentre  l’ Acanthias , L.  P'.  Squa- 
le. ^ (u.) 

AIGUILLE,  zool.  et  bot.  Nom 
vulgaire  imposé  à divers  Animaux  et 
même  à plusieurs  Végétaux  , tiré  de  la 
figure  ' e ces  êtres  ou  de  quelques- 
unes  de  leurs  parties  qui,  plus  ou 
moins  aiguës,  rappellent  l’idée  d’une 
aiguille.  Le  vulgaire  donne  donc  sou- 
vent aux  pistils,  dans  les  fleurs  ou 
les  extrémités  de  ces  organes  ne  pré- 
sentent aucun  renflement  ou  division 
de  stigmates  , le  nom  d’Aiguille  ; il  Je 
donne  également  aux  : 

Cotymbus  urinator,  L.  Oiseau  dont 
le  bec  est  fort  aigu.  V.  Grèbe. 

Acmacea  Notha  , Bor.  pois.  A'.Acr- 
NACÉE.  (b.) 

Aulotoma  chinensis  , Lac.  pois.  P'. 
Fistulaire. 

Esox  Bellone , L.  pois.  V.  Or- 
phie. 

Syngnathns  Acus  , L.  pois.  V. 
Syngnathe. 

Pcrry  ( Conchol .,  pi.  16)  a donné 
le  nom  d’AiouiLLE , Aculea,  au 
genre  que  Lamarck  avait  appelé  de- 
puis long -temps  Türritelle.  Tr.  ce 
mol.  Les  amateurs  et  les  marchands 
de  Coquilles  1 appliquent  aux  espèces 
suivantes  : 

L’Aiguille  a coudre  ou  la  Ta- 
rière est  la  Huila  Terebellum , L.  , 
Terebelhnn  subulatum,  Lamk.  F. 
Tarière. 
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L’Aiguille  a fond  blanc  est  la 
Turritella  replicata,  Lamk,  Turbo 
replicatus , L.  V.  Türritelle. 

L’Aiguille  blanche  a queue,  ou 
Buire  , ou  Chenille  blanche,  est 
une  Céritc.  V.  Buiiie. 

L’Aiguille  d’acier  est  le  Bucci-V 
num  duplicatum , L.  /A  Vis. 

L’Aiguille  dentée  ou  Licorne;) 
de  Favart  d’Herbigny  est  une  Vis  fi-  « 
gurée  par  Rumphius  (tab.  3o.  f.  e);  j 
mais  non  reconnue  encore. 

L’Aiguille  de  tambour  ou  Vis 
d Archimède  ,fr.  ce  mot,  est  une  su-  ) 
perbe  Türritelle. 

L’Aiguille  en  vis  de  Tambour  , J 
est  le  Turbo  Terebra , L.  V.  Turri-  j 
telle. 

L’ Aiguille  grenue  paraît  être  une  I 
Pourpre,  d’après  l’indication  de  Bru-  ] 
guière,  répétée  par  tous  les  diction-  I 
naires ; mais  cet  auteur  n’ayant  pas- 
décrit  ce  genre , on  ne  peut  connaître 
l’espèce  qu'il  désignait  ainsi  : 

L’Aiguille  grenue  a queue,  ou 
Chenille  blanche  réticulée,  ou 
Chenille  granuleuse.  V.  Che- 
nille. C'est  le  Cerithium  granulafum 
de  Bruguière. 

L’Aiguille  tressée  ou  a révolu- 
tions ; c’est  le  Buccinum  s/rigila/um , 

L.  V.  Vis.  (f.) 

Enfin  , l 'on  a nommé  Aiguilles  di- 
vers Agarics  dont  le  chapeau  est  porté 
sur  un  slipe  grêle  et  plus  ou  moins 
aminci , ainsi  qu’au  Géranium  Mos- 
chatum  , L.  qui  est  vulgairement  ap- 
pelé Aiguille  musquée,  Ero- 
dium.  (b.) 

AIGUILLETTE,  moll.  Nom  don- 
né par  Géofïioy  (Traité,  etc.  p.  !ïg  ) 
à une  très -petite  Coquille  commune 
aux  environs  de  Paris  et  dans  presque 
toute  l’Europe , sous  les  mousses  , à 
cause  de  sa  forme  allongée  : elle  est 
transparente  comme  du  verre.  Son 
Animal , même  avec  de  fortes  lentil- 
les , ne  laisse  pas  apercevoir  les  points  Ni 
oculaires  , sans  doute  à raison  de  U 
leur  défaut  de  couleur.  Cette  narlicu-  D 
la  ri  té  et  la  troncature  de  la  columclle  j 
nous  avaient  portés  à en  faire  un  * 
genre  distinct  sous  le  nom  de  Ccci- 
lioide;  mais,  ayant  depuis  observé 
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plusieurs  espèces  analogues , nous 
avons  reconnu  qu’elles  ne  différaient 
pas  des  Polyplièmes  de  Montfort. 
L’Aiguillette  est  le  Buccinurn  Acicula 
de  Muller , Bulime  aiguillette  de  Bru- 
guière. Elle  fait  partie  de  notre  sous- 
genre  Cochlicope.  V.  ce  mot.  (f.) 

AIGUILLON,  zool.  — Dansles 
Poissons.  Osselets  aigus  et  d’une 
seule  pièce  , qui  jouent  le  rôle 
de  rayons  dans  les  nageoires  de  cer- 
tains Poissons.  Ces  rayons  en  ai- 
guillons sont  ordinairement  les  pre- 
miers ; quelquefois  ils  sont  mobiles  , 
et  l’Animal  les  peut  cacher  dans  une 
fentedestinéeàles  recevoir  (dans  la  Vi- 
ve): en  d'autres  circonstances,  ils  sont 
dépourvus  de  membranes  (dans  les 
Acanthinions);  ailleurs  de  pareilles  ar- 
mes n'appartiennent  point  à l’appareil 
natatoire,  et  sont  disposées  sur  les  par- 
ties latérales  qui  avoisinent  la  queue 
(dans  IcsAcanthures), ou  répandues  sur 
toute  la  surface  du  coips  , comme  dans 
plusieurs  Raies  et  Pleuronectes  ; alors 
ces  Aiguillons  sont  situés  sur  un 
tubercule  osseux  qu’on  appelle  vul- 
gairement boucle , et  présentent  quel- 
que analogie  avec  les  dents.  (b.) 

— Dans  les  Insectes.  Pris  dans  une 
acception  fort  restreinte  , l’Aiguillon 
est  une  arme  offensive  et  défensive 
propre  à plusieurs  Hyménoptères  , 
Bâchée  dans  l’intérieur  de  l’abdomen , 
n’en  sortant  qu’à  volonté,  et  ayant 
pour  fonctions  d’opérer  une  piqûre,  et 
de  livrer  passage  à une  liqueur  véné- 
neuse qui  se  répand  dans  la  plaie.  Dans 
une  acception  pl  us  étendue  et  beaucoup 
plus  exacte,  l’Aiguillon  est  une  dé- 
pendance de  l'organe  générateur  fe- 
melle, indispensable  à la  copulation, 
et  servant  a la  pon  e ; dans  ce  sens  , 
il  répond  aux  pièces  cornées  qui  ac- 
compagnent les  parties  femelles  fie 
tons  les  aut.es  Insectes,  et  il  est  en 
particulier  l'analogue  de  ce  qu’on 
nomme  quelquefois  Oviduclus , et  le 
plus  souvent  Tarière.  Celle-ci  pré- 
sente la  même  composition  que 
l’Aiguillon,  et  a,  dans  plus  d’un 
cas  , ries  usages  à peu  près  sem- 
blables; car  si  l'Aiguillon  , à cause  du 
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venin  qui  coule  dans  son  intérieur, 
devient  redoutable  pour  l’Homme  et 
pour  plusieurs  Animaux  , la  Ta- 
rière n’a  pas  une  action  moindre  sur 
les  Végétaux  , dont  elle  perce  l’épi- 
derme. Nous  ferons  ressortir  cette 
analogie  complète  au  mot  Tarière , et 
nous  nous  bornerons  ici  à faire  con- 
naître l’Aiguillon  des  Hyménoptères  , 
que  nous  distinguons  de  celui  des 
Scorpions.  V.  ce  mot. 

L’Aiguillon  , avons-nous  dit , est 
une  dépendance  des  organes  généra- 
teurs femelles;  aussi  le  rencontre-t-on  f 
constamment  chez  les  individus 
de  ce  sexe , et  chez  les  Neutres 
ou  Ouvrières  , qui  sont  des  femel- 
les , en  quelque  sorte  avortées  ; il 
n’existe  pas  chez  le  Mâle  , dont  les 
parties  copulatrices  n’ont  d’autres 
fonctions  que  de  , retenir  la  Femelle 
pendant  l’accouplement , et  de  favo- 
riser l’introduction  de  la  verge  dans 
le  vagin.  Tous  les  Insectes  Hyménop- 
tères ne  présentent  donc  pas  ce  dard 
redoutable  , et  les  Mâles  des  Guêpes, 
des  Bourdons,  des  Abeilles,  etc.,  peu- 
vent être  saisis  • impunément  sans 
qu’on  ait  rien  à redouter  de  leur  co- 
lère. Les  anciens  qui , s’ils  n’obser- 
vaient pas  avec  le  même  soin  que  nous 
les  faits  de  détails,  étaient  souvent 
très-bien  instruits  par  l’expérience  , 
n’avaient  pas  manqué  de  lairc  cette 
remarque.  Pline  s’indignait  de  ce  que 
les  Mâles  d’Abeilles  n’avaient  pas 
cl’ Aiguillon , ou  bien  de  ce  qu’en  étant 
pourvus  , ils  dédaignaient  d'en  faire 
usage.  Aristote  admettait  son  exis- 
tence , mais  il  était  obligé  de  convenir 
qu’ils  11e  s’en  servaient  pas.  — Cette 
arme  , qui  dans  l’inaction  est  entière- 
ment contenue  dans  l’abdomen  , et  se 
trouve  en  rapport  avec  le  dernier  seg- 
ment, peut  en  sortir  et  y rentrer;  il 
jouit  par  conséquent  de  deux  mouve- 
mens  principaux,  Celui  de  protractiôn 
et  celui  de  rétraction,  il  est  en  outre 
dirigible  eu  tous  sens,  afin  de  rencon- 
trer le  coips  qu’il  veut  piquer. — A cet 
effet , il  est  composé  d’un  grand  nom- 
bre de  pièces  qui  constituent uiï  méca- 
nisme idrl  curieux,  qui  a été  décrit 
avec  assez  d’exactitude  par  Réaumur 
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et  Swammerdam  ; celui-ci  l'a  consi- 
déré dans  l’Abeille  mcllifique.  Ce  que 
nous  allons  en  dire  aura  aussi  rapport 
à cette  espèce. 

L’Aiguillon  se  compose  d’une  base , 
d’un  étui  et  de  deux  stylets  consti- 
tuant un  dard  contenu  dans  l’inté- 
rieur de  l’étui. 

La  base  est  formée  par  plusieurs 
pièces  : Swammerdam  eu  compte 
huit,  Réaumur  n’en  admet  que  six; 
mais  , en  comparant  entre  elles  les  fi- 
gures qu’ilsont  donnéesde  ces  parties, 
on  ne  tarde  pas  à remarquer  que  ce 
dernier  observateur  a confondu  en 
une,  deux  pièces  que  Swammerdam 
avait  distinguées  , et  on  n’est  pas  peu 
surpris  lorsqu’on  confronte  quelques- 
unes  de  scs  figures  avec  la  nature  , de 
reconnaître  plusieurs  inexactitudes , 

3 liant  à la  forme  et  à la  disposition 
es  pièces , qui  feraient  penser  que  les 
dessmsont  été  faits  d’après  l’Aiguillon 
d’un  Bourdon  ou  d’un  Xylocope. 

Swammerdam  paraît  au  contraire 
avoir  décrit  et  figuré  l’Aiguillon  de 
l’Abeille  mellifique  ; mais  sa  figure, 
quoique  meilleure  , n’est  pas  encore 
exempte  de  défauts.  Cependant  l’une 
et  l’autre  donnent  une  idée  suffisante 
de  la  base  de  l’Aiguillon,  et  de  cette 
arme  elle-même  lorsqu’on  veut  bien 
faire  abstraction  des  détails.  — Du- 
meril  a ajouté  quelques  observations 
à celles  des  savans  déjà  cités  : outre 
les  huit  pièces  qui  composent  la  base 
Suivant  Swammerdam,  il  en  admet 
une  neuvième  placée  sur  la  ligne 
moyenne  figurant  un  Y,  dont  les 
branches,  dirigées  en  avant,  s’articu- 
leraient avec  l’étui , et  auraient  peut- 
être  pour  fonctions  de  le  ramener  en 
dedans. Les  autres  pièces  au  nombre 
de  quatre , de  chaque  cô té , son t réun ies 
entre  elles  par  aes  membranes  très- 
résistantes,  et  leur  ensemble  constitue 
une  sorte  d’enveloppe  qui  , par  sa 
pircQufércnce  externe  , se  trouve  en 
rapport  avec  le  dernier  segment  de 
l’abdomen , et  lui  adhère,  tandis  que, 
par  sa  face  interne,  elle  entoure  l’é- 
tui de  l’Aiguillon.  Les  pièces  qui  com- 
posent cette  enveloppe  ontété  appelées 
Cartilagineuses  par  Swammerdam  ; 
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aucune  d’elles  n’ayant  reçu  de  nom 
particulier  il  serait  difficile  de  les  : 
décrire  sans  entrer  dans  des  détails  | 
que  n’adinet  pas  la  nature  de  cet 
ouvrage.  Réservant  pour  d’autres  cir-  l 
constances  l’exposé  des  recherches 
nue  nous  avons  faites  sur  ces  parties,  i 
il  nous  suffira  d’observer  ici  que  j 
quelques  muscles  s’insèrent  à l’enve- 
loppe formée  de  plusieurs  pièces,  et 
que  celles-ci , en  s’articulant  avec  les 
stylets  , leur  transmettent  la  plupart 
des  mouvemens  qu’elles  reçoivent.  On 
doit  encore  considérer  comme  ap-  i 

Îiartenant  à ce  que  nous  avons  nommé  . 
a base  de  l’Aiguillon,  deux  corps  ; 
allongés  , blanchâtres,  membraneux  , 
creusés  chacun  en  goutière  , qui 
accompagnent  l’étui  et  lui  forment,  \ 
en  se  réunissant  par  leur  bord  i 
interne  , une  sorte  de  fourreau  in—  i 
complet.  Réaumur  a représenté  ces  t 
corps  dans  le  tome  Y de  ses  Mémoi-  » 
res , pl.  29 , fig.  1,  2,  3,  7 et  10,  sous  ! 
la  lettre  G.  Il  leur  assigne  pour  usage  t 
de  garantir  les  parties  molles  de  l’ab—  \ 
domen  du  contact  de  l’étui,  et  vice 
versa.  Swammerdam,  qui  parle  aussi  I 
de  ces  parties  et  les  représente  , croit  1 
au  contraire  qu’elles  sont  destinées  à | 
mouvoir  l’étui  de  dedans  en  dehors. 

La  seconde  partie  de  l’Aiguillon  ou  1 
l 'étui  , est  une  tige  de  consistance  1 
cornée,  offrant  à sa  base  un  renfle-  1 
ment  que  Réaumur  a nommé  talon  , U 
et  diminuant  progressivement  jusqu’à  f 
sou  sommet  qui  est  assez  aigu.  Cet  | 
étui  est  incomplet,  c’est-à-dire  qu  il  j 
ne  constitue  pas  un  cylindre  fermé  | 
de  toute  part.  Si  ou  1 examine  avec  U 
une  forte  loupe  , on  remarque  qu'il  est  « 
creusé  inférieurement  d’une  goutière  t 
parcourant  toute  sa  longueur  , et  011  !■ 
s’aperçoit  bientôt  que  cette  pièce  , K 
déjà  très-déliée,  n’est  autre  chose,  I 
ainsi  que  l’indique  son  nom  , qu  un  jj 
fourreau  dans  lequel  est  logé  la  troi-  I 
sième  partie  de  l’Aiguillon  ou  le  l 
dard. 

Le  rfa/rflui-même  n’est  pas  simple,  N 
mais  composé  de  deux  stylets  longs  | 
et  déliés  , qui  11c  remplissent  pas  a ï 
beaucoup  près  l’intérieur  de  1 étui,  f 
mais  qui  y sont  reçus,  suivantla  coin-  p 
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paraison  ingénieuse  de  Swammcrdam, 
comme  le  couvercle  d’une  boite  à cou- 
lisse dans  les  deux  rainures  ou  il  glisse. 
Chacun  de  ces  stylets  s’adosse  l’un  à 
l’autre  au  moyen  de  sa  face  interne  qui 
est  plane  et  parcourue  dans  toute  sa 
longueur  par  un  léger  sillon  dont 
nous  indiquerons  bientôt  l’usage. 
Leur  sommet  est  très-aigu  , et  garni 
en  dehors  de  petites  dents  dirigées 
toutes  vers  la  base.  Les  deux  stylets 
ne  sont  cependant  pas  accolés  dans 
toute  leur  longueur;  ils  se  séparent 

fn  ès  du  talon , et,  à partir  de  ce  point , 
eur  divergence  devient  d’autant 
plus  sensible  qu’on  les  observe  plus 
près  de  leur  base.  Si  on  les  examine 
au  point  de  terminaison  on  remarque 
qu'ils  ont  décrit,  dans  tout  leur  trajet, 
la  moitié  ou  les  deux  tiers  d’un  ovale  , 
et  qu  ils  finissent  en  s’articulant  avec 
les  pièces  cartilagineuses  qui  consti- 
tuent la  base  de  l’Aiguillon. 

Swammcrdam  , ainsi  que  tous  les 
observateurs  qui  sont  venus  après, 
paraissent  avoir  cru  que  les  stylets, 
aussitôt  après  s’être  écartés  l’un  de 
l’autre  , n'étaient  plus  accompagnés 
par  1 étui  , et  se  trouvaient  placés 
en  dehors.  Cette  opinion  était  vi  aisem  • 
blable  puisqu’ils  regardaient  l’étui 
comme  un  cylindre  conique  terminé 
par  un  renflement  ou  talon.  Ayant 
examiné  avec  des  instrumens  plus 
parfaits,  et  peut-être  avec  plus  de 
soin,  les  connexions  des  stylets  avec 
l’étui,  nous  avons  reconnu  que  celui- 
ci  ne  finissait  pas  au  talon,  mais 
qu’il  se  comportait  vers  ce  point  de  la 
même  manière  que  les  stylets  , c’est- 
à-dire  qu’il  fournissait  deux  branches 
ayant  un  trajet  semblable  à celle 
du  dard  et  presque  la  même  lon- 
gueur; il  nous  a été  ensuite  très-fa- 
cile de  reconnaître  que  chacun  de  ces 
prolongemens  a des  fonctions  ana- 
logues à celles  de  l’étui  ; qu’ils  sont 
creusés  1 un  et  l’autre  d’une  rainure 
dans  laquelle  sont  reçus  les  stylets,  et 
qn  enfin  ces  parties  conservent  ici  les 
mêmes  rapports  que  ceux  qu’ils  ont 
dans  le  reste  de  leur  trajet,  c’est-à-dire 
lorsqu  ils  sont  réunis  pour  former  le 
fourreau.  Le.s  deux  branches  del’Ai- 
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guillon, comparées, par  Swammerdam, 
a l’origine  des  corps  caverneux  dans 
l’Homme,  ne  sont  donc  pas  simples, 
mais  formées  par  les  tiges  des  stylets 
et  par  les  prolongemens  de  l’étui,  qui 
les  reçoivent,  et  sur  lesquels  elles 
lissent  et  exécutent  les  mouvemens 
e protraction  et  de  rétraction. 

Maintenant  qu’on  sait  que  l’Aiguil- 
lon, aulieu  d’être  simple , est  composé 
de  plusieurs  parties  , savoir  : de  la 
base  , de  l’étui  et  du  dard , formés  de 
l’assemblage  d’un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  pièces , il  est  assez 
facile  de  concevoir  l’action  dechacune 
d’elles.  Lorsque  l’Insecte  veut  faire 
usage  de  son  arme,  il  la  porte  en 
dehors  de  l’abdomen  , en  contractant 
à diverses  reprises  les  muscles  qui 
le  fixent  au  dernier  anneau  de  cette 
cavité.  Les  fibres  charnues  de  la 
base  entrent  alors  eu  action  ; l’étui  , 
au  moyen  de  son  sommet  acéré  , pé- 
nètre dans  le  corps  qu’il  rencontre  , 
et  fournit  aussitôt  un  point  d’appui  à 
la  base;  les  muscles  de  cette  partie,  en 
agissant,  font  mouvoir  , sur  leur  cou- 
lisse, les  stylets,  qui  eux-mêmes  s’in- 
troduisent plus  profondément  dans 
la  peau  ou  tout  autre  corps  que  l’étui 
a percé  , et  y adhèrent  quelquefois 
d’une  manière  si  intime,  à cause  des 
dentelures  qui  garnissent  leur  bord 
interne  , que  l’Aiguillon  tout  entier  se 
sépare  du  corps  de  l’Animal  en  opé- 
rant la  déchirure  de  son  rectum  et 
de  son  oviductus.  L’Insecte  ne  tarde 
as  alors  à périr. — Au  moyen  du  jeu 
e ces  différentes  parties  , cette  arme 
devient  vulnérantc  : mais  pourquoi 
la  blessure  qu’elle  produit  ne  ressem- 
ble-t-elle  pas  à celle  occasionée  par 
une  aiguille  ou  tout  autre  corps  acéré? 
pourquoi  , lorsqu’on  a été  piqué  par 
iinc  Abeille,  en  résulte-t-il  des  acci- 
dens  graves,  tels  qu’une  inflamma»< 
tion  vive  accompagnée  quelquefois  do 
fièvre?  C’est  que  l'Aiguillon  que  nous 
avons  décrit  n’est  autre  chose  qu’un, 
appareil  livrant  passage  à un  li- 
quide vénéneux  cpii  produit  tous, 
les  accidens  ; sans  lui  la  piqûre- 
ne  serait  suivie  d’aucun  symp- 
tôme fâcheux.  Ce  liquide  est  sécrété 
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par  deux  vaisseaux  aveugles  qui  tien- 
nent lieu  de  glandes  ; ils  se  réunissent 
en  un  seul  canal,  et  aboutissent  à une 
vésicule  musculeuse  qui  est  le  réser- 
voir du  venin;  lorsqu’elle  se  contracte, 
les  deux  côtés  s’appliquent  l’un  con- 
tre l’autre,  et  le  liquide  excrété  tra- 
verse un  nouveau  canal,  qui  en  part 
et:  se  termine,  après  un  court  trajet  , 
entre  les  deux  stylets  , à l’endroit  ou 
ils  commencent  à s’écarter  l’un  de 
l’autre;  la  liqueur  qui  en  sort  coule 
le  long  des  sillons  que  nous  avons  dit 
exister  sur  leur  face  interne  , s’échap- 
pe ordinairement  par  l’extrémité  du 
dard,  et  se  répand  enfin  dans  la  plaie 

2ue  l’Aiguillon  a produite  • la  nature 
e ce  liquide  est  restée  jusqu’à  présent 
ignorée  ; on  sait  qu’il  se  coagule 
promptement  au  contact  de  l’air  , qu’il 
a une  saveur  styptique  , et  qu'il  ne 
rougit  ni  ne  verdit  les  couleurs  bleues 
végétales.  Il  cstbeaucoupmieux  connu 
par  ses  effets  , puisqu’il  est  la 
cause  de  la  douleur  et  de  l’inflamma- 
tion. Ce  fait  est  prouvé  par  un  grand 
nombre  d’expériences  , et  entre  autres 

{>ar  celle  qui  consiste  à prendre , avec 
a pointe  d’une  aiguille,  une  petite 
quantité  de  venin,  et  à l’introduire 
sous  la  peau;  dans  l’instant  même  on 
remarque  des  symptômes  analogues 
à ceux  qu’on  observe  dans  les  piqûres 
d’une  Abeille , et  qui  ne  se  seraient 
pas  montrés  si  on  eût  opéré  avec  l’ai- 
guille, non  imprégnée  de  ce  liquide. 
— On  a indiqué  un  grand  nombre  de 
remèdes  pour  apaiser  la  douleur  qui 
résulte  de  ces  piqûres,  mais  aucun 
d eux  ne  jouiL  d’effets  bien  marqués. 
On  a préconisé  l’Ammoniac,  l’Huile  , 

1 ’Eau-dc-Vie,la  Salive.  Un  moyen  qui 
réussit  assez  souvent,  consiste  à su- 
cer, si  cela  est  possible,  l’endroit  pi- 
qué pendant  assez  long-temps,  un 
quart  d’heure  environ.  On  doit  aussi 
avoir  soin  , lorsque  l’Aiguillon  est 
r esté  dans  la  plaie,  d’en  couper  la  base 
avec  des  ciseaux,  ou  de  l’arracher 
avec  des  pinces,  en  les  plaçant  Je 
plus  près  possible  de  la  peau;  car  sion 
saisissait  la  bise,  on  presserait  la  vé- 
sicule, et  ou  favoriserait  l’écoulement 
du  venin  dans  la  blessure.  (auo.) 
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AIGUILLON.  A eu  Le  us.  bot.  j 
On  désigne  ainsi  en  botanique  les  pi-  j 
quans  dont  certaines  Plantes  sont  ar- 
mées,ctquin  ontdcconnexion  qu’avec 
1 ecorce  ou  meme  le  plus  souvent  qu’a- 
vec  l’épiderme  seulement.  C’est  par  ce  ► 
caractère  que  les  Aiguillons  se  distin- 
guent des  épines  qui,  étant  ordinaux--  i 
mentdes  rameaux  avortés  et  terminés  i 
eu  pointe  à leur  sommet  , sont  une 
prolongation  du  bois. — Assezsouvent  i 
les  Aiguillons  sont  des  espèces  d’ex- 
croissances de  1 épiderme  , comme 
dans  les  Rosiers,  les  Ronces,  etc.; 
mais  on  a,  par  extension,  donné  ce 
nom  à certains  organes  devenus  épi- 
neux, comme  les  stipules  dans  le  Vi- 
nellier  et  le  Groseillerà  Maquereaux. 

— La  forme  , la  position  des  Aiguil- 
lons présentent  beaucoup  de  varia- 
tions ; ils  sont  tantôt  droits , coniques, 
tantôt  recourbés;  ils  sont  simples  ou 
rameux  , etc.  (a.  r.) 

* AIGZON.  ois.Syn.  de  Héron  com- 
mun , Ardea  major , L.,  en  Pologne. 

(B.) 

AIL.  A Ilium , L.  bot.  phan.  Genre 
de  Plantes  Monocotylédones  de  la  fa- 
mille des  Asphodèles  de  Jussieu  , 
Hexandrie  Monogy  nie , L. , qui  com- 
prend des  Plantes  bulbeuses,  dont  le 
bulbe  simple  ou  composé  est  formé 
de  tuniques  entières.  Les  fleurs,  qui 
sont  toujours  disposées  en  ombelle 
simple  au  sommet  d’une  hampe  nue 
ou  feuillée , offrent  un  calice  co- 
loré hcxasépale  régulier;  six  étami- 
nes à filamens, planes , quelquefois  tri- 
furqués  au  sommet;  une  capsule  tri— 
loculaire,  trivalve  ; ces  fleurs  sont 
enveloppées  dans  une  spathe  avant 
leur  épanouissement.  Les  feuilles  sont 
tantôt  planes,  tantôt  creuses  et  cylin- 
driques. 

Les  espèces  de  ce  genre  les  plus  in- 
téressantes à. noter  sont: 

L A.il  o nm.vu,  KL-  AlLium  sa  tir  uni , 

L.  Son  bulbe  est  composé  , recouvert 
de  membranes  blanches  ou  rosces  ; sa 
hampe  est  feuillue,  ses  feuilles  sont 
planes.  Il  croît  naturellement  dans  le 
midi  de  l'Europe. 

L Oignon.  A Ilium  Cepa,  L.  Son 
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bulbe  est  simple;  ses  feuilles  et  sa 
hampe  sont  cylindriques  et  fistulcu- 
ses.  On  ignore  quelle  est  précisément 
sa  patrie. 

Le  Poireau.  Aliium  Porrum , L. 
Son  bulbe  est  simple,  peu  renflé,  à 
peine  distinct  de  la  base  île  la  lige  qui 
est  pleine  et  garnie  de  feuilles  planes. 
Le  Poireau  croît  naturellement  dans 
les  parties  moutueuses  de  l’Europe. 

L’Eckalotte.  Aliium  ascalonicum, 
L.  Originaire  de  la  Palestine.  Sa  ham- 
pe est  nue;  ses  feuilles  sont  creuses  , 
cylindriques  , terminées  eu  pointe,  et 
ses  bulbes  composés. 

La  Civette  ou  Ciboule.  Aliium 
Schœnoprasum  , L.,  qui  croît  dans  les 
provinces  méridionales  de  la  France, 
a le  bulbe  simple;  les  feuilles  courtes, 
cylindriques,  touffues,  et  la  hampe 
monophylle. 

La  Rocambolle.  Aliium  Scorodo- 
prasum,  L.  Offre  des  bulbes  compo- 
sés , des  feuilles  planes  , une  tige  d’a- 
bord roulée  en  spirale  avant  la  flo- 
raison, et  des  bulbilles  entremêlées  à 
ses  fleurs.  Elle  croît  en  Europe. 

L’Ail  magique.  Aliium  magicum. 
Qui  croît  spontanément  dans  le  midi 
de  l’Europe  et  jusque  dans  le  bassin 
de  la  Garonne.  Les  anciens  l'em- 

f «lovaient  dans  la  divination.  Ses  feuil- 
es  sont  souvent  si  considérables, 
qu’on  les  prendrait  pour  celles  des 
plus  grandes  Ldiacéesdu  Cap,  si  leur 
odeur  n’avertissait  de  la  méprise. 

Le  genre  Ail  est  très-nombreux  en 
espèces,  quelques-unes  ont  leurs  fleurs 
odorantes.  Toutes  ont  un  port  et  des 
propriétés  qui  offrent  la  plus  grande 
analogie.  Aussi  nous  croyons-nous 
dispensés  d'entrer  dans  aucun  détail 
sur  les  usages  économiques  de  l’Ail , 
de  1 Oignon  , du  Poireau , etc. 

On  cultive  peu  d’espèces  cl’ Ail  dans 
les  jardins  d’ornement,  si  ce  n’est 
l’Ail  doré , yJ Ilium  Moly , L.,  remar- 
quable par  ses  fleurs  assez  grandes  et 
d’un  beau  jaune,  ainsi  que  par  ses 
feuilles  larges  et  glauques.  (a.  r.) 

* AILE.  moll.  On  a donné  le  nom 
d Aile  à la  lèvre  extérieure  de  certai- 
nes Coquilles  , lorsqu’après  l’entier 
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accroissement , elle  se  dilate  d’une 
manière  remarquable.  Alors  ces  Co- 
quilles ont  été  appelées  Ailées  , Alatæ. 
V.  Ailées  et  Lèvre.  Par  suite,  on 
a donné  cette  dénomination  vulgaire 
à presque  tous  les  Slrombcs  de  Linné , 
qui  présentent  ce  caractère  : 

Aile  d’Aigle  , A la  A quilina  de 
Martini , syn.  de  Si  rom  h us  Gigas. 

Aile  d’Ange  ou  le  Tireur  d’arme  , 
syn.  de  Strombus  Gallus. 

Aile  de  Chauve-Souris  ou  la 
Hallebarde,  le  Rocher  Pentadac- 
tyle  ou  Tessarodactyle  , la  Pâte 
d’Oie  ou  enfin  le  Pied  de  Pélican  , 
syn.  de  Strombus  F es-P elecani , L. 
(GenrePtérocère,Lamk)  distingué,  par 
les  marchands  et  les  amateurs,  en  Aile 
de  Chauve-Souris  male  et  femelle  , 
d’après  une  légère  différence  , clans  la 
saillie  des  pointes  de  la  lèvre. 

Aile  déchirée.  V.  Oreille  dé- 
chirée. 

Aile  de  Faucon,  A la  Accipitrina 
de  Martini,  syn.  de  Strombus  costatus 
de  Gmelin. 

Aile  large  , syn.  de  Strombus  la- 
tissimus.  V.  Strombe  etPTÉROcÈRE. 

On  a encore  appliqué  la  dénomina- 
tion d’AiLE  à diverses  Coquilles  , par 
rapport  aux  couleurs  dont  elles  sont 
ornées  ; 

Aile  de  Papillon,  syn.  de  Conus 
genuanus,  V.  Cône  , dont  une  variété 
est  la  fausse  Aile  de  Papillon , et  de 
Venus  Ala  Papilionisàe  Chemnitz  ou 
papilionacea  de  Lamarck.  V.  Yénus. 

Enfin  , ce  nom  a été  donné  à d’au- 
Ires  Coquilles  bivalves  à cause  de  leur 
forme  générale  : 

Aile  de  Corbeau  , Ala  Coroi  de 
Martini , ou  le  eoureau  de  Pisto- 
let, syn.  de  Pinna  nigrina  de  La- 
marck.  Pinna  rudis  variété,  de  Linné. 
V.  P INNE. 

Aile  de  Corbeau  pendante  , y! la 
Corvi  pendilla,  syn.  de  Mytilus  Ala 
Co/vi  de  Chemnitz;  Aoicula  costellata 
de  Lamarck. 

On  acn  outre  ajoutéaumot  Aile  une 
infinité  de  dénominations  singulières, 
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'pour  distinguer  une  très-grande  quan- 
tité de  Coquilles,  dont  rémunération 
sortirait  du  cadre  de  cet  ouvrage, 
et  qui,  d’ailleurs  , ne  sont  pas  aussi 
vulgaires.  V.  la  table  de  Martini  et 
Chemnitz,par  Schrœter. 

On  a appliqué  quelquefois  cette  dé- 
nomination aux  membranes  latérales 
ou  nageoires  de  quelques  Céphalopo- 
des et  des  Ptèropodes  , si  remarqua- 
bles dans  les  Clios  et  les  Hyales,  ce 
qui  a fait  nommer  une  des  espèces  de 
ce  dernier  genre  Papilionacea  par 
Bory  de  Saint-Vincent.  (f.) 

AILE  DE  MER  ou  AILE-MARI- 
NE. Moll.  Syn.  de  Pennatule.  V.  ce 
mot.  (LAM..X.) 

AILE  DE  PIGEON,  bot.  cryft. 

( Champignons . ) Nom  vulgaire  de  \’A- 
garicus  columbarius  de  Buliiard,  et 
d’une  autre  espèce  de  Champignon 
voisin  de  l’Agaric  blanc  d’argent , A- 
garicus  argyraceus  de  Sterbeeck  (t.  6. 
f.  a).  Ces  espèces  ne  sont  pas  vénéneu- 
ses , mais  n’en  sont  pas  meilleures  à 
manger.  (b.) 

AILE  SINGULIÈRE. ois. (Azzara.) 
Oiseau  assez  mal  observé  de  la  famille 
des  Bec-fins  et  originaire  de  l’Améri- 
que méridionale , dont  les  pennes 
nombreuses  sont  beaucoup  plus  éiroi- 
tes,  grêles  et  pointues  que  dans  tous 
les  autres  Oiseaux.  (dr..z.) 

AILÉE  (l’).  moll.  Nom  marchand 
du  Mytilus  Hirundo , L.  V.  Avicule 
et  Hirondelle.  (f.) 

AILÉES.  Alatœ.  moll.  Les  Co- 
quilles univalves  , dont  la  lèvre  exté- 
rieure , dans  l’âge  adulte  , est  fort  di- 
latée , les  bivalves  dont  la  base , vers 
l’un  des  côtés  des  sommets,  est  tres- 
prolongée , ont  été  appelées  Ailées , 
Alatœ.  Caractère  qui  a donné  nais- 
sance à beaucoup  de  noms  vulgaires , 
dontnous  avons  cité  quelques-uns  des 
plus  connus  au  mot  Aile.  Ce  ca- 
ractère a même  servi  à plusieurs  natu- 
ralistes pour  former  des  coupes,  en 
général,  assez  naturelles. 

Rumphius  a réuni , dans  les  pl.  35, 
36,  37  de  son  ouvrage , trente  Strom- 
bes  ou  Ptérocèrcs , sous  le  nom  de 
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Cochleœ  alatœ  une  seule  de  oes  Co- 
quilles nappai  tient  pas  à ces  deux 
genres.  — D après  lui , Klein  a appelé 
yllata  la  quatrième  classe  de  ses  Co- 
c/dis  composita,  qu’il  divise  eu  six 
genres  : Monodactyle,  / nunodacty/us ; I 
Araignée,  Harpago ; lieptadactyle , - 
Heptadacty lus ; Millepieds  , millepes ; jü 
Lentigü  et  Alatar-lata.  V . ces  mots,  y 
Genres  qui  ne  renferment  aussi  que 
des  Stroinbes  et  des  Ptèrocères.  Le  .1 
genre  A lata-lata  comprend  plus  spé-  I 
cialement  les  Stroinbes  à aile  très-  | 
étendue  et  nondigitée,  tels  que  le  la- 
tissimus , le  costatus,  etc.  Martini  a 
suivi  cet  exemple  ; mais  il  ne  forme  de  I 
la  classe  de  Klein  qu’un  seul  genre,  j 
et  lui  donne  la  dénomination  genéri-  I 
que  d 'Alata.  Il  divise  les  Coc/ilides 
alatœ  en  semi-alatœ  et  alatœ  perjec- 
tœ  ; et  ceux-ci  en  A la  simplici  et  A la  S 
Divisa  vel  digitati , qui  sont  les  Ptèro- 
cères de  Lamarck.  Le  genre  yllata  a i 
été  adopté  parMartyn  ( Univ . Conch.)  , 
et  parMeuschen  [Mus.  Gœversianum ),  B 
qui  y comprend  les  Rostellaires  de 
Lamarck.  Ce  dernier  auteur , imitant 
l’exemple  des  naturalistes  dont  nous 
venons  de  parler,  a réuni  les  trois 
genres  S trombe  , Ptèrocère  et  Ros- 
tellaire,  V.  ces  mots  , en  une  famille 
distincte,  celle  des  Ailées.  F.  Extr. 
du  Cours  de  Zool.  p.  119.  (f.) 

AILERON,  ois.  P'.  Ailes. 

AILERONS,  ins.  Ce  sont  des  la- 
melles membraneuses,  arrondies,  con- 
caves sur  une  de  leurs  faces , convexes 
sur  l’autre  , fixées  au  mésothorax , et 
distinguées  à tort  de  l’Aile  antérieure 
dont  elles  font  réellement  partie.  Il  a 
suffi  d’étudier  avec  soin  leur  insertion  p 

fiour  prononcer  avec  certitude  sur  | 
eur  nature;  et  quelques  expériences  ■ 
ont  permis  d’apprécier  leurs  usages  et  I 
leur  peu  d’importdnce.  En  effet , P Ai-  B 
leron  ou  le  Cuilleron  se  continue  avec  ■ 
l’Aile , au  moyen  de  sa  base , et  n’en  I 
est  séparé , dans  le  reste  de  son  éten-  I 
due,  que  par  une  tissure  plus  ou  B 
moins  profonde  , disparaissant  com-  B 
plètement  dans  la  plupart  des  In-  I 
sectes.  On  a dit  qu’il  n'existait  que  H 
dans  la  classe  des  Diptères,  ce  qui  I 
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n’est  pas  tout-à-fail  exact;  quoiqu’il 
eu  soit , l’Aileron  varie  dans  cette 
classe  elle-même  , sous  le  rapport  de 
sou  développement  ; tantôt  il  est  très- 
é tendu,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  les 
Mouches  ; d’autres  fois  tout-à-l'ait rudi- 
mentaire, comme  dans  les  Tipules , 
les  Cousins;  le  plus  souvent  double , 
c’est-à-dire  , qu’il  en  existe  deux  à 
chaque  Aile  : ces  deux  pièces  , dont 
l'une  est  en  général  plus  développée 
que  l'autre,  figurent  alors  assez  bien, 
dans  l’état  du  repos,  une  Coquille  bi- 
valve, dont  les  battans  seraient  fer- 
més ; lorsqu’au  contraire  l’Aile  est 
étendue  et  en  action , les  valves  s’ou- 
vrent et  se  placent  sur  un  même 
plan.  — Latreille  et  nous,  avons  re- 
connu, au-dessous  et  à la  base  des  ély- 
tres  des  Dytiques  et  des  Hydrophiles , 
une  membrane  ayant  la  même  forme , 
la  même  structure  et  la  même  articu- 
lation que  l’Aileron  ; nous  l’avons  di- 
rectement comparé  à cette  partie  qui, 
dans  cette  circonstance , serait  restée 
membraneuse,  tandis  que  les  auties 
portions  de  l’Aile  auraient  été  enva- 
hies parla  Chitine.  V.  ce  mot. — L’Ai- 
leron, fixé  au  scutellum  et  au  poscu- 
tellum  du  méso  thorax,  ne  peut  être  l’a- 
nalogue des  secondes  Ailes  qui  sont 
insérées  sur  le  métathorax,  et  tout  ce 
qu’on  a dit  pour  appuyer  cette  ana- 
logie est  inadmissible;  ce  qu’on  rap- 
porte de  ses  fonctions  est  tout  aussiin- 
vraisemblable  ; il  paraît  bien  certain 
qu’il  ne  contribue  pas  à produire  le 
bourdonnement;  et  s’il  a quelques 
usages , ils  se  bornent  à laciliter  et  à 
modifier  le  vol.  V.  Cuelleron. 

(AUD.) 

AILES,  zool.  Organes  de  la  loco- 
motion dans  l’air  ; véritables  rames 
que  l'être  , qui  en  est  muni , plie  ou 
développe  selon  ses  besoins  pour 
trouver  un  point  d’appui  suffisant 
sur  le  fluide  atmosphérique. 

— Dans  les  Mammifères.  Les 
Ailes  ne  sont  pas  un  attribut  de  l’Oi- 
seau et  des  Insectes  seulement;  on  en 
retrouve  dans  quelques  Mammi- 
fères, les  Chauves-Souris  , par  exem- 
ple , auxquelles  le  développement 
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de  membranes  interdigilales  , et 
un  appareil  musculaire  approprié , 
ont  donné  la  faculté  précieuse  de 
parcourir  les  airs.  Ici , une  véritable 
main  et  son  bras  sont  devenus  une 
Aile  véritable.  Il  n’en  est  pas  de  même 
de  membranes  ou  d’extentions  cu- 
tanées , appelées  improprement  Ailes, 
qui  se  voient  dans  quelques  autres 
Mammifères,telsqueleGaléopithèque- 
volant,  Lemur  vulans , L.,  les  Pola- 
touches  , Pteromys,  Cuv. , et  trois  es- 
pèces de  Phalangèrs  , Phalangista  , 
Iliiger.  H.  ces  mots.  Ces  prétendues 
Ailes  , qui  facilitent  le  saut  et  la  rapi- 
dité de  la  course,  dans  les  êtres  qui  en 
sont  pourvus,  n’ouvrent  cepcndantpas 
à ceux-ci  les  routes  de  l’atmosphère, 
elles  ne  sont  positivement  pas  propres 
au  vol , n’étant  munies  d’aucun  appa- 
reil qui  détermine  cette  puissance  ; 
leur  rôle  est  celui  du  parachute  ou 
de  voiles  , bien  plus  que  de  rames  ou 
de  gouvernail.  (b.) 

— Dans  les  Oiseaux.  Ces  organes 
sont  composés  d’un  appareil  solide , 
autour  duquel  viennent  se  réunir  les 
tendons  , les  muscles  et  les  tégumens 
destinésàfixeretàassemblerles  plumes 
qui  recouvrent  l’Aile,  et  en  forment  les 
principaux  matériaux.  On  distingue 
dans  cet  appareil  : i°  X Humérus  ou 
l’os  du  bras  , qui  est  attaché  très-for- 
tement à la  jonction  de  l’omoplate 
avec  la  clavicule  ; à l’autre  extrémité 
de  cet  os  viennent  s’attacher  le  Ra- 
dius et  le  Cubitus,  formant  l’avant- 
bras  qui  porte  lui-même  le  Carpe  et  le 
Métacarpe  ou  la  main.  Cette  dernière 
partie  est  susceptible  de  s’oblitérer 
plus  ou  moins  fortement  chez  diverses 
espèces,  de  manière  qu’il  est  quelque- 
fois assez  difficile  d’y  reconnaître  les 
deux  ou  trois  osselets  et  l’os  stxloïde 
qui  constituent  le  carpe,  et  les  trois 
phalanges  formant  les  deux  doigts  du 
métacarpe.  Ces  os , très-grands  rcla- 
tivementauvolume  total  de  l’Animal , 
sont  construits  de  manière  à admettre 
dans  leur  intérieur  beaucoup  d’air 
qui  joue  un  très-grand  rôle  dans  le 
mouvement  du  vol. 

Les  plumes  qui  garnissent  l’Aile 
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diffèrent,  quant  à la  forme  et  à la  con- 
sistance , suivant  leur  position  sur 
l’organe  ; clics  portent  aussi  îles  noms 
différ  ens  : on  appelle  Hémiges  les 
grandes  pennes  qui  composent  l’Aile 
proprement  dite;  les  dix  plus  exté- 
rieures , dont  quatre  garnissent  le 
long  doigt,  sont  les  rémiges  primai- 
res; les  rémiges  secondaires , dont  le 
nombre  dépasse  assez  souvent  dix , 
ont  leur  attache  le  long  de  l’avant- 
bras  ; toutes  sont  aiguës  et  d’autant 
plus  roides  qu’elles  s’éloignent  davan- 
tage du  corps.  On  aperçoit,  en  outre, 
trois  à cinq  plumes  beaucoup  plus  pe- 
tites et  plus  étroites  que  les  rémiges, 
insérées  au  poignet  le  long  du  pouce  ,• 
elles  forment  Y Aileron  ou  le  Jouet  de 
l'Aile.  Les  plumes  molles  qui , recou- 
vrent les  rémiges,  sont  appelées  Tec- 
trices ; en  dessus  comme  en  dessous, 
elles  sont  ou  supérieures  ou  inférieu- 
res, grandes  , moyennes  ou  petites  selon 
leur  rang.  Beaucoup  d’Oiseaux  ont, 
entre  la  véritable  Aile  et  le  flanc  , un 
bouquet  plus  ou  moins  volumineux 
de  plumes  légères  qui  paraît  aider 
beaucoup  l’Animal  dans  un  vol  très- 
élevé  ; ce  bouquet , qui  fait  le  plus 
bel  ornement  des  Oiseaux  de  paradis, 
pourrait  être  appelé  Aile  supplémen- 
taire.— L’Aile  pliée  comme  étendue 
offre  une  surface  convexe  et  une  surface 
concave;  cette  forme  est  favorable  à 
l’Oiseau  pour  mieux  saisir  la  colonne 
d’air  sur  laquelle  il  appuie  ; et  elle  met 
en  contact  tous  les  points  de  l’Aile 
fermée  contre  les  parties  saillantes  du 
corps.  Les  muscles,  qui  font  mouvoir 
les  Ailes  , sont  épais  et  volumineux  ; 
ils  sont  attachés  de  manière  à mainte- 
nir le  mouvement  des  Ailes  dans  un 
seul  sens.  Une  matière  cornée  , atta- 
chée en  forme  de  griffe  , dont  sont  ar- 
més l’un  etquelquefois  les  deux  doigts 
du  métacarpe , dans  quelques  espèces , 
y rappelle  assez  bien  la  position  des 
ongles  aux  doigts  de  la  main.  (dr..z.) 

— Dans  les  Reptiles  et  Pois- 
sons. Un  genre  de  Saurien  fossile 
et  perdu,  pris  quelque  temps,  sur 
la  foi  de  Blumenbach  , pour  un  Or- 
nilliolite,  et  nommé  Ptérodactyle , par 
Cuvier  , qui  sut  reconnaître  la  vé- 
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ri  table  place  occupée  par  cet  Animal  , 
cutie  les  ante-ci  il  u viens  , (ut  muni 
d Ailes  dans  le  genre  de  celles  des  > 
Chéiroptères  ; aujourd’hui  un  autre  [ 
Saurien, le  Dragon , voltigea  l’aide  de  E 
fausses  Ailes  situées  horizontalement 
de  chaque  coté  de  1 épine  du  dos,  entre  j. 
lesquatrepates.Ces parties suppléinen-  ;■ 
ta  ires  membraneuses,  couvertes  de  fi-  ! 
nés  écailles,  remplaçant  les  plumes  ou  e 
le  poil , soutenues  chacune  par  six  ; 
fausses  cotes  allongées  en  rayons  car-  U 
tilagineux , portent  en  l’air,  durant 
quelques  instans , l’Animal  auquel 
elles  ont  mérité  un  nom  trop  fa—  ÿj 
rneux.  V.  Ptérodactyle  et  Ura-  i. 
g-on  ; mais  elles  ont  bien  plus  de  I 
rapport  avec  des  nageoires  de  Pois-  j 
sou  , qu’avec  l’attribut  de  l’Oiseau  I 
ou  de  la  Chauve-Souris,  et  c’est  [ 
en  effet  1 une  des  propriétés  des  na- 
geoires  du  Poisson , qu’elles  s’allon-  I 
gent  aussi  quelquefois  en  sorte  d’Ai-  j 
les  ; dans  ce  cas  , l’habitant  des  eaux,  I 
que  la  nature  favorisa  d’un  dévelop-  I 
peinent  extraordinaire  de  nageoires, 
partage,  à certains  égards,  le  privilège 
accordé  par  elle  aux  tribus  aériennes. 
Ainsi, l’on  voit  desMugesoudesExocets 
échapper  aux  poursuites  des  carnas- 
siers ae  l'Océan,  en  s’élançant  hors 
des  vagues  pour  voltiger  à leur  surface, 
où  bientôt  ils  deviennent  la  proie  des 
Oiseaux  voraces.  — Quant  à la  figure 
ainsi  qu’à  lamanièredout  l’Animal  les 
agite  lorsqu’il  nage , les  nageoires  des 
Raies  pourraient  être  aussi  comparées 
à de  véritables  Ailes,  et  de-là  les  noms 
vulgaires  à.' Aigle,  à Ange  cl  de  Colom- 
be, donnés  par  les  pêcheurs  de  divers 
pays , à certaines  espèces  de  ces  Séla- 
ciens, sur  la  classification  desquels 
Blainville  a publié  de  si  ingénieux 
aperçus.  (B.) 

— Dans  les  Insectes.  On  a donuéee 
nom  à des  appendices  membraneux 
de  formes  très-variées , diaphanes  ou 
opaques,  nus  ou  couverts  de  poils  et 
d’écailles  , plus  ou  moins  développés, 
toujours  situés  sur  les  parties  latéra- 
les et  supérieures  du  thorax , et  ayant 
ordinairement  pour  fonctions  d’exé- 
cuter le  vol.  Les  Ailes  ne  se  rencon- 
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trent  que  dans  les  Insectes  hexapodes 
parfaits  ; car  l’état  de  larve  n’en  oilïe 
extérieurement  aucune  trace,  et  celui 
de  nymphe  en  présente  tout  au  plus 
des  vestiges  ; on  n'en  compte  jamais 
plus  de  deux  paires;  très -souvent  il 
n'en  existe  qu’une  seule , et  dans  plus 
d’un  cas  elles  sont  rudimentaires  ou 
même  disparaissent  complètement. 
— On  a distingué  les  Ailes,  d’après 
leur  position,  en  premières  , antérieu- 
res ou  supérieures , et  en  secondes  , 
postérieures  ou  inférieures. — Les  anté- 
rieures , toujours  unies  au  mésotho- 
rax , ont , dans  certains  cas , reçu  le 
nom  d 'Eljtres  ; les  postérieures , atta- 
chées au  méta thorax , ont  été  appe- 
lées, dans  leur  état  rudimentaire. 
Balanciers.  — Nous  décrirons  ici  leur 
. composition  , et  les  termes  employés 
; pour  exprimer  les  modifications  prin- 
. cipales  qu’ elles  éprouvent  dans  leurs 
. développemens  et  leurs  formes.  Nous 
i ferons  connaître  la  manière  dont  elles 
: s’articulent  avec  le  thorax  et  les  pnn- 
, cipales  différences  qu’elles  offrent  dans 
chaque  ordre.  Nous  dirons  enfin  quel- 
ues  mots  de  leur  nature.  — L’Aile 
’unlnseclenous  paraîtforme'e  de  deux 
i feuillets  superposés  , ordinairement 
i : membraneux , très  - minces  et  trans- 
1 1 parens,  constituant  à eux  seuls,  dans 
|(  certains  cas  assez  rares,  l’Aile  tout 
• entière  , et  occupant  le  plus  souvent 
des  intervalles  que  laissent  entre  elles 
I ' des  lignes  de  consistance  cornée , 

: saillantes , auxquelles  on  a donné  le 
] nom  de  nervures.  Ces  nervures  qui, 
au  premier  coup-d’œil , ne  paraissent 
être  autre  chose  que  de  petits  filets 
colorés,  supei  ficiels,dont  lesplusgros 
-sontdirigésdanslesensdela  longueur 
j de  l’Aile,  sont  contenues  entre  les 
| deux  feuillets  de  sa  membrane,  et 
présentent  deux  faces  : l’une  , supé- 
I rieure  , souvent  arrondie  et  très-cor- 
' |i née,  adhère  intimement  au  feuillet 
correspondant;  l’autre,  inférieure  , 

! plane  , d’une  consistance  moindre  , 
i peut,  avec  quelques  précautions  , s’i- 
I soler  de  la  portion  de  l’Aile  qui  la 
recouvre.  — On  remarque  , en  outre  , 
I que  ces  filets  sont  autant  de  tubes, 
I dont  la  coupe  transversale  est  ovale  , 
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et  dont  le  diamètre  diminue  à mesure 
qu’ils  se  rapprochent  du  sommet  de 
l’Aile  : chacun  d’eux  est  parcouru, 
dans  toute  son  étendue,  par  un  vais- 
seau que  l’on  reconnaît  être  une  véri- 
table trachée  roulée  en  spirale , et 
anastomosée  plusieurs  fois  avec  des 
conduits  de  même  nature.  — Ces  tra- 
chées reçoivent  l’air  qui  vient  de 
l’intérieur  du  corps  , et  qui  a 

Jour  usage,  suivant  Swammerdam  , 
urine  et  Chabrier , dcdistendrel’Aile 
dans  l’action,  du  vol.  Elles  n’éprou- 
vent dans  leur  trajet  aucune  dilatation 
sensible , tandis  que  le  tube  corné  , 
qui  les  contient , offre  sous  ce  rap- 
port des  modifications  assez  curieuses; 
il  s’épanouit  quelquefois  tout-à-coup, 
de  manière  à présenter,  sur  une  très- 
petite  étendue  de  son  trajet , un  dia- 
mètre assez  considérable.  La  matière 
qui  le  colore,  se  trouvant  alors  dissé- 
minée sur  une  plus  grande  surface,  ne 
paraît  plus  que  comme  une  légère 
nuance,  et  le  tube  corné,  ou  en  d’au- 
tres termes  , la  nervure  paraît  inter- 
rompue : ces  points  transparens  et 
accidentels  ont  été  nommés  Bulles 
d’air,  ils  se  rencontrent , le  plus  sou- 
vent , dans  les  nervures,  dites  cubi- 
tales , de  plusieurs  Hyménoptères , et 
semblent  avoir,  pour  principal  usa- 
ge,de  faciliter  la  formation  de  certains 
plis  qui  se  forment  pendant  le  repos. 
— Les  plus  grosses  nervures  partent 
de  la  base  de  l’Aile  , c’est-à-dire , de 
son  point  d insertion  avec  le  thorax. 
Un  habile  observateur  , feu  Jurine  , 
ui  , dans  un  Mémoire  important 
ont  nous  avons  déjà  tiré  parti,  a 
décrit  avec  exactitude  l’Aile  des  Hy- 
ménoptères , et  qui  a fait  une  appli- 
cation très-heure  use  de  ses  recherches 
à la  classification  des  Insectes  appar- 
tenant à cet  ordre  ; Jurine,  dis-je  , a 
imposé  des  noms  particuliers  aux 
principales  nervures  et  aux  espaces 
circonscrits  par  les  rameaux  secon- 
daires qui  en  partent.  Nous  ferons 
connaître  ici  ces  différentes  dénomi- 
nations , et  nous  les  accompagnerons 
de  quelques  figures  extraites  de  l’ou- 
vrage, afin  de  rendre  familière  cette 
connaissance  devenue  indispensable 
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aux  entomologistes  , à cause  de  l’u- 
sage fréquent  qu’on  en  a fait 
depuis  dans  la  méthode.  ( V.  la 
deuxième  livraison  des  planches  de 
ce  Dictionnaire.) 

Avant  d’aborder  cette  étude,  nous 
indiquerons  les  différons  noms  don- 
nés à l’Aile  envisagée  d’une  manière 
générale.  La  base  de  l’Aile  est  cette 

Îiartie  qui  l’articule  avec  le  thorax, 
ig.  i.  b.  Le  bout , que  l’on  nomme 
aussi  sommet , angle  interne , angle 
antérieur , est  opposé  à la  base.  fig.  i. 
a.  Le  bord  externe , ou  bord  antérieur 
ou  bord,  d'en  haut,  ou  enfin  cote , s’é- 
tend depuis  la  base  jusqu’au  bout, 
fig.  1 . d.  — L 'angle  postérieur  , ou 
angle  interne , ou  angle  anal,  est  fo r- 
mé  par  la  réunion  du  bord  postérieur 
et  du  bord  interne,  fig.  î.  c.  — Le 
bord  interne  s’étend  depuis  l’angle 

Îiostérieur  jusqu’à  la  base  de  l’Aile, 
ig.  î . f Le  bord  postérieur  commence 
aussi  à l’angle  postérieur  de  l’Aile  et 
finit  à son  bout.  fig.  1.  e.  Enfin,  le 
disque  est  toute  la  partie  de  l’Aile 
comprise  entre  les  bords,  fig.  î.  g. 
Latreille  observe  que  ce  disque  ré- 
pond à la  surface , et  qu  il  serait 
mieux  de  désigner,  par  ce  terme,  le 
milieu  de  l’Aile. 

Si  l’on  prend  maintenant  un  In- 
secte hyménoptère  quelconque , et 
qu’on  observe,  avec  une  loupe  ou 
même  à la  vue  simple,  la  grande  Aile, 
on  remarquera  que  son  bord  externe 
présente  deux  grosses  nervures  pa- 
rallèles et  rapprochées  , tirant  leur 
origine  du  thorax , et  unies  l’une  à 
l’autre  par  une  forte  expansion  de  la 
membrane  de  l’Aile.  La  nervure  ex- 
terne a été  appelée  Radius,  fig.  2.  a.  ; 
et  l’interne  Cubitus,  fig.  2.  b.  Chacune 
d’elles  aboutit  au  carpe  ou  point  de 
l’Aile,  ou  stigmate  de  quelques  au- 
teurs. fig.  2.  c.  Outre  ces  deux  ner- 
vures qu’on  nomme  primitives  , il  en 
part  plusieurs  autres  du  même  en- 
droit. qui  ont  reçu  le  nom  commun  de 
brachiales:  fig.  2.  g.  Toutes  ces  bran- 
ches principales , d’abord  simples  , ne 
tardent,  pas  à se  diviser,  ou  du  moins  à 
fournir  un  grand  nombre  de  rameaux 
qui,  en  s’anastomosant  entre  eux,  cir- 
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conscrivent  des  intervalles  d’une  for- 
me et  d’une  étendue  variables,  rem- 
plis par  la  membrane  de  l’Aile  : ces 
espaces  sont  les  Cellules.  Plusieurs 
d’entre  elles , à cause  de  leur  disposi- 
tion constante  dans  chaque  genre 
d’insectes  hyménoptères  , ont  attire 
l’attention  de .1  urine  qui  s’en  est  servi 
avec  avantage.  Une  nervure , ap- 
pelée radiale,  fig. 4.  a.  naissant  or  dinai- 
remen  ta  u milieu  du  carpe, et  atteignant 
le  bout  de  l’Aile,  laisse,  enti  e elle  et  le 
bord  extei  ne  de  cette  dernière  , un  es- 
pace membraneux  que  J urine  nomme 
Cellule  radiale,  fig.  5.  a.  S'il  part 
encore  du  carpe  une  petite  nervure 
qui  divise  l’espace  en  deux  parties,  il 
en  résulte  deux  cellules  radiales.  Dans 
ce  cas , la  grande  nervure  ne  tire  plus 
son  origine  du  milieu  du  caipe;  mais 
elle  naît  en  arrière,  fig.  2.  d.  Enfin, 
quelquefois  il  arrive  que  cette  ner- 
vure radiale , partant  du  carpe  , ren- 
contre une  petite  nervure  d inter- 
section qui  sort  du  bord  externe  de 
l’Aile;  alors  on  ajoute  au  nom  de 
cellule  radiale  celui  d ' appendicée.  fig. 
3.  a. 

La  seconde  espèce  de  cellule  a reçu 
le  nom  de  cubitale,  fig.  2.  e.  Elle  est  for- 
mée par  le  bord  postérieur  de  la  nervure 
radiale  et  par  une  autre  nervure  ap- 
pelée cubitale  , naissant  de  l’extrémi- 
té du  cubitus  près  du  caipe,  et  se 
dirigeant  aussi  vers  le  bout  de  l’Aile, 
fig.  4.  b.  Elle  est  très-souvent  di- 
visée en  deux , trois  ou  quatre  pe- 
tites cellules  , par  des  nervures  d in- 
tersection. fig.  5.  e.  Si  deux  des 
cellules  secondaires  , ordinairement 
la  première  et  la  deuxième , sont 
très  — développées  , et  que  la  se- 
conde , au  contraire  , se  trouve  telle- 
ment réduite  qu  elle  ne  puisse  plus 
s’élever  jusqu’au  bord  de  la  nervure 
radiale  , on  remarque  dans  ce  cas 
une  disposition  assez  remarquable  : 
les  deux  cellules  développée^ , au  lieu 
d’être  séparées  l’une  de  l’autre  par 
tout  l’intervalle  de  la  seconde  cellulo  , 
ne  le  sont  plus  dans  un  certain  point 
que  par  une  nervure,  d’autant  plus 
longue  que  la  cellule  intermédiaire 
est  moins  élevée  ; celle-ci  ne  con- 
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serre  plus  alors  d’autre  rapport  avec 
la  eellule  radiale  que  de  lui  adhérer, 
au  moyen  de  la  nervure  qui  sépare  les 
deux  grands  espaces  , et  qui  consti- 
tue une  sorte  de  tige  en  formé  de  pé- 
tiole , ce  qui  lui  a valu  le  nom  de 

• cellule  pêtiolée.  üg.  3.  b.  S’il  arrive 
enfin  que  la  nervure  cubitale  n’attei- 

.gnepas  le  bout  de  l’Aile,  ou  appellera 
i l'intervalle  qu’elle  concourt  à former, 

• cellule  incomplète,  fig.  4.  b. 

INous  avons  dit  que,  indépendam- 
: ment  du  cubitus  et  du  radius , Jurine 
.avait  distingué,  sous  le  nom  de  Bra- 
.cbiales,  d’autres  nervures  , partant 

• également  delà  base  de  l’Aile, hg.  2. g. 

1 Ces  nervures  en  fournissent  de  secon- 
daires qui  remontent  vers  les  cellules 
cubitales  et  aboutissent  tantôt  à la 
première  et  à la  seconde  en  même 
temps,  tantôt  à la  deuxième  et  à la 
.troisième,  d’autres  fois  à une  seule; 
elles  ont  reçu  le  nom  de  nervures 
récurrentes,  fig.  2.  f.  et  5.  b.  En 
•s’anastomosant  entre  elles  et  avec  le 
cubitus,  les  nervures  brachiales  et 
leurs  rameaux  forment  plusieurs  cel- 
lules, que  Jurine  a nommées  humé- 
rales. ng.  5.  h.  h.  h.  h.  h.  Latreille 
distingue  parmi  elles  les  cellules  dis— 
coïdales  situées  au  centre  de  l’Aile 
en  arrière  du  point,  fig.  3,  i.  i.  Les  ner- 
vures récurrentes  concourent  toujours 
à les  former.  Dans  les  Lépidoptères  , 
cette  cellule,  située  aussi  au  centre 
de  l’Aile  , se  prolonge  sans  interrup- 
tion jusqu’à  sa  base. 

Les  différentes  dénominations,  que 
nous  venons  de  faire  connaître  , peu- 
vent être  appliquées  non-seulement 
aux  Hyménoptères , que  nous  avons 
pris  pour  exemple  ; mais  encore  à 
tous  les  autres  ordres  ; et  on  peut  les 
employer  avec  plus  ou  moins  davan- 
tage dans  la  classification. 

Les  Ailes,  dont  nous  avons  fait  con- 
naître la  structure,  s’articulent  avec 
le  thorax,  au  moyen  de  pièces  que 
nous  énumérerons  aussi  dans  les  Hy- 
ménoptères , d’après  l’excellent  Mé- 
moire de  Jurine.  Ce  que  nous  en 
dirons  pourra  être  appliqué  d’une 
manière  générale  aux  auties  ordres 
qui  ont  été  étudiés  sous  ce  rapport 
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avec  beaucoup  de  soin  , par  notre 
ami  Chabrier,  dans  son  important 
Essai  sur  le  vol  des  Insectes  ( Mé- 
moires du  Muséum  d’histoire  natu- 
relle , troisième  année  et  suivantes  ). 

Si  cette  étude  eût  été  comparative  ; 
c’est-à-dire,  si  on  se  fût  appliqué 
à rechercher  dans  chaque  ordre  les 
mêmes  pièces  articulaires  , si  on  eût 
donné  à celles  qui  étaient  analogues 
des  noms  semblables  , et  qui  ne  fus- 
sent pas  la  traduction  do  leurs  formes 
ou  l’expression  de  leurs  usages  , nous 
aurions  pu  présenter  ici  une  nomen- 
clature générale  ; mais  J urine  n’a  étu- 
dié que  les  Hyménoptères,  et  il  n’en- 
trait pas  dans  le  plan  de  Chabrier 
cl’enricliir  et  de  peifectionner  le  lan- 
gage entomologique.  Le  but  de  ce 
dernier  était  d’arriver,  par  l’étude 
des  Insectes,  à la  démonstration  d’une 
Théo  rie  sur  le  vol  en  général;  en  sui- 
vant cetle  route  il  a fourni  à la  science 
des  matériaux  extrêmement  précieux 
et  dont  l’exactitude  ressortira  bien 
davantage  lorsqu’on  aura  coordonné 
tous  les  détails,  et  présenté  chaque 
fait  sous  son  véritable  point  de  vue  ; 
nous  nous  bornerons  donc  à parler 
des  pièces  articulaires  qu’on  rencon- 
tre chez  les  Hyménoptères  , en  indi- 
quant les  noms  employés  par  Jurine. 
Ces  osselets,  auxquels  nous  appli- 
quons le  nom  d ’épiclème  , sont  au 
nombre  de  sept  pour  la  grande  Aile 
ou  Aile  du  mésolhorax,  et  de  cinq 
seulement  pour  la  petite  Aile  qui  ap- 
partient au  métatnorax.  Les  épidc- 
mes  articulaires  de  l’Aile  du  méso- 
thorax sont:  1 g petit  radial , le  grand- 
radial , le  grand  cubital,  le  petit  cu- 
bital , le  naviculaire , le  petit  humé - 
rtil,  le  grand  huméral.  La  figure  et 
la  longueur  de  ces  pièces  sont  très- 
différentes  ; unies  entre  elles  par 
une  membrane  , elles  s’articulent  , 
d’une  part,  avec  le  mésothorax,  et  de 
l’autre  avec  les  principales  nervures 
de  l’Aile;  elles  communiquent  à celle- 
ci  plusieurs  mouvcnàcns,  et  son  t pour- 
vues, à.Cet  effet,  dé  trois  muscles  pro- 
pres : le  premier,  d’abord  divisé  en 
deux  portions  insérées  dans  la  cavité 
thoracique  , se  réunit  bientôt  en  une 


i 8o  AIL 

seule  , implantée  sur  un  tendon  com- 
mun qui  s’attache  à la  pièce  nommée 
petit  racial;  ce  muscle,  par  ses  contrac- 
tions , abaisse  la  base  de  l’Aile,  et 
soulève  par  conséquent  son  extrémité. 
Le  second  muscle  , moins  long  que  le 
précédent  et  simple , se  fixe  aussi , 
par  l’une  de  ses  extrémités  , dans  la 
cavité  thoracique,  tandis  que  l’autre 
se  termine  à l'épidème  désigné  sous 
le  nom  de  petit  numéral  ; il  fait  exé- 
cuter à l’Aile  des  mouvemens  de  bas- 
cule et  en  abaisse  le  bord  interne. 
Enfin  le  troisième  muscle  s’insère  éga- 
lement , d’une  part , dans  la  cavité 
thoracique  , et  se  fixe , de  l’autre  , 
à l’épidème  , petit  cubital  ; il  agit 
de  concert  avec  le  précédent.  — L'ar- 
ticulation de  l’Aile  , avec  les  épidè- 
mes , se  fait  directement  au  moyen  du 
grand  radial,  du  petit  radial,  du 
grand  cubital  et  du  petit  cubital;  les 
deux  premiers  s’unissent  au  radius  , 
le  troisième  s’insère  au  cubitus  , et  le 
dernier  aboutit  à la  nervure  hu- 
mérale.— Les  petites  pièces  , qui  s’ar- 
ticulent avec  le  thorax  , sont  le  grand 
jhuméral  , qui  est  uni  aux  prolonge- 
mens  latéraux  de  l’écusson  et  qui  con- 
serve aussi  des  rapports  avec  le  grand 
cubital  et  le  grand  radial , au  moyen 
d’un  épidème  articulaire  , nommé 
petit  huméral;  enfin  , le  naviculaire 
présente  deux  cavités  , dont  l’une  re- 
çoit l’extrémité  de  l'os  corné  ( Poscu - 
tellum),  et  l’autre  la  tête  de  l’humerus 
qu’on  peut  considérer  comme  une 
autre  pièce  de  l’Aile,  munie  d’un 
muscle  à son  extrémité  libre. 

Nous  avons  dit  que  les  osselets  de 
la  petite  Aile  ou  Aile  du  métathorax 
étaient  seulement  au  nombre  de  cinq. 

, Ils  se  nomment  Y Echancré , le  Scutel- 
la/re , le  Diademal , le  Fourchu , la 
Massue.  Il  nous  serait  aisé  de  prouver 
que  ces  épidèmes  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  la  grande  Aile , et  qu'on  ne 
doit  pas  leur  assigner  des  noms  d i lie— 
rens;  mais,  pour  établir  cette  vérité 
et  la  présenter  avec  clarté  , il  faudrait 
entrer  dans  de  longs  développcmens 
que  n’admet  pas  la  nature  de  cet  ou- 
vrage : il  nous  suffira  d’observer  que 
ces  pièces  s'articulent  d’une  part  avec 
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les  nervures  de  l’Aile  , et  de  l’autre 
avec  le  métathorax;  qu’elles  sont 
unies  ensemble  par  une  membrane 
commune  , et  que  trois  d’entre  elles , 
savoir  l’échancré,  le  diademal  et  le 
fourchu , sont  pourvues  de  muscles 
fixés  dans  la  cavité  thoracique. 

Auxdénoininations  que  nous  avons 
données  de  plusieurs  parties  del’Aile, 
nous  devons  en  ajouter  quelques-unes, 
fondées  sur  leurs  proportions  et  leurs 
formes.  — Tantôt  elles  sont  égales  , 
œquales, c’est-à-dire,  toutes  les  quatre 
de  même  grandeur;  tantôt  inégales, 
inœquales,  quand  deux  d'entre  elles 
sont  plus  grandes  que  les  deux  autres; 
— lancéolées,  lanceolatœ , lorsqu’elles 
sont  amincies  à leur  base  et  à leur 
sommet; — en  forme  de  faulx,  faleatee,  i 
lorsque  le  sommet  est  courbé  comme  i 
une  laulx  ; — linéaires,  lineares,  quand 
ellessont  étroiteset  à bords  parallèles;  : 
— en  massue  , clauatæ , lorsqu’étànt  i 
linéaires  elles  sont  un  peu  plus  gros- 
ses à leur  sommet  ; — arrondies  , ro—  ; 
tundatœ  , lorsqu’elles  se  rapprochent  , 
de  la  forme  d’un  cercle  ; — oblongues,  . 
oblongæ , lorsqu’elles  sont  plus  Ion-  ; 
gués  que  larges  et  figurent  une  ellipse 
très-allongée  , obtuse  aux  deux  extré-  ■ 
mités;  — rhomboïdes,  rhomboidales , . 
quand  elles  approchent  de  la  forme 
d’un  rhombe,  ce  qui  a lieu  lorsqu’elles 
ont  plus  de  longueur  de  l’angle  posté-  i 
rieur  au  sommet,  que  de  cet  angle  à la 
base; — deltoïdes,  deltoideœ,  en  forme  ] 
d’une  lettre  grecque  nommée  delta ; < 
elles  sont  alors  très-obtuses  et  comme  , 
coupées  postérieurement;  — décou- 
vertes , exsertœ , lorsque  les  Ailes  pos-  , 
térieures  dépassent  les  élytres;  — 
couvertes,  tectae,  lorsqu  elles  sont  , 
tout-à-fait  cachées  sous  les  élytres  ; — 
pliées, plicatæ,  lorsqu’elles  sont  pliées 
longitudinalement  quelquefois  à la 
manière  d’un  éventail; — repliées,  ( 
replicatæ  , lorsqu’étant  pliées  longi- 
tudinalement elles  sont  ensuite  re- 
pliées sur  elles-mêmes;  — en  re- 
couvrement , incumbentes  , lorsque  le 
bord  postérieur  de  l’une  recouvre  ce- 
lui de  l’autre;  — croisées  , cruciatœ , 
quand  le  sommet  de  l’une  recouvre 
entièrement  le  sommet  de  l autre;  — 


AIL 

étendues  , patentes,  patulœ,  lorsque 
(Jans  le  repos  elles  sont  ouvertes,  et 
laissent  l'abdomen  à découvert;  — 
droites  , e/ectce , quand  dans  le  repos 
elles  sont  relevées  perpendiculaire- 
ment à la  surface  du  corps  ; — conni- 
ventes,  conniventes , lorsqu’étant  re- 
levées elles  se  touchent  par  un  som- 
met ou  un  point  quelconque  de  leur 
face  supérieure  ; — penchées , incli- 
nées , dejtexœ , lorsque  le  sommet  est 
comme  pendant , c’est-à-dire  , sur  un 
plan  moins  élevé  que  la  base  ; — 
striées  , striatce , lorsqu’il  y a des 
lignes  élevées  formant  de  très-petits 
sillons  parallèles  et  longitudinaux;  — 
réticulées  , reticulatæ  , lorsque  ces 
lignes  sont  disposées  en  réseaux  , 
comme  de  la  dentelle  ; — vei- 

nées, venosœ , quand  elles  offrent 
des  nervures  longitudinales  très-pro- 
noncées , se  divisant  en  rameaux  j.  lus 
déliés  ; — membraneuses  , membra- 
naceæ , lorsqu’elles  sont  minces  , 
flexibles , transparentes  ou  opaques  , 
et  ressemblent  à une  membrane  ; — 
écadleuses  , squammatœ , lorsqu’elles 
sont  recouvertes  d’une  poussière , 
dont  tous  les  grains  vus  à la  loupe, 
représentent  autant  d’écailles  imbri- 
quées ; — farineuses  , farinosæ  , 
quand  elles  paraissent  comme  sau- 
poudrées d'une  poussière  ressem- 
blant à de  la  farine , et  qui  s’enlève 
avec  la  plus  grande  facilité; — poi- 
lues, pitosœ , lorsqu’on  voit  sur  leurs 
surfaces  de  petits  poils  plus  ou  moins 
nombreux  ; — nues  , nudæ  , lors- 
qu’elles en  sont  privées;  — de  même 
couleur,  concolores , lorsqu’elles  sont 
de  même  couleur  en  dessus  et  en  des- 
sous, et  que  les  deux  paires  ne  diflè- 
rent  pas  l’une  de  l’autre  sous  ce  rap- 

f)ort  ; — vitrées  , fenestratæ , lorsque 
es  Ailes  étant  opaques  , on  remarque 
des  taches  toul-à-fait  transparentes;  — 
oculées  , oculatœ,  quand  elles  présen- 
tent des  taches  circulaires  de  diffé- 
rentes couleurs,  figurant  assez  bien 
un  œil  ; — à prunelle , pupillatœ  , 
lorsqu’étant  oculées,  il  existe  au  centre 
du  cercle  un  point  coloré  ; — aveugles, 
cœcœ,  quand  on  ne  remarque  point 
d’œil  ; — à bandes  ou  fasciécs  , fas- 
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ciatœ , lorsqu’il  y a plusieurs  lignes 
assez  larges  et  colorées  ; ces  bandes 
sont  transverses  ou  transversales,  lon- 
gitudinales, obliques,  lancéolées  , li- 
néaires , réniformes,  c’est-à-dire  en 
formede  rein  ou  de  graine  de  Haricot, 
maculaires  , lorsqu'elles  résultent  de 
l’addition  successive  d’un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  taches  ; bi- 
fides , trifides , lorsque  ces  bandes 
sont  fendues  en  deux  ou  en  trois  , 
plus  ou  moins  profondément;  — avec 
des  raies  , strigatœ , lorsque  ces  lignes 
sont  très-étroites  et  ne  figurent  plus 
des  bandes  ou  rubans. 

Les  bords  des  Ailes  ont  fourni  aussi 
à la  méthode  plusieurs  caractères  et 
quelques  dénominations  à ajouter  aux 
précédentes  : — Les  Ades  sont  créne- 
lées , crenatœ,  quand  leurs  bords  pré- 
sentent alternativement  de  légères  in- 
cisions et  des  dents , et  que  celles-ci 
sont  obtuses  et  non  dirigées  vers  le 
sommet  ni  vers  la  base  ; — dentelées  , 
dentatœ  , lorsque,  les  incisions  étant 
plus  profondes  , les  dents  sont  aiguës; 

— frangées  , jimbriatæ , quand  elles 
sont  bordées  de  dents  allongées, poin- 
tues et  très-serrées  ; — laciniées  , laci- 
niatœ  , lorsqu’elles  sont  comme  dé- 
chiquetées , les  découpures  paraissant 
alors  irrégulières, cbacuned’elles  ayant 
à peu  près  la  même  étendue  ; — dé- 
chirées , erosœ , lorsque  les  incisions 
étant  irrégulières  , elles  ne  gardent 
entre  elles  aucun  ordre , n’ont  au- 
cune proportion  semblable,  et  parais- 
sent enfin  comme  déchirées  ; — fen- 
dues , fissœ  , quand  les  divisions  sont 
très-profondes  ; — digitées  , digitales , 
lorsque  les  divisions  sont  profondes , 
et  qu’il  en  résulte  des  espèces  de  la- 
nières figurant  les  doigts  de  la  main; 

— échancrées  , emarginatœ , quand 
il  y a une  incision , ordinairement 
peu  profonde  , et  qui  ne  divise  pas 
l'Aile , mais  paraît  lui  enlever  une 
petite  portion  de  sa  substance;  — en 
queue,  caudatœ , lorsque  le  bord 
postérieur  présente  un  appendice  le 
dépassant  plus  ou  moins  ; — ciliées, 
ciiiatæ,  lorsqu’elles  sont  terminées 
par  des  poils  tres-serrés  en  forme  de  cils. 

Sous  le  rapport  de  leur  soin- 
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met,  les  Ailes  sont:  obtuses  , ub/usœ, 
lorsqu  elles  se  terminent  par  un  bord 
arrondi  ; — coupées  ou  tronquées , 
truncalœ  t lorsque  le  sommet  paraît 
nvo.r  etc  coupé  ; — pointues , acutæ , 
lorsqu’elles  finissent  en  pointe;  — 
acuminatœ , quand  cette  pointe  est 
aiguë  et  prolongée. 

Nous  nous  sommes  étendus  sur, 
plusieurs  dénominations  appliquées 
aux  Ailes  , parce  que  c’est  sur- 
tout dans  un  ouvrage  comme  ce- 
lui-ci qu’on  doit  trouver  la  défini- 
tion des  termes  qui  se  rencontrent  à 
chaque  page  dans  les  ouvrages  d’En- 
tomologie.  Les  Ailes,  d’ailleurs,  ont 
fourni  à plusieurs  auteurs  des  carac- 
tères pour  la  division  des  Insectes  en 
plusieurs  oidres  , désignés  sous  les 
noms  de  Coléoptères  ou  Ailes  en  étui  ; 
à' Orthoptères,  ou  Ailes  droites;  àé Hé- 
miptères ou  demi-Aile  , c’est-à-dire, 
Ailes  demi-coriaces;  de  Név  rapt  ères  , 
ou  Ailes  à nervure;  & Hyménoptères, 
ou  Ailes  en  membrane;  de  Lépido- 
ptères, ou  Ailes  en  écailles;  de  Strépsi- 
ptères,  ou  Ailes  torses  ; de  Diptères,  ou 
deux  Ailes.  — Le  développement  des 
Ailes  est  toujours  en  rapport  avec  le 
développement  de  l’arceau  supérieur 
qui  les  supporte.  C’est  un  fait  cons- 
tant , et  sur  lequel  nous  reviendrons 
au  mot  Thorax.  — Dans  les  Coléo- 
ptères, les  Ailes  antérieures  ont  éprou- 
vé une  modification  très  - remar- 
quable : elles  sont  très-semblables , 
quant  à la  consistance,  aux  différentes 
pièces  qui  forment  la  charpente  du 
corps;  on  les  nomme  E/y  très.  V.  ce 
mot.  Latrcille  et  moi  avons  observé  , 
à la  base  des  élytres  des  Dytiques  , 
et  sur  le  segment  qui  les  supporte, 
une  petite  lame  membraneuse  assez 
étendue  ; nous  avons,  dans  des  Mé- 
moires ad  hoc  , apprécié  ce  lait 
à sa  juste  valeur.  Déjà  Degéer  avait 
aperçu  cette  membrane  au-dessous 
des  élytres  du  grand  Hydrophile. 
Elle  n’est  autre  chose  que  la  por- 
tion la  plus  reculée  de  l’Aile  , 
et  répond  à l’aileron  des  Diptè- 
res. Les  élytres  recouvrent  une  se- 
conde paire  d’ Ailes  membraneuses , 
fixée  au  métathorax  , ordinaire- 
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ment  très-développéc , quelquefois,  ,i 
au  contraire  , réduite  à des  rudiinens 
presque  imperceptibles  qui  disparais-  4 
sent  toul-à-fait  dans  certains  cas.  — 
Chez  plusieurs  Hémiptères  , les  pre-  rj 
inières  Ailes  sont  des  demi- ély  très  , j 
c est— a— dire  , solides  dans  une  por-  1 
tion  de  leur  étendue  , et  membra-  1 
neuses  dans  1 autre;  la  foi  me  et  la 
consistance  des  Ailes  antérieures  d’un 
gi  and  nombre  d Orthoptères  , rap-  ii 
pellent  encore  les  élytres  des  Coléo-  '■ 
ptères  ; les  premières  Ailes  des  Névro-  ,i 
ptères  ne  diffèrent  pas  essentiellement  H 
des  secondes;  elles  sont  réticulées;  tj 
celles  des  Lépidoptères  offrent  plu- 
sieurs particularités  fort  curieuses.  Il 
Les  nei'vures  qui  bornent  latérale-  t 
ment  la  cellule  uiscoïdale  présentent,  l 
à leur  sortie  du  thorax  , chez  tous  les  > 
individus  du  genre  Satyre,  deux  ren-  j 
flemens  que  Godai  t,  qui  s’occupe  avec  J 
autant  de  zèle  que  de  succès  de  la  classe  il 
des  Papillons,  et  qui  possède  un  grand  u 
nombre  de  faits  relatifs  à leur  bis-  a 
toire,  a eu  la  bonté  de  nous  faire  con-  a 
naître.  — Les  Ailes  de  tous  les  Lépi-  it 
doptères  sontrevêtues  d’une  poussière  t 
dont  chaque  grain  est  une  petite  n 
écaille  de  forme  très-variable , le  plus 
souvent  dentée  au  sommet;  la  base  de  ü 
chacuned'elles  est  un  pédicule  fixé  sur  i 
l’Aile  membraneuse  qui  offre  des  j 
stries  transversales  plus  prononcées  jl 
auprès  des  nervures.  L’Aile  posté-  !t 
rieure  ou  la  petite  Aile  des  Lépido-  t 
ptères  crépusculaires  et  nocturnes  pré-  I 
sente  auprès  de  sa  base,  suivant  il 
l’observation  de  Latrcille  , une  sorte  > 
d’épine  ou  de  crochet  corné,  grêle  , 
aigu,  reide,  un  peu  arqué,  qui  la  I 
fait  adhérer  à la  grande  en  le  fixant  * 
à une  petite  saillie  existant  à la  lace  ! 
inférieure  de  celle-ci.  La  treille  désigne  i 
cette  épine  sous  le  nom  de  crochet 
nia  ire  ou  de  frein  ,frenum.  L’Aile  an- 
térieurc  deâ  Insectes  de  cet  ordre  est  ! 
enveloppée  à sa  base  par  une  pièce  :j 
observée  la  première  fois  par  Degéer,  i 
et  qui , d’apres  Latrcille,  est  l'analogue  - 
de  cc  que  Kirbv  a appelé  élvtic  dans  I 
les  Strépsiptères ; cette  pièce  est, 
selon  nous , Yhypoptèré  devenu  libre. 

T',  cc  mot. 
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Les  Hyménoptères  offrent  aussi 
cette  même  pièce  qui  a reçu  chez  eux 
le  uom  à' Epaulette.  ( Cuille/vn , J u- 
rine.  ) Leurs  Ailes  présentent  des 
nervures  nombreuses  que  noiis  avons 
décrites  précédemment.  Les  inférieu- 
res ont,  en  outre,  une  portion  de 
leur  boid  antérieur  garnie  de  petits 
crochets  contournés  en  S,  qui  s’ac- 
crochent au  bord  postérieur  des  Ailes 
du  mésothorax,  et  unissent  ces  deux 
appendices  entre  eux.  Enfin,  les  Dip- 
tères ne  présentent  plus  que  la  paire 
d’Ailes  antérieures  , dont  l’Aileron  , 
ce  mot  , est  une  dépendance.  Les 
Ailes  postérieures  manquent  complè- 
tement chez  les  uns , et  ne  consistent 
plus  chez  les  autres  qu’en  une  tige 
grêle  et  mobile  , nommée  Balancier. 
F.  ce  mot.  Latreille  ne  regarde  pas 
cet  appendice  comme  l’analogue  des 
Ailes  inférieures. 

Les  Ailes  , considérées  dans  la  série 
des  Insectes  hexapodes,  ont  une  for- 
me , une  consistance,  un  développe- 
ment, des  usages  très-variés.  Les  diffé- 
rences qui  dépendent  de  la  forme  , et 
surtout  de  la  consistance  , sont  assez 
graduées , et  on  n’aperçoit  pas , en 
général , entre  des  individus  d’un 
même  genre,  et  surtout  d’une  même 
espèce,  de  très -grandes  anomalies.  Il 
n en  est  pas  de  même  lorsqu'on  étu- 
die leur  développement  et  leurs  usa- 
ges : quelles  dissemblances  n’observe- 
t-on  pas  sous  ce  rapport  entre  des  in- 
dividus , d’ordres,  de  familles,  de 
genres,  d’espèces,  et  meme  de  sexes 
ddlérensîEn  nous  attachant  seulement 
a celles  que  présentent  ces  derniers  , 
De  voyons-nous  pas  une  foule  d’indi- 
vidus femelles  de  tous  les  ordres  pri- 
vés d Ailes,  tandis  que  les  males  en 
sont  pourvus  ; et  pour  ce  quiconcerne 
leurs  usages  , quelles  vaiiétés  ne  nous 
offrent-elles  pas  ! [ci,  ce  sont  des  enve- 
loppes coriaces  , recouvrant  les  Ailes 
inférieuies,  et  agissant  de  concert 
dans  l’action  du  vol.  Là  , les  élytres 
De  jouissent  plus  de  cette  faculté, 
mais  protègent  l’abdomen  , et  se  sou- 
dent entre  elles  par  leur  boidposté- 
ricur;  dans  ce  cas,  les  Ailes  inférieu- 
res disparaissent  entièrement;  ail— 
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leurs  , elles  ont  une  fonction  très-sin- 
gulière , elles  se  convertissent  en  un 
organe  musical.  Souvent  enfin , quoi- 
que membraneuses,  elles  nç  son  t jamais 
d’aucun  usage  pour  le  vol , et , dans 
certaines  circonstances  , elles  tombent 
après  l’accouplement.  Considérée  sous 
ces  divers  points  de  vue  , l’étude  des 
Ailes  devient  très-in  téiessan  te,  et  con- 
duit à des  résultats  qu’on  était  loin 
d’entrevoir.  On  se  demande  alors  ce 
qu’elles  peuvent  être  : sont-ce  des 
organes  accordés  aux  seuls  Insectes? 
Les  rencontre-t-on  chez  des  Animaux 
inférieurs  ou  plus  élevés  dans  l’é- 
chelle des  êtres?  N’auraient-cllespas  , 
enfin  , leurs  analogues  dans  quelques 
autres  parties  du  corps  de  l’Insecte? 
Jurine  les  a trouvées  semblables  aux 
Ailes  des  Oiseaux,  sous  un  double 
rapport  , celui  de  lems  fonctions  et 
celui  de  leur  composition.  De-là  , les 
noms  d’ Humérus, , de  Radius,  de  Cu- 
bitus, clc  Carpe , assignés  aux  diffé- 
rentes pièces,  et  que  nous  adoptons 
en  leur  donnant  une  acception 
autre  que  celle  qu’on  leur  ac- 
corde , dans  l’anatomie  des  Ani- 
maux vertébrés.  Latreille , dans  un 
Mémoire  ayant  pour  titre  de  la  forma- 
tion des  Ailes  des  Insectes,  lu  à l’A- 
cadémie des  Sciences  dans  la  séance 
du  27  décembre  1819,  a envisagé  la 
question  sous  un  point  de  vue  moins 
élevé  , et  par  cela  même  plus  voi- 
siu  de  l’observation.  Sa  manière  de 
voir  est  que  , malgré  la  disparate 
énorme  qui  paraît  exister  entre  les 
Ailes  des  Insectes  et  leurs  membres 
inférieurs,  on  peut  rapporter  les  pre- 
mières à ces  derniers;  il  tiouve  que 
les  Ailes  ressemblent  beaucoup  aux 
pales  branchiales  de  l’abdomen  de 
certains  Crustacés , et  surtout  à celles 
des  Cabges  qui  ne  diffèrent  guère  des 
Ades  des  Insectes  nommés  l’tèiopho- 
rcs  ; il  aperçoit  encore  une  très- 
giaude  ressemblance  entre  les  Ailes 
et  les  nageoires  trachéales  des  larves 
d’Ephémères.  Se  fondant  sur  ces  ana- 
logies et  sur  plusieurs  autres  de  même 
valeur , 1 auteur  se  demande  si  les 
Ailes  des  Insectes  ne  seraient  pas  îles 
pâtes  trachéales  ; il  explique  le  sens 
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de  sa  pensée,  en  comparant  les  mem- 
branes, comprises  entre  les  nervures, 
aux  trachées  contournées  en  spirale  j 
et  en  retrouvant  l’analogue  de  la 
hanche,  de  la  cuisse  et  de  la  jambe 
dans  les  épidèmes  articulaires  de 
l’Aile.  Déjà  Blainville  avait  avancé 
que  les  Ailes  n’étaient  autre  chose 
que  des  trachées  renversées  , rempla- 
çant les  stigmates  des  deux  segmens 
alifères;  mais  si,  dans  plusieurs  Che- 
nilles, les  anneaux,  qui  correspon- 
dent au  niésothoraxet  au  méta thorax, 
sont  privés  d’ouvertures  trachéales  , 
ainsi  qu’il  l’avance  à l’appui  de  son 
opinion  , il  est  bien  certain  que  ces 
ouvertures  existent  dans  les  Insectes 
parfaits,  indépendamment  des  Ailes, 
et  que,  par  conséquent,  ces  dernières 
ne  peuvent  les  représenter.  Enfin  , 
Latreille  a complété  toutes  ces 

Î neuves  , en  faisant  voir  l’analogie 
rappantc  qui  existe  entre  les  pieds 
nageoires  des  Gyrins  et  certaines 
Ailes. 

Le  Mémoire  de  Latreille  tendait  à 
inférer  que  les  Ailes  étaient  de  vérita- 
bles pâtes;  ce  résultat,  déduit  en 
partie  de  l’observation, paraissait  si  ex- 
traordinaire à l’auteur  lui-même,  qu’il 
crut  devoir  y réfléchir  de  nouveau  , 
et  que , dans  un  second  Mémoire  aussi 
curieux  que  le  précédent  et  accom- 
pagné d’un  grand  nombre  de  faits  , il 
abandonna  en  partie  son  opinion. 
Cependant,  nous  avions  été  frappés  de 
l’analogie  qui  existe  entre  la  compo- 
sition des  pâtes  et  celle  des  Ailes;  et  si 
nous  ne  partagions  pas  , Sur  l’origine 
de  ces  dernières,  l’opinion  deLatreille, 
c’est  parce  que  leur  position  sur  le 
dos  et  sur  un  segment  pourvu  déjà  de 
pâtes  , ne  nous  permettait  pas  de  les 
considérer  comme  les  analogues  de 
celles-ci.  Le  lait  de  la  ressemblance, 
sous  touslesautres  rapports,  n’en  exis- 
tait pas  moins  ; il  nous  sembla  même 
qu’il  pouvait  très-bien  être  expliqué, 
en  envisageant  la  question  sous  un 
nouveau  point  de  vue.  Cet  examen  de- 
vin tlcsujctd’unMémoire  offert  à l’Aca- 
démie des  Sciences,  et  dont  nous  n’ex- 
poserons ici  que  les  principaux  résul- 
tats. Nous  y avons  établi  : i°  qu’un 
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anneau  quelconque  du  corps  d’un 
Animalarticulé  n’est  pas  simple,  mais 
composé  de  deux  demi-arceaux  joints, 
le  plus  souvent,  par  les  deux  points 
de  leur  section  ; 

2°.  Que  l’arceau  supérieur  constitue 
le  dos,  et  l’inférieur  la  poitrine;  et 
que  chacun  d’eux  est  formé  essentiel- 
lement, d’un  même  nombre  de  pièces, 
trois  pour  l’arceau  inférieur, le  sternum 
sur  fa  ligne  moyenne,  et  un  épi- 
mère  de  chaque  côté;  et  trois  pour 
1 arceau  supérieur,  le  terginn  sur  la 
ligne  moyenne,  et  un  épisternum  de 
chaque  côté  ; 

3°.  Que  si  l’arceau  inférieur  donne 
attache  entre  le  sternum  et  l'épi- 
nière à une  paire  d’appendices  appelée 
pâtes,  l’arceau  supérieur  fournit  de 
même  insertion  à une  paire  d’appen- 
dices nommée  Ailes  , fixée  au  même 
point  correspoudant , c’est-à-dire , en- 
tre le  sternum  et  l’épisternum  ; 

4°.  Qu’on  ne  peut  tirer  d’autre 
conclusion  de  ces  faits  positifs  , si  ce 
n’est  que  les  Ailes  sont,  à l’arceau  su- 
périeur ou  au  dos  , ce  que  les  pâtes 
sont  à l’arceau  inférieur  ou  à la  poi- 
trine; mais  qu’elles  ne  doivent  jamais 
être  confondues  en  un  seul  et  même 
organe  , car  les  Ailes  ne  deviendront 
jamais  des  pâtes,  et  vice  versa; 

5°.  Que  le  dos  ayant  la  même  com- 
position quelapoitrine,  les  appendices 
de  ces  parties  peuvent  se  ressembler 
au  point  de  s’y  méprendre,  ainsi 
qu’on  le  remarque  dans  les  filets  ter- 
minaux de  l’abdomen  d’un  grand 
nombre  d’Insecles , celui  des  Blattes 
par  exemple , dont  deux  appartien- 
nent évidemment  à l’arceau  supé- 
rieur, et  deux  à l’arceau  inférieur; 
qu’à  cette  cause,  enfin  , est  due  l’ana- 
logie de  forme , de  composition,  de 
structure,  etc. , etc., que  Latreille  a dit 
exister , et  qui  existe  réellement  entre 
les  Ailes  et  les  pâtes  ; 

6".  Que,  de  même  qu’on  voit  les  ap- 
pendices inférieurs  affecter  des  for- 
mes très-variées  , qui  souvent  les 
font  méconnaître  au  premier  abord, 
de  même  les  appendices  supérieurs 
peuvent  éprouver  des  modifications 
très-grandes,  suivant  qu’ilssont  placés 
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sur  la  tête  , le  thorax  on  l’abdomen 
de  l’Insecte.  Dans  le  premier  cas,  ils 
constituent  les  mandibules  et  les  an- 
tennes; dans  le  second,  les  Ailes  mo- 
difiées en  élytres  , en  balanciers  ou  en 
ailerons;  et  dans  le  dernier, plusieurs 
filets  qui,  lorsqu’ils  sont  réunis, cons- 
tituent l’étui  de  la  tarière  ou  de  l’ai- 
guillon chez  la  femelle , et  d’autres 
parties  chez  le  mâle  ; 

7°.  Enfin,  que  si,  en  ne  nous  écar- 
tant en  aucune  manière  de  l’observa- 
tion, nous  avons  l’ait  voir  que  les  man- 
dibules , les  antennes  , les  Ailes  , plu- 
sieurs filets,  et  autres. appendices  de 
l'abdomen  , sont  des  dépendances  de 
l’arceau  supérieur , de  même  que  les 
pâtes,  etc.,  etc.,  appartiennent  à l’ar- 
ceau inférieur , nous  ne  prétendons 
pas  disputer  ensuite  sur  la  nature  de 
chacune  de  ces  parties , et  dire  que 
les  antennes  soient  des  Ailes  , ou  cel- 
les-ci des  antennes  , car  les  preuves  à 
1 appui  de  cette  opinion  ne  pourraient 
tomber  sous  les  sens  , et  il  nous  sem- 
ble que  nous  avons  simplement  exposé 
les  faits  fournis  par  la  dissection  , et 
énoncé  les  conséquences  qui  en  dé- 
coulent immédiatement. 

On  voit , par  l'exposé  de  ces  résul- 
tats , que  l’existence  des  Ailes  , qui 
sera  it  une  chose  très-anomale  si  on  con- 
sidérait  l’anneau  du  corps  d’un 
Animal  articulé  comme  un  cylin- 
dre, n’ayant  d’autre  appendice  que 
les  pâtes,  devient  un  fait  très-intelligi- 
ble,lorsqu'on  sait  que  chaque  segment 
est  composé  de  deux  demi-arceaux 
ayant  une  composition  analogue; 
et  que  les  Ailes  sont  au  supérieur  ce 
que  les  pâtes  sont  à l’inférieur,  c’est- 
à-dire,  des  appendices  susceptibles 
d’ètre  emplovés  , chacun  de  leur  côté, 
à des  usages  extrêmement  variés , 
mais  semblables  jusqu’à  un  certain 
point  sur  un  même  segment,  puis- 
que , tandis  que  les  pâtes  servent  à 
la  locomotion  terrestre  ou  aquatique, 
les  appendices  de  l’arceau  supérieur 
ou  les  Ailes  exécutent  la  locomotion 
aérienne. — il  nous  resterait  encore 
beaucoup  de  choses  à dire  sur  les 
Ailes,  envisagées  sous  tous  ces  rap- 
ports: nous  y reviendrons  aux  mots 
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Elytres  , Balanciers  , Thorax  , 
Bourdonnement  , Vol.  (aud.) 

AILES.  Alœ.  bot. On  donne  ce  nom , 
en  botanique , aux  appendices  minces 
et  membraneux  , étendus  sous 
forme  d’Ailes , et  que  l’on  observe 
sur  certains  organes  des  Végétaux 
que  l’on  dit  alors  être  Ailés.  Ainsi , 
la  tige  est  Ailée  toutes  les  fois  que 
ies  feuilles  sont  décurrentes,  comme 
dans  le  Bouillon  blanc , la  Consoude , 
etc.  Les  graines  des  Pins , les  fruits 
de  l’Orme,  de  l’Erable,  etc.  , sont 
Ailés. 

On  désigne  encore , sous  le  nom 
d’Ailes  , les  deux  pétales  latéraux  dans 
les  corolles  polypétales  , irrégulières , 
papilionacées  , comme  dans  le  Hari- 
cot, le  Pois , etc.  ( a.  u.  ) 

AILLAME.  bot.  phan.  Syn.  de 
Sorbier  des  Oiseaux,  Sorbus  Aucupa- 
■ via , L.  en  quelques  cantons  de  la 
France.  (b.) 

AILLEFER.  bot.  phan.  Syn.  d’Al- 
lium  sphœrocephalum , L.  et  d ’ A lli- 
cum  carinatum , espèces  d’Aulx,  dans 
quelques  parties  de  la  France  méridio- 
nale. (b.) 

* MLLERS.bot.crytt.  ( Champi- 

gnons. ) Nom  collectif  employé  par 
quelques  auteurs  pour  désigner  des 
Agarics  remarquables  par  une  odeur 
d’Ail.  (b.) 

* AIMAGOGON.  bot.  phan. 
(Dioscoride.)  Syn.  de  Pivoine,  (b.) 

AIMANT  ou  PIERRE  D’AI- 
MANT. min.  Substance  du  genre  Fer 
qui  jouit  de  la  double  propriété  d’at- 
tirer ce  métal  , et  de  lui  communi- 
quer la  faculté  d’attirer  d’autre  Fer, 
en  même  temps  que  l’une  de  ses  extré- 
mités se  dirige  vers  le  nord  et  l’autre 
vers  le  sud.  Les  anciens  connaissaient 
déjà  la  première  de  ces  propriétés  ; 
quant  à la  seconde  , elle  paraît  n’a- 
voir été  connue  qu’à  l’époque  du  dou- 
zième siècle.  On  n’en  ht  d’abord 
qu’un  simple  objet  de  curiosité  ; mais 
sou  application  à la  navigation,  par 
suite  de  l invention  de  la  boussole  , 
dont  plusieurs  nations  se  disputent 
encore  aujourd’hui  la  gloire  , nous 
offre  une  nouvelle  preuve  , dit  Haüy  , 
que  les  objets  qui  ne  semblent  devoir 
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conduire  qu’à  des  spéculations  cu- 
rieuses ont  un  but  d’utilité  cachée. 
C’est  ce  qui  est  démenti  é presque  cha- 
que jour  par  les  applications  que  re- 
çoivent dans  les  ateliers  des  arts  les 
observations  et  les  recherches  laites 
dans  les  laboratoires  des  physiciens  et 
des  chimistes.  Quant  aux  caiaclèrcs 
de  ce  Minéral , V.  Fer  oxydulÉ  et 
Magnétisme.  (luc.) 

AIMANT  DE  CEYLAN.  C’est  un 
des  noms  de  la  Tourmaline , que  l’on 
a encore  appelée  Aimant  de  cendres. 

(LUC.) 

* AIMIR,  AIMIT  ou  HAGUIMIT. 

bot.  phan.  Arbre  indéterminé  des 
îles  de  l’Inde  orientale , dont  les  l’rùits 
peuvent  se  manger , et  qui  pourrait 
bien  être  un  Figuier.  (b.) 

* AIMORRA.  bot.  un  an.  (Diosco- 

ride.)  Probablement  Y Anthémis  tinc- 
toria , L.  (b.) 

* AIMOS.  bot.  phan.  (Dioscoride.) 

Syn.  de  Ronce.  (b.) 

* A1MOSTARIS.  bot.  phan. 
( Dioscoiide.)  Syn  de  Nérion.  (b.) 

A1MÜU.  ois.  Syn.  de  grand  Té- 
tras , Tetrao  major,  L.  à la  Guyane. 
V . Tétras.  (dr'..z.) 

AIN-PARITI.  bot.  PHAN.(Khéede.) 
Ketmie  indéterminée,  encore  quelle 
ait  été  figurée  dans  Y Ho  rt  us  malaba- 
ricus.  vi.  tab.  43.  Elle  est  cultivée 
dans  l’Inde  comme  Plante  d’orne- 
ment. _ (b.) 

* AIOLÉ.  pois.  (Daubenlon.)  Syn. 

du  Scarc  Kakatoi  de  Lacépède.  V. 
Scabe.  (b.; 

* AIOLOS.  pois.  (Rondelet.)  Es- 
pèce de  Spare.  V.  ce  mot.  (b.; 

* AIONIüN.  bot.  phan.  (Diosco- 
ride.) S\n.  de  Sedum.  ( B.  ) 

A1ÜT0CHTLI.  mam.  (Hernandez.) 
Syn.  de  Dasypus  octocinctus , L.  es-r 
pece  de  Tatou.  Pr.  Dasype.  (b.) 

+AIOUROÜR  ou  AIOÜROUS.  ois. 
Noms  de  quelques  Perroquets  d Amé- 
rique qui  paraissent  dérivés  d'Aiuru, 
V . ce  mot , et  rapportés  par  divers 
auteurs  qui  n’ont  pas  suffisamment 
fait  connaître  les  Oiseaux  auxquels 
ils  les  ont  appliqués.  (B.) 

* AlPHANES.  bot.  phan.  Genre 
de  Palmiers  de  l’Amérique  méridio- 
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nale,  établi  par  Willdenow  et  carac- 
térisé de  la  manière  suivante  : fleurs 
hermaphrodites;  calice  double,  1 in- 
térieur et  1 extérieur  tripartites;  six 
étamines  libres;  style  tnfide;  drupe 
sphérique,  charnu,  monosperme; 
feuilles  pennées;  spadices  raineux; 
spathe  d’une  seule  feuille.  Ce  genre 

fiaraît  avoir  beaucoup  d’affinité  avec 
e genre  Baclris  de  Jacq.  (Willd.  in 
A et.  soc.  Berol.  1801.  Kunlh  in 
Tlumb.  et  Bonp.  Nov.  G en.  et  Sp.  î . p. 
3o3).  (k.) 

AJPI.  bot.  phan.  Espèce  indéter- 
minée de  Cy manque  des  Antilles,  (b.) 

* AIPYSURE.  Aipysurus.  rept. 
oph.  (Lacépède.)  P'.  Hydrophis. 

AIR.  Qualification  générale  donnée 
à tout  fluide  élastique  et  invisible. 
On  désigne  ordinairement  par  ce  seul 
mot  la  masse  atmosphérique  qui  en- 
veloppe le  globe  ; elle  est  inodore , in- 
sipide , pesante , douée  d’une  extrême 
mobilité , susceptible  de  dilatation  et 
de  condensation,  etc.,  etc.  Les  pre- 
mières expériences  qui  prouvèrent  la 
pesanteurde  l’Air  sont  dues  à Galilée 
qui , ayant  pesé  un  vase,  y introduisit 
le  plus  d’Air  possible,  à l’aide  d’une 
pompe  foulante  ; il  le  pesa  de  nouveau 
et  constata  le  poids  du  nouvel  Air 
qu’il  y avait  introduit.  Bientôt  après, 
1 invention  de  la  machine  pneumati- 
que permit  de  constater  le  même  phé- 
nomène par  l’expérience  contraire  , 
c’est-à-dire  parla  soustraction  de  1 Air 
contenu  dans  un  vase  semblable.  En- 
fin il  était  réservé  à Toricelli  de  déter- 
miner exactement  cette. pesanteur  et 
d'en  suivre  toutes  les  variations,  à 
l’aide  du  baromètre  qu’il  inventa  , et 
auquel  Pascal  donna  le  plus  haut  de- 
gré d’utilité  en  le  faisant  concourir  à 
la  mesure  delà  hauteur  des  lieux  sur 
lesquels  une  différence  de  hauteur, 
dans  la  colonne  d’Air,  doit  nécessaire- 
ment produiredes  pressions  diÛérentes. 
— La  vessie  àdemi  pleine  d’Air , expo- 
sée à l’action  delà  chaleur  , ou  placée 
sous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique eu  activité  , se  gonlle  sponta- 
nément, ce  qui  prouve  la  dilatabilité 
et  l’élasticité  du  fluide;  ou  sait  coin- 
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bien  aussi  il  peut  être  comprimé  et 
condensé  dans  le  réservoir  du  fusil  à 
vent.  — L’Air  contient  enti  c ses  molé- 
cules une  grande  quantité  de  calorique 
qui  se  condense  au  point  d’occasioner 
1 ignition,  lorsqu’on  comprime  vive- 
ment ces  molécules  ; c’est  ce  que  dé- 
montre l’étincelle  du  briquet  ordi- 
naire , l’expérience  d’un  briquet  pneu- 
matique.— L’Air  dissout  de  très-gran- 
des masses  d’eau  et  surtout  de  vapeurs 
aqueuses,  et  c’est  celte  propriété  dis- 
solvante , augmentée  ou  diminuée  par 
le  mouvement  accéléré  ou  ralenti  des 
molécules  du  fluide  et  par  la  présence 
d'une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  calorique , qui  devient  la  cause 
principale  des  météores  aqueux. 

L’Air  contient,  dans  un  état  de  mo- 
dification convenable,  le  principe  es- 
sentiel à la  vie  ; long-temps  on  l’avait 
regardé  comme  un  corps  simple , 
comme  une  substance  élémentaire; 
mais  les  immortels  travaux  de  Lavoi- 
sier ont  fixé  l’opinion , depuis  long- 
temps incertaine,  sur  les  quatre  élé— 
mens  que  l antique  école  avait  admis 
comme  générateurs  de  toutes  choses. 
Le  philosophe  français  avait  observé 
que,  dans  le  phénomène  de  la  vie 
comme  dans  celui  de  la  combustion, 
les_  trois  quarts  environ  du  fluide 
étaient  refusés  et  a y concouraient 
point.  Il  pensa  d’abord  que  , dans 
I une  et  l’autre  opération  , il  se  formait 
un.  011  plusieurs  produits  nouveaux 
qui  masquaient lesvéritables pïopi iétés 
dcl  Air;  et  en  effet  il  constata  quelque 
chose  de  semblable;  mais  une  longue 
série  d expériences,  toutes  plus  ingé- 
nieuses les  unes  que  les  autres  , ayant 
perfectionné  tous  ses  moyens  d’ana- 
lyse, il  (ut  enfin  conduit  au  but  glo- 
rieux de  ses  belles  recherches.  Al  aide 
fie  la  doctrine  pneumatique,  dont  il 
fut  le  fondateur,  il  prouva  qu’à  toucs 
les  températures,  comme  à toutes  les 
hauteurs  connues,  l’Air  atmosphéri- 
que, débarrassé  de  toute  humidité 
qui  n’est  qu’accidentelle,  offre  dons 
sa  composition  ai  parties  de  Gaz  oxy- 
gène et  environ  79  de  Gaz  azote,  plus 
une  très-petite  quantité  de  gaz  acide 
carbonique. 


AIR  1 87 

On  estime  de  i5  à 16  lieues  la  puis- 
sance de  la  couche  d’Air  atmosphéri- 
que qui  ceint  de  toutes  parts  le  globe 
terrestre.  P'.  Atmosphère  , Baromè- 
tre , Combustion  , Respiration  , V É- 
GÉTATioN , Gaz  oxygène,  etc. , etc. 

Air  déphlooistiqué.  En  admet- 
tant , avec  les  partisans  du  système  de 
Stahl,  que  le  Phlogisticjue  était  un 
corps  qui  s’opposait  à la  combustion, 
les  réformateurs  de  l’ancien  langage 
chimique,  qui  avaient  reconnu  dans 
le  Gaz  oxygènedes  propriétés  éminem- 
ment comburantes,  ont  dû  le  regar- 
der d’abord  comme  totalement  dé- 
pouillé de  Phlogistique  ; aussi  lui  ont- 
ils  donné  ce  nom  que  bientôt  après 
Lavoisier  fit  oublier.  V.  Gaz  oxy- 
géne. 

Air  fixe.  V.  Acide  carbonique. 

Air  inflammable.  Nom  que  l’on 
donna  primitivement  au  Gaz  hy- 
drogène; il  exprime  la  propriété  qu’a 
ce  fluide  de  brûler  avec  (lamine  , lors- 
qu’il y a concours  d’Oxygène. 

Air  méphitique.  'Ancien  nom, 
devenu  vulgaire,  de  l’Acide  carboni- 
que. V.  ce  mot. 

Air  phlogistique.  C’est  ainsi  que 
l’on  appela  le  Gaz  hydrogène  à l’épo- 
que de  sa  découverte  , avant  qu’une 
nomenclature  philosophique  eût  en- 
tièrement remplacé  1 ingénieux  sys- 
rème  auquel  Stahl  dut  avoir  recours 
dans  l’état  oh,  de  son  temps  , se  trou- 
vait la  chimie  dont  il  prépara  la  bril- 
lante époque.  y.  Gaz  azote. 

Air  vital.  C’est  le  premier  nom 
qui  fut  imposé  au  Gaz  oxygène,  dé- 
couvert en  1774  par  Priestley.  Con- 
dorcet l'employa  daus  les  Mémoires 
de  l’Académie.  V.  Gaz  oxygène. 

(dil.z.) 

AÎRA.  bot.  phan.  Pf.  Gauche. 

AIRAIN  ou  BRONZE,  min.  Allia- 
ge de  Cuivre  et  d’Etaim  don  I les  propor- 
tions varient  suivant  les  usages.  Pour 
les  pièces  d’artillerie  M.  Dussaussoy  a 
prouvé,  par  do  belles  expériences 
faites  en  grand  , que  les  proportions 
les  plus  convenables  sont  100  p.  rie 
Cuivre  eti  1 d’Etaim.  Les  armes  et  les 
outils  en  Bronze  , dont  se  servaient 
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les  anciens,  contenaient  100  de  Cuivre 
et  i4à  i5  d’Etaiin  ; on  leur  donnait  de 
la  dureté  au  moyen  de  l’écrouissage 
et  non  par  la  trempe  , qui  rend  au 
contraire  les  Bronzes  malléables  et 
fragiles.  L’Airain  sonore , dont  on 
fabrique  les  cloches , est  un  alliage  de 
75  p.  de  Cuivre  et  de  25  d’Etaim. 

(niu.z.) 

AIRE.  ois.  Nom  donné  aux  nids 
des  grands  Oiseaux  de  proie.  L’Aire 
de  l’Aigle , construite  sur  les  rocs  les 
plus  élevés,  est  soutenue  par  des  mor- 
ceaux de  bois  qui  souvent  n’ont  pas 
moins  de  cinq  ou  six  pieds  ; des 
mousses  et  des  feuilles  sèches  en  ta- 
pissent l’intérieur.  On  prétend  y 
avoir  trouvé  jusqu’à  des  ossemens 
d’enfans,  apportés  par  cet  Oiseau 

Sour  la  nourriture  de  ses  Aiglons.  On 
it  encore  que  les  Aigles  qui  sont 
monogames  ne  changent  jamais  d’Ai- 
re , et  que  celle  que  chaque  couple 
édifie,  pour  ses  premières  amours, 
demeure  son  lit  conjugal  pendant 
toute  la  vie  des  deux  époux.  (b.) 

AIRELLE.  Vaccinium,  L.  bot. 
ph an.  Famille  des  Bruyères  de  Jus- 
sieu , Décandrie  Monogynie  , L.  Dans 
ce  genre  l’ovaire  est  infère,  à quatre 
ou  cinq  loges  polyspermes  , couronné 
par  le  limbe  du  calice  qui  présente 
quatre  ou  cinq  dents;  la  corolle  est 
monopétale,  subcampanulée  , à qua- 
tre ou  cinq  lobes  réfléchis,  à huit  ou 
dix  étamines  incluses , dont  les  anthè- 
res allongées  offrent  deux  loges  et 
sont  bifides  à leur  sommet,  tantôt 
munies,  tantôt  dépourvues  d’appen- 
dices en  forme  de  cornes.  Le  fruit  est 
une  petite  baie  globuleuse , couronnée 
par  le  limbe  au  calice.  Elle  offre 
quatre  ou  cinq  loges  polyspermes.^ — 
Les  Airelles  sont  des  Arbustes  , très- 
rarement  des  Arbrisseaux,  à feuilles 
alternes  ou  éparses,  ordinairement 
entières , et  dont  les  fleurs  sont  axil- 
laires ou  en  épis.  — On  connaît  à 

§cu  près  une  quarantaine  d’espèces 
e ce  genre , toutes  d’un  port  élé- 
gant ; environ  les  deux  tiers  sont  ori- 
ginaires des  différentes  contrées  de 
l’Amérique  septentrionale  : les  autres 
croissent  dans  l’Amérique  méridio- 
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nale , le  Japon  et  l’Europe.  Aucune 
espèce  n’a  encore  été  trouvée  en  Afri- 
que. 

Le  Myrtille , Vaccinium.  HTyrtillus , 
L. , est  un  petit  Arbuste  rampant, 
très-commun  dans  les  bois  sombres 
des  régions  septentrionales  de  l’Eu- 
rope. Scs  baies  sont  noires  , d’un  goût 
aigrelet  assez  agréable;  on  les  mange 
dans  certaines  provinces  de  l’Alle- 
magne; elles  teignent,  pour  quelques 
heures  , les  lèvres  eLles  dents  en  vio- 
let foncé.  (a.  r.) 

AIRES,  bot.  phan.  Syn.  de  Vacci- 
nium My rtillus , L.  dans  le  midi  de  la 
France.  V.  Airelle.  (b.) 

* AIRI  ou  AYRI.  BOT.  PIIAN. 
(Pison.)  Espèce  de  Palmier  épineux 
du  Brésil  , et  qui  peut  être  un  Etais 
ou  un  Bactris.  V.  ces  mots.  Thévct 
paraît  désigner  le  même  Arbre  sous  le 
nom  d’Hairi.  On  dit  que  ses  épines 
servent  de  clous  aux  naturels  du 
pays  , et  qu’ils  en  arment  leurs  flè- 
ches. (B) 

AIRIS  ou  AIRISSOU.  aiam.  c’est- 
à-dire,  hérissé.  Syn.  de  Hérisson,  dans 
le  midi  de  la  France.  (b.) 

AIRON-NIGRO  ou  plutôt  AI- 
ROU-NIGROÜ.  ois.  Syn.  de  l’Ibis 
fascinelle  , Tantalus  fascine/tus , L. 
Courlis  vert,  de  Buffon.  Eu  Italie.  P . 
Ibis.  (dr..z.  ) 

AIRONE  ou  AIROUN.  ois.  Syn. 
de  Héron  commun,  Avdea  major , L. 
en  Italie.  V.  Héron.  (dr...z.  ) 

AIROPSIS.  bot.  PHAN.  Famille  des 
Graminées  , Triandrie  Digynie  , L.  Ce 
genre,  proposé  par  Desvaux,  renferme 
trois  ou  quatre  espèces  de  Poa  et  de  L.an- 
che,  dira,  quis’éloiguentdc  ces  genres 
par  les  caractères  suivans  : la  lépicène 
se  compose  de  deux  valves  grandes  et 
égales  ; la  paillette  inférieure  de  la 
giume  est  trifide;  la  supérieure  est 
entière  : le  style  est  biparti.  Les  fleurs 
sont  en  pauicule;  les  épillcts  sont 

hiflores.  t 

On  doit  rapporter  entr  autres  a 
ce  genre  le  Poa  agrostidca  ( D.  C. 
Jean.  gall.  t.  j)  , VA'ira  globosa  de 
Thorc  , et  VA'ira  involucrata  de  Gava- 
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nilles.  Ces  trois  Plantes , (Pim  port 
élégant,  croissent  en  France,  (a.  n.) 

* AISAMARA.  noT.  phan.  Syn. 
de  Casuarine , dans  l’île  d’Amboihe. 

(B.) 

AISELLE.  bot.  phan.  Variété  de 
la  Betterave , qui  donne  peu  de  sucre. 
V.  Betterave.  (b.) 

AISSELLE.  Axilla.  bot.  piian.  On 
donne  ce  nom , en  Botanique  , à l’an- 
gle rentrant , formé  par  la  réunion 
d’un  rameau  sur  la  tige  ou  d’une 
feuille  sur  le  rameau;  de  là , l’épithète 
d’axillaires  donnée  aux  organes  si- 
tués à l’Aisselle  des  rameaux  ou  des 
feuilles.  Ainsi,  les  fleurs  de  la  Per- 
venche sont  axillaires  ; tandis  que 
celles  des  Solanum  sont  extra-axil- 
laires , parce  qu’elles  naissent  en-de- 
hors de  l’Aisselle  des  feuilles,  (a.  r.) 

AITACUPI.  bot.  phan.  Syn. 
péruvien  de  Tafalia.  ce  mot.  (b.) 

AITIOPIS.  bot.  phan.  ( Diosco- 
ride.  ) Syn.  de  Sauge,  et  conservé 
comme  spécifique  pour  le  Salvia  Ætio- 
pis,  L.  V.  Sauge.  (b.) 

AITONE.  Aitonia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Méliacées  , 
ainsi  nommé  du  botaniste  Alton  , au- 
quel Linné  fils  l’a  dédié.  Il  est  carac- 
térisé par  un  calice  monosépale , à 
quatre  divisions  profondes  , quatre 
pétales  , huitétaminessaillantes , dont 
les  filets  se  réunissent  inférieurement 
en  un  tube  inséré  sous  l’ovaire  ; celui- 
ci  , surmonté  par  un  style  filiforme 
que  termine  un  stigmate  obtus  , de- 
vient , suivant  Linné  fils , une  baie 
membraneuse,  quadrangulaire , à une 
seule  loge  contenant  plusieurs  graines 
attachées  à un  réceptacle  central , cy- 
lindrique. Quelquefois  on  trouve  le 
nombre  des  divisions  du  calice  ainsi 
que  des  pétales  porté  à cinq  , et  celui 
des  étamines  à dix. 

On  n’en  connaît  jusqu’ici  qu’une 
seule  espèce  , 1 'Aitonia  capensis ,'  L. 
Suppl.  Arbrisseau  à feuilles  rassem- 
blées en  faisceaux  alternes , à fleurs 
solitaires  , pédonculées  et  axillaires. 
On  peut  le  voir  figuré  tab.  671  des  11- 
lustr.  de  Lamk.  ou  tab.  1.69  des  Dis- 
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sert,  de  Ca  vanilles  sur  la  Monadclphie. 

(a.  n.  J.) 

AIüRU.  ois.  (Margrav.)  Syn.  de 
Perroquet , au  Brésil , oh  l’on  nomme  : 

Aiuru- Ap ara,  le  Crik  à tête 
bleue  de  BufFon , Psittacus  auturnnalis , 

L. 

Axuru-Catxnga  , le  Crik  de  Cayen- 
ne , Buff.  , Psittacus  agilis , L. 

Aiuru-Cubau  , l’Aourou-Couraou , 
de  BufFon,  Psittacus  æstiuus , L. 

Axuru-Curaca  , la  perruche  à tête 
bleue  , Psittacus  cjanochephalus , 
de  Brisson.  V.  Perroquet.  (b.) 

* AIVENOU.  bot.  phan..  ( Com- 
merson.)  Syn.  de  Lawsonia  , sur  la 
côte  de  Coromandel.  P~.  Henné,  (b.) 

AIZOON.  bot.  piian.  Genre  de  la 
famille  des  Ficoïdes  , le  même  que  le 
J'icoidea  de  Nissole,  et  que  le  P es  lin- 
gia  de  Keister.  Il  est  caractérisé  par 
un  calice  monosépale,  quinquéparti  , 
persistant;  l’absence  de  corolle  , la 
pluralité  des  étamines , au  nombre  de 
quinze  environ,  disposées  par  grou- 
pes de  trois  dans  les  angles  du  calice; 
cinq  styles  ; une  capsule  pentagone  , 
à cinq  loges  , et  s’ouvrant  par  autant 
de  valves.  On  en  compte  environ  dix 
espèces.  Ce  sont  des  Plantes  grasses  , 
originaires  des  pays  chauds.  L’une 
d’elles  se  trouve  déjà  en  Espagne  ; leurs 
cendres  donnent  beaucoup  de  Potasse, 
et  sont  un  objet  de  revenu  à Lanzé- 
rotte,  l’une  des  Canaries,  (a.  d.  J.) 

* AIZOPSIS.  bot.  phan.  Nom 
donné  à la  première  section  formée 
par  De  Candolle  (Syst.  végét.  11.  p. 
352)  dans  le  genre  Diaba.Celle  section 
contient  onze  espèces  , et  le  Draba 
Aizoïcles  en  est  le  type.  V.  Drave.(b.) 

* AfZZO.  mam.  Syn.  de  Hérisson, 
.en  Italie. 

AJ  ACE  ou  AJACE-BOISSE- 
LIERE.  ois.  V . Agasse-crueele. 

A.l  ACIS.  bot.  piian.  Espèce  de  Del- 
phinium , dans  la  corolle  duquel  on 
a cru  trouver  écrit  le  nom  d’Ajax.  V. 
Deepiiineele.  (b.) 


* A.TAJA.  01s.  V.  Ai  a ex. 
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AJAME.  bot.  p han.  Syn.  à' Iris 

vemcolor , L.  au  Japon.  (b.) 

AJAR.  moll.  Nom  donné  par 
Adanson  ( Hist.  natur.  du  Sénégal,  p. 
222)  à une  espèce  de  Cardite  , la  Car- 
dite  Ajar  de  Bruguière , Chaîna  anti- 
quata , L.  V.  Cardite.  (f.) 

* AJAROBA.  pois.  U.  Aiereba. 

AJICUBA.  bot.  phan.  (Prévost , 
Hist.  gén.  des  Voyages.)  Arbre  indé- 
terminé du  Japon  , dont  le  fruit  est 
mangeable.  (b.) 


AJOLE.  pois.  Espèce  de  Labre, 
Labrus  cretensis , L.  P~.  Labre,  (b.) 

AJONC.  Ulex.  L.  bot.  phan.  Lé- 
gumineuses de  Jussieu  ; Diadelphie 
Décandrie  , L.  Ce  genre  est  très-rap- 

S roche  des  Genets  ; son  calice  est  à 
eux  lèvres , la  supérieure  bidentée , 
l’inférieure  à trois  dents;  sa  corolle 
est  papillionacée , et  sa  carène  formée 
de  deux  pétales  distincts  ; ses  étami- 
nes sont  diadelplies  ; sa  gousse  est 
renflée  , courte  , à une  seule  loge  , et 
renferme  un  petit  nombre  de  grai- 
nes. Les  Ajoncs  sont  des  Arbustes 
très-rameux  , dont  les  feuilles  sout 
simples , roides  , spinescentes  , per- 
sistantes ; les  fleurs  jaunes  , axillaires , 
et  formant  des  épis  allongés  à la  par- 
tie supérieure  des  rameaux. 

L’Ajonc  ordinaire,  Ulex  europœus, 
L.  , que  l’on  désigne  sous  les  noms  de 
Genet  épineux , de  Landier,  de  Jonc- 
marin  ou  Jomarin  , etc.  , est  très- 
commun  dans  certaines  provinces 
de  la  France  , par  exemple  , entre 
Bordeaux  et  Bayonne,  où  il  couvre 
une  partie  du  sol  ; il  y devient  très- 
grand  dans  les  vallons  des  dunes  de 
sable  mobile  qu’il  peut  servir  à fixer. 
Dans  les  parties  septentrionales  et  oc- 
cidentales de  l’Espagne , en  Galice 
particulièrement  où  il  couvre  de  vas- 
tes espaces  de  terrain  désert  , on  en 
fait  des  espèces  de  coupes  régulières; 
et  son  bois,  qui  s’élève  jusqu’à  dix 
pieds,  sert  pour  chauffer  les  fours. 
En  Bretagne,  en  Normandie  , il  croît 
aussi  très-abondamment.  Ses  jeunes 
pousses  servent  de  nourriture  et  même 
de  Litière  aux  bestiaux  ; on  y brûle 


AJO 

aussi  son  bois  qui  est  jaune  et  assez 
dur. 

Il  en  existe  une  seconde  espèce 
beaucoup  plus  petite  dans  toutes  ses 
parties  , Ulex  na/tus , Smith.  Ellccioît 
dans  les  bois  aux  enviions  de  Paris, 
et  se  mêle  à la  précédente  dans  toutes 
les  landes  du  sud  et  de  l’ouest  de  la 
France.  Bory  a retrouvé  l'espèce  du 
cap,  Ulex  capensis  , L.  dans  1 île  de 
St. -Hélène.  (A.  r.) 

AJOU-HOU-HA.  bot.  phan.  S , n. 
d’Ocotea.  P'.  ce  mot.  (b.) 

AJOUVE.  yljovea.  bot.  phan.  Au- 
blet  a nommé  ainsi  un  Arbre  de  la 
Guyane  dunom &' Aïouvè  que  lui  don- 
nent les  Caraïbes.  Il  le  figure  t.  120  , 
et  le  décrit  à peu  piès  de  la  manière 
suivante  : sa  hauteur  est  de  quatre  à 
cinq  pieds  ; son  diamètre  de  six  à sept 
pouces;  ses  leuillcs  sont  alternes, 
lancéolées , toujours  vertes  ; ses  fleurs 
disposées  enpanicules,  terminales  ou 
axillaires  , rougeâtres.  En  dedans  d’un 
calice  turbiné  , divisé  en  six  parties 
a son  sommet , s’insèrent  six  étamines 
d’une  structure  assez  singulière.  Leur 
filet,  muni  à sa  base  de  deux  corps 
glanduleux,  poilus,  s’élargit  bientôt 
en  un  ovale  que  terminent  supérieu- 
rement deux  autres  petites  glandes 
concaves  en  dedans  , convexes  en  de- 
hors. Sur  la  face  interne  de  cet  élar- 
gissement du  filet  sont  de  petites 
bourses  assez  nombreuses,  s’ouvrant 
de  bas  en  haut  par  une  valve  , et  ré- 
pandant une  poussière  jaune;  sur  sa 
face  externe  sont  deux  longues  cavi- 
tés ; le  style  est  surmonté  d’un  stig- 
mate à six  divisions  rayonnées.  L'o- 
vaire devient  une  baie  noirâtre, ovoïde, 
contenant  une  noix  fragile,  monosper- 
me.— Cette  Plante  est  de  la  famille  des 
Laurinées;  clic  serait  même  congé- 
nère du  JLaun/s,  suivant  Swartz , 
quoiqu’appai  tenant  à lHexaudrie. 
Des  auteurs  varient , au  reste  , au 
sujet  des  étamines.  Schreber , qui  en 
fait  son  genre  JJoug/assia , nommant 
les  filets  d’Aublet  nectaires,  et  regat- 
dantles  bourses  jaunâtres  comme  au- 
tant d'étamines , les  range  dans  la  Po- 
ly  adclpliie Polyandrie.  Scopoli  change 
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leuoiu  d ' A jovea  en  celui d ’Ehrhardia, 
et  admet  ( peut-être  par  une  faute 
d’impression)  dix  étamines  à anthères 
uniloculaires.  (a.  n.  J.) 

* AKÆMIBI.  bût.  niAN.Syn.  d'A- 

nonc  réticulée , chez  les  Caraïbes.  F . 
Axone.  (b-) 

AK.AIE-AROA.  ois.  Espèce  du 
genre  Héorotaire  de  Vieillot  (Ois.  do- 
rés, pl.  55),  Certhïa  obscura,  Lath-  , 
Gmel.  Cet  Oiseau  habite  les  îles  Sand- 
wich. F.  Héorotaire.  (dr..z.) 

* AKAIRON.  bot.  than.  (Diosco- 

ride.)  Syn.  grec  de  Petit-Houx.  F. . 
Fragon.  (b.) 

AKAKA-PUDA.  bot.  phan.  Syn. 
de  D rosera  indica , L.  F.  Drosère. 

(b.) 

* AKAKIA.  bot.  PHAN.(Àdanson.) 
Svn.  dAcacia.  F.  ce  mot.  (b.) 

AKANNI.  bot.  phan.  Nom  qui, 
au  Japon , paraît  désigner  diverses 
espèces  de  Rubiacées  : telles  que  le 
Rubia  cordifolia  et  le  Galiurn  rotundi- 
fulium.  F.  Garance  et  Gaillet.  (b.) 

* AKANOS.  bot.  phan.  Ancien 

nom  employé  par  Théophraste  , s\n. 
d : Onoperdum  , L. , et  qu’Adanson 
a conservé  à ce  genre.  F.  Ono- 
PORDE.  (b.) 

AK  ANTICONE  , AKANTICO- 
NITE  ou  ARENDALITE.  Variété 
d’Epidote  , d’Arendal  en  Norwège  , 
d’un  vert-noirâtre  donnant , par  la 
i trituration  ou  la  raclure,  une  pous- 
sière d’un  jaune-verdâtre , comme  le 
plumage  de  certains  Serins.  Akanti- 
çone  signifie  Pierre  de  Serin.  F. 
IÉpihote.  (LUC.) 

* AKASA.  bot.  phan.  Svn.  dcChé- 

nopode  blanc , Chenopodium  album  , 
L.  au  Japon.  ( B. ) 

* AKBAR..  ois.  Syn.  du  Moineau, 
Inngilla  domestica , L.  en  Arabie. 

(DR.. z.) 

AK-DSHILAN.  bept.  oph.  Syn. 
de  Couleuvre  Dione,  en  Russie.  F. 
Couleuvre.  (b.) 

AKECACOUA.  bot.  piian.  Syn. 
de  (locoluba  uvifera . L.  chez  les  Ca- 
raïbes. F.  Cocoloba.  (b.) 
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AKEESfE.  Akeesia.  bot.  phan.  Fa- 
mille des  Savoniers  , OctandrieMo— 
nogynie,  L.  Genie  établi  par  Tussac 
dans  sa  Flore  des  Antilles, pour  un  Ar- 
bre originaire  d’Afrique,  cultivé  et 
naturalisé  à la  Jamaïque,  ou  l ’on  man- 
ge ses  fruits,  et  dont  les  caractères 
consistent  dans  un  calice  a cinq  folio- 
les , une  corolle  à cinq  pétales  ungui- 
culés , un  ovaire  supérieur  terminé 
par  trois  sligmates,  et  dans  une  cap- 
sule trigone  à trois  loges  monospermes; 
les  semences  sont  ar allées.  (b.) 

AKEIKSEK.  ois.  Syn.  du  Tetrao 
Lagopus,  L.  au  Groenland.  F.  Té- 
tras. , * (dr.. z.) 

* AKENE.  Akenium.  bot.  phan.  Es- 
pèce de  fruit,  établie  par  feuRichard, 
comprenant  les  fruits  secs , monos- 
permes , indéhiscens , dans  lesquels 
le  tégument  propre  de  la  graine  est 
tout-à-faiL  distinct  de  la  paroi  interne 
du  péricarpe.  Cette  espèce  de  fruit  se 
rencontre  particulièrement  dans  le3 
Plantes  de  la  famille  des  Synan- 
thèrées  , tels  que  les  Chardons , le 
grand  Soleil , etc.  La  forme  et  même 
la  grosseur  de  l’Akène  sont  extrême- 
ment variables.  Tantôtil  est  couronné 
à son  sommet  par  une  Aigrette,  F.  ce 
mot;  tantôt  il  est  nud,  ou  simple- 
ment terminé  par  un  petit  rebord 
membraneux.  Il  nous  semble  que 
c’est  à cette  espèce  de  fruiL  que  I on 
doit  rapporter  celui  de  l’Anacarde  et 
de  l’Aca|ou  à pommes.  (a.  r.) 

AKERA.  moll.  F.  Acérés. 

AKERLA  ou  AKERLOE.  ois. 
Syn.  du  Pluvier  doré  en  plumage 
d'été,  C/taradrius  Apricarim  , L.  en 
Norwège.  F.  Pluvier.  (dr..z.) 

AKERRINE.  ois.  Syn.  de  la  Galli- 
nule  de  Genet , Rallus  Crex  , L.  en 
Norwège.  F.  Gallinule.  (dr..z.) 

AK  IDE.  yJkis.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères  , d’abord 
établi  par  Hcrbst  aux  dépens  des  Pi- 
mélicsqui,  elles-mêmes,  étaient  un 
démembrement  du  grand  genre  Téné- 
brion  de  Linné,  et  augmenté  depuis 
d’un  grand  nombre  d’espèces  par  Fa- 
brieius.  Ses  caractères  sont  : antennes 
de  onze  articles,  le  troisième  pluslong 
que  les  autres  ; les  trois  derniers  plus 
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courts,  presque  globuleux  ; lâbre ap- 
parent; menton  cachant  la  base  des 
mâchoires;  palpes  filiformes;  corselel 
cordiforme,  aussi  long  ou  plus  long 
que  large,  rétréci  et  tronqué  posté- 
rieurement, ordinairement  échancré 
en  devant;  élytres  soudées.  — Par 
ces  caractères  , ce  genre  se  distin- 
gue des  Pimélies  , des  Blnps  et  sur- 
tout des  Eury  choies,  avec  lesquels  il  a 
les  plus  grands  rapports.  Il  ne  faut 

fias  non  plus  le  confondre  , comme 
’a  fait  Fabricius,  avefc  les  Tagénies 
et  les  Tentyries , dont  il  diffère  réelle- 
ment.— Duméril  n’adopte  pas  ce  genre 
et  regarde  toutes  les  espèces'qu’il  con- 
tient comme  des  Eurychores  et  des 
Pimélies. — Latréille,  au  contraire, 
le  conserve  dans  toute  son  intégrité , 
et  le  range  ( Considér.  génér.  ) dans 
la  famille  des  Piméliaires.  Ailleurs 
(Règne  Animal)  il  lerapporte  au  grand 
genre  Ténébrion  de  Linné , qui  est 

5 lacé  dans  la  première  grande  famille 
es  Héléromères,  celle  des  Melasomes. 
Le  même  auteur  admet  trois  divi- 
sions dans  ce  genre  : 

f . Corselet  transversal , aussi  large 
que  l’abdomen  , profondément  échan- 
cré en  devant  ; élytres  formant  un 
ovale  carré  et  très-obtus  , ou  arron- 
dis postérieurement;  telles  sont  : 1 ’A- 
kis  planata  de  Fabricius,  et  la  Pime- 
lie  grosse  d’Olivier,  toutes  deux  étran- 
gères à l’Europe. 

f f . Mêmes  caractères , à l’exception 
du  corselet , qui  est  aussi  long  ou 
presqu’aussi  long  que  large;  élytres 
terminées  en  pointes. — Ici,  se  ran- 
gent les  Akis  spinosa,  acuminala  et 
reflexa  de  Fabricius  , et  ainsi  que 
l’Akideplisséedc  Latrcilleou  Y Akis  re- 
flexa d’Herbst  (Coléopt.  vin.  t.  ia5 
8 ),  qui  a nommé  hispida , le  vrai 
Akis  reflexa  de  Fabricius  ( Coléopt. 
vin.  t.  126.  9).  Ces  deux  espèces  se 
trouvent  fréquemment  dans  le  midi 
de  la  France. 

-j-j-f  .Corselc-t  plus  étroit  que  l’abdo- 
men, sans  échancrure;  tel  est  l'Akide 
collaire,  Akis  collaris  de  Fabricius, 
figurée  par  lierbst  ( ibid.  t.  125.  3 ); 
elle  se  trouve  dans  le  midi  de  la  Fran- 
ce méridionale , et  diffère  déjà  bcau- 
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ooup  des  précédentes , ainsi  que  l’ob- 
serve Latreille.  — .Megerle  s’est  cru 
aulonsé  à en  faire  un  genre  nouveau , 
qu  il  nomme  P.Lenophorus . 

Les  habitudes  des  Akides  ressem- 
blent à celles  de  plusieurs  Ténébrions; 
elles  fuient,  comme  eux,  la  lumière. 

(aud.) 

AKIKI.  ois.  Syn.  vulgaire  du  Pipit 
Farlouse , Alauda  pratensis,  L.  F~. 
^IP1T-  (dr.. z.) 

AKIS.  ins.  y.  Aride. 

* AKKIM-ALBO  ou  AK  OIM. 

mam.  Syn.  de  Saïga  , espèce  d’Anti- 
lope.  T" . ce  mot.  (b.) 

* AKKUSETON.  bot.  phan.  y. 
Aduseton. 

MK  N EST1S  ou  AKNESTOS.  bot. 
phan.  (Dioscoride.)  Syn.  de  Cnéo- 
rum.  V.  ce  mot.  (b.) 

AKOIM.  mam.  y.  Akkim-ai.bo. 

* AKOPON.  bot.  phan.  ( Diosco- 
ride.) Syn.  d’Anagyris.  (b.) 

AKOUGHI.  mam.  y.  Cabiai. 

* AKPA.  ois.  ( Othon  Fabricius.  ) 
Syn.  du  petit  Pingouin,  A Ica.  P ica,  L. 
chez  les  Groënlandais.  y.  Pingouin. 

(dr. .z.) 

AKPALIK.  ois.  Syn.  du  Guille- 
mot nain,  Alca  Alie , L.  au  Groën- 
land.  y.  Guillemot.  (dr..z.) 

* AKULONION.bot.  phan. (Dios- 
coride.) Syn.  de  Lychnis.  (b.) 

* AKÜRON.  bot.  phan.  ( Diosco- 
ride.) Syn.  d’Alisma.  y . ce  mot.  (b.) 

* AK  WA  BOT.  PHAN.  Syn.  japo- 
nais de  Concombre  cultivé.  (b.) 

* AL.  pois.  Syn.  d’Anguille  com- 
mune , en  Suède.  (b.) 

ALA  ou  ALER.  ois.  Syn.  d 'Arias 
acuta,  y.  Canard.  (b.) 

ÀL  AB  AN  DI  N E . an  d in  us . min. 

(Pline.)  Pierre  précieuse  d un  rouge 
foncé,  et  dure,  que  les  anciens  tiraient 
des  mines  d’Alabanda  dans  1 Asie 
mineure.  On  ne  peut  déterminer  exac- 
tement, d’après  les  vagues  descriptions 
qui  nous  en  sont  parvenues  , ce  que 
c’était  que  cette  gemme  qui  nous 
paraît  devoir  être  une  espèce  de  Gre- 
nat ; on  l’a  aussi  appelée  Almandine. 

(B.) 

ALABASTRITE,  min.  Nom  donné 
par  les  anciens  à différentes  variétés 
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d’ Albâtre , soit  calcaire,  soit  gypscux, 
dont  ils  fabriquaient  des  vases  diffici- 
les à saisir,  parce  qu’ils  n’avaient  point 
d’anses.  AG  Albâtre  gvtseux.  (LUC.) 

ALABE.  rois.  (Atliene'e.)  Syn.  de 
Silure  Anguillard.  AG  Silure,  (b.) 

ALABÈS.  rois.  Petite  espèce  an- 
guiforme  de  l’ordre  des  Malacoptèry- 
ijieDS  apodes  ? originaire  des  mers  de 
ï’Inde  , et  dont  Cuvier  ( Règne  Ani- 
mal , T.  il.  p.  a55)  a formé  un  genre 
placé  après  les  Synbranches  , avec 
lesquels  il  a beaucoup  de  rapport  ; 
comme  ceux-ci,  les  Alabès  n’ont  d'or- 
gane respiratoire  extérieur , qu’un 
seul  trou  percé  sous  la  gorge  pour  les 
• ouvertures  des  branchies  , et  commu- 
niquant aux  deux  côtés  , mais  on  leur 
■ voit  des  pectorales  bien  marquées 
entre  lesquelles  est  un  disque  con- 
cave. On  distingue  au  travers  de  la 

Îieau  un  petit  opercule  à trois  rayons  ; 
es  dents  sont  pointues;  les  intes- 
: tins  sont  comme  dans  les  Synbran- 
ches , c’est-à-dire  , que  l’estomac  ne 
se  distingue  du  canal  intestinal , qui 
est  tout  droit,  que  par  un  peu  plus 
d’ampleur  et  une  valvule  au  pyloye. 

1 On  ne  trouve  point  de  cæcum,  (b.) 

ALABUGA.  pois.  Syn.  ta r lare  de 
Diptèrodon.  AG  ce  mot.  (b.) 

ALACALIAOUA  ou  ALACALY- 
! OYA.  bot.  pii  an.  Syn.  de  Coroso- 
lier , vl noria , L.chez  les  Caraïbes,  (b.) 

*ALACAMITE du  Dictionnaire  des 
: Sciences  naturelles.  AG  Atacamite. 

ALACDAGA  , ALAKTAGA  ou 
AL  A K - DA  AG  H A . mam.  C’est-à- 
dire  , Poulain  varié , chez  les  Tartares, 
qui  ont  étendu  ce  nom  au  Mus  Jacu- 
lus  , PalJ.  espèce  de  Gerboise , à cause 
des  couleurs  de  son  pelage,  AG  Ger- 
boise. (b.) 

*ALACHILoüASCRIL.  eot.phan. 
Syn.  deScilie  iparitime,  Scilla  mari- 
tima , L.  chez  les  Arabes.  AG  Scille  . 

(B.) 

ALACOALY.  bot.  phan.  Syn.  ca- 
raïbe, de  Bois  Chandelle , qui  n’est, 
j que  la  tige  d'un  Agave.  /G  Bois 
Chandelle.  (b.) 

ALACU  on  ALCACU.  bot.  phan. 
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Syn.  caraïbe  de  Cassia  glandulosa, 
L.  AG  Casse.  (b.) 

ALADER.  bot.  :phan.  Syn.,  en 
Languedoc,  d’Alaterne  etde  Pnillvrea. 
AG  ces  mots.  (b.) 

ALADY. bot. phan. Syn.  brame  du 
Curcuma  lor/ga,  L.  AG  Cubcuma.(b.) 

ALAFIA.  bot.  phan.  Un  Arbris- 
seau dé  Madagascar  y reçoitdes  indi- 
gènes ce  nom,  que  lui  a conservé  Au- 
bert Dit  Peti  -Xhouars  , qui  en  a fait 
un  genre  nouveau  de  la  famille  des 
Apocynées.  Son  calice  est  à cinq  lobes; 
sa  corolle  tubulée,  ventrue,  divisée 
par  le  haut  en  cinq  parties  ; il  y a 
cinq  étamines  dont  les  anthères  sont 
conniventes  mais  distinctes  , et  dont 
les  filets  courts  présentent  à leur  som- 
met des  appendices  filiformes  qui  vont 
s’attaclierau  style  sousle  stigmate, qui 
est  en  tète.  On  n’est  pas  d’accord  sur  la 
nature  de  ces  appendices,  caractère  dis- 
tinctif du  genre.  Doit-on  les  compa- 
rer au  pollen  concrété  des  Asclépia- 
des,  et  conséquemment  en  rapprocher 
l’Alafia?  Ou  plutôt,  comme  le  soup- 
çonnait Richard  père  , ne  résultent- 
ils  pas  de  la  couche  glutineuse  qui 
couvrait  la  face  interne  de  la  corolle, 
et  que  les  anthères,  en  s’éloignant, 
ont  entraînée  et  comme  tirée  en  fil 
après  clics?  L’Alafiaestun  Arbrisseau 
grimpant  et  laiteux,  couvert  de  fleurs 
nombreuses  d’un  rouge  éclatant.  On 
ne  connaît  pas  encore  son  fruit. 

AL AG AO , ÀDGAO , ARAOt/ou 
TANGAY.  bot.  phan.  (Camelli.)  Ar- 
bustes des  Philippines,  regardés  com- 
me des  Sureaux  , mais  qui  paraissent 
appartenir  au  genre  Prcmna.  AG  ce 
mot.  (b.) 

ALAG-DAAGHA  ou  ALAK-DAA- 
GHA.  mam.  AG  Alacdaga. 

* ALAGI.  bot.  pii  an.  Même  chose 
qu’Agul.  /G  ce  mot.  (b.) 

ALAGUILAN.  BOT.  PHAN.  (Son- 
nerat.)  Syn.  d’Uvaria  odorant.  AG 
Uvaria.  (b.) 

ALA1PY.  ois.  Syn.  du  Bruant  de 
Neige  , Ernberiza  niralis,  L.,  en  La- 
ponie. /G  Bruant.  (dr..z.) 

ALAIS  , A LE  PS , ALÈTHES  ou 
ALETT  E.  ois.  Espèce  indéterminée 
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(l'Oiseau  (le  proie,  qu’on  emploie 
dans  l’Inde  pour  la  chasse  au  vol.  (b.) 

* ALALATA  du  Dictionnaire  des 

Sciences  naturelles,  moll.  F.  Ala- 
TA  LATA.  (b.) 

ALALITE.  min.  Variété  du  Pv- 
roxène  blanc-verdâtre  de  la  vallée 
d’Ala  en  Piémont,  prise  d’abord  pour 
une  nouvelle  substance  appelée  Diop- 
side , par  Ilaiiy.  (luc.) 

ALALOUAÏTE ou  ALAOUATTE. 
mam.  F.  Alouate. 

ALALUNGA,  ALALOUGA  ou 
ALOLONGA.  pois.  Noms  donnés , 
dans  la  Méditerranée,  à une  espèce  de 
Scombre  , du  sous -genre  Germon  , 
Scomber  Alalunga , L.  F.  Scombbe. 

(b.) 

ALAMOTOU  ou  ALAMOUTOU. 
bot.  fhan.  et  non  Alarnaton.  (Fla- 
court.)  Arbrisseau  de  Madagascar  qui 
paraît  être  un  Rhamnier  fort  voisin  du 
Jujuba,  ou  bien  un  Flacurtia  de  L’Hé- 
ritier. Son  fruit  est  mangeable,  (b.) 

* ALAMOUTOU  - ISSAYE.  bot  . 

phan.  (Flacourt.)  Syn.  de  Ficus  pi- 
rifolia,  Lamk. , chez  les  habitans  de 
Madagascar.  (b.) 

ALAN.  mam.  Variété  du  Dogue. 
F.  Chien.  (a.  d..ns.) 

ALANGIou  ALANGUI,  bot.  phan. 
Syn.  d’Alangium , à la  côte  de  Mala- 
bar. F.  Alangium.  (b.) 

ALANGIUM.  bot.  phan.  Ce  genre, 
placé  dans  la  famille  des  Myrtées  , 
mais  avec  doute , à cause  de  la  pré- 
sence d’un  périsperme,  renferme  de 
grands  Arbres  du  Malabar,  à feuil- 
les alternes  , aux  aisselles  desquelles 
sont  les  fleurs  au  nombre  d’une  à 
trois.  Ces  fleurs  présentent  un  calice  à 
six  ou  dix  dents  ; autant  de  pétales  li- 
néaires; des  étamines  au  nombre  de 
dix  ou  douze , de  vingt-trois,  suivant 
Wahl.  Le  fruit  est  une  baie , couron- 
née par  les  dents  du  calice,  au-dessous 
desquelles  elle  forme , en  se  rétrécis- 
sant, une  sorte  de  pédicule;  elle  ren- 
ferme , dans  une  pulpe  succulente  , 
une  à trois  graines  enveloppées  d’une 
coquille  osseuse,  dont  Pembryon  à 
lobes  planes , à radicule  ascendante , 
est  logé  dans  un  périsperme  charnu , 
comme  l’a  montré  Corréa  (Ann.  du 
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Muséum,  T.  x.  n.  161.  t.  8.  fig.  2). 

Ce  genre  est  Y Angolamia  de  Sco- 
poü  > c’est  à lui  que  se  rapportent  1 
1 Angolam  et  le  Kara-A hgolam , uci 
YHortus  Malabaricus , T.  iv.  t.  17  et 
26,etpeut-êtreaussi le  Catu-Narcgam , 
du  meme  ouvrage,  même  tome  , t.  i3. 

L’ Angolam  de  Rhéede  ou  Alangium 
c/ecapetalum  de  Lamarck,  n’est  autre, , j 
suivant  Wahl,  que  le  Gretvia  salui- 
folia,  L.  Suppl.  (a.  d.  j.)  . 

ALAPA  ou  ALAPAS.  bot.  phan. 
Syn.  languedocien  d ’ A rctiurà  Lappa , . 
L.  Pr.  Bardane.  (b.)  . 


ALAPI.  ois.  (Buffon,  pl.  cnl.  701.  <9 
f.  2.  ) Espèce  de  Batara  de  l’Amérique  ii 
méridionale,  Turdus  Alapi , Lath. 

(DR.. z.) 

ALAQUECA.  min.  Fer  sulfuré,  au-  -, 
quel  on  attribue  au  Bengale  , selon  j| 
l’ancienne  Encyclopédie,  la  vertu d’ar-  H 
rêter  le  sang  dans  les  hémorragies,  (b.)  H 

* ALARIE.  Alaria.  intest.  Genre 
établi  par  Schrank  pour  placer  une  uj 
espèce  de  Douve  qui  se  trouve  dans  <4 
les  intestins  du  Renard  et  du  Loup.  1 
Elle  se  distingue  des  autres  espèces  il 
par  deux  expansions  membraneuses» 
qui  régnent  des  deux  côtés  de  son  jfl 
corps.  Quelque  temps  après,  ce  même  1 
auteur  a rapporté  son  Alaria  Pr ulpis  I 
au  genre  Festucaire,  et  l’a  nommé» 
Festucaria  alata , mais  à tort , puisque  1 
les  Animaux  du  genre  Festucaria,  Mo- 1 
nostoma  de  Zedcr  et  de  Rudolnhi , H 
n’ontqu’un  seul  pore,  et  que  l’AÎaric  I 
du  Renard  en  offre  deux  bien  visi-  V 
blés. — Nitzsch  a fait  un  nouveau! 
genre , sous  le  nom  de  Holostomum , il 
cle  ce  Vers  et  du  Distoma  excavatum.  I 
— Rudolphi  n’a  adopté  aucun  de  cesi 
deux  genres  , et  a donné  le  nom  del 
Distoma  alatum à l’Alariede  Schrank. ■ 

(LAM..X.)  H 


ALAS.  BOT.  PIIAN.  Pr.  Æs. 

* AT.ASMTDES.  Alasmidia.  moll  N 
ivc  sous-famille  des  Pédifères  , P',  ce  I 
mot,  de  Raffincsquc  (Monogr.  des  I 
Coq.  de  l’Ohio  , dans  les  Ann.  gén.l 
des  sc.  phys.,  tom.  v,  p.  S 1 7 ),  à la-l 
quelle  il  donne  pour  caractères  : co— ! 
quille  trausverse , une  dent  primaircuj 
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antérieure , point  de  dents  lamellai- 
res.  — Cette  sous-famille  ne  com- 
prend que  le  genre  Alasmidonte,  V. 
ce  mot , qui  lui— même  n'est  composé 
que  de  trois  espèces,  intermédiaires 
entre  les  Mulettes  et  les  Anodontes , 
et  qu  il  nous  parait  difficile  de  séparer 
nettement  des  premières.  (f.  ) 

* ALASMIDONTE.  Alasmiclonta. 
MOLL.  Genre  unique  de  la  sous-fa- 
mille des  Alasmides  de  Raffinesque, 
ce  mot,  institué  par  Say  (Journ. 
de  l’Acad.  des  se.  nat.  de  Philadel., 
vol.  i.p.  459)  et  Nicholson’s  (Encyc. 
5e  édit. , art.  Conchol  ) , sous  le  nom 
d’Alasmodonte.  Say  avait  précédem- 
ment décrit  une  de  ses  espèces  dans 
les  premières  éditions  de  i’Encyclo- 
édie  de  Nicholson , en  la  laissant 
ans  les  Mulettes , sous  le  nom  à’Unio 
undulata,  mais  proposant  dès-lors 
d’en  faire  un  nouveau  genre,  sous  le 
nom  de  Monodonte  , qu'il  a abandon- 
né depuis.  En  publiant  définitivement 
ce  nouveau  gen  e,  il  en  a décrit  une 
seconde  , 1 ’ Alasmodonta  rnarginata. 
Raffinesque  vient  d’en  faire  connaître 
une  troisième  qui , avec  les  deux  pre- 
mières, compose  jusqu’à  présent  tout 
le  genre.  Ne  connaissant  aucune  de 
ces  Coquilles  , nous  n’émettrons  pas 
d’opinion  positive  sur  la  valeur  de 
ce  nouveau  genre;  nous  nous  borne- 
rons à observer  qu’elles  ont  les  plus 
grands  rapports  avec  les  Mulettes, 
dont  elles  ne  devront  peut-être  former 
qu’un  sous-genre.  Parmi  celles-ci  mê- 
me, il  en  est  qui  manquent  de  dents 
ou  lames  latérales  , et  qu’on  ne  peut 
cependant  séparer  de  leurs  congénè- 
res. De  ce  nombre  sontl’  Unio  varico- 
iûde  Lamarck , et  l’ Unio  margaritifera 
de  Linné,  dont  la  lame  latérale  est 
tellement  émoussée,  même  dans  les 
jeunes  individus  , qu’elle  est  comme 
nulle.  — Nous  placerons  ce  nouveau 
genre,  que  nous  adoptons  provisoire- 
ment, entre  les  Mulettes  et  les  Dipsas 
de  Leacli,  dans  la  famille  des  Nayadcs , 
y ■ ce  rnot  ; et  nous  noirs  bornerons 
à extraite  des  ouvrages  de  Say  et  fie 
Raffinesque  la  description  fies  espèces 
qu  il  renferme,  et  ses  caractères  géné- 
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riques  qui  sont:  coquille  éqnivàlve, 
inéquilatérale  , transverse  , ovale  ou 
elliptique;  axe  extra-médial;  trois  im- 
pressions musculaires  ; ligament  droit, 
imbriqué  ; charnière  ayant  une  dent 
primaire  antérieure  sur  chaque  valve 
et  point  de  dent  lamellaire. 

Alasmidonte  marginée.  Alt  mar- 
ginata,  Say,  lot.  cit.  et  Raffinesque 
(dans  les  Annales  Gcn.  des  Sc.  Phys. 
Monogr.  T.v.  p.  5 17.6p.  60). Ovale-el- 
liptique, en  talus  postérieurement,  età 
rides  obiiques-obtuses  ; épide’rmebrun 
olivâtre , radié  de  vert  et  ridé  en  zo- 
nes; nacre  blanche  bleuâtre,  con- 
tours intérieurs  blancs  : dent  simple  , 
comprimée  , oblique  ; long,  moitié  de 
la  largeur  ; largeur  2 pouces  6 lignes. 
Habite  les  Etats-Unis. 

A.  ondulée.  A.  undulata , Say, 
Nicholson’s  (Encyclop. , tabl.  5,  f.  à). 
Mince  , convexe , subovale  , verdâtre 
ou  olivâtre  ; des  rides  obtuses  concen- 
triques ; radiée  devert;  sommets  sail- 
lans,  aigus,  rapprochés,  dépouilles, 
avec  quatre  ou  cinq  grosses  rides  ob- 
tuses, éloignées;  cl  un  blanc  bleuâtre 
à l’intérieur;  dent  épaisse:  celle  de  la 
valve  gauche  crénelée , celle  de  la 
droite  presque  bifide  ; long,  trois  cin- 
quièmesde  pouce;  larg.  neuf  dixièmes. 
Cette  Coquille  se  trouve  clans  la  De- 
laware  et  le  Sclinytkill;  elle  est  rare. 

A.  A cotes.  A.  costata , Raffinesque,' 
(Monogr., loc.  cit.  p.  5iS.  pl.  82.  f.  i5 
et  16).  Test  mince  , elliptique  , légère- 
ment bombé,  un  peu  sinueux  anté- 
rieurement , oncluié  et  à larges  côtes 
courbées  postérieurement  ; épiderme 
presque  lisse,  olivâtre  antérieurement, 
noir  postérieurement;  nacre  blanche, 
lavée  d’incarnat  ; dent  bilobéc  , com- 
primée , oblique , crénelée.  Sa  largeur 
est  de  près  de  cinq  pouces;  elle  ha- 
bite la  rivière  de  Kentuky.  (f.) 

* AL  ASMO  pONTE.  Alasmodonta. 
moll.  V.  Alasmidonte. 

■ ÂLATA.  MOLL.  Nom  latin  donné 
à la  quatrième  classe  des  Cochlis 
composita,  par  Klein  (Os tract,  p.  97), 
et  dixième  genre  de  Martini  (Conchyl, 
Cabin.  T.  in.  p.  91),  qui  comprend 

là* 
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les  Strombes  et  les  Ptèrocères. 
V.  Ailées.  (f.) 

* ALATA  LATA.  moll.  Genre 

sixième  de  la  classe  Alata  de  Klein 
( Ostrac . p.  100  ),  qui  comprend  les 
Strombes  à aile  très-ètenduc  et  non 
digitée.  V.  Ailées.  (f.) 

ALATERNE.  bot.  pii  an.  Syn.  de 
Rhamnus  A laternus,  L.  V.  Nerprun. 

(b.) 

ALATIER.  bot.  phan.  Fruit  de 
Viorne  ; dans  quelques  cantons  de  la 
France.  (b.) 

ALATION.  Alatio.  ins.  Mot  au- 
jourd’hui inusité , et  par  lequel  quel' 
ques  entomologistes  ont  désigné  les 
différantes  configurations  ou  disposi- 
tions des  Ailes  par  rapport  au  corps. 
V.  Ailes.  (aud.) 

* *ALATITES.  Alatites.  moll.foss. 
Walch  ( Die  naturgeschichte  Verstei- 
Jierungen  , etc.  ) a ainsi  nommé  les 
Fossiles  appartenant  à la  classe  yllata 
de  Klein  ou  au  genre  de  ce  nom 
dans  Martini.  Sclilotheim  les  appelle 
Strombites  , Strombiten  ( die  Petre- 
facten  Kunde , etc.  p.  1 5 3) . P.  Strom- 
be  et  Ptèrocère  , pour  les  espèces 
Fossiles  de  ces  deux  genres.  (f.) 

ALATLI.  ois.  ( Buffon.)  Nom  bar- 
bare formé  par  contraction  d’Achala- 
lactli  , mot  mexicain.  V . Achala- 
lactli.  (dr..z.) 

ALATUNGA.  pois.  Même  chose 
qu’Alalunga.  V.  ce  mot.  (b.) 

* ALAUNITES.  min.  (Lamétherie.) 
Schistes  qui  contiennent  de  l’Alun  ou 
desquels  on  en  peut  retirer.  (b.) 

ALAVETTE.  ois.  Syn.  de  l’A- 
louette commune,  Alauda  aivensis , 
dans  le  midi  de  la  France.  V. 
Alouette.  (dr..z.) 

ALBACIGA,  ALVAQILLA  ou 
CULON.  BOT.  PIIAN.  Syn.  au  Chili 
de  Psoraleaglandulosa.  V.  Psoralea. 
Albaciga  dérive  de  Vessie.  (b.) 

ALBACOREou  ALBICORE.rois. 
Espèce  de  Scombre.  V.  ce  mot.  Les 
voyageurs  ont  appelé  ainsi  plusieurs 
autres  Poissons  du  même  genre,  (b.) 
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ALBARA.  ins.  et  bot.  phan.  Syn. 
d’Abeille  , chez  les  Arabes,  et  de  Ba-  , 
lisier  , chez  les  Brésiliens.  (b.) 

* ALBARDEOLA.  ois.  Syn.  de  I 
Héron  blanc  , Ardea  alba , L. , et  de  1 
Spatule  , Platalea  leucorodia , L. 

(B.) 

* ALBARE.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 

Peuplier,  en  quelques  cantons  d’Ita-  < 
lie.  (B.) 

* AL  BAR  EL  LE.  bot.  crypt.  i 

( Champignons.)  Espèce  de  Bolet  qui  p 
paraît  être  le  Boletus  bovinus , L.  et 
qu’on  mange  eu  Italie.  R croît  sur  les 
troncs  du  Châtaignier  et  du  Peuplier  , 
d’oii  lui  vient  peut-être  le  nom  vul-  i 
gaire  qu’il  porte.  (b.) 

ALBATRE  CALCAIRE  ou  pro- 
prement dit.  MIN.  La  plupart  des  ou- 
Vi âges  d’Albâtre,  que  nous  ont  lais- 
sés les  anciens , appartiennent  à l'Al- 
bâtre calcaire,  qui  n’est  qu’une  va- 
riété de  la  Chaux  carbonatèe  concré- 
tionnée.  V.  ce  mot.  Il  est  rarement 
blanc  , et  le  plus  souvent  de  couleur 
jaunâtre  , ou  tirant  sur  le  rouge,  et 
veiné  de  blanchâtre.  L’expression  de 
blanc  comme  neige , pour  caractériser 
cette  substance,  s’applique  mieux  à 
Y Albâtre  gypseux  qui  est  ordinaire- 
ment de  cette  couleur. 

ün  distingue  différentes  sortes  d’Al- 
bâtre , selon  que  ses  couleurs  sont 
plus  ou  moins  vives,  et  qu’il  est  sus- 
ceptible d’un  plus  beau  poli;  il  y en 
a d’oriental,  de  tleuri , d’Onyx,  etc. 
Les  artistes  anciens  ont  tiré  d’Egypte 
celui  qu’ils  employaient;  mais  il  s'en 
trouve  également  en  Espagne  , en 
Sardaigne  et  en  France.  Celui  qui  a 
été  trouvé  à Montmartre,  près  de  Pa- 
ris, est  d’un  beau  jaune  de  miel,  ti- 
rant au  brun.  V.  Chaux  carbona- 

TÉE  CONCRÉTIONNÉE.  (LUC.) 

ALBATRE  GYPSEUX.  min.  C’est 
l’Albâtrcque  l’on  travaille  aujourd’hui 
le  plus  communément,  l 'Alabastrite 
des  anciens.  V.  ce  mot.  Celui  de  Vol  ter- 
ra , en  Toscane,  cstparticulièrement  re- 
marquable parla  finesse  deson  grain  et 
sa  belle  couleur  blanche  , jointe  à un 
certain  degré  de  translucidité.  L’on  en 
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fhbnque  des  vases , des  figures  et  îné- 
medes  statues  d’une  assez  grande  pro- 
portion. Il  en  existe  plusieurs  dépôts 
à Paris  , et  dans  d’autres  grandes  vil- 
les de  l'Europe.  Il  a sur  l’Albâtre  cal- 
, caire  l'avantage  de  ne  pas  être  atiaqué 
; par  les  Acides  ; mais  il  n'a  pas  sa  du- 
reté et  son  vif  éclat.  K.  Chaux  sul- 
fatée COMPACTE.  (LUC.) 

ALBATROS.  Diomedea.  ois. 

; Genre  de  l’ordre  des  Palmipèdes  ; ses 
caractères  sont  : un  bec  très-fort,  long, 
dur , tranchant , comprimé  sur  les 
. côtés  , droit , subitement  courbé  ; la 
mandibule  supérieure  paraissant  com- 
: posée  de  plusieurs  pièces  articulées  , 

• sillonnée  sur  les  côtés , très-crochue  à 
■ sa  pointe  ; l’inférieure  lisse  , tron- 
quée; narines  latérales,  placées  en 
forme  de  petits  rouleaux  dans  le  sil- 
lon de  la  mandibule  , ouvertes  en  de- 
vant ; des  pieds  courts  ; trois  doigts 
très-longs,  entièrement  palmés;  les 

. latéraux  bordés  par  un  prolongement 
de  la  membrane  ; ongles  obtus  , 
çourts  ; ailes  très  - longues  , très- 
étroites  ; rémiges  courtes  ; les  secon- 
daires les  plus  longues. 

Les  Albatros  habitent  les  mers  aus- 
trales et  leurscôtes;  quoique  d’une  cor- 
pulence, dontaucun  a utreOiseauaqua- 
tique  n’approche,  ils  parcourent  avec 
beaucoup  de  promptitudede  très-gran- 
des distances,  et  effleurent  avec  beau- 
coup de  légèreté  la  surface  des  ondes 
pour  saisir  le  Poisson  qui  s’y  montre  et 
qu’ils  savent  apercevoir  de  très-loin. 

• lisse  nourrissent  égalementde  tousles 
autres  Animaux  marins,  qu’ils  avalent 
avec  une  extrême  gloutonnerie.  Lors- 
qu ds  se  sentent  fatigués  de  leurs  excur- 
sions démesurées,  ils  se  perchent  sur 
les  agrès  des  bâtimens  qu'ils  rencon- 
trent, ou  se  reposent  sur  l’eau  ou  sou- 
vent ils  s endorment.  Leur  voix  est 
forte  , criarde  et.  désagréable  ; ils  s’ap- 
parient vers  la  fin  de  septembre,  et 

-s  occupent  aussitôt  de  construire, 
avec  de  1 argile  , un  nid  large  et  élevé 
fie  quelques  pieds  au-dessus  de  la  i ive 
déserte  qu’ils  ont  choisie , et  la  fe- 
melle y pond,  en  assez  grand  nom- 
bre , des  œufs  blancs  , tachés  de  noir 
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vers  le  gros  bout , de  quatre  pouces  et 
demi  dans  leur  plus  grand  diamètre. 
Il  est  à regretter  que  la  chair  de  ces 
Oiseaux , que  la  taille  a fait  comparer 
à un  Mouton  , soit  dure  et  de  mau- 
vais goût;  elle  eût  été  une  ressource 

firécieuse  pour  les  navigateurs  entre 
es  Tropiques  oh  les  Albatros  sont 
très-communs. 

Parmi  les  trois  espèces  bien  déter- 
minées d’Alhatros  , qui  sont  : l’Alba- 
tros de  la  Chine  ou  gris  brun , Dio- 
medea fuliginosa  , Lath.  BufF.  pl. 
enlum.  g65  ; l’Albatros  à bec  jaune  et 
noir,  Diomedea  chlororhynchos,  Lath.; 
et  l’Albatro§  commun , Diomedea 
exulans,  L.  Lath.  Diomedea padicea, 
Lath.  (variété  , jeune  âge)  Buff.  pl. 
enlum.  207,  le  dernier  est  celui  que 
l’on  rencontre  très-fréquemment  dans., 
les  parages  de  l’Afrique  méridionale 
oh  les  marins,  à cause  de  sa  grosseur 
et  de  sa  couleur,  l’ont  appelé  Mouton 
du  Cap  : nom  conservé  par  la  plupart 
des  voyageurs.  L’AJbalros  ordinaire 
est  long  de  trois  à quatre  pieds  ; le  som- 
met de  la  tête  est  d’un  gris  roussâtre  ; 
le  reste  du  plumage  est  blanc , à l’ex- 
ception de  plusieurs  hachures  trans- 
versales noires  sur  le  dos,  etles  plumes 
scapulaires  des  petites  tectrices  alaires, 
des  rémiges  secondaires  et  de  l’extré- 
mité des  rectrices  qui  sont  aussi  noi- 
res. Les  pieds  et  leur  membrane  sont 
de  couleur  de  chair  foncée  ; le  bec  est 
d’un  jaune  fort  pâle;  sa  chair  est 
dure  et  de  mauvais  goôit.  (dr..z.) 

ALBËLE , ALBELEN  ou  ALBU- 
LEN.  pois.  (Gesner.  ) Syn.  de  Lava- 
ret , de  Truites  et  de  Saumons  dans 
quelques  parties  de  l'Allemagne,  (b.) 

* ALBEN.  min.  (Petzl,  mem.  de 
l’ Académie  de  Munich.  T.  1.)  Nom 
donné  à un  tu!  calcaire  incrustant 
et  de  formation  récente  , dont  on  ren- 
contre des  couches  considérables  près 
d’Erding  en  Bavière.  (luc.) 

ALB  E(  )GE.  mol.  Espèce  de  Seiche, 
selon  le  Dictionnaire  de  Détcrvillc.  Le 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles 
écrit  vtlbioge.  Aucune  indication  ne 
faisant  connaître  l’origine  de  celte 
dénomination,  nous  11e  pouvons  eu 
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dire  davantage , assigner  la  véritable 
orthographe  de  ce  mot  , ni  dire  à 
quelle  espèce  il  convient.  (i\) 

ALBERAC  ou  ALBERAS.  bot. 
ph an.  Syn.  arabe  de  Staphysaigre. 
V.  ce  mot.  (b.) 

ALBERÈSE.  géol.  Pierre  de  Flo- 
rence , ou  marbre  ruiniforme.  y. 
Chaux  carbonatée.  (uuc.) 

ALBERGAINE , ALBERGAME 
oit  ALBERGINE.  bot.  pijan.  V.  AU- 
BERGINE. 

ALBERGAME  DE  MER.  zooph. 
Rondelet  donne  ce  nom  à un  Zoo- 
pliyte  que  plusieurs  auteurs  regardent 
comme  une  Vérétille  ; Bosc  en  fait 
une  Holothurie  ; nous  croyons  devoir 
le  considérer,  à cause  de  sa  forme  et 
des  étoiles  allongées  qui  le  couvrent  , 
comme  une  Polyclinée  de  la  division 
des  Polypiers  sarcoïdes.  (uam..x.) 

ALBERGE.  bot.  phan.  V ariété 
précoce  de  Pêcher  et  d’ Abricotier  ; 
les  fruits  de  ces  Arbres  sont  fort  esti- 
més. (b.) 


* ALBERICOQUE  et  ALBRICO- 
QUE.  bot.  phan.  Syn.  d’Abricotier, 
en  Espagne  et  en  Portugal.  (b.) 


* ALBERINI.  bot.  crypt.  ( Cham- 
pignons. ) O11  désigne  par  ce  nom , 
en  Italie  divers  Champignons  man- 
geables et  qui  se  vendent  dans  les 
marché?  de  Florence.  Ils  croissent , 
dit-on  , sur  les  vieux  troncs  de  Peu- 
pliers et  ne  sout  peut-être  que  ce  qu’on 
appelle  aussi  Albarelle.  P~.  ce  mot. 

(b.) 


* ALBERT!  NIE.  Albertini  a.  bot. 
piian.  Sprengel , dans  le  second  volu- 
me de  ses  nouvelles  découvertes  eu 
botanique  , a proposé  ce  genre  nou- 
veau , qu’il  a ainsi  nommé  en  l’hop- 
neur  de  J. -B.  de  Albertini  , profond 
mycologisto.  Ce  genre  , qui  fait  par- 
tie de  la  l’amilledes  Synanthèrées , sec- 
tion des  Eupatoriées  et  de  la  Svngé- 
nésie  Polygamie  égale,  renferme  un 
Arbuste , Albertinia  brasitiensis  , 
Sprengel  , originaire  du  Brésil  , qui 
offre  les  caractères  suivans  : ses  ra- 
meaux sont  cylindriques  , étalés,  to- 
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menteux  ; ses  feuilles  pétiolées,  alter- 
nes , oblongues  , rudes  sur  leur  face 
supérieure,  hispides  inférieurement, 
amincies  en  pointe  à leurs  deux  extré- 
mités; les  fleurs  ou  capitules  forment 
un  corymbe  à la  partie  supérieure  des 
rameaux  ; 1 involucre  est  hémisphéri- 
que , monophylle  , tomenteux  , formé 
d’un  double  rang  cl 'écailles  réfléchies, 
mais  soudées  inférieurement  ; le  pho- 
ranthe  est  chargé  de  poils  roux;  tous 
les  fleurons  sont  hermaphrodites,  fer- 
tiles, à cinq  divisions:  l’aigrette  est 
rousse  et  soyeuse. 

Le  silence  de  l’auteur , sur  la  struc- 
ture des  étamines , du  style  et  du  stig- 
mate , ne  nous  permet  pas  de  ju- 
ger nettement  des  rapports  naturels 
de  ce  genre.  (a.  r.) 

* ALBIN  ou  ALBINE.  min.  Subs- 
tance minérale  d’une  belle  couleur 
blanche  , d’oii  lui  est  venu  son  nom  , 
et  qui  a été  trouvée  à Marienberg  , 
près  d’Eaussig  en  Bohème,  dans  les 
cavités  d’une  Phonolit  lie  ( K/ingstein 
des  Allemands).  Haüy  s’est  assuré 
cpie  les  cristaux  de  ce  Minéral  pré- 
sentaient les  caractères  et  avaient  la 
même  forme  que  celle  de  la  variété 
de  Mésolype,  cpi’il  a nommée  Epoin- 
tée,  et  qu’ils  doivent  être , ainsi  que 
ces  derniers,  rapportés  à l’espèce  de 
1 ’APOPII  YTCL1TE . 

Ce  sont  des  prismes  droits  à quatre 
faces , terminés  par  des  pyramides 
ppointées  d’un  même  nombre  de 
côtés,  et  dont  les  faces  prennent  nais- 
sance sur  les  arêtes  du  prisme.  y. 
AroruYa.LiTE.  (luc.) 

ALBINOS,  mam.  Nom  , venu  de 
l’espagnol , donné  à des  hommes  à 
peau  d’un  blanc  mat,  à cheveux, 
sourcils  , cils  et  autres  poils  blancs  ; 
à pupille  rose,  et  ne  pouvant  sup- 
porter une  lumière  éclatante  • on  les 
nomme  aussi  Ghacrelas  , Dondos  et 
Bcdos.  T".  Homme.  Cette  couleur  d’un 
blanc  blafard  de  la  peau  et  des  poils  , 
est  une  existence  maladive  de  toute 
1 économie,  qui  se  peint  surtout  sur 
le  derme  et  ses  dépendances , et  qui 
très-souvent  est  transmissible  de 
générations  en  générations;  ce  qui  i 
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l’a  fait  regarder,  à tort , comme  le 
caractère  d’une  race  distincte.  Cer- 
tains Mammifères  , le  plus  com- 
munément parmi  les  Souris , les 
.Martes,  le  Lièvre,  le  Lapin  , ainsi  que 

Clusieurs  Oiseaux , tels  que  des  Cor- 
eaux  , des  Merles,  des  Choucas  et  une 
infinité  d’autres,  offrent  cette  altéra- 
tion momentanément  ou  pendant 
toute  leur  vie  (ph.  d.) 

* ALBLNUM.  bot.  phan.  Syn.  d’A- 
thanase  maritime , Athanasia  ma/ï- 
tima , L.  chez  les  Romains.  (b.) 

ALBIOGE.  moll.  V.  Albéoge. 

* ALBIÏE.  min.  Ce  minéral , que 
nous  ne  connaissons  que  depuis  peu 
d'années  , est  de  couleur  blanche  et  à 
tissu  lamelleux  ou  plutôt  écailleux  et 
quelquefois  fibreux  ; il  y en  a aussi 
d’incarnat:  on  le  trouve  en  Finlande 
avec  certaines  variétés  d’Emeraude  , 
le  Pvropbysalite  , le  Mica  et  10f  thile  ; 
la  plupart  de  ses  caractères  convien- 
nent au  Feldspath  ; il  fond  comme 
lui , mais  au  heu  de  Potasse  , il  ren- 
ferme de  la  Soude  , comme  Arfwid- 
son,  savant  élève  du  célèbre  Berzelius, 
s’en  est  assuré  par  l’analyse. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  2,  4io. 
C’est  avec  le  Feldspath  qu’il  faudra  le 
comparer.  (luc.) 

ALBORO.  pois.  Syn.  de  Pagel, 
parmi  les  pêcheurs  vénitiens.  (b.) 

ALBOTIN.  bot.  phan.  Syn.  de 
Térébintbe , chez  les  Arabes.  (b.) 

ALBOUCOR.  bot.  phan.  (Dalé- 
champ.  ) Liqueur  parfumée  , que  les 
Arabes  obtiennent  par  incision  de 
l'Arbre  qui  produit  l’Encens.  K. 
ce  mot.  • (b.) 

ALBOCR  ou  AUBOUR.bot.phan. 
Syn.  de  faux  Ebénier,  Cytisus  Labur- 
num,  L.  r.  Cytises  (b.) 

*ALBRAKfM.  bot.  phan.  (Mésué.) 
Syn.  doGenet.  (b.) 

ALBJ’iAND,  ALEBRENT  ou  I1A- 
LLBliAAJ).  ois.  Nom  du  jeune  Ca- 
nard sauvage.  (DB..Z.) 

ALBÜCA,  L.  bot.  phan.  Aspho- 
delées  de  Jussieu,  Ilexandrie  Mono- 
gynie  , L.  Ce  genre  a du  rapport 
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avec  les  Ornithogales  et  les  Scilles  ; 
il  offre  un  calice  composé  de  six  sépa- 
les distincts,  dont  trois  inférieurs  sont 
dressés  et  connivens  , renflés  et  plus 
épais  au  sommet,  tandis  que  les  trois 
extérieurs  sont  étalés  ; les  étamines  , 
au  nombre  de  six  , sont  très-rarement 
toutes  fertiles  ; ordinairement  il  n’y 
a que  les  trois  filets  opposés  aux  divi- 
sions inférieures  , qui  portent  des 
anthères.  Le  style  est  triangulaire, 
élargi  vers  son  sommet  qui  se  termine 

fiar  trois  points  ; la  capsule  est  à trois 
oges  et  renferme  des  graines  planes. 

Les  espèces  du  genre  Albuca  son  t 
toutes  originaires  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Ce  sont  des  Plantes  bul- 
beuses , vivaces , dont  les  fleurs  sont 
disposées  en  épi,  à la  partie  supérieure 
d’une  hampe  nue. 

Plusieurs  espèces  sont  cultivées 
dans  nos  serres.  (a.  r.) 

ALBULE.  Albula  , et  Albulus. 
pois.  etMOLL.Nom  donné  comme  spé- 
cifiqueà  desPoissons  de  divers  genres, 
tels  que  Salmo  Albula  et  Mugil  Albula ; 
au  Lavaret  par  Willugliby,  à l’Able 
par  Belon  , etc.  Il  paraît  venir  de  la 
couleur  blanche  métallique  qui  par- 
ticularise ces  Animaux.  V.  Able  , 
Mugil  et  Saumon.  — Ce  nom  d ' Al- 
bule  désigne  aussi  une  petite  Co- 
quille du  genre  Turbo  qui  habite  les 
profondeurs  de  la  mer  du  Groenland 
(O.Fabr.  JFaun.  groënl.  n°  392).  (b.) 

* ALBUMEN,  zool.  Nom  latin  , 
devenu  français,  du  blanc  d’œuf.  P'. 
Albumine.  (dr..z.) 

* ALBUMEN,  bot.  Gaertner  ap- 
pelle ainsi  le  corps, de  nature  très-va- 
riée, que  Ion  trouve  dans  l’intérieur 
de.  certaines  graines  ou  il  accompagne 
l’embryon.  Jussieu  l’a  nommé  Péris- 
perme,  feu  Richard  lui  a donné  le  nom 
d’Endosperme.  V.  ce  mot.  (a.  r.) 

* ALBUMINE,  zool.  Substance  par- 
ticulière, presque  généralement  dissé- 
minée dans  toutes  les  parties  des  Ani- 
maux; elle  abonde  dans  toutes  Jcs  hu- 
meurs, dans  lcsang,lasynovic;  dissoutu 
dans  l’eau  et  unie  à quelques  matières 
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salines  , elle  constitue  le  blanc  d’œuf 
qui  enveloppe  la  matière  jaune  des- 
tinée à la  nourriture  de  1 embryon  , 
lequel  doit  provenir  du  développe- 
ment du  germe  , après  les  circons- 
tances favorables  à la  fécondation. 
L’Albumine  séparée  de  l’eau  ,à  laquelle 
elle  était  naturellement  unie  , ne  s’y 
redissout  plus  ; elle  est  alors  sous 
forme  de  flocons  bleus  , insipides  , 
inodores  ; l’Albumine  du  blanc 
d’œuf  , exposée  à l’action  de  la 
chaleur,  se  durcit,  devient  opaque 
ci  forme  plusieurs  couches  concen- 
triques autour  du  jaune , lorsque 
tous  deux  ont  été  cuits  dans  la  co- 
quille ; exposée  à une  plus  forte  cha- 
leur, elle  se  décompose  et  donne  envi- 
ron 52,  5 de  Carbone  , 20,  5 d’Oxy- 
gène,  7,  5 d’Hydrogène,  1 5 , yd’Azote 
eL  1 de  Soufre.  L’Albumine  est  em- 
ployée dans  quelques  arts  pour  don- 
ner des -vernis  légers  , pour  clarifier 
des  liquides  visqueux;  et  dans  l’éco- 
nomie de  la  nature  , on  prétend  que 
l’Albumine  concourt  à la  nourriture 
de  l’embryon  lorsque  le  jaune  est 
tout-à-fait  épuisé  : peut-être  aussi  ne 
sert-elle  , comme  dans  toutes  les 
autres  parties  internes,  qu’à  lubri- 
fier les  organes  solides  et  favoriser 
leur  développement  progressif  ; ce 
qu’il  y a de  bien  oertain , c’est  qu’elle 
vst absorbée  ; mais  l’est-elle  par  éva- 
poration ou  par  assimilation?  c’est 
encore  une  question  à résoudre. 

(dr. .z.) 

ALBUNÉE.  Albunea.  crust.  Genre 
de  Crustacés , de  1 'ordre  des  Décapodes, 
établi  par  Fabricius,  etrangé  par  lui, 
avec  les  Exochnates  qui  répondent  à 
la  famille  des  Décapodes  macroures 
du  Règne  Animal.  Latreille  ( Consid. 
gén.  ) le  place  dans  la  famille  des  Pa- 
guriens.  Ses  caractères  sont  : pâtes  an- 
terieures finissant  en  une  serre  trian- 
gulaire avec  un  doigt  immobile  très- 
court;  celles  de  la  seconde  paire  et 
les  deux  suivantes  terminées  par  une 
lame  en  forme  de  l’aulx  ; les  deux  der- 
niers pieds  filiformes,  repliés;  anten- 
nes internes  beaucoup  plus  longues 
que  les  externes  ; pédoncules  des 
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veux  squammiformes  contigus  sur  1 
Je  milieu  du  front.  — La  forme  il 
du  test,  qui  est  ovale,  légèrement  . 
convexe,  tronqué  antérieurement,  ji 
et  un  peu  plus  étroit  en  arrière  , a 
n’établit  pas  une  différence  bien  ai 
tranchée  , entre  les  Albunées  et  H 
les  llippes  qui  les  avoisinent.  Le  ca-  ij 
ractère  distinctif  le  plus  important  est  A 
l’existence  du  doigt  qu’on  ne  ren-  B 
contre  plus  à la  première  paire  de  il 
pâtes  de  ces  derniers.  — Fabricius  II 
avait  placé  , dans  ce  genre , plu-  1 
sieurs  Crustacés  qu’on  en  a distingués 
depuis.  Ceux  qui,  suivant  Latreille, 
le  composent  aujourd’hui , se  rédui- 
sent à deux  seules  espèces  : L’Al- 
bunée  Symniste,  Albunea  Symnista, 
Eabr.  {Suppl,  p.  097 ) , ou  le  Cancer 
Symnista  de  Linné.  Elle  est  figurée 
par  Herbst  (tab.  22.  fig.  2.  );  on  la 
trouve  dans  la  mer  des  Indes.  — La 
seconde  espèce  est  l’Albunée  écusson, 
Albunea  seule/ lata,  Fabr.  ( Suppl.  ). 

Sa  patrie  est  inconnue.  Les  autres  es- 
pèces du  genre  Albunea  de  Fabricius 
se  rapportent  aux  genres  Ranine  et 
Coryste.  V.  ces  mots.  (aud.) 

* ALBURE,  qui  se  prononce  Al- 

boure.  rois.  Syn.  espagnol  de  Vau- 
doise  ou.Vandoise,  espèce  d’Able. 
y.  ce  mot.  (b.) 

ALBtJRN  E.  Alburnus  ou  Alburnum. 
rois,  et  polyp.  Nom  donné  , comme 
spécifique , à deux  Poissons  de  genre 
différent,  Perça  Alburnus,  L.  et  a l’A- 
blc,  Cyprinus  Alburnus,  L.  Il  désigne 
aussi  un  Alcyon  des  mers  de  l’Inde, 
que  sa  blancheur  rend  remarquable. 
y.  Centrofome,  Able  et  Alcyon. 

(b.) 

* ALCACAS.  BOT.  phan.  Syn.  de 
Réglisse,  chez  les  Portugais.  (b.) 

ALCACU.  bot.  phan,  y.  Axacu. 

ALCALI,  min.  y.  Alkali. 

ALCANA  ou  ALCANNA.  bot. 
phan.  Les  Arabes  désignent  sous  ce 
nom  plusieurs  Végétaux,  dont  cer- 
taines parties  sont  employées  dans  la 
teinture,  telles  que  le  Henné , Lau>- 
sunia  inermis , L.  ; le  Filai  ia  , Philly- 
rea  angustifolia , L.,  et  I Orcancttc  , 
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Anchusa  tinctoria , L.  V.  Henné  , 
Phielyrea  etBuGLOSE.  (b.) 

/ ALCANABIR.  ois.  Syn.  de  l'A- 
louette Cochevis , Alauda  cristata,  L. 
en  Syrie.  V.  Alouette.  (dr..z.) 

*ALCAPARRA.  bot.  phan.  Syn. 
arabe  de  Câprier  ordinaire  , demeuré 
le  nom  espagnol  et  portugais  du 
i même  Végétal.  (b.) 

ALCARAD  ou  ALCHARAD.  bot. 
pb an.  (Prosper  Alpin.)  Espèce  d’Aca- 
cie  d’Egypte , qui  pourrait  bien  être 
le  Mimosa  Sénégal. , L.  ou  le  Mimosa 
nüocica , L.,  que  Forskahl  désigne 
• sous  le  nom  de  Karad  qui  n’est  que 
le  même  mot  dépouillé  du  pronom 
al,  le.  (b.) 

* ALCARDEG.  bot.  phan.  Syn. 

arabe  de  Gundélia.  V.  ce  mot.  (b.) 

* ALCARON.  arachn.  (Dapper.) 

: Syn.  de  Scorpion  africain.  (b.) 

* ALCAROVIA.  bot.  piian.  Syn. 
arabe  de  Carvi,  demeuré  le  nom  es- 

: pagnol  et  portugais  de  cette  Ombelli- 
: fère.  V.  Carum.  (b.) 

ALCATRAZ.  ois.  (Faber.)  Syn. 
du  Pélican  à bec  dentelé , Pelecanus 
Thagus , Gmel.  au  Mexique.  Hernan- 
dez donne  sous  ce  nom  le  Pélican  or- 
■ dinaire,  Pelecanus  Onocrotalus , L. , 
et  d’autres  auteurs  le  petit  Cormo- 
i ran  , Pelecanus  Graculus , L.  (dr..z.) 

* ALC  AAI  AK. ois.. Même  chose  que 

Accaviac.  V.  ce  mot.  (b.) 

ALCE  ou  ALCES.  mam.  Vieux 
noms  de  l’Elan.  V.  ce  mot.  (b.) 

ALCÉE.  vllcœa,  L.  bot.  piian. 

1 Genre  de  Plantes  de  la  famille  des 
Malvacées , Monadelphie  Polyandrie, 
L.,  que, d’après  Cavanilles,  Jussieu  a 
réuni  avec  raison  au  gty?re  Althæa  de 
Linné.  V.  Guimauve.  (a.  n.) 

ALCELAPHE.  Nom  donné  par 
Bla  inville  a son  ive  sous-genre  des 
Antilopes.  P.  ce  mot.  (b.) 

A LOI  ACM  ENGE.  bot.  phan.  D’où 
Alkekenge des  Arabes.  Vieux  nom  du 
Canliospermum  Halicacabum,  L.,  et 
du  P hv salis  A Ikekengi , L.  V.  Car- 
diospehmum  et  Physalis.  (b.) 
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ALCHAMECH.  bot.  crypp.  Syn. 
arabe  de  Truffe.  (b.) 

ALCHARAD.  bot.  piian.  V.  A x- 

CARAD . 

ALCHAT.  bot.  phan.  L’un  des 
syn.  de  Pastel,  Isatis  tinctoria,  L., 
chez  les  Arabes.  Ce  nom  s’est  perpé- 
tué dans  quelques  parties  de  l’Espa- 
gne. (b.) 

ALCHATA  ou  ALFU ACHAT,  ois. 
Syn.  arabe  d’un  Oiseau  que  Buffon 
rapporte  à l'OEnas,  Columba  (Ænas, 
L.  (dr..z.) 

ALCHIMELECH.  bot.  phan. 
(Prosper  Alpin.  ) Syn.  d’une  espèce 
deFénugrec,  Trigonella  hamosa,  L., 
en  Egypte.  (b.) 

ALCHIMILLE.  Alchemilla.  bot. 
phan.  Vulgairement  Pied  de  Lion*. 
Genre  de  la  famille  des  Rosacées , de 
la  section  des  Agrimoniées  , Tctran- 
drie  Monogynie , L.  Le  calice  est 
tubuleux  ; son  limbe  ouvert , à huit 
découpures  , dont  quatre  extérieures, 
plus  petites,  alternant  avec  quatre  in- 
ternes ; la  corolle  manque  ; les  étami- 
nes, au  nombre  de  quatre,  sont  très- 
courtes  ; l’ovaire  est  solitaire,  et  de  sa 
base  part  latéralement  le  style  que 
termine  un  seul  stigmate;  le  calice 
persistant  le  recouvre  à la  maturité. 

On  en  a décrit  six  espèces.  Deux 
sont  exotiques;  quatre  croissent  dans 
les  terrains  montagneux  de  l’Europe. 
Ce  sont  des  Herbes , à fleurs  verdâ- 
tres en  général,  et  disposées  en  corym- 
bes  terminaux  et  axillaires.  Leurs 
feuilles  palmées  ou  digitées  sont  très- 
élégantes  , soyeuses  et  argentées  en 
dessous  dans  Y Alchemilla  alpina,  qui 
du  sommet  des  plus  hautes  monta- 
gnes est  descendue  dans  nos  jardins 
de  botanique  où  elle  prospère;  ces 
feuilles  sont  divisées  jusqu’au  milieu 
dans  Y A.  vulgaris , très-fréquente  dans 
certains  pâturages;  et  jusqu’au  pétiole 
dans  Y A.  pentaphy  lia.  (a.  d.  j.) 

A LCHIM 1NIER . bot.  piian.  Vieux 
nom  français  du  Néflier.  (b.) 

* ALCHIMISTE,  ins.  Nom  vulgaire, 
employé  par  Geoffroy,  pour  désigner 
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un  Lépidoptère  , Noctua  leucornela. 
T'.  Noctuelle.  (aud.) 

ALCHORNÉE.  Alchomea.  jîot. 
PHAN.On  nomme  ainsi  une  Plante  dioï- 
que  qu'on  a placée  dans  la  famille  des 
Euphorbiacées.  Ses  fleurs  mâles  ont 
un  calice  à trois  ou  cinq  divisions  et 
huit  étamines  dont  les  filets  sont  réu- 
nis inférieurement;  les  femelles,  un 
calice  à trois  ou  cinq  dents  , un  ovaire 
didyme,  un  style  court,  divisé  eu 
deux  ou  trois  parties  , autant  de  stig- 
mates trcs-longs.  La  capsule  est  pisi- 
forme , a deux  ou  trois  coques  mo- 
nospermes , et  se  sépare  en  autant  de 
valves. 

On  en  connaît  une  seule  espèce, 
originaire  des  hautes  montagnes  de 
la  Jamaïque  , V sllchornea  latifolia  de 
Swartz.  C'est  un  Arbre  de  vingt  pieds 
d’élévation  environ  ; ses  feuilles  sont 
alternes  ; ses  fleurs  axillaires  et  termi- 
nales , les  mâles  en  plus  grande  quan- 
tité, ramassées  en  groupes  alternes, 
les  femelles  disposées  en  grappes.  Le 
nombre  ternaire  des  diverses  parties 
de  la  fructification  est  celui  qui  se  ren- 
contre le  plus  rarement.  (a.  d.  j.) 

ALCIBIADIUM  ou  ALCIBION. 
bot.  ph an.  Syn.  d ’Echium  vul gare , 
L.  V.  "Vipérine.  (b.) 

* ALCIDE,  ins.  Espèce  de  Géo- 
trupe  de  Fabricius.  V.  ce  mot.  (aud.) 

ALCINE.  Alcina.  bot.phan.  Gen- 
re formé  par  Cavanilles  pour  une 
Plante  mexicaine  de  la  famille  des 
Corymbifères  (tab.  1 5 de  ses  Icônes), 
et  qu’il  a nommé  Alcina  perfoliata. 
Suivant  Willdenow , elle  est  congé- 
nère du  Wedelia,  /A  ce  mot,  quoique 
son  aigrette  ne  soit  qu’à  quatre  dents. 

(a.  d.  j.) 

ALCIÜN.  ois.  P'.  Alcyons. 

ALCK. , ALK.A  ou  ALKER.  ois. 
Syn.  du  Pingouin,  A Ica  Tarda,  L-, 
en  Nonvège.  1 A Pingouin.  ( dr..z  ) 

ALCO.  mam.  Nom  que  donnaient 
à une  race  de  Chiens  domestiques , 
dont  la  tête  était  fort  petite,  les  an- 
ciens Américains,  quand  les  Espa- 
gnols fiient  la  découverte  de  leur 
continent.  On  ne  sait  point  si  celle 
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race  s’est  perpétuée,  ou  si  son  mélange  » 
avec  les  races  venues  d’Europe  ne  l’a,  % 
point  fait  disparaître.  (u.) 

ALCOHOL.  Produit  de  la  fermen-  i 
tation  à laquelle  peuvent  être  soumi-|j 
ses  toutes  les  substances  végétales  qui  j 
contiennent  du  sucre  ou  de  la  matière  f 
sucrée.  Les  conditions  indispensables  ; 
pour  établir  la  fermentation  a'.coho-  t 
lique  sont  : i°  la  présence  d’un  fer-  ! 
ment  quelconque;  2°  celle  de  l’Eau  i 
dans  les  proportions  des  quatre  cin- 
quièmes environ  ; 3°  une  élévation  de 
température  de  20  à 25  degrés.  Cent 
parties  de  sucre , par  exemple , mêlées 
a douze  ou  quinze  parties  de  ferment  f 
frais  et  délayées  dans  quatre  cents  par- 
ties d’Eau  , 11e  tarderont  pas  à entrer 
en  fermentation  ; de  petites  bulles 
d’Air  se  formeront  à la  surface  du 
ferment , traverseront  la  masse  du  li- 
quide, en  entraînant  avec  elles  des 
atomes  de  ce  ferment,  et  viendront 
crever  au  contact  de  l’Air,  en  y lais- 
sant une  écume  dont  la  couche  s’é- 
paissira insensiblement.  La  fermenta- 
tion , très-vive  dans  les  dix  ou  douze 
premières  heures,  se  ralentira  ensui- 
te, et  sera  totalement  apaisée  au  bout 
de  quelques  jours.  La  liqueur  se  cla- 
rifiera , et  on  en  obtiendra  par  la  dis- 
tillation environ  quatre-vingts  parties 
d’Alcohol.  Il  est  très-probable  que 
dans  cette  opération  le  ferment,  qui 
esttrès-avided’Alcohol , rompt  l’équi- 
libre des  principes  constituans  du  su- 
cre, s’empare  de  l’Oxygène,  se  trans- 
forme en  Acide  carbonique  , tandis 
que  l’Hydrogène  et  le  Carbone,  res- 
tés plus  intimement  combinés  entre 
epx , constituent  le  corps  nouveau  qui 
est  l’Alcohol.  — On  opère  la  fabrica- 
tion en  grand  de  l’ Alcohol  en  soumet- 
tant à un  mode  de  fermentation,  à peu 
près  semblable  à celui  qui  vientd’etre 
décrit, le  sucre  naturellement  contenu 
dans  certains  fruits  à l’époque  de  leur 
maturation;  alors  le  mélange  d Eau 
et  de  ferment  est  tout  fait , 1 on  n’a 
plus  besoin  que  du  secours  de  la  cha- 
leur. — On  fait  aussi  concourir  à une 
opération  semblable  la  fécule  amila-  j 
cée  des  graines  céréales  ou  des  raci-  • 
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nés  tubéreuses  , quel’ona  précédem- 
ment convertie  eu  matière  sucrée  par 
une  germination  forcée  ou  parla  cuis- 
son ; ou  forme  le  mélange  avecle  fer- 
ment et  l'Eau,  dont  les  proportions 
doivent  être  plus  élevées  que  pour  le 
suci  c;  on  l’abandonne  à la  fermen- 
tation , puis  on  distille. 

Ij’Alcoliol  est  liquide,  transparent, 
sapide,  âcre,  odorant,  volatil;  il  en- 
tre en  ébullition  au  cinquante-huitiè- 
me degréde  Réaumur;  il  s’enflamme 
très- facilement , et  brûle  en  produi- 
sant de  l’Eau  parla  combinaison  de  son 
Ilvdrogène  avec  l’Oxygène  de  l’Air, 
et  de  1 Acide  carbonique  par  une  au- 
tre combinaison  de  son  Carbone  avec 
ce  même  Oxygène.  Ildissoutcertaines 
substances  acides  ou  salines,  et  en 
respecte  rigoureusement  d’autres , ce 
qui  en  fait  un  bon  réactif  en  chimie; 
il  dissout  aussi  les  matières  résineu- 
ses , les  baumes  , les  essences  , etc. 

L Alcohol  obtenu  du  sucre  et  coupé 
d'environ  moitié  de  son  volume  d’Eau 
porte  le  nom  de  Jikurn;  celui  obtenu 
du  Raisin,  également  délayé,  s’appelle 
Eau-de-vie  ^ celui  que  l’on  tire  du 
grain,  et  que  l'on  aromatise  avec  la 
baie  de  Genièvre,  a conservé  ce  der- 
nier nom  ; ceux  obtenus  du  Ri/. , du 
Lait, etc.,  senomment Hack,  Koumiss, 
etc.  A ces  liqueurs,  dont  on  fait  un 
grand  usage  dans  l'économie  domes- 
tique, viennent  se  joindre  les  boissons 
journalières  , qui  toutes  contiennent 
de  1 Alcobol  uni  à diverses  matières 
extractives  et  aromatiques,  et  délayées 
dans  une  grande  masse  d’Eau;  tels 
sont  le  v in  , le  Cidre,  la  bière.  F.  ces 
mots.  (un.. z.) 

ALCORNOt/CE.  liqg-.  pii  an.  Nom 
espagnol  du  Liège,  Quercu.ï  Su  ber , L. 
On  a aussi  appelé  Alcoi  noque  , à cause 
d une  sorte  d : ressemblance  gros- 
si ère,  i écorce  d uri  Arbre  île  la 
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affinités  indiqueraient  bien  moins  un 
Arlnc  salutaire  qu’unVégétal  malfai- 
sant. (u-) 

* ALCUblGI.  ois.  (Gesner.)  Syn. 
de  l’Alouette  Cochevis  , sllauda  cris- 
tata  , L.  F.  Alouette.  (dil.z.) 

ALCYON.  Jlcyonium. polyp.  Gen- 
re de  1 ordre  auquel  il  a donné  son 
nom.  F.  AlcyonÉES  , dans  la  < ivi- 
sion  des  Polypiers  sarcoïdes.  — Pallas 
est  un  des  premiers  naturalistes  qui 
se  soit  occupé  de  l’étude  des  Alcyons; 
Bruguière  a en  partie  traduit  Pal- 
las,  et  Bosc  a copié  Bruguière.  Ellis  , 
OÏivi,  Forskahl , Millier,  Scldosser, 
Gærtner,  Lamarck,  De  France,  etc., 
ont  fait  d’excellentes  observations  sur 
ces  Animaux  ; celles  du  docteur  Spix 
ne  se  rapportent  en  rien  à ce  que  la 
nature  nous  présente.  DesmarcstetLe 
Sueur  ont  étudié  les  Poly  pes  de  quel- 
ques espèces  et  les  ont  classés  parmi 
des  Ascidies  agrégées.  C'est  à Savi- 
ny  que  l’on  doit  ce  que  nous  savons 
e plus  précis  sur  l’organisation  des 
Alcyons;  il  les  a considérés  comme 
des  Téthyes  composées  et  les  a divisés 
en  plusieurs  genres  adoptés  par  Cu- 
vier et  Lamarck,  etc.  Ayant  observé 
les  Animaux  de  beaucoup  d’autres 
Polypiers  dans  diflérens  états  , nous 
croyons  devoir  les  regarder  comme 
très-voisins  des  Mollusques  ; ainsi  les 
Polypes  à Polypiers  appartiennent  tous 
à cette  classe , ou  bien  ils  forment  un 
ordrepai  ticulier  d’êtres beaucoupplus 
compliqués  dans  leur  organisation 
qu’on  ne  l’a  cru  jusqu’à  ce  jour  ; en 
attendant , nous  avous  réuni  les  Al- 
cyons de  Linné  dans  une  division  de 
la  classe  des  Polypiers  , celle  des  Sar- 
coïdes. F.  ce  mot.  Cette  classe  est 
composée  de  trois  ordres  ou  familles 
comprenant  les  genres  établis  par 
Pallas  , Gærtner,  Savigny  , etc.  — Le 
genre  Alcyon  appartient  au  premier  ; 
nous  y placops  les  Polypiers  sarcoïdes 
dont  les  Animaux  n’ont  pas  encore 
cté  observés  et  dont  la  forme  ou  l'or- 
ganisation n'offre  point  de  caractère 
saillant  et  tranché.  A mesure  que  les 
naturalistes  étudieront  ces  Polypiers, 
ils  en  décriront  les  Animaux  ; ils  les 
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placeront  dans  leurs  genres  respectifs, 
ou  bien  ils  en  feront  de  nouveaux. 
Maintenant  le  genre  Alcyon  ne  peut 
etre  considéré  que  comme  un  groupe 
provisoire  d’êtres  plus  ou  moins  dif- 
férais , et  peu  ou  point  connus. 

Les  Alpyons  varient  dans  leur  for- 
me encore  plus  que  dans  leur  gran- 
deur : les  auteurs  ne  font  mention 
d’aucune  espèce  au-dessus  d'un  mè- 
tre de  hauteur,  tandis  que  la  ligure 
de  ces  êtres  singuliers  présente  mille 
différences  souvent  impossibles  à dé- 
linir;  quelquefois,  dans  la  même  espè- 
ce, les  uns  couvrent  les  productions 
marines  d’une  couche  gélatineuse , 
épaisse  tout  au  plus  d’un  millimètre , 
tandis  que  d’autres  s'élèvent , se  rami- 
fient comme  de  petits  Arbres  , ou 
s’arrondissent  en  masses  polymor- 
phes , pédicellées  comme  des  Cham- 
pignons ; ils  se  trouvent  rarement 
dans  les  lieux  que  les  marées  couvrent 
et  découvrent  deux  fois  par  vingt- 
quatre  heures  ; on  commence  à les 
voir  sur  les  rochers  que  les  eaux  n’a- 
bandonnent que  pendant  quelques 
instans  à l’époque  des  Syzygies  ; ils 
deviennent  plus  nombreux  dans  les 
grandes  profondeurs.  C’est  sous  les 
rochers  , à l’abri  des  courans  et  du 
choc  des  vagues  , loin  d’une  lumière 
trop  vive  , que  ces  petits  Animaux  se 

!)laisent;  ils  y établissent  leurs  nom- 
ircuses  colonies,  ils  s’y  multiplient 
à l’infini , et  étalent  leurs  couleurs 
brillantes  et  transparentes  que  l’air 
ternit  et  fait  disparaître  souvent  dans 
quelques  minutes. — Les  Alcyons  sont 
répandus  dans  toutes  les  mers,  crois- 
sent dans  toutes  les  profondeurs , et 
sous  toutes  les  latitudes  ; nous  les 
croyons  beaucoup  plus  nombreux 
dans  les  pays  chauds  que  dans  les 
pays  froids.  On  les  trouve  fossiles  dans 
divers  terrains,  depuis  ceux  de  tran- 
sition , jusqu’à  ceux  d’attérissement  ; 
ils  y sont  dans  tous  les  états,  quel- 
quefois même  en  si  énorme  quantité 
que  certains  auteurs  regardent  comme 
des  Alcyons  pétrifiés  , les  couches  et 
les  rognons  de  quartz  des  formations 
de  craie  : cependant  le  nombre  des 
espèces  décrites  , soit  vivantes , soit 
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fossiles , est  déjà  très-considérabk:  ; 
il  n’y  en  a pas  moins  de  quatre-vingts, 
non  compris,  il  est  vrai,  celles  qui  ap- 
partiennent aux  différons  genres  que 
Savigny,  Lamarck,  etc.,  ont  établis  à 
leurs  dépens.  — Plus  de  vingt  vivantes 
se  trouvent  dans  les  mers  d’Europe, 
quinze  environ  sont  fossiles  dans  nos 
terrains  , et  chaque  jour  l’on  en  dé- 
couvre de  nouvelles. 

Alcyon  arborescent.  Alcyonium 
arboreum,  Lamx.,  Hist.  Polyp.  p.  355. 
n.  462.  Il  offre  une  tige  arborescente, 
à rameaux  obtus,  couverts  de  cellules 
placées  sur  de  gros  mamelons.  Plu- 
sieurs auteurs  indiquent  ce  Polypier 
comme  originaire  des  côtes  de  N01- 
wège  ; Koelreuter  l’a  trouvé  dans  la 
Méditerranée,  et  Pallas  dit  qu’il  en  a 
vu  de  l’Océan  indien.  Nous  doutons 
que  ce  soit  la  même  espèce  , malgré 
la  ressemblance  des  descriptions. 

Alcyon  crible.  Alcyonium  cri- 
brarium  , Lamx.,  Hist.  Polyp.  p.  54i. 
n.  474.  — Ce  Polypier  décrit,  pour 
la  première  fois  , par  Lamarck  qui 
eu  ignorait  l’habitation  , doit  former 
un  genre  particulier  ; il  se  trouve  sur 
les  côtes  du  Calvados  par  huit  brasses 
de  profondeur  et  au-delà  ; il  se  pré- 
sente en  masse  demi-ovoïde  ou  gros- 
sièrement sphérique  enveloppant  des 
Huîtres  ou  des  galets,  criblée  d’os- 
cules  et  de  cellules , les  premières 
deux  ou  trois  fois  pli  s larges  que  les 
secondes  : il  a quelquefois  un  pied 
de  diamètre  sur  cinq  à six  pouces  de 
hauteur;  quoique  peu  irritable,  ce 
Polypier  est  animé  dans  toute  sa 
masse  ; lorsqu’il  sort  des  filets  des  pê- 
cheurs , sa  couleur  est  un  beau  jaune 
citron  , qui  se  change,  quelques  heu- 
res après,  eu  gris-cendré  plus  ou 
moins  foncé.  C’est  un  des  Polypiers 
les  plus  rares  et  les  plus  singuliers  de 
nos  parages  ; jamais  nous  n en  avons 
pu  observer  les  Animaux. 

Alcyon  orange  de  mer.  Alcyo- 
nium lyncurium,  Lamx.,  Hist.  Polyp- 
p.  55a.  n.  478.  — Il  est  semblable  à 
une  petite  Orange  par  la  forme  , la 
couleur  et  par  les  tubercules  dont  il 
est  entièrement  couvert;  lorsqu  ou  le 
coupe  transversalement , il  paraît  for- 
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me  cl’une  membrane  épaisse  d’envi- 
ron une  ligne  et  demie , percée  de  cel- 
lules polypifères.  Au  centre  est  un 
petit  globule  sur  lequel  s’appliquent 
des  filmes  , roides  , simples  et  rayon- 
nantes , et  toute  la  masse  est  animée. 
Nous  avons  trouvé  ce  joli  Polypier  sur 
les  côtes  du  Calvados.  Est-il  le  même 
que  ceux  que  les  auteurs  indiquent 
dans  les  mers  du  Nord , dans  la  Médi- 
terranée et  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance?nous  en  doutons;  nous  ne  pou- 
vons cependant  affirmer  le  contraire, 
faute  de  bonnes  descriptions  d'êtres 
provenantde  localités  si  différentes  les 
unes  des  autres. 

Alcyon  pleyaurée.  Alcyonium 
•plexaureum,  Lamx. , Gen.  Polyp. 
p.  68.  T.  76.  fig.  2,3,  4.  Ce  Poly- 
pier, semblable  à une  Plexaure  sans 
axe,  présente  des  rameaux  obtus, 
très-allongés  , couverts  de  cellules  ar- 
rondies , écartées  et  profondes  , et 
composés  d’une  substance  qui  se  di- 
vise en  petits  corps  ve  us  et  fusifor- 
mes ou  aciculés.  Sa  couleur  est  un 
violet  clair  et  vif.  Il  nous  a été  rapporté 
.de  la  Havane.  Nous  regardons  cet 
'Alcyon  comme  très-voisin  de  la  Gor- 
.gone  Briarée  d’Ellis  et  Solander. 

Alcyon  concombre.  Alcyonium  cu- 
cumiforme,  Lamx.,  Gen.  Polyp.  p. 68. 
T.  79.  fig-  1.  Espèce  fossile  ; elle  est 
-semblable  à un  Concombre  et  couverte 
:de  pores  épars , peu  distincts^  et  n’est 
pas  rare  dans  le  terrain  à Polypiers 
des  environs  de  Caen. 

Les  autres  espèces  les  plus  remar- 
quables de  ce  genre  sontles  Alcyonium 
rubrum  , Phalloïdes  , pyramidale  , 
pulmonanum,  alburnum,  Manus  dia- 
boli,  Sceptrum , pu/pureum , bu  le  tus, 
favosum,  Gigas,  infundlbulum  , etc. 
— y.  Lamarck  , Hist.  des  tmim.  sans 
vert.  T.  2.  — De  France,  Dict.  des 
sciences  nat.  art.  Alcyon. — Lamx, 
Hist.  Polyp.,  etc.  — Dans  la  longue 
liste  des  espèces  , que  le  cadre  de 
notre  travail  ne  permet  pas  de  rappor- 
ter, il  peut  y avoir  quelques  doubles 
emplois  ; il  est  impossible  de  les 
éviter,  lorsqu’on  ne  peut  consulter 
que  des  ouvrages  sans  figures  et  ne 
contenant  que  de  courtes  descrip- 


ALC  206 

tions,  ou  qu’on  ne  peut  établir  ces 
espèces  que  sur  des  échantillons  dé- 
figurés parla  conservation.  (lam..x.) 

* ALCYONÉES.  Alcyonœ.  polyp. 
Ordre  de  la  division  des  Polypiers  san- 
coïdes  qui  l’enferme  les  genres  Al- 
cyon , Lobulaire , Ammothéc , Xénie , 
Anthélie  , Palythoé  , Alcyonidie , Al- 
cyonelle  , Hallirhoé.  V~.  ces  mots. 
Les  Polypes  de  ces  Polypiers  sont  peu 
ou  point  connus  ; ils  ont  huit  tenta- 
cules ou  davantage’  souvent  pectinés 
et  presque  toujours  garnis  de  papdles 
de  deux  sortes;  leur  contractilité  va- 
rie dans  les  genres,  les  espèces  et 
même  dans  les  individus , suivant 
l âge,  la  saison,  l’exposition  à Pair, etc. 
Le  caractère  tiré  de  cette  faculté  ne 
doit  être  employé  que  lorsque  tous  les 
autres  viennent  à manquer,  et  pour 
des  êtres  que  l'on  n’a  pu  long-temps 
observer,  et  dans  différons  états. 

. (LAM..X.  ) 

ALCYONELLE.  Alcyonella.  po- 
lyp. Genre  de  Polypiers , de  l’ordre 
des  Alcyonées  dans  la  division  des 
Polypiers  sarcoïdes.  C’est  une  masse 
encroûtante,  épaisse,  convexe  et  irré- 
ulière , composée  d’une  seule  sor  te 
e substance  , formée  par  l’aggréga- 
tion  de  tubes  verticaux  ouverts  à leur 
sommet  ; elle  est  couverte  de  Polypes 
allongés  , cylindriques  , offrant  à leur 
extrémité  supérieure  quinze  à vingt 
tentacules  droits  , disposés  autour  de 
la  bouche  en  un  cercle  incomplet  d’un 
côté.  Ce  genre  ne  renferme  encore, 
qu’une  seule  'espèce. 

L’ Alcyonelle  des  étangs.  Alcyo- 
nella stagnorum,  Lamx. , Gen.  p.71, 
Tab.  76.  fig.  5,  6,  7,  8,  que  Bru- 
guière et  Bosc  ont  trouvée  dans  les 
étangs  et  les  fontaines  des  environs  de 
Paris , principalement  à Bagnolct. 
Fixée  sur  les  Plantes  aquatiques  , 
comme  plusieurs  Alcyons  sur  lesTha- 
lassiophytcs , elle  ressemble  à ceux-ci 
par  tant  de  rapports , que  nous  avons 
cru  devoir  placer  ce  singulier  Poly- 
pier dans  1 ordre  des  Alcyonées , et 
non  à côté  des  Eponges  d’eau  douce, 
ainsi  que  l’avait  fait  Lamarck.  Nous 
faisons  figurer  ce  singulier  Animal 
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flans  les  planches  de  ce  Dictionnaire. 

(UM..X.) 

* ALCYONIDIE.  Alcyonidium.  po- 
lyp. Genre  de  l’ordre  des  Alcyonées 
dans  la  division  des  Polypiers  sar- 
coïdes  , présentant  une  masse  arron- 
die, lobée,  allongée,  encroûtante, 
quelquefois  pédiculée  et  rameuse , po- 
lypifere  sur  toute  sa  surface;  les  Po- 
lypes ,,  armés  de  douze  tentacules 
■égaux , longs  et  filiformes,  sont  trans- 
parens,  à corps  infundibuliforme  avec 
Iebord  écliancré.Ce  genre  ne  renferme 
encore  qu’un  très-petitnombre d’espè- 
ces, classées  tantôtentrelesVarecs, tan- 
tôt entreles  Ulves,tantôtenfin  entre  les 
Eponges  parles  anciens  auteurs;  Mill- 
ier en  a le  premier  découvert  les  Ani- 
maux; ils  sont  très-difficiles  «aperce- 
voir, mais  leur  forme  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  classification  de  ces  pro- 
ductions singulières  que  nous  avions 
d’abord  considérées  comme  un  genre 
particulier  de  la  classe  des  liy- 
aropliytes  ; il  faut  maintenant  dé- 
composer ce  genre , renvoyer  aux 
Dumonties , V.  ce  mot , les  Alcyoni- 
dium veimiculatum , fucicola , etc. , 
et  ne  conserver  dans  le  genre  Alcyo- 
nidie  que  les  Alcyonidium  Nostoch , 
bullatum  et  diaphanum. 

Alcyonidie  Nostoch  . Alcyonidium 
Nostoch, N .Semblable  au  Nostoch  com- 
mun par  la  forme  extéiieure,  mais 
entièrement  différent  par  son  organi- 
sation ; il  se  trouve  sur  les  rochers  des 
côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie 
qui  ne  découvrent  que  dans  les  grandes 
marées. 

Alcyonidie  bulle.  Alcyonidium 
bullatum,  N.  Diffère  du  premier  en  ce 
qu’il  n’est  jamais  solide  et  qu’il  est 
toujours  parasite  sur  les  Plantes  ma- 
rines. Aucune  de  ces  deux  espèces  n’a 
été  figurée. 

Alcyonidie  gélatineuse.  Alcyo- 
■ nidium  ge/atinosum,  Lamx.  , Gcn. 
Polyp.  p-  71  • Gen.  Thaï.  Tab.  7.  fig.  4. 
C’est  un  Polypier  irrégulièrement  ra- 
meux  et  polymorphe,  épais  , à rami- 
fications obtuses  , se  fixant  sur  les 
sables  solides  et  sur  les  rochers  par 
un  empâtement  d’où  s’élève  un  pé- 
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diculc  court  et  cylindrique , de  la 
grosseur  environ  d’une  plume  de  Cor- 
beau. Quelquefois  ce  Polypier  forme 
une  petite  masse  presque  globuleuse  ; 
d’autres  fois  d s’élève  à un  pied  de  hau- 
teur. Celte  masse,  quoique  animée, 
ne  donne  aucun  signe  d irritabilité  ; 
JesPolypcs  même  n’ont  que  peu  demou- 
vement,  et  sontd’uneleiiteurextrême. 
Ce  Polypier  est  phosphorescent  à cer- 
taines époques  de  1 année , et  ne  se 
trouve  jamais  que  dans  les  filets  des 
pêcheurs. 

Les  Alcyonidium  diaphanum  et fla- 
vesccns  que  Lyngbye  regarde  à tort 
commedeux  Hydrophytes,  appartien- 
nent à notre  Polypier.  Nous  méconnais- 
sons aucune  autre  espèce  de  ce  genre 
singulier  d’Alcyonée,  quoiqu  il  doive 
en  exister  un  plus  grand  nombre  dans 
les  différentes  mers  du  globe. 

( LAM..X.  ) 

ALC  Y ONÏ DIÉES.  A leyo  n idiœ  .bot. 
crypt.  et  polyp.  Cet  ordfe,  de  la  fa- 
mille des  Thalassiopliytes  non  articu- 
lées , n’a  pas  été  conservé;  il  n’était 
composé  que  d’un  seul  genre  [Alcyo- 
nidion  du  Dictionnaire  cle  Détei  ville). 
Une  partie  des  espèces  a été  reconnue 
pour  des  Dumonties,  N.  ce  mot,  et 
l’autre  pour  de  véritables  Poly  piers, 
dont  nous  avons  fait  le  genre  Alcy  o- 
nidie.  V.  ce  mot.  (lam..x.) 

ALCYONIDION.  polyp.  V.  Al- 
cyonidiées. 

ALCYONITES.  polyp.  fosstl.  Les 
naturalistes  ont  donné  ce  nom  à beau- 
coup de  Fossiles  , principalement  à 
ceux  des  différens  genres  qui  compo- 
sent la  division  d^s  Polypiers  sarcoi- 
des.  Le  nombre  des  Alcyonites  décri- 
tes et  figurées  est  très-peu  considéra- 
ble, eu  égard  à celui  des  espèces  que 
l’on  découvre  chaque  jour  et  que  l’on 
ne  sait  comment  caractériser.  V.  les 
mots  Alcyon,  Halliriioé,  Cheneu- 
noPO*E,  Hypalime,  Lymnorée,  Pé- 
lagie, etc.  (LAM..X.) 

*ALCYONS.  Alcyones.  ois.  Septième 
ordre  de  la  Méthode  ornithologique  de 
Temminck.  Caractères  - bec  médiocre 
ou  long  , pointu  , presque  quadrangu- 
lairc , peu  arqué  ou  droit;  pieds  à 
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tarse  très-court  ; trois  doigts  devant 
réunis , un  derrière.  Cet  ordre  com- 
prend les  genres  Guêpier,  Martin-Pê- 
cheur et  Martin-Chasseur.  V.  ces 
mots. 

Les  Alcyons  volent  avec  une  grande 
rapidité  ; " leurs  mouvemens  sont 

■ prompts  et  brusques  ; ils  ne  peuvent 
ni  marcher,  ni  grimper;  ils  saisissent 
leur  nourriture  en  plein  vol , souvent 
à Heur  d’eau , après  l’avoir  guettée 
avec  une  patience  extrême.  Ils  ni- 
chentdansdes  trous  pratiqués  enterre 

! le  long  des  rives.  La  mue  n’a  lieu 
qu’une  fois  l’année  ; le  plumage  des 

■ sexes  et  des  âges  diffère  peu. 

Le  nom  d’Alcyon  a aussi  été  donné 
.plus  particulièrement  au  Martin-Pê- 
cheur d’Europe,  Acedo  lspida,  L. , 
à la  Frégate,  au  Paille-en-Queue  et  à 
certains  Petrels , ou  autres  Oiseaux  de 
rivage  et  de  la  haute  mer , que  n’é- 
]pouvantent  point  les  tempêtes,  par 
allusion  à la  fable  qui  métamorphose 
en  Oiseau  l’épouse  infortunée  de  Ceyx. 
— On  ignore  absolument  ce  qu’était 
l’Alcyon  vocal  d’Aristote  et  des  an- 
i ciens.  (dk..z.) 

ALDEA.  bot.  ph an.  Ruiz  et  Pa- 
von  ont  nommé  ainsi  et  figuré , 
tab.  n4  de  leur  Flore  Péruvienne, 
une  Plante  à laquelle  ils  assignent 
| pour  caractères  : un  calice  infère , à 
< cinq  divisions  profondes  , linéaires  , 
dressées:  unè corolle  monopétale,  cam- 
; panulée  , quinquefide,  de  la  longueur 
tau  calice;  cinqétamines,dontles  filets 
1 tubulés  et  velus  sont  deux  fois  longs 
i comme  la  corolle,  à la  base  de  laquelle 
ils  s’insèrent;  un  style  filiforme,  bifide; 
une  capsule  libre,  ovoïde,  uniloculaire, 
s’ouvrant  en  deux  valves,  contenant 
deux  graines  et  environnée  par  le  ca- 
: lice  persistant. 

La  seule  espèce  connue,  Y ALdea 
pinnata,  est  une  Herbe  qui  croît  au 
Pérou  et  au  Chili.  Ses  feuilles  sont 
| • simples  supérieurement,  pinnées  plus 
| bas;  ses  fleurs  disposées  en  épis  , sur 
| un  seul  côté  des  pédoncules  dichoto- 
j mes  et  contournées  en  crosse.  — 
1 L’Aldea  , placé  dans  la  famille  des 
Borraginées  entre  les  genres  Hydro- 
phyllurn  et  fViacelia , n est-il  pas  corï- 
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génère  du  premier  ou  du  second  , 
comme  le  pense  Robert  Brown  ? 

(a.  n.  J.) 

ALDINA.  bot.  Adanson  a fait  sous- 
ce  nom  un  genre  de  1 ’Aspalathus  J‘. bo- 
nus , de  Linné , Arbre  de  la  J amaïque,. 
connu  sous  celui  d’Ebony  et  figuré 
parBrownc,  t.  3i.  fig-  2.  de  l’Hist. Ja- 
maïque.lia  étéréunipar  Swartzà  Y /l- 
merimnon.  V.  ce  mot.  Ce  nom  d’Aldi- 
na  avait  encore  été  donné  par  Scopoli 
au  Vadakoki  de  Rhéedc  ( Hort . mal. 

9 , tab.  42  ) qu’on  a reconnu  plus  tard 

Îour  une  espèce  de  Carmentine.  V. 
UST1CIA.  (A.  D.  J.) 

ALDROYANDE.  Aldrouanda , J. 
bot.  phan.  Genre  de  la  famille  des. 
Droséracées  de  De  Candolle  , Pcn- 
tandrie  Pentngynie  , L.  , qui  a 
beaucoup  d’affinité  avec  les  Rossolis  , 
tant  sous  le  rapport  cle  son  habitus 
que  par  ses  caractères  essentiels.  Une 
seule  espèce  le  constitue  , c’est  Y Al- 
drouanda pesiculosa,  L.;  petite  Plante 
qui  nage  dans  l’eau  et  se  soutient  à sa 
surface  au  moyen  de  ses  feuilles  ver— 
ticillées  , cilicées  , renflées  et  comme 
vésiculeuses.  Ses  fleurs  sont  axillaires, 
solitaires,  très-petites;  elles  offrent  un 
calice  à cinq  divisions  profondes  , une 
corolle  de  cinq  pétales  et  autant  d’é- 
tamines. L’ovaire  qui  est  libre  est 
couronné  par  cinq  styles  et  cinq  stig- 
mates. Le  fruit  est  une  capsule  unilo- 
culaire , renfermant  dix  graines  atta- 
chées à ses  parois,  et  s’ouvrant  en 
cinq  valves. 

L’Aldrovande  croît  aux  environs 
d’Arles  en  Provence  , ou  nous  l’avons 
observée  en  1818,  dans  les  étangs  près 
de  Montmajour.  On  la  trouve  assez 
fréquemment  en  Italie  ; elle  a été  re- 
trouvée par  Bory  de  Saint-Vincent , et 

J)1  us  tard  par  Thore , dans  quelques 
agunes  des  Landes  aquitaniques. 

(A.n.) 

* ALDURAGI.  ois.  Syn.  arabe  de* 
Lagopède.  'J'etrao  Lagopus,  L.  (nn.z.) 

* ALEA  ou  ALE.  bot.  piian. 
(Rhumph.  ) Syn.  indous  de  Gingem- 
bre. V.  ce  mot.  (u.) 

* ALÉANTRTS.  rois.  ( Athénée.  ) 
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U est  impossible  de  déterminer  quel 
était,  cliez  les  anciens,  ce  Poisson  qui 
se  pêchait  dans  le  Nil.  (b.) 

ALEBRANDE ou ALDEBRANDE. 
ois.  Vieux  nom  de  la  Sarcelle,  si  nas 
Querquedula , L.  (dr..z.) 

ALEBRENNE  ou  ALEBRUNE. 
rept.  batr.  Syn.  de  Salamandre,  en 
plusieurs  cantons  de  la  France  (b.) 

ALECTISCAK.  mam.  Syn.  groën- 
landais  de  Phoque  à croissant.  P. 
Phoque.  (a.d..ns.) 

ALECTO.  poeyp.  Genre  de  Poly- 

Siers  fossiles  de  l’ordre  des  Ccllariées 
ans  la  division  des  Polypiers  flexi- 
bles , ayant  pour  caractères  d’être  fi- 
liforme , rameux , articulé , formé  par 
des  cellules  situées  les  unes  à la  suite 
des  autres , d’un  diamètre  presque 
égal  dans  loute  leur  longueur,  avec 
une  ouverture  un  peu  saillante  placée 
près  de  l'extrémité  de  la  cellule  et  sur 
sa  surface  supérieure  ; il  est  adhérent 
par  toute  la  surface  inférieure.  — 
Nous  avons  donné  à ce  genre  le 
nom  d’Alecto,  parce  que  celui  que 
le  docteur  Leach  avait  établi  sous 
cette  dénomination  , aux  dépens 
des  Astéries,  n’a  été  adopté  ni  par 
Lamarck , ni  par  Cuvier.  Il  n’est 
encore  composé  que  d’une  seule  es- 
pèce que  l’on  trouve  sur  les  Térébra- 
tules  et  sur  les  Polypiers  fossiles  des 
environs  de  Caen;  cette  espèce  unique 
est  assez  rare. 

Alecto  dichotome.  Alecto  clicho- 
toma,  Lamx.,  Gen.  Polyp.  p.  84.  tab. 
81.  fig.  12.  i5.  i4.  Rameaux  cons- 
tamment dichotomes.  (lam..x.) 

ALECTOR.  ois.  Synon.  du  Coq , 
Phasianus  Gallus,  L., en  Grèce. Gme- 
lin  et  Latham  ont  donné  ce  nom  au 
Ilocco  de  la  Guyane , et  Cuvier  à 
une  subdivision  des  Gallinacées. 

(dr.. z.) 

* ALECTORTDES.  Alectorides.  ois. 
Onzième  ordre  de  la  Méthode  ornitho- 
logique de  Temminck.  Caractères  : 
bec  plus  court  que  la  tête  ou  de  la 
même  longueur  , robuste , fort , dur  ; 
mandibule  supérieure  courbée , con- 
vexe , voûtée , souvent  crochue  à la 
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pointe  ; pieds  h tarse  long , grêle  ; trois 
doigts  devant,  un  derrière;  celui-ci 
articulé  plus  haut  sur  le  taise.  Cet 
ordre  comprend  i°  les  genres  Agami 
et  Cariama  , P.  ces  mots  , dont  les  es- 
pèces habitentles  déserts,  où  elles  sont 
continuellementàla  poursuite  des  Lé- 
zards et  autres  Reptiles;  2°  les  genres 
Glaréole,  Kamichi  et  Chavaria  , P. 
ces  mots  , composés  d’espèces  que 
l’on  trouve  dans  les  marécages  et  sur 
les  bords  des  rivières  , occupées  à la 
recherche  de  Vers , de  Larves  , d’in- 
sectes aquatiques  et  de  petits  Poissons, 
dont  quelques-unes  font  une  assez 
grande  consommation.  Illiger  avait 
aussi  donné  le  même  nom  à la  même 
famille  d’Oiscaux.  (dr..z.) 

ALECTORIE.y//ec/orm.BOT.  crypt. 
[Lichens.)  Achar  a donné  ce  nom  à un 
genre  qu’il  avait  d’abord  réuni  aux 
Parmelies , et  que  Hoffman  et  De  Can- 
dolle  avaient  placé  parmi  les  Usnëes. 
— Sa  tige  est  très-rameuse  , cylindri- 
que, à divisions  souvent  presque  ca- 

fùllaires , cartilagineuses.  Les  scutcl- 
es  sont  sessiles,  ce  qui  distingue  ce 
genre  des  Usnées , des  Comiculaires 
et  des  Ramalines  , arrondies  , d'abord 
creuses , ensuite  convexes , placées  la- 
téralement sur  les  rameaux  , de  même 
nature  qu’eux  et  sans  rebord  particu- 
lier. — Un  en  connaît  environ  huit  es- 
pèces , qui  toutes  “Croissent  sur  les 
branches  des  Arbres,  d’où  leurs  tiges 
longues  et  flexibles  pendent  comme 
des  sortes  de  Stalactites.  Une  des  es- 
pèces les  plus  remarquables  et  la  plus 
commune  est  \' Alecto ria  jubata , qui 
couvre  quelquefois  presque  entière- 
ment les  branches  des  vieux  Arbres 
et  surtout  des  Sapins , et  leur  donne 
un  aspect  tout  particulier.  (ad.  b.) 

ALECTOROLOPIIE.  A/ectoro/o- 
p/tus.  BOT.  PIIAN.  Genre  établi  par  Hal- 
ler , aux  dépensdes  Rhinanthes(S///pes 
/lelueùçœ),  adopté  par  Allioni  et  par 
quelques  autres  botanistes  , et  dont  la 
Cocriste  glabre,  RJiinanthus  Crista- 
Galli , L.  est  le  type.  P.  Rhinantiie. 

Ce  nom  avait  été  donné  par  les  an- 
ciens à l’ Allia  ire , ErysimumAUiaria , 
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L.,  ainsi  qu’à  la  Sauge  des  prés , Sal~ 
vîa pratensis,  L.  (b.) 

ALECTRE.  Alectra.  bot.  fiiait. 
C’est  un  genre  établi  par  Thunberg 
dans  sa  quatrième  "Dissertation  acadé- 
mique. Le  calice  offre  deux  lèvres  ; la 
supérieure  à deux  etl’inféiieureà  trois 
lobes;  la  corolle  est  plus  longue  que  le 
calice,  campanulée;  son  tube  inséré 
-sous  l’ovaire  , évasé  insensiblement  et 
terminé  supérieurement  par  cinq  di- 
vvisions  ouvertes  et  obtuses  , soutient 
quatre  étamines  presque  didynames , 
dont  les  filets  sont  velus  et  les  anthè- 
res clidymes.  Un  seul  style  filiforme 
porte  un  seul  stigmate  recourbé  et 
strié  sur  les  côtés.  Le  fruit. est  une 
capside  glabre,  à deux  loges,  contou- 
rnant deux  graines,  et  s 'ouvrant  en 
deux  valves.  On  voit  donc  que  ce 
[.genre  doit  être  placé  parmi  les  Mono- 
| pétales  à insertion  hypogyne  ; mais 
on  n’a  pas  déterminé  sa  famille.  La 
- seule  espèce  connue  , V Alectra  cape/i- 
sis , originaire  du  cap  de  Bonne-Espé- 
• rance  , est  une  Plante  annuelle  , à 
feuilles  alternes , à fleurs  en  épis  ter- 
r minaux  , offrant , suivant  l’auteur , le 
port  des  Orobanches.  (a.  d.  J.) 

ALECTPtlDES.  ois.  Trentième  fa- 
: mille  de  l’ordre  des  Sylvains  , dans  la 
Méthode  ornithologique  de  Vieillot , 
dont  les  caractères  généraux  consis- 
; tent  dans  un  bec  grêle  et  un  peu  voûté, 
dont  la  mandibule  supérieure  couvre 
les  bords  de  l’inférieure;  dans  la  nu- 
dité des  joues  et  de  la  gorge,  qui  quel- 
quefois est  caronculée , et  dans  la 
membrane  qui  réunit  à leur  base  les 
doigts  antérieurs.  Elle  est  composée 
du  seul  genre  Pénélope.  V.  ce  mot. 
Cuvier  a étendu  cette  dénomination  , 
dans  son  Tableau  de  la  classification 
des  Oiseaux  joint  au  Tome  i de  son 
Anatomie  comparée , aux  Gallinacés 
dont  les  ailes  sont  propres  au  vol. 

(un.. z.) 

ALECTRION.  Alectrion.  moel. 

1 Genre  formé  par  Montfort  (Gonchyl. 
t.  il.  p.  567  ) pour  le  Buccirium  pa- 
pUlo&um , L. , et  qui  n’a  point  été 
adopté,  fl  se  rapproche  de  certaines 
Nasses  deLamarck,et  beaucoup  dc3 

tome  1. 
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Eburncs  du  même  auteur.  Nous  en 
faisons  un  sous-genre  des  Buccins.  V. 
ce  mot.  (f.) 

ALECTRION.  bot.  piian.  Genre 
établi  par  Gærtuer  (T.  1.  p.  216.  tab. 
46),  dans  la  famille  des  Saponacées, 
sur  une  baie  dégagée  de  calice,  glo- 
buleuse, coriace,  garnie  supérieure- 
ment d’une  crête  marginale  , ne  con- 
tenant qu’une  graine  sphérique,  en- 
tourée de  la  moitié  d’une  arille;  la  ra- 
dicule de  l’embryon  dépourvue  de 

Eérispcrme  est  recourbée  sur  les  lo- 
cs  contournés  en  spirale.  On  voit  par 
ces  caractères  que  le  genre  Alectrion 
11’est  pas  encore  irrévocablement 
fixé.  (b.) 

* ALECTRURUS.  ois.  (Vieillot.  ) 
Gallite. 

ALENBOCII.  ois.  Syn.  de  képetite 
Mouette  cendrée,  Larus  cinerascens p 
L.,  en  Suisse.  (du..z.) 

ALÊNE,  pois,  et  mole.  L’Alène 
de  savetier , le  Clou , la  Vis  à ca- 
ractères , noms  marchands  du  Bucci— 
num  maculation , L.  Terebra  macu— 
lata,  Lamk.  V.  Vis  et  aussi  Oxyrhyn- 
que  au  mot  Raie.  (f.) 

ALEOCHARE.  Aleochara.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères  éta- 
bli par  Gravenhorst  et  placé  par  La- 
treille  ( Règne  Animal  de  Cuvier  ) dans 
la  grande  famille  des  Brachélytres.  Ses 
caractères  sont:  antennes  insérées  à 
nu  entre  les  yeux , et  près  de  leur 
bord  intérieur,  les  trois  premiers  ar- 
ticles sensiblement  plus  longs  que  les 
suivans  ; ceux-ci  perfoliés  , le  dernier 
allongé  et  conique  ; palpes  terminés 
en  alêne;  les  maxillaires  avancés, 
avec  l’avant-dernier  article  grand  , et 
le  dernier  très— petit  ; corselet  presque 
ovale  ou  en  carré  arrondi  aux  an- 
gles. Gravenhorst , dans  son  premier 
travail  ( Coleoptera  microptera  , 
Brunsvicensia,  1802)  avait  rangé  dans 
le  genre  Aléochare  plusieurs  espèces 
qu’il  en  a distinguées  depuis  ( Mono- 
g raphia , Coleupterorum  microplero - 
rurn,  Guttingæ  , 1806  ) sous  le  nom  de 
Loméchusc.  JS.  ce  mot.  — Latreille  , 
en  adoptant  ces  deux  genres  ; n’appli- 
que  ni  alun  ni  àl’autre  les  mêmes  ca- 

i4 
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ractèrcs  , il  rapporte  aux  Alëocharcs 
les  trois  premières  familles  ainsi  que 
la  sixième  de  Gravenhorst;  mais  la 
quatrième  et  la  cinquième  sonl  réu- 
nies , par  lui,  aux  Loinécliuses  qu’il 
caractérise  aussi  différemment. 

Les  Aléochares  appartiennent  à la 
troisième  section  de  la  famille  des 
Brachélytres  , celle  des  Aplatis,  c’est- 
à-dire  , qu’elles  ont  la  tète  entière- 
ment découvci'te  , le  labre  entier,  les 
palpes  maxillaires  beaucoup  plus 
courts  que  la  tête  , avec  le  quatrième 
article  distinct;  le  premier  de  ces  ca- 
ractères empêche  de  les  confondre  avec 
les  espèces  du  genre  Loméchuse , 
qui,  suivant  Latreille,  ont  toutes  la 
tête  enfoncée  postérieurement,  jusque 
près  i es  y eux,  dans  le  corselet;  les  Aléo- 
chares se  distinguent  aussi  des  Oxytè- 
les,des  Omalies,  des  Proteines  et  des 
Lestèves  , par  l’insertion  de  leurs  an- 
tennes.— Ces  Insectes  sont  fort  agiles 
et  se  rencontrent  ordinairement  sous 
les  pierres  , et  dans  les  bolets  plus  ou 
moins  putréfiés.  Les  espèces  connues 
jusqu’à  présent,  sont  assez  nombreu- 
ses. Gravenhorst , dans  sa  Monogra- 
phie , en  a décrit  soixante-seize.  — 
Gyllenlial , Dalh  , Knoch  et  Dcjean 
en  ont  augmenté  le  nombre  ; ce  der- 
nier en  possède  quatre-vingt-deux. 
Nous  en  rencontrons  ^plusieurs  en 
France  et  aux  environs  de  Paris.  Nous 
citei'ons  l’Aléochare  cannelée,  A. ca- 
nalicu/ata,  Grav.  Elle  est  figurée  par 
Panzer  ( Faun . Insect.  Ger/n.  Fasc. 
27. 1. 13  ) et  par  Olivier  (Col.  3.n°  42. 
T.  3.  fig.  3i).  Le  Staphylinus  bi- 
pustulatus  de  Linné  sert  de  type  au 
genre;  on  doit  y rapporter  aussi  les 
espèces  suivantes  : Staphylinus  im~ 
pressas,  Olivier  (loc.  cit.  T.  5.  fig.  4 1 ); 
— Staphylinus  boleti , Linné  , Olivier 
( loc.  cit.  T.  5.  fig  33) , ainsi  que  les 
Staphylinus  minutas,  collaris  , socia- 
lis , etc.,  etc.  (aud.) 

ALÉPÉLÉCOU.  bot.  Man.  Syn. 
caraïbe  de  Capparis.  (a.  R.) 

ALÉPIDE.  Alepidea.  bot.  phan. 
C’est  le  nom.  d’un  genre  nouveau  éta- 
bli dans  la  famille  des  Ombellifères 
par  Deluroche  ( Jlisl.  Etyngior.  ) , 
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qui  comprend  l’ A slrantia  cilia ru  de 
Linné  fils  ou  Jasione  capensis  de  ber- 
gius.  Ce  genre  très-rapproché  du  Pa- 
nicaut, avec  lequel  on  doit  le  réunir,  : 
s’en  distingue  seulement  par  ses  s 
fleurs  nues,  c’est-à-dire,  non  ac- 
compagnées d’écaillcs  à leur  base.  P~.  I 
Eryngium.  (a.  R.) 

ALEPIDOTE.  rois.  C’est-à-dire, 
dont  la  peau  est  dépourvue  d’ écailles. 
Les  Ichthyologistes  ont  employé  j 
quelquefois  ce  mot  pour  désigner  des- 
Poissons  dont  la  peau  est  nue  et  lisse  ; 
il  a été  donné,  comme  spécifique  , àj 
un  Rhombe  de  Lacépède  , Chetodon 
alepido/us,  L.  (b.) 

ALEPS.  ois.  V.  Alats. 

* ALEPYRON.  Alepyrum.  bot. 
PHAN.  Dans  son  Prodrome  de  la  Nou- 
velle-Hollande, R.  Brown  établit  sous- 
ce  nom  un  genre  nouveau  dans  la  fa- 
mille des  Restiacées,à  coté  des  Eriocau- 
lon , et  dont  il  donne  ainsi  les  carac- 
tères : spatlie  bivalve,  renfermant  une 
seule  ou  quelquefois  plusieurs  fleurs , 
qui  consistent  seulement  dans  une 
étamine  dont  l’anthère  est  simple; 
dans  plusieurs  pistils  unilatéraux, 
attachés  à un  axe  commun,  qui  se 
changent  en  autant  de  petits  fruits 
s’ouvrant  longitudinalement. 

Les  trois  espèces  rapportées  à ce 
genre  sont  originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande;  ce  sont  de  petites  Plantes 
qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec 
le  genre  Desvauxia  établi  aussi  par  cet 
illustre  botaniste,  et  qui  ne  s’en  dis- 
tinguent que  par  des  fleurs  sans  écail- 
les glumacées , et  par  des  spathes  sou- 
vent uniflores.  Ces  deux  genres  nous 
paraissent  devoir  être  réunis,  (a.  R.) 

ALÉRION.  ois.  Syn.  du  Martinet 
noir,  Hirundo  Apus,  L.,  en  quelques 
cantons  de  la  France.  fr.  Martinet. 

(dr..z.) 

* ALÈTES.  min.  ( Forster.  ) Syn. 

de  Trass,  sorte  de  tuf  volcanique. 
F~.  TllASS.  (LUC.) 

ALÈT1IES  ou  ALETTE.  ois.  V. 
Alais. 

ALETRIS.  bot.  phan.  Famille  des 
Asphodélécs,  Hexandrie  Mouogynie  , l 
L.  Les  espèces  de  ce  genre  , établi  ! 
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par  Linné  , ont  été  partagées  par  les 
auteurs  modernes  en  quatre  gen- 
res , qui  sont  : Aletris  proprement 
dit,  Ueltheimia , Tritoma  et  Sanse- 
. viera.  Troy.  ces  trois  derniers  mots. 
Ou  n’a  laissé  dans  le  genre  Aletris  que 
. les  espèces  qui  présentent  un  calice 
i monosépale  , coloré  , infundibuli- 
i forme,  ridé;  six  étamines  attachées  à 
; la  base  des  six  divisions  du  limbe 
; calicinal  ; un  style  terminé  par,  un 
. stigmate  trifide  ; une  capsule  trigone  , 
à trois  loges  polyspermes.  Deuxespè- 
• ces  seulement  appartiennent  à ce  gen- 
re, ainsi  restreint,  savoir,  l 'Aletris 
fragrans,  L.  et  Y Aletris farinosa,  L.  Ces 
' deux  Plantes  sont  vivaces  ; leurs  raci- 
nes sont  composées  d’un  faisceau  de 
fibres  simples.  Leurs  fleurs  forment 
un  épi  dense , à la  partie  supérieure 
de  la  hampe.  La  première  est  orgi- 
naire  d’Afrique  , la  seconde  croît  dans 
l’ Amérique  septentrionale  , et  se  cul- 
tive facilement  dans  nos  orangeries. 

, (a.  R.) 

* ALEURIE.  Aleuria.  bot.  crytt. 

( Champignons .)  Fries  a donné  ce  nom 
à une  section  du  genre  Pézize  que  Per- 
soon  avait  désignée  sous  celui  d ' Helvel- 
loicleæ.  Toutes  les  espèces  de  cette  di- 
vision sont  grandes  , charnues  , très- 
fragiles  , et  ont  leur  surface  interne 
couverte  d’une  poussière  glauque.  La 
flupart  croissent  sur  la  terre,  dans 
es  bois  ; quelques-unes  poussent  sur 

les  troncs  d’Arbres.  V.  Pézize. 

(ad.  b.) 

* ALEURISMA.  bot.  crytt.  [Mu- 
cédinees  ).  Genre  établi  par  Link 
( Magaz . natur.  Berlin.  1809.  t.  z, 
fig.  2.5  ) , et  auquel  il  donne  le  carac- 
tère suivant  ; thallus  composé  de  fila- 
mens  rameirsr , cloisonnés  , entre- 
croisés ; sporules  éparses  , petites  et 
globuleuses.  Ces  petits  Champignons 
ressemblent , au  premier  aspect , à la 
base  encore  non  développée  de  quel- 
ques Bolets  , mais  la  présence  des 
sporules  prouve  que  ce  son  t des  Cha  rn- 
pignoos  parfaits  ; le  thallus  est  formé 
de  filamens  entrecroisés , assez  solides 
et  comme  feutrés.  Link  , dans  le 
Mémoire  cité  et  dans  un  supplément 
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publié  dans  lemême  Journal  ,cn  181D, 
en  a fait  connaître  sept  espèces  qui 
croissent  sur  les  branches  mortes , 
les  autres  Champignons , et  les  fruits 
qui  commencent  à se  décomposer.  Di- 
vers auteurs  ont  depuis  ajouté  encore 
quelques  espèces  à celles  de  Link. 

(ad.  b.; 

ALEURIT  ou  ALEURITES.  bot. 
phan.  et  non  Aleurite.  V.  Bancoue. 

ALEUTÈRE.  pois.  Sous-genre  de 
Balislcs  , établi  par  Cuvier.  V.  Ba- 
liste.  (b.) 

* ALEYO,  ELVO,  d’où  Alvies. 
bot.  phan.  (Belon)  Syn.  dé  P inus 
Cembra,  L.  V.  Pin.  (b.) 

ALEYRODE.  Aleyrodes.  ins.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Hémiptères  établi 
par  La  treille  , et  qui , avant  que  ce 
savant  l’ait  formé,  se  trouvait  ran- 
gé parmi  les  Lépidoptères.  Il  appar- 
tientaujourd’hui  à la  famille  des  Aphi- 
diens,  et  se  reconnaît  aux  caractères 
suivans  : bec  très-distinct;  tarses  ter- 
minés par  deux  crochets  ; élytres  et 
ailes  en  toit , de  la  même  grandeur,  et 
n’étant  pas  linéaires;  antennes  courtes, 
de  six  articles  ; yeux  échancrés. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce 
genre  est  l’Aleyrode  de  l’Eclaire , A. 
Chelidonii,  Latr.,  ou  la  TineaProle- 
tella  de  Linné  et  la  Phalène  culicifor- 
me  de  l’Eclaire , île  Geoffroy  ( Hist. 
des  Ins.  T.  n.p.  172).  A peine  longue 
d’une  ligne  , son  corps  est  d’un  rouge 

I'aunâtre,  recouvert  d’une  poussière 
flanche  ; ses  ailes  sontpi-esque  ovales 
et  farineuses.  On  remarque  vers  leur 
milieu  une  nervure  principale  for- 
mant saillie , et  un  petit  point  de  cou- 
leur cendrée  ; les  yeux  sont  noirs  et 
divisés  par  un  trait  blanchâtre  formé 

Eiar  la  même  poudre  qui  recouvre  tout 
e corps.  Réaumur  regardait  cet  In- 
secte comme  une  Phalène;  il  nous  a fait 
connaître  dans  le  7e  Mémoire  du  T.  11 
de  scs  Observations,  plusieurs  parti- 
cularités assez  intéressantes.  La  treille, 
dans  un  Mémoire  faisant  partie  du 
Magaziu  encyclopédique , a beaucoup 
ajoute  à nos  connaissances  sur  celte 
espèce;  il  a surtout  déterminé,  d’une 
manière  très-précise,  et  en  puisant  ses 
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preuves  dans  l’organisation  et  les 
mœurs , qu’elle  appartenait  à l’ordre 
des  Hémiptères , et  qu’elle  avoisinait 
les  Psy  lies  et  les  Pucerons.  Sa  trompe, 
suivant  Réaumur,  diffère  essentielle- 
ment de  celle  des  Papillons , dont  elle 
s’éloigne  encore  par  ses  antennes  et 
la  poussière  de  ses  ailes.  Ses  habitu- 
des sont  aussi  très-singulières.  Elle 
subit  toutes  ses  métamorphoses , s’ac- 
couple et  se  reproduit  presque  à la 
même  place  où  elle  a pris  naissance. 
A l’état  parfait , cet  Insecte  pompe  au 
moyen  de  son  bec  le  suc  des  feuilles 
de  i’Eclaire  , Chelidonium  majus , L. 
Les  mâles  recherchent  les  femelles,  et 
celles-ci  pondent,  sur  les  feuilles  dont 
elles  se  sont  nourries , des  œufs  oblongs , 
blancs  et  lisses , disposés  circulaire- 
ment.  Réaumur  n’en  a jamais  compté 

{)lus  de  quatorze  ; mais  Latreille  porte 
eur  nombre  à trente.  Après  huit  jours 
environ,  la  larve  éclot,  et  est  si  petite 
qu’on  n’aperçoit  ses  pâtes  qu’avec  une 
forte  loupe.  Elle  est  aplatie , ovale  , 
transparente , ne  grossit  pas  sensible- 
ment , et  paraît  toujours  immobile. 
Cependant,  huit  jours  après  sa  nais- 
sance, on  remarque  quelques  cliange- 
mens;  son  corps  d’ovale  qu’il  était 
devient  triangulaire;  un  des  bouts 
s’allonge  et  se  termine  en  une  pointe 
fine , tandis  que  l’autre  s’arrondit  da- 
vantage. Quelques  jours  plus  tard, 
cette  forme  change  encore,  etl’Animal 
en  acquiert  une  semblable  à celle  qu’il 
avait  d’abord,  sauf  le  volume  qui  est 
plus  considérable.  Sous  celte  dernière 
forme , l’Insecte  est  réellement  chry- 
salide. Latreille  , dans  un  rapport  fait 
à l’Académie  des  Sciences , séance  du 
i3  août  1821 , dit  qu’avant  de  passer 
à cet  état , leslarves  se  renferment  dans 
une  coque,  dont  il  serait  d’autant  plus 
curieux  de  bien  étudier  l’origine, 
qu’elles  semblent  dépourvues  de  fi- 
lières (Archives  de  l’Académie).  Une 
liqueurvisqueuse  la  fait  alors  adhérer 
à la  feuille , et  forme  une  frange  à cha- 
que bout  de  sou  corps.  Réaumur  ne 
parle  pas  de  ce  fait;  mais  il  a vu  les 
Nymphes  devenir  Insectes  parfaits, 
quatre  jours  après  leur  transforma- 
tion. Leur  peau  , dans  cette  circons- 
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tance , se  fend  sur  le  dos,  comme  cela 
a lieu  chez  beaucoup  d’autres  Insec- 
tes.— Les  Aleyrodes  se  rencontrent  en 
grande  quantité , à toutes  les  époques 
de  l'année,  sur  les  feuilles  de  l’Eclaire. 
On  en  trouve  aussi  sur  celles  des 
Choux  et  des  Chênes,  mais  en  plus 
petit  nombre.  (aud.) 

ALFAS  AF  AT.  bot.  phan.  d’où  Al- 
fasa  des  Espagnols.  Syn.  arabe  de  Lu- 
zerne, Medicago  ojficinalis , L.  (b.) 

ALFEREZ  de  JAVA.  pois.  (Va- 
lentin.) Chétodon  cornu  de  Lacépède. 
V . Chétodon.  (b.) 

ALFESCERA  ou  ALFESSIRE. 
bot.  phan.  Syn.  de  Bryone  blanche , 
chez  les  Arabes.  (b.) 

*ALFONSIA.bot.  phan.  Ce  genre, 
que  nous  avons  établi  dans  la  famille 
des  Palmiers  ( dans  Humb.  et  Bonp. 
Nov.gen.  etspec.  î.p.  307), a pour  ca- 
ractère essentiel  : des  fleurs  monoï- 
ques ; un  calice  à six  divisions  pro- 
fondes, presque  égales  , dont  trois  in- 
térieures, et  trois  extérieures  ; six  éta- 
mines à filets  réunis  à la  base;  un 
ovaire  simple;  trois  styles;  une  drupe 
ovoïde  , fibreuse  et  monosperme. 

L ' A Ifonsia  oleifera , la  seule  espèce 
connue  de  ce  genre  , est  originaire  de 
l’Amérique  méridionale.  Humboldt  et 
Bonpland  l’ont  trouvée  sauvage  dans 
la  Nouvelle  - Grenade  sur  les  bords 
de  Rio-Sinu , où  il  porte  le  nom  de 
Corozo.  C’est  un  petit  Palmier  dont 
le  tronc  , à peine  haut  de  quatre 
à six  pieds , est  couronné  d’une  touffe 
de  feuilles  pennées.  Les  fleurs  mâles 
et  femelles  se  trouvent  sur  des  spa- 
dices  distincts  du  même  individu  , 
elles  sont  sessiles  et  plongées  dans 
la  substance  des  rameaux  du  spadice. 
Les  fruits  de  ce  Palmier  fournissent 
le  fameux  Manteca,  del  Corozo , es- 
pèce d’huile  que  l’on  brûle  dans  les 
églises  et  les  maisons  particulières. 
Il  est  probable  que  le  Corozo  de  Car- 
thagène  , dont  Jacquin  ( Stirp ■ Am. 
p.  282)  ne  donne  que  des  notions  très- 
incomplètes  , est  la  même  Plante  que 
1 ’ A Ifonsia  oleifera.  Rob.  Brown  s’est 
refusé  {Bot.  of  Congo,  p.  52)  d’adopter 
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ce  nouveau  genre  qu’il  croit  être  le 
même  que  l’Elaïs  de  Linné  et  de  Jac- 
quin.Usoupçonne  même  quel  Ai //o/wm 
oleifera  pourrait  être  Y Elais  guineen- 
sis . Loin  de  partager  son  opinion,  nous 
observerons  que  le  nombre  des  divi- 
sions du  calice  est  de  6 dans  l’Alfonsia, 
de  1 2 dans  l’Elaïs  ; que  l’Alfonsia  est 
indigène  de  l’Amérique , qu’il.y  croît 
sauvage  et  sans  culture  , au  lieu  que 
l’Elaïs  se  trouve  partout , hors  de 
l’Afrique,  seulement  cultivé.  Du  reste, 
si  le  Corozo  de  Jacquin  est  la  même 
Plante  que  le  Corozo  du  Rio-Sinu , 
comme  nous  aimons  à le  croire  , il  en 
résulterait  pour  les  deux  genres  une 
autre  différence  essentielle,  et  dont 
Brown  paraît  faire  grand  cas.  Jac- 
quin, en  décrivant  le  fruit  de  son 
Corozo  , dit  que  les  trous  se  trouvent 
à la  base  de  la  Noix  ; Brown  , au  con- 
traire, les  a vus  terminaux  dans  1E- 
laïs , observation  qui  mérite  la  plus 
grande  confiance  quoiqu’elle  soit  en 
opposition  avec  la  description  et  la 
figure  de  Gærtner  ( Fruct.  et  Sem.  î . 
p.  17.  T.  6.  fig.  2).  (k.) 

ALFREDIE.  Alfredia.  bot.  piian. 
Sous  ce  nom , Henri  Cassini  propose 
d'établir  un  genrenouveau  avec  le  Cni~ 
eus  cemuus,  L. Cette  belle  Plante,  ori- 
ginaire de  la  Sibérie,  qui  appartient  à 
la  famille  des  Carduacées  , Syngénésie 
Polygamie  égale,  a d’abord  été  placée 
dansles  Cnicus  par  Linné , e tpar  Gært- 
ner, Mcench  et  De  Candolle  dans  le 
genre  Silybium  de  Vaillant.  Le  genre 
Alfredia  diffère  des  Cnicus  par  ses 
aigrettes  doubles  , du  Silybium  par 
les  filets  de  ses  étamines  qui  sont 
libres , glabres , et  par  la  forme  de  la 
corolle.  (a.  n.) 

ALFUACHXT.  ois.  F.  Alciiata. 

ALGARDAIGNE  ou  ALGAR- 
DAIONE.  ois. Noms  vulgaires  de  l'Hi- 
rondelle, en  quelques  cantons,  (dr.z.) 

ALG ARO VA  ou  ALGOROBA. 
bot.  ru  an.  Syn.  de  Caroubier,  Cera- 
tonia  si  lit/ u a , L.  chez  les  Espagnols, 
qui  ont  donné  ce  nom  à quelques  Aca- 
cies  du  Nouveau-Monde,  parce  que 
les  gousses  de  celles-ci  sont  une  nour- 
riture fort  saine  pour  les  bestiaux  , 
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oomme  le  sont  les  fruits  du  Caroubier. 

(B.) 

ALGATROS.  ois.  ( Flacourt  et 
Dampier.  ) Nom  corrompu  de  l’Al- 
batros. F.  ce  mot.  (b.) 

ALGAZELLE.  mam.  ( Fréd.  Cu- 
vier.) Syn.  à.' Antilope  Gazella,  Gmel. 
/A  Antilope.  (a.d..ns.) 

*ALGÉRIENNE  ou  MOULE  D’AL- 
GER. moll.  Nom  marchand  du 
Mytilus  ungulatus,  L.  F.  Moule,  (f.) 

ALGIRE.  bept.  saur,  Lacerta  Al- 
gira,  L.  Espèce  de  Scinque.  F.  ce  mot. 

(b.) 

ALGODAMO  ou  ALGODONE. 
bot.  piian.  et  non  Algodano.  Syn. 
portugais  de  Bombax,  parce  que  les 
Bombax  ou  Fromagers,  donnent  une 
sorte  de  coton.  V.  Bombax.  (b.) 

ALGODON.  bot.  piian.  Syn.  de 
Coton  , dans  l’acception  générique , 
chez  les  Espagnols  et  les  Portugais. 

(B-) 

ALGOIDES.bot.phan.  (Vaillant.) 
Syn.  de  Zannichellie.  F.  ce  mot.  (b.) 
ALGOROBA.  bot.  piian.  F.  Àl- 

GAROVA. 

ALGUE , ALGUES,  bot.  crypt. 
Un  grand  nombre  d’êtres  sont  con- 
fondus sous  le  nom  général  d’ Algue 
ou  d’ Algues.  Tournefort,  le  père  de 
la  botanique  française  , est  le  premier 
ui  ait  réuni  sous'cette  dénomination 
es  objets  auxquels  il  trouvait  quel- 

S[ue  air  de  ressemblance;  il  en  avait- 
ormé  une  section  de  sa  17e  classe  : 
des  Plantes  et  des  Polypiers  la  com- 
posaient. Linné  a donné  le  nom  d’Al- 
gues  au  y ordre  de  sa  Cryptoga- 
mie , après  en  avoir  ôté  toutes  les  pro- 
ductions animales.  Jussieu  a restreint 
le  nombre  des  Algues  de  Linné  ; mais 
cet  ordre  renfermait  encore , dans  le 
Gênera  de  cetauteur,  des  Plantes  trop 
différentes  les  unes  tics  autres  , et  qui 
doivent  former  des  familles  dans  une 
nouvelle  édition  de  son  excellent  ou- 
vrage ; de  sorte  que  l’on  se  demande 
encore  à quel  groupe  de  Végétaux  on 
doit  proprement  conserver  le  nom 
d’Alguesjmain tenant  l’on  dit  la  famille 
des  llydropkytes  ou  'J'halassiophytes , 
les  Conferves , les  Lichens , les  Hé- 
patiques , etc.  F.  ces  mots.  Le  mot 
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Algue  doit  donc  probablement  dis- 
paraître des  ouvrages  de  botanique  , 
et  ne  sera  plus  applique  qu’à  ces  dé- 
bris rejetés  par  la  jner,  roulés  par  les 
vagues,  et  dont  la  bande  variable  in- 
dique la  force  des  tempêtes  et  la  hau- 
teur, froissante  et  décroissante  des  ma- 
rées. Üe  pareils  débris  sont  un  excel- 
lent engrais  , qui  doit  intéresser 
beaucoup  plus  l’agriculteur  riverain 
que  le  botaniste.  On  les  apprécie 
principalement  depuis  quelques  an- 
nées poiir  la  culturé  , et  denos. jours 
l’on  ne  dirait  plus  de  ces  débris  ce  que 
l'empereur  J ulien  écrivait  à un  de  ses 
amis  , en  le  félicitantd’babiter  les  bel- 
les plaines  de  l'Italie: .«Là,  vousn’êtes 
point  au  milieu  de  l’Algue  et  de  ces 
Plantes  auxquelles  on  ne  daigne  pas 
même  donner  de  nom , aussi  désa- 
gréables à l’odorat  qu'à  la  vue,  dont 
la  mer  couvre  ses  bords.  » (lam.x.) 

* ALGUE  DES  VITRIERS,  bot. 

PHAN.  V.  ZoSTERE. 

ALGUE-LAGUEN.  bot.  fiian.  Et 

non  Laquen.  Arbrisseau  indéterminé 
du  Chili,  qui  paraît  voisin  des  Digi- 
tales et  que  jfeu,il£t!c  (T.  IV.  p.  4.  pl.  î) 
compare  au  Siderjiî.s  de  C.  Bauhin. 
Sa  saveur  est  très-piquante  , et  son 
nom  signifie , peut-être  à cause  de 
cette  raison  , lleibe  dq  Diable,  (b.) 

* ALGUES  SUBMERGÉES,  bot. 
eu att . Ce  nom  a été  employé  par  Cor- 
réa  de  Serra  et  par  quelques  autres 
botanistes,  pour  désigner  la  famille 
des  Hydropliytes.  V.  ce  mot.(LAM.x.) 

ALGUETTE-  bot.  biian.  c’est-à- 
dire,  petite  /ligue.  Syn.  de  Zannicbel- 
lie.  T7".  ce  mot.  (b.) 

ALTIAGE  ouALliAGl.  bot.  phan. 
V.  Auto.. 

ALIIARMEL.  bot.  phan.  El  non 
sllhamel.  Syn.  de Peganu'm  Hannala, 
L:  en  araire,  et  probablement  racine 
d’Hnrrriflla.  P . Pecanum.  (b.) 

ÂL1TÀSSER.  bot.  pïian.  Syn  d’A- 
ppcyn  en, Syrie.  (tt.) 

ALI  LIES  AL.  ots.  Syn.  du  Pélican, 
Pelecauuÿ  Onocro/alus , L.  en  Arabie. 
V.  PÉLICAN.  (DR.. Z.) 
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ALHEDUD  ou  ALIIUDUD.  ois. 
Syn.  de  la  Huppe,  Upupa  Epops,  L. 
en  Arabie.  V.  Huppe.  (db..z.) 

ALHENNA.  bot.  pïian  V.  Henné. 

ALTBOUFIER  ou  ALïGOUFIER. 

bot.  pïian.  V.  Styrax. 

ALICKUYK.  du  Dictionnaire  de 
Détervillc.  moi.l.  /G  Ai/ïkruik.  (f.) 

ALTCORISE.  mam.  Syn.  de  Rhino- 
céros. /G  ce  mot.  (a.  d..ns.) 

ALT  DRE.  rept.  opii.  Espèce  de 
Couleuvre,  Coluber  jl lieras , L.  (b.) 

ALIEK.RUK.  J'.  Axyxbujx. 

ALIMENS.  zoom  et  bot.  Tout  ce 
qui  a vie  s’accroît,  se  développe,  a 
besoin  cl’ Ali  mens.  Ce  mot  désigne  une 
substance  qui,  introd  uiledans  Icscoips 
vivans,  peut,  en  partie,  s’identifier 
avec  leurs  organes,  les  nouriir,  les 
accroître,  et  les  réparer. — Les  Alimens 
varient  selon  les  coips  organisés  qui 
les  consomment  et  les  absorbent.  Les 
Plantes  se  nourrissent  d’air  et  d'eau. 
L’air  , pour  servir  à la  végétation , doit 
contenir  du  gaz  acide  carbonique  ; 
l’eau  doit  être  chargée  de  débris  de 
corps  organisés.  Telle  est  la  nourri- 
ture ordinaire  des  Végétaux:  mais  il 
est  rigoureusement  possible  d’en  faire 
croître  avec  de  l’eau  seule , avec  de 
l’eau  parfaitement  pure,  par  l'inter- 
vention de  l’air  et  de  la  chaleur:  les 
expériences  de  Halles  en  sont  la  preu- 
ve.— Ces  Végétaux  que  l’eau  seule  a 
nourris,  servent  à leur  tour  à nourrir 
une  partie  des  Animaux,  et  celle-là 
fournit  des  alimens  à l’autre.  C est 
ainsi  que  tout  se  lie  et  s enchaîne 
daus  la  ilhturc.  Sans  eau  point  de 
Plantes  ni  d’Animaux  herbivores; 
sans  herbivores  point  d Animaux  car- 
nassiers ; sans  eau  , point  de  vie.-  — 
Ainsi  l’on  voit  les  trois  règnes  se  prêter 
d’utilés  çtdc  mutuels  secours:  l 'inorga- 
nique fournit  les  premiers  et  les  plus 
simples  matériaux  de  la  vie;  les  corps 
organisés  , en  revanche,  se  détruisent 
et  se  décomposent;  ils  agrandissent  le 
règne  inorganique  qu'ils  avaient  mo- 
mentanément abandonné:  ils  retour- 
nent vers  leur  source;  ils  redevien- 
nent élémens.  Voilà  comme  la  matière 
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se  transforme  perpétuellement,  comme 
elle  revêt  la  vie  pour  la  quitter  , la  re- 
prendre et  la  perdre  : voilà  le  cercle 
j éternel  de  l’ univers. — En  étudiant  les 
divers  Àlimens,  on  peut  s’apercevoir 
• qu’à  l’exception  de  l’air  et  de  1 eau, 

I . ils  sont  tous  fournis  par  des  corps 
c organisés , de  sorte  que  les  dé- 
bris de  la  vie  servent  de  nouveau  à 
.l’allumer  et  à l’entretenir.  On  observe 
aussi  que  les  corps  organisés  les 
’ plus  simples  en  alimentent  de  plus 
c complexes , et  qu’il  existe  une  série 
continue  entre  les  substances  alimen- 
taires comme  entre  les  corps  qui  s’en 
nourrissent.  C’est  dans  ce  sens , et 
> dans  ce  sens  seulement , que  pourrait 
s’entendre  le  système  de  Lamarck, 
lequel  fait  naître  les  Animaux  les  uns 
des  autres,  selon  l’ordre  de  leur  com- 
plication organique. 

Ainsi  les  Alimens  commencent  à 
l’air  et  à l’eau,  ils  finissent  aux  Ani- 
maux herbivores.  Au-delà  de  ces  li- 
mites , les  corps  sont  incapables  de 
servir  d’ Alimens.  Les  carnassiers  (et 
cette  règle  générale  souffre  bien  peu 
d’exceptions  ) , les  carnassiers  sont 
les  seuls  êtres  vivans  qui  soient  im- 
propres à en  nourrir  d’autres.  Leurs 
chairs  sont  trop  putrescibles , leur 
décomposition  est  trop  rapide.  La  ma- 
tière va  toujours  s’animant  et  s’organi- 
sant depuis  les  Plantes  jusqu’à  ces 
Animaux;  arrivée  là,  il  semble  qu’elle 
ne  puisse  aller  plus  loin  : mais  elle 
passe  brusquement  d’une  extrémité 
à l’autre;  elle  se  décompose  par  la 
putréfaction;  elle  se  dépouille  de  la 
vie  et  redevient  simple  ethrute  comme 
auparavant.  C’est  ainsi  que  les  extrê- 
mes se  touchent  »t  se  confondent. 

Les  Minéraux  sont  également  im- 
propres à servir  à la  nutrition.  Ils 
fournissent  beaucoup  de  médicamens 
et  de  poisons , mais  jamais  d’ Alimens. 
— Voici  quelle  est  la  différence  des 
objets  que  ces  mots  désignent  : les 
Alimens  sont  des  sidistances  altéra- 
bles par  l’action  des  organes  qui  se 
les  approprient  et  s’en  imprègnent.  ; 
les  médicamens  agissent  sur  les  orga- 
nes dont  ils  changent  ou  modifient 
1 action  ; le3  poisons  attaquent  la  vie 
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elle-même  et  l’éteignent.  Mais,  selon 
chaque  espèce  d’ Animaux  et  diverses 
autres  circonstances,  telle  substance 
alimentaire  peut  devenir  poison , et 
tel  poison  un  Aliment.  Ainsi  l’O- 
pium , qui  pour  nous  est  un  médica- 
ment et  quelquefois  même  un  poison  , 
est  devenu  pour  quelques  Orientaux 
une  substance  presque  alimentaire. 
L’Aoës  n’est  qu’un  purgatif  pour  les 
Hommes,  il  est  un  véritable  poison 
pour  plusieurs  carnassiers.  Pallas  as- 
sure que  les  Hérissons  mangent  abon- 
damment des  Cantharides  sans  qu’ils 
en  paraissent  incommodés.  Souvent 
les  Abeilles  se  nourrissent  et  compo- 
sent leur  miel  avec  les  sucs  de  Plantes 
vénéneuses  et  malfaisantes.  La  Che- 
nille d’un  Sphinx  se  délecte  avec  le 
lait  âcre  et  vénéneux  d’une  Titlry- 
male,  etc.  V.  Poison. 

Plus  les  Animaux  sont  jeunes , 
forts  et  actifs  , plus  ils  s’accroissent  et 
se  développent,  et  plus  ils  éprouvent 
le  besoin  d’ Alimens.  De  plusieurs  in- 
dividus exposés  à une  abstinence  ab- 
solue , les  plus  jeunes  périssent  les 
premiers.  L’histoire  de  la  navigation 
et  de  la  guerre  en  offre  de  doulou- 
reux exemples.  On  se  souvient  des 
détails  horribles  du  siège  de  Jéru- 
salem par  Titus  encore  jeune , qui 
alors  était  la  terreur  des  Juifs , qui 
depuis  devint  l’amour  du  genre  hu- 
main. 

Les  Alimens  sont  toujours  appro- 
priés au  degré  de  vie  et  d’organisa- 
tion : à la  graine  placée  dans  Te  sein 
de  la  terre  , il  suffit  d’un  peu  d’humi- 
dité pour  germer  et  devenir  Plante. 
Le  lœtus  des  Vivipares  renfermé 
dans  la  matrice  , y puise  le  premier 
Aliment  qui  le  fait  s’accroître  ; il  y 
trouve  du  sang  tout  préparé.  Après 
la  naissance  , au  lieu  de  sang  c’est  du 
lait,  espèce  de  chyle  ou  a Aliment 
pur,  qui  n’exige  que  de  légères  modi- 
fications pour  se  convertir  en  la  subs- 
tance du  nouvel  être. 

Le  besoin  d’Alimens  se  fait  moins 
vivement  sentir  pendant  le  sommeil  et 
le  repos  prolongés.  On  connaît  des 
Animaux  qui  emploient  six  mois 
d’abstinence  et  d'assoupissement  pour 
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dépenser  un  embonpoint,  fruit  de 
six  autres  mois  de  travail  et  d’intem- 
pérance. Je  veux  parler  des  Animaux 
qui  hivernent,  des  Loirs,  des  Mar- 
mottes , des  Ours  et  des  Blaireaux.  Il 
est  des  Hommes  oisifs  qui  divisent 
leurs  jours  comme  les  Marmottes 
leurs  années. 

Si  les  Alimens  doivent  être  appro- 
priés au  degré  et  à l’espèce  d'organi- 
sation , l’organisation,  à son  tour, 
varie  selon  les  Alimens  dont  elle  est 
le  produit.  On  peut,  jusqu’à  un  certain 
point,  juger  de  l’organisation  par  les 
Alimens,  comme  des  Alimens  par 
l’organisation.  Cuvier,  qui  a fait  de 
ce  principe  les  plus  heureuses  appli- 
cations, lui  a aussi  donné  les  plus 
judicieux  développemens.  V.  Nutri- 
tion, Carnassiers,  Animal,  Herbi- 
vores. (isid.  B.) 

ALIMOCHE.  ois.  Espèce  du  genre 
Catharte.  Vautour  de  Norwège.  BuCf. 
PL  enl.  44g.  Vultur  Fercnopterus , 
Lath.  y.  Catharte.  ( dr.  . .z.  ) 

*ALINA.  bot.  phan.  Famille  des 
Onagres.  Genre  fort  obscur , établi 
par  Adanson,  et  auquel  il  donne  pour 
caractères:  des  fleursdisposées  en  épis 
axillaires;  un  calice  disépale;  une  co- 
rolle dipétale;  une  capsule  bivalve, 
renfermant  une  seule  graine  sphéri- 
que : les  feuilles  sont  alternes,  (a.  r.) 

ALIOTOCHTLI.  MAM.  Syn.  mexi- 
cain de  Cachicame.  y.  Tatou. 

(a.  D..NS.) 

* ALIPATA.  BOT.  PHAN.  (Ca- 
melli.  ) Arbre  des  Philippines  , ré- 
puté très-vénéneux  qui  croftaux  bords 
de  la  mer,  dont  le  suc  est  laiteux  , et 
qui  pourrait  bien  être  Y Excœcaria. 
P",  ce  mot.  Encore  que  ce  suc  et  même 
la  fumée  du  bois  brûlé  de  l’Alipata, 
causent , dit-on,  une  prompte  cécité  , 
les  Abeilles  ne  laissent  pas  que  de  re- 
cueillir du  miel  sur  ses  petites  (leurs 
très  - odorantes , mais  ce  miel  est 
aincr.  (b.) 

ALTPÈDES.  mam.  Dénomination 
ries  Chéiroptères  dans  la  Zoologie  ana- 
lytique de  Duméril.  y*  Chéiro- 
ptères. (a.  d. .ns.) 
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* ALISE  ou  ALYZE.  bot.  phan. 
Fruit  de  l’Alisier,  que  l’on  mange 
dans  quelques  cantons  de  l’Europe. 
/^.Alisier.  (b.) 

ALISIER  ou  ALTZIER.  Cratægus. 
bot.  phan.  Divers  Arbres  et  Arbris- 
seaux appartenant  à la  première  sec- 
tion de  la  famille  des  Rosacées,  Po- 
macées  de  Richard  père , forment  ce 
genre  , dont  les  limites  ne  sont  pas 
jusqu’ici  précises;  les  espèces  qui  en 
font  partie  , suivant  quelques  auteurs, 
étant  portées  par  d’autres  dans  les 
genres  voisins  Mespylus,  Surbus , etc., 
nous  suivrons  ici  un  travail  récent  et 
recommandable,  celui  de  J'.  Liudley, 
qui  a publié  (vol.  xiii  des  Trans.  de 
la  Soc.  Lin.)  des  observations  sur  le 
groupe  des  Pomacées , ou  il  a fixé  les 
limites  des  genres  qui  la  composent 
en  en  admettant  quelques  nouveaux. 
— • Le  genre  Cratægus  de  Linné , de 
Thunberg  et  de  quelques  autres  bo- 
tanistes est  séparé  en  plusieurs  , sa- 
voir : Photinia,  Chamœmeles , Ra- 
phiolepis.  y.  ces  mots.  Le  genre 
Alisier  , qui  renferme  plusieurs  es- 
pèces de  Mespylus  de  Smith  et  de 
Willdenow  , de  Pyrus  même  et  de 
Hahnia  de  Médicus,  a pour  carac- 
tères : un  calice  à cinq  dents,  cinq 
pétales  étalés  et  arrondis,  un  ovaire 
creusé  de  deux  à cinq  loges,  des  styles 
glabres  ; le  fruit  est  une  pomme  ou 
mélonide  , selon  Ricliard  , char- 
nue , oblongue  , fermée  supérieure- 
ment parles  dents  du  calice  persistant 
ou  un  disque  épaissi.  Les  Alisiers  ainsi 
caractérisés  sont  des  Aibrisseaux  épi- 
neux habitant  l’Europe,  1 Amérique 
septentrionale  , le  nord  de  1 Afrique 
cL  les  régions  tempéiées  de  1 Asie. 
Leurs  (leurs,  disposées  en  cimes  ter- 
minales étalées,  sont  accompagnées 
de  bractées  subulées  et  caduques.  Les 
feuilles,  toujours  vertes  et  presque 
entières  dans  quelques  espèces , sont , 
dans  les  autres,  caduques  et  à contours 
anguleux.  De— là  , deux  sections  dans 
lesquelles  on  peut  distribuer  toutes 
ces  espèces,  dont  le  nombre  doit  être 
porté  à vingt-quatre  environ.  Quel- 
ques-unes , indigènes  , doivent  prin- 
cipalement attirer  notre  attention. 
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L'AxiSUER  ANTI-DYSSENTÉRIQUr. , 
Cratœgus  torminalis,  L.  qui  croît  dans 

■ nos  forêts,  dont  l’écorce  astringente 
i était  autrefois  employée  en  médecine; 

le  bois  l’est  encore  en  menuiserie. 

L’Azerouier,  Cratœgus  Azarolus, 
. iL.  qui  atteint  trente  pieds  de  hau- 
i teur,  et  dont  les  fruits  gros,  arron- 
i dis,  de  couleur  rouge  ou  jaunâtre  , 
pulpeux  et  d’une  saveur  agréable , 
connus  sous  le  nom  A’azeroles , se 
mangent  dans  nos  provinces  méri- 
dionales. L’Azerolier  est  assez  géné- 
; râlement  cultivé. 

L’Aube  épine.  Cratœgus  Oxyacan- 
, tha  , L.  Cet  Arbrisseau  si  connu  sous 
les  noms  A' Aube  épine,  A1  Epine  de  Mai, 
A' Epine  blanche , ou  simplement  de 
Mai,  est  l’ornement  printanier  de  nos 
haies,  qu’il  parfume;  ses  rameaux  sont 
nombieux,  diffus,  armés  de  fortes 

■ épines  ; ses  feuilles  alternes , lisses  , 
vertes  des  deux  côtés,  à lobes  pro- 
fonds , un  peu  pointus  et  divergens  , 
et  dont  les  fleurs  blanches , roses  dans 
une  variété , exhalent  une  odeur 
suave. 

Le  Buisson*  ardent,  Mesvylus  Py- 
racantha,  L.  ainsi  nommé  à cause  de 
la  couleur  écarlate  de  ses  fruits,  qui 
sont  petits,  ovoïdes  et  en  nombre 
considérable , doit  être  rapporté  à 
la  prem  ière  section  des  Cratœgus , 
quoiqu  en  différan  t à quelques  égards . 

(a.  d.  j.) 

ALISMA.  bot.  than.  Les  carac- 
tères de  ce  genre  qui  forme  le  type  de 
la  nouvelle  famille  des  Alismacées, 
et  que  Linné  a rangé  dans  l’Hexan- 
drie  Polygynie,  sont  les  suivans  : ca- 
lice à si\  divisions  profondes,  trois 
intérieurespétâloïdes,  trois  extérieures 
vertes  et  caliciformes;  ordinairement 
six  étamines,  rarement  plus;  pistils 
très-nombreux,  réunis  en  tête  au 
centre  de  la  fleur,  se  changeant  en 
autant  de  petites  capsules  unilocu- 
laires renfermant  uneoudeux  graines. 
Ce  genre  se  compose  d’une  dixaine 
d especes  dont  cinq  habitent  la  France 
ou  les  différentes  contrées  de  1 Eu- 
rope; deux  croissent  dans  l’Amérique 
septentrionale,  une  dans  l’Amérique 
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méridionale,  et  une  autre  en  Gui- 
née. 

Le  Plantin  d’eau  , Alisma  Plan- 
tago,  L. , vulgairement  appelé  Flu- 
teau,  est  une  belle  Plante  qui  croît 
abondammentsur  les  bords  desétangs, 
des  ruisseaux  et  dans  les  fossés.  Un 
a récemment  proposé  sa  racine,  ré- 
duite en  poudre , comme  un  remède 
infaillible  contre  la  rage  , mais  ce  re- 
mède , tiré  d’un  Végétal  sans  odeur 
et  sans  saveur,  ne  paraît  pas  aussi 
efficace  qu’onl’avaitd’aboi  dpré  tendu. 

h’ Alisma  Damasoniurn , L.  forme 
aujourd’hui  le  genre  Damasoniurn. 
F.  ce  mot.  (a.  R.) 

D’anciens  botanistes  , tels  que  Ma- 
thiole  et  Jean  Bauhin  , avaient  appli- 
qué le  nom  d’Alisma  à des  Plantes 
lort  différentes  de  celles  qui  le  portent 
aujourd’hui,  telles  que  X Arnica  mon- 
tana,  L.  et  le  Senecio  Dôria,  L.  (b.) 

* ALISMACÉES.  bot.  piian. 
Dans  spn  Généra  F lantarum , Jussieu 
avait  réuni,  dans  sa  famille  des  Joncs, 
un  grand  nombre  de  genres  de  Plantes 
Monocotylédones  , fort  différons  les 
uns  des  autres,-  plusieurs  sont  deve- 
nus les  types  de  diverses  familles 
distinctes.  Richard  père  en  a formé 
d’abord  une  nouvelle  sous  le  nom 
A' Alismacées , dans  laquelle  demeu- 
rent les  genres  Alisma , Damasoniurn 
et  Sagittaria.  V.  ces  mots.  Voici  les 
caractères  de  cette  famille  : lç  calice  est 
à six  divisions  profondes,  dont  trois  in- 
térieures pétaloïdes  et  caduques;  les 
étamines  , au  nombre  de  six,  ou  quel- 
quefois plus  , sont  insérées  au  ca- 
lice: le  nombre  des  pistils  variede  sixà 
trente  ; ils  sont  uniloculaires,  et  ren- 
ferment un  ou  deux  ovules  dressés 
et  pariétaux;  les  fruits  sont  autant  de 
petites  capsules  indéhiscentes  ; les 
graines  renferment  un  embryon  dé- 
pourvu d'endosperme , souvent  re- 
courbé en  forme  de  fera  cheval. — Les 
Alismacées  sont  des  Plante:;  herba- 
cées, vivaces,  qui  se  plaisent  sur  le 
bord  des  ruisseaux  et  des  étangs; 
leur?  feuilles  sont  simples.  (a.  n.j 

ALISMOI DES. BOtç.  i'iian.  Famille 
de  Plantes  établie  par  Vcntcnat  dans 
son  Tableau  du  Règne  Végétal  (T.  n. 
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p.  iSy)  , et  dans  laquelle  il  a placé, 
d’après  les  observations  de  Gærtner, 
tous  les  genres  de  la  famille  desJoncs 
de  Jussieu, dépourvus  d’endosperme. 
Depuis,  Richard  pèie  a de  nouveau 
paitagé  la  famille  des  Alismoïdes  de 
Ventenat  en  trois  familles,  les  Alis- 
Macées , les  Bxjtomées  et  les  Jiïnca- 
ginèes.  V.  ces  mots.  (a.  r.) 

ALISMORKIS.  bot.  than.  Genre 
d'Orchidées , formé  par  Du  Petit— 
Thouars,  dans  le  travail  important 
qu’il  prometsur  cette  famille , et  dont 
les  caractères  n’ont  pas  encore  été 
publiés.  (b.) 

ALISSE.  BOT.  TH  AN.  V.  Alysson. 

ALIUMEIZ , ou  MUMEIZ.  bot. 
Than.  Syn.  de  Sycomore,  chez  les 
Arabes , peut-être  parce  que  le  bois  de 
cet  Aibre  était,  au  1 apport  d’iléro- 
dote,  celui  dont  on  formait  ordinai- 
rement les  cercueils  des  Momies  ou 
Mumies,  V.  Figuier  (b.) 

ALK.  ois.  V.  Alck. 

* ALKALESCENCE.  zool.  et  bot. 
Passage  d’une  substance  animale  et  vé- 
gétale à l’état  Alkalin,  par  l’effet  d’une 
altération  spontanée  ou  de  la  fermen- 
tation. V.  ÀLKALI.  (DR../..) 

ALKALI.  Nom  donné,  en  chimie, 
à une  série  de  corps  jouissant  de  la 
propriété  de  verdir  les  couleurs  bleues 
végé  aies  , de  s’unir  aux  Acides , et  de 
former , avec  eux,  des  sels  ; de  se  com- 
biner avec  les  huiles  pour  former  des 
composés  mixtes  appelés  Savons  ; de 
dissoudre  et  désorganiser  les  matières 
animales,  etc.  , etc.  Ils  ont , en  géné- 
ral , une  saveur  urineuse , âcre , brû- 
lante, caustique;  ils  sont  plus  ou 
moins  solubles  dans  l’Eau,  dans  l’Al- 
cohol , etc. 

Les  anciens  chimistes  n’admettaient 
que  trois  Alkalis  : la  Soude,  la  Po- 
tasse et  f’ Ammoniaque  ; on  leur  a suc- 
cessivement adjoint  la  Chaux , la 
Strontiane  et  la  Baryte  qui,  pendant 
long- temps  , avaient  été  regardées 
comme  des  1 erres.  Les  belles  decou- 
vertes de  Davy  et  de  Gay-Lussac  ont 
prouvé  que  la  Soude  , la  Potasse , la 
Chaux,  la  Slrontiane  et  la  Baryte, 
y . ces  mots  , n’étaient  que  des  états 
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particuliers  d’autant  de  ba'es  métal- 
liques, et  Bcrlhollet  avait  démontré 
précédemment  que  l’Ammoniaque 
était  lin  composé  d Hydrogène  etd’A- 
zolc.  Conséquemment  de  ces  six  subs- 
tances , considéiées  autrefois  comme 
bases  Alkahnes  élémentaires  , cinq 
ont  dû  prendre  un  rangnouveau  dans 
la  classification  méthodique  des  corps; 
en  revanche  elles  ont  été  remplacées 
par  un  assez  grand  nombre  de  subs- 
tances nouvelles  que,  jusqu’à  présent, 
tout  fait  présumer  être  de  véritables 
Alkalis  ; elles  sont  presque  toutes  ex- 
traites des  matières  végétales  ; et  mê- 
me, à mesure  que  quelqu’une  d’entre 
elles , jouissant  d’une  propriété  parti- 
culière bien  tranchante,  est  soumise 
à l’analyse  , on  est  certain  d’y  décou- 
vrir un  principe  Alkalin  particulier. 
C’est  ainsi  que  des  chimistes,  d’une 
grande  réputation  , ont  fait  successi- 
vement connaître  la  Morphine  , la 
Strychnine,  la  Brucine,  l’Atropine, 
la  Daturine,  laVératrine,  la  Delphi- 
ninc,  l’Hyoscyamine,  la  Pipérine  , l'E- 
métine , la  Cinchonine  , la  Quinine, 
etc.  Toutes  ces  bases  sont-elles  desti- 
nées à grossir  la  liste  déjà  trop  nom- 
breuse des  corps  particuliers  résultant 
des  découvertes  récentes , ou  bien  ne 
sont-elles  que  des  modifications  d’un 
principe  unique?  C’est  un  problème 
dont  les  travaux  de  nos  chimistes 

E ouïront  donner  vraisemblablement 
ientôt  la  solution.  (dr..z.) 

ALKALI  VÉGÉTAL.  Syn.  de  Po- 
tasse qui  , de  tous  les  Alkalis,  est  le 
plus  abondant  dans  les  Végétaux.  / . 
Potasse.  (dr.,z.) 

ALKALI  VOLATIL.  Syn.  d’Am- 
moniaque.  Z7’,  ce  mot.  (dr..z.) 

* A T, K AN  A.  rot.  than.  L'un  des 
noms  arabes  du  Henné.  P . ce  mot. 

(B.) 

ALKANET.  bot.  piian.  Syn.  d’Or- 
canctte , Anckusa  tinctoria , L.  / . 
Buglosse.  (B-) 

ALKAST.  ots.  Espèce  indétermi- 
née et  presque  inconnue  d’Oiseau , 
que , sur  le  rapport  des  anciens  voya- 
geurs , onditètre  deux  fois  plus  grosse 
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que  la  Poule,  et  se  trouver  aux  pays 
. d’Angole  et  de  Congo.  (b.) 

ALKEKENGE  des  Arabes , ou 
AiK.EK.EN GERE  en  français,  bot. 
phan.  Syn.  de  Physalis./V  ce  mot.  (b.) 

ALKER.  ois.  F".  Alck.. 

ALKERjVIÈS.  ins.  V.  Kermès. 

* ALKIBIADION.  bot.  phan. 
( Dioscoride.  ) Syn.  de  Buglosse.  V. 

■ ce  mot.  (b.) 

* ALKIBIAS.  bot.  phan.  (Diosco- 
■ride.)  Syn.  de  Stæclias.  V.  Gnapiia- 

IXIU.M.  (u.) 

ALKITRAN  ou  KITRAN.  Résine 
'tirée  du  Cèdre  par  incision  ou  par 
d’enlèvement  de  lîécorce , chez  les 
.'Arabes.  C est  le  Cedria  de  Pline,  (b.) 

ALKOOL.  Mot  arabe  qui  signifie 
subtil , appliqué  , par  les  alchimistes , 
aux  poudres  impalpables.  — Alkool 
est  aussiï  Esprit-ardent  ])av  excellence. 
iM.  AlCOHOL.  (DR..Z.) 

* ALLAGOPTÈRE.  yl  llagoptera. 
:bot.  phak.  C est  le  nom  d’un  nou- 
veau genre  delà  famille  des  Palmiers, 
’Monœcie  Monadelphie,  L.  qui  vient 
d être  récemment  proposé  par  Nees 
d’Essenbeck  , dans  une  notice  sur  les 
Plantes  rapportées  par  le  prince  de 
’Neuwied , et  insérée  dans  le  Journal 
de  Botanique,  de  Ratisbonne,  cahier 
de  mai  1821.  Voici  les  caractères 
assignés  à ce  genre  : les  fleurs  sont 
monoïques;  les  males  ont  un  calice 
' trisépale  , une  corolle  tripétale  ; les 
étamines,  au  nombre  de  quatorze, 
ont  les  fila  mens  soudés,  et  les  anthères 
libres;  dans  les  fleurs  femelles,  les 
enveloppes  florales  sont  plus  grandes; 
l’ovaire  est  surmonté  d'un  stigmate 
cunéiforme  trifidc;  le  fruit  est  une 
drupe  monosperme. 

La  seule  espèce  connue  de  ce  genre 
| porte  le  nom  de  y! llagoptera  pumila. 
Plans  la  relation  du  prince  de  Neuwied, 
"Vol.  I.  , p.  667,  on  la  désigne  sous  le 
nom  de  Cocos  deGuriri;ses  feuilles 
sont  pi  ri  nées , avec  leurs  folioles  rap- 
Iprochées.  (a.  n.) 

ALL  YHONDA.  bot.  phan.  Végé- 
tal grimpant  de  Ccylan  que,  d’après 
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l’examen  de  ses  graines,  Gærtncr 
soupçonne  être  une  Grenadiilc  ou 
Passionnaire.  On  sait  que,  excepté  le 
Passijlora  mauritiana , on  ne  connais- 
sait encore  aucune  Plante  de  ce  genre 
dans  l’ancien  monde  , et  que  les  Mo— 
decca  de  Rhéede  ( Mort.  Malabar  ) , 
également  indiennes,  pouvaient  seules 
convenir  en  Asie  à la  nouvelle  famille 
des  Passiflorées.  V.  ce  mot.  (b.) 

ALLAITEMENT.  Les  Mammifères 
naissant , de  même  que  l’Oiseau  qui 
sort  de  sa  coque  , ne  sont  ni  assez 
forts  ni  assez  développés  pour  pou- 
voir se  passer  des  soins  de  leur  mère  : 
les  unsel  les  autres  ont  bcsoind’êti  e ré- 
chauffés et  nourris;  ctsoitquela  mère 
leur  présente  la  mamelle  , leur  apporte 
la  béquée  ou  les  mène  à la  curée , ils 
ne  peuvent  se  passer  de.  ses  soius.  Les 
Mammifères  seuls  pourvus  de  ma- 
melles , seuls  aussi  allaitent:  leurs  pe- 
tits. La  Femme  et  les  Singes,  qui 
portent  leurs  mamelles  sur  la  poi- 
trine ,sont  obligées  de  saisirleur nour- 
risson et  de  l’élever  jusqu’à  leur  sein. 
Chez  les  autres  Mammifères,  les  petits 
vont  eux-mêmes  chercher  l’organe 
nourricier. 

Quelque  temps  avant  l’accouche- 
ment , la  nature  se  prépare  à fournir 
à l’entretien  du  nouvel  être.  Les  ma- 
melles de  la  mère  se  gonflent;  les 
fluides  y affluent , et  déjà  souvent  il  se 
fait  un  commencement  de  sécrétion  , 
d’abord  limpide  et  séreuse  , puis  tota- 
lement lactescente  , et  qui  dure  encore 

Ïnelque  temps  après  l'accouchement. 

existe  , sur  celle  première  sécrétion, 
un  préjugé  dont  on  a peine  encore 
à s affranchir.  Plusieurs  personnes 
croient  que  ce  premier  lait,  connu 
sous  le  nom  de  Colostrum  , est  nuisi- 
ble au  jeune  Animal,  qu’on  se  garde  , 
en  conséquence  , de  laisser  approcher 
de  sa  mère  tant  que  dure  cette  sécré- 
lion  : méthode  qui  ne  peut  être  que 
nuisible  à la  mère  et  à l’enfant , en  dé- 
terminant souvent  1 engorgement  des 
mamelles  dans  la  première,  et  en  retar- 
dant la  sortie  du  Méconium  dans  le 
second. 

La  durée  fie  l’Allaitement  varie  se- 
lon chaque  espèce;  elle  est,  en  géüé- 
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ral , eu  raison  de  la  lenteur  de  l’ac- 
croissement, comme  de  la  durée  de 
la  vie  et  de  la  gestation  ; et , sous  ce 
triple  rapport , celle  de  la  Femme  est 
une  des  plus  longues.  Tant  que  dure 
l’allaitement , la  Femme  , à quelques 
exceptions  près  , ne  voit  pas  ses  mens- 
trues , et  les  Animaux  n’entrent  ni  en 
chaleur  ni  en  rut;  si , durant  cette  sé- 
crétion, ils  sont  fécondés , leur  lait  di- 
minue de  quantité , s’altère  et  devient 
souvent  nuisible  au  nourrisson  : ce 
qui  fait  un  devoir , et  devient  de  l’in- 
térêt et  de  la  mère  et  de  sa  progéni- 
ture , de  ne  pas  permettre  l’appro- 
che du  mâle  à celles  qui  allaitent  en- 
core. Les  travaux  forcés  comme  les 
peines  morales  suppriment  , dimi- 
nuentou  altèrent  la  sécrétion  laiteuse  ; 
tandis  qu’une  nourriture  saine  et 
abondante  , la  tranquillité  d’ame  et  la 
gaieté  la  rendent  abondante  elplacent 
la  mère  et  le  nourrisson  dans  les  con- 
ditions les  plus  favorables. 

Les  Sarigues , les  Kanguroos  nous 
offrent  une  particularité  bien  remar- 
quable. Peu  de  temps  après  la  concep- 
tion,le  produit  de  l’accouplement  sort 
du  sem  de  sa  mère  sous  la  forme  d’un 
corps  à peine  visible , passe  dans  la 
bourse  que  cette  mère  porte  sous  le  ven- 
tre , s’unit  à un  des  mamelons  que 
renferme  cette  bourse , y croît  et  se 
développe,  embrassant,  avec  sa  lan- 
gue, le  mamelon  qu’il  n’abandonne 
ue  lorsqu’il  est  assez  fort  pour  sortir 
e cette  bourse  hospitalière , ou  il 
se  réfugie  au  moindre  danger  , et  où 
il  trouve , pendant  long-temps  encore, 
la  seule  nourriture  qui  convienne  à 
sa  faiblesse. 

L’Allaitement  étant  commun  à 
tous  les  Mammifères,  est  un  carac- 
tère par  lequel  Linné  fut  averti  que 
les  Cétacés  étaient  déplacés  parmi  les 
Poissons,  où  leur  figure  extérieure  les 
avait  fait  comprendre  par  l'antiquité 
superficielle  ; il  replaça  à leur  rang  , 
dans  l’ordre  de  la  nature,  ces  Mam- 
mifères aquatiques , où  le  vulgaire, 
entraîné  par  une  vieille  autorité  , voit 
encore  des  Poissons.  Les  Cétacés , 
qui  sont  munis  de  mains  en  forme  de 
nageoires  pectorales,  allaitent  leurs 
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petits  au  milieu  des  mers,  en  les 
portant  et  les  tenant  embrassés  contre 
leur  sein.  (pu.  d.) 

ALL  AMAN  DE.  Allamanda.  bot. 
Man.  Genre  de  la  famille  des  Apocy- 
nées  proprement  dites,  très-voisin  du 
genre  Ecliitesdont  il  diffère  par  les  ca- 
ractères suivans  : calice  quinquépar- 
tite  ; corolle  en  entonnoir  , à cinq  di- 
visions régulières  ; cinq  anthères  sa- 
gittées  presque  sessiles  et  saillantes; 
un  seul  ovaire  supère , entouré  d’un 
disque;  un  style;  Stigmate  adhérent 
aux  anthères;  fruit  rond,  comprimé, 
couvert  d’épines  membraneuses,  ren- 
fermant un  grand  nombre  de  graines 
lenticulaires  et  entourées  d’une  mem- 
brane. La  seule  espèce  connue  , ori- 
ginaire de  l’Amérique  méridionale  , 
est  un  Arbuste  volubile,  lactescent,  à 
feuilles  verticillécs.  Ses  grandes  fleurs 
jaunes  sont  portées  par  des  pédoncu- 
les qui  naissent  entre  les  pétioles  et 
à l’extrémité  des  rameaux.  Ce  genre 
porte,  chez  Aublet,  le  nom  d O re- 
lia. (k.) 

* ALLAN,  bot.  phan.  (Lesche- 
nault.  ) Nom  javanais  d une  Graminée 
fort  élevée,  appartenant  au  genre  Sac- 
charum,  et  encore  non  décrite,  qui 
croît  dans  le  canton  aride  et  volcani- 
que de  1 île  de  Java  , appelée  Banguia- 
Yangui.  (b.) 

*ALLANITE.  min.  (Thomson.)  Cé- 
rin  d’Hisinger.  Minéral  d’un  noir  bru- 
nâtre et  d’un  éclat  vitreux,  que  l’on 
a trouvé  dans  le  Feldspath,  au  Groen- 
land , et  à Ridharryttan  , en  Wester- 
manie.  Il  a d’abord  été  pris  pour  une 
variété  de  la  Gadolinite,  à laquelle  il 
ressemble  beaucoup  par  son  aspect. 
Mais  il  diffère  de  cette  dernière  subs- 
tance, en  ce  que  sa  poussière  , mise 
dans  l’Acide  nitrique  légèrement 
chauffé , n’y  perd  pas  sa  couleur  et  uc 
s’y  résout  pas  en  gelée , soit  qu’on  em- 
ploie l’Acide  pur  ou  étendu  d’eau. 
D’après  le  résultat  de  son  analyse 
faite  par  Thomson , on  le  regarde  au- 
jourd'hui comme  une  espèce  particu- 
lière appartenant  au  genre  Cérium. 
L’Orthile  et  le  Pyrorthitc  de  Berzé- 
lius  n’en  sont  que  de  simples  variétés 
provenant  du  mélange  de  quelques 
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■ principes  accidentels.  Le  nom  d ’ Al- 
lante est  un  hommage  rendu  par  le 
i chimiste  anglais  au  savant  qui  lui 
; avait  fait  présent  des  morceaux  sou- 
mis à l’expérience.  V.  Cérium  oxydé 
KSOIR.  ' (&•  DEL.) 

ALLANTE.  Allantus.  ixs.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères  , établi 
par  J urine  et  réuni  par  Latreille(Règue 
'Am  mal  de  Cuvier)au  genre  Tenthrède. 
V . ce  mot.  Jurine  (Nouvelle  méthode 
de  classer  les  Hyménoptères)  assigne 
à ce  genre  les  caractères  suivans  : 
abdomen  sessile  ; deux  cellules  radia- 
les égales;  quatre  cellules  cubitales 
inégales  , la  première  petite  et  arron- 
die ; la  deuxième  et  la  troisième  rece- 
vant les  deux  nervures  récurrentes  , 
la  quatrième  atteignant  le  bout  de 
l’aile;  mandibules  à quatre  ou  à deux 
dents  ; antennes  un  peu  filiformes , 
composées  ordinairement  de  neuf 
anneaux,  rarement  de  onze.  — Au 
moyen  de  leurs  antennes,  les  Allantes 
peuvent  être  distingués  des  genres 
Tenthrède  et  Crypte.  On  ne  les  con- 
fondra pas  non  plus  avec  les  Dolères , 
les  Némates  , et  autres  genres  voisins 
qui  ne  présentent  plus  le  même  nom- 
bre de  cellules.  Le  genre  Allante , 
établi  sur  l’inspection  de  quatre-vingt- 
huit  femelles  et  de  quarante  mâles  , 
renferme  un  grand  nombre  des  Tenth- 
rèdes  de  Fabricius,  et  plusieurs  de 
: ses  Hylotomes.  (aud.) 

* ALLANTODIE.  Allanloclia.  bot. 
crypt.  {Fougères.)  Ce  genre  a été  éta- 
bli par  Robert  Brown  , dans  le  pro- 
' drome  de  la  Flore  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Il  appartient  à la  tribu  des  Po- 
lypodiacés  ou  Fougères  à capsules 
entourées  d’un  anneau  élastique  , et 
se  distingue  par  le  caractère  suivant  : 
groupes  de  capsules  allongés,  placés  le 
long  d’une  nervure  secondaire  ; tégu- 
ment enveloppant  les  capsules  de 
toute  part , s’insérant,  par  ses  deux 
bords , à la  même  nervure , et  s’ou- 
vrant vers  son  milieu  par  une  fente 
parallèle  k cette  nervure.  — Les 
Allantodies  se  rapprochent  par  leur 
port  des  genres  Nephrodium  et  Di- 
plazium;  par  leurs  caractères  , elles 
sont  plus  voisines  des  At/iyrium , et 
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surtout  des  Cyathea ; on  n’en  connaît 
que  trois  espèces  , l’une  est  le  Poly- 
podiurn  umbrosum,  de  V Huit  us  Ke- 
wensis  : les  deux  autres  sont  décrites 
par  Robert  Brown  dans  l’ouvrage  cité 
ci-dessus  et  habitent  la  Nouvelle-Hol- 
lande. (ad.  B.) 

* ALLANTOÏDE,  zool.  Poche  fai- 

sant partie  des  dépendances  du  fœtus 
et  qui  existe  dans  la  plupart  des  Mam- 
mifères. Elle  communique  avec  la 
vessie  par  un  canal  appelé  ouraque  et 
semble  destinée  à recevoir  l’urine  de 
l’Animal  qui  se  prépare.  L’existence  de 
l’ Allantoïde  n’est  pas  démontrée  dans 
l’espèce  humaine  , où  se  voit  seule- 
ment l’ouraque , mais  imperforé.  H. 
Arrièrefaix.  (pr.  d.) 

ALLASIE.  Allasia.  bot.  piian. 
Genre  de  la  TétrandricMonogynie,L. 
formé  par  Loureiro  d’un  Arbre  que 
ce  botaniste  observa  sur  la  côte  de  Mo- 
zambique. On  ne  sa  it  d’après  ce  qu’il  en 
dit  à quelle  famille  le  rapporter;  les 
caractères  qu’il  lui  assigne  sont:  un 
calice  tubulé , divisé  en  quatre  lobes  , 
inférieurement  caliculé;  la  caliculc, 
courte  à cinq  divisions  ; les  étamines 
ont  leur  filet  épaissi , à anthères  bilo- 
bées  , attachées  au  sommet  du  tube 
du  calice  intérieur  qui  fait  corps  avec 
un  ovaire  surmonté  d’un  style  et  d’un 
stigmate  ; baie  charnue  , allongée  , 
uniloculaire,  remplie  de  graines  ré- 
pandues dans  une  pulpe. — La  seule 
espèce  d’AUasie  mentionnée  est  Al— 
lasia  Payas , dont  les  baies  sont  pen- 
dantes et  d’un  rouge  tirant  sur  le 
brun;  les  rameaux  étalés  , les  feuilles 
opposées  , digitées  et  velues , avec  les 
fleurs  terminales  dont  plusieurs  sont 
réunies. sur  un  seul  pédoncule,  (b.) 

ALLECULE.  ylllecula.  ins.  Genre 
de  I ordre  des  Coléoptères , établi  par 
Fabricius  et  synonyme  de  Cistèle.  H. 
ce  mot..  (aud.) 

ALLELUI  A.bot.  piian.  Syn.  d’Oxa 
lis  acetosella , L.  V.  üxalide.  (b.) 

* ALLELO.  bot.  piian.  Syn.  de  Mo- 
relle , Solarium  nigrum , L.  en  Egypte. 

(«•) 

* ALLEMARON.  bot.  piian.  (Son- 

ncrat.  ) Syn.  indou  de  Ficus  religiosa. 
b./r.  Figuier.  (b.) 
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^ALLIAGE.  min.  C’est  ainsi  que 
1 on  nomme  le  résultat  de  l’union  de 
deux  Métaux  au  plus.  Conformément 
à cette  loi  générale , que  les  composés 
acquièrent  des  propriétés  différentes 
des  composons , rarement  les  Alliages 
offrcnL  quelques  points  de  ressem- 
blance avec  l’un  ou  l’autre  Métal  qui 
a servi  à les  former.  Le  Cuivre  et  le 
Zinc , par  exemple , donnent  un  Al- 
liage de  couleur  jaune  ; l’Or  et  l’Etain 
un  Alliage  très-fragile  et  aucunement 
ductile  ; le  Plomb  et  l’Antimoine  un 
Alliage  spécifiquementpl  us  pesant  que 
chacun  des  deux  Métaux,  etc.  (dr..z.) 

ALLIAIRE.  mam.  Mus  alliarius , 
Pall.  Espece  de  Hamster.  M.  ce  mot. 

(R.) 

*ALLÏAIRE.  ylliiaria.  bot.  phân. 
Adanson  dans  ses  familles  des  Plantes 
a formé  un  genre  sous  ce  nom  , de 
VErysirnum  ylliiaria , L.  genre  de 
la  famille  des  Crucifères  , Tétradyna- 
mie  siliqueuse,  L.  qui  a été  récem- 
ment adopté  par  De  Candolle  dans  le 
second  volume  de  son  Systernavege- 
tabilium.  Il  ne  diffère  guère , selon 
nous,  des  Vélars , Erysimum.Ses,  fleurs 
sont  constamment  blanches , son  ca- 
lice est  ouvert  et  non  tubuleux , et  sa 
silique,  à peine  tétraèdre,  est  très-al- 
longée. 

De  Candolle  rapporte  à ce  genre 
deux  espèces:  V Alliariavulgaris,  C.  D. 
( Erysimum , L.  Hesperis,  Lamie.  ), 
très-commune  en  Europe  , remarqua- 
ble par  l’odeur  alliacée  de  ses  feuilles  ; 
et  V/Illiaria  brachycarpa  , originaire 
de  l’Ibérie  asiatique,  qui  est  le  Ra- 
phanus  rotundifolius  de  la  Flore  du 
Caucase.  (a.  r.) 

ALLIGATOR,  rept.  saur.  Espèce 
de  Crocodile.  — Cuvier  ( Ann.  du 
Mus.  T.  X,  et  Règne  Animal,  T.  II. 
p.  ai  ) a généralisé  ce  nom  en  l’ap- 
pliquant à une  division  américaine  du 
genre  devenu  assez  nombreux  des 
“Crocodiles.  V.  ce  mot.  (b.)  , 

ALLIEE.  ois.  Syn.  du  Choucas, 
Co/vus  monedula , Lin.  en  Norwège. 
y.  Corbeau.  (dr..z.) 

A LL  IONIE  yl/lionia.  bot.  piian. 

( Nyctaginées .)  Linné,  et  d’après  lui 
presque  tous  les  botanistes  , ont  réuni 
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les  genres  ylllionia  et  JEedelia  deLce- 
lling  dans  un  seul  genre  auquel  ils  ont 
conservé  le  premier  deces  noms.  Il  est 
pourtant  probable  que , dans  la  suite, 
quand  ces  deux  Plantes  seront  mieux 
connues,  on  trouvera  des  caractères 
propres  à les  distinguercomme  genres 
distincts.  Les  Allionies  sont  des  Her- 
bes à feuilles  opposées.  Des  fleurs, 
entourées  d’un  involucre  et  portées 
par  un  pédoncule  commun  , naissent 
par  trois  dans  les  aisselles  etaux  extré- 
mités des  rameaux.  L'involucrc  est 
monophyllc , en  cloche  et  à cinq  dents 
dans  l 'ylllionia  vio  lace  a ; il  est  au 
contraire  composé  de  trois  feuilles 
dans  Y ylllionia  incarnata  qui  est  le 
Wcdelia  de  Lœfling.  Chaque  fleur 
présente  un  calice  coloré  à quatre 
divisions  irrégulières,  quatre  étami- 
nes et  un  seul  style.  Le  fruit  est  un 
akène  entouré  de  la  base  persistante 
et  endurcie  du  calice.  Ce  genre  pa- 
raît propre  à la  zone  torride  de  l’Amé- 
rique , car  nous  doutons  que  les  espè-  I 
ces  mentionnées  par  Michaux  et] 
Pursh  , pour  l’Amérique  septentrio-  j 
nale  , soient  de  véritables  Allonies. 
{V.  pour  les  détails  de  ce  genre,  Lamk. 
Illust.  pl.  58.  ) (k.) 

ALLIOUINE.  ois.  Syn.  de  Mésange 
bleue  , Parus  cœruleus,  L.  en  Espa- 
gne. V.  Mésange.  (dr..z.) 

ALLO-CAMELUS.  mam.  (Scaligcr.)  I 
Syn.  de  Lama.  V . Chameau.  (b.) 

* ALLOCARPE.  ylllocaipus.  bot. 
phan.  (Kunth  dans  Humb.  et  Bonpl. 
Nov.  gen.  et  spec.  4.  p.  291.)  Genre 
de  composées  très-voisin  du  Baillie- 
ria  et  du  Calea , et  dont  le  caractère 
est  d’avoir  un  involucre  hémisphéri- 
que composé  d'écailles  imbriquées  ; 
un  réceptacle  garni  de  paillettes  ; les 
fleflrsdti  disque  sonttubuleuseset  her- 
maphrodites, celles  du  bord  en  lan- 
guette et  femelles  ; les  fruits  du  centre 
sont  couronnés  de  petites  paillettes, 
ceux  du  bord  comprimés  et  nus.  La 
seule  espèce  connue  de  ce  genre  , a 
été  trouvée  près  de  Caracas.  C’est  une 
Herbe  à feuilles  opposées  et  entières, 
à fleurs  jaunes,  disposées  en  corymbe 
aux  extrémités  et  dans  les  aisselles  des  1 
rameaux.  (k.) 
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ALLOCIIROITE.  min.  Variété  de 
i Greuat  compacte,  d’un  blanc  verdâtre 
ou  tirant  sur  le  rougeâtre  et  la  cou- 
leur de  paille  ; à texture  feuilletée  , à 
cassure  imparfaitement  conchoïde , 
opaque,  à peine  translucide  sur  les 
bords,  dure,  faisant  feu  au  briquet 
niais  ue  rayant  pa's  le  verre;  infusible 
- sans  addition  ; découverte  par  d’An- 
idrada  dans  une  mine  de  fer  , à Vi- 
rums  près  Drammen  en  Norwège.  Sa 
. composition  esta  peupi  ès  la  même  que 
. celle  de  la  Mélanite.  V.  ce  mot.  (b.) 

* ALLOCOPASHY.  bot.  crypt. 
(Pluknet.)  Conferve  du  pays  de  Mala- 
bar, qui  paraît  être  voisine  de  Con- 
ferva  riuularis , L.  y.  Tirésias.  (b.) 

* ALLÜISPERME.  Alloispermum. 
bot.  phan.  Nom  donné  par  Willde- 
no\v  à un  genre  de  Plantes  décou- 
vert par  Humboldt  et  Bonpland  et 
caractérisé  de  la  manière  suivante  : 
fleurs  radiées;  demi -fleurons  peu 

: nombreux;  involucre  hémisphérique, 
i imbriqué  ; réceptacle  garni  de  pail- 
ilettes;  fruit  central  surmonté  d’une 
.aigrette  composée  de  filets  sétacés  ; 

: fruit  marginal  dépourvu  d’aigrette. 
Nous  avons  placé  ce  genre  [Nov.  gen. 
et  sp.  pi.  T.  iv ) parmi  ceux  que  nous 
n’avons  pu  retrouver  ou  reconnaître 
dans  l’Herbier  de  Humboldt  et  Bon- 
pland. (k.) 

^ALLONGE,  pois.  Nom  spécifique 
| donné  par  Lacépède  à une  espèce 

| d’Acanthure.  V.  ce  mot.  (b.) 

* ALLOPHANE.  MiN.Variété  d’A- 

lumine  hydratée,  considérée  parStro- 
meyer  comme  espèce  à part.  y.  Alu- 
mine HYDRATÉE  SILICIFERE.  (b.) 

ALLOPHYLE.  Allophylus.  bot. 
PHan.  Genre  établi  par  Linné,  et  placé 
d’abord  par  Jussieuàla  findela  famille 
des  Guttifères  et  détruit  depuis  (Ann. 
du  Mus.  T.  n.  p.  aâô).  Eneflèt,  YAl- 
lophylus  zeylanicus , seule  espèce  dé- 
crite par  Linné  , appartient  à un 
genre  de  la  famille  des  Sapindacées  , 
FOrnitrophe.  y.  ce  mot.  Kurith 
[in  lluml).  et  Jionp.  Nov.  gen.)  pense 
aussi  qu'il  est  le  même  que  Sclnnie- 
delia.  y.  cemot.  (a.  d.j.) 
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* ALLOPTÈRES.  ou  CATOPO- 
DES.  pois.  Nom  donné  par  Duméril 
(Zool.  analypt.  p.  98  ) aux  nageoires 
abdominales  des  Poissons.  (b.) 

ALLOSORÜS.  bot.  crypt.  [Fou- 
gères.) Bernhardi.  Syn.  de  Giieilan- 
thes.  y.  ce  mot.  (b.) 

ALLOUATA.  mam.  V.  Alouate. 

ALLOUCIilER.  bot.  phan.  Syn. 
d’Alisier.  y.  ce  mot.  (a.  r.) 

ALLOUIA.  bot.  phan.  Nom  caraïbe 
de  la  Pomme-de-Terre  , Solarium  tu- 
berosum , et  d’une  Plante  mentionnée 
par  Plumier,  qui  parait  appartenir  au 
genre  Maranta.  (b.) 

ALLUF  ou  ALLUS.  bot.  piian. 
Syn.  arabe  d 'Arum  Dracunculus , L. 
y.  Arum.  (b.) 

ALLUGAS.  bot.  piian.  Nom  in- 
dien d’une  Plante  de  la  famille  des 
Amomées  , adopté  comme  spécifique 
pour  une  espèce  d’Hélénie.  y.  ce 
mot.  (b.) 

ALLUVION.  géol.  Produit  de 
l’accumulation  départies  solides,  d’a- 
bord transportées  et  roulées  par  des 
fleuves  ou  d’autres  cours  d’eau  , puis 
déposées  dans  des  lieux  ou  la  marche 
de  ces  eaux  s’en  ralentit.  — Les  ter- 
rains d’Alluvion  font  partie  des  ter- 
rains de  transport.  Sous  le  premier 
titre,  on  comprend  particulièrement 
et  les  sols  modernes  dus  visiblement 
aux  atterrissemens  formés  à l’embou- 
chure ou  sur  les  rives  des  cours  d’eau 
actuels,  et  ceux  plus  anciens  aux- 
quels l’analogie  de  nature  porte  seule 
à attribuer  une  cause  semblable.  — 
Les  géologues  ont  distingué  les  Allu- 
vions  en  anciens  et  en  modernes  , en 
Alluvions  de  montagne  et  de  plaine, 
etc.  y.  Atterrissement,  Terrains. 

(c.  p.) 

ALMA  DO  MAESTRO,  ois.  Ce  qui 
signifie  en  portugais  Ame  du  maître. 
Nom  donné,  dans  quelques  anciennes 
relations  de  voyages  , à de  petits  Oi- 
scauxpélagiens que BulFon  a regardés 
comme  le  Pétrel  Damier.  Sonni— 
ni  pense  que  ce  nom  est  commun  à 
tous  les  Pétrels,  et  Dumont  suppose 
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qu’il  csl  synonyme  d’Oiseau  de  Tem- 
pête, Pmcellariapelagica,  L.  (ii.) 

ALMACIIARAN.  bot.  piian.  (Da- 
lcchamp.)  Syn.  arabe  de  Cheliclonium 
Glaucium , L.  V.  Glauciène.  (b.) 

ALMACIGO.  bot.  phan.  Syn.  de 
Eursera  gummifera , L.  à Saint-Do- 
mingue et  à Cuba.  y.  Bursère.  (b.) 

ALMAGRA  ou  ALMAGRO.  min. 
Sorte  d’ Argile  rougeâtre,  ocreuse, 
ui  se  réduit  en  poudre  impalpable  , 
’usage  dans  l’Inde  et  dans  l’Orient  en 
guise  de  fard.  Les  Arabes  ont  ensei- 
gné aux  Espagnols  l’usage  de  l’Al- 
magra  , dont  ceux-ci  ont  conservé 
jusqu’au  nom.  On  en  trouve  d’une 
qualité  supérieure  par  son  homogénéi- 
té au  lieu  nommé  Almazarron  dans  le 
royaume  de  Murcie.  C’est  de  là  qu’on 
transporte  cette  poudre  rouge  dans 
toute  la  péninsule  ibérique,  où  l’on  s’en 
sert  pour  polir  les  glaces  etl’Acier, don- 
ner auTabac  pulvérisé , appelé  Tabac 
d’Espagne,  cette  couleur  qui  le  carac- 
térise , nettoyer  l’argenterie  et  les  us- 
tensiles de  cuisine , former  la  base  de 
certaines  couleurs  à l’huile , et  même 
épaissir  et  teindre  la  sauce  de  certains 
mets,  concurremment  avec  du  Piment 
réduit  comme  cette  substance  en  pou- 
dre impalpable , et  mêlé  par  moitié 
avec  l'Almagra  ou  Almagro.  (b.) 

ALMANDINE.  min.  V.  Alab an- 
dine. 

* ALMEIA.  moll.  Syn.  portugais 

de  Patelles,  suivant  le  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles.  Ce  mot  n’est 
peut-être  qu’un  double  emploi  du 
mot  suivant.  (f.) 

* ALMEJA.  moll.  Nom  vulgaire 

espagnol  des  Coquilles  bivalves , par- 
ticulièrement de  la  Moule  commune  , 
Mjtilus  edulis.  (F.) 

* ALMENDRAL.  bot.  phan.  d’où 

Almendra , Amande.  Syn.  d’ Aman- 
dier, en  Espagne.  (b.) 

* ALMENDRON.  bot.  piian.  V. 
Attalea. 

ALMERLEM.  bot.  man.  et  non 
Alrnerlun.  Syn.  de  Cacftrys  sicula,  L; 
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en  Arabie  , où  celle  Plante  croît  aussi, 

V.  Cachhyde.  (b.)  J 

ALMEZERION.  bot.  piian.  ( Dale-  i 
champ.)  Syn.  arabe  de  Cameléc.  y.  il 
eu  mot.  ’ (b.)  1 

ALMIZECILLO.  bot.  piian.  Et 
non  Almizclillo.  Même  chose  que  i 
Moscaria,  y.  ce  mot.  et  s\n.  péru--l 
vien  de  Datura  arborea , L.  (b.) 

* ALMIZQUENA  ou  MORADIL-I 

LA.  bot.  PHAN.  Sjn.  espagnols  duil 
Triquera  de  Cavahilles.  (b.)  j 

* ALNOM.  ois.  Syn.  de  l’Autru— I 

clie,  Struthio  Came/us,  L.  en  Ara-» 
bie.  y.  Autruche.  (dr..z.)  I 

ALO.  ois.  Syn.  de  l’Ara  rouge,» 
Psittacus  Macao,  L.  au  Mexique.  3 
y.  Ara.  (dr..z.)  I 

ALOCAIOUA.  bot.  phan. (Surian.)  I 
Syn.  caraïbe  de  Casse  velue  , Cassia  a 
hirsuta , L.  (b.)  I 

ALOCHAVELLO.  ois.  Syn.  de  la  1 
Chouette-Hibou  Scops , Stri.v  Scops , J 
L.  en  Italie,  y.  Chouette.  (dr..z.)  I 
ALOCHO.  ois.  Syn.  delà  Chouette  ■ 
Hulotte,  Stri.v  Aluco , L.  eu  Italie,  fl 
y.  Chouette.  (dr..z.) 

ALOES.  Alo'ê.  bot.  phan.  Famille  a 
des  Asphodèles , Hexandrie  Monogy-  j| 
nie,  L.  Le  calice  est  monosépale,  tu- fl 
buleux  , presque  cylindrique  , à six  B 
divisions  peu  profondes  : les  six  éta-  I 
mines  sont  insérées  à la  base  du  ca—  fl 
lice;  le  stigmate  est  trilobé;  le  fruit  I 
est  une  capsule  trigone , triloculaire  ; I 
chaque  loge  renferme  plusieurs  grai-  I 
nés  membraneuses  sur  les  bords.  — ■* 
Les  Aloës  se  rapprochent  beaucoup  j 
des  Agaves  par  leur  port.  Leurs  feuil-  I 
les  sont  épaisses,  charnues,  réunies  à | 
la  base  de  la  tige  ou  de  la  hampe , qui 
se  termine  par  un  épi  de  fleurs  allon-  jo 
gées. — Les  espèces  sont  très-nombreu-  fl 
ses  et  croissent  toutes  dans  les  régions  M 
chaudes  du  globe , particulièrement  Ù 
au  cap  de  Bonne-Fspérance  et  dans  U 
l’Inde.  La  singularité  de  letw'  port,  la  ] 
beauté  des  fleurs  de  quelques-unes,  les  fl 
font  cultiver  dans  nos  serres , où  se  U 
sont  développées  une  grande  quantité  I 
de  variétés  qui  rendent  l’étude  de  ce  H 
genre  fort  diüicilc. 

On  retire  de  certains  Aloës  un  suc  fl 
concret  extracto-résineux  de  couleur  H 
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brune  foncée , d’une  amertume  très- 
prononcée,  employée  en  médecine 
sous  les  nomsd’Aloës  Sucotrin,  Aloës 
Hépatique  et  Aloës  Goballin.  La  pre- 
mière sorte,  qui  est  la  plus  pure  , se 
retire  de  VÂloë  succotrina  et  de  XAl. 
spicata ; la  seconde,  moins  pure  , pro- 
vient de  plusieurs  espèces  et  en  par- 
ticulier de  l’ Al.  vulgaris.  Quant  à 
l’ Aloës  Caballin  , ainsi  nommé  parce 
qu  il  n’est  employé  que  par  les  vété- 
rinaires , c’est  le  résidu  , le  marc  qui 
reste  dans  les  chaudières , quand  on  a 

Eiréparé  les  deux  autres  qualités  d’A- 

Dës. 

Le  bois  communément  connu  sous 
le  nom  de  Bois  cÇ Aloës  ou  de  Bois 
d' Aigle , n’a  rien  de  commun  avec  les 
Plantes  grasses  dont  il  vient  d’être 
question.  V oyez,  sur  ce  bois,  Agallo- 
che  et  Aquilaibe. 

Trompées  par  la  ressemblance  du 
faciès , quelques  personnes  ont  appelé 
Aloës  Pite  X Agave  americana , L.  Ce 
nom  impropre  doit  être  rejeté.  P~. 
Agate.  (a.  h.) 

ALQEXILE.  bot.  phan.  Nom  don- 
né par  Loureiro  à un  Arbre  de  la  Co- 
chinchine  , qu  il  croit  fournir  le  vrai 
bois  d Aloës  et  qui  cependant  ne  pa- 
raît pas  être  l’Agalloche  de  Rumph. 
V.  Aquilaibe.  (b.) 

*ALüIDE.  Aloulis.  mole.  Megerle 
de  Mühlfeld  a institué  ce  nouveau 
genre  pour  une  coquille  bivalve  dé- 
crite et  figurée  par  Chemnitz  ( Con- 
chyl.  Cab.  T.  x , p.  358  , tab.  172  , 
f.  1670  — 1671).  Cette  espèce  nous 
est  inconnue  et  paraît  assez  rare  , 
puisque  Chemnitz  n’en  a vu  que  des 
exemplaires  d’une  même  valve  , et 
ne.  personne  depuis  n’en  a parlé  que 
luhifeld , qui , sans  doute , a été  pl  us 
heureux  , puisqu’il  croit  pouvoir  en 
faire  un  genre  nouveau  ( Neuen  Syst. 
des  Schalth , etc.)  inséré  dans  le  Ma- 
gasin de  la  Société  des  amis  de  la 
nature  (an  1811,  p.  38,  G.  44).  Cet  au- 
teur donne  pour  caractère  à ce  geni  e, 
U avoir  des  valves  inégales  , inéquila- 
térales et  triangulaires,  avec  une  forte 
dent  à chaque  valve;  d nomme  la 
seule  espèce  connue , figurée  par 
Chemnitz , Aloidis  gui/icensis  , et  dit 
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qu’il  en  connaît  quatre  autres  qui  se 
rapportent  également  à ce  genre. 
L’inspection  de  la  figure  de  Chemnitz, 
et  ce  qu’en  dit  Megerle,  nous  font 
présumer  que  la  coquille  que  repré- 
sente cette  figure  appartient  au  genre 
Corbule,  ou  s’en  rapproche  infini- 
ment ; ce  qui  serait  décidé  , si  les 
auteurs  cités  eussent  parlé  du  liga- 
ment; nous  la  laisserons  , en  atten- 
dant , dans  le  genre  Corbule.  V.  ce 
mot.  (r.) 

ÀLOIDES.  bot.  phan.  Syn.  de 
Stratiote , et  nom  spécifique  d’une  es- 
pèce de  ce  genre.  (b.) 

* ALOITIS.  bot.  PHAN.(Dioscoride.) 

Syn.  de  Gentiane.  (b.)  . 

ALOLONGA.  pois.  V.  Al  a long  a. 

* ALOMATIÜM.  bot.  phan.  Pre- 
mière section  établie  par  De  Candolle 
dans  le  genre  Arabis  pour  les  espèces 
dont  les  semences  ne  sont  pas  entou- 
rées d’une  membrane  ou  petite  aile 
marginale.  \ Allés  péris  veaia , L. , les 
A.  rabis  alpina,  Thaliana  et  Turrita, 

L.,  le  Sisy inbrium  arenosum , L.  et  le 
Tunitis  hirsuta , L.,  sont  les  principa- 
les espèces  de  c^  nombreux  sous-genre 
qui , comme  on  le  voit , s’est  enrichi 
aux  dépens  de  plusieurs  genres  de  j 
Linné.  (b.) 

* ALOMIE.  Alomia.  bot.  phan. 

Famille  des  Composées.  Genre  établi 
par  nous  (dans  Humb.  et  Bonpl.  nov. 
gen.  4.  p.  i5i)  pour  une  Plante  de  la 
Nouvelle-Espagne  , qui  a tout  le  port 
des  Agerates  , et  n’en  diffère  que  par 
l’absence  de  l’aigrette.  (k.) 

ALOMYE.  Alomya.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères , formé 
par  Panzer  aux  dépens  du  genre 
Ichneumon.  V.  ce  mot.  (aud.) 

* ALONGERESSE.ins.  (Goedart.) 
Chenille  qui  vil  sur  le  Sureau,  et  qui 
devient  le Phalena  sambucaria,  L.  (b.) 

ALONZOA.  bot.  pHan.  Ce  genre, 
de  la  famille  des  Scrophulariées  , Di- 
dynamie  Angiospcrmio , L.  a été  créé 
par  Ruiz  et  Pavon  dans  leur  Flore  du 
Chili  et  du  Pérou  ; il  présente  les  ca- 
ractères suivans  : son  calice  est  mono- 

1 3 
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sépale,  persistant,  à cinq  divisions 
profondes,  aiguës  et  étalées;  la  co- 
rolle est  monopétale  irrégulière , ren- 
versée, presque  rotacée  ; son  limbe 
est  étalé;  ses  deux  divisions  supé- 
rieures sont  courtes  et  réfléchies  ; les 
deux  latérales  , trois  plus  grandes, 
sont  planes  , et  enfin  , l’inférieure , 
beaucoup  plus  grande  que  toutes  les 
autres  , est  dressée  ; les  étamines  sont 
didynames , déclinées  , de  la  longueur 
des  divisions  latérales  de  la  corolle; 
les  anthères  sont  cordiforme»  , rap- 
prochées latéralement  ; elles  s’ouvrent 
en  deux  loges  par  leur  partie  supé- 
rieure ; l’ovaire  est  surmonté  d’un 
Style  plus  long  que  les  étamines,  au 
sommet  duquel  est  un  stigmate  bifi- 
de ; la  capsule  est  ovoïde , comprimée , 
toruleuse,  biloculaire , bivalve , locu- 
liscide  ; les  graines  sont  petites , an- 
guleuses. 

Ruiz  et  Pavon  rapportent  cinq  es- 
pèces à ce  genre , qu’ils  rapprochent 
du  genre  Scrophulaire.  Ce  sont  des 
Plantes  herbacées  ou  sous-frutesccn- 
tes , ayant  la  tige  anguleuse,  ramifiée; 
les  feuilles  opposées,  pétiolées;  les 
fleurs  en  longs  épis  terminaux,  (a.  r.) 

* ALOPIAS.  pois.  Genre  formé 

{>ar  Raflinesque  aux  dépens  des  Squa- 
es  , duquel  le  caractère  consiste  en 
deux  nageoires  dorsales,  comme  dans 
la  Squatine,  mais  dont  la  postérieure 
est  adipeuse  ainsi  que  l’anale  , 
avec  cinq  ouvertures  branchiales 
de  chaque  côté  , et  la  queue  iné- 
gale fort  longue.  L 'Alopias  macrou- 
rus  est  la  seule  espèce  qu’y  rapporte 
son  auteur;  elle  a la  queue  aussi  éten- 
due que  le  corps,  et  habite  les  mers 
de  Sicile.  V.  SQUALEetSQUATTNE.  (b.) 

ALOPYRUM  du  Diction,  de  Déler- 
ville.  pot.  pii  an.  V.  Alepyhum. 

ALOSE,  pois.  Espèce  de  Clupéedu 
sous-genre  Hareng.  V.  Clupée.  (b.) 

A LOTI  b A et  non  ALOÜTIBA. 
bot.  piian.  (Surian).  Syn.  d’Acaciejà 
larges  feuilles  , Mimosa  latifolia  , L. 
chez  les  Caraïbes.  (b.) 

A LOTTE,  bot.  piian.  L’un  des 
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noms  du  Rocou,  Bixia  Orellana,  chez 
les  Mexicains.  (b.) 

ALOUATE,  ALAOUATTE  ou  i 
ALALOUATTE.  mam.  Simia  Senicu- 
lus,  L.  Simia  Stentor  de  Geoffroy,  i 
Singe  de  la  division  des  Sapajous. 
V.  ce  mot.  (a.  d..ns.) 

* ALOUCALOUA.  bot.  phan.  -■ 
Syn.  de  Melastome,  chez  les  Caraï- 
bes. (a.  r.) 

A LOUCHE,  bot.  phan.  Fruit  du 
Cratægus  Aria  , L.  dans  quelques 
arties  orientales  et  septentrionales  î 
e la  France.  V.  Sorbier.  (b.) 

ALLOUCIH.  bot.  piian.  Résine 
fort  odoriférante  qu’on  obtient  dans 
l’Inde  du  Laurus  Cassia,  L.  (b.) 

ALOUE.  ois.  Vieux  nom  vulgaire 
de  l’Alouette  des  champs  , Alauda 
atvensis,  L.  en  France.  V . Alouette. 

(dr..z.) 

ALOUETTE.  Alauda.  ois.  Genre 
de  l’ordre  des  Granivores  dont  les 
caractères  sont  : bec  conique , assez 
droit  et  court  ; mandibule  supérieure 
voûtée,  entière,  ne  dépassant  pas 
l’inférieure;  narines  placées  à la  base 
du  bec , ovoïdes , couvertes  par  de 
petites  plumes  dirigées  en  avant  ; trois 
doigts  devant  et  un  derrière , entière- 
ment divisés  ; ongles  peu  courbés , le 

Iiostérieur  beaucoup  plus  lon<j  que 
e doigt  ; première  rémige  nulle  ou 
presque  nulle  , deuxième  un  peu 
plus  courte  que  la  troisième  qui  est  la 
plus  longue  ; plumes  de  la  nuque  assez 
effilées  et  susceptibles  de  se  redresser 
en  huppe. 

Les  Alouettes  habitent  toutes  les  ^ 
parties  du  globe,  et  partout  elles  se  I 
font  remarquer  par  leur  vigilance  et  ' 
le  plaisir  quelles  témoignent  à célé-  i 
brer  , dans  leurs  chants  presque  con-  I 
tinuels  , le  bonheur  de  leur  existence,  i 
Ce  n’est  pas  sans  quelques  émotions  i 
d’un  plaisir  réel  que  l'on  voit  , dans  11 
les  campagnes,  ces  Oiseaux  s’élever 
d’un  vol  perpendiculaire  et,  pour  n 
ainsi  dire  , cadencé  par  la  mesure  ao-  g 
célérée  d'agréables  accords  qui  frap-  g 
pent  l’oreille , long-temps  encore  apres  P 
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que  l’œil  ne  distingue  plus  le  chétif 
Animal  qui  les  fait  entendre.  Après 
être  restée  pendant  quelque  temps 
stationnaire,  à une  certaine  hauteur, 
tout-à-coup  l'Alouette  se  laisse  entraî- 
ner rapidement  , et  retombe  près 
d’une  famille  qu’elle  a laissée  à terre , 
posée  mollement  sous  l’ombrage  de 
céréales  dorées  ou  de  l'herbe  des  prai- 
ries. Son  nid  , ordinairement  placé 
dans  un  sillon  entre  quelques  mot- 
tes , est  formé  de  menus  brins  de 
paille  qu’entourent  des  feuilles  sè- 
ches ; il  renferme  quatre  à six  œufs 
en  général  , fort  petits  , relativement 
au  volume  de  l’Oiseau.  La  ponte  se 
renouvelle  une  et  même  deux  fois 
l’année;  ce  qui  fait  que,  malgré  les 
dévastations  que  les  grosses  pluies  oc- 
casionent  dans  les  couvées  , les  trou- 
es d'Alouettes  soni  toujours  si  nom- 
reuses.  Ces  Oiseaux  se  tiennent 
presque  toujours  à terre  , la  confor- 
mation de  leurs  ongles  ne  permettant 
qu’à  quelques  espèces  de  se  percher 
sur  les  arbres  ou  les  buissons  ; ils  se 
nourrissent  des  graines  d’herbes  ten- 
dres et  d'insectes.  La  délicatesse  de 
leur  chair  les  fait  rechercher  comme 
petit  gibier , et  les  pièges  qu’on  leur 
tend  font  souvent  l'objet  d'une  tacti- 
que savante.  Il  est  des  pays  où  on  en 

S rend  des  quantités  surprenantes  et 
'où  on  les  expédie  au  loin,  pour  ali- 
menter les  marchés  des  grandes  vil- 
les. Les  petits  Oiseaux  de  proie  en 
font  une  destruction  d’autant  plus 
grande  , que  les  imprudens  chanteurs 
semblent  appeler  l'ennemi  par  leurs 
mélodieux  accens. 

Alouette d’Afrique.  F".  A.Sirli. 
A.  Farlouse.  F.  Pipit  Farlouse. 
A-  Bateleuse,  Alauda  apiata  , 
Vieill.  LevailJ. , Ois.  d’Afriq.  pl.  i g4. 
Lessus  du  corps  brun  marron  , varié 
de  noir  avec  le  bord  des  plumes  blanc; 
gorge  blanche;  poitrine  blanche,  va- 
riée de  fauve  ; ventre  orangé. 

A*  A r'-flC  CROIS^-  Variété  acciden- 
telle de  1 A.  commune. 

A.  béa. venu..  Variété  de  l'A.  com- 
mune. 

A.  n es  bois.  P".  A.  Lru. 

■A.  nr.  bruyères.  r.  A. Calandre. 
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A.  Calandre.  Alauda  Calqndra  , 
Gmel.  Buff.  pl.  enlum.  C65.  fig.  2. 
Parties  supérieures  d’un  cendré  rous- 
sàlre  tacheté  de  brun;  gorge,  ventre 
et  abdomen  d’un  blanc  pur:  une 
grande  tache  noire  de  chaque  côté  du 
cou  ; flancs  jaunâtres  avec  des  taches 
lancéolées,  brunes , sur  la  poitrine; 
rémiges  bordées  et  terminées  de  blanc; 
tectrices  moyennes  terminées  par  un 
grand  espace  blanc;  rectricc  latérale 
presque  entièrement  blanche  , les  au- 
tres terminées  par  un  peu  de  blanc  , 
à l’exception  de  celle  du  milieu  ; lon- 
gueur 7 pouces.  Cette  Alouette  ne 
uitte  point  lesprovinces  méridionales 
e l’Europe.  On  la  rencontre  volti- 
geant presque  toujours  isolément  dans 
le  midi  de  la  France,  en  Italie , en 
Espagne  et  dans  quelques  autres  pro- 
vinces dont  elle  n’émigre  que  pour 
très-peu  de  temps , dans  la  saison  la 
plus  rigoureuse. 

A.  cal A_\'n RE.vx r. , Bonelli.  Alauda 
braàkydactyla  , Tem.  yjlauda  are- 
naria,  Yieill.  Tête,  cou  et  dos  de 
couleur  isabelle , plus  cendrée  sur  la 
nuque;  gorge  et  bande  au-dessus  des 
yeux  blanches  ; deux  ou  trois  petits 
points  bruns  sur  les  côtés  du  cou; 
poitrine  et  flancs  d’un  roux  clair; 
ventre  d’un  brun  roussâtre;  rectrices 
extérieures  presque  blanches;  les  se- 
condes d’un  blauc  roussâtre  sur  la 
barbe  extérieure,  les  autres  noires,  bor- 
dées de  roux  foncé  ou  de  roux  clair: 
longueur  cinq  pouces  six  lignes.  Elle 
habite  le  midi  de  la  France  etde  l’Eu- 
rope , et  les  côtes  septentrionales  de 
l'Afrique  où  elle  émigre;  se  nourrit 
de  graines  et  d’insectes;  pond  quatre 
à cinq  œufs  de  couleur  isabelle. 

A.  des  ciîami’s.  Alauda  arvensis, 
Linn.  Gmel.  Lath.  Alouette  ordinaire, 
JBulf.  pl.  ciduin.  365.  fig.  j.  Tête, 
cou  et  dos  gris  roussâtre  avec  le  mi- 
lieu de  chaque  plume  noir  ; une  ban- 
de blanchâtre  au-dessus  des  yeux  ; 
joues  d’un  gris  brun  ; gorge  blanches 
dessous  du  cou,  poitrine  et  flancs 
roussâtres  avec  une  tache  alougée 
brune  sur  chaque  plume;  tectrices 
alaircs  secondaires  écnancrécs  et  ter- 
minées  de  blanc:  rectrices  latérales 


223  ALO 

brunes  ; une  longue  tache  blanche  sur 
1 extérieure  et  la  suivante  qui  a même 
le  côté  presque  blanc;  longueur  six 
pouces  dix  lignes.  Le  plumage  varie 
quelquefois  jusqu’au  blanc  ou  tire  sur 
des  teintes  noirâtres.  Elle  habite  l’Eu- 
rope, l’Asie  et  le  noi'd  de  l’Afrique; 
se  nourrit  dans  les  champs  de  graines 
et  d’insectes , y pond  à terre  quatre 
ou  cinq  œufs  gris  tachetés  de  brun. 

A.  CH  ANGE  ANTE.  A.  mutabilis , Lath. 
Gmel.  y.  A.  nègre. 

A.  du  cap,  Lath.  y.  A.  a cravate 

JAUNE. 

A.  a calotte  rousse  ,,  Levail. 
Oiseaux  d’Afrique  , planche  198. 
Tête  rousse  avec  des  traits  noix's  ; 
parties  supérieures  grises  avec  des  li- 
gnes transversales  noirâtres  ; gorge , 
poitrine  et  ventre  d’un  gris  jaunâtre; 
queue  grise  avec  les  lectrices  latérales 
blanchâtres. 

A.  Cochevis.  A.  cristata,  Gmel. 
Lath.  Buff.  pl.  enlum.  5o3  fig.  j. 
— Parties  supérieures  grises  , cen- 
drées avec  des  taches  longitudi- 
nales brunes  ; une  petite  huppe  de 
plumes  effilées  grises , avec  un  trait 
noir;  gorge  blanchâtre;  poitrine  gri- 
sâtre avec  des  traits  noirs  ; abdomen 
blanchâtre  avec  les  flancs  gris  ; rémi- 
ges noires,  bordées  de  roussâtre  ainsi 
que  leurs  tectrices  ; rectrices  noirâtres, 
fauves  extérieurement  ; longueur  six 
pouces  six  lignes.  Elle  habite  les  che- 
mins et  la  1 isière  des  champs  dans  toute 
l’Europe  méridionale  ; sa  ponte  con- 
siste en  cinq  œufs  cendrés , tachetés 
de  brun. 

A.  Chii.  y.  Pjpit  Chii. 

A.  COMMUNE.  V.  A.  DES  CHAMPS. 

A.  Coquillade.  A.  un  data,  Lath. 
Buff.  pl.  cnl.  662. — Tout  porte  à 
croire  que  cette  Alouètle  dont  Buffon 
a fait  une  espèce  n’est  qu’une  variété 
de  l’Alouette  des  champs  dont  la  taille 
serait  un  peu  plus  forte  et  qui  aurait 
les  teintes  générales  du  plumage  pas- 
sant un  peu  plus  au  roux.  y.  A.  des 
CHAMPS. 

A.  crêtée  , Lath.  V.  A.  Cocbevjs. 

A . CORRENDERA  , AzZar.  V.  Pifit 
CORRENDERA. 

A.  a cravate  jaune.  A.  capensis , 
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Lath.  Bull’,  pl.  enlum.  5o4.  fig  s. — 
Parties  supérieures  brunes , variées  de 
gris;  une  plaque  orangée,  liserée  de 
noir  sur  la  gorge  et  le  haut  du  cou  . 
abdomen  d’un  roux  orange;  longueur 
sept  pouces  et  demi.  Elle  est  commune 
au  cap  de  Bonne-Espérance. 

' A.  a doigts  courts,  Tem.  y.  A. 

CALANDRELLE. 

A.  a dos  FAUVE.  A.  fulva,  Lath. 
y.  PlPlT  A DOS  FAUVE. 

A.  a dos  rouge,  Azzar.  y.  PiriT  a 

DOS  ROUGE. 

A.  de  gingi.  A.  gingica,  Lath. — 
Parties  supérieures  d’un  gris  bleuâtre  ; 
parties  intérieures  noires;  un  trait  noir 
sur  les  côtés  de  la  tête;  longueur 
quatre  pouces  six  lignes.  Des  Indes. 

A.  cendrille.  A.  cinerea , Lath 
Parties  supérieures  cendrées  ; une  ca- 
lotte bordée  de  blanc  depuis  la  base 
du  bec  jusqu’au-delà  des  yeux  ; une 
tache  rousse  de  chaque  côté  du  cou;- 
parties  inférieures  blanches  ; grandes 
tectrices  alaires  noires  ; rectrices  noi- 
res; une  tache  blanche  près  de  l’ex-j 
trémité  des  extérieures^ 

A.  de  Gorée.  A.  gorensis,  Lat. 
Sparm.  fasc.  4.  pl.  99. — Parties  supé- 
rieures noirâtres;  croupion  brunainsi 
que  les  parties  inférieures  qui  sont 
rayées  de  noir;  abdomen  blanchâtre; 
rectrices  noirâtres  bordées  de  blanc 
avec  une  tache  triangulaire  à l’extré- 
mité des  extérieures. 

A.  GR1SETTE.  y.  A.  DU  SÉNÉGAL. 

A.  a gros  rec  , Levaill.  Ois.  d’Afr.l 
pl.  190.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

A.  grosse,  y.  A.  Calandre. 

A.  a nAUSSE-coL  noir.  »/.  alpes- 1 
tris , Gmel.  Lath.  A.  Jiaan , Gmel  .J 
Alouette  de  Sibérie  ou  Ceinture 
de  prêtre,  Buff.  pl.  enlum.  65o. 
Parties  supérieures  roussâtres avec  des 
taches  longitudinales  noires;  moustaj 
ches  noires;  un  petit  trait  au-dessus 
des  yeux , et  un  large  hausse-col  de 
cette  couleur;  front  et  gorge  dut 
fauve  clair  ; abdomen  blanchâtre  lav< 
de  jaune  sur  les  flancs  ; rémiges  noir 
très;  rectrices  noires,  l'extérieur» 
blanche  en  dehors  ; longueur  six  pour 
ces  six  lignes.  Elle  habite  les  plaine^ 
humides  du  nord  des  deux  continenss 


ALO 

A.  HUPPÉE.  V.  A.  COCHETIS. 

• A.  UUPPÉE  DU  SÉNÉGAL.  V.  A.  DU 
SÉNÉGAL. 

A.  d'Italie.  A.  italica , GmeL 
Briss.  Lath.  La  Girole  , Buff.  ; soup- 
çonnée n’ètre  qu’une  variété  de  l’A- 
louette commune,  dont  la  teinte  gé- 
nérale serait  le  brun  marron. 

A.  jaune.  A.  crocea,  Yieill. — Par- 
ties supérieures  brunes , bordées  de 
jaune  roussâtre  ; tectrices  jaunâtres  ; 
un  hausse-col  noir  sur  le  fond  jaune 
de  la  gorge  et  des  parties  inférieures  ; 
rectrices  intérieures  brunes , les  exté- 
rieures blanches  et  jaunes.  De  l’île  de 
Java. 

A.  K O U G O U-  A T!  O U R E . . A.  DE  LA 
Nouvelle-Zélande  . 

A.  Lulu.  A.  cristatella , Lath.  A. 
arborea,  Lin.  Gmel.  A.  nemorosa, 
Gmel.  Le  Lulu,  l’Alouette  des  bois, 
BuiL  pl.  enlum.  5o3.  fig.  2. — Parties 
supérieures  roussâtres , tachées  de 
brun , tète  couronnée  d’une  petite 
huppe,  une  bande  blanchâtre  au-des- 
sus des  yeux;  une  autre  triangulaire 
sur  les  joues  qui  sont  brunes;  parties 
inférieures  jaunâtres  avec  des  taches 
sur  la  poitrinfe  ; rectrices  intérieures 
noirâtres,  terminées  de  blanc,  l’exté- 
rieure grisâtre  , bordée  de  blanc  ; lon- 
gueur six  pouces.  Elle  habite  l’Europe 
oii  elle  se  nourrit  d’insectes  et  de  grai- 
nes oléagineuses  ; elle  quitte  ordinaire- 
ment les  champs  pour  aller  nicher 
•cbms  les  bruyères;  sa  ponte  est  de 
cinq  œufs  gris  tachés  de  brun. 

A.  a longs  pieds.  A.  iongipes,  Lath. 
Ne  diffère  de  l’Alouette  des  champs 
que  par  la  longueur  des  pieds  et  par 
quelques-unes  de  ses  habitudes.  On 
la  trouve  en  Russie  et  en  Tartarie. 

A.  delà  Louisiane,  Lath.  V.  Pi- 
P1T  spioncelle. 

A.  de  Malabar.  A.  rnalabarica , 
Lath.  Parties  supérieures  brunes,  ta- 
chetées de  blanc  ; une  petite  huppe  de 
même  couleur;  une  bande  longitudi- 
nale noire  sur  le  cou , parties  inférieu- 
res d’un  blanc  roussâtre;  rémiges  et 
rectrices  brunes  , terminées  de  roussâ- 
tre; longueur  cinq  pouces  neuflignes. 

A.  DES  MARAIS,  Buff.  V.  l’iPIT 
ROUSSELIN. 
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A.  mineuse.  A.  ounicula/ia,  Azzar. 
Parties  supérieures  brunes;  un  trait 
blanc  au-dessus  des  yeux;  tectrices 
alaires  rousses  ; parties  inférieures 
d’un  blanc  roussâtre;  rectrices  inté- 
rieures noires,  les  extérieures  rousses; 
longueur  six  pouces. Elle  habite  l’Amé- 
rique méridionale  où  elle  se  creuse  un 
nia  à plus  de  deux  pieds  de  profon- 
deur , dans  les  ravins. 

A.  mongole.  A.  mongolica,  Lath. 
Pall.  Parties  supérieures  ochracées; 
une  teinte  noirâtre  sur  le  sommet  de 
la  tête  qui  est  entourée  d’une  bande 
circulaire  blanche  ; deux  taches  noi- 
res isolées  sur  la  gorge.  Des  frontières 
de  la  Chine. 

A.  nègre.  A.  tartarica,  Pall.  Gmel. 
A.  mutabilis,  Gmel.  Tanagra  sibirica, 
Sparm.  Gmel.  Alouette  de  Tartarie, 
Sonn.  Parties  supérieures  et  inférieu- 
res noires,  avec  les  plumes  du  bas  du 
cou  , du  croupion  et  des  flancs  , bor- 
dées et  terminées  de  blanchâtre.  La 
femelle  a le  front  grisâtre  et  le  pluma- 
ge moins  noir  ; longueur  sept  pouces 
six  lignes.  Elle  habite  l’Asie  et  se  ré- 
pand, en  automne,  dans  une  partie 
de  la  Russie  européenne. 

A-  noire  de  la  Encenada,  BufF. 
V.  PlPIT  ADOS  FAUVE. 

A.  de  la  Nouvelle-Zélande.  A. 
Novæ  Zelcuidiœ , Lath.  Partie  des 
plumes  supérieures  noirâtres , bordées 
de  cendré  ; une  bande  blanche  en- 
tourant l’œil;  parties  inférieures  blan- 
ches avec  une  teinte  cendrée  sur  le 
cou  et  le  bas-ventre. 

A.  OBSCURE  OU  DES  ROCHERS  , Lath. 

Gmel.  V.  Pipit  Spioncelle. 

A.  ondée,  Lath.  K.  A.Coquillade. 

A.  pinsonnée,  Ilerm.  est  une  va- 
riété de  l’Alouette  Calandrelle. 

A.  Pipi  , Buff.  T~.  Pipit  des  buis- 
sons. 

A.  de  Portugal,  Lath.  C’est  l’A- 
louette Calandrelle  après  la  mue. 

A.  des  prés  , Lath.  r.  Pipit  Far- 

LOUSE. 

A.  rousse,  Lath.  Bull.  V.  Pi  pur 
Variole. 

A.  DU  SÉNÉGAL  OU  GR  (SETTE.  A.  SC- 
negalcnsis,  Lath.  Cochevis  du  Séné- 
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gai,  Buff.  pl.  enlum . 5o4.  fig.  1. 
Alouette  huppée  du  Sénégal , Br  iss. — 
Parties  supérieures  mélangées  de  gris 
et  de  brun  ; quelques  plumes  effilées 
sur  la  tête  ; parties  inférieures  blan- 
châtres, marquées  de  taches  brunes 
sur  la  gorge;  rectrices  intermédiaires 
grises,  les  autres  bordées  de  roux  qui 
s’éleud  latéralement  sur  les  extérieu- 
res; longueur  six  pouces  six  lignes. 
.Elle  n 'est  peut-être  qu’une  variété  de 
l’Alouette  Cochevis. 

A.  sentinelle  , Levail.  C’est  l’A- 
louette à cravatte  jaune. 

A.  de  Sibérie,  si.  sibirica,  Gmel. 
Lath.  Parties  supérieures  grises  mêlées 
de  roussâtre  ; parties  inférieures  blan- 
châtres , tachetées  de  brun  ; tectrices 
moyennes  des  ailes  variées  de  blanc. 
Cette  Alouette  se  rapproche  beau- 
coup de  la  Calandre , si  toutefois  les 
deux  espèces  ne  doivent  pas  être  con- 
fondues. 

A.  Sirli.  si.  af/icana,  Lath.  Le 
Sirli , Buff.  pl.  enlum.  712.  Cette  es- 

fièce  s’éloigne  de  ses  congénères  par 
a longueur  et  la  courbure  de  son 
bec. — Parties  supérieures  variées  de 
brun  et  de  blanc  sur  un  fond  rous- 
sâtre ; parties  inférieures  blanchâtres 
avec  dés  taches  longitudinales  brunes; 
longueur  huit  pouces.  Elle  est  répan- 
due dans  toute  l’Afrique. 

A.  de  Tartakie,  Gmel.  V . A.  nè- 
gre. 

A.  Variole  , Lath.  V.  Pipit  Va- 
riole. 

A.  d’ŸdlI'ON.  Lath.  C’est  l’Alouette 
Nègre.  (dr..z.) 

ALOUETTE-DÉ-MER.  zool.  Buf- 
fon  a donné  ce  nom  à deux  Oiseaux 
<ies  genres  bécasseau  et  Chevalier.  — 
AJouette-de-mer,  pl.  eul.  85o.  Scolo- 
pax  af ricana,  Gmel.  J'ringa  si/bar- 
q uata , Tem.  — Petite  Alouctte-de- 
racr,  pl.  enl.  85i.  T/i/iga  hypoLcucos, 
Gmel.  Tôt  an  us  hypoleuços,  Tem. 
Bécasseau  et  Chevalier.  (de..z.) 

Rondelet  et  Gesner  ont  également 
appelé  Alouette-dc-mcr,  deux  espèces 
do  Blennies.  T~.  ce  mot.  (b.) 

VLOUETTINE.  ois  Syn.  de  Pipit 
Farl'ouse  , . f!auda  pïatcnsis , L.  dans 
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plusieurs  cantons  de  la  France.  V.  lh- 
riT.  (DR. .z.) 

ALODGOULI  ou  ALOUGOULTE. 
bot.  PH  AN.  Syn.  de  Clématite  dioïque, 
chez  les  Caraïbes.  (b.) 

*ALOYSIE.  Aloysia.  f.ot.  piian. 
Genre  établi  par  Ortega , dédié  à une 
Infante  Louise,  et  qui  ne  comprenait 
qu’une  seule  espèce , F'erbena  tri- 
phylla  de  Lhéritier,  Aloysia  citriodo- 
ra  , Pers.  Arbuste  remarquable  par 
son  odeur  de  Citron.  Ce  genre  rentre 
dans  le  Zapania  de  Lamarck.  V . TjA- 
eania.  (a.  r.) 

ALP.  rept.  oph.  Syn.  de  Céraste, 
chez  les  Egyptiens.  (b.) 

ALP AC , ALPACA , ALPACO  , 
ALPAGNE  ou  ALPAQUE.  mam. 
Noms  de  pays  donnés  pour  synonymes 
de  Vigogne  et  de  Lama  , mais  qui 
appartiennent  à une  espèce  certaine- 
ment distincte.  V.  Chameau.  (b.) 

ALPAM  ou  ALP  AN.  bot.  phan. 
V.  Afama. 

* ALPE.  ois.  Syn.  du  Bruant  de 

neige , Emberiza  nivalis , en  Laponie. 
V.  Bruant.  (dr..z.) 

ALPEE.  Alpœus.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères , établi  par  Bo- 
nelli  ( Observations  entomologiques) 
dans  la  grande  tribu  des  Carabiques. 
Les  espèces quilc  composent  sont  tou- 
tes Aptères.  Nous  citerons  parmi  elles 
le  Carabus  Helwigii  , décrit  et  figuré 
par  Panzcr  ( Faut/.  Germ.  lxxxix. 
iv  J.  Latrcills  réunit  ce  genre  à celui 
des  Nébries.  F.  ce  mot.  (aud.) 

* ALPES,  gèol.  F.  Montagnes. 

* ALPESTRES.  bot.  C’est  ainsi 

qu’on  désigne  lesVégétaux  qui  crois- 
sent sur  les  flancs  des  montagnes  , et 
qui  occupent  les  régions  intermé- 
diaires entre  les  Agrestes  ou  Plantes 
des  plaines  et  celles  des  sommets  éle- 
vés , appelées  Alpines.  (b.) 

ALPH  ANETTE  ou  ALPHANESSE. 
ois.  Espèce  de  Faucon  de  Barbarie 
que  l’on  présume  être  le  Faucon  pè- 
lerin , Falco  Peregrinus,  L.  ou  une  de 
scs  variétés,  un  peu  plus  petite  de 
taille.  O11  emploie  ces  Oiseaux  pour 
la  chasse  ou  au  vol , au  rapport  de 
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Belon  qui  l’appelle  aussi  Faucon  tu- 
nisien ou  punicien.  (dr..z.) 

ALP1IÉE.  Alphœus.  crust.  Genre 
de  l’ordre  des  Décapodes , ainsi  nom- 
mé parFabricius  et  placé  par  La  treille 
(Règne  An.  de  Cuv.)dans  la  grande  fa- 
r mille  des  Macroures.  Le  même  auteur 
(Cousidér.  génér.  ) l’avait  rapporté  à 
celle  des  Homardiens.  Il  a pour  ca- 
. ractères  : pieds  formés  d’une  série  uni- 
que d’articulations,  les  deuxpremières 
'.paires  didactyles;  antennes  latérales 
ou  extérieures  situées  au-dessous  des 
: mitoy  ennes , ayant  leur  pédoncule  re- 
. couvert  par  une  grande  écaille  an- 
i nexée  à sa  base. 

Les  Alpbées  ont  le  test  prolongé  en 
avant  en  forme  de  bec,  et  les  anten- 

• ncs  du  milieu  toujours  plus  petites 
que  les  externes;  elles  diffèrent  des 
Ecrevisses  et  des  Tlialassinespar  l’in- 
sertion des  deux  paires  d antennes; 

• elles  se  distinguent  des  Penées  par  la 
forme  du  corselet  et  par  les  deux 

remièies  paires  de  pâtes  qui  sont 
idactvles , et  des  Palémons  ainsi  que 
des  Cïangons  par  les  antennes  inté- 
rieures terminées  par  deux  filets. 

Les  mœurs  de  ces  Animaux  sont 
tranquilles;  ils  ne  quittent  guère  la 
région  qu’ils  ont  choisiepour  demeure 
que  lorsque  plusieurs  Animaux  ma- 
rins et  surtout  des  troupes  de  Pois- 
sons viennent  pour  les  dévorer.  La  fin 
du  printemps  et  le  milieu  de  l’été  sont 
les  époques  de  leurs  amours.  L’espèce 
qui  peut  être  considérée  comme  ty- 
pe générique  est  l'Alphée  avare , AL- 
p/ueus  ararusàe  Fabricius.Cetauteur 
avait  d’abord  établi  ce  genre  sur  quatre 
espèces  venant  toutes  des  mers  des  In- 
des; mais  on  en  a depuis  découvert 
plusieurs  dans  nos  mers.  Risso  en  a dé- 
critquatre  autres  trouvées  dans  la  mer 
Méditerranée,  aux  environs  de  Nice. 
Nous  citerons  l’Alphée  Caramote , A. 
Caramote , qui  est  le  Crustacé  décrit 
sous  ce  nom  spécifique  par  Rondelet, 
et  rapporté  par  Latreillc  au  genre Pe- 
née  ; il  vit  dans  les  fonds  vaseux , 
entre  des  rochers.  On  lui  a attri- 
bué quelque  efficacité  dans  la  phthi- 
sie pulmonaire.  L’Alphée  pélagique , 
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A ■ pelagicus , qui  se  tient  à des  pro- 
fondeurs très-considérables.  Risso  l’a 
figurée  ( Crust.  des  environs  de  Nice, 
pi.  2.  fig.  7).  On  doit  en  outre  rap- 

fiorter  à ce  genre,  suivant  Lalreille, 
c Cancer  candidus  d’Olivier  ou  l 'As- 
tacus  ty  renus  de  Petagna  ; — Le 
Crangon  monopodium  , de  Bosc 
( Crust.  T.  11.  pl.  10.  fig.  2 ) , 
les  Palœmon  cliversimanus , villosus , 
marmoralus  ,flavescens  d’Olivier  (En- 
cycl.  méthod.  ),  et  le  genre  j Hippolyte 
de  Leacli,  trouvent  ’ aussi  place  ici. 

(AUD.) 

ALPIIESTAS  ou  ALPHESTES. 
pois.  Nom  d’un  Poisson  dans  Aristote 
et  dans  Athénée  , rapporté  par  les 
ichthyologistes  modernes  à l’espèce  de 
Labre  appelé  Canude,  Labrus  Cynæ - 
dus  de  Lacépède.  Labru.  (b.) 

* ALPHESTES.  pois.  (Schneider.) 
Genre  formé  pour  deux  espèces  de 
Poissons,  LutjanusSambraetSerranus 
afer  ; il  n’a  point  été  adopté  par  Cu- 
vier. V.  Lutjan  et  Serran.  (b.) 

*ALPHITOMORPHA.  bot.crypt. 
Wallroth  a donné  ce  nom  au  genre 
Erysip/ie  de  De  Candolle  , ou  Erysibe 
de  Ehrenberg.  Ce  dernier  auteur  pro- 
pose de  le  réserver  à quelques  espèces 
qui,  ayant  la  même  structure  interne 
que  les  Erysiphés,  n’ont  pas  de  fila- 
mens  rayonnans  autour  des  peridium. 
V.  Erysiphé.  (ad.  b.) 

* ALPIN,  géol.  V.  Calcaire 

ALPIN. 

* ALPINES,  bot.  Nom  collectif 
donné  aux  Plantes  qui  croissent  sur 
les  sommets  des  hautes  montagnes  ; 
elles  sont  en  général  des  diminutifs 
de  leurs  genres  , des  espèces  en  mi- 
niature, dont  l’aspect  est  élégant  et 
les  fleurs  beaucoup  plus  grandes  en 
proportion  du  reste  de  leurs  parties , 
que  dans  leurs  congénères  des  ré- 
gions inférieures.  (b.) 

ALPIN  IE.  Alpinia.  bot.  ni  an.  Fa- 
mille des  Amomées  de  Richard,  Mo- 
nandrie  Monogynie,  L.  Ce  genre 
renferme  des  Plantes  à racines  épais- 
ses , tubéreuses  , charnues  , très-aro- 
matiques , ayant  des  Fleurs  disposées 
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en  épi  terminal,  dont  chacuneoffre  un 
calice  double  ; l’extérieur  court  et 
tridenté  ; l'intérieur  à quatre  divisions 
dont  tiois  supérieures  égales  , l’infé- 
rieure trilobée  ; le  filet  de  l’étamine 
est  pétaloïdc  ; il  porte  à son  sommet 
une  anthère  à deux  loges  distinctes  ; 
le  stigmate  est  trigone  , porté  sur  un 
style  de  la  longueur  de  1 étamine.  Le 
fruit,  est  une  capsule  légèrement  char- 
nue à trois  loges  polyspermes. 

Ce  genre  renferme  une  dixaine 
d’espèces  encore  assez  mal  détermi- 
nées qui  croissent  dans  l’Inde  et 
dans  l’Amérique  méridionale,  (a.  r.) 

ALPISTE.  BOT.  PH  AN.  Pr.  Pha- 
JjARIS. 

ALQUE.  ois.  Nom  donné, par  Lin- 
né, à un  gem'e  qui  renfermait  les  Pin- 
gouins et  les  Macareux.  Ces  deux 
tribus  avant  été  séparées  par  lesorni- 
thologistes  qui  ont  écrit  depuis  Lin- 
né , les  uns  ont  appliqué  ce  nom  aux 
Pingouins  et  d’autres  aux  Macareux. 
P'.  Pingouin.  (du  .z.) 

ALQUIFOUX.  MiN.Nom  donné  par 
les  potiers  de  terre  et  les  faïenciers  , 
au  Plomb  sulfuré  ou  Galène  réduit 
en  poudre  qu’ils  emploient  pour  la 
couverte  des  poteries  grossières. 

(LUC.) 

ALSADAR.  bot.  phan.  Syn.  de 
Cel/is  australis , chez  les  Arabes.  Pr. 
Celtis.  (b r)‘ 

ALSEBRAN  ou  ALSKEBRA.  bot. 
phan.  Syn.  arabede  l’ Euphorbia  Cy- 
parissias  , L.  et  de  Sempeiv'wum  tec- 
toru/n , L.  P r.  Euphorbe  et  Joubarbe. 

(a.  r.) 

*ALSEGIEN.  bot  phan.  Syn.  de 
Turncps,  chez  les  Arabes.  Pr.  Choux. 

(B.) 

* ALSEN.  rois.  Syn.  d’Alose,  en 
quelques  parties  de  l’Allemagne,  (b.) 

ALSINE.  jîlsine.  bot.  phan.  Pr. 
Morgeline.  (a.  r.) 

ALSIiNEES.  Alsineæ.  bot.  phan. 
C’est  le  nom  d’une  îles  sections  éta- 
blies par  De  Candolle  dans  la  famille 
des  Caryophyllées.  Elle  renferme  les 
genres  qui  ont  le  calice  formé  de 
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quatre  on  cinq  sépales  distincts , ou 
partagé  jusque  près  de  sa  base  en 
quatre  ou  cinq  segmens.  Les  genres 
principaux  qui  se  rapportent  à cette 
section  sont  les  suivans  : Ortegia  , 
Polycarpum,  Buflonia,  Sagina,  Al- 
sine,  Mæringia?  Elatine,  Spergula, 
Cerastium  , Cherleria  , Arenaria  , 
Goufleia,Stellaria.  V.  ces  mots,  (a.r.) 

ALSODÉE.  Ahodcia.  bot.  phan. 
Du  Pelit-Thouars  a fait  connaître, 
sous  ce  nom  , un  genre  nouveau  , 
très-voisin  des  Violettes  , et  qui , par 
conséquent,  doit  faire  partie  de  la 
nouvelle  famdle  des  Violariées,  et 
qui  se  distingue  par  les  caractères  sui- 
vans : calice  à cinq  divisions  profon- 
des ; corolle  régulière  de  cinq  pétales 
réunis  à leur  base;  cinq  étamines, 
dont  les  filets  soudés  forment  un  tube 
qui  porte  les  cinq  anthères  rappro- 
chées et  contiguës;  l’ovaire  est  libre, 
uniloculaire,  polysperme;  le  style  est 
simple  : la  capsule  est  à une  seule  loge 
qui  renferme  un  petit  nombre  de 
graines;  elle  s’ouvre  en  trois  valves. 

Du  Petit-Thouars , dans  son  His- 
toire des  Végétaux  des  îles  d’Afrique 
(T.  xvn  et  xvm),  fait  connaîtic  cinq 
espèces  de  ce  genre.  Ce  sont  toutes  des 
Arbres  ou  des  Arbrisseaux  de  Mada- 
gascar, portant  des  feuilles  alternes 
et  entières,  munies  de  stipules  cadu- 
ques, des  fleurs  axillaires  ou  termi- 
nales disposées  en  panicule.  (a.  r.) 

*ALSOPHILA.  bot.  crypt.  {Fou- 
gères. ) Ce  genre  a été  séparé  par  Ro- 
bert Brown  ( Prodromus I lorœ  Novœ- 
Hollandiœ  ) du  genre  Cyalhea  de 
Smith.  Comme  dans  les  Cyathea  , les 
capsules  sont  réunies  en  groupes  ar- 
rondis , et  insérées  sitr  un  tubercule 
saillant  placé  à l’aisselle  de  deux  ner- 
vures secondaires.  Ces  capsules  sont 
renfermées  dans  un  involucre  globu- 
leux, fermé  de  toute  part,  et  s’insérant 
au-dessous  du  groupe  de  capsules; 
mais  cet  involucre,  au  lieu  de  s ou- 
vrir transversalement  par  une  sorte 
d opercule,  comme dansles  vrais  Cya- 
thea , se  fend  irrégulièrement  au  som- 
met. On  doit  rapporter  aux  Alsophila, 
outre  V Alsophila  australis  de  Rob. 
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Brown , les  Cjathea  aspera  de  Smith, 
et  extenso,  de  Swartz. 

Ce  genre  comprend  plusieurs  es- 
pèces de  Fougères,  à tronc  arbores- 
cent, à bonde  plusieurs  lois  subdi- 
visée, généralement  épaisse  et  coriace, 
qui  habitent  l'Amérique  équinoxia- 
le , l’île  de  Mascareigne  ou  de  Bour- 
bon , les  îles  de  la  mer  Pacifique  , 

: et  dont  quelques  espèces  croissent 
même  hors  des  Tropiques  , à la  terre 
de  Yan  Diemen  et  à l' île  Norfolk. 

(AD.  B.) 

ALSTONIE.  Alstonia.  bot.  phan. 
Genre  formé  par  Mûtis,  et  qui  a été 
réuni  au  Symplocos , dont  effective- 
ment il  ne  diffère  point.  (k.) 

ALSTROEMËRTE.  Alstroemeria. 
bot.  phan.  Genre  de  la  famille  des 
Amaryll idées , très-nombreux  en  es- 
pèces, et  propre  à la  partie  équinoxiale 
du  Nouveau-Monde.  Les  Alstroemé- 
ries  ont  tous  une  tige  herbacée , gar- 
nie de  feuilles  alternes  et  entières. 
Plusieurs  espèces  sont  grimpantes  ou 
volubiles.  Leurs  fleurs  , disposées  en 
ombelle,  présentent  la  structure  sui- 
vante : calice  coloré,  à six  folioles 
inégales  , dont  deux  inférieures  creu- 
sées en  gouttière  vers  leur  base  ; six 
étamines  insérées  à la  base  de  la  co- 
rolle et  réfléchies  eu  dehors;  un  ovai- 
re infère:  un  style;  un  stigmate  tri- 
fide  ; le  fruit  est  une  capsule  trilocu- 
laire , polvsperme. 

Toutes  les  espèces  sont  remarqua- 
bles par  l’élégance  de  leurs  fleurs. 
Dans  nos  serres,  on  en  cultive  seule- 
ment deux  ou  tiois,  au  nombre  tles- 
quelles  se  trouve  une  des  plus  belles, 
Y AlstroemeriaFelegrina,  L.  D’après 
le  témoignage  de  Tussac,  on  mange 
à St.-Dominguc  les  bulbes  d'une  es- 
pèce qu’il  appelle  A.  edulis  , et  qui 
nous  parai  être  la  même  que  YÀl- 
stroemeria  saisi  lia  de  Linné.  (k.) 

ALT A>1  ISA.  bot.,  phan.  Espèce 
indéterminée  de  Rident  ou  Coreop- 
side  du  Pérou.  (u.) 

* ALTARIjC.  pois.  ( Gcsner.)  Petit 
Poisson  indéterminé  qu’on  pèche  en 
Perse , ou  ou  le  sale  comme  les  Sar- 
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dines , et  qu'on  transporte  au  loin 
comme  elles  pour  s’en  nourrir,  (b.) 

ALTAVELLE.  pois.  Syn.  de  Pas- 
tenague.  V.  Haie.  (b.) 

* ALTENSTEINIA.  bot.  piian. 

Genre  delà  famille  des  Orchidées,  que 
nous  avons  établi  (dans  Humb.  et 
Bonpl.  non.  gen.  T.  1.  p.  002  ) pour 
deux  Plantes  de  l’Amérique  méridio- 
nale , qui  sont  des  herbes  terrestres , 
à racine  tubéreuse,  à tige  simple, 
garnie  de  feuilles  , et  terminée  par  un 
épi  de  fleurs.  Elles  présentent  pour 
caractère  générique  : un  calice  à six 
folioles,  dont  cinq  réfléchies ,1a  sixième 
ou  le  labellum , pl  us  grande,  dressée  et 
dépourvue  d’éperon  ; les  deux  loges 
de  l’anthère  séparées  et  attachées 
le  long  de  la  colonne  ; le  pollen , d’une 
substance  granuleuse,  est  disposé  en 
deux  paquets  pédicellés.  Les  fleurs  , 
d’une  belle  couleur  incarnate  dans 
T Altensteiniapilifera,  sont  d’un  blanc 
verdâtre  dans  Y A . fimbriata.  (k.) 

* A LT  E II G AN  G E N U M ou  ALTER- 

CUM.  bot.  phan.  Syn.  arabe  de  Jus- 
quiame.  - (b.) 

ALTERN  ANTHÈRE.  Alternan- 
thera.  bot.  phan.  Genre  formé  par 
Forskahl  d’une  espèce  d’Illecebrum  , 
Illecebrum  sessile , L.  lequel  avait  déjà 
été  distrait  de  ce  dernier  genre  pour  être 
rapporté  à Y Achiranthes.  Les  bota- 
nistes ne  l’ont  point  adopté.  (b.) 

* ALTERNARIA.  bot.  cbypt. 

( Mucédinées.)  Ce  genre  appartient  à 
ia  tiibu  desMucédinées  byssoïdes.Il  a 
été  fondé  par  Nées  (Système  des  Cham- 
pignons), qui  lui  a donné  le  caractère 
suivant:  filaineus  droits,  épars,  opa- 
ques , simples  , moniliformes  , formés 
d’articles  ovales  , séparés  par  des 
espaces  filiformes.  — La  seule  espèce 
qu’il  rapporte  à ce  genre, qu’il  nomme 
A llemaria  tennis , et  dont  il  a donné 
une  figure  (tab.  5,  fig.  68  de  l’ouvrage 
cité  ci-dessus),  croît  sur  les  branches 
mortes.  — Ce  genre  est  voisin  des  To- 
rula  et  des  Monilia  de  LiuL,^".  ces 
mots.  (au.  b.) 

♦ALTERNE,  ALTERNATIF,  bot. 
Terme  par  lequel  on  désigne  la  dispo- 
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silion  des  parties  d’un  Végétal,  et  plus 
particulièrement  celles  des  feuilles  et 
des  rameaux,  quand  ces  parties  sont 
placées  d’un  et  d’autre  côté  d’un  axe , 
mais  sur  le  même  plan,  et  qu’elles  ne 
sont  ni  opposées  , ni  verticillées.  Il 
est  essentiel  de  distinguer  Alterne  de 
distique  , de  bifarié  et  d’épars.  ces 
mots.  Les  feuilles  du  Tilleul  et  les  ra- 
meaux de  l’Orme  sont  Alternes. 

Quant  à l’insertion  , certains  orga- 
nes peuvent  être  Alternes  dans  une 
disposition  circulaire  ; ainsi  les  éta- 
mines sont  Alternes  dans  les  Borra- 
ginées , par  exemple  , où  elles  sont  en 
nombre  égal  des  divisions  delà  corolle 
et  leur  répondent  ; et  le  pétale  est  Al- 
ternatif avec  les  parties  du  calice, 
quand  il  est  inséré  à l’un  des  points 
qui  séparent  les  lobes  de  ce  calicç. 

(B.)1 

ALTHÆA.  bot.  ph AN.  Nom  latin 
devenu  le  nom  vulgaire  français  de 
l 'Hibiscus  sj riacus , L. , K.  Ketmie, 
et  nom  générique  donné  par  Linné 
à la  Guimauve.  V.  ce  mot.  (b.) 

ALTHÉRIE.  Altheria.  bot.  piian. 
Ce  genre  a été  établi  par  Du  Petit- 
Thouars , qui  l’a  placé  dans  la  famille 
des  Tiliacées,  tout  près  des  Wal- 
theria , dont  il  se  distingue  surtout 
par  ses  capsules  monospermes  , au 
nombre  de  cinq.  Il  ne  renferme 
qu’une  seule  espèce  originaire  de  Ma- 
dagascar. (a.  h.) 

* ALTINGIA.  bot.  phan.  Ligninn 
papuanum  , Rumph.  Grand  Arbre 
originaire  de  l’Inde , que  l’on  rap- 
porte à la  famille  des  Conifères.  Ce 
genre  est  encore  fort  mal  connu. 

(a.  n.) 

* ALTIOKON.  bot.  phan.  (Diosco- 

ridc.)  Même  chose  qu’Acthæa.  V . ce 
mot.  («•) 

ALTIQUE.  Alticus.  pois.  Genre 
proposé  par  Commerson  ,-  dont  la 
Blennie  sauteuse  eût  été  le  type  , mais 
qui  n’a  pas  été  adopté  par  Lucépèdc. 
F.  Blennie.  («•) 

ALTISE.  Altica.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères  , section  des 
Té tra mères,  extrait  par  GéolTroy  , du 
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grand  genre  Chrysomela  de  Linné.  La-  J 
treille  (Considér.  générale  range  dans  u 
la  famiîledes  Chrysomélines,  e t le  place  rl 
ailleurs  Règne  Animal  de  Cuvier  ) t! 
dans  celle  des  Cycliques.  Ses  caractères  n 
sont:  antennes  insérées  entre  les  yeux,  t 
très-rapprochées  à leur  base  ; pâtes  H 
postérieures  propres  pour  sauter. — - 
L’usage  des  membres  postérieurs, dont  < 
les  cuisses  sont  renflées,  distingue  ces  l 
Insectes  des  Criocères,  desLupèreset 
surtout  des  Galéniques,  qui  ont  avec 
eux  beaucoup  de  rapports. — Les  an- 
tennes sont  filiformes , plus  longues 
que  le  prothorax;  celui-ci  reçoit  la  lête 
qui  est  petite;  les  mandibules  sont 
bidentées  et  les  palpes  maxillaires  ap- 
pareils. La  forme  générale  de  leur 
corps  est  hémisphérique  ou  ovale.  Ces 
Insectes  sont  en  général  très-petits  , 
et  ceux  des  pays  exotiques  atteignent 
à peine  trois  lignes.  Leurs  élytres  sont 
lisses, luisantes  et  ordinairement  ornées 
de  couleurs  métalliques  brillantes:  les 
Altises  se  rencontrent  en  grande  quan- 
tité au  printemps  dans  les  lieux  frais 
et  humides,  sur  les  Végétaux  et  prin- 
cipalement sur  les  Plantes  potagères, 
dont  elles  rongent  et  criblent  les 
feuilles.  Leurs  larves  prennent  la 
même  nourriture  et  font  aussi  de 
grands  dégâts;  elles  ont  beaucoup  d’a- 
nalogie avec  celles  des  Chrysomèles  et 
celles  desCriocères:  quelques-unes  font 
sortir  du  sommet  de  plusieurs  petits  tu- 
bercules, placés  sur  le  dos,  uncliqueur 
odorante  etacide.  LesNvmphesressein- 
blen  t bca  ucoup  à cel  1 es  a es  Coccinel  les , 
et  restent  quinze  à vingt  jours  dans  cet 
état,  avant  de  se  métamorphoser  en 
Insectes  parfaits.  — Les  especes  de  ce 
genre  sont  très-nombreuses,  on  les 
désigne  vulgairement  sous  les  noms 
de  Sauteurs  de  Terre  , Puces  des  jar- 
dins. Le  général  Dejean  en  possède 
cent  quarante-neuf dans  sa  collection, 
dont  un  tiers  au  moins  est  étranger  à 
l’Europe.  — Nous  trouvons  très- 
communément  en  France  et  aux  en- 
virons de  Paris  , l’Altisc  potagère , ou 
l’Altisc  bleue  de  Géoffroy  ,A.  o/cracea, 
L.  Elle  sert  de  type  au  genre,  et  était 
rangée , par  Linné  , avec  les  Chrvso- 
mèles,  et  par  Fabricius  avec  lesGa- 
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leruqucs  ; son  prothorax  offre  en  ar- 
rière une  impression  transversale  ; 
son  corps  est  brillant,  d’un  vert 
bleuâtre  métallique;  les  antennes  sont 
noires  ; elle  a été  figurée  par  Olivier 
etPanzer.  Tr.  pour  les  autres  espèces, 

. Geoffroy  (Insectes  des  environs  de 
Paris).  (aud.) 

*ALTORA.  bot.  THAN.(Adanson.) 

: Syn.  de  Clutia.  V.  ce  mot.  (b.) 

ALTY-ALU.  bot.  phan.  (Rhéede.) 

■ Svn.  de  Ficus  racemosa,  L.  V.  Fi- 

« GUIER.  (B.) 

ALÜ  , ALUGAHA  ou  ALUGHAS. 

■ bot.  phan.  Nom  d’une  espèce  à'He- 

ritiera  de  Retzius,  devenue  YHellenia 
de  Willdenow.  F . ce  mot.  (b.) 


ALUCITE.  Alucita.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Lépidoptères  créé  par  F a- 
bricius  , et  tellement  désorganisé  par 
lui-même  qu’il  n’est  guère  possible 
de  le  conserver  tel  qu’il  l’a  établi; 
nous  adopterons  les  cnangemcns  opé- 
rés par  Lalreille.  Les  espèces  auxquel- 
les ce  savant  conserve  le  nom  d’Alu- 
cite  ont  pour  caractères  : ailes  supé- 


rieures longues 


étroites , très-incli- 


nées , relevées  en  queue  de  Coq  à leur 
extrémité  postérieure  ; langue  distinc- 
te ; palpes  inférieurs  ou  labiaux  avan- 
cés , avec  un  faisceau  d’écailles  allon- 
gées sur  le  second  article;  d’autres 
écailles  sur  le  dessus  de  la  tête,  formant 
une  espèce  de  toupet. — Le  genre  Alu- 
cite  est  rangé  par  Latreille  (Considér. 
génér.  ) dans  la  famille  des  Cranibites 
et  (Règne  Animal  de  Cuvier)  dans  la 
tribu  des  Tineites.  L’Alucitede  la  Ju- 
lienne d’Olivier,  Alucita  julianella, 
peut  être  considérée  comme  type  du 
genre.  Elle  est  petite , grise  ; les  ailes 
antérieures  sont  de  même  couleur , et 
ont  vers  leur  milieu  une  bande  lon- 
gitudinale brune  et  flexueuse.  La  che- 
nille a seize  pâtes;  elle  est  verte  avec 
des  points  noirs  et  de  petits  tubercu- 
les du  centre  desquels  s’élèvent  quel- 
ques poils.  Elle  vit  sur  la  Julien- 
ne , et  enroule  les  feuilles  de  cette 
Plante  pour  s’en  faire  une  enveloppe. 
Elle  se  métamorphose  en  Nymphe 
▼ers  le  milieu  du  printemps  , après 
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s’être  fait  une  petite  coque  soyeuse. 
Cette  espèce,  décrite  et  figurée  par 

Degeer  (Mém.  sur  lesIns.T.I.  pl.  26. 

fig.  i . 2.  5.  i5.  16,  et  T.  IL  p.  454), 
est  peut-être  la  même  que  1 Ypsolo- 
phus  vittatus  de  F abricius . — Le  genre 
Alucite  de  Latreille  répond  au  genre 
Ypsolophe  de  Fabricius , et  comprend 
les  espèces  que  ce  dernier  nomme  ne- 
mo/vrn,  unguiculatus,  xjlostei , etc. — 
Les  Alucites  Degeerella , Calthella, 
Reaumurella , de  Fabricius,  et  quel- 
ques autres  , forment  le  genre  Adèle 
de  Latreille.  V.  ce  mot. 

L’ Alucite  céréalelle  , A • c.erealella, 
d’Olivier  (Encyc.  méth.  )ou  la  Teigne 
des  Blés , décrite  par  Duhamel  et  Til— 
let,  appartient  au  genre  OEcophore . 
V.  ce  mot.  L’ Alucite  granelle,  A. 
granella,  de  Fabricius,  ou  fausse  Tei- 
gne des  Blés,  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  précédente  , fait  partie 
du  genre  Teigne,  f^.  ce  mot.  (aud.) 

ALUCO.  ois.  Ancien  nom  de  l’Ef- 
fraie, Strix Jlammea,  L.  et  de  la  IIul- 
lote , Strix  Aluco , L.  V.  Strix.  (b.) 

ALUINE  ou  ALUYNE.  bot.  phan. 
Aieux  nom  de  l’Absinthe.  (b.) 

* ALULE.  ins.  V.  Aile. 

ALUMINE,  min.  (Oxyde  d’Alumi- 
nium  des  Chimistes.)  Quoique  la  Chi- 
mie n’ait  pas  pu , jusqu’ici , réduire  le 
Métal  de  l’Alumine  , néanmoins  on 
la  considère  comme  un  Oxyde  ; et , 
d’après  sa  capacité  de  saturation , 011 
a déterminé  qu’elle  devait  contenir  : 
Aluminium,  55,274;  Oxygène,  46, 
726. 

L’Alumine  pure  est  blanche  , dou- 
ce , onctueuse  au  toucher,  insipide; 
elle  happe  à la  langue , et  forme  pâte 
avec  l’eau;  elle  est  infusible  sans  ad- 
dition , exhale  l’odeur  argileuse  par  la 
vapeur  de  l’haleine.  Mêlée  de  Silice, 
elle  forme  les  Argiles  , dont  la  plu- 
part sont  extrêmement  utiles  dans  les 
arts.  V.  Argile.  Le  Rubis,  le  Saphir 
et  la  Topaze  d’Orient , qui  sont , après 
le  Diamant,  les  substances  les  plus 
dures  , en  sont  presque  entièrement 
formés.  F.  Corindon.  Combinée 
avec  l’Eau,  elle  produit  l’Alumine 
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hydratée  silicilèro,  l’Allophane  et  le 
ÏJiaspore.  fr.  ces  mois.  Avec  l'Acide 
sulfurique  et  la  Potasse  ou  l’Ammo- 
niaque , on  en  obtient  l’Alun.  V.  Alu- 
mine SULFATÉE  ALKAL1NE.  AvCC 
l’Acide  Cuorique  et  Ja  Soude,  elle 
forme  la  Cryolite.  P~.  Alumine 
FLUATÉE  alivahne.  — Elle  entre 
aussi , en  grande  quantité , dans  la 
composition  de  plusieurs  substances  , 
telles  que  le  Spinelle  , le  Feld-spath , 
la  Tourmaline  , la  Staurotide  , la  Né- 
phélhie,  la  Pinite,  le  Mellite  , etc. 

Ou  a supposé  Alumine  pure  , une 
substance  friable  découverte  à Hall  , 
en  Saxe;  mais  l’analyse  a fait  connaî- 
tre qu’on  devait  la  considérer  comme 
une  Alumine  sous -sulfatée.  V.  ce 
mot. 

Alumine  fluatée  alkaline.  V. 
Cryolite  d’Abildgaard , Kryolith. 
W.  Abjldgaard  de  Copenhague  a reçu 
ce  Minéral  il  y a environ  vingt  ans 
du  Groenland  occidental.  On  ne  l’a 

fias  encore  trouvée  cristallisée  régu- 
ièremeut  ; elle  se  présente  sous  la 
forme  de  masses  concrétionuées , 
translucides,  à cassure  laminaire.  La 
division  mécanique  paraît  donner, 
pour  forme  primitive,  un  parallellipi- 
pède  rectangulaire  ; sa  couleur  est 
blanche  ordinairement,  quelquefois 
brune  et  rougeâtre;  elle  est  fusible  à 
la  simple  flamme  d'une  bougie.  Plus 
dure  que  la  Chaux  sulfatée , elle  l’est 
moins  que  la  Chaux  lluatée;  elle  est 
translucide  ; et  si  on  la  plonge  dans 
l’eau,  elle  devient  transparente,  et 
présente  l'aspect  d’une  gelée.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  2,949.  Analyse, 
selon  Vauquelin  : Alumine  ,21;  Sou- 
de, 32;  Acide  üuorique  et  Eau  , 47: 
selon  Klaproth  : 24;  36;  4o.  Cette 
substance  est  associée  au  Fer  oxydé, 
au  Fer  spathique,  au  Cuivre  pyriteux, 
au  Plomb  sulfuré  et  au  Quartz.  On 
l’a  trouvée  à Arksut , près  de  Julinna- 
Ilope,  en  Groenland  , dans  le  Gneiss 
suivant  Jameson. 

Alumine  hydratée  siltcifère  , 
Lelièvre.  Substance  ordinairement 
blanche  , rarement  jaunâtre  , ma- 
melonnée, granuleuse,  très- friable  , 
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opaque.  Dans  quelques  morceaux, 
on  aperçoit  de  petites  lames  , tantôt 
faiblement,  tantôt  tout-à-fait  trans- 
lucides, qui  donnent  souvent  des 
indices  de  cristallisation  ; elle  happe  à 
la  langue,  et  raye  à peine  la  Gliaux 
carbonatée.  Quelquefois  elle  est  au 
centre  de  couleur  vert-de  - pommé  , 
d’aspect  résinoï  e , et  alors  elle  est 
hydrophane.  — Ce  Minéral  fait 
gelée  avec  les  Acides , d’oii  il  suit 
que  la  Silice  y est  combinée  avec 
l'Eau,  et  est  à l’état  de  véritable 
Hydrate.  On  pourrait , d’après  les 
caractères  extérieurs  , confondre  l’A- 
lumine hydratée  avec  le  Zinc  car- 
bonaté  mamelonné  de  Carinthie  dé- 
crit par  Deborn;  mais  traitée  seule 
au  chalumeau,  elle  ne  donne  point 
une  lueur  phosphorique  verdâtre  , ni 
ne  couvre  les  branches  de  la  pince 
qui  retient  le  fragment , lorsqu’on 
lessaie  au  chalumeau,  dune  pous- 
sière blanche , comme  le  fait  cette 
dernière  substance. 

Lelièvre  et  Gillet- Laumont  ont 
trouvé  l’Alumine  hydratée  , sdici- 
fère  dans  une  mine  de  Plomb  sur  la 
montagne  d’Esquerre,  dans  les  Pyré- 
nées. On  en  a trouvé  aussi  près 
de  Schemnitz , en  Hongrie,  \oici 
l’analyse  de  celle  d’Esquerre , selon 
Berthier  : Alumine  , 44,5:  Eau  , 4o, 
5;  Silice  , 1 5 ; total  100;  de  celle 
de  Schemnitz  , selon  Klaproth , 45  ; 
42;  i4  ; total  101.  C’est  parmi  les 
variétés  de  cette  substance  qu’on  peut 
placer  l’Allophane  de  Stromeyer. 
— Sa  couleur  est  d’un  bleu  céladon 
passant  au  vert-de-gris.  Sa  cassure 
est  conchoïde  , d’un  éclat  vitieux  pas- 
sant:» l’éclat  de  la  cire;  elle  est  trans- 
parente, faiblement  dure  ; sa  pesan- 
teur spécifique  est  1,85a  — 1,889. 
On  la  trouve  soit  disséminée  , soit  en 
concrétions , soit  en  petites  mnsses, 
dans  une  roche  marno-ferrugineuse 
de  transition. — Stromeyer  en  a donné 
l’analyse  : Alumine,  32,20 ; Eau,  4i, 
ao  ; Silice,  21,92;  Cuivre  carbonaté, 
3,o6  ; Chaux,  0,70  ; Chaux  sulfatée  , 
0,5a  ; Fer  hydraté  , 0,27;  total  100. 
Ce  Minéral  fait  gelée  avec  les  Aci- 
des; et  Iiaiiy  y a observé  la  division 
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j mécanique  parallèle  aux  plans  d’un 
prisme  rhomboïdal. 

Onu’a  encore  trouvé  jusqu’ici  ceite 
substance  qu’à  Grafenthal  , dans  le 
'Salfeld  en  Saxe,  ou  elle  a été  décou- 
verte par  Rienmann  et  Raquat.  C’est 
aussi  à l’Alumine  hydratée  silicifère 
qu'on  peut  rapporter  une  substance  ar- 
.gileuse  , blanc-jaunâtre  , découverte 
par  Ménard  de  la  Groye,  dans  les  car- 
rières de  la  Triboulière , près  de  Neu- 
v ille-s  u r-Sa  rthe . 

Vauquelin  en  a retiré  par  l’ana- 
lyse : Sdice,  47;  Alumine,  21  ; Eau, 
5o;  Chaux,  2,5.  Tondi  donne  le  nom 
d’ Alumine  hydratée  au  Diaspore.  V. 

; ce  mot. 

Alumine  mellatée.  V.  Mellite. 

Alumine  native.  On  n’en  a pas 
i trouvé  jusqu’ici.  /A  Alumine  sous- 

: SULFATÉE. 

Alumine  pure.  V.  Alumjne  sous- 

SULFATÉE. 

Alumine  sous  - sulfatée  , Alu- 
mine pure.  Aluminit , Reine  thon- 
erde , W.  En  masses  réniformes  et 
globulaires , lisses  , ou  légèrement 
mamelonnées  , d une  couleur  blan- 
châtre, douces  au  toucher,  à frac- 
ture terreuse,  tendres,  opaques  , hap- 
pant faiblement  à la  langue,  friables. 
Si  gravité  spécifique  est  1,66g  , sui- 
vant Schreiber. 

Son  analyse  a donné  à Stromeyer  : 
Alumine,  5o;  Acide  sulfurique,  24; 
Eau,  45;  elle  a été  trouvée  d’abord 
dans  un  jardin  à Halle,  en  Save;  en- 
suite on  en  a observé  à Newhaven  , 
dans  la  comté  de  Sussev  , en  Angle- 
terre, parmi  les  fissures  de  la  Craie. 

C’est  cette  substance  qu’on  avait 
supposé  être  de  l’Alumine  p ire. 

Alumine  sulfatée  alkaline. 
Alaun,  W.  Vulgairement  l’Alun. 
Cette  substance  minérale  ne  s’est 
jusqu’ici  présentée  dans  la  nature 
qu’en  efflorescences,  ou  en  petites 
masses  fibreuses  et  concrétionnées , 
sur  des  roches  alunifères,  telles  que 
le  Schiste  et  la  Terre  alumineuse , la 
Pierre  d’Alun,  la  Houille,  l’Argile 
schistoïde  alunifère  et  le  Schiste  bitu- 
mineux; elle  encroûte  aussi  quelqne- 
1 fois  les  laves. 
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On  ne  peut  en  obtenir  de  Cristaux 
qu’à  l’aide  de  la  Chimie.  C’est,  d’après 
ces  Cristaux,  que  Haiiy  en  a dé- 
terminé la  forme  primitive,  qui  est 
l’Octaèdre  régulier. 

La  couleur  de  l’Alun  est  blanche; 
sa  saveur  douceâtre  et  astringente. 
Il  rougit  la  teinture  de  Tournesol  ; il 
est  plus  soluble  dans  l’Eau  froide  que 
dans  l'Eau  chaude;  sa  réfraction  est 
simple. 

On  trouve  ce  Sel  en  petites  masses, 
composées  de  longs  filamens  soyeux, 
d’un  blanc  éclatant  , dans  l’île  de 
Milo  , d’oii  il  a été  rapporté  parTour- 
nefort;  à la  surface  de  certains  Schis- 
tes alumineux  dans  plusieurs  locali- 
tés, et  sur  la  Houille  à Gottwig,  en 
Autriche.  On  le  rencontre  aussi  dans 
des  lieux  évidemment  volcaniques  , 
tels  qu’à  la  Solfatare  de  Pouzzoles, 
et  danslecratèrede  Vulcano,  dans  les 
îles  Eoliennes.  A la  Tolfa  et  à Mon- 
tiéri , en  Toscane , ou  l’extrait  de  l’A- 
lunite. 

Nous  ne  donnerons  point  ici  de 
détailssur  la  manière  dont  on  prépare 
l’Alun,  ce  qui  est  du  ressort  de  la 
Chimie  appliquée  aux  arts,  et  sortdu 
cadre  que  nous  nous  sommes  tracé. Les 
usages  de  cette  substance  sont  nom- 
breux et  généralement  connus.  Haiiy 
place  comme  appendice  à l’Alumine 
sulfatée  alkaline , le  Schiste  alumi- 
neux noir.  V.  ce  mot.  — Nous 
croyons  devoir  aussi  y placer  le 
Beurre  de  Montagne  qui  11’est  autre 
chose  que  l’Alun  même,  souillé  de 
Fer  oxydé.  — Cette  dernière  subs- 
tance est  blanche  , grise  ou  jaune. 
On  la  trouve  en  petites  concrétions. 
Sa  cassure  a un  éclat  résinoïde.  Sa 
fracture  est  imparfaitement  lamel- 
leuse;  elle  est  translucide  sur  les 
bords,  d aspect  gras.  On  la  trouve 
parmi  les  roches  alunifères,  dans 
l’île  de  Bornholm,  dans  la  Baltique; 
à Muskcm,  et  près  de  Saalfeld,  en 
Allemagne,  et  aux  rivages  du  Je- 
nisey  , en  Sibérie.  (g.  del.) 

ALUMfNITE.  min.  R . Alumine 
sous— sulfatée. 

ALUN.  min.  V.  Alumine  sul- 
fatée a le  am  ni:. 
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A mt n cI’Angleterre  , de  Fabri- 
que , du  Levant,  de  Plume,  de  Ro- 
che , de  Rome  , natjf,  Scajole.  C. 
Alumine  sulfatée  alkaline. 

* ALU  N ITE . Mi  N . (Co  rdier . ) /llauns- 
tein  , W.  Pierre  de  la  Tolfa.  C’est  à 
Cordier  que  nous  sommes  redevables 
d’avoir  fixé  nos  idées  sur  cette  subs- 
tance que  llaüyanouvellement  placée 
parmi  les  espèces  minérales  à la  suite 
de  l’Alumine  sulfatée  alcaline. 

L’  Alunite  a pour  forme  primitive 
un  rhomboïde  très-obtus  , qu’on  se- 
rait tenté  de  confondre  avec  le  cube. 
Les  angles  , que  les  faces  font  entre 
elles  , sont  d'environ  89  et  91  degrés. 
Le  rhomboïde  est  divisible  dans  le 
sens  d’un  plan  perpendiculaire  à 
l’axe 

On  ne  connaît  jusqu’ici  que  deux 
variétés  de  Cristaux  ; la  primitive  et 
la  basée. 

Les  Cristaux  sont  quelquefois  dia- 
phanes et  transparens  , souvent  demi- 
transparens  et  colorés  en  blanc  jau- 
nâtre, ou  grisâtres,  ouroses;  quelque- 
fois ils  sont  recouverts  superficieile- 
mentd’une  pellicule  ferrugineuse.  L’é- 
clat de  l’Alunite  est  très-vif:  sa  cassure 
très-nettement  laminaire  dans  le  sens 
perpendiculaire  àl  axe;  dans  les  autres 
gens,  on  aperçoit  à une  vive  lumière 
les  indices  de  la  division  mécanique. 
Sa  dureté  est  médiocre  ; elle  raye  la 
Chaux  carbonatée , et  est  rayée  par  la 
Chaux  fluatéc  ; elle  est  aigre  et  facile 
à casser;  ses  fragmens  sont  réguliers  ; 
sa  réfraction  est  double,  d’après  les 
expériences  de  Biot;  sa  gravité  spéci- 
fique est  2,754.  Par  une  calcination 
modérée , elle  donne  d’abord  une 
odeur  sulfureuse  , et  ensuite  une  sa- 
veur alumineuse. 

On  la  trouve  ordinairement  en 
formes  indéterminables  ; elle  est  me- 
me compacte  , semblable  au  silex , 
blanchâtre  et  opaque,  scintillant  avec 
3e  briquet,  tantôt  compacte,  à cas- 
sure un  peu  terreuse  , colorée  légère- 
ment de  rose  , et  tantôt  lout-à-fait  ter- 
reuse. Maraschiui  et  Lucas  l’ont 
rencontrée , dans  une  veine  a la  car— 
yière  , dite  Cava— Ballotta , sous  for— 
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mebacilaire,  alabastriforme.  Les  va- 
riétés compactes  sont  plus  ou  moins 
silicifères. 

On  trouve  cette  substance  à la 
Tolfa  , à quinze  mille  mètres  de  Civita- 
Yecchia  , à Montione  (Descotils) , à la 
Solfatare  , près  de  Naples  , dans 
l’île  d’ischia  ( Breislak),  et  dans  l 'île 
de  Lipari , d’après  nos  propres  obser- 
vations , et  à Vulcano,  eu  Italie. 
Cordier  l’a  trouvée  en  Auvergne,  et 
notamment  au Mont-d’Or,  en  France. 
Celle  d’Hongrie,  sur  laquelle  Beu- 
dant vient  de  publier  des  Observa- 
tions très  - importantes  , est  connue 
dès  long-temps.  L’Alunite  delà  Tolfa, 
qui  ostia  plus  anciennement  connue  , 
a son  gisement  dans  un  trachite  à 
Cristaux  volumineux  de  Feldspath. 
Les  terrains  sont  volcaniques  aussi 
dans  les  autres  localités.  Yoici  l’ana- 
lyse par  Cordier  de  l’Alunite  cristal- 
lisée de  la  Tolfa  . Acide  sulfurique  , 
55,495  ; Alumine  , 09, 654  ; Potasse, 
10,021  ; Eau  , i4,85o  ; Fer  oxydé  et 
Silice  , Traces.  (g.  del.) 

ALURNE.  Alurnus.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères , section  des 
Tétramères  , établi  par  Fabricius,  sur 
quelques  espèces  étrangères , et  réuni 
par  Latreille  ( Règne  Animal  de  Cu- 
vier), au  genre  H ispe.  V.  ce  mot. 

(AUD.) 

ALURUS.  mam.  Nom  grec  du 
Chat , appliqué  par  Hernandez  à la 
Civette.  T'',  ce  mot.  (b.) 

ALUTËRE.  Aluterus.  Etnon  Aleu- 
tere.  pois.  Sous-genre  établi  par  Cu- 
vier, pour  quelques  espèces  de  Ba- 
listes,  qui  ont  une  seule  épine  a la 
nageoire  dorsale  , et  le  bassin  entière- 
ment caché  sous  la  peau,  f . Bal'.ste. 

(B.) 

*ALUYNE.  BOT.  PHAN.  V.  Aluine- 

ALVAQUILLA.  bot.  phan.  P". 
Albaciga. 

ALVARDE.  bot.  phan.  T'.  Ly- 

GEUM. 

ALYÉOLE.  zool.  On  nomme  pro- 
prement ainsi  des  cavités  qui  reçoi- 
vent les  racines  des  dents.  Elles  sont 
creusées  dans  les  os  des  mâchoires. 
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Tous  les  vertébrés,  à l’exception 

des  Fourmiliers,  des  Pangolins  , des 
Baleines  et  des  Oiseaux,  ont  les  racines 
de  leurs  dents  implantées  dans  des 
Alvéoles.  Chez  ceux-ci,  le  système 
dentaire, que  représente  la  substance 
•eornée  qui  revêt  le  bec  analogue  des 
mâchoires  , est  extérieur  et  ne  s'im- 
plante point  dans  les  maxillaires.  V. 
Dent,  article  où  sera  développée  la  ma- 
nière dont  Geoffroy  envisage  la  dent. 
— Dans  le  jeune  âge  il  n'y  a point 
d’ Alvéoles  ; c’est  un  sillon  dans  lequel 
-sont  rangés  les  germes  dentaires;  les 
cloisons  se  font  plus  tard , et  l’Alvéole 

• se  trouve  ainsi  complète  : dans  les 
dents  d’apparition  tardive , les  der- 
nières molaires,  par  exemple,  la  jeune 
dent  se  forme  etse  creuse  une  Alvéole, 
en  écartant  les  lames  osseuses  du 

• maxillaire  à mesure  qu’elle  croît. 

Les  dents  de  remplacement  détrui- 
•sent  la  cloison  qui  les  séparait  de  la 
dent  de  première  dentition  , et  en  oc- 
i eupent  ainsi  l’Alvéole. 

Les  dents  incisives  et  canines  ne 
•sont  formées  que  par  un  seul  germe 
dentaire,  et  par  suite  n’ont  qu’une 
Alvéole.  Les  molaires,  qui  sontcom- 
j posées  de  deux  ou  d’un  plus  grand 
i nombre  de  germes , ont  un  nombre 
proportionné  de  loges  alvéolaires.  — 
L’Alvéole  privée  de  sa  dent  se  res- 

• Serre  et  s’efface. 

On  donne  aussi  le  nom  d’ Alvéoles 
aux  cellules  que  se  construisent  les 
1 Guêpes  et  les  Abeilles  pour  y renfer- 
mer leurs  provisions  et  élever  leurs 
larves.  V.  Abeille  et  Guêpe. 

( PII.  D.) 

* On  a encore  donné  ce  nom  à 
des  corps  fossiles , pierreux , con- 
caves d’un  côté  , convexes  de  l’au- 
tre , souvent  isolés  , quelquefois  réu- 
nis lorsqu’ils  n’ont  pas  éprouvé  d’ac- 
cidens  , et  s’enchâssant  fes  uns  dans 
les  autres  , comme  des  Godets  un 
peu  inégaux  , de  manière  â produire 
par  leur  réunion  un  cône  rarement 
entier,  parce  que  scs  parties  supé- 
rieures manquent  , ou  qu’il  s est 
moulé  dans  une  cavité  , dont  le  creux 
était  en  cône  tronqué.  Ori  a imaginé 
plusieurs  suppositions  singulières,  sur 
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l’origine  de  ces  corps.  On  sait  aujour- 
d’hui qu’ils  se  sont  formés  dans  la  ca- 
vité des  Bélemnites  , F~.  ce  mot,  et 
qu’ils  ont  fait  partie  constituante  de 
ces  dépouilles  anciennes  de  Mollus- 
ques. Selon  l’opinion  de  Cuvier  , les 
genres  Amimone,  Callirrhoë  et  Chry- 
saore  de  Montfort,  V.  ces  mots,  ne 
sont  que  des  réunions  ou  piles  d’ Alvéo- 
les. Ocken  a suivi  la  même  idée  à 
l'égard  du  dernier  de  ces  genres  ; mais 
il  adopte  le  second  et  réunit  le  pre- 
mier aux  genres  Paclite  et  Thalamule 
de  Montfort,  sansdoute  à cause  de  leur 
forme  arquée,  étant  d’ailleurs  fort 
distincts. 

Quelques  auteurs  ont  aussi  donné 
le  nom  d’Alvéoles  cylindriques  aux 
Orthocèratites.  V.  ce  mot.  (F.) 

ALVÉOLITE,  polît?,,  foss.  Genre 
de  l’ordre  des  Milléporées  dans  la  di- 
vision des  Polypiers  entièrement  pier- 
reux, établi  par  Lamarck.  Les  Al- 
véolites se  présentent  en  masses  en- 
croûtantes ou  libres  , formées  de  cou- 
ches nombreuses , concentriques,  se 
recouvrant  les  unes  les  autres;  cha- 
que couche  est  composée  d’une  réu- 
nion de  cellules  tubuleuses  , alvéo- 
laires , presque  prismatiques  , un  peu 
courtes  , contiguës  , parallèles  , et  of- 
frant un  réseau  à l’extérieur.  La  plu- 
part de  ces  Polypiers  ne  sont  connus 
que  dans  l'état  fossile.  Ce  genre  a été 
nommé  Alveolitis  par  de  Blainville, 

fiour  le  distinguer  , peut-être  , de  ce- 
ui  auquel  de  France  a conservé  le 
nom  d’ Alvéolites  , donné  par  Bosc  à 
des  Mollusques  qui  entrent  dans  le 
genre  Discolithe,  regardé  à tort  com- 
me faisant  partie  des  Polypiers.  Les. 
espèces  de  ces  genres  diffèrent  de  cel- 
les qui  ont  servi  à Lamarck  pour  éta- 
blir son  genre  Alvéolites.  Nous  l’a- 
vons adopté  tel  qu’il  a été  exposé  par 
cet  auteur  dans  son  Histoire  natu- 
relle des  Animaux  sans  vertèbres;  et 
nous  citerons  les  espèces  suivantes-; 

Alvéolite  madreporacée.  Ahéo- 
lites  madreporacea,  Lamx.  Gcn.  Po- 
lyp.  p.  46.  tab.  71.  lig.  6.  7.  8.  Ce 
Polypier  fossile,  commun  aux  envi- 
ron.'. d«  Dax,  a l’aspect  d’un  Madré— 
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pore  allongé,  roulé,  à cellules  non 
saillantes , tubuleuses  , rondes , pen- 
tagones ou  hexagones , et  par  couches 
superposées  les  unes  au-dessus  des 
autres. 

Alvéolite  encroûtante.  Alvéo- 
lites inscrustans , Larnk.  Anim.  sans 
vert.  T il.  p.  187.  Elle  enveloppe 
et  encroûte  des  corps  marins  d'une 
seule  couche  de  tubes  serrés , pré- 
sentant une  surface  à réseau  assez  fin, 
de  mailles  petites  , inégales  , penta- 
gones ou  hexagones  : son  habitation 
est  inconnue. 

Les  Alvéolites  escharoïdes  et  sub- 
orbicularis , décrites  par  Lamarck, 
ont  été  trouvées  fossiles  aux  environs 
de  DusseLiorf.  (lam..x.) 

* ALYEOLITIS.  polyï.  ross. 
( Blaiuville.)  F~.  Alvéolite. 

AL  VIE  S.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Finus  Cembra , L. 
V.  Pin.  (b.) 

AL  VIN.  pois.  Jeunes  Poissons 
qu’on  emploie  pour  peupler  les  étangs 
d’eau  douce.  — On  appelle  Alvinage 
l’introduction  de  ces  sortes  decolonies; 
l’ Alvinage  a ses  règles  et  ses  époques, 
d’oii  dépend  sa  réussite.  (b.) 

* ALVOLON.  bot  phan.  Vieux 

nom  du  Pouillot,  Me/itha  Pulegium , 
L.  /^.Menthe.  (b.) 

* ALWARGRIM.  ois.  Syn.de 
Charadrius apica/ius , L.  (on..z.) 

ALYDE.  Alydus.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hémiptères , établi  par 
Fabricius  ( Syst.  Rhyng.  ) d’après 
quelques  espèces  exotiques.  Latreille 
le  réunit  au  genre  Corée.  V.  ce  mot. 

(aud.) 

* ALYKRUIK.  ou  ALIEKRUK. 
MOLL,  et  non  AlicKuyk , Alic-kruyk 
ou  Aly-kruick , comme  l'écrivent  quel  - 
ques  Dictionnaires.  C’est  le  nom  vul- 
gaire balave  de  notre  Vignau  ou 
Bigourneau,  Turbo  littoreus,  L.  Cette 
dénomination  a été  ensuite  étendue 
à d’autres  espèces  plus  ou  moins  rap- 
prochées de  celle-là , au  Turbo  muri- 
catus , par  exemple,  qui  en  est  fort 
voisin  , au  Turbo  olearius , à la  Nerita 
radu/a,  etc.;  mais  jamais,  à ce  qu’il 
paraît  , aux  Limaçons  terrestres. 

Rumph  a nommé  Alykruyken, 
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les  Limaçons  à bouche  ronde,  (v.) 

*ALY(JYATLI.  bot.  phan.  (Her- 
nandez.) S,  n . de  Mirabilis  longijlora , 
L.  V.  Mirabilis.  (b.) 

ALYPON.  bot.  rn.vN.  Plante  in- 
déterminée, malgré  les  figures  qu'en 
ont  données  Mathiolle  et  Daléchamp, 
a laquelle  les  anciens  botanistes  ont 
attribué  une  vertu  purgative,  et  qui 
pourrait  bien  11e  pas  être  l’espèce  de 
Globulaire  que  le.-;  botanistes  moder- 
nes désignent  sous  le  nom  de  Globu- 
laria  Alypum,  L.  Globulaire. 

(b.) 

ALYSELMINT IJ  E.  Alyselminthus. 
intest.  Zéder  a proposé  ce  nom  pour 
remplacer  celui  de  7 'en  /a , d a ri  s 1 c s u p- 

Flément  qu’il  a donné  en  1800,  à 
ouvrage  de  Goëze , plusieurs  années 
après  la  mort  de  ce  dernier.  Dans  un 
autre  ouvrage  publié  en  i8o5,  il  a 
fait  usage  du  mot  Halysis , à la  place 
de  celui  d’Alyselminthe.  Aucun  de 
ces  noms  n’a  été  adopté , ni  par  les 
médecins,  ni  par  les  naturalistes. 

* (LAM..X.) 

ALYSICARPE.  Alysicarpus.  bot. 
phan.  Ce  genre  , de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses, Diadelphie  Décandrie, 
L. , a été  proposé  par  Desvaux  pour 
distinguer  les  Hedysarum{  Sainfoins) 
dont  la  gousse  est  articulée,  cylin- 
drique; le  calice  campanulé,  à cinq 
découpures  régulières  ; tels  sont  : 
V Hedysarum  buplevrifolium  , Hedy- 
sarum  salicïfolium  , etc.  ; ce  genre 
avait  d’abord  été  désigné  par  Jaunies 
St. -Hilaire  , sous  le  nom  de  HalUay 
déjà  donné  par  Thunberg  à des  Plan- 
tes tout-à-fait  différentes.  (a.  R.) 

* ALYSIDIE.  Alysidiitm.  bot. 
crypt.  ( Mucédinées.  ) Genre  fondé 
par  Kunze  ( Mykol . Itefste) , .et  auquel 
il  donne  le  caractère  suivant  ; fila— 
meus  réunis  en  groupes,  droits, 
simples,  pellucides , articulés;  arti- 
cles ovales  se  séparant  et  formant  les 
sporules.  — Ou  voit  par  ce  caractère 
que  ce  genre  diffère  à peine  des  Mo-* 
nilies  , des  Torula  , et  surtout  du 
genre  Hormiscium , décrit  par  Kunze 
dans  le  même  ouvrage.  (au.  b.) 

ALYSIE.  A/ysia.  ins.  Genre  de  Tor- 
dre des  Hyménoptères , fondé  par  La- 
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treille , et  rangé  par  lui(Consid.  gén.) 
dans  la  famille  des  Ichneuntomdes , 
et  ailleurs  ( Règne  Animal  de  Cuvier) 
dans  une  tribu  de  même  nom.  Il  lui 
assigne  pour  caractères  : mandibules 
en  carré  irrégulier,  grandes  et  écar- 
tées, tridentées  à leur  extrémité.  Les 
palpes  maxillaires  , allongés  et  filifor- 
mes, offrent  six  articles,  et  les  la- 

■ biaux  n’en  ont  que  quatre;  la  lèvre  et 
les  mâchoires  sont  membraneuses,  la 
tête  est  transverse , large  ; les  an- 
tennes sont  allongées , presque  gre- 
nues , et  formées  d’un  grand  nombre 
d'articles;  l’abdomen  , vu  en  dessus  , 

: parait  inarticulé,  ou  formé  au  plus 
kde  trois  segmens;  la  disposition  des 

■ nervures  de  l’aile  antérieure  est  à peu 
[■près  la  même  que  dans  le  genre  Bra- 

. con  ; enfin  la  tarière  est  assez  saillante. 
Ces  caractères , dont  les  pins  tranchés 
•sont  la  forme  et  le  nombre  de  dente- 
lures des  mandibules,  permettent  de 
reconnaître  les  individus  appartenant 
à ce  genre.  Ils  ne  consti tirent  guère 
qu'une  espèce  : l’Alysie  stercoraire  , 
A.  stercoraria  de  Latreille  , ou  Vlch- 
neumon  manducatur  de  Panzer  ( Faun . 
.germ.  Fasc.  72.  tab.  4),  qui  est  le 
même  que  le  Cryptus  manducator  de 
Fabricius.  Ses  antennes  sont  un  peu 
velues , son  corps  est  noir,  et  ses  pieds 
-sont  fauves.  On  la  rencontre  en  France 
et  en  Allemagne,  le  plus  souvent  sur 
les  excrémens  humains,  oii  la  femelle 
dépose  ses  œufs , suivant  l’observation 
de  Latreille.  Elle  n’est  pas  rare  aux 
environs  de  Paris.  Illiger  avait  établi 
ce  genre  sous  le  nom  de  Cechenus. 

(AUD.) 

ALYSON.  Alyson.  iss.  Genre  de 
1 l’ordre  des  Hyménoptères , établi  par 
1 Jurine  ( Classif.  des  Ifymén.),  qui  Jui 
1 assigne  les  caractères  suivans  : une 
! cellule  radiale  ovale,  trois  cellules  cu- 
l bitales;  la  première  grande;  la  deuxiè- 
me plus  petite,  pétiolée,  recevant  près 
de  son  origine  la  première  nervure 
récurrente;  la  troisième  presque  pen- 
tagone, très-éloignéedu  bout  de  l’aile, 
et  recevant  la  seconde;  mandibules 
larges,  tridentées;  antennes  filiformes 
roulées  vers  le  bout,  composées  de 

tome  1. 
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douze  anneaux  chez  le9  femelles  et  de 
treize  chez  les  mâles. 

Les  Alysons  ressemblent  aux  Mel- 
lines  par  le  nombre  des  cellules  cubi- 
tales , mais  en  diffèrent  par  le  pétiole 
de  l’une  d’elles.  Us  s.’en  distinguent 
aussi  par  l’abdomen  non  rétréci  à la 
base  en  un  pédicule  allongé,  et  par 
la  petitesse  de  la  pelote  terminale  des 
tarses.  L'allongement  de  la  partie  an- 
térieure du  thorax,  et  les  antennes 
roulées  en  spirale  les  rapprochent  des 
Pompiles,  tandis  que  le  prolongement 
de  cette  partie  en  arnière,  et  la  forme  de 
l’écusson  du  métathorax  leur  donnent 
quelque  ressemblance  avec  les  Arpac- 
tes  ou  les  Gorytes  de  Latreille.  Us 
avoisinent  aussi  les  Nyssons  par  la  se- 
conde cellule  cubitale  pétiolée;  mais 
ils  en  diffèrent  par  d’autres  caractères 
assez  tranchés  pour  autoriser  leur  sé- 
paration en  un  genre  distinct,  que 
Latreille  ( Considér.  génér.  ) range 
dans  la  famille  des  Crabronites , et 
u’ il  réunit  ailleurs  ( Règne  Animal 
e Cuvier)  aux  Mellines  placées  dans 
la  grande  famille  des  Fouisseurs. 

Les  Insectes  de  ce  genre  se  trouvent 
sur  les  feuilles  et  les  fleurs.  Fabricius 
en  avait  réuni  deux  espèces  au  genre 
Pompile , sous  les  noms  d ' unicor- 
nis  et  de  f'uscqtus.  (atid.) 

* ALYSSINÉES.  bot.  phan.  Seconde 
tribu  du  premier  sous-ordre  des  Cru- 
cifères dans  la  Méthode  naturelle  de 
De  Candolle  ( System.  ’ veget. , n. 
p.  147),  dont  les  caractères  con- 
sistent dans  une  silicule  qui  se  fend 
longitudinalement,  à valves  planes  ou 
convexes , avec  leurs  graines  compri- 
mées et  le  plus  souvent  margiuées. 
Les  genres  que  renferme  cette  tribu 
sont:  Lunaire,  Savignyc  , Ricotie, 
Farsetic,  Berteroe , Aubrietie,  Vesi- 
caire , Schiwereckie  , Alysson  ,.  Me- 
riiocus  , Clypcolc , Peltarie , Petrocal- 
lide,  ûrave  , Erophile  et  Cochlearia. 
V.  ces  mots.  (jj.) 

*ALYSSOIDE.  bot.  tiian.  Seconde 
section  formée  par  De  Candolle  dans 
le  genre  esicaria,  et  pour  laquelle  il 
a restauré  le  nom  que  Tournefoit 
avait  donné  à des  Crucifères , que 
Linné  réunit  à son  genre  Alyssuin , 

16 


a4a  ALY 

dont  Y esicaria  n’est  lui-même  qu’un 
démembrement,  aussi  appelé  Alyssori 
des  par  Medicus  [Nov.  gen.  T.  i.  f.  1 7), 
et  par  Mœnch  (Méth.  264).  L 'Alys- 
sum  creticum,  L.  ( ri  esicaria  cretica , 
D.  C.  ) est  le  type  de  c4  sous-genre. 

Yentcnat  avait  étendu  le  nom  d’A- 
lyssoïdes  à la  section  entière  des  Cru- 
cifères à fruit  siliqueux.  (b.) 

ALYSSON.  Alyssum.  bot.  phan. 
Famille  des  Crucifères  , Tétradyna- 
mie  Siliculeuse,  L.  On  a retiré  de  ce 
genre  plusieurs  espèces  qui  ont  servi 
ae  types  pour  former  plusieurs  genres 
nouveaux,  tels  que  Berteroa , V esi- 
caria. , etc.  Voici  les  caractères  du 
genre  Alyssum , tels  que  De  Caudolle 
les  a donnés  dans  le  second  volume 
de  son  Systema.  Le  calice  se  compose 
de  quatre  sépales  égaux  entre  eux  ; les 
pétales  sont  onguiculés  ; les  filets  des 
étamines  offrent  quelquefois  une  pe- 
tite dent  latérale  ; la  silicule  est  orhi- 
culaire  comprimée , ovoïde , terminée 
par  une  petite  pointe  formée  par  le 
style  ; les  deux  valves  sont  planes  ou 
convexes  ; la  cloison  est  très-étroite  ; 
chaque  loge  contient  une  ou  deux 
graines  comprimées  , quelquefois  mê- 
me membraneuses  ; les  deux  cotylé- 
dons sont  accombans. 

Les  espèces  rapportées  à ce  genre 
sont  au  nombre  d’à  peu  près  cin- 
quante. Ce  sont  des  herbes  ou  de 
petits  Arbustes , dont  les  feuilles  sont 
entières  et  les  fleurs  en  épis  opposés 
aux  feuilles.  De  Candolle  les  a par- 
tagées en  quatre  sections  ou  sous- 
genres  , qu’il  a nommées  et  caracté- 
risées ainsi  : 

i°.  Adyseton. Fleurs  jaunes;  filets 
des  étamines  dentés  ; 

20.  Anodontea.  Fleurs  jaunes; 
filets  des  étamines  sans  dent; 

3°,  Lobularia.  Fleurs  blanches  ; 
filets  sans  dent; 

4°.  Odontostemon.  Fleurs  blan- 
ches; filets  dentés.  ri.  ces  mots. ‘(a.  r.) 

* ALYTOSPORIUM.  bot.  crypt. 
(Mucédinées.)  Link  a donné  ce  nom 
à une  Section  du  genre  Sporatrichum. 
ri.  ce  mot.  (ad.  b.) 

ALYXiA.  bot.  piian.  (Forster.  ) 
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Même  chose  que  Gymnopogon.  ri . ce 
mot.  (b.) 

* ALYXORINA.  bot.  crypt.  ( Li- 
chens. ) Achar  a donné  ce  nom  à une 
section  des  Opégraphes  qu’il  carac- 
térise ainsi  dans  son  Synopsis  Liche- 
num:  lirelles  à disque  concave , cam- 
liculé  ou  plan  non  recouvert  par  leur 
bord.  Toutes  les  espèces  appartenant 
à cetle  section  croissent  sur  l’écorce 
des  Arbres,  ri.  Opégrafhe.  (ad.  b.) 

ALZARAZIR.  ois.  Syn.  de  l’Etour- 
neau , St u mus  vu/garis,  L.  en  Arabie. 
/^.Etourneau.  (dr..z.) 

ALZAROR  ou  ALZARUR.  bot. 
phan.  D’où  probablement  Azarole  et 
Azerolier.  Syn.  arabe  de  Cratœgus  \ 
Azarolus,  L.  ri.  Alisier.  (b.) 

ALZATÉE.  Alzatea.  bot.  phan.  : 
Ruiz  et  Pavon  ont  donné  ce  nom  à 
un  Arbre  du  Pérou,  qu’ils  ont  figuré  1 
( Flor.  peruv.  , tab.  34i  ).  D’après 
leur  description , ses  fleurs , dépour- 
vues de  corolle  , présentent  un  calice  : 
coloré , supère  et  persistant , à cinq  1 
divisions  ovales , et  auquel  s’insèrent  ! 
cinq  étamines  alternes  avec  ces  divi-  i 
sions;  un  seul  stylesurmonte  un  ovaire  I 
obeordifonne  II  devient  une  capsule  ! 
de  forme  semblable,  à deux  loges  et  i 
s’ouvrant  en  deux  valves  , dont  cha-  I 
cunc  porte  dans  son  milieu  la  moitié 
de  la  cloison  , sur  le  bord  de  laquelle  [ 
sont  attachées,  les  unes  au-dessus  des 
autres,  des  graines  nombreuses,  un 

Eeu  membraneuses  dans  leur  contour. 

e port  de  cet  Arbre  à feuilles  oppo- 
sées, à fleurs  en  coryinbes,  semble 
ainsi  que  ses  caractères  devoir  le  pla- 
cer dans  la  famille  des  Rhamnées  au- 
près duCelastrus,  et  peut-être  même 
dans  ce  genre.  (a.  d.  i.) 

* ALZIR.bot.  phan.  (Daléchamp.) 
Nom  collectif  de  toutes  les  espèces  de 
racines  bulbeuses  , chez  les  Arabes. 

(b.) 

AMACASA.  bot.  phan.  Syn.  pé- 
ruvien de  Solarium  Lycioides,  L. 

(b.) 

AMACOZQUE  ou  AMALAZOS- 
QUE.  ois.  (Hernandez.  ) Nom  vul- 
gaire d’un  Pluvier  du  Mexique  qui 


AMA 


xiraît  être  le  Kildir,  Charadrius  voci- 
féras, L.  P.  Pluvier.  (dk..z.) 

AMADAYA , AMANDAVA  ou 
AMADAYAD.  ois.  Sv n . de  Bengali 
piqueté.  Bull*.,  pl.  enluin.  n5.  fig- 
5.  Fringilla  Amandava , aux  Indes 
orientales , à l’Ile-de-F rance , etc.  P ■ 
■GtROS-BeC.  (DR..Z.) 


* AMADEA.  BOT.  PHAN.  (Adauson .) 
S^n.  d’Androsace.  P.  ce  mot.  (b.) 


AMADIS  ou l’AMIRAL  AMADIS. 
Moll.  Coquille  du  genre  Cône  , 
Conus  Am.aA.is,  Brug.  P ■ Cône,  (f.) 


‘AMADOU.  P.  Agaric  des  Phar- 


MACIB-NS. 


A MAD  O U VIER.  bot.  crypt. 

Champignons.  ) P.  Agaric  des 
Pharmaciens  et  Bolet. 

*AMAGA.  bot.  phan.  Arbre  indé- 
■■ -terminé  des  Philippines,  dont  le  bois, 
selon  Cainelli , eM  noir  comme  celui 
de  l’Ebène.  (b.) 

AMAIOUA  du  Dictionnaire  de  Dé- 
terviile.  P.  Amajova. 

AMAJOVA.  bot.  phan.  Genre  éta- 
bli par  Aublet,  mais  qu’il  a décrit 
très -imparfaitement  [Plant,  gujan. 
suppl.  t.  375).  Nous  devons  une  con- 
naissance plus  exacte  à Desl'ontaines 
qui  en  a publié  récemment,  dans  les 
Mémoiresdu  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, une  petite  monographie.  Le  gen- 
re Amajova  se  compose  maintenant  de 
• trois  espèces  , toutes  originaires  de  la 
partie  équinoxiale  de  l’Amérique,  et 
qui  présentent  la  structure  sui- 
vante : calice  supère  , d’une  seule 
pièce,  à six  dents,  caduque;  corolle 
a tube  renflé,  à limbe  profondément 
divisé  en  six  lobes  égaux  et  étalés  ; 
six  étamines  très-courtes , attachées  et 
renfermées  dans  le  tube  de  la  corolle  ; 
ovaire  infère  ; un  style;  un  stigmate 
| renflé;  le  fruit  est  une  baie  à deux 
loges  polj spermes.  Arbres  ou  Arbus- 
tes à feuilles  t;  ès-entières , opposées 
ou  ternées;  fleurs  terminales  en  co- 
rymbe  ou  en  capitule.  D’après  ces 
] caractères,  l’Amajova  doit  être  classé 
1 dans  la  famille  des  Piubiacécs  , à côté 
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des  genres  Gcnipa,  Gardénia  ctRau- 
dia.  (IC-) 

C’est  à tort,  selon  nous,  que  La- 
marck  a réuni,  dans  l’Encyclopédie, 
le  genre  Amajo  .a  au  genre  Hamelia. 

11  s’en  distingue  par  son  fruit  à deux 
et  non  à cinq  loges , ainsi  que  par 
ses  six  étamines.  ( A.  R.) 

AMALAGO  ou  AMÜLAGO.  bot. 
phan.  (Rhéede,  Hort.  Mal.  T.  vu.  t. 
16.)  Syn.  de  Piper  Malamiri , L.  es- 
pèce de  Poivre.  (a.  r.  ) 

AMALAZOSQLE.  ois./V  Amacoz- 
que. 

AMALGAME,  min.  C’est  ainsi  que 
I on  nomme  vulgairement  les  alliages 
dans  lesquels  le  Mercure  entre  comme 
composant  principal.  On  appelle 
Amalgame  native  la  combinaison  na- 
turelle du  Mercure  avec  l’Argent. 
P.  Mercure  argentàl.  (dr..z.) 

AM  ALI.  bot.  phan.  (Rhéede, 
Hort.  Mal.  io.  T.  xl.  ) Syn.  indou, 
de  Perbesina  biflora.  P.  Vereésine. 

(a.  r.) 

* AMALIKSAK.  ois.  Petits  de  l’Ei— 
der,au  Groenland.  P.  Canard,  (b.) 

AMADOUASSE.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  la  Pie-Grièche  grise , Lanius  e.v- 
cubitor , L.  P.  Pie-Grièche.  (dr..z.) 

AM ALOU ASS E-GAR.E . ois.  Syn. 
vulgaire  du  Gros-Bec , Fringi/la  Coo  . 
cothraustes , L.  dans  quelques  cantons 
de  la  France.  P.  Gros-Bec.  (dr..z.) 

AMALTÉ.  Amaltheus.  moll.  foss. 
Genre  établi  par  Montfort  ( Conchyl. 
t.  1.  p.  90  ),  pour  un  Nautile  qui  se 
rapporte  au  genre  Planulite  ou  Dis- 
corbe  de  Lamarck,  et  qu’il  appelle 
Àmalté  perlé  , A.  margaritatus.  Ce 
Fossile  se  trouve  aux  environs  d’An- 
vers. Ocken  réunit  celte  espèce  aux 
Ammonites  , mais  ses  caractères  ne 
permettent  pas  de  la  séparer  des  Dis- 
corbes.  P.  Discorbe.  (f.) 

AMALTIIEE.  bot.  phan.  Espèce 
de  Fruit  proposée  par  Desvaux,  qui 
11’a  point  été  adoptée , et  dont  l’Ai- 
gremoine  offre  le  type.  (a.  n.) 

* AM  AMD  U ou  AM  AMOUR,  bot. 
phan.  Nom  vulgaire  donné  par  qucl- 
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ques  jardiniers  au  Solarium  pseudoca- 
pricum  , L.  qu’on  appelle  aussi  quel- 
quefois improprement  Amomon.  (b.) 

AM  AND  AY  A.  ois.  V.  Amadava. 

AMANDE,  moll.  Nom  vulgaire 
d’un  Mollusque  et  de  trois  Coquilles 
bivalves  des  genres  Arche  et  Cythé- 
re'e. 

L’Amande  ou  Came-feuille  est 
la  Venus  peclinata , L.  Cytherea  pec- 
tinala,  Lamk.  V.  Cythéiiée. 

L’Amande  a cils  est  l’Area  lace- 
rata  de  Linné.  V.  Arche. 

L’Amande  rôtie  est  Y Area  fusca 
de  Brug.  V.  Arche. 

Enfin  Plancus  a donné  le  nom  d’A- 
mande  de  mer  , A mygdala  marina, 
à l’Animal  de  la  Bullæa  aperta.  V. 
Bullée.  (f.) 

AMANDE.BOT.rHAN.  Les  botanistes 
n’attachent  point  àce  mot  le  même  sens 
qu’on  lui  attribue  dans  le  langage  or- 
dinaire. L’Amande  est , pour  les  gens 
du  monde  , la  graine  renfermée  dans 
l’intérieur  des  noyaux,  tandis  qu’en 
botanique,  on  réserve  ce  nom  à la 

fiartie  de  la  graine  renfermée  dans 
'intérieur  du  tégument  propre  ou  de 
l’épisperme.  Or,  l’Amande  peut  être 
formée  par  l’embryon  seul,  comme 
dans  le  Haricot,  la  Fève,  ou  par 
l’embryon  et  un  autre  corps  qui  1 ac- 
compagne , et  porte  le  nom  d’Endos- 

Ïierme , comme  dans  le  Ricin , le  Blé, 
e Maïs , etc.  V.  Embryon  , Endos- 
ferme.  (a.  r.) 

AMANDE  D’ANDOS.  bot.  piian. 
(Bomare.)  Semences  des  Lecythis  olea- 
ria  et  Zabucajo , dont  les  fruits  sont 
vulgairement  nommés , dans  le  pays , 
Marmite  de  Singe.  V.  Lécythis.  (b.) 

AMANDE  DE  TERRE,  bot.  piian. 
Nom  vulgaire  des  graines  d 'Arachys 
hypogea,  L.  et  des  Bulbes  du  Cype- 
rus  œsculentus , L.  V.  Arachide  et 
Cyperus.  (b.) 

AMANDIER.  Amygdalus.  bot. 
PH  an.  Section  des  Drupacées  de  la 
famille  des  Rosacées , Icosandrie  Mo- 
nogynie,  L.  Ce  genre  renferme  des 
Arbres  ou  des  Arbrisseaux,  à feuilles 
étroites , lancéolées , accompagnées 
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de  deux  stipules  subulées;  leurs  fleurs, 
qui  s’épanouissent  de  très-bonne  heu- 
re , paraissent  avant  les  feuilles;  leur 
calice  est  campanulé  , à cinq  lobes  ob- 
tus; leur  corolle  offre  cinq  pétales 
égaux; il  y aune  trentaine  d’étamines. 
Le  fruit  est  une  drupe  charnue,  glo- 
buleuse ou  allongée,  marquée  d’un  : 
sillon  longitudinal,  renfermant  un 
noyau  , dont  la  surface  est  creusée  de 
sillons  irréguliers  et  profonds.  Ce 
genre  ne  diffère  de  l'Abricotier  que 
par  son  noyau  rugeux  et  sillonné.  Il 
renferme  deux  espèces  principales. 

L’Amandier,  Amygdalus  commu-  j 
nis , L. , est  originaire  des  contrées  i 
méridionales  de  l’ Europe  ; c’est  un  Ar- 
bre qui  peut  acquérir  une  hauteur  de  ! 
vingt-cinq  à trente  pieds.  Ses  fleurs 
s’épanouissent  à Paris  dès  la  fin  de 
février  ou  au  commencement  de  mars  ; 
ses  fruits  sont  ovoïdes , allongés , un  : 

f>eu  comprimés,  tomenteux  et  verts; 
eur  chair  est  coriace  et  peu  épaisse; 
on  en  distingue  deux  variétés  princi- 
ales  : celui  dont  les  ^mandes  sont 
ouces , et  celui  qui  produit  des 
Amandes  amères.  La  première  variété 
présente  encore  deux  sous-variétés, 
suivant  que  la  coque  osseuse  qui  envi- 
ronne l’Amande  est  très -épaisse  et  ; 
très-dure,  ou  suivant,  au  contraire, 
qu’elle  est  mince , tendre , et  se  casse 
facilement.  — Les  Amandes  douces 
sont  d’un  goût  fort  agréable  , surtout 
lorsqu’elles  sont  encore  vertes  et  fraî- 
ches; elles  sont,  fort  nourrissantes. 
Lorsqu’elles  sont  sèches , on  prépare 
avecelles  différentes  boissons,  tels  que 
l’émulsion,  lesiropd’orgeat,  etc.;  elles 
renferment  presque  la  moitié  de  leur 
poids  d’une  huile  douce  très-limpide, 
qui  se  conserve  long-temps  sans  se 
rancir , et  qui  est  fort  employée  dans 
l’usage  médical.  On  fait  aussi , avec 
les  Amandes,  des  Dragées,  des  Gâ- 
teaux et  d’autres  friandises. 

Le  Pêcher,  Amygdalus persica,  L., 
offre  à peu  près  le  même  port  que  le 
précédent,  etest  originaire  de  la  Perse, 
et  naturalisé  aujourd’hui  en  Europe.  Il 
diiïère  dcl’ Amandier  particulièrement 

{>ar  son  fruit  presque  globuleux,  dont 
a chair  est  épaisse  et  succulente.  Cet  I 
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Arbre , que  l’on  cultive  abondamment 
dans  les  jardins , à cause  de  l’excel- 
lence de  ses  fruits,  fleurit  dans  les  mois 
de  mars  et  d'avril.  Il  présente  une 
multitude  de  variétés , relatives  à la 
.grosseur,  à la  fonne,  à la  saveur,  etc. 
:àe  son  fruit.  Il  n’entre  point,  dans  le 
plan  de  ce  livre  d’énumérer  ici  ces 
nombreuses  variétés  ; nous  nous  con- 
tenterons de  dire  qu’elles  se  rappor- 
tent à quatre  sections  principales  : 
— Première  section , peau  velue,  chair 
fondante,  se  détachant  facilement  du 
noyau  , telles  sont  la  grosse  Mignon- 
ne , la  Pêche  de  Malte , la  Belle  de 
iVit/y  , XAlberge  jaune , le  Téton  de 
> Vénus,  etc. ; — Deuxième  section, peau 
velue,  chair  adhérente  au  noyau  : on 
désigne,  en  général,  les  variétés  de 
cette  section  sous  le  nom  de  Pavies ; ce 
-sont  les  P e /secs  de  la  France  me'ridio- 
.nale; — Troisième  section,  peau  lisse, 
chair  se  détachantdunoyau; — Quatriè- 
me section,  peau  lisse,  chair  adhéren- 
' te:  cette  section  renfermeles  Brugnons. 

Les  Pêchers  se  cultivent  de  deux 
manières  principales , savoir  : en  plein 
vent  ou  en  espalier;  cette  dernière 
méthode  est  la  plus  généralement 
employée.  Pour  obtenir  des  sujets , on 
se  sert  de  deux  procédés  , ou  bien  on 
plante  les  noyaux  de  Pêche  dans  l’an- 
née oii  ils  ont  été  récoltés,  ou  bien  on 
:gre£fe  les  variétés  que  l’on  désire  ob- 
t tenir  sur  les  jeunes  Amandiers.  V. 
■pour  de  plus  grands  détails  sur  ce  su- 
jet , les  différens  traités  d’agriculture  , 

! le  Traité  des  Arbres  de  Duhamel  et 
l’Almanach  du  bon  Jardinier  de 
1821.  ( a.  n.  ) 

Les  voyageurs  ont  donné  le  nom 
d’ Amandier  à quelques  Arbres  exoti- 
rques  dont  les  fruits  ont  plus  ou 
moins  derapport  avec  nos  Amandes  ; 

■ ainsi  l’on  a appelé  : 

Amandier  des  Bois  , à St.-Domin- 
• gue,  Y flypocratea  Cernesafu. 

A.  de  Buenavjsta,  au  Pérou,  le 
Pourouma  d’Aublet. 

A.  d’Inde,  à l’île  Maurice , le  Ter- 
mi.  nalia  Catalpa,  L.  (b.) 

AM ANGOUA.  ois.  Syn.  de  l’Ani 
des  Palétuviers,  Crotophaga  major,  L. 
a St.-Domingue.  V.  Ant  (dr..z  ) 
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AMANIER.  Amanea.  bot.  ïhan. 
Aublet  sous  ce  nom  a décrit  et  fi- 
guré {Plant,  guyan.  tab.  101  ) un 
grand  Arbre  qui  croît  dans  les  forêts 
delà  Guyane.  D’après  sa  description  , 
les  feuilles  sont  alternes,  munies  à 
leur  base  de  deux  stipules  caduques  ; 
les  fleurs  petites , verdâtres , disposées 
à l’extrémité  flexueuse  des  rameaux 
en  fascicules  alternes  et  sessiles  qu’ac- 
compagne une  bractée.  Il  n’y  a pas 
de  corolle.  Le  calice,  fort  petit,  se 
partage  profondément  en  cinq  parties 
égales  ; cinq  anthères  alternes  avec  ces 
parties , larges , presque  sessiles  , s’in- 
sèrent au-dessous  de  l’ovaire  qui , re- 
levé de  trois  angles , se  couronne  d’un 
stigmate  triangulaire  et  concave.  Il  est 
placé  dans  la  famille  des  Euphorbia- 
cées.  (a.  d.j.) 

AMANITE.  Amanita.  bot.  crypt. 

( Champignons.  ) Dillen  avait  donné  ce 
nom  aux  espèces  de  Champignons  que 
les  auteurs  contemporains  ou  un  peu 
postérieurs , tels  que  Micheli , Tour- 
nefort,  Yaillant,  Haller,  etc.,  dési- 
gnaient sous  le  nom  de  Fungus,  et 
qui  correspondent  aux  Agarics  sti— 
pités  de  Lmné. 

Haller,  qui  « ans  ses  premiers  ou- 
vrages avait  adopté  le  nom  de  Fun- 
gus , s’est  servi  dans  son  Histoire  des 
Plantes  de  la  Suisse  de  celui  d’ Ama- 
nita pour  indiquer  les  Agarics  à pédi- 
cule central.  Jussieu  et  Lamarck  ont 
employé  ce  mot  dans  le  même  sens  ; 
mais  le  nom  d’ Agaric  donné  par  Lin- 
né a prévalu  , et  le  nom  d’ Amanita  a 
été  réservé  par  Persoon  à un  genre  dé- 
membré des  Agarics , et  caractérisé 
par  une  volva  qui  enveloppe  plus  ou 
moins  complètement  le  Champignon 
dans  sa  jeunesse , et  qui  persiste  en- 
tièrement ou  en  partie  à sa  base.  — 
Ces  Champignons  ont,  comme  les  Aga- 
rics, un  chapeau  distinct,  soutenu  par 
un  pédicule  central  et  garni  en  des- 
sous de  lames  ou  feuillets  de  longueur 
inégale  qui  supportent  de  petites  cap- 
sules ( thecœ  ) renfermant  six  à huit 
graines  ou  sporules.  Presque  toutes 
les  espèces  croissent  sur  la  terre , dans 
les  bois.  — Fries  réunit  cc  genre  aux 
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Agarics  ; mais  il  en  distingue  deux 
sections  principales  : l'une,  compre- 
nant les  Amanita  proprement  dites, 
est  caractérisée  par  les  feuillets  persis- 
tans  , ne  changeant  pas  de  couleur,  et 
par  la  surface  inférieure  de  son  cha- 
peau , recouverte  dans  sa  jeunesse  par 
une  membrane  qui,  en  se  déchirant, 
forme  un  anneau  autour  du  pédicule. 
A cette  section  appart ien  nent  1 ’Üron  gc 
vrai , Agaricus  aurantiacus  de  Bul- 
liard  , et  l’Oronge  fausse,  Agaricus 
muscarius,  L.  La  première  se  distin- 
gue facilement  par  sa  volva  entière  et 
persistante , par  la  couleur  jaune  de 
ses  feuillets  et  par  son  chapeau  dont 
la  surface  supérieure  est  d’un  rouge 
orangé  uni  et  sans  tache  blanche.  — 
L’Oronge  fausse  au  contraire  a une 
volva  incomplète , c’est-à-dire,  ne  for- 
mantqu’une  sorte  de  renflement  écail- 
leux à la  base  du  pédicule  ; ses  feuil- 
lets sont  blancs,  et  son  chapeau  est 
couvert  de  taches  blanches  formées 
par  les  débris  de  la  volva.  — La  pre- 
mière espèce  est  un  aliment  très-esti- 
mé , l’autre  au  contraire  est  un  des 
Champignons  les  plus  dangereux. 

La  seconde  section,  à laquelle  Fries 
donne  le  nom  de  Volvaria , se  distin- 
gue par  scs  feuillets  , qui  deviennent 
bruns  en  vieillissant  comme  ceux  des 
Agarics  delà  section  des  Pratella,  au- 
près desquels  Fries  l’a  placée.  La  face 
mférieuredu  chapeau  n est  recouverte 
par  aucune  membrane,  et  son  pédi- 
cule est  par  conséquent  nu.  L’Agaric 
volvacé  de  Bulliard  peut  être  regardé 
comme  le  t \ pe  de  cette  tribu,  (ad.  b.) 

AMANLÏK  ou  AM  AU  UK.  ois. 
Syn.  de  l’Eider,  A nas  mol/issima , L. , 
au  Groenland.  V.  Canard.  (dr..z.) 

AMASNOIER.  Amanoa  du  Diction- 
naire de  Déterville.  Tr.  A manier. 

AMANSIE.  Amausia.  bot.  crypt. 
(JJvdrop/ij  7e.)Ët  non  A /nantie.  Genre 
de  l'ordre  des  Dictyotccs  , dédié  à St.- 
Amans,  habile  naturaliste  agenais, 
ainsi  qu  élégant  écrivain;  il  se  distin- 
gue de  toutes  les  M^drophy  tes  par  son 
organisation  facilca  observera vec une 
loupe  ordinaire:  cette  organisation  pré- 
sente un  réseau  à mailles  hexagones, 
régulières  et  allongées  avec  les  som- 
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mets  aigus.  La  fructification  n’est  pas 
encoi  e bien  connue  , et  paraît  différer 
dans  les  espèces  que  nous  possédons  ; 
de  sorte  que,  par  la  suite,  ces  Plantes! 

fiourront  former  une  famille  particu-j 
1ère , composée  de  plusieurs  genres 
établis  d’après  la  fructification  , mais 
ayant  toute  la  même  organisation.  — 
La  couleur  des  Amansies  est  un  vert 
rougeâtre , quelquefois  presque  olive  ; 
elles  ne  dépassent  jamais  six  pouces 
de  hauteur,  et  doivent  vivre  au  moins 
un  an. 

Am  ans  ie  multifide  , Amansia  mul- 
tijida , Lamx.  Nov.  Bull.  Phil.  180g. 
n.  20.  p.  352.  tab.  6.  fig.  c.  d.  e. , a 
une  tige  cylindrique  et  rameuse.  Ses 
rameaux  sont  membraneux  , dentelés 
sur  les  bords  , et  couverts  de  ram  us- 
cules  foliéformes , plus  ou  moins  den- 
tés et  multifides.  Cette  Amansie , 
d’une  couleur  rougeâtre , a été  trou- 
vée à Saint-Domingue , par  Poiteau. 

Amansie  si-mifennée,  Amansia 
semipennata , Lamx.  Ess.  p.  55.  tab. 
5.  fig.  4.  5.  Des  feuilles  pinnées,  peu 
divisées,  allongées  et  prolifères,  s’é- 
lèvent d’une  tige  courte,  cylindrique 
et  rameuse;  les  folioles  sont  très- 
petites,  lancéolées  et  appliquées  les 
unes  contre  les  autres;  le  pétiole  ou  le 
rameau  présente  , sur  sa  face  posté- 
rieure , une  membrane  large  de  plus 
d’une  ligne  , de  sorte  que  , dans  1 état 
sec  , et  lorsque  la  Plante  est  compri- 
mée, les  feuilles  semblent  entières 
d’un  côté , et  pinnées  de  l’autre. 

L’Amansie  elécante,  Amansia  ele- 
garis,  Lamx.  offre  la  mêmeajiparence. 
Cette  Plante  , ainsi  que  la  précédente  , 
les  A.  mamillifera  et  integra,  appar- 
tient à l’Australasie.  Une  sixième,  A ■ 
obtusa , est  originaire  du  Brésil. 

(LAM.-X.) 

AMAPA.  bot.  pu  an.  Arbre  laiteux 
de  la  Guyane  , qu’011  ne  peut  encore 
rapporte." à aucun  des  genres  connus. 
On  dit  son  suc  médicinal.  (b.) 

* AMAPOLUS.  bot.  phan.  ( Lé- 
cluse.  ) Syn.  espagnol  de  Chelidonium 
G/aucium,  L.  V.  Glauciet.  (b.) 

AMARACUS.  (Lobcl.)noT.  piian. 
S\ n.  de  Marjolaine,  Origanum  Mar- 
jorana,  L.  (B  ) 
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* AMARAGO.  bot.  phan.  (Césal- 
pin.jSyn.deMatricaire.^''. ce  mot.  (b.) 

AAI  AR  AA  T H ACÊ  ES . A ma  tant  h a- 
ceæ.  bot.  pii  an.  Famille  de  Plantes 
dicotylédones,  apétales  ou  inonopé- 
riaiitliées  , ayant  les  étamines  hy- 

Sogynes.  Cette  famille  , très  - voisine 
es  Chénopodées  , dont  elle  ne  se 
( distingue  , en  quelque  sorte  , que 
par  un  pott  tout- à -fait  différent, 
• se  compose  de  Plantes  herbacées  ou 
s sous-frutescentes,  à feuüles  alternes 
ou  opposées  , portant  des  fleurs  peti- 
tes , souvent  hermaphrodites  , quel- 
quefois unisexuées  , disposées  en  épis, 
en  panicules  ou  en  capitules  termi- 
naux ; le  calice  est  monosépale  , pro- 
: fondément  divisé  en  quatre  ou  cinq 
lobes , persistant  après  la  fécondation; 
les  étamines , dont  le  nombre  varie 
de  trois  à cinq  , sont  hypog,  nés  , et 
leurs  filets  sont  tantôt  libres  et  dis- 
: tincts , tantôt  soudés  et  monadelphes. 
On  trouve  quelquefois  , entre  les  éta- 
..mines , de  petites  écailles  alternes 
qui  paraissent  être  des  filets  sans  an- 
thères. L’ovaire  est  libre,  le  plus  sou- 
vent uniloculaire,  uniovulé,  quelque- 
fois pluriovulé  , plus  rarement  bilo- 
culaire  ; le  fruit  est  une  petite  cap- 
side ou  pyxide , qui  s’ouvre  trans- 
versalement ou  reste  indéhiscente; 
fort  rarement  c’est  une  baie  : l’em- 
bryon est  recourbé  autour  d’un  en- 
dosperme  farineux. 

On  peut  disposer  , de  la  manière 
suivante,  les  genres  qui  appartien- 
nent à cette  famille  : 

f.  Fbuibi.es  alternes.  Amaran- 
thus , L.  Tric/ünium,  R.  Brown.  P tir 
lotus , R.  Brown.  Celosia,  L.  Deerin- 
f’ia , R.  Brown.  Lestibudesia,  Petit- 
Xhouars.  Chamissoa  , Kunth. 

ff.  Feuilles  opposées.  I résiné , L. 
Achyranlhes , L.  Nyssantkes  , R. 
Brown.  AUernanthera , Forskal.  Des- 
mac/uBta,  D.  C.  (jomphrena,  L.  Phi- 
loxerus , R.  Brown.  ces  différens 
roots.  (a.  r.) 

A MARAIS  THE.  Amaranthus.  bot. 
titan.  Famille  des  Amaranthacécs. 
Monæcie  Pentandrie , L.  Ce  genre 
a les  fleurs  unisexuées  , monoï- 
ques ; le  périanthe  est  à trois , qua- 
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tre  ou  cinq  divisions;  les  étamines  au 
nombre  de  trois  ou  cinq  , dont  les  fi- 
lamens  sont  libres  ; le  style  est  ordi- 
nairement tripartite  ; le  nuit  est  une 
capsule  monosperme , s’ouvrant  cir- 
culairement  ; quelquefois , elle  reste 
indéhiscente  : la  graine  est  dressée. 

Les  Amaranth.es  sont  des  Plantes 
herbacées  , ordinairement  annuelles  , 
dont  les  fleurs  forment  des  épis  com- 
posés ou  des  grappes  au  sommet  des 
rameaux.  Les  especes  de  ce  genre  sont 
assez  nombreuses  ; elles  se  trouvent 
dispersées  dans  toutes  les  contrées 
du  globe  , particulièrement  dans  les 
régions  chaudes  de  l’Asie.  On  en 
cultive  plusieurs  dans  les  jardins 
d’ornement , à cause  de  la  couleur 
pourpre  de  leurs  fleurs  , et  même 
de  leurs  feuilles  , telles  sont  : Y Ama- 
ranthus caudatus , L.  originaire  de 
l’Inde  ; Y vlmaranthus  tricolor  , L. 
remarquable  par  ses  grandes  feuilles 
tachées  de  jaune  , de  vert  et  de  rouge. 

(a.  r.) 

AMARANTHE  DE  MER.  polyp. 
("Valent.  3.  tab.  52.  fig.  c.  c.  ) C’est 
le  3Iadrepora  Areula , L.  ; Mean- 
drina  Areola  de  Lamarck./'A  ce  mot. 
Il  diffère  peu  du  genre  Polychroa  de 
Loureiro.  (lam..x.  ) 

AMARANTHINE.  bot.  V.  Gom- 

PHRENIE. 

*AMARANTHIS.  bot.  phan. 
(Dioscoride.)  Syn.  d’ Andrrihnum  ma- 
jus,  L.  (b.) 

AMARANTHOIDES.  bot.  Ven- 
tenat , dans  son  Tableau  du  Règne 
Végétal,  désigne,  sous  ce  nom  , la  fa- 
mille des  Amaranthacées  de  Jussieu. 

(a.  r.) 

* AM  ARE.  Amara.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères  , établi  par 
Bonelli  dans  la  grande  tribu  des  Cara- 
biqucs  , et  réuni  par  Latreilleà  la  sec- 
tion des  Félonies.  Le  général  Dejean 
possède  trentc-huitespècesde  ce  genre. 
Le  plusgrand  nomhresetrouvc  en  Eu- 
rope; quelques-unes  se  rencontrent 
aux  environs  de  Paris.  V.  Féronies. 

(aud.) 

AMAREL.  bot.  pii  an.  Syn.  de 
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P n/nus  Mahaleb  , dans  quelques  can- 
tons du  midi  de  la  France  (b.) 

*AMARELLA.  bot.  phan.  (Ges- 
ner.  ) Syn.  de  Polygale  officinal  et 
nom  spécifique  d’une  Gentiane,  (b.) 

AM  ARGOSCEIR  A ou  AM  ARGOS- 
CIRA.  bot.  phan.  Syn.  de  Mélia , 
chez  les  Portugais  de  l’Inde.  (b.) 

AMARINE  ou  AUMARINO.  Syn. 
de  Saule-Osier , Salix  Vitellina  , L. 
dans  quelques  cantons  de  la  France 
méridionale.  (b.) 

AMAROU  ou  AMAROUN.  bot’ 
phan.  C’est-à-dire  J mer.  Nom  donné, 
dans  quelques  parties  du  midi  de  la 
France,  à diverses  Plantes  des  champs, 
dont  les  semences,  mêlées  aux  grains 
des  récoltes  de  Céréales , commu- 
niquent au  pain  un  goût  désagréable. 
Les  Ornithopus  Scorpioides , L.  La- 
thyrus  Aphaca  , L.  et  Y A grostemma 
Gïthago , sont  confondues  sous  cette 
dénomination.  (b.) 

*AMARYLLIDÉES.  bot.  piian  .Ro- 
bert Brown,  dans  sonPi'odrome,  a for- 
mé une  famille  sous  ce  nom  , dans  la- 
quelle il  a réuni  tous  les  genres  de  la 
famille  des  Narcisses  de  Jussieu  qui 
ont  l’ovaire  infèi'e  , tandis  qu’il  a for- 
mé la  famille  des  Hémérocallidées  des 

fenres  de  la  famille  des  Narcisses  de 
ussieu , dont  l’ovaire  est  supère. 
Voici  les  caractères  distinctifs  de 
la  famille  des  Amaryllidées  : l’ovaire 
est  infère;  le  calice  est  monosépale, 
tubuleux  , à six  divisions  ; les  étami- 
nes , au  nombre  de  six,  ont  les  filets 
libres  ou  soudés;  l’ovaire  est  à trois 
loges  polyspermes;  le  style  est  simple, 
et  le  stigmate  est  trilobé  : le  fruit  est 
une  capsule  loculicide,  trivalve,  po- 
lysperme  , ou  une  baie  qui  ne  renier- 
me  qu’une  à trois  graines. 

Les  genres  de  cette  famille  ont  la 
racine  b ulbifère  ou  fibreuse,  des  fleurs 
disposées  en  ombelle  , ordinairement 
grandes  et  éclatantes  , ce  qui  rend  ces 
Plantes  l’ornement  de  nos  serres  et 
de  nos  parterres.  Voici  l’énumé- 
ration des  genres  qui  appartiennent 
à cette  famille  : 

f.  Racine  bumhfère.  Crinum,  L. 
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Calostemma,  R.  Brown.  Pancratium, 
L.  Amaryllis  , L.  Narcissus,  L.  Leu- 
coium , L.  Galanthus , L. 

++•  Racine  fibreuse.  Alstrœmeria, 
L.  Doryanthes , -Correa.  (a.  r.) 

AMARYLLIS,  ins.  Nom  donné 
par  Géolfroy  à une  espèce  de  Papillon 
ui  appartient  maintenant  au  genre 
atyre.  F.  ce  mot.  (aud.) 

AMARYLLIS,  bot.  ni  an.  Ce  genre  a 
servi  de  type  à la  famille  des  Amaryl- 
lidées ; son  calice  est  monosénalc  , in- 
fundibuliforme , coloré  ; son  limbe  est 
ouvert,  à six  divisions,  souvent  iné- 
gales; ses  six  étamines  sont  libres  et 
déclinées  vers  la  partie  inférieure  de 
la  fleur;  son  style  est  terminé  par  un 
stigmate  trifide;  sa  capsule  est  trilo- 
cuiaire,  polysperme.  Toutes  les  es- 
pèces ont  la  racine  bulbifère  ; la  ham- 
pe terminée  par  une  ou  plusieurs 
fleurs , ordinairement  très-grandes  , 
qui  sortent  d’une  spathe  monophylle. 

Ce  genre  renferme  environ  Une 
soixantaine  d’espèces  , pour  la  plu- 
part originaires  de  l’Inde , de  l’A- 
mérique méridionale  ou  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  On  en  cultive  plu- 
sieurs dans  les  jardins  • telles  sont  le 
Lys  de  Saint-Jacques  , Amaryllis for- 
mosissima , L.  , dont  les  fleurs  irré- 
gulières, très-grandes,  sont  d’un  beau 
rouge  ponceau  ; le  Lys  de  Guemesey , 
Amaryllis  sarniensis  , L.  l’Amaryllis 
belladone  ; l’Amaryllis  rcginal.  L’A- 
maryllis jaune  est  le  seul  qui  croisse 
naturellement  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  France.  (a.  r.) 

* AMAS.  géol.  On  désigne  généra- 
lement sous  ce  nom  des  masses  infor- 
mes , plus  ou  moiits  volumineuses , de 
substances  minérales  qui , ne  consti- 
tuant pas  à elles  seules  des  terrains , 
sq  trouvent  comme  enveloppées  au 
milieu  de  roches  dont  elles  diffèrent 
par  leumature. 

Aucune  des  dimensions  des  Amas 
ne  l’emporte  considérablement  sur  les 
autres , et  leurs  longueur,  largeur  et 
épaisseur  ne  sont  pas  dans  des  pro- 
portions relatives  constantes.  Leurs 
surfaces , comme  les  parois  des  cavités 
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qu’ils  occupent,  sont  irrégulières  et 
ne  sont  jamais  ni  planes  ni  parallèles. 
Ces  caractères  principaux  servent  à 
distinguer  les  Amas  proprement  dits 
\desCouches  ou  masses  tabulaires  dont 
l’épaisseur  est  bien  moindre  que  les 
autres  dimensions,  et  qui  s’étendent 
parallèlement  entre  d’autres  couches; 
us  empêchent  également  de  les  cou- 
i fondre  avec  les  Jilons  qui  remplissent 
de  véritables  fentes,  très-peu  larges 
.comparativement  à leur  étendue  et 
à leur  profondeur,  et  qui  traversent 
dans  tous  les  sens  les  terrains  de  di- 
verses sortes. 

Malgré  les  distinctions  bien  tran- 
chées qui  sembleraient  avoir  été  éta- 
blies entre  les  couches,  les  Jilons  et  les 
Amas,  le  géognoste  est  souvent  em- 
barrassé pour  rapporter  à l’une  plutôt 
qu’à  l'autre  de  ces  dispositions  parti- 
culières , certaines  manières  d’être  des 
Minéraux  qu’il  observe  en  place  dans 
la  nature  : plusieurs  Amas,  reconnus 
:pour  tels  par  les  mineurs  , pourraient 
n’être  considérés  par  lui  que  comme 
des  espèces  de  Frions;  d’autres  ont 
plus  ou  moins  l’apparence  de  couches 
interrompues  : tels  sont , pour  le  pre- 
mier cas , plusieurs  des  Amas  qui  ont 
été  nommés  transversaux , et , pour  le 
-second,  quelques  vlmas  parallèles. 
"Souvent  même  il  arrive  qu’une  subs- 
tance minérale  se  rencontre  dans  le 
même  lieu  sous  tous  les  états  précé- 
demment désignés. 

Les  mineurs,  dont  les  travaux  doi- 
vent varier  suivant  la  disposition  re- 
lative des  minerais  avec  les  terrains 
<pii  les  renferment,  distinguent  plu- 
sieurs sortes  d’Amas  qu’ils  appellent: 

i'r,  Amas  transversaux  , S te  he  ride 
Stœcke  des  Allemands. 

3%  Amas  parallèles, Lieeende  Stœcke, 
des  mêmes. 

3e,  Amas  entrelacés.  Stock  Werke , 
des  mêmes. 

4%  Amas  irréguliers,  Butzenwerke, 
des  mêmes. 

Afin  d éviter  les  répétitions  , nous 
définirons,  au  mot  Gite , les  diverses 
manières  d être  des  Minéraux  dans  le 
sein  de  la  terre,  qui  ont  reçu  un  nom 
particulier.  Nous  citerons  alors  des 
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exemples  de  chacune  d’elles , et  nous 
indiquerons  les  théories  de  leur  for- 
mation. V.  les  mots  Gîte , Couche, 
Filon.  » (c.  r.) 

* AMASE.  Arnasis.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères  , établi  par 
Leach  ( Zoological  rniscellany  , Vol. 
ni.  p.  n4)  aux  dépens  du  genre 
Cimbex  ; l’auteur  en  cite  deux  espè- 
ces : Y Arnasis  obscur  a de  Fabricius 
ou  le  Cimbex  obscura  des  auteurs  : 
YAmasis  lœta  de  Fabricius,  ou  le 
Cimbex  lœta  des  auteurs.  Nous  ne 
croyons  pas  qu’il  soit  nécessaire  de 
distinguer  ce  genre  de  celui  des  Cim- 
bex. pr.  ce  mot.  (aud.) 

AMàSONIE.  Amasonia.  bot. 
FHAN.  V.  TALIGALEA. 

AMASPERME.^/7iaspe/77za.  zool.? 
bot.?  ( Arthrodiées ?)  Genre  formé  par 
Raffinesque  {Sorniol.  sicil.  /8r4),et 
auquel  il  attribue  les  caractères  sui- 
vaus  : filamens  articulés  , noueux  , à 
nœuds  ou  articles  renflés , séminifor- 
mesou  séminifères,  etse  séparant  par 
dissolution.  Trois  espèces  marines, 
confondues  jusqu’ici  avec  les  Cera- 
mium,  composent  le  genre  dont  il  est 
question. 

Amasferme  toruleuse  , Amasper- 
rna  torulosa.  A filamens  rameux; 
nœuds  globulaires,  obscurs,  beau- 
coup plus  petits  que  les  articles. 

A.  floculeuse,  A.Jloculosa.  A fi- 
lamens simples , en  forme  de  pinceau, 
roussâtres  ; nœuds  jaunes , équivalant 
à la  moitié  des  articles. 

A.  en  collier  , A.  monilia.  A fila- 
mens simples,  entrelacés,  hyalins; 
nœuds  oblongs , verts,  plus  longs  que 
les  articles  intermédiaires. 

Le  genre  Amasperme  doit  être  exa- 
mine de  nouveau  ; il  n’est  point  suffi- 
samment caractérisé.  Des  filamens  ar- 
ticulés conviennent  à toutes  les  Ar- 
throdiées sans  exception  ; les  Plantes 
qui  ne  sont  pas  articulées,  et  qu’on 
a jusqu’ici  rapportées  à celte  fa- 
mille confondue  avec  les  Confer- 
vcs,  n’y  peuvent  convenir,  et  vont, 
ainsi  qu’on  le  verra  par  la  suite,  aux 
Uvacées  ;des  nœuds  ou  articles  renflés 
conviennent  encore  à nos  Lémaucs 
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et  à nos  Céramiaires  , V.  ces  mois  ; 
et,  quant  à la  séparation  des  articles 
par  dissolution,  ce  caractère  n’en 
saurait  être  un.  11  nous  paraît  d’ail- 
leurs que  le  genre  Am  as  per  me  con- 
tient des  especes  entièrement  dispa- 
rates. Nos  propres  observations  nous 
ont  démontré  que  jamais  les  Arthi  o- 
diées  qui  ont  leurs  filamens  essentiel- 
lement simples  , ne  peuvent  être  rap- 
prochées des  Conferves  rameuses. 
Des  filamens  simples  et  des  filamens 
rameux  sont,  toujours  le  résultat  d’une 
organisation  tellement  différente  , 
qu’ils  nous  mettront  dans  la  néces- 
sité de  former  deuxfamilies  tranchées 
entre  des  êtres  qu’on  regarda  long- 
temps comme  ne  formantqu’un  genre 
de  peu  d’importance  dans  la  Crypto- 
gamie aquatique , mais  qui  doivent 
acquérir  beaucoup  d'importance  aux 
yeux  des  physiologistes.  V.  Arth iio- 
D1ÉES  et  CONFERVES.  (B.) 

AMASSI  ou  BOA-MASSI.  bot. 
piian.  (Rumph.  Herb.  d'Amb.  Suppl. 
p.  5.  t.  3.  ) Arbre  indéterminé  qui 
porte  des  noix  bonnes  à manger  , soit 
qu’on  les  lasse  bouillir  , soit  qu’on  les 
lasse  griller,  et  dont  le  bois  très- 
dur  sert  pour  les  charpentes.  (b.) 

* AMASTOZOAlIlES.  zool.  Nom 
donné  par  Blainville  à son  second 
sous-t'i  pc  de  son  premier  sous-règne  , 
et  qui  se  divise  en  quatre  classes,  tou- 
tes formées  d’ Animaux  ovipares. 

Les  Pennifères  (Oiseaux),  pour- 
vus de  plumes. 

Les  Squammifères  ( Reptiles  ) , 
pourvus  d’écailles. 

Les  Nudipellifères  ( Amphibiens), 
couverts  d’une  peau  nue. 

Les  Branchifêres  ( Poissons  ),  mu- 
nis de  branchies.  (b.) 

AMATE.  Amata.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Lépidoptères,  établi  par 
Fabricius,  etsyu.  du  genre  Syntoraide 
d’Jlliger.  V.  ce  mot.  (aud.) 

AMATHIE.  A mat /lia.  polyp.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Sertula riées  , dans  la 

Eremière  section  des  Polypiers  flexi- 
les,  comprenant  les  Sert  ûlariées  phy- 
toïdes  , rameuses , à cellules  cylindri- 
ques , allongées , réunies  en  plusieurs 
groupes , épars  sur  la  tige  et  les  ra- 
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meaux  , et  plus  ou  moins  distans  , ou 
ne  prenant  qu’une  seule  lame , en  spi- 
rale non  interrompue,  depuis  la  base 
du  Polypier  jusqu’aux  extrémités.  Les 
Amathies  sont  d une  substance  cor- 
née, presque  point  ci  étacée  ; leur  cou- 
leur est  un  fauve  brun  plus  ou  moins 
foncé;  leur  grandeur  varie  d’un  à trois 
pouces.  On  les  trouve  souvent  para- 
sites sur  les  Hydrophytes  des  eaux 
profondes;  quelquefois  elles  adhèrent 
aux  rochers  et  aux  productions  ma- 
rines par  des  fibres  courtes  et  nom- 
breuses. Elles  sont  plus  communes 
dans  les  mers  équatoriales  et  tempé- 
rées que  dans  celles  du  nord. 

Amathie  lknd  i gèii  e , A math  ia  len- 
digera,  Lamx.,  Gen.  Polyp.,  p.  io. 
Cette  Amathie,  très-commune  dans 
nos  mers , se  distingue  par  ses  grou- 
pes de  cellules  , semblables  à la  flûte 
de  Pan,  à tuyaux  cylindriques,  variant 
en  longueur.  Les  groupes  sont  placés 
à des  distances  inégales  , quelquefois 
très-grandes. 

Amathie  alterne  , Amathia  al- 
ternata,  Lainx.,  Gen.  Polyp.,  p.  io. 
tab.  65.  fig.  18.  ig.  Les  groupes  des 
cellules  sont  très-longs , très-rappro- 
chés  et  alternes  sur  les  ïameaux;  les 
cellules  sont  presque  égales  entre  el- 
les. Elle  se  trouve  dans  les  Antilles. 

Amathie  spirale  , Amathia  spira- 
lis , Lamx.,  Gen.  Polyp-,  p.  io.  tab. 
65.  fig.  16.  17.  Dans  cette  espèce,  ori- 
ginaire des  côtes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande , les  cellules  ne  forment  qu’un 
seul  groupe  contourné  en  spirale  au- 
tour d’un  axe;  elles  y adhèrent  par 
toute  leur  face  interne. 

Les  auteurs  font  encore  mention  des 
Amathia  comuta,  convoi  ut  a , crispa  et 
unilateralis , presque  toutes  des  mers 
équatoriales.  Nous  avons  fait  figurer 
la  dernière  de  ces  espèces,  dont  le  port 
est  élégant  , dans  les  planches  de  ce 
Dictionnaire. 

Le  genre  Serialaire  de  Lamarck  est 
le  même  que  notre  genre  Amathia. 

( LAM..X.  ) 

AMATHOLES.  annel.  Même  cho- 
se qu’Amphitrite.  V.  ce  mot.  (b.) 

AMATHUSIE.  Amathusia.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Lépidoptères , 
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créé  par  Fabricius  ( Syst.  G/oss.  ),  et 
réuni  par  Latreille  au  genre  Nym- 

• phale.  V.  ce  mot.  (aud.) 

* AMATOK.ORO.  bot.  piian. 
(Thunberg.  ) Svn.  de  Sceau  de  Salo- 

: mon , au  Japon.  V.  Polygonatum. 

(B.) 

* AMAÜLIK.  ois.  Syn.  groenlan- 

• dais  d’Eider.  A nas  mollissima , L.  (b.) 

* AMAUROSIS.  EOT.  TH  an.  (Dios- 

. coride.  ) Syn.  de  Ciguë.  (b.) 

*AMAXITIS.  bot.  piian.  (Tliéo- 

Îhraste.  ) Svn.  de  Dactylis  elomerata , 
u P~.  Dactylis.  (b.) 

AM AXOCOTOTOLT.  ois.  ( Her- 
nandez.) Petitüiseau  indéterminé  du 
Mexique , dont  le  plumage  est  triste, 
mais  le  chant  fort  agréable.  (b.) 

AMAZONE,  ois.  Espèce  du  genre 
Br.  ant  ; Emieriza  Amazona,  L.  P'. 
Bruant.  C’est  aussi  le  nom  donné  par 
Buffon  aux  Perroquets  qui  ont  le  fouet 
de  l’aile  garni  de  plumes  rouges;  ils 
se  distinguent  en  général  par  plus 
d’éclat  dans  les  couleurs.  V.  Perro- 
quet. (dr..z.) 

AMB  A.  bot.  phan.  Syn.  dè  Man- 
guier, et  ancien  nom  de  son  fruit,  (b.) 

* AMB  ADO.  bot.  phan.  V.  Amba- 
:ea31. 

AMBAEBA.  bot.  phan.  Adanson , 
après  Margrave , a donné  ce  nom  à 
un  Arbre  de  l’Amérique  , dont  Linné 
a fait  son  genre  Cæcropia.  V.  ce  mot. 
Les  botanistes  sont  portés  à croire 
que  l’ A rnbaitinga  des  Brésiliens  en  est 
une  autre  espèce.  (a.  d.  i.) 

AMBAIÏINGA.  bot.  phan.  V.  Am- 
baiba. 

AMBAJO.  mam.  Espèce  de  Chat 
indéterminée  qu’on  trouve  en  Afrique 
à la  Cofe-d’Or.  (b.) 

AMBALAM.  bot.  phan.  (Pihéede, 

• Ho/1.  Mal.  1.  ta  b.  i5.)  Arbre  de 
1 Inde  qui  paraît  appartenir  au  genre 
Spundias.  Son  fruit  est  bon  à manger, 
et  divisé  intérieurement  en  cinq  loges. 

1 On  J e nomme  en  indou  Arnbado.  (b.) 

AMBA-PAIA.  bot.  piian.  Syn.  de 
Papiye  , fruit  du  Papayer,  Carica , E. 
au  Malabar.  tp,.) 
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AMBARE.  bot.  PHAN.  Grand  Ar- 
bre de  l’Inde,  encore  indéterminé, 
quoique  mentionné  dès  le  temps  des 
Bauhins,  et  dont  on  mange  les  fruits 
préparés  à la  manière  des  Achards. 
P',  ce  mot.  (b.) 

*AMBARODENDRON.bot.  phan. 
Syn.  de  Liquidambar.  P~.  ce  mot.  (b.) 

AMBARVALE.  bot.  piian.  Nom 
donné  , selon  les  Dictionnaires  d’hist. 
nat. , à une  espèce  de  Polygale , et  qui 
paraît  un  dérivé  du  mot  malegache 
Ambarvasti,  lequel  désigne  le  Cytisus 
Cojari , L.  (b.) 

AMBARVATE,  AMBAPtVASTIou 
VOTERAVATE.  bot.  phan.  Même 
chose  qu’Ambrevale.  V.  ce  mot.  Fla- 
court,  dans  son  Histoire  de  Madagas- 
car, dit  que  les  feuilles  de  l’Ambar- 
vasti  nourrissent  une  espèce  de  ver  à 
soie,  et  qu’on  l’appelle  aussi  Bar— 
nastes.  (b.) 

AMBASSE  du  GOL.  pois.  (Com- 
merson.)  Espèce  de  Centropome,  K. 
ce  mot , de  l’île  de  Mascareigne.  (b.; 

AMBAVILLE.  bot.  tiian.  Nom 
collectif  que  l’on  donne  à Mascareigne 
à la  plupart  des  gros  Arbustes,  parti- 
culièrement à ceux  dont  nous  avons 
formé  le  genre  Hubertia  (Voyage  en 
quatre  îles  d’Afrique  ) , et  qui  compo- 
sent,dans  les  hautes  régions  de  l’île, des 
bocages  d’un  aspect  particulier. — On 
appelle  particulièrement  Ambaviele 
a fleurs  jaunes, une  espèce  de  Mille- 
pertuis qui  habite  les  memes  lieux  et 
donne  uue  résine  odorante,  Hyperi— 
curn  Penticosia  de  Commerson. — On 
fait , avec  toutes  ces  Plantes  , un  sirop 
appelé  sirop  d’Ambaville  , qu’on  dit 
être  vulnéraire  et  pectoral. 

Il  est  plus  que  douteux  que  le 
mot  créole  Ambaville  dérive  du  mol 
malegache  A neza-vidi , qui  est  le  nom 
d’une  Bruyère.  P~.  Ancza-vidi.  (b.) 

AMBEL.  bot.  tiian.  (Rhéedc,  Ma- 
lab.  T.  xi.  t.  26.)  Syn.  de  JSymphœa 
Lotus , L.  dans  l’Inde.  (b.) 

AMBELA.  bot.  phan.  Syn.  de 
Cicca  dislic/ia , L.  en  Perse  et  chez 
les  Turcs.  V.  Cicca.  (b.) 
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AMBELANIER.  Ambelania.  bot. 
phan.  Aublet  appelle  ainsi  un  Arbre 
de  la  Gu1  pne , du  nom  d’Ambelani 
que  lui  donnent  les  Galibis , Arbre 
qui  appartient  à la  famille  des 
Âpocynèes.  Il  dit  qu’il  s’élève  de  sept 
à huit  pieds,  sur  autant  de  pouces 
de  diamètre  environ;  que  ses  feuil- 
les glabres , entières  et  ondulées  sur 
les  bords , à pétioles  courts  et  demi- 
embrassans  , sont  opposées  ; que 
ses  fleurs  naissent  aux  aisselles  des 
feuilles  au  nombre  de  trois  ou  quatre , 
portées  sur  un  pédoncule  commun , 
qui  est  garni  à sa  base  d’une  écaille  , 
etc  même  que  le  pédoncule  particulier 
de  chaque  fleur.  Le  calice  est  court, 
à cinq  divisions  ; la  corolle  monopé- 
tale , tubuleuse  , cylindrique  , et  son 
limbe  se  partage  en  cinq  lobes  obli- 
ques , ondulés  , aigus  ; les  étamines, 
à anthères  sagittées  et  biloculaires , à 
filets  très-courts  , s’insèrent,  au  nom- 
bre de  cinq , sur  le  tube  qui  les  cache  ; 
le  pistil  cstcomposé  d’un  ovaire  ovoïde , 
et  d’un  style  quadrangulaire  portant 
un  plateau  sur  lequel  est  placé  un 
stigmate  ovoïde,  cannelé  en  spirale, 
atténué  au  sommet,  et  terminé  par 
deux  petites  pointes.  Le  fruit,  qui  est 
laiteux,  visqueux,  d’une  saveur  en 
même  temps  acide  et  agréable , et  bon 
à manger,  est  une  capsule  ovoïde,  al- 
longée , verruqueuse  à sa  surface , à 
deux  loges  que  sépare  une  cloison 
grêle,  à laquelle  s’attachent  des  grai- 
nes nombreuses,  larges,  aplaties,  cha- 
grinées; cette  double  loge  est  ce  qui 
distingue  ce  genre  du  genre  voisin 
Pacouria,  qui  n’en  a qu’une , et  qui 
néanmoins  doit  sans  doute  lui  être 
réuni , comme  il  l’a  été  par  Schreber, 
sous  le  nom  de  Jf  illughbeia.  Scopoli 
rapporte  X Ambelania  d’ Aublet  au 
Benteka  d’Adanson;  mais  il  suffit  de 
jeter  un  regard  sur  la  tab.  io4  des  pl. 
de  la  Guy.  oh  le  premier  est  figuré  , 
et  sur  la  tab.  3odu  loin.  IV  de  1 Mort. 
Mal.  qui  représente  le  second,  pour 
voir  qu’ils  n'ont  pas  de  ressemblance. 

(A.  n.  J.) 

AMBERBOA  ou  AMBERBOI. 
bot.  phan  .Noms  vulgaires  par  lesquels 
on  désigne  quelques  espèces  du  genre 
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Centaurée  et  particulièrement  le Bluet. 
V,  CENTAUREE.  (a.  H.) 

* AMBERIC.  bot.  phan.  Syn.  de 
P/iaseolus  Max.  à l’Ile  de  France,  (b.) 

AMBETTI.  bot.  phan.  Syn.  indou 
de  divers  Végétaux  acides  , dont  plu- 
sieurs parties  sont  employées  comme 
comestibles  ; ce  sont  les  Bégonia  meu- 
labarica , Lamk.  Hibiscus  suratensis , 
L.  et  Sonneratia  acida , L.  (b.) 

* AMBI.  bot.  phan.  Syn.  de  Ja- 
quier. V.  ce  mot.  (b.) 

AMBIA.  min.  (Lémeri.  ) Bitume  li- 
quide jaunâtre  , qui  coule  d’une  fon- 
taine dans  les  Indes,  et  qui  n’a  pas 
encore  été  suffisamment  observé  pour 
pouvoir  être  rapporté  à quelque  es- 
pèce connue.  (b.) 

* AMBIGÈNE.  bot.  (Mirbel.)  C’est- 

à-dire  deux  natures.  Sorte  de  calice 
dont  la  partie  extérieure  a la  consis- 
tance et  l’aspect  d’un  calice  ordinaire , 
tandis  que  l’intérieure  tient  de  la  na- 
ture de  la  corolle  ; le  calice  est  ambi- 
gène,  dans  le  genre  Grewia  et  dans 
la  plupart  des  Passiflores.  (b.) 

AMBINUX.  bot.  phan.  (Commer- 
son.)  Syn.  d’Aleurites  , ou  du  Croton 
mollucanum , L.  dont  le  fruit  est  la 
Noix  de  Bancoul.  V.  Bancoul.  (b.) 

AMBIR.  pois.  ( Forskahl.  ) Syn.  de 
Mullus  vittatus , L.  sur  les  côtes  d’A- 
rabie. V.  Mulle.  (b.) 

*AMBIZI  OMAT ARE.  mole.  Dans 
le  Voyage  au  Congo  et  pays  voi- 
sins , de  Lopez  , composé  d'après 
ses  Mémoires  par  Philippe  Pigafctta  , 
on  trouve  la  mention  suivante  d’un 
Coquillage  que  les  Nègres  de  1 île 
Loanda  appellent  A/nbizi  Oniatare, 
c’est-à-dire  Poisson  de  rocher.  L’au- 
teur de  Y Histoire  générale  des  Voya- 
ges croit , avec  vraisemblance  , que 
c’est  une  espèce  d’Huître.  Après  la 
marée , on  trouve  au  pied  des  Arbres , 
dit  Lopez , sur  la  côte  de  1 île , eu 
face  du  continent,  un  Coquillage  large 
comme  la  main  et  fort  bon  à manger. 
On  fait  d’excellentes  chaux  de  scs  co- 
quilles en  les  brûlant.  Elles  servent 
aussi  à tanner  les  peaux  de  bœuf, 
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Bout  les  habita  ns  font  leurs  semelles 
de  souliers.  ( Ilist.  génér.  des  Troy . 
in  4°  t.  v p.  91.  ) les  Dictionu. 
de  Brisson  et  de  Favart  d’Herbigny. 

(i.) 

* AMBJEGUA  ou  plutôt  ABJE- 
GUA.  bot.  p han.  Liqueur  huileuse  , 
odorante , à laquelle  les  naturels  du 
Brésil  attribuent  de  grandes  qualités  , 
qu'ils  recueillent  dans  des  coquilles , 
et  qu'on  croit  provenir  de  l’Arbre 
nommé  Ambatinga.  ce  mot.  (b.) 

*Ai\LBLÊME.  Amblema.  moll.  Hui- 
tième genre  de  la  famille  des  Pédifères 
de  Raffinesque,  le  troisième  de  la  sous- 
ffamiile  des  Amblémides.  V.  ces  mots. 
( Monogr.  des  Bivalves  de  l’Ohio,  dans 
les  Ann.  gen.  des  Sc.  phys.  septembre 
1820.)  Il  lui  donne  pour  caractères  : 
coquille  ovale , elliptique  ou  équarrie , 
très-inéquilatérale  ; axe  latéral  posté- 
rieur; sommet  latéral  oblique  , pres- 
que supérieur;  ligament  droit;  dent 
lamellaire  verticale  ; dent  bilobée  ri- 
dée, latérale  au  sommet;  trois  im- 
pressions musculaires  ; mollusque 
•semblable  au  Bleurobema.  Nous  ren- 
voyons aux  articles  Pédifèbes  et  Mu- 
.lttte  pour  les  raisons  qui  nous  ont 
■ empêchés  d’adopter  tous  les  nouveaux 
.genres  proposés  par  Piaffinesque  dans 
-sa  famille  des  Pédifères , qui  com- 
prend les  Mulettes  et  les  Anodontcs 
ne  Bruguière  et  de  Lamarck.  Nous 
observerons  seulement  ici  que , d’a- 
près Raffinesque  lui-même,  l’Animal 
du  genre  Amblème,  n’étant  pas  dif- 
férent de  celui  du  genre  Bleurobema  , 
et  le  Mollusque  de  celui-ci  étant  sem- 
blable à celui  des  XJnio , il  n’y  a pas 
de  raison  pour  les  séparer  ; car  l’infé- 
riorité de  l’anus  et  des  syphons  des 
Pleurobèmes  tenant  uniquement  à 
leur  relation  avec  l’axe  de  hi  coquille, 
ne  peut  être  considérée  comme  une 
différence  organique. — Quant  aux 
'Coquilles  de  tous  les  genres  des  deux 
sous-familles  Uniodiael A mblemidia , 
elles  ont  entre  elles  les  plus  grands 
rapports  pour  tous  les  caractères  es- 
sentiels de  la  charnière.  Les  différen- 
ces remarquables  néanmoins  qu’elles 
présentent,  quant  à leur  forme,  à 
leur  contour,  à la  position  relative  des 
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sommets  , ne  peuvent  servir  qu’à  ca- 
ractériser des  sous-genres. 

Les  espèces  que  Raffinesque  rap- 
porte au  genre  Âmblême  sont  nouvel- 
les et  au  nombre  de  six.  Ce  sont  les 
Amblema  olivaria,  rubra,  torulosa , 
gibbosa,  cos  t ata  et  antrosa.  V. , pour 
leurs  descriptions  , le  genre  Mulette. 
Toutes  les  six  sont  de  l’Ohio  ou  du 
Kentuky-  (p.) 

*AM  B L EM  I DE  S.  Amblemidiœ. 
moll.  Deuxième  sous-famille  des  Pé- 
difères de  Raffinesque  ( Monogr . des 
Bivalves  de  l’Ohio) , qui  a pour  carac- 
tères : coquille  longitudinale  ; dent 
bilobée,  inférieure;  dent  lamellaire  in- 
férieure , verticale  ; axe  terminal  ; ri- 
des zonales.  Elle  comprend  les  genres 
Obovaire , Pleurobème  et  Amblême. 
V.  ces  mots.  Cette  sous-famille  forme 
pour  nous  un  sous-genre  clu  genre 
Mulette.  V.  ce  mot.  (f.) 

* AMBLODON.  pois'.  Genre  éta- 
bli par  Raffinesque  pour  un  Poisson 
de  l’ordre  des  Abdominaux,  qui  diffère 
de  son  genre  Calostemus  par  la  mâ- 
choire inférieure  , pavée  de  dents  os- 
seuses , serrées  , arrondies  , et  dont  la 
couronne  est  inégale  et  plate.  (b.) 

AMBLOTIS.  Genre  de  Marsu- 
piaux formé  par  Illiger  , d’après  un 
Animal  décrit  par  Bass  , extérieure- 
ment semblable  au  Phascolome , mais 
qui  aurait  six  incisives  , deux  canines 
et  seize  molaires  à chaque  mâchoire  ; 
ce  serait  un  sous-genre  voisin  des  Pé- 
ramèles.  V.  ce  mot  et  Phascolome. 

( A.  D.  .NS.) 

* AMBLYGONITE.  min.  Ce  Mi- 
néral, découvert  par  Breithaupt  dans 
un  granité  de  Penig  en  Saxe  , y est 
associé  à la  Topaze  verte  et  à la  Tour- 
maline. Il  s’est  présenté  sous  des  for- 
mes prismatiques  , et  a une  pesan- 
teur spécifique  de  5,ooà  5,o4(  Manuel 
de  Minéralogie  de  Jameson , p.  5i6). 

(LUC.) 

AMBLYODE.  Amblyodon.  bot. 
ciiypt.  (Mousses.)  Palisot  de  Beau- 
vois  ( Prodrome  de  l’TEthéogamie  ) 
a donné  ce  nom  au  genre  Méesia 
d’Hcdvvig.  V.  Méesia.  (ad.  b.) 
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AMB I j Y RA  MPI  I E.  ois.  Gc  a re  établi 
par  Leacli  nom  y placer  une  nouvel- 
le espèce  (l’Oiseau,  V si mbly rarnphus 
bicolor,  que  nous  considérons  comme 
un  Etourneau.  fr.  ce  mot.  (dr..z.) 

AMBLYS.  Amblys.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères , établi  par 
Klug,  et  réuni  par  Latreille  aux 
Osmies.  V.  ce  mot.  (aud.) 

AMBO.  bot.  phan.  Syn.  indou  , 
de  Manguier,  Rizophora.  (b.) 

*AMBOLAZA.  bot.  pu  an.  (Fla- 
court.  ) Arbre  indéterminé  de  Mada- 
gascar employé  pour  les  maladies  du 
cœur  , et  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avecÀmbora-Zaha.  V.  ce  mot.  (b.) 

AMBO  N.  bot.  phan.  (Prévost. 
Hist.  Gén.  des  Vo  ,ag.  ) Arbre  des 
Indes  orientales  , dont  le  fruit  est 
agréable  , mais  l’amande  vénéneuse  , 
et  qu’il  est  impossible  de  rapporter  à 
aucun  genre  connu , encore  qu’on 
ait  cru  y reconnaître  le  Mombin. 
C’est  peut-être  un  Strychnos.  (b.) 

* AMBORA-ZAHA.  bot.  phan. 
Arbre  indéterminé  de  Madagas- 
car, qui  paraît  voisin  des  Volka- 
rneria , mais  qui  n’a  aucune  ressem- 
blance avec  le  suivant.  (b.) 

AMBORE.  Ambora.  bot.  phan. 
Famille  des  Monimiées  de  Jussieu.  Ce 
savant , dans  son  Gênera  , a con- 
servé son  nom  malegache  au  genre 
que  Commerson  avait  désigné  sous 
le  nom  de  Mit/iridatea.  Ce  genre  , 
qu'il  avait  d’abord  léuni  «à  la  famille 
des  Urticées,  en  a été  depuis  séparé 
par  cet  illustre  botaniste  , pour  for- 
mer, avec  le  Moni/nia  de  Ou  Petit- 
Thouars , le  type  de  la  famille  des 
Monimiées.  Ses  caractères  consistent 
en  des  fleurs  unisexuées  , monoïques; 
les  fleurs  mâles  ont  un  grand  nom- 
bre d’étamines , réunies  dans  l’inté- 
rieur d’un  invol  ucre  pyrifoime,  pé- 
dicellé,  qui  s’ouvre  eu  quatre  valves 
réunies  par  la  base;  les  fleurs  femelles 
sont  également  renfermées  dans  un 
involucre  charnu  , ovoïde , offrant 
quatre  dents  supérieurement  ; les 
ovaires  sont  renfermés  dans  la  pulpe 
de  l’involucre  ; ils  sont  uniloculaires  , 
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monospermes.  A leur  sommet , on 
trouve  un  stigmate  subconoïde  , très- 
allongé  et  à surface  inégale  : cet  invo- 
lucre  grossit  considérablement  ; son 
ouverture  supérieure  s’élargit,  et  le 
fruit,  parvenu  à sa  maturité,  est  ir- 
régulièrement concave  , et  contient 
les  g raines  renfermées  dans  l’intérieur" 
de  ses  parois. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  qui 
soit  décrite  dans  les  auteurs,  Ambora 
Tambourissa,  Pers.,  est  un  Arbre  qui 
croît  dans  les  îles  de  France,  deMas- 
careigne  et  de  Madagascar.  Nous  en 
possédons  plusieurs  espèces  nouvelles 
que  nous  ferons  bientôt  connaître 
dans  un  travail  général  entrepris  sur 
la  famille  des  Monimiées.  Les  Créoles 
des  îles  de  France  et  de  Mascai'eigne 
appellent  V Ambora  bois  de  Bom- 
barde ou  bois  de  Ruches , parce 
u’on  recueille  le  miel  des  Abeilles 
ans  son  tronc  creusé. 

L 'Ambora  tomentosa , figuré  dans  la 
relation  de  Bory  de  Saint-\-incent, 
ne  fait  point  partie  de  ce  genre.  C’est 
une  espèce  de  Monimia.  r.  ce  mot. 

(A.  K.) 

AMBOTAY.  bot.  phan.  Espèce 
d’Anona  , à laquelle  Aublet  ( Guy  an. 
616.  t.  a4g  ) a conservé  son  nom  de 
pays.  (B-) 

AMBOOTON.  bot  phan.  ( Fla- 
court.)  Plante  indéterminée  de  Mada- 
gascar qu’on  mâche  pour  se  parfumer 
l’haleine,  et  qui  n'est  peut-être  que 
le  Bétel.  V.  Poivre.  (b.) 

AMBRA,  ois.  Syn.  de  Bruant  jau- 
ne , Emberiza  citrineLLa , L.  en  Pié- 
mont. V.  Bruant.  (dr..z.) 

* AMBRAR1A.  bot.  phan.  V.  An- 

THOSPERMA. 

AMBREADE.  Nom  marchand  du 
Succin,  sur  la  côte  du  Sénégal,  (b.) 

AMBRE-BLANC.  Vieux  nom  du 
blanc  de  Baleine.  V.  Adifocire.  (b.) 

AMBRE-GRIS.  Substance  grasse, 
céreuse,  concrète,  susceptible  de  se 
ramollir  par  une  faible  chaleur,  se 
fondant  ensuite,  très-odorante,  d un 
gris  tirant  sur  le  brun  , plus  ou  moins 
soluble  dans  l’Huile  et  dans  l'Alco- 
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hol , selon  qu  elle  est  plus  ou  moins 
pure.  11  est  peu  de  substances  dont 
l'origine  ait  donne  lieu  à plus  d opi- 
nions différentes , et  même  à plus 
d'absurdités,  et  cela  provient  de  ce 
que  l’Ambre  n’ayant  encore  été  trou- 
vé que  sur  les  bords  de  certaines  mers 
ou  il  avait  été  déposé  par  les  vagues 
• sur  lesquelles  il  flottait , on  n’a  pu  en- 
core saisir  , pour  ainsi  dire  , la  nature 
■ sur  le  fait  de  sa  production.  L’opinion 
la  plus  admissible  pourrait  faire  re- 
. garder  cette  substance  comme  un 

Sroduit  bitumineux  , élaboré  au  fond 
es  mers  ; cependant,  le  docteur 
■ Swediaur , qui  s’est  occupé  de  recher- 
ches particulières  sur  l’Ambre  , pen- 
• se  , d'après  les  renseignemens  qu’il 
• s’est  procurés  de  différens  voyageurs  , 
et  surtout  des  navigateurs  à la  pê- 
che de  la  Baleine,  que  cette  substance 
• se  forme  dans  le  canal  alimentaire  de 
l’espèce  de  Cachalot  nommée  Physe- 
ter  macrocephalus , et  qu’elle  est  re- 
jetée avec  les  excrémens  de  ce  Cétacé  ; 
il  invoque , à l’appui  de  son  opinion  , 
la  production  du  Musc  chez  le  Che- 
vrotain  et  la  Civette  ; la  sécrétion 
d’une  matière  analogue  à l’Ambre 
i dans  les  excrémens  du  Bœuf,  du 
I Porc,  etc.  Pelletier  et  Caventou , 
auxquels  on  doit  un  beau  travail  ana- 
lytique sur  l’Ambre,  conduits  par  l’a- 
nalogie , sont  portés  à croire  que  cette 
substance  pourrait  bien  être  un  pro- 
duit de  la  matière  biliaire  qui  consti- 
tuerait les  calculs  chez  certains  Cé- 
tacés. 

L’Analyse  chimique  de  l’Ambre  l’a 
fait  considérer  comme  composé  de 
résine , d’adipocire  , de  charbon  et 
d’un  principe  particulier  nommé  Am- 
breine.  F.  ce  mot. 

L'Ambre  est  d’un  grand  usage , 
comme  comestique , dans  l’art  du 
parfumeur;  on  l’emploie  aussi  quel- 
quefois, en  médecine,  comme  anti- 
spasmodique. (nn. .z.) 

On  prétend  que  les  Renards  sont 
trè.s-fnands  d’Ambre,  qu’ils  le  vien- 
nent chercher  sur  les  cotes , le  man- 
gent et  le  rendent  à peu  près  tel  qu’ils 
I ont  avalé  quant  à son  parfum  , mais 
I un  peu  altéré  dans  sa  couleur.  C’est 
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au  résultat  de  ce  goût  qu'on  attri- 
bue l’existence  de  quelques  morceaux 
d’Ambre  blanchâtre  , qu’on  trouve  , 
à une  certaine  distance  de  la  mer, 
dans  les  landes  aquitaniques  , et  que 
les  habitans  du  pays  appellent  Ambre 
RENARDE.  (B.) 

AMBRE-JAUNE.  Même  chose  que 
le  Succin.  F',  ce  mot. 

AMBRE-NOIR.  Variété  de  l’ Am- 
bre-gris. F.  ce  mot.  On  a quelquefois 
donné  ce  nom  au  Jayet.  V . ce  mot. 

(B-) 

* AMBREE  (T)  ou  l’AMPIIIBIE. 
MOJ.L.  nom  donné  par  Géoffroy  (Traité 
des  Coq.  p.  6o  ) à Y Hélix  putris , Hé- 
lix succinea  de  Muller.  Coquille  fra- 
gile , transparente  comme  du  verre , 
variant  beaucoup  dans  sa  forme  et  sa 
grandeur , et  remarquable  par  sa 
couleur  ambrée  qui  varie  dans  ses 
nuances , comme  celle  du  Succin. 
Elle  habite  dans  toute  l’Europe,  mê- 
me dans  le  Nord.  Elle  se  trouve  aussi 
dans  l’Amérique  septentrionale  , au 
Tranquebar,  et  jusque  dans  les  îles 
Mariannes , en  sorte  qu’elle  est  com- 
mune aux  deux  hémisphères , à tous 
les  climats , à toutes  les  zones  ; phéno- 
mène très-remarquable  , et  qui  se  re- 
produit pour  une  autre  espèce  qui  en 
est  fort  voisine , la  Succincea  oblonga 
de  Draparnaud.  — L’Ambrée  aime  les 
endroits  humides,  le  bord  des  eaux, 
ou  elle  tombe  souvent,  ce  qui  la  fait 
croire  amphibie.  Cette  espèce  doit 
rester  dans  le  genre  Hélice  , et  fait 


*AMBREINE.  Nomdonné,  par  Pel- 
letier et  Caventou,  au  principe  particu- 
lier que  ces  chimistes  ont  découvert 
dans  1 Ambre;  il  consiste  en  cristaux 

blancs,  odorans,  insolubles  dans  l’eau, 

très-solubles  dans  l’Ether  cl  l’Alcohol’ 
fusibles  au  3o'  degré  centigrade  , 
volatils  à une  chaleur  plus  élevée,  et 
enfin  décomposables.  Traités  par  l’A- 
cide nitrique,  ils  se  convertissent  en 
un  Acide  qu’ils  ont  appelé  Ambreï- 
que,  etqui  a la  propriété  de  former 
des  Sels  particuliers  avec  les  bases  sa- 
1 (fiables.  (nu. .z.) 
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* AMBRETTE.  Succinœa.  moll. 
Draparnaud  ( Hist.  nat.  des  Moll, 
de  la  France  , p.  58)  a établi  ce  genre 
pour  l’ Amphibie  ou  l’ Ambrée  de 
Geoffroy,  et  pour  une  autre  espèce 
qui  en  est  fort  rapprochée,  la  Suce, 
oblonga  découverte  par  Studer.  Les 
caractères  qu’il  assigne  aux  Animaux 
de  ce  genre  sont  : tentacules  courts , 
les  inférieurs  très-grèles  et  à peine 
visibles,  les  supérieurs  conoïdes,  ren- 
flés à leur  base  ; quant  aux  coquilles , 
il  les  différencie  ainsi  : coquille  ovale 
oblongue;  ouverture  grande,  obli- 
que; columelle  évasée,  formant  dans 
l’intérieur  une  rampe  en  spirale;  plan 
de  Pouverture  très-incliné  par  rap- 
port à l’axe  de  la  coquille.  Ces  carac- 
tères ne  nous  ont  point  paru  suffisans 
our  conserver  ce  genre.  La  forme 
es  tentacules  , remarquable  chez 
l’Animal  de  l’ Ambrée,  n'est  point  la 
même  chez  les  autres  Mollusques  de 
ce  groupe , et  ne  peut , dans  tous  les 
cas,  les  distinguer  suffisamment  des 
Hélices.  Quant  à la  forme  de  leurs  co- 
quilles , elle  se  dénature  et  se  rappro- 
che de  celle  des  Hélices  ordinaires  , 
dans  plusieurs  espèces  exotiques  que 
nous  avons  fait  figurer  dans  notre 
Hist.  nat.  des  Moll.  terr.  et  fluv.  La- 
marck , en  créant  son  genre  Amphi- 
bulime,  V.  ce  mot,  y a rapporté  avec 
raison  les  Ambrettes  de  Draparnaud  ; 
mais  le  type  de  ce  genre  doit  les  sui- 
vre dans  le  genre  Hélice. — Ockcn  a 
fait  des  Ambrettes  son  genre  Lucène , 
et  Studer  son  genre  Tapade , V . ces 
mots  , de  sorte  que  voilà  quatre  noms 
génériques  différens  pour  des  Mollus- 
ques dont  nous  n’avons  pu  faire  qu’un 
sous-genre  des  Hélices  , le  sous-genre 
Cochlohydre.  V.  ce  mot.  (f.) 

AMBRETTE  (Graine  d’).  mot. 
ni  an.  Pr.  Abel-Moscii. 

AMBREYADES  ou  AMBRE Y A- 
LES.  bot.  ph an.  Syn.  de  Cytisus  Ca~ 
jan,  L.  dans  les  colonies  françaises  , 
ou  l’on  mange  sa  graine  en  guise  de 
Haricots , sous  le  nom  de  Fois  de 
Guinée.  V.  Cytise.  (b.) 

A M BR  O ME.  bot.  phan.  Même 
chose  qu’Abroma.  V.  ce  mot.  (b.) 
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* AMBROSI ACÉES . bot.  puas. 
Cette  famille,  établie  parRichard  père,  i 
se  compose  des  genres  Ambrosia,  Xan- 
thium,  Franseria  et  J va.  Ces  genres 
avaienjt  été  placés  par  Tourne  fort, 
Vaillant,  Linné  , dans  les  Plante»  à 
fleurs  composées.  De  Jussieu,  dans 
son  Généra  , est  le  premier  qui  ait 
élevé  des  doutes  sur  les  affinités  de  I 
ces  genres  avec  les  Plantes  de  la  fa- 
mille des  Corymbifères.  Richard, 
après  les  avoir  soumis  à un  exa-  , 
men  plus  approfondi , a cru  devoir  i 
en  former  une  famille  distincte,  j 
mais  voisine  de  Synanthérées.  Cepen-  f 
dant,  Henri  Cassini,  dans  ses  Mémoi-  i 
res  sur  les  Synanthérées  , replace  les  i 
genres  ci-dessus  mentionnés  dans  les  i 
Synanthérées,  et  en  fait  une  section  r 
ou  tribu  qu’il  nomme  Ambrosiacées , I 
et  qu’il  met  entre  les  Ilélianthées  et  i 
les  Anthémidées,  mais  plus  près  de  ces  j 
dernières. 

Voici  les  caractères  par  lesquels  ce  j 
groupe  se  distingue  : les  fleurs  sont  i 
unisexuées  ; les  fleurs  mâles  forment 
des  épis  terminaux , tandis  que  les  fe- 
melles sont  situées  aux  aisselles  des 
feuilles  : chaque  fleur  femelle  est  ren-  i 
fermée  dans  un  involucre  monophylle 
caliciforme  ; la  corolle  manque  ordi- 
nairement ou  est  très-courte;  le  style  ! 
est  court,  terminé  par  deux  longs 
stigmates  planes  et  glanduleux.  Le 
fruit  est  un  akène  nu,  c’est-à-dire,  | 
dépourvu  d’aigrette,  dont  on  trouve  i 
cependant  quelques  rudimens  irrégu-  j 
liers  dans  le  Xanthium  strumarium , 
mais  non  dans  le  X.  spinosum.  Ce 
fruit  est  enveloppé  dans  l’invobicre  : 

aui  le  recouvre  exactement.  IJaus  les 
eurs  mâles,  on  observe  un  calice  in- 1 
fundibuliforme  donnant  attache  à 
cinq  étamines,  dont  les  anthères  sont  i 
libres  et  distinctes.  (a.  r.) 

AMBROSIE.  Ambrosia.  bot.  pu  .an. 
Famille  des  Composées.  Ce  genre, 
quoique  présentant  plusieurs  anoma-i 
lies  dans  la  structure  de  ses  fleurs  et 
de  ses  fruits , partage  le  plus  grand 
nombre  des  caractères  avec  les  Com- 
posées , dont  il  ne  peut  pas  être  éloi- 
gné. Les  fleurs  sont  monoïques;  les 
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nàles , disposés  en  épis  terminaux , 
jut  un  involucre  monophylle  qui  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  petites 
[leurs  à corolle  en  entonnoir.  Les 
(leurs  femelles  au  contraire,  solitaires 
au  rapprochées  par  deux  ou  plusieurs 
dans  les  aisselles  des  feuilles,  et  en- 
tourées de  plusieurs  bractées , offrent 
Hes  corolles  très-courtes  et  produisent 
: dans  la  suite  des  fruits  entièrement  cou- 
verts d’une  bractée  épineuse  à son  ex- 
trémité; Arbustes  ou  Herbes  à feuilles 
opposées,  rarement  alternes  , souvent 
idécoupées.  Les  espèces  de  ce  genre , 
i l’exception  d’une  seule,  sont  origi- 
naires de  l’Amérique , principalement 
des  parties  septentrionales.  Nous 
avons,  dans  notre  Méthode,  placé 
l’Ambrosia  entre  le  Xautliium  et  l’I- 
va.  V.  ces  mots.  (k.) 

*AMBROSIE  DU  MEXIQUE,  bot. 
pphan.  Syn.  de  Chenopocliuin  Ambro- 
sioicles , L.  qu’on  croit  originaire  du 
Mexique , mais  qui  se  rencontre  natu- 
rellement dans  les  parties  méridiona- 
iles  et  occidentales  de  la  France,  de 
(l’Espagne  et  du  Portugal,  où  nous 
: l’avons  fréquemment  observé,  (b.) 

*AMBPiOSIES  bot.  phan.  Section 
: formée,  par  Adanson,  dans  sa,  grande 
.famille  des  Composées,  placée  entre 
celle  des  Immortelles  et  celle  des  Ta- 
maisies  , et  renfermant  les  genres  Am- 
brosie,  comme  type,  et  Xanthiura. 
V.  ce  mot.  (b.) 

AMBROSINIE.  Ambrosinia-  bot. 
phan.  Ce  genre  fait  partie  de  la  fa- 
i mille  des  Aroïdées  , de  la  Polyandrie 
Monogynie,  L.Ila  été  créé  en  1763  par 
Bassi , directeur  du  jardin  botanique 
de  Bologne,  pour  une  Plante  qui  croît 
en  Sicile  et  sur  les  cotes  de  la  Barbarie. 
L’ Ambrosia  £ assit,  L.  est  une  Herbe 
à racine  tubéreuse  et  charnue;  scs 
feuilles  sont  radicales , pétiolées , ova- 
i les  , luisantes;  scs  fleurs  sont  renfer- 
i mées  dans  une  spathe  roulée  en  cor- 
net et  portée  sur  une  hampe  d’environ 
deux  pouces  de  hauteur;  le  spadice 
est  plane  et  partage  l’intérieur  de  la 
spathe  en  deux  cavités;  dans  l’anté- 
rieure on  trouve  un  ovaire  unilocu- 
laire, surmonté  d’un  style  et  d’un 

tome  x. 
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stigmate  simples  ; dans  la  postérieure 
se  trouve  appliqué  sur  le  spadice  un 
grand  nombre  d’anthères  sessiles  ; le 
fruit  est  une  capsule  uniloculaire  et 
polysperme.  (-*••  R.) 

AMBROUN.  ois.  Syn.  de  Bruant. 

(DR.. z.) 

* AMBÜBEIA.  bot.  tixan.  Syn.  de 

Chondrilla  juncea  , L.  chez  les  Ro- 
mains. (b.) 

* AM  BUG  IA  ou  AMBUGIS.  bot. 
phan.  Syn.  de  Chicorée,  en  Italie,  (b.) 

* AMBULATORES.  ois.  (Illiger.) 

C’est-à-dire  , Promeneurs.  V.  ce 
mot.  ' (R-) 

AMBU  LIE.  Ambulia.  bot.  piian. 
Genre  delà  Tétrandrie  Monogynie, 
L.  formé  par  Lamarck  , dans  i En- 
cyclopédie méthodique  , pour  une 
Plante  aquatique,  appelée  Manganari , 
dans  l’Inde  (Rhéed.  Malab.  10.  p.  11. 
t.  6.  ) Ses  fleurs  ont  un  calice  mono- 
phylle, campanulé,  à cinq  divisions; 
la  corolle  est  monopétale,  tubulée,une 
fois  plus  longue  que  le  calice  , exté- 
rieurement velue,  à limbe  quadri- 
fide  , avec  quatre  étamines  attachées 
à la  base  du  tube,  et  non  saillantes 
en  dehors;  l’ovaire  est  supérieur,  et 
surmonté  d’un  style  simple  dont  le 
stigmate  est  en  tète  aplatie  ; la  cap- 
sule est  ovale  , légèrement  penta- 
gone, marquée  de  cinq  sillons,  unilo- 
culaire et  polysperme.  — Une  seule 
espèce  compose  le  genre  dont  il  est 
question  ; ses  racines  sont  fibreuses  ; 
ses  tiges  fistuleuses , simples,  hautes 
d’un  pied  ; ses  feuilles  sont  sessi- 
les , lancéolées , opposées  ou  ter- 
nées,  dentées  en  scie,  glabres,  un  peu 
charnues;  ses  fleurs  axillaires  et  pur- 
purines. (b.) 

AMBULON.  BOT.  phan.  (C.Bauhin. 
Pin.  45c(.)  Graine  qui  provient  d’un 
Arbre  de  l’île  d’Aruchit,  et  qui, 
par  ce  qu’en  disent  d’anciens  auteurs, 
peut  se  rapporter  au  Cirier,  Myrica 
cerijera , L.  V.  Myrica.  (Bd 

* AMBUliONG.  bot.  piian.  (Ray.) 
Arbre  indéterminé  , dont  le  fruit  est 
comparé  à un  cône  , et  qui  paraît  être 
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un  Palmier  ou  quelque  Vaquoi.  V. 
Pandanus.  (b.) 

*AMBUXON.  bot.  pii  an  . Syn.  de 
Clematis  Vitalba.  V.  Clématite.  (b.) 

AMBUYA-EMBO.  bot.  pii  an. 
(Pison.)Nom  brésilien  d’une  espèce 
d’ Aristoloche , remarquable  par  la 
beauté  et  le  volume  de  ses  fleurs,  et 
qui  passe  , dans  le  pays , pour  médici- 
nale. (b.) 

AMBYSE.  mam.  ( Nierembcrg.  ) 
Espèce  indéterminée  de  Phoque.  (B.) 

AME.  zool.  V.  Sensibilité. 

AME  DAMNÉE,  ois.  ( Olivier.  ) 
Nom  donné  par  les  Européens  établis  - 
dans  le  Levant  à une  petite  espèce  de 
Pétrel  qui  vole  continuellement  à la 
surface  des  flots  , où  elle  semble  con- 
damnée à ne  jamais  prendre  de  re- 
pos. (b.) 

*AMEDANUS.  bot.  pii  an.  Syn.  de 
Bouleau.  (b.) 

AMEIVA.  ' rept.  saur.  Écrit  par 
quelques-uns  Ameira.  Nom  d’une  es- 
pèce de  Lézard , Lacer/a  Amewa , L. 
type  de  la  première  section  des  Lé- 
zards de  Daudin.  V.  Lézard. 

AMELANCHIER.  bot.  pii  an.  Es- 
pèce d’ Alisier.  V.  ce  mot.  Nul  Arbre 
n’a  plus  erré  de  genres  en  genres  que 
celui-ci.  On  en  a fait  tour  à tour  un 
Cratœgus,  un  Mespilus , un  Sorbus , 
un  P y rus.  (B.) 

AMELI.  bot  piian.  Nom  donné 
dans  l’ancienne  Encyclopédie,  et  re- 
produit depuis  dans  tous  les  Diction- 
naires , au  Karetta  - Amelpodi  de 
Rhéede.  V.  ce  mot.  (b.) 

AMELIE,  ins.  Nom  spécifique  em- 
ployé par  Géoflroy  pour  désigner 
un  Insecte  de  l’ordre  des  Névroptères, 
l’Agrion  fillette,  A.  Puella  de  Fa- 
bricius.  V.  Agrion.  (aud.) 

*AMELLAOU.  bot.  piian.  Nom 
d’une  variété  d’Olivier  dans  le  midi 
de  la  France.  (b.) 

AMELLE.  Amellus.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Corymbifères, 
de  la  Syngénésie  superflue,  L.  nom- 
mé par  Adanson  Liai  uni.  L’involu- 
cre  est  hémisphérique,  imbriqué;  le 
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réceptacle  paléacé;  les  fleurs  sont  ra- 
diées ; les  demi-fleurons  très-légère- 
ment dentés,  femelles;  leurs  graines 
surmontées  de  quelques  paillettes 
courtes  et  acuminées,  tandis  que  celles 
du  disque,  dont  les  fleurons  sont  an- 
drogyns,  présentent  une  aigrette  de 
cinq  soies  ciliées  sur  leur  bord.  On 
en  a décrit  trois  espèces.  La  plus  con- 
nue est  Y Amellus  Lychnilis  ( figuré 
tab.  173.  d.  Gærtner,  et  tab.  682. 
fig.  1.  des  111.  deLam.)  Joli  Arbuste 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  à feuilles 
opposées  , entières , obtuses  et  blan- 
châtres, et  dont  les  fleurs,  jaunes  au 
centre  et  bleues  à la  circonférence  , 
imitent  celles  d’un  Aster,  (a.  d.  J.) 

L’Amelle  a ombelles.  Joli  Ar- 
brisseau , originaire  des  Antilles,  a la 

E inférieure  de  ses  feuilles  d'un 
c argenté:  on  peut  enlever  le  pel- 
licule qui  leur  donne  cette  couleur, 
et  écrire  dessus  avec  un  crayon  , 
comme  sur  du  papier.  (b.) 

AMELLIÉ.  bot.  piian.  Syn.  d’A- 
mandier,  dans  le  ci-devant  Langue- 
doc. (b.) 

AMELPO  ou  AMELPODI.  bot. 
(Ilbéed.  Mal.  v.  p.  101.  t.  5 1 . ) Arbre 
des  lieux  montueux,  de  la  côte  du 
Malabar,  que  la  description  et  la 
figure  incomplète  données  par  Rhéede 
ne  font  pas  suffisamment  connaître 
pour  pouvoir  assigner  la  famille  dans 
laquelle  il  doit  être  placé.  (b.) 

* AMELXTNE.  bot.  piian.  ( Dios- 
coride.)  Syn.  de  Pariétaire.  (b.) 

* AMÈNDOEIRA  ou  plutôt  AL- 
MENDOEIR  A.  bot.  piian.  (Vandclli.) 
Syn.  d’ Amandier,  en  Portugal,  (a.  r.) 

* AMENDOULO.  rois.  Syn.  de 
Sparc  Mendole , sur  les  côtes  dè  Nice. 

(B.) 

AMENTACÉES.  bot.  Celte  famille 
de  Plantes  qui,  au  premier  abord, 
paraît  très-naturelle  , était  composée 
de  tous  les  genres  dont  les  fleurs  sont 
disposées  en  chaton.  Mais  un  examen 
plus  approfondi  de  ces  différens  gen- 
res , eu  faisant  mieux  connaître  1 or- 
ganisation de  chacun  d’eux , a engagé 
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les  botanistes  modernes  à les  grouper 
en  plusieurs  familles  ; ainsi  les  genres 
Ulmus  et  Ce/iis  forment  la  famille  des 
rimacées;  le  Salit  et  le  Populus , 
celle  des  Salicinées  ; le  Mvrica , celle 
des  Myricées  ; 1 elSetula,  YAlnits,  les 
Bétulinées;  le  Quercus,  le  Fagus  et  le 
Castanea  , la  famille  des  Cupulifères, 
etc.  V.  ces  différens  mots.  (a.  R.) 

AMERA.  bot.phan.  (Commerson.) 
Nom  d’une  espèce  de  Spondias.  F.  ce 
mot.  (b.) 

* AMÈRE.  A me  tis.  i.vs.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères  et  de  la  section 
des  Tétramères,  établi  par  Schoen- 
herr,  et  adopté  par  Dejean  qui  en 
possède  deux  espèces  exotiques.  Ne 
connaissant  pas  les  caractères  de 
ce  nouveau  genre  qui  appartient  à la 
famille  des  Rhvnhophores , nous  ne 
prononcerons  pas  sur  leur  valeur. 

‘ (aüd.) 

* AMÈRE.  Saveur  désagréable  qui , 

selon  quelques-uns,  proviendrait 
d’une  matière  particulière,  qu’ils  pro- 
posent de  nommer,  par  excellence  , 
Ambre.  Chez  les  Animaux,  la  bile  est 
essentiellement  amère,  plusieurs  Sels 
sont  fort  amers  ; entre  les  Végétaux  , 
l’écorce  du  Kina,  et  les  feuilles  de  la 
Centaurea  Calcitrapa, ■ L.  sont  remai’- 
quables  par  leur  amertume.  Cette  sa- 
veur dénote  souvent  des  qualités  fé- 
brifuges. (b.) 

AMERE  bot.  pii  an.  ( Rhéede.  ) 
S,n.  d’indigo  teinturier.  (b.) 

* AMÉRICAIN  , AMÉRICAINE. 

WA vi . et  pois.  Espèce  du  genre  Hom- 
me. F~.  ce  mot.  (TL.) 

Nom  donné  comme  spécifique  à un 
certain  nombie  de  Poissons  de  divers 
genres,  entre  lesquels  se  distinguent 
Un  Baliste,  un  Cyprin,  un  Ésoce , 
une  Perseque  , une  Scorpènc  , etc. 
F.  ces  mots.  (b.) 

* AMÉRICÏMA.  rept.  saur.  S y n . 

de  Facetta  fasûata,  L.  selon  Je  IJict. 
des  Sciences  naturelles.  (b.) 

A M ÉR I M N ON.  AmèrïmnUrh. 
bot.  pii  an'.  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses , caractérisé  par 
un  calice  h deux  lèvres,  dont  la  su- 
périeure ri  deux  dents  et  l 'inférieure 
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trifide;  une  corolle  papilionnacéé,dont 
la  carène , formée  de  deux  pétales  , est 
plus  courte  que  les  ailes  et  l’étendard  ; 
dix  étamines  monadclphes;  une  gousse 
stipitée , membraneuse  , comprimée , 
oblongue , rétrécie  aux  deux  extrémi- 
tés, s’ouvrant  en  deux  valves,  et  ren- 
fermant de  une  à trois  graines  unifor- 
mes, comprimées.  — Plusieurs  Arbres 
et  Arbrisseaux  de  la  Jamaïque,  d’tlis- 
paniola  , de  la  province  de  vénézucla, 
forment  ce  genre  , auquel  Swartz  rap- 
porte , mais  avec  doute  , l’ Aspâlathus 
Ebenus  de  Linné  , Aldina  d’Adan- 
son,  Bryate  Brovvne  , qui  doit  peut- 
être  en  être  séparée , en  raison  de  sa 
gousse  courte,  remplie  par  deux  grai- 
nes , droite  du  côté  de  la  suture , 
courbe  et  sinuée  dans  son  milieu,  du 
côté  opposé , tout-à-fait  différente  en 
un  mot  de  celle  de  l’Amérimnon. 

(a.  d.  j.) 

* AMËRINA.  bot.  phan.  Vieux 
nom  de  Y Eleagnus  augustifàlius , L. 
qu’qu  prenait  alors  pour  un  Saule  , 
V.  Éeéagnier  , parce  que  dans  Pline 
Amérina  désigne  un  Saule.  Gaza  ap- 
pelait aussi  Amérina  YAgnus  casltts. 
V.  Vitex.  (b.) 

AMÉRINGA.  ois.  Vieux  nom  du 
Proyer,  Emberiza  Miliaria,  L.  em- 
ployé par  Albert  le  Grand.  /EBruant. 

(dr. .z.) 

*ÀMERSULAC.  pois.  T".  Liparis. 

* AMËT  AMORPHOSES.  zooï.  C’es  t- 
à-dirf sans  métamorphose.  On  a dési- 
gné quelquefois  , sous  ce  nom  , plu- 
sieurs Animaux  articulés  qui  ne  su- 
bissent, depuis  leur  naissance  jusqu’à 
l’àge  adulte,  aucun  changement  de 
forme  très -appréciable  ; tels  sont  les 
Arachnides,  les  Insectes  myriapodes, 
etc. , etc.  (aud.) 

AMÉTHYSTE,  zoom  Espèce  du 
genre  Oiseau-Mouche,  Ttvchilus 
amethystinus , L.  Buff.  pl.  enl.  672. 
fig.  1.  F.  Oiseau-nouciie.  (dii..z.) 

On  a également  donné  ce  nom  à 
un  Serpent  qui  rentre  dans  le  genre 
Python  de  Dnud in.  / . Python,  (b.) 

AMÉTHYSTE.  Miv.  Cb  mot,  dans 
la  langue  gretcpie , signifie  un  être 
<Jtti  n’ est  fiak'  ivre.  Suivant  Pline,  on 
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donnait  ce  nom  à certaines  Pierres  , 
dans  lesquelles  le  rouge  du  vin  était 
tempéré  par  un  mélange  de  violet. 
Dans  le  langage  vulgaire  , il  désigne 
aujourd’hui  la  variété  violette  de 
Quarz-Hyalin.  V.  Quabz-Hyalin 
violet.  Les  Améthystes  d’une  belle 
couleur  sont  assez  estimées  dans  le 
commerce  ; mais  rarement  la  teinte 
violette  s’étend  uniformément  dans  la 
Pierre.  Elle  est  plus  foncée  à certains 
endroits , plus  faible  dans  d’autres,  et 
il  y a des  parties  ou  elle  disparaît.  Si 
l’on  plonge  la  Pierre  dans  l’eau,  la 
couleur  semble  fuir  les  bords  et  se  re- 
tirer vers  le  centre.  L’Améthyste  pro- 
prement dite  se  distingue  aisément  de 
l’Améthyste  orientale,  qui  est  un  Co- 
rindon violet , par  sa  dureté  et  sa  pe- 
santeur spécifique,  qui  sont  compara- 
tivement beaucoup  plus  faibles. 

(g.  bel.) 

AMÉTHYSTÉE.  Amethystea.  bot. 
phan.  C’est  un  genre  de  la  famille  des 
Labiées  , Diandrie  Monogynie , L. 
qui  ne  renferme  qu’une  seule  espèce. 
L 'Amethystea  cœrulea , L .petite  Plante 
vivace,  originaire  de  la  Sibérie,  por- 
te des  feuilles  opposées  , des  fleurs 
petites  et  violettes , disposées  en  co- 
rymbe.  Chaque  fleur  offre  pour  ca- 
ractères : un  calice  court,  subcampa- 
nulé  , à cinq  dents  ; une  corolle  tu- 
buleuse , subbilabiée , à cinq  lobes , 
dont  l’inférieur  plus  grand  est  con- 
cave ; deux  étamines  à peu  près  de  la 
longueur  de  la  corolle  ; un  style  re- 
courbé, terminé  par  un  stigmate  pro- 
fondément biparti.  (a.  n.) 

* AMETRON.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.  ) Syn.  de  Rubi/s.  V.  Ronce. 

(b.) 

AMIANTIIE.  min.  Variété  de  l’As- 
beste  , en  filamens  flexibles  et  soyeux. 
V.  ASBESTE.  (g.  DEL.) 

* AMI  A N T I 1INITE . m i n . ( Iv  i r wa  n . ' 

Même  chose  qu’Actiuotc  aciculair 
d’IIaüy.  V.  Actinote.  (luc.; 

AMIANTHOIDE.  MIN.  Substance 
minérale  dont  la  classification  est  en- 
core incertaine.  Saussure,  qui  l’a  dé- 
couverte près  du  glacier  de  Broglia  au 
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Mont-Blanc , lui  a donné  le  nom  de 
Ryssolite.  Ce  Minéral  est  en  filamens 
déliés  d’un  vert  olivâtre  , et  quelque- 
fois d’une  couleur  brune  ; il  ne  diffère 
de  l’Asbeste  flexible  que  par  la  roi- 
deur  et  l’élasticité  de  ses  fibres,  qui 
pourraient  bien  provenir  d’un  mé- 
lange de  Manganèse,  dont  l’Amian- 
thoïde  contient  jusqu’à  10  parties  sur 
100.  On  en  trouve  au  pays  d’Oisans  , 
dans  le  département  de  1 Isère , sur  le  | 
même  Dïorite  qui  sert  de  gangue  à 
l’Asbeste  flexible,  à l’Épidote  , à la 
Prehnite  , etc.  Cordier  a présumé  que 
l’Amianthoïde , ainsi  que  l'Asbeste  , 
n’était  qu’une  variété  capillaire  de 
l’Amphibole.  La  substance  dont  il 
s’agit  a été  désignée  par  quelques  mi- 
néralogistes sous  le  nom  a Asbestoïde. 
Vauquelin,  qui  l’a  analysée,  y a 
trouvé  4o  parties  de  Silice  , 1 1 , 5 de 
Chaux,  7,  5 de  Magnésie,  20  d’Oxyde 
de  fer,  et  10  de  Slanganèse;  total, 
100  , moins  4,4  de  perte,  (g.  del.) 

*AMIATITE.  min.  V.  Quabz  con- 
cbétionné. 

* AMIBE.  Amiba.  infls.  ( V. 
les  planches  de  ce  Dictionnaire.  ) Du 
grec  , qui  signifie  changer,  parce  que 
les  Animaux  auxquels  nous  avons  cru 
devoir  imposer  ce  nom  paraissent  ne 
point  avoir  de  formes  qui  leur  soient 
propres  , etchangent  à chaque  instant 
d’aspect  sous  l’œil  de  l’observateur 
émerveillé.  — Le  genre  Amibe  appar- 
tient à notre  division  des  Infusoires 
les  plus  simples  , nus  , dépourvus  de 
tout  appendice , cils  ou  organes  rota- 
toires , ainsi  que  de  ces  orifices  et  bul- 
les constitutives  que  nous  retrouve- 
rons dans  le  corps  de  plusieurs  genres 
voisins  , où  ces  parties  remplissent 
peut-être  les  fonctions  de  vessies  na- 
tatoires. Les  caractères  du  genre  B 
Amibe  consistent  dans  un  corpsB 
homogène  , formé  de  molécules  hya-B 
lines,  aplati , transparent, et  n’ayantB 
de  forme  que  celle  qu’il  plaît  àl  Ani-fl 
mal  de  se  donner  pour  quelques  ins-B 
tans.  Ce  corps  est  toujours  plus  lonccH 
vers  le  centre  ou  dans  les  endroits  qui  B 
se  contractent,  par  la  réunion  d unit 
plus  grand  nombre  de  molécules;  leslJ 
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bords  en  sont  au  contraire  tellement 
diaphanes,  qu'on  a souvent  peine  à 
distinguer  leurs  limites, et  que  les  mo- 
lécules n’y  sont  plus  visibles.  — Les 
Amibes  sont  d'une  telle  petitesse , 
u’une  lentille  d’une  ligne  et  demie 
e foyer  commence  .à  peine  à les  ren- 
dre perceptibles.  Le  nombre  de  leins 
espèces  est  assez  considérable;  celles 
qui  avaient  été  observées  jusqu’ici 
étaient  réparties  dans  plusieurs  gen- 
res composés  d’êtres  incohérens  , des- 
quels nous  avons  été  forcés  de  les  reti- 
rer pour  les  ajouter  aux  espèces  que 
nous  avons  découvertes. — Le  type  du 
genre  est  le  Protée  de  Millier,  que  ce 
savant  forma  d’un  Animalcule  décou- 
vert par  Roësel.  Ce  nom  de  Protée  ne 
peut  être  admis  , encore  que  tous  les 
copistes  de  l’historien  des  Infusoires 
l’aient  reproduit;  il  jetterait  trop  de 
confusion  dans  une  science , oit  non- 
seulement  un  genre  remarquable  de 
Plantes  le  porte , en  marchant  à la 
tête  d’une  famille  naturelle;  mais  dans 
laquelle  encore  un  Reptile  fort  sin- 
gulier est  connu  depuis  long-temps 
sous  ce  même  nom.  Les  autres  Amibes 
étaient  des  Encbélis  et  des  Vibrions. 
Quelques  Kolpodes,  et  peut-être  deux 
ou  trois  Leucophres  des  auteurs,  pour- 
ront également  rentrer  dans  le  genre 
dont  il  est  question , quand  ces  Ani- 
maux auront  été  mieux  observés. 

Le  compilateur  Gmelin  avait  ( Sjs t. 
Nat.  i.  pars  iv . 38gg  ) placé  le  Pro- 
teus  de  Muller  parmi  les  Vibrions , 
en  y rapportant  comme  synonyme  un 
Brachion  de  Pallas  , dont  le  caractère 
est  d’avoir  un  tentacule  très-long  et 
rétractile  , avec  une  bouche  ciliée.  On 
voit  par  là  combien  le  travail  de  cet 
auteur , surtout  pour  la  partie  des 
Infusoires  , était  ordonné  avec  peu  de 
discernement,  puisqu’il  y confondait 
dans  un  même  genre  des  êtres  sans 
organes  appareils,  avec  d’autres  êtres 
munis  de  tentacules  et  de  cils  fort 
visibles. 

Les  espèces  d’Amibes  les  plus  re- 
marquables sont: 

Amibe  divergente,  Amiba  diver- 
geas,l N.  Proteus  dijjluens,  Midi.,  Poe. 
cil. T.  n.  fig.  j . 1 2.  Encyc.  Vers.  pl.  i . 


AMI  261 

lig.  1.  copiée  de  Miiller.  Roës.  Inj . , 
T.  101 . lig.  A-T.  Ce  singulier  Animai 
est  fort  rare  ; il  habite  des  eaux  dou- 
ces et  pures,  parmi  diverses  Coufer- 
ves , et  rarement  les  inlusions  , ou  il 
meurt  pour  peu  qu’il  y ait  corrup- 
tion dans  ce  qu’on  y tient  inondé.  Un 
dirait  une  légère  goutte  d’IIuile  sur- 
nageant et  prenant  les  formes  les 
plus  baroques , en  allongeant  dans 
tous  les  sens  sa  propre  substance;  on  le 
voit  d’un  état  presque  elliptique  éten- 
dre trois  ou  quatre  prolongeinens  qui 
lui  donnent  plus  ou  moins  la  figure 
d’un  V,  d’un  Y ou  d’un  X ; d’autres 
fois  il  affecte  une  forme  qui  rappelle 
celle  d’un  Squale  Marteau  ou  d’une 
Planaire  avec  des  tentacules  de  Li- 
mace. De  nombreuses  figures  pour- 
raient seules  donner  une  idée  exacte 
de  tant  de  métamorpiioses  subites  et 
successives. 

Amibe  eaphanelle  , Amiba  ra- 
p/ianella,  N.  Proteus  tenax.  Müll., 
Loc.  cit.  p.  10.  plancli.  11.  fig.  i5-i8. 
Encyclop.  Vers.  T.  1.  f.  2.  copiée 
de  Miiller.  Cette  Amibe  , non  moins 
que  la  précédente, étrange  par  les  for- 
mes qu’elle  affecte,  habite  l’eau  des  ri- 
vières tranquilles, parmi  les  Conferves 
qui  croissent  aux  lieux  où  la  faiblesse 
du  courant  permet  le  développement 
de  ces  Plantes.  Miiller  prétend 
l’avoir  retrouvée  jusque  dans  les  eaux 
de  la  mer , où  nous  ne  l’avons  jamais 
rencontrée.  Elle  ne  diverge  jamais  en 
rayons  , mais  s’allonge  en  massue  , ou 
gonflant  quelquefois  le  milieu  de  son 
corps  mobile,  affecte  la  forme  d’une 
petite  bouteille  ou  d’une  Rave. Tantôt 
on  lui  croirait  une  queue  assez  poin- 
tue , tantôt  elle  se  renfle  et  s’arrondit 
par  les  deux  extrémités,  en  présentant 
un  étranglement  vers  le  centre. 

Amibe  de  Gleiciien  , Amiba  Glei- 
c/ienii,  N.  Proteus.  Gleichen.  Inf.  t. 
28.  f.  18.  Cette  espèce  est  la  moins 
bien  observée.  Miiller  avait  deviné, 
raaisavec  doute,  qu’elle  devait  rentrer 
dans  le  genre  qu  il  avait  formé  pour 
son  Protée. 

Amibe  Index,  Amiba  Index,  N. 
J Enchelis  Index.  Müll. Vers.  p.  38.  T. 
V.  f.  9-1 4.  Encyc.  Inf.  T.  pl.  2.  f.  21. 
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26.  d’après  Muller.  Habite  les  eaux 
douces  , parmi  les  Lenticules. 

Amibe  Canard  , Amiba  A nas , N . 
Vibrio  Allas.  Midi.  Vers.p.  72. T.  x. 
f.  35.  Encyc.  Inf.  pl.  v.  f.  35.  d’après 
Miiller.  Habite  l’eau  de  nier.  Sa  forme 
ordinaire  est  fort  allongée  et  pointue 
aux  deux  extrémités. 

Amibe  anskrine,  Amiba  Anser. 
N.  Vibrio  Anser.  Midi.  Inf.  p.  73. 
T.  x.  f.  7-11.  Encyc.  Vers.  pl.  v.  f. 
7-11.  Habite  parmi  les  Lenticules. 
Dans  ses  divers  changemensde  forme, 
elle  affecte  le  plus  souvent  une  figure 
qui  rappelle  assez  bien  celle  d’une  Oie 
avec  son  long  cou. 

Amibe  au  long  cou  , Amiba  Olor. 
N.  P'ibrio  Olor.  Müll. Yers.p.  75.  pl. 
x.  f.  12-1.5.  Encyc.  Inf.  pl.  v.  f.  12- 
i5.  copiée  de  Millier.  Habile  les  eaux 
stagnantes , parmi  les  Lenticules.  Son 
corps  est  ovoïde,  acuminé , et  se  pro- 
longe par  un  côté  à une  longueur  sou- 
vent sextuple.  (b.) 

* AMICTOMIAION.  bot.  phan. 

(Dioscoride.  ) Syn.  de  Vitex.  (b.) 

* AMIDÉNA.  bot.  fiian.  (Adan- 
Son.)  Syn.  d’Orontium.  V.  ce  mot. 

(«•) 

AMIDON.  Produit  végétal  blanc, 
pulvérulent  , insipide  , inodore  , 
insoluble  dans  l’Eau  froide  , formant 
un  mucilage  épais  et  collant,  avec 
l’Eau  bouillante.  L’Amidon  existe 
en  plus  ou  moins  grande  abondance 
dans  presque  toutes  les  parties  des 
Végétaux,  et  s’en  sépare  plus  ou 
moins  facilement  par  la  macération 
dans  l’Eau.  C’est  ordinairement  avec 
des  graines  céréales  altérées , ou  avec 
leurs  débris  qu’on  le  fabrique  en 
grand  dans  ies  arts.  L’amidouicr  dé- 
laie d’abord  du  levain  dans  l'Eau  ,et 
le  laisse  aigrir  pour  en  former  son  fer- 
ment, qu’il  appelle  Eau  pure.  Il  fait 
tremper  dans  cette  Eau  les  graines 
altérées  et  moulues  , ou  leurs  débris  ; 
le  mélange  entre  bientôt  en  fermen- 
tation , l’Amidon  se  sépare  et  se  pré- 
cipite au  fond  des  baquets;  011  le  lave 
à plusieurs  reprises  , en  séparant  les 
matières  corticales  et  les  Eaux  grasses 
de  décantation , chargées  de  gluten , 
que  l’on  fait  concourir  à la  nourriture 


AMI 

des  Bestiaux.  Lorsque  L'Amidon  est 
amené  à son  degré  de  pureté  , on  le 
laisse  essuyer  sur  des  toiles  , dans  des 
claies  d’osier,  puis  on  le  divise  par 
pains  cubiquesdc  10,  12  a 1 5 livres,  et 
on  l’expose  a un  vifeourant  d’air;  on  le 
porte  à 1 étuve  pour  le  faire  sécher. — 
L’Amidon  est  le  principe  nutritif  par 
excellence  ; il  est  facilement  récnic- 
tible  en  poudre  impalpable  et  légère; 
il  servait  au  trefoisà  couvrir  les  cheveux 
d’une  poussière  blanche,  dont  la  mode 
faisait  surmonter  toutes  les  incommo- 
dités ; son  mucilage  donne  aux  étoiles 
un  apprêt  sain  et  agréable,  que  I on 
nomme  Empois.  Traité  par  l’Acide 
sulfurique  , étendu  d’Eau,  et  au 
moyen  de  contacts  réitérés,  il  se  con- 
vertit en  une  espèce  de  sucre,  dont 
la  découverte  est  due  à Kirchoff. 

L’Amidon  le  plus  agréable  dans  l’u- 
sage de  la  table,  et  le  plus  facilement 
obtenu , est  celui  que  fournit  la  Pom- 
me-dc-Tenc;  ou  en  obtient  encore 
assez  abondamment  un  pareil  de  la 
racine  de  Bryonc , de  celles  de  la  Fili- 
pendule,  de  divers  Iris,  du  pied  de 
Veau  et  autres  Arums,  du  fruit  du 
Marronier  d'Inde,  etc.  ïdr..z.) 

AMIE.  Amia.  rois.  Genre  de  l’or- 
dre des  Abdominaux  de  Linné  (Gme- 
liu,  Syst.  nat.  xiu.  T.  1.  135s),  et 
que  Cuvier  a placé  (Règne  Animal, 
T.  11.  p.  179  ) parmi  les  Malacoptèry- 
iens  abdominaux,  dans  la  famille 
es  Clupés , encore  qu’il  offre  assez  de 
grands  rapports  avec  les  biluroïtles. 
Les  caractères  de  ce  genre  consistent 
dans  un  corps  écailleux  allongé,  avec 
la  tête  couverte  de  grandes  pièces  os- 
seuses dures,  comme  écorchées.  Entre 
les  branches  de  la  mâchoire  inférieure 
est  une  sorte  de  bouclier  osseux  ; der- 
rière leurs  dents  coniques  ou  en  voit 
d’autres,  disposées  en  petits  pavés;  une 
séule  nageoire  dorsale  , assez  longue, 
règne  jusqu’à  la  caudale;  deux  appen- 
dices tubuleux,  en  manière  de  barbil- 
lons, s’observent  surlenez,  etla  vessie 
natatoire  oflreceRe  parlicularitéqu  elle 
est  celluleuse  et  présente  l’aspect  et  la 
consistance  d’un  poumon  de  Reptile. 
Une  seule  espèce  d Amie  a été  décrite 
jusqu’ici. 


AMI 

Amie  chauvi:  , A /nia  calva.  Gmel. 
Luc.  cit.  Eue  y cl.  Pois.  pl.  99.  f.  4o8. 
Lacépède.  T.  V.  p.  43.  Ce  savant  rap- 
porte à tort  comme  synonyme  de  ce 
Poisson  l’Amie  de  Daubenton  dans  le 
Dictionnaire  de  l’Encyclopédie.  Dau- 
be nfon  a bien,  au  tableau  dn  genre  , 
entendu  citer  l’Amie  tête  nue;  mais 
la  synonymie  et  la  description  qu’il 
donne  conviennent  entièrement  au 
Sco/nber  Arnia  de  Linné,  qui  n’a  nul 
rapport  avec  le  Poisson  dont  il  s'agit. 
Bonaterre  avait  soupçonné  ce  contre- 
sens (p.  1 43).  L’Amie  chauve  ou  tête- 
nue  habite  les  eaux  douces  de  la  Caro- 
line, ou  elle  se  nourrit  d’Ecrevisscs. 
On  la  nomme  dans  le  pays  Mudjish  , 
c’est-à-dire  Poisson  de  vase  , et  sa 
chair  est  peu  estimée  ; l’Amie  par- 
vient à une  assez  grande  taille.  B.  153. 
d.  4a.  p.  i5.  v.  7.  a.  10.  c.  20. 

Artédi  avait  donné  le  nom  d’Amie 
comme  spécifique  à un  Scombre  qui 
l’a  conservé  , et  dont  Lacépède  a fait 
un  Caranx.  y.  ce  mot.  Salvien  appe- 
lait ainsi  un  Poisson  devenu  le  Gaste- 
rosteus  Lysan,  Gmel.,  que  Bonaterre 
a figuré  mal  à propos  (Encycl.  Pois, 
pl.  5g.  f.  23i)commel e ScomberAmia, 
et  dont  Lacépède  a fait  un  Centronote. 
V.  ce  mot.  (b.) 

*AMIEIRO.  bot.  ph AN.  Syn.  de 
Peuplier  en  Portugal.  (b.) 

* AM  IGD  ALITES,  min. Même  chose 
qu’Amygdaloïde.  y.  ce  mot.  (b.) 

AMIMONE.  Amimonus.  moll. 
FOS8.  Genre  établi  par  Montfort 
(Conchyl.  T.  1.  p.  327),  pour  un 
corps  fossile  analogue  aux  Bélcmni- 
tes , figuré  dans  Knorr  ( Suppl,  pl.  iv. 
f.  2.  ) , et  qu’il  appelle  Amimone  élé— 

{>hantin;  Amimonius  elepltan/inus. — 
/opinion  de  Cuvier , qui  regarde  ce 
corps  (Règn.  An.,  t.  2.  p.  372,  note  ) 
comme  une  pile  d’alvéoles  de  Bélcm- 
nites,  détachée  de  son  étui , nous  pa- 
raît extrêmement  fondée.  Sa  forme 
arquée  indique  seulement  une  espèce 
particulière  dans  ce  genre , rare  ou 
qu’on  n’a  point  encore  rencontrée 
complète. — ochlotheim(Xbe  Petrefact. 
p.  5o)  rapporte  l’ Amimone  à sa  Be- 
lemriiies  ungulatus  qui  vient  du  Cal- 
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cairc  ancien  des  montagnes  d’Ans- 
pach. — Ocken  la  confond,  ainsi  que 
le  genre  Thalamule  de  Montfort , 
dans  son  genre  Paclites  emprunté  à 
ce  dernier  auteur.  Cette  réunion  ne 
nous  paraît  pas  motivée.  — L’Ami- 
inone  atteint  plus  de  six  pouces  de 
longueur  et  se  trouve  dans  les  Cal- 
caires anciens  à Bœtstein  et  a Altdorff 
en  Suisse  , selon  Knorr  et  Montfort. 
y.  BÉLEMNITE.  (f.) 

*AMINEA.  bot.  phan.  (Sérapion.) 
Même  chose  que  Gomme  animée. 
y.  ce  mot.  (e.) 

AMINIIU.  BOT.  PHAN.  (Pison.) 
Syn.  de  Gossypunn  herbaceum,  L. 
au  Brésil,  y.  Coton.  (b.) 

AMIRAL,  ins.  Nom  d’un  Papillon 
appelé  plus  communément  Yulcain  ; 
c’est  le  Papilio  Ammiralis  ( Linn. 
Faun.  suce.  ) et  le  Papilio  Atalanta 
du  même  ( Sysl . nat.).  Celte  espèce  ap- 
partient aujourd’hui  au  genre  Ya- 
nesse.  y.  ce  mot.  (aud.) 

AMIRAL,  mole.  Nom  du  Conus 
Ammiralis,  L.  l’une  des  plus  belles  es- 
èces  du  genre  Cône  , dont  les  nom- 
reuses  variétés  ont  reçu  des  épithè- 
tes vulgaires , usitées  entre  les  mar- 
chands et  les  amateurs.  Telles  sont 
l’Amiral  ordinaire  , le  grand  Amiral , 
l’extra-Amiral  ou  Amiral  par  excel- 
lence , le  double  Amiral , le  contre- 
Amiral  ou  le  vice- Amiral,  l’Amiral 
grenu  ou  chagriné , le  vice-Amiral 
grenu  , l’Amiral  masqué  ou  l’Amiral 
sans  bandes,  l’Amiral  à deux  ou  à plu- 
sieurs bandes,  l’Amiral  à réseau  , etc. 

— *D’autres  espèces  du  genre  Cône 
ont  aussi  reçu  le  nom  d’ Amiral; 
Ainsi  l’Amiral  Cédonulli , l’Amiral  de 
Curaçao  , l’Amiral  de  la  Trinité,  l’A- 
miral d.c  la  Martinique , l’Amiral  de 
la  Dominique,  l’Amiral  de  Surinam  , 
l’Amiral  de  la  Grenade  , sont  des  va- 
riétés du  Conus  Cédonulli ; l’Amiral 
espagnol  est  le  Conus  maldivus , Var. 
A.  de  Bruguière.  — L’Amiral  portu- 
gais est  le  Conus  ma/acanus , Brugr; 
Le  faux  Amiral  est  le  Conus  Miles,  L. 
L’Amiral  chiuois  le  Conus  siamensis , 
Brug.  — L’Amiral  de  Guinée  le  Co- 
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nus genuanus , Yar.  a. , L.  — L’Ami- 
ral ae  Rumphius,  le  vice-Amiral  de 
Rumpliius , etc.  sont  des  variétés  du 
Conus  acit  mincit  us , Brug. — L’Amiral 
Amadis  oui’ Amadis,  Conus  Amadis , 
Brug.,  — l’Amiral  pierreux  ou  l’E- 
tourneau est  le  Conus  litoglyphus , 
Brug. — Le  faux  Amiral  de  Guinée 
est.  le  Conus  guipaicus , Brug.  — L’A- 
miral d’Oma  le  Conus  omaicus , Brug. 
— L’Amiral  d’Angleterre  le  Conus 
granulatus , L.  — L’Amiral  d’Orange 
le  Conus  arausiacus , L.  — Le  faux 
Amiral  d’Orange  le  Conus  Terébra, 
Born. — L’Amiral  de  Hollande  et  le 
vice-Amiral  de  Hollande  sont  des  va- 
riétés du  Conus Dux , Brug.  V.  Cône. 

(*•) 

*AMIRBARIS.  bot.  phan.  (Avi- 
cenne. ) Syn.  d’Épine-vinette./^.  Ber- 
beris.  (e.) 

*AMIRI  ou  AYMIRI.  rot.  i>ii an. 
Syn.  de  Hernandia  sotiora , L.  dans 
l’île  Bouro.  V.  Hernandia.  (b.) 

AMIROLE.  Amirola.  rot.  phan. 
Ce  genre,  établi  par  Persoon  {Synops. 
Plant.)  fait  partie  de  la  famille  des  Sa- 
pindacées  ; il  est  le  même  que  celui 
que  Ruiz  et  Pavon  avaient  établi  an- 
térieurement sous  le  nom  de  Laguna. 
y.  ce  mot.  (a.  r.) 

* AMIRON.  bot.  phan.  ( Dalé- 
chainp.  ) Syn.  de  Chondrilla  juncea, 
L.  chez  les  Arabes.  (b.) 

AMISKOHO.  ois.  Syn.  du  Hibou 
criard,  Strix  pœvia,  Gmel.  dans  l’A- 
mérique septentrionale . /^.Chouette  . 

(DR. .z.) 

AMITE  ou  AMMITE.  min.  On 
a donné  ce  nom  à des  concré- 
tions calcaires,  globuleuses,  et  for- 
mées de  couches  concentriques  , 
que  Haüy  réunit  aujourd’hui  sous 
la  dénomination  commune  de  Chaux 
carbonatéi  globuliforrne  testacée.  Les 
naturalistes  les  ont  appelées  Oolithes, 
Pisolithes , Méconitcs , Orobites,  etc. , 
suivant  la  grosseur  des  globules,  qu’ils 
comparaient  à des  œufs , des  pois,  des 
graines  de  Pavot  ou  d’Orobe  , etc. 

(G..DEE.) 

AMIUDUTUS.  re tt . OPII.  Syn.  de 
Coluber  Ammodytes , L.  V.  Cou- 
leuvre. (b.) 
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*AMMACO.  bot.  phan.  Nom  por- 
tugais donné  dans  l’Inde  à l’Arbre 
appelé,  par  Rhcede  , Madagar.  P . ce 
mot.  (B.) 

AMMACO-MACHO.  bot.  phan. 
C’est-à-dire, Ammaco  mâle.  Syn.  por- 
tugais dans  les  Indes , du  Scœvola 
Kœnigii  de  Vahl.  Bêla  Modagar,  de 
Rhéede.  V.  Scævola.  (b.) 

AMMAN  IE.  Am  mania,  bot.  piian. 
(Houston.)  Famille  des  Salicariées, 
Tétraudrie  Monogynie  , L.  Le  calice 
est  petit,  campanulé,  strié  longitudi- 
nalement , à huit  dents  ; la  corolle 
est  formée  de  quati'e  pétales  qui,  dans 
quelques  espèces  , avortent  complè- 
tement : les  étamines  , au  nombre  de 
quatre  , ayant  les  anthères  globuleu- 
ses et  presque  didymes,  sont  insérées 
au  calice  qui  est  persistant  et  em- 
brasse la  capsule  qui  offre  quatre  lo- 
ges poly  spermes. 

Les  espèces  de  ce  genre,  au  nom- 
bre d’environ  dix , sont  des  Plantes 
herbacées , ayant  des  feuilles  oppo- 
sées , des  fleurs  ordinairement  petites 
et  axillaires,  qui  croissent  dans  les 
lieux  humides  de  l’Inde  et  de  l’Amé- 
rique septentrionale.  Une  seule  espèce 
croît  en  Europe , c’est  Y Ammania 
verticillata.  (a.  R.) 

*AMMER.  ois.  Syn.  de  Bruant, 
Emberiza  , en  Allemagne.  (dr..z.) 

AMM1.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Ombellifères  , de  la  Pentandrie  Digy- 
nie , qui  a des  rapports  marqués  avec 
legenreOa«c«s,dontil  nediflereessen- 
tielicmentque  par  ses  fruits  non  héris- 
sés de  pointes  épineuses  : en  effet  il  offre 
cinq  pétales  inégaux  cordiformes;  deux 
styles  divergens;  un  involucre  et  des 
involucelles  composés  de  folioles  pin- 
natifides  ; les  fruits  sont  ovoïdes,  mar- 
qués sur  chaque  face  de  cinq  côtes 
saillantes.  — Ce  genre  comprend  cinq 
ou  six  espèces  qui  ont  à peu  près  le 
même  port  que  les  Carottes  ; les  fruits 
ou  semences  de  YAmmi  majus , L. 
sont  employés  comme  carmiuatifs  : 
cette  espece  croit  dans  les  blés  eu  Eu- 
rope. — Lamarck  a rapporté  à ce 
genre  le  Daucus  Visnage , L.  etSpren- 
gel  le  Bunium  acaule  de  la  Flore  du 
CaucP3c  (a.  R-) 
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AMMITES.  min.  F-  Amite. 

AMMOBATE.  hept.  OPH.  Sériant 
peu  conuu  , de  la  Guiuëe  , qu  on  dit 
atteindre  une  assez  grande  taille  , et 
fort  venimeux.  (b.) 

AMMOBATE.  Ammobates.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
établi  par  La  treille  qui  lui  assigne  les 
caractères  suivans  : premier  article 
des  tarses  postérieurs  point  dilaté 
à l’angle  extérieur  de  son  extrémité 
inférieure:  milieu  de  cette  extrémité 
donnant  naissance  à l’article  suivant  ; 
palpes  inégaux  ; les  labiaux  sétifor- 
mes , les  maxillaires  de  six  articles. 
Latreille  (Consid.  gén.)  place  ce  genre 
dans  la  famille  des  Apiaires;  il  le  réu- 
nit ailleurs  ( Règ.  Anim.  de  Cuv.)  au 
genre  Nomade , dont  il  ne  diffère  que 
par  un  labre  notamment  plus  long 
que  large  , incliné  perpendiculaire- 
ment sous  les  mandibules  , et  par  le 
nombre  des  cellules  cubitales  qui 
n’est  que  de  deux.  F.  Nomade. 

L’ Ammobate  ventre-fauve  , A. 
rufiventris  , originaire  de  Portugal , et 
jusqu’à  présent  la  seule  espèceconnue, 
est  noire  avec  l’abdomen  fauve.  C’est 
peut-être  1 ' Anthophora  ruJiuentrisà'M- 
liger.  , (aud.) 

* AMMOCÈTE.  Ammocœtes.  pois. 
genre  formé  par  Duméril  dans  la  fa- 
mille qu’il  avait  nommée  des  C\ clos- 
tomes  , et  adopté  par  Cuvier  ( Règne 
An.,T.n.p.  119)  qui  le  place  dans  la 
classe  des  Chondroptèrygiens,  à bran- 
chies fixes,  ordre  clés  suceurs.  Les  es- 
pèces qui  le  composent  on  tété  distrai- 
tes du  genre/ ’etromyzon  (Lamproies). 
Ses  caractères  consistent  dans  sept  pai- 
res de  branchies  qui  sont  réunies  dans 
une  même  cavité  , et  ont  des  trous  ex- 
térieurs distincts  pour  chacune  d’elles; 
dans  une  bouche  seulement  demi- 
circulaire,  concave  , allongée  , dé- 
pourvue de  dents  , comme  fendue , 
et  à deux  lèvres  en  arrière.  Le  front 
est  percé  d’un  trou  qu’on  a pris  pour 
un  évent,  maisqui  n’est  que  l'issue  des 
narines.  Les  parties,  qui  devraient 
constituer  le  squelette  des  Airimocè- 
tes , sont  tellement  molles  et  mem- 
braneuses, qu’on  peut  les  considérer 
à peu  près  comme  nulle3 , et  il  en  ré- 
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suite  des  habitudes  si  voisines  de  celles 
desVers, qu’à  peine  on  peut  en  distin- 
guer ces  Animaux,  et  qu’on  pourrait 
presque  les  considérer  comme  des  In- 
vertébrés. Leur  taille  est  petite  ; ils  vi- 
vent dans  la  bourbe  des  ruisseaux  et 
des  rivières  vaseuses  , ont  la  vie  très- 
dure  , et  fournissent  aux  pêcheurs 
d’excellens  appâts;  ils  sont  à peu  près 
privés  de  la  vue  , ce  qui  les  fait  quel- 
quefois appeler  Aveugles  ; tandis 
qu'ailleurs  on  les  appelle  Sept-œils,  à 
cause  des  trous  extérieurs  des  bran- 
chies. Leur  chair  est  assez  bonne  à 
manger;  mais,  en  général,  leur  aspect 
de  Vers  les  a fait  proscrire  des  tables 
recherchées  : deux  espèces  consti- 
tuent ce  genre. 

Ammocète  rouge.  Petromyzon  ru- 
ber  , Lacépède.  T.  11.  pl.  3.  f.  2.  Sa 
couleur  est  celle  du  sang,  plus  foncée 
sur  le  dos  ; sa  taille  est  d’environ  six 
à sept  pouces.  Noël  qui , le  premier  , 
a signalé  cette  espèce  aux  naturalistes, 
la  découvrit  à Rouen , et  elle  paraît 
assez  commune  dansl’embouchure  de 
la  Seine. 

Ammocète  eamprillon.  Petro- 
myzon branchialis  , L.  Lamproyon. 
Lac.  T.  1.  p.  26.  pl.  2.  f.  1.  Ses  yeux 
sont  entièrement  voilés  par  une  mem- 
brane , et  ne  lui  peuven  t par  conséquent 
servir.  Sa  grosseur  est  celle  d’un  fort 
tuyau  de  plume  ; sa  longueur  de  six 
à sept  pouces  ; sa  couleur  verdâtre  sur 
le  dos  et  blanche  sous  le  ventre.  C’est 
cette  espèce  qu’on  nomme  plus  com- 
munément Sept-œils, et  qu’on  mange 
à l’embouchure  de  la  Seine  ; elle  s’en- 
fonce dans  le  sable,  et  y respire  , par 
un  mécanisme  particulier,  à l’aide 
duquel  l’eau  pénètre  jusqu’à  elle.  (11.) 

AMMOCHRYSE.  min.C’c  t-à-dirc, 
Sable  d’or.  Nom  donné  par  quelques 
minéralogistes  anciens  au  Mica  pul- 
vérulent de  couleur  d’or;  et  par  d’au- 
tres naturalistes  au  Fer  sulfuré  d’un 
jaune  d’or , modelé  en  Ammonites. 

(LUC.) 

AMMODYTE.  reft.  opii.  Nom 
donné,  comme  spécifique  , à une  Cou- 
leuvre , ainsi  qu'à  un  Scytale.  V.  ces 
mots.  (11.) 

AMMODYTE.  pois.  V . Equille 
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*AMMOIDES.  bot.  ruAN.  Syn.  de 
Séséli.  K.  ce  mot.  (b.) 

AMMON.  Mae.  Nom  donné  com- 
me spécifique  au  Mou  lion,  et  étendu 
à tout  le  genre  Mouton  , par  Bl,: in- 
vil le.  P'.  Mouton:.  (a.d..ns.) 

* AMMONÉES  (Les),  moi.l.  foss. 
Distinguées  de  toutes  les  autres  fa- 
milles de  l’ordre  des  Nautiles,  V.  ce 
mot , par  la  découpure  , souvent  bi- 
zarre et  profonde,  des  bords  de  leurs 
cloisons , les  Ammonées  forment  une 
famille  composée  de  corps  fossiles  , 
multiloculaires , aussi  curieux  et  aussi 
multipliés  dans  la  nature  , qu’ils  sont 
peu  connus  et  qu’ils  méritent  d’être 
étudiés.  On  ne  saurait  douter,  depuis 
la  découverte  de  l’animal  de  la  Spi— 
rule,  que  ces  corps  intéressans  n’aient 
appartenu  à des  Mollusques  cépha- 
lopodes , premiers  habitans  des  mers, 
alors  que  celles-ci  couvraient  encore 
les  roches  primitives.  Les  innombra- 
bles dépouilles  de  ces  Mollusques  , 
souvent  aussi  leur  taille  gigantesque, 
attestent  leur  domination  aux  pre- 
miers âges  de  la  vie.  Les  plus  ancien- 
nes couches  secondaires  en  sont  rem- 

Ïtlies.  Elles  les  caractérisent;  et  leur 
îistoire , qui  se  lie  si  étroitement  à 
celle  de  la  terre , constitue  une  des 
premières  bases  de  la  théorie  du 
globe. 

Pendant  long-temps  , les  cornes 
d’Ammon , à spire  horizontale  ou  en- 
roulée sur  le  même  plan  , furent  seu- 
les connues.  Dans  le  cours  du  dernier 
siècle  , Scheuchzer,  Langius  , Klein  , 
Rnorr  , Walch,  etc.  parlèrent , sous 
divers  noms,  des  cornes  d’Ammon 
droites  et  sans  spire.  Plus  tard , on  en 
fit  mieux  connaître  d’autres , dont  la 
spire  est  allongée  ou  enroulée  autour 
tf’iin  axe.  Enfin  , dans  ces  derniers 
temps  , on  en  a découvert , où  le  cône 
spiral  offre  seulement  l’empreinte  vo- 
lutatoire,  soit  àl’une  de  ses  extrémités, 
soit  à toutes  les  deux  à la  lois.  Ces 
diverses  modifications  de  la  spire , et 
quelques  autres  moins  importantes, 
ont  servi  à caractériser  les  différons 
genres  qui  constituent , par  leur  réu- 
nion , la  famille  des  Ammonées , dont 
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on  doit  le  premier  établissement  à 
Lamarck  ( Extr.  du  Cours  de  Zool. 
p.  123.  ),  et  qu’il  a ainsi  nommés  du  I 
enre  Ammonite,  le  plus  considéra  - 
le  de  cette  famille  qui  comprend  les  I 
cornes  d’Ammon,  V.  ce  mot , origine  jl 
commune  de  ces  deux  dénominations,  j 
— Voici  les  caractères  que  Lamarck  j: 
assigne  à cette  famille. 

Coquille  multiloculaire , à cloisons  j 
découpées  sur  les  bords;  cloisons  si-  s 
nueuses  et  lobées  dans  leurs  contours,  f 
se  réunissant  contre  la  paroi  interne  « 
du  test,  et  s’yarticulant  ensuturesdé-  s 
coupées  comme  des  feuilles  de  Persil,  j 
Lamarck  y rapporte  les  genres  Am-  ji 
monite  , Orbulite  , Turrilite  , Am- 
monocératite  et  Baculite./V  ces  mots. 
Depuis  les  travaux  de  cet  illustre  sa- 
vant , deux  nouveaux  genres  ont  été 
établis.  En  voici  l’ensemble  disposé 
d’après  les  caractères  qui  les  distin- 
guent; mais  nous  observerons  que, 
le  genre  Ammonocéi'atite  de  Lamarck 
n’étant  connu  que  de  nom , nous  ne 
pouvons  en  donner  une  idée  , ni  as- 
signer sa  place  dans  cette  lamille  , 
puisqu’on  est  dans  l’ignorance  des 
fossiles  que  Lamarck  a voulu  distin- 
guer sous  ce  nom.  Ocken  ( Lehrbuch 
der  Zool. p.  533  ) a établi  une  famille 
d’Ammonites  , Ammoniten  , qui  cor- 
respond en  partie  à celle  de  Lamarck, 
mais  où  il  admet  plusieurs  genres  ou 
espèces  qui  ne  sont  point  du  tout  des 
Ammonées.  V.  Ammonites.  Voici 
le  tableau  de  la  famille  des  Ammo- 
nées : 

as.  Test  sans  spire. 

1 .  En  cône  droit. 

1.  Bacueite  , Baculites  , Lamk. , 
Montf.  A ce  genre  se  rapportent  vrai- 
semblablement aussi  les  liranitcs  de 
Montfort. 

2.  En  cône  arqué  vers  son  som- 
met. 

II.  Hamite  , Hamitcs , Sowcrby. 

3.  Les  deux  extrémités  ayant  l’em- 
preinte volutafoire  en  sens  opposés. 

III.  Scax’  hite.  Scaphites , So- 
werby. 

(3.  Test  spiral. 

î.  Spire  enroulée  dans  un  plan 
horizontal. 
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f.  Tous  les  tours  visibles. 

TV.  Ammonite.  Ammonites , La— 
marck.  Genre  Simplegade  , Montfort. 

||.  Spire  enveloppante. 

Y.  Orbulite.  Orbiilites , Lamarck. 
Genre  l’ianorbite , Lamk.  ( Act.  soc. 
nat.  Paris.)  A ce  genre  se  rapportent 
les  Pélaguses  et  les  Aganides  de 
Montfort. 

■2.  Spire  Turriculee. 

Yl.  Tuihulite.  Tur/ilites , Montf. 
Lamk. 

Nous  ferons  observer,  au  sujet  du 
genre  Orbulite  , qu'il  devra  vraisem- 
blablement être  réuni  aux  Ammoni- 
tes , les  caractères  qui  le  distinguent 
n étant  d'aucune  importance  réelle  et 
souvent  équivoques. 

Après  avoir  donné,  par  le  tableau 
précédent , une  idée  de  l’ensemble  de 
la  famille  des  Ammonées,  nous  allons 
la  considérer  sommairement , sous  les 
rapports  zoologiques  et  géologiques. 
— La  première  chose  que  nous  obser- 
verons , c’est  l’analogie  des  formes 
du  test  et  des  accidens  de  la  spire , 
avec  ce  qu’on  remarque , à cet  égard  , 
dans  les  diverses  familles  du  premier 
sous-ordre  des  Nautiles.  P".  ce  mot. 

La  famille  des  Nautiles  , propre- 
ment dits,  offre,  commelesOrbulites, 
des  coquilles  dont  la  spire  envelop- 
pante en  cache  toutes  les  évolutions  : 
celle  des  Discorbes  , au  contraire  , est 
composée,  comme  le  genre  Ammo- 
nite , de  coquilles  dont  tous  les  tours 
de  spire  sont  visibles. 

La  famille  des  Lituites  ou  Lituo- 
lées  de  Lamarck  semble  offrir  la  ré- 


pétition des  Hamiles,  surtout  le  genre 
Lituole.  Lnfin  , celle  des  Ortbocèrcs 
répond  au  genre  Baculite. 


Dans  P un  et  l’autre  de  ces  sous- 
ordres,  l'emplacement  de  ce  qu’on 
appelle  le  siphon  varie  : il  est  latéral 
ou  marginal  dans  les  Baculitcs,  les 
Ammonites  et  la  plupart  des  Orbu- 
lites , et  central,  à ce  qu'il  paraît , chez 
lesïurriliteset  les  Aganides  de  Mont- 
foi  t.  Les  mêmes  varia  lions  s’observent 
chez  les  Nautiles  , dont  les  Ammonées 
ne  diffèrent  réellement,  surtout  les 
kla  ni  dites  de  Lamarck,  que  par  la 
découpure dça  bords  de  leurscloisons  , 
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simples  chez  les  Nautiles.  Ce  siphon 
tubuleux  paraît  destiné  à loger  un 
blet  tendineux  propre  à soutenir  la 
coquille  en  traversant  toutes  les 
cloisons;  il  est  encore  parfaitement 
conservé  sur  plusieurs  Ammonites  de 
notre  collection. 

Nous  sommes  réduits  à des  conjec- 
tures sur  les  Animaux  des  Ammo- 
nées ; du  moins  , quant  aux  modifica- 
tions organiques  qui  doivent  les  dis- 
tinguer des  Nautiles,  le  Mollusque 
des  Spirules  pouvant  nous  auto- 
riser à penser  qu’ils  se  rapprochent 
tous, plus  oumoins,  des  Poulpes. Nous 
renvoyons  aux  mots  Céphalopodes, 
Nautiles  et  Multiloculaires,  pour 
tout  ce  qui  tient  aux  généralités  com- 
munes aux  Mollusques  qui  habitent 
des  coquilles  cloisonnées,  ou  mieux 
dont  ces  coquilles  paraissent  être  plus 
ou  moins  généralement  une  sorte 
d’accessoire.  — On  peut  cependant 
conclure  de  la  forme  particulière  des 
cloisons  des  Ammonées  , que  la  par- 
tie  postérieure  de  leur  corps  , où  se 
logeait  la  coquille  , était  organisée  de 
manière  à pouvoir  transuder  ces  si- 
nuosités si  singulières  des  bords  des 
loges , que  l'on  a comparées  aux  dé- 
coupures des  feuilles  de  Persil , les- 
quelles paraissent  être  les  extrémités, 
bizarrement , mais  symétriquement 
feuilletées  de  ramifications  très-fortes, 
partant  du  centre  de  la  loge  comme 
d’un  tronc  commun  , et  se  rendant , 
en  divergeant , à l’intérieur  des  côtés 
externes  de  la  spire.  Il  semble  que  ces 
ramifications  et  ces  empreintes  pro- 
fondes , qui  séparent  les  rameaux  les 
uns  des  autres  , ne  soient  que  la  tra- 
duction, en  relief  et  en  creux,  des 
attaches  musculaires  de  l’Animal,  et 
des  ramifications  des  divers  troues  de 
muscles  qui  constiluaieptces  attaches. 
Cctlc  idée , dont  on  ne  peut  se  défen- 
dre, en  examinant  certaines  Ammo- 
nites et  les  Baculites , a été  parlaite- 
inent  développiée  au  sujet  de  ce  der- 
nier genre,  par  Dcsmarest  (Mém. 
sur  deux  genres  de  Coq.  foss.  Joui  n. 
de  Phys,  juillet  1817).  Selon  l’opinion 
de  ce  savant  naturaliste  , ccs  produc- 
tions rameuses  paraissent  avoir  été 


□68  AMM 

destinées  à retenir  l’Animal  dans  sa 
demeure  solide  , en  s’appliquant  con- 
tre scs  paiois  internes.  11  pense  que 
la  coquille,  sécrétée  par  des  organes 
particuliers,  renfermait  un  muscle  in- 
térieur qui  changeait  de  place  à cer- 
taines époques  relatives  à la  crois- 
sance de  l’Animal , et  que  dans  cha- 
cune de  ses  stations,  ce  muscle  laissait 
transuder  une  matière  qui  devenait 
solide,  et  qui  était  analogue  à la  subs- 
tance de  la  coquille  même.  Desmarest 
est  porté  , en  outre  , à croire  que  cette 
matière , en  prenant  exactement  tou- 
tes les  formes  du  muscle  , établissait 
ainsi  les  cloisons,  qui  divisent  l’inté- 
rieur de  la  coquille  , en  un  assez 
grand  nombre  de  chambres.  Nous 
n’hésitons  pas  à rapporter  ici  cette 
opinion  comme  étant  très-satisfaisante 
pour  l’explication  des  singulières  ra- 
mifications qui  distinguent  seules  les 
Ammonées  des  Nautiles.  — Si  l’on 
juge  de  la  taille  que  devaient  avoir 
certains  Mollusques,  auxquels  ont  ap- 
partenu ces  Ammonites  gigantes- 
ques , dont  quelques-unes  ont  plus 
de  six  pieds  de  diamètre , et' ces  Bacu- 
lites , dont  les  fragmens  indiquent 
une  longueur  considérable , par  les 
proportions  relatives  de  la  coquille 
de  la  Spirule  et  de  son  Animal , on  ne 
taxera  pas  de  fabuleux  , mais  seule- 
ment d’exagérés  les  récits  que  font 
certains  écrivains  de  l’antiquité  , re- 
roduits  par  Montfort,  de  ces  terri- 
les  Polypes , dont  les  vastes  bras  en- 
touraient les  vaisseaux  qui  , sans 
doute , alors  n’étaient  pas  du  volume 
de  nos  vaisseaux  de  guerre.  D’un  au- 
tre côté , quelques  Ammonites  ne 
sont  guère  plus  grosses  qu’une  Len- 
tille ; et  entre  ces  deux  extrêmes , 
on  en  trouve  de  toutes  les  tailles. 

On  peut  conjecturer , par  l’examen 
des  parties  du  test , conservées  chez 
certaines  espèces  d’ Ammonites,  qu’il 
était  fort  mince.  Une  coquille  épaisse 
de  la  taille  de  quelques-unes  de  celles 
qu’on  trouve  fossiles , dans  les  genres 
Ammonites  et  Baculites , aurait  été 
fort  incommode.  Cependant  l’Ani- 
mal , paraissant  ne  tenir  qu’à  la  der- 
nière cloison , avait  besoin  de  mus- 
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clés  d’attache  aussi  forts  que  ceux 
dont  on  trouve  les  traces. 

Des  différens  Mollusques  qui  com- 
posaient la  famille  des  Ammonées, 
ceux  qui  ont  appartenu  aux  Ammo- 
nites , paraissent  évidemment  avoir 
été  les  plus  nombreux  , les  plus  géné- 
ralement répandus  dans  toutes  les 
mers  , et  en  même  temps  les  plus  an- 
ciens. Ceux  des  Orbulites  paraissent 
avoir  été  beaucoup  plus  rares.  Les 
Baculites,  quoique  très  - communes 
dans  certaines  localités,  sont  moins 
répandues , à ce  qu’il  paraît , et  d’une 
époque  postérieure  à l’apparition  des 
Ammonites. 

Les  test  fossiles  des  Mollusques  de 
celte  famille  nous  révèlent  seuls  leur 
antique  existence.  Jusqu’à  présent  , 
aucune  de  ses  espèces  n’a  été  trouvée 
vivante;  il  est  né  de  cette  curieuse 
circonstance  deux  opinions  diffé- 
rentes : les  uns  ont  soutenu  que  ces 
espèces  anéanties  , comme  tant  d’au- 
tres Mollusques  d’une  apparition  bien 
ostérieure,  et  tant  de  Végétaux  et 
'Animaux  terrestres , dont  on  ne 
trouve  que  les  débris , n’existaient 
plus  dans  nos  mers  actuelles.  D’autres 
ont  avancé  que  l’état  et  les  produc- 
tions du  fond  de  ces  mers , étant  en- 
core inconnus  , les  espèces  qu’ils  ont 
appelées  Pélagiennes,  par  opposition 
aux  Littorales,  dont  nous  avons  pu 
avoir  connaissance  , ne  s’étaient  point 
encore  offertes  à notre  observation , et 
ue  rien  ne  prouvait  que  les  cornes 
’Ammon  vivantes  , les  grands  Nau- 
tiles, les  xYnimaux  des  Baculites  , des 
Bélcinnites  et  des  Orlhocères , ne  vé- 
cussent pas  dans  le  fond  de  nos  mers. 
Bruguière,  qui  a le  plus  habile- 
ment soutenu  cette  opinion , donne,  a 
son  appui , la  découverte  des  J sis  Tro- 
chites  et  Astèrites.  Ou  peut  aujour- 
d’hui ajouter  celle  d’une  Gryphéc  vi- 
vante , mais  non  analogue  à celles  qui 
accompagnent  les  Ammonites  fossiles. 
Cette  importante  question  ne  saurait 
être  traitée  ici  avec  les  développemens 
nécessaires.  Nous  nous  bornerons  a 
observer  que  la  première  des  deux  opi- 
nions que  nous  venons  de  rapporter, 
est  fondée  sur  des  analogies  frappantes 
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et  multipliées,  par  l’anéantissement 
incontestable  de  beaucoup  de  races 
d’ Animaux , et  d’espèces  de  Plantes, 
effet  qui  paraît  dépendre  d’une  cause 
générale,  uniforme  et  graduée  , qui  a 
étendu  son  influence  dans  les  mers 
comme  sur  les  parties  sèches  , tandis 
que  la  seconde  de  ces  opinions  est  en- 
tièrement hypothétique.  Le  raisonne- 
ment que  tait  Bruguière  n'équivaut 
pas  à des  faits  aussi  concluans,  et  jus- 
qu’à ce  qu’on  ait  répondu  par  des 
faits  contraires  et  positifs,  on  est  en 
droit  de  douter  que  le  fond  des  mers 
soit  encore  habité  par  les  mêmes  Cé- 
phalopodes , qui  semblent  n’avoir 
laissé  leurs  dépouilles  que  pour  faire 
connaître  qu’ils  ont  existé.  Il  faut 
cependant  se  garder  d’en  conclure 
u’il  n’existe  plus  de  Céphalopodes 
e la  famille  des  Ammonées.  Il  peut 
en  exister  encore,  comme  on  trouve 
des  Nautiles  vivans  ; peut-être  même 
ceux  qui  existent  sont-ils  plus  ou 
moins  des  espèces  Pélagiennes  ; mais 
on  peut  croire , avec  quelque  fonde- 
ment , que  la  plupart,  et  vraisembla- 
blement tous  ceux  auxquels  ont  ap- 
partenu les  antiques  dépouilles  au- 
jourd’hui seules  connues,  sont  anéan- 
tis et  ont  subi  la  loi  commune  , qui  a 
fait  du  monde  actuel,  sous  ce  rapport, 
un  monde  différent  de  l’ancien.  On 
ne  saurait  opposer  à cette  assertion  , 
que  1 on  trouve  dans  d’autres  mers 
les  analogues  vivans  de  certains  Fos- 
siles des  couches  de  nos  contrées,  car 
cet  exemple  n’est  vrai  qu’à  l’égard  de 
ceux  des  terrains  tertiaires. 

Voyez  les  différens  genres  de  cette 
famille  pour  les  détails  particuliers  à 
chacun  d’eux.  (f.) 

AMMONIAC  (Sel.)  V.  Ammonia- 
que muriatée  et  Ammoniaque 
( Gomme). 

* AMMON IACUM.  bot.  pu  an. 

(Pline. )Syn.deFérule.  V.  ce  mot. (b.) 

AMMONIAQUE.  Substance  alkali- 
ne,  gazeuse  , invisible,  âcre,  causti- 
que, d’une  odeur  vive  et  irritante,  ver- 
dissant les  teintures  bleues  végétales  , 
attaquantetdissolvant  les  matièresani- 
males,  soluble  dans  l’eau  , s’unissant 
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aux  huiles  et  aux  graisses  qu’elle  sa- 
ponifie , se  combinant  avec  les  Aci- 
des , formant  avec  eux  des  Sels  , etc.  , 
etc.  Cette  substance , regardée  pen- 
dant long-temps  comme  simple,  sous 
le  nom  d 'Alcali  Volatil  Jluor , a été 
analysée,  en  1785,  par  Berthollet,  qui 
l’a  trouvée  composée  en  volume  d’en- 
viron trois  parties  du  gaz  azote , et 
d’une  d’hydrogène,  ce  qui  revient  en 
poids  à quatre  parties  d’azote  et  une 
d’hydrogene. — L’Ammoniaque,  quoi- 
que se  formant  spontanément  dans 
la  nature  parla  décomposition  des  ma- 
tières animales , ne  sfy  rencontre  ja- 
mais à l’état  de  pureté  ; il  est  toujours 
combiné  avec  les  Acides  carbonique  , 
sulfurique,  muriatique,  phosphori- 
que,  acétique,  etc.,  etc.;  il  tire  son 
nom  de  l’Ammonie  , province  de  la 
Lybie  , où  1 on  préparait  autrefois  le 
Sel  ammoniac  qui  fournissait  loutl’Al- 
kali  volatil  employé  dans  les  arts  ou 
dans  la  médecine.  Le  gaz  ammoniacal 
n’est  point  propre  à entretenir  la  vie 
des  Animaux;  il  éteint  aussi  les  bou- 
gies allumées  qu’on  y plonge , après 
cependant  en  avoir  augmenté  la  flam- 
me ; ce  qui  est  dû  à une  légère  dé- 
composition du  fluide.  On  attribue 
sa  découverte  à Basile  Valentin  , vers 
la  fin  du  quinzième  siècle.  (dr..z.) 

Ammoniaque  muriatée.  Sel  am- 
moniac. Salmiak , W.  Ce  Sel  n’est 
pas  commun  dans  la  nature.  Il  se 
présente  quelquefois  cristallisé.  Breis- 
lak  en  a trouvé  , parmi  les  produits 
de  l’éruption  du  Vésuve  de  1794,  qui 
était  en  cristaux  bien  nets,  et  à la 
Solfatare  de  Naples,  où  il  est  plus 
rare  , en  masses  granulées  , à 
grains  souvent  cristallisés  en  cubes. 
A Vulcano,  nous  en  avons  recueilli 
qui  était  en  concrétions  stalactitiques, 
à cassure  lamellaire.  Mais  plus  ordi- 
nairement, il  est  en  croûtes  plus  ou 
moins  épaisses,  tantôt  fibreuses,  tan- 
tôt cristallisées  en  aiguilles.  Quelque- 
fois aussi,  d’après  Karstcn  , il  se  pré- 
sente en  fragmens  anguleux, à surface 
unie  et  à fracture  conchoïdaie.  Les 
cristaux  étant  très-rares  et  très-petits, 
Haiiy  a déterminé  leur  forme  primi- 
tive d’après  les  cristaux  obtenus  par 
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les  procédés  de  la  Chimie.  Scs  vai  iétés 
sont  l'octaèdre , le  cube  et  le  dodécaè- 
dre à vingt-quatre  laces  trapézoïdales. 
— On  reconnaît  aisément  cette  subs- 
tance , à l’odeur  urincuse  qu’elle  ré- 
pand en  la  triturant  avec  de  la 
Chaux,  propriété  qui  lui  est  commune 
avec  l'Ammoniaque  sulfatée  , dont 
elle  se  distingue  par  l’odeur  d’Acidc 
muriatique  qu’elle  répand,  lorsqu’on 
la  cliauffif  avec  l’Acide  sulfurique. 
Elle  est  dissoluble  dans  l’eau.  Ses 
couleurs  sont  le  blanc  grisâtre  et  le 
jaunâtre,  quelquefois  le  jaune  el  le 
noir  brunâtre.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que, d’après  Hassenfratz,  est  i,5442. 

Le  Sel  ammoniac  du  Vésuve,  ana- 
lysé par  Klaproth  , a donné  : Ammo- 
niaque munatée,  99-5;  Soude  mu- 
riatée,  oo.5. 

La  variété  couchoïde  avait  donné 
au  même  chimiste  : Ammoniaque  mu- 
riatée,  97. 5o;  Ammoniaque  sulfatée, 

2.5o. 

On  trouve  ce  Minéral  dans  presque 
tous  les  volcans.  Nous  avons  indiqué 
ue  Breislak  l’a  vu  lors  de  l’éruption 
u Vésuve  de  1794.  De  Humboldt, 
Gay-Lussac  et  Thomson  ont  observé 
que,  dans  l’éruption  du  i8o5,  les 
laves  en  étaient  recouvertes. 

A la  Solfatare  de  Naples,  ou  l’Ajn- 
moniaque  muriatée  se  sublime  perpé- 
tuellement dans  les  fumeroles  du  cra- 
tère,  Breislak  avait  imaginé  un  pro- 
cédé très-simple  , pour  la  recueillir 
en  adaptant  aux  fumeroles  des  tuyaux 
de  terre  où  elle  se  condensait. 

On  en  trouve  aussi  dans  le  cratère  de 
l’Etna;  et  c’est  dans  celui  de  Vul- 
cano , que  nous  avons  observé  la  va- 
riété lamellaire.  Spallanzani  en  a ren- 
contré dans  une  caverne  de  l’île  de 
Lipari,  dont  elle  tapissait  les  parois. 
On  en  cite  aussi  qui  est  dissoute  dans 
les  Eaux  des  Lagonis,  des  environs 
de  Sienne,  et  dans  quelques  fontaines 
de  l’Allemagne.  Jameson  rapporte 
qu’en  Angleterre  elle  existe  dans  le 
voisinage  de  certaines  Houillères. 
Elle  se  trouve  également  en  Tarlarie , 
dans  le  pays  des  Kalmuks;  en  Perse , 
au  Thibet,  dans  ï’île  de  Bourbon  , en 
Bucliarie , d’où  vient  particulièrement 
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la  variété  conchoïdale ; en  Sibérie, 
dans  le  territoire  d’Orcnbourg , et 
dans  les  volcans  d’Amérique.  On 
l’emploie  dans  la  purification  des  Mé- 
taux , dans  l’art  de  la  teinture  et  en 
médecine.  La  plus  grande  partie  de 
l’Ammoniaque  muriatée  du  commerce 
est  un  produit  de  l’art.  C’est  principa- 
lement en  Egypte,  d’où  on  iaretireaès 
la  plus  haute  antiquité  , qu’on  l’ob- 
tient en  faisant  sublimer  la  suie  pro- 
venant de  la  combustion  des  excré- 
mens  des  Animaux  qui  ont  mangé  des 
Plantes  salines.  Aujourd’hui,  on  pré- 
pare le  Sel  ammoniac  , dans  la  Belgi- 
que , en  Allemagne  et  en  France , par 
plusieui  s procédés  diflerens. 

Ammoniaque  sulfatée.  Masca- 
gnln , K.  Plus  rare  que  l’Ammonia- 
que muriatée,  cette  substance  l'accom- 
pagne quelquefois  dans  certaines  loca- 
lités. Sa  couleur  est  le  gris  jaune,  et 
le  jaune  roussâtre.  On  la  trouve,  en 
dissolution  , dans  quelques  eaux,  et 
en  croûtes  ou  en  Stalactites  ; sa  cas- 
sure est  terreuse;  elle  est  demi-trans- 
parente , et  plus  souvent  opaque; 
soluble  dans  deux  fois  son  poids  d’eau 
froide,  et  dans  environ  son  poils 
d’eau  bouillante.  Thcnard  l’a  obtenue 
cristallisée  en  prismes  à six  pans,  ter- 
minés par  des  pyramides  à six  faces. 
Sa  saveur  est  piquante  et  un  peu 
acide. 

Mascagni  a observé  le  premier  l’Am- 
moniaque sulfatée  naturelle  en  dis- 
solution dans  l’eau  desLagonis  du  pays 
de  Sienne,  en  Toscane.  On  l’a  trou- 
vée depuis  dans  une  source  thermale, 
dans  le  département  de  l’Isère , et  sous 
la  forme  de  concrétions,  sur  les  laves 
au  Vésuve,  et  dans  les  fumeroles  de 
l’Etna  , du  Vésuve  et  de  la  Solfa- 
tare. 

Kirwan  a obtenu  de  l'Ammonia- 
que sulfatée  : Ammoniaque,  4o;  Aci- 
de sulfurique,  42  ; Eau  , 18. 

Dolomicu  a observé  que  ce  Sel  , 
mêlé  au  Sel  ammoniac,  le  rendait 

S lus  susceptible  d'attirer  Mnnnidité 
e l’air.  (i^c.) 

AMMONIAQUE  (Gomme).  Suc 
gommo-résineux  , qu  on  croit  la  pro- 
duction d'une  Ombellifère  des  dé- 


AMM 

serts  Lybiques,  ou  d’une  Férule  delà 
Perse  septeutriouale  , et  qui  était  au- 
trefois tort  employé  eu  médecine , 
connue  fondant  et  résolutif.  (u.) 

AMMONIE.  Ammonia , Ammoni- 
tes. moel.  Cette  dénomination  a d’a- 
bord été  employée  par  Breyn  ( de  Po- 
lythalamiis , cap.  îv  , p.  20)  pour  dé- 
signer les  cornes  d’Aramou  à spire 
visible,  c’est-à-dire,  le^  Ammonites 
Je  Lamarck,  appelaut  de  ce  dernier 
nom  les  Noyaux  ou  Moules  fossiles  des 
Annnonies,  qu’il  caractérise  ainsi  : 
Ammonia  est  Poly thalamium  in  spi— 
ram  externe  u trinque  apparentent , in 
piano  horisontali  convolutum.  Gual- 
tierv , qui  a suivi  les  divisions  de 
Breyn  pour  les  Poly  tlialames  , a adopté 
cette  dénomination  , et,  comme  lui, 
place  dans  le  genre  Àmmonie  ( Index 
test.  tab.  19  ) la  spirule  et  1 cNauti/ùs 
Beccarii,  les  considérant  l’un  et  l’au- 
tre comme  des  cornes  d’Àmmon  vi- 
vantes. — Dans  ces  derniers  temps, 
Denys  de  Monlfort  (Conchyl.  T.  1. 
p.  74)  a fait,  sous  le  même  nom  Arn- 
monie,  Ammonites , un  genre  dis- 
tinct de  celui  de  Bre.n,  pour  la 
coquille  appelée,  par  les  amateurs, 
grand  Nautile  ombiliqué  ( Nautilus 
pompilius , (3.  Gmelia  ; Nautilus  scro- 
biculatus , Dillwyn),  à laquelle  il 
donne  le  nom  d' Ammonie  flambée  , 
Ammonites  virgatus. — Montfori  n’a 
établi  ce  genre  que  sur  la  seule  con- 
sidération de  l’ombilic  de  cette  co- 
quille, la  spire  étant  entièrement  ca- 
chée dans  les  Nautiles  , lari’dis  quelle 
est  visible  dans  l’Ammonie  flambée. 
A cela  près,  il  est  impossible  d’avoir 
plus  de  rapports  avec  la  grande  es- 
pèce du  premier  de  ces  genres,  le 
Nautilus  .pompilius  ; et  l’on  ne  peut 
qu'être  surpris  de  voir  Montfort  re- 
garder son  Ammonie  comme  une  vé- 
ritable Ammonite  vivante,  et  en  faire 
le  type  du  genre  des  cornes  d’Arn- 
nrion  , à cloisons  unies,  qui  n'existent 
pas , puisque  les  Planulites  de  La- 
marck  , qu  on  pourrait  ainsi  désigner, 
son t conservées , par  lui,  en  genre 
distinct.  Il  est  vrai  que  Monlfort  dit 
avoir  possédé  un  analogue  fossile  de 
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son  Ammonie , d’un  pied  de  diamètre, 
ce  qui  suffit  pour  démentir  cette  ana- 
logie , et  qui  avait  été  trouvé  aux  Va- 
ches noires,  en  Normandie;  mais  tout 
cela  ne  prouve  point  que  l’ Ammonie 
ne  soit  pas  un  véritable  Nautile. 
Aussi  doit -on  croire  que  c’est  par 
inadvertance  que  Ockcn  a réuni  ce 
genre  de  Montfort  aux  véritables  Am- 
monites. — L’Ammonie  flambée  ou 
mieux  le  Nautilus  scrobicu/atus  est 
une  des  coquilles  les  plus  rares  dans 
les  collections , et , par  cela  même, des 
plus  précieuses.  Elle  habite  les  côtes 
de  la  Nouvelle-Guinée,  selon  Hum- 
phrey  , et  les  mers  de  la  Chine , selon 
Montfort.  Cette  belle  espèce  est  con- 
nue depuis  long-temps , car  Lister 
en  donne  une  bonne  ligure  ( t.  552. 
f.  4).  V.  Nautile.  (f.) 

AMMONITE:  Ammonites,  mole. 
ross.  Genre  de  la  famille  des  Ammo- 
nées,  P~.  ce  mot,  établi  par  Bruguière 
( Encycl . rnéth.  Vers.  T.  1)  pour  les 
corps  fossiles  connus  vulgairement 
sous  le  nom  de  cornes  d’Ammon,  cor- 
nes de  Bélier , Serpens  pétrifiés  , etc. 
V.  ces  mots.  C’estdela  première  de  ces 
dénominations  vulgaires  qu’est  dérivé 
lenom  d’ Ammonite  , Ammonites , déjà 
employé  par  Allioni,  avant  Bruguière, 
pour  les  véritables  cornes  d’Ammon  , 
et  celui  d’Ammonie  , Ammonia  , sous 
lequel  Breyn  a désigné  la  Spirule 
et  le  Nanti  lus  Beccarii.  Lamarck  (An. 
sans  vert.  irc  édit.)  a séparé  des  Am- 
monites de  Bruguièreles  cornes  d’Am- 
mon à spire  enveloppante  , sous  le  nom 
générique  d’Orbulite,  genre  que  nous 
adoptons  malgré  que  l’exemple  de 
l’Ammonie  de  Montfort  puisse  prou- 
ver combien  ce  caractère  est  peu  im- 
portant, d’autant  mieux  qu’en  obser- 
vant les  espèces  de  ces  deux  gehres, 
on  voit  un  passage  presque  insensible 
des  cornes  d’Ammon  à spire  visible 
à celles  o ii  la  spire  est  cachée.  Oh 
peut  s’assurer  de  celte  observation  en 
examinant  les  A mm.  ketéropkyllus  , 
Loscombi  , const rictus , Gervi/lii, 
Brongniartii. , striatus , $p  literie  us  et 
mi  nu  tus  de  Sowerby  (Min.  Conchol.). 
Aussi  cet  auteur,  ainsi  que  Bruguière, 
n’a-t-il  point  séparé  les  Orbulites  des 
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Ammonites , comme  on  peut  s’en  con- 
vaincre par  son  s! mm.  Diseur. , qui 
est  une  véritable  Orbulite.  — Mont- 
fort  , qui  avait  appliqué  la  dénomina- 
tion d’Ammonic  a une  autre  coquille, 
a appelé  les  AmmonitcsSimplégades, 
Simplegades  ( Conchyl . T.  X.  p.  82). 
Ocken  ( Lehrbuc/i  cier  Zool.  p.  333) 
comprend  dans  son  genre  Ammonite 
l’un  dp  ceux  de  sa  famille  des  ylmmo- 
nites  (JA ce  mol),  outre  les  Simplé- 
gades  de  Montfort,  seul  genre  des 
Ammonées , ies  Planulites  , les  Ellip- 
soïdes et  les  Amaltées  du  même  au- 
teur, qui  sont  des  Nautiles  du  genre 
Discorbe,  V.  ce  mot;  tandis  qu’il 
place  îesPélagusesde  Montfort,  véri- 
tables Orbulites  , avec  les  genres  Océa- 
nie et  An  ténor  dece  dernier  écrivain, 
qui  sont  de  vrais  Nautiles , pour  en 
faire  un  genre  distinct  des  Ammonites, 
sous  le  nom  d’Antenor  emprunté  à 
Montfort.  — Dans  Schweiger  ( H and - 
buch.  p.  752  ),  les  Ammonites,  la  fa- 
mille entière  des  Ammonées,  tout 
l’ordre  même  des  Nautiles  font  partie 
du  genre  Argonaute  ; mais  on  doit  à 
cet  auteur  la  justice  d’ajouter  que  des 
coupesdistinctes.dansce  grand  genre, 
différencient  en  général  très-bien  les 
genres  établis  par  Lamarck  et  Mont- 
fort. — Goldfuss  ( Handbuch . p.  678) 
n’étend  pas  à beaucoup  près  autant 
le  genre  Ammonite  ; il  le  restreint  à 
la  famille  des  Ammonées , sauf  les 
genres  Hamite  et  Scaphite  de  Sower- 
by  qu’il  ne  connaissait  pas , sans 
doute. 

Schlotheim , dans  son  nouvel  ou- 
vrage ( die  Petrefactenkunde),  paraît 
laisser,  avec  les  Ammonites,  les  Planu- 
lites de  Lamarck  et  les  Amaltées  de 
Montfort,  qui  sont  des  Discorbes. 

On  sait  que  les  naturalistes  furent 
pendant  quelque  temps  induits  en  er- 
reur par  la  découverte  prétendue  de 
Janus  Plancus  qui  crut  avoir  retrouvé 
les  corncsd’Ammon  vivantes,  dans  les 

Setits  Nautiles  microscopiques,  qu’il  a 
écrits  et  figurés  dans  1 ouvrage  inti- 
tulé de  Gauchis  minus  nazis , etc.  — 
D’Argenville , étendant  celte  idée 
beaucoup  plus  loin , prétendit  que  les 
petits  l'ianorbcs  de  la  rivière  des  Go- 
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belins  étaient  aussi  des  cornes  d’Am- 
mon. 

Les  Ammonites  ont  été  connues 
des  anciens  qui  leur  ont  attribué  des 
vertus  merveilleuses.  Les  Indiens  les 
ontencore  de  nos  jours  en  grande  vé- 
nération , et  les  désignent  sous  le  nom 
de  Salagraman.l ls  leur  rendent  même 
un  culte  , selon  certains  voyageurs , et 
leur  attribuent  des  propriétés  éton- 
nantes. Aussi  ils  les  conservent  pré- 
cieusement, et  payent  extrêmement 
cher  celles  qu’on  ramasse  sur  le  bord 
du  Gange.  Bosc  nous  apprend  qu’il  a 
vu  un  moule  d’ Ammonite,  rapporté 
par  Sonnerai,  qui  avait  long-temps 
servi  au  culte  de  Brama  , et  qui  était 
dans  un  schiste.  Dans  nos  contrées , 
on  les  a pris,  dans  les  temps  d’igno- 
rance , pour  des  Serpcns  pétrifiés  ; et 
cette  idée,  il  faut  en  convenir,  avait 
quelque  motif  aux  yeux  du  vulgaire. 
Aussi,  dans  certaines  provinces,  le 
peuple  l’admet-il  encore.  C’est  de  là 
que  sont  venues  les  épithètes  diverses 
qui  ont  été  données  aux  Ammonites, 
de  Serpcns  lapideus , Ceratoides  , 
Ophioides , etc. 

Nous  avons  dit , V.  Ammonées  , 
ue  l'on  n’avait  aucune  connaissance 
e l’habitant  des  Ammonites.  Bour- 
guet  ( Lettres  philos,  p.  61  ) s’est  effor- 
cé de  deviner  son  organisation  par 
l’observation  de  sa  coquille  ; mais  n’é- 
tant point  aidé  par  les  idées  d’analo- 
gie qu’a  procurées  la  découverte  de  la 
Spirule , il  n’a  l'ien  pu  établir  de  satis- 
faisant à ce  sujet.  Tout  fait  présumer 
que  c’est  un  Poulpe , et  que  sa  coquille , 
comme  celle  de  l’Animal  de  la  Spirule, 
est  enchâssée  plusou moins  complète- 
ment dans  la  partie  postérieure  du 
conps  de  cet  Animal. 

Le  siphon  des  Ammonites  et  des 
Nautiles  forme  un  tube  non  inter- 
rompu , qui  traverse  toutes  les  loges 
sans  établir  aucune  communication 
entre  ces  loges  et  l’Animal.  Le  test 
semble  n’être  qu’un  corps  protecteur 
pour  l’organe  qui  remplit  le  siphon. 
Cependant  quelques  auteurs  out  cru 
pouvoir  avancerque  ce  siphon  servait 
a l’Animal  pour  remplir  sa  coquille 
d’eau,  augmenter  sa  pesanteur,  et  par- 
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làpouvoù  secouler  à fond. D’autres  na- 
turalistes ont  pense  que  les  Animaux 
des  Ammonites , n’ayant  d’autres 
moyens  de  se  transporter  d’un  lieu  à 
un  autre  que  par  la  natation  , pou- 
vaient retenir,  dans  leurs  loges,  de 
l’air  qu’ils  pouvaient  comprimer 
ou  düater,  selon  le  besoin  qu’ils 
avaient  de  s’élever  ou  de  s’abaisser 
dans  les  eaux,  et  que  cette  coquille 
cloisonnée  remplaçait  la  vessie  nata- 
toire des  Poissons. Cette  opinion,  très- 
ingénieuse,  est  de  Defrance  (Diction, 
des  Scienc.  natur.  ):  elle  a l’avantage 
d’expliquer  l’usage  des  coquilles  Mul- 
tiloculaires , dont  on  ne  conçoit 

Sas  l’ utilité,  à cause  de  leur  forme  et 
e leur  position  présumée.  Cependant 
il  faut  convenir  que,  les  cloisons  ne  se 
communiquant  pas,  puisque  le  siphon 
est  continu,  la  compression  ou  la  di- 
latation de  l’air  qu'elles  pourraient 
contenir  ne  se  comprennent  pas  et 
exigeraient  des  moyens  d’action  in- 
connus. Bruguière  pense,  avec  raison 
sans  doute,  que  le  siphon  tubuleux 
est  destiné  à loger  un  ligament  qui 
sert  à l’Animal  pour  régir  et  gouver- 
ner sa  coquille,  et  pour  conserver  son 
équilibre  , s’il  est  obligé-  de  se  dépla- 
cer: opinion  qu’il  appuie  par  l’exem- 
ple de  la  figure  queRumphius  a donnée 
de  l’Animal  du  Nautilus  Pompilius , 
laquelle  présente  à la  partie  postérieure 
du  corps  de  cet  Animal  un  appendice 
filiforme  qui  paraît  être  le  ligament 
tendineux  dont  nous  parlons.  Mais  il 
esta  croire  que,  si  l’Animal  des  grands 
Nautiles  est  plus  ou  moins  contenu 
dans  la  dernière  cloisonde  sa  coquille, 
il  n’en  est  point  de  même  de  celui  des 
Ammonites  ; car  la  proportion  de  la 
dernière  cloison  ne  permet  pas  cette 
supposition.  On  peut  calculer  les  ac- 
croissemens  de  cet  Animal  par  le  nom- 
bre de  ses  cloisons  , qui  varie  beau- 
coup. Nous  possédons  , dans  notre  col- 
lection , des  Ammonites  qui  parais- 
sent n’en  avoir  que  trois  ou  quatre 
par  lourde  spire,  tandis  que  le  plus 
grand  nombre  en  offre  une  bien  plus 
grande  quantité.  Nous  en  avons  comp- 
té plus  de  soixante-dix  sur  certaines 
espèces.  Bourguet  dit  en  avoir  vu  qui 
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en  avaient  jusqu’à  cent  cinquante; 
mais  il  est  évident  que  cela  dépend 
beaucoup  de  1 âge  où  elles  sont  parve- 
nues , quoiqu’il  ysait  aussi  à ce  sujet 
des  différences  spécifiques.  La  gran- 
deur relative  de  ces  cloisons  est  en  gé- 
néral dans  une  progression  d'accrois- 
sement uniforme  ; cependant  nous 
croyons  qu’il  existe  des  espèces  où  la 
dernière  de  ces  cloisons  estmfiniment 
plus  grande  que  celles  qui  précè- 
dent. 

Les  Ammonites  dont  le  test  est  con- 
servé en  entier  sont  extrêmement  ra- 
res. L’abbé  Pesari  eu  cite  aux  envi- 
rons de  Pesare  ; Bruguière , dans  des 
couches  calcaires  des  environs  de  St.- 
Paul-trois-Châteaux  en  Dauphiné,  et 
d’autres  rapportés  de  Russie  par  Mac- 
quart.  Defrance  en  a observé  de  sem- 
blables , des  deux  dernières  localités 
et  confirme  que  leur  test  est  extrême- 
ment mince,  surtout  celui  des  cloi- 
sons. Généralement  on  ne  rencontre 
que  le  moule  intérieur  de  ces  coquil- 
les , et  c’est  dans  ce  cas  seulement 
qu’on  aperçoit  les  découpures  des  cloi- 
sons ; car  les  parties  conservées  du  test 
ne  les  reproduisent  pas.  Comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  elles  ont,  selon  les 
espèces , depuis  quelques  lignes  j us- 
qu’à  plus  de  six  pieds  de  diamètre 
(Amm.  Colubratus , Schlotb.);  mais 
celles-ci  sont  fort  rares.  Leur  épais- 
seur , au-dessus  du  plan  de  leur  spire, 
varie  depuis  un  extrême  aplatisse- 
ment jusqu’à  la  forme  sphérique.  Tan- 
tôt le  dos  de  la  spire  olfre  nue  carène 
simple,  double  ou  triple  ; tantôt  il  est 
arrondi  ou  muni  d’un  sillon  à l’em- 
placement du  siphon.  La  spire  est  lisse 
ou  chargée  de  deux  ou  plusieurs  ran- 
gées de  tubercules  , de  stries  transver- 
ses, souvent  bifurquées  , et  de  sillons 
longitudinaux.  Enfin  la  dernière  loge 
se  reproduit  intacte  , ce  qui  est  extrê- 
mement rare  ; ou  l’on  n’en  voit  qu’une 
partie,  ou  bien  elle  est  détruite , et 
l’on  ne  trouve  que  la  dernière  cloison. 
Defrance  cite  un  moule  complet  qui 
prouve  le  rétrécissement  de  1 ouver- 
ture, en  se  terminant.  Quelquefois, 
mais  rarement,  la  dernière  loge  s’é- 
lance et  s’élargit  considérablement: 
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on  en  peut  voir  un  exemple  dans 
Y Amm.  Loscombi  de  Sowcrby. 

Les  Ammonites  va  rien  t extrêmemen  t 
par  rapport  à la  nature  de  leur  moule 
ou  à la  transmutation  de  leur  test. 
Souvent  elles  sont  à l’état  pyriteux, 
et  irisées  des  plus  brillantes  couleurs 
métalliques:  d’autres  fois  elles  sont 
ferrugineuses  ou  quarzeuses.  La  plu- 
part du  temps  leurs  cellules  sont  ab- 
solument remplies  par  la  matière  la- 
piditique  ; mais  souvent  elles  existent 
encore  et  sont  tapissées  de  cristaux. 
Leurs  couleurs  et  leur  nature  dépen- 
dent aussi  de  la  couche  qui  les  renfer- 
mait. Dans  les  terrains  oolitliiques,les 
oolillies  paraissent  s’être  introduites 
dans  le  test,  avant  sa  décomposition  , 
avec  la  matière  dans  laquelle  elles  sur- 
>ule  en  est  farci, 
suclapidifique  n’a 
formé  qu’un  seul  corps  de  toute  la  co- 
quille , par  la  destruction  des  cloi- 
sons; mais  quelquefois  ces  cloisons 
n’ayant  été  détruites  qu’après  la  soli- 
dification de  la  matière  lapidifique , 
les  parties  qui  remplissaient  les  cloi- 
sons n’ont  point  d’adhérence  entre 
elles , et  l’on  peut  ainsi , en  quelque 
sorte,  dérouler  la  spire.  Elles  ressem- 
blent alors  à ce  qu’on  voit  communé- 
ment dans  les  Baculites.  Nous  avons 
reçu  des  moules  d’Ammonites  dans 
cet  état , des  environs  de  La  Rochelle, 

3ui  nous  ont  été  communiqués  par 
’Orbigny.  — Ainsi , l’on  trouve  les 
Ammonites  dans  plusieurs  états;  ou 
bien  le  test  a été  détruit , et  le  moule 
solide  représente  ce  test,  soit  que  les 
articulations  adhèrent  entre  clics  ou 
non;  ou  bien  le  test  est  conservé  et 
pétrifié  , rempli  en  tout  ou  en  partie 
par  la  matière  pierreuse  ; ou  bien 
enfin,  il  est  simplement  à l’état  fos- 
sile, ce  qui  est  extrêmement  rare. 

Bruguière  a observé  que  les  Ammo- 
nites qui  ont  un  piecl  ou  dix-huit 
pouces  de  diamètre,  se  rencontrent 
plus  souventdans  les  couches  calcaires 
grises , et  que  pour  quelques-unes  que 
l’on  verra  dans  l’intérieur  même  des 
lits  calcaires,  on  en  trouvera  cent 
dans  les  interstices.  Elles  sont  ordi- 
nairement adhérentes  surune  de  leurs 


nageaient , et  le  m 
Généralement  le 


faces  à la  couche  inférieure,  tandis 
que  la  face  de  dessus  est  seulement 
moulée  sur  le  bas  de  la  couche  supé- 
rieure , et  s’en  détache  facilement.  11 
en  conclut  que  les  Ammonites  vivent 
sur  la  surface  des  couches  limoneuse* 
du  fond  de  la  mer,  et  que  ces  couches  I 
sont  formées  par  des  intervalles  pé-  ! 
riodiques,  les  unes  sur  les  autres  , , 
puisque  c’est  dans  leurs  interstices 
que  l'on  Jrouve  le  plus  souvent  les  j 
grosses  espèces  , au  lieu  qu’on  les  ren-  | 
contrerait , ainsi  que  les  petites  , dans 
l’intérieur  même  des  lits,  si  elles  y 
étaient  déposées  pendant  leur  forma-  j 
tion , comme  celles-ci , dont  le  peu  I 
de  pesanteur  donne  plus  de  prise  à 
l’action  des  courans  , à qui  on  doit  at- 
tribuer le  transport  de  la  matière  des 
couches  qui  se  forment  à une  grande 
profondeur  dans  la  mer,  et  à une  dis- 
tance considérable  des  côtes.  Bru- 
guière applique  ce  raisonnement  aux 
autres  Fossiles  anciens.  {V.  Encycl. 
méth.  art.  Ammonite.  ) Schlotheâm 
a observé  que  dans  quelques  locali- 
tés elles  semblent  en  effet  disposées, 
jusqu’à  un  certain  point,  suivant  l’or- 
dre des  pesanteurs  spécifiques  , les 
plus  grosses  se  trouvant  dans  les  cou- 
ches inférieures. 

Les  Ammonites  se  trouvent  dans 
les  plus  anciennes  couches  secon- 
daires , et  jusque  dans  les  premières 
ou  plus  anciennes  couches  ae  Craie; 
mais  elles  sont  fort  rares  dans  cette 
dernière  formation  qu’elles  ne  dépas- 
sent pas  ordinairement  ; ainsi  l'on 
peutcroiie  que  leurs  Animaux  n’exis- 
taient plus  dans  nos  mers , lors  du 
dépôt  des  couches  supérieures  à la 
Craie.  Les  naturalistes  anglais  citent 
cependant  quelques  espèces  d’Ammo- 
nites dans  l’Argile  de  Londres , ou 
dans  d’autres  terrains  situés  au-des- 
sus de  la  Craie  ; mais  nous  croyons 
que  ces  exemples  demandent  à être 
encore  observés , du  moins  à l’égard 
de  l’Argile  de  Londres  ; car  pour  le 
Falun  et  le  terrain  d’AUuvion  où  l’on 
en  cite  aussi,  cela  ne  prouve  rien , puis- 
que ce  sont  évidemment  des  terrains 
transportés,  formés  de  débris  d'autres 
formations. 
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Les  Ammonites  sont  an  nombre 
îles  premiers  vestiges  de  l’organisation 
Animale  qn’on  rencontre  au-dessus  des 
terrains  primitifs.  Nous  allons  pré- 
senter, d après  Schlotheim  , la  suite 
des  espèces  qui  caractérisent  chaque 
formation  ( Beitrage  zur  naturgesch. 
der  Persteiner.  im.  Leonhard’  Tas- 
chemb.  i8i5). 

Terrains  intermédiaires  ou  de  tran- 
sitions. Les  Ammonites  sont  rares 
dans  les  Psammites  ou  Traumates 
( Grauwacke  des  Allemands)  qui  ap- 
partiennent à ces  terrains.  Elles  s’y 
trouvent  avec  des  Madrépores  , com- 
me elles  , peu  déterminables  , et  pa- 
raissent être  les  mêmes  espèces  que 
celles  qu’on  rencontre  dans  les  Schis- 
tes argileux  des  mêmes  terrains  , et 
aussi  dans  les  Phyllades  intermé- 
diaires. On  rencontre  , avec  ces  Am- 
monites , de  grosses  Orthocératites  et 
quelques  Coquilles  bivalves.  Avec 
celles  des  Schistes  argileux  , qui  y 
sont  très-fréquentes  , se  trouvent  des 
Trilobites,  particulièrement  le  Trilo- 
bites  Paradoxus.  — Enfin , dans  le 
Phyllade  intermédiaire  ou  Schiste 
traumatique  ( Grauwacken  Schiefer) , 
surtout  près  des  couches  calcaires  , 
on  trouve  encore  des  Ammonites,  des 
Orthocératites,  et  plus  rarement  YOr- 
thoceratites  gracilis  de  Blumenbach  , 
qui  appartient  au  genre  Nodosaire.i 

Dans  le  Calcaire  intermédiaire  ou 
de  transition  ( Uebergang’s  Kalkstein ), 
si  rempli  de  Madrépores,  que  Schlo- 
theim est  tenté  de  le  regarder  comme 
l’ouvrage  de  ces  Animaux,  on  trouve, 
avec  des  Batolites  de  Monfort , des 
Orthocératites , des  Lituites  , des  Bé- 
lcmnites,  des  Nautiles,  des  ïérébra- 
tules,  quelques  autres  Bivalves  et 
même  des  Coquilles  turbinées , on 
trouve  , disons-nous,  les  espèces  sui- 
vantes d’Ammonite.s , parmi  lesquel- 
les Y A.  annulalus  paraît  caractéris- 
tique. (Il  est  absolument  essentiel, 
avant  de  faire  usage  fie  ces  citations 
d’espèces,  de  lire  la  notice  sur  les 
principales  Ammonites,  qui  termine 
cet  article.  ) 

Atnm..  bifrons , Bruguière  , Lister 
[An.  angf.  t.  6.  f.  2);  serpent  inus , 
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Schloth.  ( Petrefact . p.  64.  n°  6); 
A.  Tfralcotti,  «Sowerby. — annulatus, 
Schloth,  Knorr  (p.  2.  t.  1.  f.  6).  — bi- 
furcatus,  Schloth.  ( Petrefact . p.  70. 
n°  21). — serpentinus , Schloth.,  Lister 
( An.  angl.  t.  6.  f.  5 ).  — annulatus  , 
Schloth.  ( Petrefact . p.  61.  n°  2). — 
britannicus  , Schloth.,  Lister.  ( Id. 
t.  6.  f.  x ). — regius , Schloth.,  Lister 
{Ici.  t.  6.  f.  72). 

Terrains  secondaires.  Dans  les  ter- 
rains secondaires  proprement  dit,  les 
Ammonites  sont  beaucoup  plus  fré- 
quentes. Elles  caractérisent  plus  par- 
ticulièrement, avec  les  Nummulites, 
le  Calcaire  alpin.  Voici  les  espèces 
que  Schlotheim  y indique  : A.  colu- 
bratus,  Monlf.  ( G . simplégade.  p.  85). 
— reniformis,  Brug.,  Bourguet  (t.48. 
f.  3o6). — lœvis , Brug.,  Bourguet  ( t. 
48.  f.  5io,  011). — bisulcatus , Brug., 
Bourguet  (t.  4i . f.  270). — Capricornus, 
Schloth.  ( Petrefact.  p.  71.  n°  18  ).  — 
collinarius  , Schloth.,  Knorr  ( p.  2. 
t.  1.  a.  f.  12).  — hirc inus  , Schloth. 
[Petrefact.  p.  72.  n°  19).  — bificlus  , 
Brug.,  Bourguet  (t.  42.  f.  276).  — re- 
gularis,  Brug.,  Bourguet  (t.  42. f.  275). 

Ces  Coquilles  sont  accompagnées 
dans  ce  Calcaire  d’un  très-grand  nom- 
bre d’autres  Mollusques  fossiles  , de 
Nautiles,  de  Bélemnites,  de  Nummu- 
lites , surtout  de  Térébratules , de 
Gryphées  et  d’Huîtres  , mais  consti- 
tuant assez  peu  d’espèces. 

Les  Ammonites  abondent  aussi 
dans  le  Calcaire  dit  du  Jura,  et  s’y 
trouvent  avec  des  Orthocératites , des 
Bélemnites,  des  Nummulites,  des 
Nautiles,  des  Térébratules  , des  Huî- 
tres , d’autres  bivalves  , plusieurs 
Coquilles  turbinées  , et  beaucoup 
d’Oursins.  Celles  qu’on  y a observé  , 
sont  : A.  granu/atus , Brug.,  Bour- 

§uct  ( t.  3g.  f.  254  ).  — bipunctatus, 
chloth.  ( Petrefact . p.  74.  n"  22). 
— dorsigerans , Schl  o t h . , Ba  j cr  us(  Or  y . 
nor.  t.  3.  f.  10). — Anus,  Schloth.,  Ba- 
jerus.  ( Oryct . nor.  t.  2.  f.  18  et  t.  3. 
f.  2). — macrvcephalus,  Schloth.,  Ba- 
jeius  ( Oryct.  nor.  sttppl.  t.  12.  f-  8 ). 
— cororiatus,  Schloth. , Knorr  (p.  2.  1. 
t.  a.v.  f.  1). — depressus , Brug.,  Bour- 
guet (t.  48.  f.  3i  2). — carinatus,  Brug. 
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Bourguet.  (t.  5g.  f.  264). — crenatus, 
Brug. , Bourguet.  (t.  3g.  f.  258  , 26g). 

— radiatus, Brug.,  Bourguet.  (t.  4o); 
Arietis  , Schloth.  ( Petrefact.  p.  62. 
n°  4 ). 

On  en  cite  également  dans  le  Cal- 
caire compacte  de  la  Turinge  ( Zechs - 
tein ),  ou  les  pétrifications  sont  assez 
rares , avec  plusieurs  espèces  de  Tc- 
rébratules,  etc.  Le  Calcaire  coquiller 
de  Werner  (Musc/ielka/k  ou  MuschelJ-' 
lozkaïk ) , si  étendu  en  Tlniringe  au- 
dessus  du  Calcaire  compacte  dont  il 
est  séparé  parle  Grès  bigarré,  est  spé- 
cialement caractérisé,  selon  Schlo- 
theim  , par  les  A.  nodosus  et  franco- 
nicus  , et  renferme  une  innombrable 
quantité  de  Coquilles  de  tous  genres, 
voici  les  Ammonites  qu’il  y cite  • 
A.  nodosus , Brug.  (Mus.  Tessin,  L. 
t.  4.  f.  3).  — franconicus,  Scliloth. , Ba- 
jerus.  ( Oryct . Nor.  t.  3.  f.  4);  costa- 
tus, Schloth.  (Petrefact.  p.  68.  n°  12). 

— margaritatus , (Discorbite  ) Montf. 

( t.  1.  p-  go  ). — Amaltheus , Schloth, 
(Discorbe?)Knor.(p.  2. 1. 1.  a.  n.f.3) — 
Planulites , Schloth.  ( Planulites  un- 
dulatus , Montf.  ) — dubius,  Schloth.  , 
Bourguet.  (t.  3g.  f.  i65). — Spathosus, 
Schloth , Lister.  ( An.  angl.  t.  6.  f.  3); 
capricornus , Schloth.  (Petrefact.  p. 
71.  n°  18). — pusi/lus,  Scliloth.  — pa- 
py raceus  , Schloth.  (Petrefact.  p.  7g. 
n°  35).  — œneus,  Scliloth.,  Bourguet 
( t.  4o.  f.  266) — Uneatus , Schloth. 

( Petrefact.  p.  75.  n°  24  ). 

Nous  avons  dit  que  dans  la  forma- 
tion crayeuse  qui  surmonte  ces  di- 
vers Calcaires,  les  Ammonites  étaient 
fort  rares.  Schlothcim  y cite  VA. 
mammillatus  ( fig.  dans  le  Naturf.  1 . 
st.  t.  2.  f.  5)  trouvée  en  Champagne, 
et  une  Ellipsolite,  YEllips.  funatus  de 
Montfort  qui  appartient  aux  Nautiles. 
On  peut  citer  aussi  le  beau  fragment, 
dessiné  dans  l’ouvrage  de  Faujas  sur 
la  montagne  de  St. -Pierre , près 
Maëstricht,  trouvé  dans  cette  monta- 

Se  qu’on  rapporte  au  Tujfau  ou 
aie  grossière.  Il  paraît,  qu’en  gé- 
néral les  Ammonites  ne  dépassent 
pas  les  couches  inférieures  de  la  for- 
mation crayeuse. 

Nous  terminerons  cet  aperçu  rapi- 
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de,  que  l’état  de  la  science  ne  per- 
met pas  de  rendre  plus  parfait , par 
le  tableau  des  diverses  espèces  d’Am- 
monites  propres  aux  différcns  ter- 
rains de  l Angleterre  : tableau  extrait 
du  Min.  Conch.  de  Sowerby  , et  qui 
peut  être  très-utile  par  la  citation  que 
nous  faisons  des  ligures  de  cet  ou- 
vrage, en  servant  à constater  l’analo- 
gie des  espèces  qui  peuvent  se  rencon- 
trer dans  les  formations  correspon- 
dantes. Nous  commencerons,  comme 
Schlotheim  , par  les  couches  les  plus 
anciennes. 

Terrains  secondaires. 

1 . Mountain  limestone  du  Der- 
byshire  rapporté  au  Calcaire  alpin: 
A.  JV alcotii.  e (t.  106). 

2.  Calcaire  des  terrains  houillers  : 
A.  sp/iæricus  ( t.  53.  f.  2);  strialus 
( t.  53.  f.  1). 

3.  Argiles  schisteuses  de  ces  mêmes 
terrains  : A .JValcotii  S (t.  106);  Lis- 
teri  ( t.  455  ). 

4.  Calcaire  Lias,  bleu , dans  lequel 
on  trouve  les  Crocodiles  et  les  Ichthyo- 
saures  : A.  Brooki  (t.  igo)  ; Bu- 
klandi  (t.  i3o);  Conybeari  (t.  loi); 
Jimbriatus  ( t.  1 64  ) ; Greenoughi  (t. 
i32  );  Henleyi  ( t.  172  );  Loscombi 
( t.  180  );  obtusus  (t.  167),  avec  des 
Nautiles , des  Plagiostoines,  des  Téré- 
bratules  , des  Gryphites  , un  T ra- 
dius , etc. 

5.  Marbre  de  Melbury  : A.  pla- 
nicosta  (t.  75). 

6.  Marne  bleue,  Marlstone,  ou  Ar- 
gile supérieure  à la  formation  du 
Lias  : A.  ellipticus  (t.  92.  f.  4)  ; p/a- 
nicosta  (t.  7.3);  stel/aris  (t.  g5);  JVal- 
cotii  a ( t.  106),  avec  la  Scaphites 
cequalis  et  deux  espèces  de  Térébra- 
tules. 

7.  Calcaire oolithique inférieur  A. 
Banksii  ( t.  200  ) ; Blagdeni  ( t.  201)  ; 
Braikenridgii  1. 1 84)  ; Brocchi (t.202): 
Brongnarlii  (t.  a.  f.  2.  T.  11.  p.  îqo)  ; 
GervUlii (l.  A.f.  5);  Herveyi  (t.  ig5  ); 
Stokesi  (t.  1 g 1 );  JPalcottii  y (t.  106), 
avec  une  grande  quantité  de  Coquil- 
les de  genres  divers. 

8.  Calcaire  oolithique  supérieur  ou 
pierre  à bâtir  de  Bath  : A.  concavus 
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(t.  94/.);  elegans( t.  g4a.);  jugosus  (t. 

ÿj/.) 

9.  Calcaire  de  Bedford,  oolithiqùe, 
cornbrash  : A.  (Orbulite)  disais  (t.  12); 
Herveyi  a(t.  rg5),  avec  beaucoup  de 
Térébratules. 

10.  Pierre  de  Kelloway  : si.  sublœ- 
vis  (t.  g4);  calloviensis  u[ t.  io4). 

îi.  Argile  alumineuse  de  Whitby 
( Alum  s/iale  ) : A.  angulatus  ( t.  107. 
f.  1.)  > communis  a ( t.  107.  f.  2 , 3)  ; 
Jf  'alcottïi  (3  ( an  Am.  bifrons,  Brug.? 
(t.  106  ) ; a/matus  ( t.  g5  ). 

12.  Argile  bleue,  Cluncà  clay  : 
A.  Duncani  (t.  rÔ7). 

10.  Oolitbe  terreuse  avec  coraux, 
Calcaire  à Polypiers  ( Cotai  Pag.}  si. 
sp  le  miens  (3  ( t.  io5.  f.  3.),  depressus , 
Brug. ? 

i4.  Argile  bleue  d’Oxford  : A. 
nodosus  (t.  92.  f.  5). 

iô.  Pierre  de  Purbeck , d’Ayles- 
bury,  de  Portland , etc.,  calcaire 
oolithiqùe  supérieur  : A.  corda/us  ( t. 

17.  f.  2 et  4);  triplicatus  (t.  92.  f.  2)  ; 
excavatus  (t.  io5)  ; giganteusu[t.  126); 
plicatilis  (t.  166);  vertebralis  (t.  i65), 
avec  quelques  Coquilles  de  divers 
genres. 

16.  Sable  vert,  chloriteux,  quel- 
quefois micacé,  contenant  la  terre  à 
Foulon , Green  sand  : A.  auritus  ( t. 
i34);  inflatus(t.  178);  rnonile{ t.  117); 
A utjieldensis  a.  (t.  108),  avec  une  gran- 
de quantité  de  Coquilles  de  genres 
très-divers. 

17.  Marne  calcaire,  Clialk  mari  ■. 
A.  ManlelU  ( t.  55.  );  minutas  ( t.  53. 
f • 3 ) , planiscosta  (73);  rosira  tus 
(t.  j 73);  splendens  t.  io3.f.  x , 2). 
depressus,  Brug? — varions  (t.  176), 
avec  beaucoup  d’Hamites,-  des  Nau- 
tiles, des  Turrulites  et  quelques  Co- 
quilles de  genres  divers. 

18.  Craie  inférieure,  dure,  sans 
Silex  pyromaque  : A.  ruslicus  ( t. 
07  )■ 

Terrains  tertiaires. 

19.  Marne  falunière,  Crag  marie, 
ou  sorte  de  Calcaire  incohérent,  com- 
posé de  débris  de  Coquilles  comme 
nos  Fa  lu  ns  ; A . birius  (t.  92.  f.  3)  ; 
serra /us  ( t.  24  ),  avec  toutes  sortes  de 

Coquilles. 
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30.  Argile  de  Londres , partie  su- 
périeure bleue  : A.  acutus  (t.  17.  f.  1), 
avec  des  Coquilles  de  divers  genres 
Murex,  Natica,  Dentalium,  Nautilus, 
Turritella , etc. 

21.  Gravier,  Ai'gile  d’Alluvion, 
Sable,  etc.  : si.  quadratus  ( t.  17. 
f.  4). 

Nous  feions  remarquer  que,  malgré 
toute  la  confiance  que  mérite  le  tra- 
vail dont  nous  venons  de  donner  un 
extrait , il  est  à croire  que  plusieui's 
faits  ont  besoin  d’être  encore  obser- 
vés pour  acquérir  toute  la  certitude 
désirable.  Par  exemple  , on  cite,  dans 
des  couches  oolitliiques,  le  Planorbis 
euomphalus;  dans  le  Sable  vert , Y Hé- 
lix Gentil-,  des  Unio  dans  le  Lias  et 
même  au-dessous  , ce  qui  fait  présu- 
mer que  ces  espèces  n’ont  pas  été 
bien  déterminées  ou  les  localités 
bien  constatées. 

D’api'ès  tous  les  faits  que  nous 
avons  rapportés , on  peut  voir  que  les 
Ammonites  , d’abord  rai'es  dans  les 
terrains  de  transition , deviennent 
très-communes  à une  époque  inter- 
médiaire , celle  des  terrains  secon- 
daires, au-delà  de  laquelle  elles  ne 
se  montrent  en  quelque  sorte  que 
par  accident  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

Les  Ammonites  sont,  dès-lors , plus 
ou  moins  abondantes  dans  les  diver- 
ses contrées  de  l’Europe  ou  dominent 
les  terrains  secondaires.  La  Suisse, 
l’Italie,  l’Allemagne,  laRussie,  l’An- 
gleterre, la  France  en  offrent  une 
grande  variété  d’espèces.  Sowerby  , 
dans  son  Min.  Conchol.  de  la  Grande- 
Bretagne,  en  fait  connaître  plus  de 
soixante-dix  espèces , la  plupart  nou- 
velles. 

En  France , presque  tous  les  dépar- 
temens  en  présentent  ufie  grande 
quantité;  Ctrl  serait  trop  long  d’érru- 
mércr  toutes  les  localités  connues  oit 
on  en  trouve. 

On  assure  qu’elles  sont , en  quel- 
que sorte,  groupées  par  espèces  dans 
les  diverses  couches  oii  elles  se  ren- 
contrent; qu’un  même  canton  ne  pré- 
sente qu’une  seule  espèce , laquelle 
est  différente  dans  un  autre  canton. 
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Le  tableau  que  nous  venons  de  don- 
ner, montie  du  moins  que  le  même 
terrain  renferme  des  espèces  très-va- 
riées, et  le  travail  d’oii  il  est  extrait , 
ainsi  que  les  descriptions  de  Bru- 
guière, prouvent  que  les  mêmes  lo- 
calités offrent  plusieur  s especes  : reste 
à s’assurer  si,  en  effet,  elles  sont , 
dans  une  même  localité  , distribuéés 
par  places  distinctes.  — Il  manque  à 
la  science  une  bonne  monographie 
des  Ammonites,  travail  très-impor- 
tant pour  la  géologie  et  fort  difficile  à 
bien  faire.  Cette  difficulté  tient  d’une 
part  à ce  que  ces  Coquilles  ne  se  ca- 
ractérisent pas  aisément  ; qu’on  n’a  , 
le  plus  souvent,  que  leur  moule  , et 
u ou  est  rarement  certain  qu’un  in- 
ividu  soit  complet.  D’un  autre  côté  , 
presque  toutes  les  figures  qu’en  ont 
données  les  divers  naturalistes,  sont  in- 
correctes et  souvent  méconnaissa- 
bles , ou  bien  leur  synonymie  est 
nulle  ou  fautive.  Dans  ce  dernier  cas , 
et  en  l’absence  d’une  bonne  figure , 
il  est  matériellement  impossible  de 
reconnaître  les  espèces  décrites  et  d’é- 
tablir une  synonymie  exacte  entre  les 
divers  auteurs.  Bruguière  ayant  com- 
mencé à débrouiller  ce  chaos  et  of- 
frant en  général  des  descriptions  dé- 
taillées et  exactes  , il  eut  été  à désirer 
que  les  naturalistes , qui  sont  venus 
après  lui , eussent  établi,  avec  ses  es- 
pèces, une  concordance  nécessaire; 
mais  chacun  d’eux  a donné  des  noms 
de  son  côté.  Ainsi  Reineck  n’adopte 
pas  les  noms  de  Bruguière  ; Schlo- 
theim  ne  suit  pas  les  noms  de  Rei- 
neck; et  Sowerby,  dans  les  deux  ou 
trois  espèces  qui  étaient  évidemment 
connues,  n’a  consulté  ni  Bruguière, 
ni  Schlotheim  , ni  Reineck. 

Nous  ne  décrirons  aucune  espèce 
d’ Ammonites,  11e  pouvant  point  pré- 
senter ici  un  travail  d’ensemble  ; il 
faut,  quant  à présent,  étudier  les  Am- 
monites dans  les  auteurs  que  nous  ve- 
nons de  citer,  ou  consulter  les  figures 
de  Langius,  Knorr,  Bourguct , Baje- 
ruSjWalch,  Scheuchzer,  etc.  Nous 
nous  bornerons  aux  notes  suivantes  , 
sur  quelques-unes  des  espèces  citées 
dans  les  terrains,  parce  qu’il  nous  a 
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paru  indispensable  de  présenter  quel- 
ques observations  à leur  sujet. 

1.  A.  bifrons , Brug.  (Encyc.  inéth. 
sp.  i5),  Lister  [An.  angl.  t.  6.  n°  2); 
bifrons,  Schloth.  ( Naturg . verstein. 
p.  25);  serpentinus  , Schloth.  ( Votre - 
fact.  p.  64.  n°  6 ).  Il  faut  faire  atten- 
tion que  Schlotheim  rapporte  le  bi- 
frons de  Bruguière , dénomination 
qu’il  avait  d’abord  adoptée,  au  ser- 
pent inus  de  son  Petrefact.  , lequel 
n’est  pas  le  serpentinus  cité  dans  le 
Naturg.  verstein.  Lister  citant  cette 
espèce  dans  l’Argile  alumineuse  de 
Whitby  , on  peut  croire  que  c’est 
VA.  Walcottii  @ de  Sowerby,  citée 
dans  cette  même  couche  , les  figures 
ayant  d’ailleurs  beaucoup  de  rapports, 
et  la  description  de  Bruguière  conve- 
nant à celle  de  Sowerby. 

2.  A.  annulât  us,  Schloth.  ( Naturg . 
verstein.  p.  35.  Knorr,  p 2.  1.  t.  1. 
f.  6)  ; bifurcatus  , Schloth.  ( Petrefact . 
p.  73.  n”  21  ).  Il  paraît  que  Y annu- 
lants du  Petrefact.  n’est  pas  la  même 
espèce  citée  d’abord  sous  ce  nom 
dans  le  Aa/.  veist.;  celle-ci,  dont  on 
ne  peut  juger  que  par  le  synonyme  de 
Knorr,  est  VA.  bifurcatus  du  Petre- 
fact, puisque  ce  synonyme  y est  rap- 
porté, et  quel ’annulatus  de  ce  dernier 
ouvrage  est  l’espèce  suivante. 

3.  A.  serpentinus , Sclilot.  ( Naturg . 
verst.  p.  35  ).  Lister  {An.  angl.  t.  6. 
f.  5 ) ne  paraît  pas  être  le  serpentinus 
du  Petrefact.  , puisque  le  synonyme 
de  Lister  ne  s’y  retrouve  pas , et 
qu’au  contraire  Schlotheim  rapporte 
à celui-ci  VA.  bifrons  de  Bruguière. 
— Il  paraît  assez  probable  que  la 
figure  5 citée  de  Lister , se  rapporte 
à VA.  angulatus  du  Min.Conchol.  qui 
est  de  I Argile  alumineuse  de  Whitby, 
ainsi  que  l’espèce  figurée  par  Lister. 
Il  est  fâcheux  que  Sowerby  ne  se  soit 
pas  attaché  d’abord  à constater  les  es- 
pèces figurées  par  Lister,  et  qu  il  ne 
l’ait  même  pas  cité  aux  espèces  qui' 
paraissent  se  rapporter  à celles  de  cet 
auteur. 

4.  A.  colubratus , (Montf.  T.  1.  p. 
83.  Genre  de  Simplégade),  Schloth. 

( Naturg.  vers  t.  p.  5i  );  idmfPetrefact. 
p.  76.  n°  28).  On  doit  croire  que  l es- 
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pèce , qu’a  voulu  indiquer  Schlo- 
theiin , est  bien  la  Simpl.  colubratus 
de  Moufort , puisqu’il  eonserve  cette 
citation  daus  son  dernier  ouvrage; 
mais  alors , bien  certainement , bo- 
\veiby  s'est  trompé,  en  rapportant 
ce  dernier  synonyme  à son  A.  gigan- 
teus , qui  est  bien  l’espèce  figurée  par 
Lister  ( Synops.  pl.  io46) , mais  qui 
n’est  pas  là  Simplégade  de  Montfort. 

5.  A.  bisulcatus  , Brug.  ( Encycl. 
métb.  sp.  1 5),  Bourguet  (t.4i.  f.  270), 
Lister  {An.  angl.  t.  6.  f.  3 ).  Cette'es- 
pèce , rapportée  avec  le  même  syno- 
mme  que  Bruguière,  celui  de  Bour- 
guet, dans  le  Naturg.  verst. , devient 
daus  le  Petrefact.  h’ A.  Capiicornus  , 
p.  71  , n°  18,  puisque  Schlotheim  y 
rapporte  le  synonyme  de  Brug.  et  ce- 
lui de  Lister,  cité  par  ce  dernier  ; mais 
il  cite  au  lieu  de  la  fig.  270,  la  fig.  271 
de  Bourguet,  sans  doute  par  erreur. 

6.  A.  collinarius  , Schlot.  ( Naturg . 
vent.  p.  5i.)Knorr.  r.  11.  1.  a.  f.  12. 
Celle-ci  devient,  dans  le  Petrefact ., 
VA.  kircinus. 

7.  A.  bifidus,  Brug.  (Encyc.  métb.. 
sp.  20).  Bourguet  (t.  42.  f.  276).  Le 
synon , me  de  Bourguet  est  rapporté  , 
par  Sowerby,  à son  A.  commuais , 
qui  paraît  cependant  différer  du  Bi- 
Jidus  de  Brug.;  mais  ce  qui  augmente 
la  confusion , c’est  que  Schlotheim  , 
après  l avoir  rapporté  à cette  dernière 
Coquille , dans  le  Naturg.  verst. , le 
rapporte,  dans  le  Petrefact.  , à son 
A.  annu talus  , p.  61.  n°  2.  D’après 
cela,  quelle  est  l’espèce  de  Schlotheim 
qui  caractérise  le  Calcaire  alpin  ? 
puisque  1 ' annulatus  du  Petrefact.  est 
le  serperitinus  du  Naturg.  verst.  qui 
caractérise  le  Calcaire  de  transition. 

8.  A.  regularis , Brug.  ( Encyc. 
méth.  sp,  19).  Schlotheim  ( Naturg. 
verst.  p.  5i).  Le  synonyme  de  Bour- 
guet , adopté  par  Schlotheim  dans  le 
Naturg.  verst.,  se  trouve  appliqué 
dans  Te  Petrefact.  à VA.  angulatus , 
p.  70  , n°  16,  à laquelle  il  rapporte 
Cependant,  pour  synonyme  , l’y/,  spi- 
natus  de  Brug.  ; mais  sans  rappeler 
* A.  regularis.  D’après  cela,  comme 
Schlotheiiu  ne  donne  pas  de  descrip- 
tion , est-ce  V angulatus  ou  le  regu- 
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laris  qui  caractérise  le  Calcaire  alpin? 

9.  A.  spathosus  , Schlot.  { Naturg. 
verst.  p.  101).  Lister  {An.  angl.  t.  6. 
f.  3).  L 'A.  spathosus  du ifaturg.  verst. 
est  VA.  Capiicornus  du  Petrefact.; 
par  conséquent,  comme  c’est  aussi  le 
bisulcatus  de  Brug.,  on  doit  considé- 
rer que  le  Capiicornus  qui  réunit  ces 
deux  espèces,  caractérise  et  leCalcaire 
alpin  et  le  calcaire  Coquillier. 

Nous  n’étendrons  pas  davantage  ces 
observations,  qui  sont  absolument 
nécessaires  à l’intelligence  des  espèces 
citées  par  Schlotheim  , dans  son 
important  Mémoire  sur  les  pétrifica- 
tions qui  caractérisent  chaque  terrain; 
car  les  noms  qui  sont  employés  dans 
le  Petrefact.  n’étantpas  toujours  syno- 
nymes avec  ceux  en  usage  dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  ouvrages,  Upourrait 
en  résulter  des  erreurs  graves,  puisque 
d’ailleurs  les  espèces  citées  dans  l’un 
et  l’autre,  ne  peuvent  se  juger  que 
par  les  synonymes  cités  , ces  espèces 
n’étant  pas  décrites  dans  le  Naturg. 
verstein.  (f.) 

* AMMONITES,  moll.  Ocken 
{Lehrbuch  der  Zool.  p.  333)  établit 
une  famille  de  ce  nom , Ammoniten 
mais  qui  diffère  essentiellement,  à ce 
qu’il  paraît , de  notre  famille  des  Am- 
monées , V.  ce  mot.  Il  y comprend 
quatre  genres  : le  premier  a pour  type 
la  Spirule  de  la  famille  des  Lituites  ; 
il  y réunit  les  genres  Jésite,  Charibde , 
Oréade  deMontfort,  Coquilles  micros- 
copiques , sur  lesquelles  on  n’est  nul- 
lement éclairé,  mais  qui,  dans  tous 
les  cas  , paraissent  être  des  Nautiles 
vivans,  fixés  sur  les  Coraux  ou  les 
Algues , et  qui  n’appartiennent  pas 
aux  Ammonées.  — Le  second , sous 
le  nom  d 'Ammonite,  renferme  V Am- 
rnonie  de  Montfort , V.  ce  mot,  véri- 
table Nautile,  les  Simplégades , les 
Ellipsoïdes  et  les  Amaltèes  de  Mont- 
fort  , dont  les  deux  derniers  genres 
appartiennent  aussi  aux  Coquilles  à 
cloisons  simples. — Le  troisième  com- 
prend les  genres  Anlénore , Pélaguse 
(seul  genre  des  Aminonées),  Océanie 
et  Eolide  de  Montfort,  qui  tous,  à 
l’exception  du  second , appartiennent 
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à d’autres  familles.  Enfin  , le  qua- 
trième comprend  les  genres  Mélonis , 
Mélonie  de  Montfort , et  Florilie , du 
même  auteur;  deux  Nautiles  micros- 
copiques qui  ne  peuvent  se  confon- 
dre dans  la  famille  des  Ammonées. 
Les  caractères  qu’Ockcn  assigne  à 
cette  famille , nous  semblent  aussi 
fort  hypothétiques.  Nous  ne  parlons 
pas  de  ceux  de  la  Coquille,  qiu  con- 
viennent à beaucoup  d’autres  , mais 
il  assigne  à l’Animal  dix  bras  autour 
de  la  bouche.  Or,  rien  ne  peut  faire 
présumer  que  les  Animaux  des  Am- 
monites , ni  ceux  des  Nautiles  qu’il  y 
rapporte  , soient  ainsi  organisés  ; car 
personne  ne  les  a vus , et  ils  peuvent 
fort  bien  ne  pas  ressembler  aussi  com- 
plètement à celui  de  la  Spirule.  (F.) 

* AMMONITI.  bot.  ciiyft.  Évi- 

demment, par  corruption  A’Amanita, 
nom  par  lequel  on  désigne,  en  Italie, 
diverses  espèces  de  Champignons 
mangeables.  (b.) 

*AMMONIURES.  min.  Combi- 
naisons de  l'Ammoniaque  avec  les 
bases  salifiables.  (dr..z.) 

* AMM.ONOCÉRATITE.  moll. 
foss.  Genre  indiqué  par  Lamarck 
(Ext.  du  cours  de  Zool.  p.  123),  dans 
la  famille  des  Ammonées.  Comme  ce 
genre  n’est  pas  décrit,  et  que  les  Fos- 
siles qu’il  doit  comprendre  nous  sont 
inconnus , nous  ne  pouvons  donner 
aucun  éclaircissement  à son  égard. (f.) 

* AMMONON.  bot.  phan.  ( Dios- 

coride.)Syn.  de  Plantago  Coronopus , 
L.  V.  Plantain.  (b.) 

AMMOPHILE.  Atnmophila.  ins. 
genre  de  l’ordre  des  Hyménoptères  , 
établi  par  lxirby  ( Linn.  Soc.  trans. 
T.  iv  ) aux  dépens  du  genre  Sphex , 
et  ayant  pour  caractères  : antennes  in- 
sérées vers  le  milieu  de  la  face  de  la 
tête  ; mâchoires  et  lèvres  formant  une 
trompe,  beaucoup  plus  longue  que  la 
tète  , fléchie  dans  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur ; palpes  très  - grêles  , à articles 
cylindriques.  La  longueur  des  mâ- 
choires , celle  de  la  lèvre  inférieure  , . 
la  flexion  de  ces  parties,  les  palpes 
filiformes  et  deux  nervures  récur- 
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rentes,  aboutissant  à la  seconde  cel- 
lule cubitale  , servent  à distinguer  les 
Ammophiles  des  Sphex. 

Le  jades  et  les  habitudes  de  ces 
deux  genres  d’insectes  sont  à peu 
près  les  mêmes  ; ils  se  nourrissent  à 
l’état  parfait  du  suc  des  Fleurs.  Les 
femelles,  peu  de  temps  après  la  copu- 
lation , déposent  leurs  œufs  dans  une 
terre  sèche  et  sablonneuse  ; à cet  effet, 
elles  pratiquent,  au  moyen  de  leurs  pâ- 
tes et  de  leurs  mandibules  , de  petits 
trous  ou  galeries  dirigés  obliquement 
à la  surface  du  sol.  Cette  opération 
achevée  , elles  vont  à la  recherche 
d’une  Chenille , qu’elles  introdui- 
sent dans  la  cavité  déjà  creusée  , 
après  l’avoir  blessée  avec"  leur 
aiguillon  ; elles  bouchent  enfin  ce 
trou  avec  des  grains  de  sable  , et  y 
reviennent  suivant  quelques  observa- 
teurs pour  opérer  de  nouv°lles  pon- 
tes. Le  but  de  cette  singidière  ma- 
nœuvre est  facile  à concevoir  ; il  naî- 
tra de  l’œuf  une  très-petite  larve  qui 
se  nourrira  de  la  Chenille  , pendant 
son  premier  état  ; elle  se  métamor- 
phosera ensuite  en  Nymphe  , et  l'In- 
secte parfait  sortira  de  cette  demeure 
souterraine  pour  reproduire  son  es- 
pèce , et  agir  de  la  meme  manière,  s’il 
appartient  au  sexe  féminin. 

Le  genre  Ammophilc,  rangé  par 
Latreille  (Considér.  génér.)  dans  la 
famille  des  Sphégimes  , et  réuni  ail- 
leurs (Règn.  Anim.de  Cuv.)  au  genre 
Sphex,  a pour  type  le  Sphex  sabulosa 
de  Linné , et  comprend  les  Sphex  et 
quelques  Pepsis  de  Eabricius.  Il  ren- 
ferme aussi  une  partie  des  Sphex  de 
Jurine  et  la  première  section  ou  fa- 
mille de  sou  genre  Misque. — Latreille 
comprend  , sous  deux  divisions  prin- 
cipales , toutes  les  espèces  du  genre 
Anunophile.  Les  unes  ont  l’abdomen 
une  fois  plus  long  que  le  thorax , avec 
un  pédicule,  formé  insensiblement , 
allongé,  et  de  deux  articles  ; telles 
sont  : i°  L’Ammophile  des  sables, 
dontles  deux  sexes  ont  été  placés  dans 
des  genres  différens.  La  femelle  est 
le  Sphex  sabulosa  de  Fabricius;  et  le 
mâle  le  Pepsis  lutaria  du  même  au- 
teur , ou  lTchneumon  noir  , à ventre 
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fauve  en  devant  et  à long  pédicule,  de 
Geoffroy  (Ins.  T.  il.  p.  54g).  2°.  Les 
Sphex  êinodis,  holosericea  etClavusàe 
ïabricius.  La  troisième  cellule  cubi- 
tale de  tous  ces  Insectes  est  presque 
carrée  etnon-pédiculée.  5°.L’Ammo- 
phile  champêtre,  A.  campestris  de 
Latieille , ou  I’^î  argentea  de  Kirby. 
Cette  espèce,  ainsi  que  toutes  celles 
de  la  première  famille  du  geni  e Misque 
de  Jurine,  a la  troisième  cellule  cubita- 
le, triangulaire  et  pédiculée  à son  som- 
met. — Les  autres  ont  l’abdomen  de  la 
longueur  du  thorax  , ou  à peine  plus 
long,  et  fixé  par  unpédicule  court,  for- 
méabruptement , et  d’un  seul  anneau , 
tel  est  l’Ammophile  des  chemins,  A- 
vialica  ou  le  Pepsis  arenaria  de  Fa- 
bricius.  La  femelle  a été  figurée  , par 
Panzer  ( I aun.  Ins.  Fasc.  65.  T. 
XIII  ).  (aud.) 

AMMOT  \\ÈY.  Amrnothea.  arachn. 
Genre  de  l’ordre  des  Trachéen- 
nes, famille  des  Pycnogonides , établi 
par  le  docteur  Leach.  ( the  Zoological 
miscellany  ,e te . , etc.  Trans.  Fin.  Societ. 
(T.  xi),  et  voisin  du  genre  Nymphon , 
dont  il  diffère  surtout  par  les  man- 
dibules beaucoup  plus  courtes  que  le 
siphon  , par  les  palpes  composés  de 
neuf  articles  , et  par  les  crochets  des 
tarses  qui  sont  doubles  et  inégaux. 
On  n’en  connaît  qu’une  espèce,  lAm- 
mothée  de  la  Caroline , A.  caroli- 
nensis  , décrite  et  figurée  dans  les  Mé- 
langes de  Zoologie,  faisant  suite  à 
l’ouvrage  du  docteur  Shavv.  Elle  ha- 
bite les  côtes  de  la  Caroline  méridio- 
nale. (aud.) 

AMMOTHÉE.  Amrnothea.  roi.yp. 
Genre  de  l’ordre  des  Alcyonées  , dans 
la  division  des  Polypiers  sarcoïdcs  , 
établi  par  Sa vigny,  et  adopté  par  La- 
marck.  Les  Polypiers  de  ce  genre  se 
divisent  en  plusieurs  tiges  courtes  et 
rameuses;  les  derniers  rameaux  sont 
ramassés , ovales  , conoïdes  , en  forme 
de  chatons  , et  couverts  de  polypes 
non  rétractiles, à corps  un  peu  courts, 
avec  huit  tentacules  pectines  sur  les 
côtés.  — Ce  genre  se  rapproche  de  la 
Lobulaire  digitée,  Alcyonium  digita- 
tion, de  Solander  et  tl’Ellis.  Sayigriy 
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n’a  décrit  qu’une  seule  espèce  d’Am- 
mothée. 

Ammothèe  verdâtre  , Amrnothea 
vires  cens,  Lamx.  (Gen.  Polyp.  p.  6g). 
Ses  tiges  sont  blanches  et  rameuses  ; 
les  Polypes  ont  une  couleur  verdâtre 
foncée.'  Savigny  l’a  rapportée  des 
côtes  de  la  Mer-Rouge. 

Lamarck  ajoute  à ce  genre  Y Alcyo- 
nium spongiosum  d’Esper.  Suppl. 
a.  t.  3 , sous  le  nom  d’ Amrnothea  phal- 
loïdess ce  savant  croit  qu’ou  peut  y 
rapporter  plusieurs  autres  Polypiers 
confondus  parmi  les  Alcyons. 

(LAM..X.) 

AMMYRSINE.  Ammyrsine.  rot. 
phan.  C’est  le  nom  que  Pursh  ( Flor . 
am.  Sept.  280  ) donne  à un  nouveau 
genre  de  la  famille  des  Rosages  de 
Jussieu,  que  cet  auteur  propose  de 
former  pour  le  Ledum  buxifolium  de 
Willdenow.  Il  diffère  du  Ledum  par 
son  calice  à cinq  divisions  profondes , 
par  sa  corolle  presque  pentapétale,  ses 
étamines  saillantes  et  sa  capsule  qui 
s’ouvre  par  le  sommet , au  lieu  de 
s’ouvrir  par  la  base.  (a.  h.) 

* AMNIOS.  zool.  L’une  des  mem- 

branes qui  entourent  le  fœtus.  V. 
Arrièrefaix.  , (pr.  D.) 

* AMNIOTATES  . Sels  rés  ci- 
ta ns  de  la  combinaison  de  l’Acide 
Amniotique  avec  les  bases  (DR.  .z.) 

AMOLAGO.  bot.  phan.  V.  Ama- 

DAGO. 

AMOME . Amomum . bot  . piian.F a- 
mille  des  Amomées,  Monandrie  Mono- 
ynie  , L.  Dans  ce  genre  le  calice  est 
ouble  ; l’extérieur  mince  et  trifide 
au  sommet;  l’intérieur  coloré,  péta- 
loïde  , profondément  partagé  en  qua- 
tre lanières  , dont  l’inférieure  est  plus 
grande , et  constitue  ce  que  Linné  ap- 
pelait Nectaire;  le  filet  de  l’étamine  est 
plane,  se  prolonge  au-dessus  de  Pan- 
thère, oii  il  est  trilobé  à son  sommet, 
et  offre  deux  appendices  latéraux  à sa 
base;  le  style  est  filiforme.  — On  a 
séparé  de  ce  genre  les  espèces  qui , 
comme  le  Gingembre , A mornum  Z in- 
ziber,  L.,  ont  le  filet  de  l’étamine  su- 
bulé  au  sommet  et  non  trilobé  , pour 
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en  former  le  genre  Zingiber.  V.  G in- 

OEMBIIE. 

Les  espèces  du  genre  Amome  sont 
des  Plantes  herbacées  etvivaces;  leurs 
racines , épaisses  et  charnues , sont 
très-aromatiques  ; les  feuilles  son  t lan- 
céolées, entières;  les  fleurs  forment 
des  épis  ou  des  pauicules  au  sommet 
de  la  tige.  On  en  connaît  à peu  près 
douze  espèces  , toutes  originaires  de 
l'Inde , de  l’Afrique  ou  de  l’Amérique 
méridionale.  (a.  r.) 

AMOMÉES.  Amomeœ.  bot.  pii  an. 
Balisiers  de  Jussieu,  Scitaminées  et 
Cannées  de  Brown,  Drymyrrhizées  de 
Yent.  Famille  de  Plantes  monocotylé- 
dones,  à étaminesépigynes, dont  les  ca- 
ractères consistent  dans  un  calice  dou- 
ble, adhérent  par  sa  base  avec  l’ovaire 
infère;  l’extérieur  plus  court,  tubu- 
leux, trilobé;  l’inténeurayant  son  lim- 
be partagé  en  divisions  disposées  sur 
deux  rangs  , dont  trois  externes  sont 
égales  entre  elles , et  forment  ce  que 
dans  les  Plantes  de  la  famille  dont  il 
il  est  ici  question,  Linné  nommait  Co- 
rolle ; une  plus  interne , trilobée, 
constitue  ce  que  cet  auteur  appelait 
Nectaire.  L’étamine  est  attachée  au 
sommet  du  tube  du  calice  ; elle 
offre  un  filet  plane , coloré  et  péta- 
loïde , qui  se  prolonge  souvent  au- 
dessus  de  l’anthère.  L’anthère  est 
attachée  à la  face  antérieure  du  filet; 
ses  deux  loges , qui  s’ouvrent  longitu- 
dinalement, sont  écartées  et  distinc- 
tes. On  trouve  souvent  deux  étamines 
rudimentaires  et  avortées.  L’ovaire 
est  infère  , triloculaire  ; chaque  loge 
renferme  plusieurs  ovules  disposés 
sur  deux  rangs  à l’angle  interne;  le 
style  est  filiforme,  terminé  par  un  stig- 
mate concave.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule, rarement  une  baie  triloculaire, 
tri  valve.  Les  graines , quelquefois  re- 
couvertes d’un  arille,  contiennent 
un  embry  on  monocotylédon  , le  plus 
souvent  renfermé  dans  un  endosper- 
me  farineux.  — Les  Amomées  sont 
des  Végétaux  herbacés,  vivaces,  ayant 
des  racines  tubéreuses,  épaisses,  char- 
nues , extrêmement  aromatiques  ; des 
feuilles  simples , entières , engainan- 
tes; des  Heurs  ordinairement  grandes, 
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éclatantes , disposées  en  épi  ou  en  pa- 
nicule  , accompagnées  de  bractées. 

Rob.  Brown  ( Prodrom.  71.  Nov. 
/Joli.)  a séparé  des  Amom ées plusieurs 
genres , tels  que  Canna , Maranta , 
T kalia , Phrynium  et  Myrosma , dont 
il  a fait  une  petite  famille  des  Can- 
nées , distinguée  par  son  anthère  sim- 
ple et  ses  graines  dépourvues  d’endos- 
perme  ; nous  formerons  de  ces  genres 
une  section  des  Amomées  , que  nous 
diviserons  ainsi  qu’il  suit  : 

§ I.  Cannées.  Canna  , L.  Maranta, 
L.  Tkalia,  L.  Phrynium.  Myrosma  , 
L.  Supl.  Pcronia , n.  c.  Lil. 

§ II.  Zingiberacées.  Iledychium. 
Roscoea,  Smith,  Alpinia  , L.  Eletta- 
ria , Maton.  Hellenia.  Zingiber , 
Gærtn.  Costus,  L.  Kœrnpferia , L. 
Amomum,  L.  Curcuma,  L.  Globba,  L. 
Cerasanthera,  Hornem.  Ilornstedtia , 
Retz.  (a.  r.) 

AMOMIE.  bot.  phan.  Syn.  de  Mû- 
rier blanc.  V.  Mûrier.  (b.) 

* AMOMON.  bot.  phan.  V.  Ama- 
mou. 


AMONGEABA.  bot.  phan.  { Pi- 
son.  ) Espèce  de  Graminée  brésilienne 
qui  paraît  être  une  espèce  de  Houque. 
IC.  ce  mot.  (b.) 

* AMONIE.  Amonia.  bot.  phan. 
Ce  genre , établi  par  Nestler  dans  sa 
Monographie  des Potentillcs  pour  Y A- 
grimonia  Agrimonioides  de  Linné , 
avait  été  précédemment  nommé  Are- 
monia  par  Necker , et,  à peu  près  à la 
même  époque  que  Nestler,  Pollini 
{Plant,  rar.  Véron.)  en  avait  fait  son 
genre  Spallanzania.  Le  nom  de  Nec- 
ker, étantle  premier  en  date , doit  être 
conservé.  V.  Arémonie.  (a.  r.) 

* AMONIK.EN.  ois.  Poule  de  Gui- 

née , selon  le  Dict.  des  Sciences  natu- 
relles. (dr.. z.) 


* AMOR  ou  AMORE.  pois.  (Pi-  I 
son  et  Ray.  ) Nom  brésilien  et  collée-  I 
tif  qui  s’applique  à divers  Poissons  I 
bons  à manger,  particularisés  par  I 
quelques  épithètes.  Ainsi  l’on  appelle:  I 
Amor-Gvacu  , un  Poisson  que  nous  I 
ne  pouvons  rapporter  à aucune  espèce  I 
connue. 
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Amor-Pixuma  , le  Gobiomoroïde. 
i V.  ce  mot. 

Amor-Tuiga,  une  espèce  indéter- 
minée d'Holocentre.  ( b.  ) 

* AMORAVEN.  bot.  phan.  Arbre 
indéterminé  des  Philippines,  (a.  n.) 

*AMORGINE.  bot.  phan.  (Diosco- 
! ride.  ) Syn.  de  Pariétaire.  (b.) 

AMORPHA.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Légumineuses , dont 
Necker  a fait  son  Bonajidia.  Le  calice 
■ est  à cinq  dents  ; la  corolle , dont  la 
forme  insolite  a donné  au  genre  son 
nom  , est  dépourvue  de  carène  et  d’ai- 
les, et  présente  seulement  un  éten- 
dard ovale  et  concave.  Les  étamines  , 
au  nombre  de  dix  , sont  unies  lâche- 
ment par  la  base  de  leurs  filets.  Le 
Légume  est  très-petit,  ovale,  tuber- 
culeux , contenant  une  ou  deux  grai- 
nes. — On  a décrit  deux  espèces  de 
ce  genre,  toutes  deux  originaires  de 
la  Caroline.  L’une  est  un  Arbrisseau 
humble,  à folioles  sessiles  ; l’autre  ar- 
borescente , à folioles  pétiolées , est 
cultivée  en  France  , dans  tous  les  jar- 
dins, ou  elle  brave  les  hivers  et  porte 
le  nom  vulgaire  d'indigo  bâtard.  On 
peut  la  voir  figurée  dans  les  Illustra- 
tions des  genres  de  Lamarck.  (En- 
cycl.  Bot.  tab.  621.)  (a.  d.  I.) 

* AMOTES  ou  CAMOTES.  bot. 

phan.  Syn.  de  Convolvulus  Batatas  , 
L.  en  quelques  provinces  espagnoles 
d’outre-mer.  (b.) 

* AMOTTA.  bot.  phan.  Syn.  de 

Rocou  , Bixa  Orellana.  (b.) 

AMOUR,  zool.  y.  Rut. 

AMOURETTE,  ins.  Nom  donné 
par  Geoffroy  (Ins.  T.  1.  p.  1 1 5 ) à une 
espèce  d Anthrènc,  appelée  depuis, 
par  Fahricius,  sfnl/irenus  Musœorurn. 
V.  AnthhéNe,  (aud.) 

AMOURETTE,  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  imposé  par  les  jardiniers  ou 
par  les  gens  de  L campagne  à divers 
Végétaux  des  champs,  et  d’un  port 
gracieux  ; ainsi  on  appelle: 
Amourette  tremblante,  le  Briza 
media , L. 

Amourette  grande  , le  Briza 
maxima , L. 
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Amourette  petite,  l’on  Eragros- 
tis  , L. 

Amourette  des  prés  , le  Lychnis 
Flos  Cuculi , L. 

Amourette  moussue,  le  Saxifraga 
liypnoides , L. 

Dans  les  colonies  françaises  des 
Antilles,  ce  nom  d’ Amourette  a été 
appliqué  à des  Arbustes  accrochans  , 
par  comparaison  peut-être  avec  les 
mœurs  des  femmes  qu’on  y déportait 
ou  qui  y suivirent  les  flibustiers  par 
lesquels  ces  pays  ont  été  peuplés  ; 
de  là  , 

Amourette  de  saint-ciiristophe, 
aux  Antilles , le  F olkameria  acu- 
leata,  L. 

Bois  d’amourette  , le  Mimosa  te- 
nu ifolia  , L. 

Amourette  bâtarde,  un  Solarium 
fort  épineux  ; et  par  opposition , 

Amourette  franche  , une  autre 
Morelle  entièrement  dépourvue  de  pi- 
quans. 

Amourette  jaune  à Cayenne  , le 
Medicago  arborea , L.  dont  les  gousses 
sont  recourbées  en  crochet.  (b.) 

AMOURIE.  bot.  phan.  Nom  vul- 
gaire donné  dans  quelques  cantons  de 
la  France  méridionale  aux  Végétaux 
qui  portent  des  Mures  ; il  est  commun 
aux  Ronces  ainsi  qu’à  l'Arbre  qui 
nourrit  le  vers  à soie.  (b.) 

AMOUROCIIE.  bot.  phan.  Syn. 
d 'Anthémis  Cotula,  L.  dans  quelques 
parties  de  la  France.  (b  ) 

AMPA  ou  AMPË.  bot.  phan.  Nom 
collectif  par  lequel  les  habitans  de  Ma- 
dagascar désignent  des  Végétaux  or- 
dinairement arborescens , dont  les 
feuilles  sont  plus  ou  moins  rudes  ; 
ainsi  ils  appellent  : 

Ampa  ou  AmpÉ  , un  Figuier  t:ès— 
lié  rissé  de  poils  fermes , qu’on  re- 
trouve à Mascareigne  , et  un  Tragia 
très-piquant. 

Amp  ali,  une  Plante  à feuilles  ron- 
des , qui , selon  Rochon , polit  le  Fer, 
et  qui,  loin  d’être  un  Arbre,  comme 
on  Pu  dit,  ou  un  Mûrier,  nous  paraît 
devoir  être  une  Prêle. 

Ampalt  ( qui  n’est  pas  la  même 
chose  qu’Ampali),  une  Ortie  arbores- 
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cenîe,  plus  rude  que  piquante,  et  qui 
se  retrouve  à Mascareigne. 

AmpaltS  , Ampelos  ou  Ampelas  , 
un  Mûrier  qu’on  cultive  aussi  à 1 île 
de  France  , ou  ses  fruits , assez  agrea- 
ldes  , mais  verts , et  en  forme  de  Che- 
nille , le  font  remarquer. 

Ampa-throüt  , un  Aibre  apparte- 
nant à un  genre  non  décrit,  et  une 
espèce  de  Grewia.  (b.) 

AMPAC.  Ampacus.  bot.  man. 
llumph  appelle  ainsi,  et  figure  ( Hort . 
Amb.  t.  61  et  62)  deux  Arbres  des 
Indes  orientales , à feuilles  longue- 
ment pétiolées,  opposées  et  iernées, 
plus  étroites  dans  l’un  des  deux , d’ou 
cet  auteur  tire  les  noms  de  latifolius 
et  d ’ angustifolius  , par  lesquels  il  les 
spécifie.  Le  premier  est  V Ampac  des 
Malais.  Ses  fleurs,  disposées  en  pani- 
cules  axillaires, présentent  une  corolle 
à quatre  pétales , plusieurs  étami- 
nes , un  ovaire  à un  seul  style  , qui 
se  change  en  deux  capsules  accollées, 
monospermes,  s’ouvrant  en  quatre 
valves  long-temps  persistantes.  Telle 
est  la  description  incomplète  de  Fau- 
teur, qui  ne  permet  pas  d’assigner, 
avec  certitude, la  place  de  ces  Plantes, 
que  Bory  de  Saint-Vincent  pense  de- 
voir faire  partie  du  genre  qu’il  a dé- 
dié à Aubert  Du  Petit-Thouars.  V. 
Aubertia,  (a.  d.  j.) 

AMPALATANGH VARI.  bot. 
phan.  ( Flacourt.  ) Grand  Arbi'e  de 
Madagascar.  Ce  nom  veut  dire  pied 
de  Singe;  cequi  indique  que  sa  feuille, 
qu’on  dit  astringente  , doit  être  à peu 
près  palmée.  On  l’appelle  aussi  Fitou- 
raven  , ce  qui  signifie  feuille  de  foi,  et 
non  sept  feuilles.  (b.) 

AMP  AN.  moll.  V.  Apan. 

AMPANA.  bot.  p h an.  Syn.  de 
Borassus  Jlabellifotmis , L.  au  Mala- 
bar. V.  Lontarus.  (b.) 

*A MPËBE.  bot.  piian.  Espèce  de 
grand  Mil  que,  selon  Flacourt,  cul- 
tivent les  naturels  de  Madagascar  , 
et  qui  paraît  être  la  grande  Houque  , 
Holcus  Sorghum , L . (b.  ) 

AMPELANG-THI-FOUHÉ.  bot. 
piian.  (Rochon.)  Plante  indétermi- 
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née , à fleurs  violettes  , qu’on  pré- 
sume être  voisine  des  Chironia,  et  qui 
croît  à Madagascar.  (b.) 

AMPELIS.  ois.  (Aldrovande.)  Syn. 
du  Jaseur,  Ampelis  GarruLus,  L.  De- 
puis , ce  nom  a été  appliqué  aux  Co- 
tingas.  V.  Jaseur.  (dr..z.) 

AMPÉLITE  ou  TERRE  A VIGNE. 
MIN.  Les  anciens  connaissaient  sous 
ce  nom  une  Argile  schistoïde  noire, 
abondante  en  pyrite,  qu’ils  croyaient 
propre  à servir  d’engrais  pour  la 
Vigne,  et  à faire  périr  les  Insectes 
qui  rongent  cet  Arbuste,  (g.  del.) 

* AMPELOCARPON.  bot.  phan. 

( Dioscoride.  ) Syn.  de  Garance,  (b.) 

* AMPELOLEÜCE.  bot.  phan. 

( Dioscoride.  ) C’est-à-dire  , Vigne 
blanche.  Syn.  de  Bryone.  V.  ce  mot. 

(b.) 

AMPELOPRASE.  bot.  phan. 
C’est-à-dire , Ail  de  Vigne.  Espèce 
d’Ail  du  Levant,  Atlium  Ampelopra- 
sum , L.,  mais  non  celui  auquel  on  a 
appliqué  la  dénomination  de  vineale. 
— Dioscoride  paraît  désigner,  par  Am- 
pcloprason,  notre  Poireau,  Allium 
Porrum,  L.  (b.) 

AMPELOPSIDE.  Ampélopsis,  bot. 
phan.  Genre  établi  par  Richard  père, 
dans  la  Florede  l’Amérique  septentrio- 
nale de  Michauxjilapparticntà  la  famil- 
le dcsViniférées,à  la  PentandrieMono- 
gynie,  L.  Ce  genre  tient  le  milieu  entre 
îe  genre  P itis  et  le  genre  Cissus.  Tl  se 
distingue  du  premier  par  ses  pétales 
non  soudés  en  coiffe , mais  libres  , ré- 
fléchis et  caducs  ; par  ses  fleurs  her- 
maphrodites, tandis  que  toutes  les 
vignes  de  l’Amérique  borcale  sont 
dioïques  etplus  rapprochéesdu  Cissus. 
11  en  diffçrc  surtout  par  ses  étamines 
au  nombre  de  cinq. 

Il  faut  rapporter  à ce  genre  Y Hedera 
quinquefolia  et  le  Vais  arborea  de 
Linné.  (A- 

*AMPELOS.  bot.  phan.  Nom  grec 
de  la  Vigne.  (»•) 

* AMPELOS-IDAIA.  bot.  phan. 
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(Théophraste.)  C'est-à-dire,  Vigne 
de  l’Ida.  Syn.  de  Vaccin ium  Vitis 
idœa,  L.  C8-) 

*AMPELUKKIA.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.)Syn.  d’ A triplex  Halimus,  L. 
V.  Aroche.  (b.) 

*AMPENDA.  ois.  Ce  qui  signifie 
Diable  , au  Congo  , où  l’on  donne  ce 
nom  aux  Oiseaux  regardés  comme  de 
mauvais  augure  , tels  que  les  Pies  , 
les  Corbeaux  et  les  Hibous.  (b.) 

* AMPETOKOS.  bot.  phan.  (Dios- 

coride.  ) Paraît  être  l’ Athanasia  mari- 
tima,h:,  ou  quelque  Gnaphalium  à 
fleurs  blanches.  (b.) 

AMPEUTRE.  bot.  phan.  Syn. 
d’Epautre.  V.  Blé.  (b.) 

*AMPH AC ANTHUS . pois.  (Schnei- 
der. ) V.  SlDJAN. 

*A'MPHEREPHIS.  bot.  phan. Genre 
de  la  famille  de  Composées  établi  par 
Kunth  ( in  Humb..  et  Bonpl.  Nov. 
Gen.  et  Spec.  4.  p.  3 ),  et  voisin  des 
genres  Veronia  et  Pacourina.  Il  se 
distingue  par  les  caractères  suivans  : 
involucre  hémisphérique  , composé 
d’écailles  imbriquées , et  entouré  d’un 
second  involucre  de  feuilles;  récepta- 
cle plane  et  nu  ; fleurs  tubuleuses , 
très -nombreuses  , hermaphrodites  ; 
fruits  cylindriques,  sillonnés,  cou- 
ronnés d’un  grand  nombre  de  poils 
comprimés  ou  d’écailles  linéaires  qui 
tombent  à la  maturité  du  fruit. 

Les  deux  espèces  décrites  par  Kunth 
sont  de  petits  Arbustes  à feuilles  al- 
ternes , dentées , à capitules  termina- 
les, solitaires,  pourpres.  Ils  sont  ori- 
ginaires de  l’Amérique  équinoxiale. 
Le  Centratherum  de  Cassini  est  une 
troisième  espèce  de  ce  genre;  une 
quatrième  est  cultivée  au  jardin  bo- 
tanique de  Berlin.  (k.) 

AMPHIAM.  (Pomet.)  L’un  des 
noms  turcs  de  l’Opium.  (n.) 

♦ AMPHI-ARTHROSE.  zool.  V. 
Articulation. 
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AMPHIBIE,  zooloo.  On  a don- 
né plusieurs  acceptions  à ce  mot. 
Il  exprime  , selon  les  uns , la  pro- 
priété qu’ont  certains  Animaux  de 
vivre  alternativement  dans  l’air  et 
dans  l’eau.  Il  s’applique,  selon  d’au- 
tres , «à  la  faculté  ae  respirer  ces  deux 
fluides  tour  à tour  et  sans  danger. 
Dans  ce  dernier  sens  , aucun  Animal 
ne  mérite  rigoureusement  Je  nom 
d’Amphibie;  mais  il  désignerait,  dans 
l’autre,  des  êtres  trop  nombreux  et 
trop  disparates. 

Gesner,  qui  ne  considérait  que  le 
lieu  de  l’habitation , nommait  Amphi- 
bies les  Castors , res  Loutres/, les  Gre- 
nouilles, et  beaucoup  d’autres  Ani- 
maux qui  vivent  indifféremment  sur 
la  terre  ou  près  des  eaux.  Linné  ap- 
pliqua ce  nom  , qui  signifie  propre- 
ment double  vie,  à l’une  de  ses  classes, 
formée  d’abord  des  Reptiles  et  des 
Poissons  Condroptèrygiens  , mais  de- 
puis réduite  aux  Reptiles  seuls  qui 
ont  le  sang  rouge  et  froid,  et  la  cir- 
culation simple.  Cette  dénomination 
était  fondée  sur  cette  judicieuse  re- 
marque , que , si  ces  Animaux  ne  res- 

! firent  pas  dans  l’Eau  , comme  les 
hfissons  ou  les  Mollusques  , ils  peu- 
vent du  moins  y séjourner  long-temps 
sans  respirer  d’air.  — Cuvier,  quicon- 
nutmieux  que  ses  devanciers  l’essence 
même  de  l’organisation  , n’a  pas 
jugé  à propos  d’appliquer  ses  gran- 
des vues  à la  nomenclature  des 
Animaux,  comme  il  les  avait  ap- 
pliquées à leur  classification  , et  il  a 
nommé  Amphibies  , des  Mammifères 
que  leurs  organes  moteurs  rendent 
citoyens  des  deux  élémens. — Les  Am- 
phibies de  ce  savant  , placés  entre 
Tes  Chats  elles  Didelphes,  forment 
la  troisième  et  dernière  tribu  de  la 
classe  des  Carnassiers.  Cette  tribu  se 
compose  d’Animaux  dont  les  pieds 
sont  si  courts  et  tellement  enveloppés 
de  peau,  qu’ils  ne  peuvent  servir  qu’à 
ramper  sur  la  terre,  lorsqu’ils  n’en 
usent  point  pour  la  natation.  Ces 
Animaux  passent  la  plus  grande  partie 
de  leur  existence  dans  la  mer,  et  ne 
viennent  à terrequepour  s’y  réchauf- 
fer au  soleil  ou  pour  y allaiter  leurs 
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petits  ; leur  corps  est  allonge,  leur 
bassin  fort  étroit  ; et  leur  poil  ras  très- 
serre  contre  la  peau.  Deux  genres  seu- 
lement composent  la  tribu  des  Am- 
phibies, dont  ne  font  plus  partie  les 
Lamantins  et  les  Dugons  ; ce  sont 
les  Phoques  et  les  Morses.  V.  ces 
mots. 

Les  Animaux  Amphibies  de  Linné 
et  de  Cuvier  ont  un  caractère  com- 
mun: leursdeux  circulations  se  réunis- 
sent pour  n’en  faire  qu’une;  leurs  deux 
espèces  de  sang  se  mêlent  et  se  con- 
fondent. Tous  n’ont,  ou  qu’une  seule 
oreillette  , ou  deux  oreillettes  qui  com- 
muniquent ensemble  à l’aide  du  trou 
de  Botal  conservé.  C’est  à cette  dispo- 
sition du  cœur  qu’on  attribue  la  fa- 
culté qu’ont  ces  Animaux  de  sé- 
journer long-temps  dans  l’eau  sans 
respirer  d’air.  C’est  là  ce  qu’on  a con- 
sidéré comme  le  caractère  essentiel 
des  Amphibies  ; à ce  sujet , on  s’est 
étrangement  mépris . — Outre  cela , les 
Phoques  et  les  Morses  ont  leur  veine 
cave  inférieure  élargie  en  sinus  à l’en- 
droit ou  elle  traverse  le  foie.  Si  la  dis- 
position précédente  favorise  les  efforts 
pour  nager  et  pour  plonger , celle-ci 
paraît  résulter  des  mêmes  efforts.  Tel 
était  du  moins  le  sentiment  de  Haller 
et  celui  de  Meckel , lesquels  ob- 
servèrent ce  fait,  mentionné  par  Fon- 
tenelle  dans  l’Histoire  de  l’Acadé- 
mie des  sciences. 

On  a comparé  à des  Amphibies  les 
fœtus  de  tous  les  Mammifères , parce 
qu’ils  vivent  au  milieu  des  eaux  de 
1 amnios,  parce  qu’ils  conserventlong- 
temps  leur  trou  de  Botal , parce  qu’ils 
ont  réellement  une  circulation  de 
Phoques  ou  de  Reptiles.  Buffon  s’est 
assuré  qu’on  pouvait,  sans  les  pri- 
ver de  la  vie , submerger  dans  de 
l’eau  ou  dans  du  lait  de  petits  Mam- 
mifères nouveau  -nés.  LcsjeunesAni- 
maux  résistent  d’autant  mieux  à cette 
épreuve  qu’ils  sont  plus  rapprochés 
du  moment  de  la  naissance.  Ces  expé- 
riences de  Bubon  sur  la  submersion  , 
sont  parfaitement  d’accord  avec  celles 
de  Legalloissur  la  section  de  la  moelle 
épinière. 

De  ce  fait  reconnu  et  constaté  par 


AMP 

Buffon  , ce  grand  écrivain  et  son  pru-  i 
dent  conseiller  Daubcnton  inférèrent 
la  possibilité  de  rendre  des  Animaux  j 
artificiellement  Amphibies.  Pour  y j 
parvenir,  selon  eux,  il  suffiraitdeplon-  | 
ger  de  jeunes  Mammifères,  à diverses 
reprises  , dans  un  fluide  dont  ils  pus- 
sent se  nourrir.  Mais  Buffon  et  Dau- 
benton  négligèrent  d’observer  : 
i°.  Que  le  fœtus  encore  entouré  des 
eaux  de  l’amnios , reçoit  de  sa  mère 
un  sang  tout  respiré , tandis  qu’après  | 
la  naissance,  tout  Mammifère  doit  res-  | 
pirer  lui-même  et  sans  interruption 
notable  , sous  peine  de  la  vie. 

2°.  Que  le  trou  de  Botal  n’ existe 
d’ordinaire , au  moment  de  la  nais- 
sance, que  chez  les  Animaux  où  il 
doit  toujours  persister  ; d’où  il  suit 
qu’on  doit  accorder  quelque  impor- 
tance à la  disposition  primitive  des  or- 
ganes. 

3°.  Que  d’ailleurs  cette  communi- 
cation des  oreillettes  ne  dispense  nul- 
lement de  la  nécessité  de  respirer,  né- 
cessité à laquelle  obéissent  tous  les 
Animaux  dont  le  sang  circule. 

4U.  Que  le  trou  de  Botal  n’a  qu’un 
usage , qui  est  de  fournir  au  sang  un 
moyen  d’éviter  les  poumons , un 
moyen  de  soustraire  la  circulation  à la 
compression  îles  vaisseaux  pulmonai- 
res , et  de  la  rendre , par  cela  même , 
indépendante  des  efforts. 

5°.  Qu’enfin,  ce  qui  arrive  chez  les 
Veaux  marins  et  les  Reptiles  ne  doit 

f>as  nécessairement  arriver  chez  tous 
es  Mammifères,  ni  surtout  chez 
l’Homme . 

On  doit  donc  conclure  des  faits  que 
nous  venons  d’énoncer , que  la 
conservation  du  trou  de  Botal  ne 
donue  aux  Animaux  sur  lesquels 
on  l’observe,  ni  la  précieuse  faculté 
de  respirer  tour  à tour  dans  1 air  et 
dans  l’eau , ni  le  pouvoir  non  moins 
précieux  de  rester  long-lemps  sans 
respirer  d’air. 

Le  nom  d' Amphibie  a été  étendu 
jusqu’à  la  botanique,  et  se  donne  aux 
Plan  tes  qui  végètent  dans  l’ea  u comme 
sur  la  terre  ; le  nombre  en  est  assez  I 
considérable  , particulièrement  dans  I 
les  pays  chauds.  Eu  Europe,  uncRe—  I 
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nouée  a mérité  le  nom  de  Polygonum 
arnphibium.  (is.  B.) 

AMPHIBIE,  moj.l.  (Géoflroy.)  V. 
Ambrée  et  Ambrette. 

*AMPHIBIENS.  rept.  (Blainville.) 

Ncdipeeeifère.  (b.) 

AMPHIBIOLITES.  zool.  fossil. 
On  a quelquefois  appelé  ainsi  des  dé- 
bris fossiles  d’ Animaux  Amphibies  ou 
censés  Amphibies.  (b.) 

AMPHIBOLE,  min.  (Haüy.)  Espèce 
minérale  cle  la  classe  des  Substances 
terreuses,  et  l’une  des  plus  remarqua- 
bles par  le  grand  nombre  et  par  la 
diversité  de  ses  modifications.  Sous  ce 
nom  d’ Amphibole  viennent  s’identi- 
fier aujourd’hui  des  corps , que  les 
minéralogistes  ont  d’abord  rappro- 
chés dans  une  même  famille  , celle 
des  Schorts  , d’après  des  rapports  va- 
gues et  insignifians  , et  qu’ils  ont  en- 
suite , sur  la  foi  de  caractères  aussi 
eu  décisifs,  séparés  en  trois  espèces 
istinctes  : ia  Hornblende  , le  Strahl- 
stein  (ou  l’Actinote  des  Français)  et  la 
Trémolite  (ouGrammatite).  Leur  nou- 
velle réunion  , opérée  par  la  Cristal- 
lographie , a pour  fondement  ce  qu’il 
v a de  plus  précis  et  de  plus  invaria- 
ble dans  les  caractères  qui  tiennent  de 

Frès  à l’essence  des  Minéraux,  savoir: 
uniformité  de  structure  et  l’unité  de 
molécule  intégrante. 

L’Amphibole  estdistingué  des  a utres 
substances  connues  par  sa  forme  pri- 
mitive, qui  est  celle  d’un  prisme  rhom- 
boïdal  oblique,  dans  lequel  les  pans 
les  plus  inclinés,  font  entre  eux  l’an- 
gle de  124°. 34;  l’incidence  de  la  base, 
sur  l’arête  de  jonction  des  mêmes 
pans,  est  de  io4°.Ô7.  La  hauteur  du 
prisme  est  déterminée  par  une  condi- 
tion géométrique,  à laquelle  satisfont 
généralement  toutes  les  formes  primi- 
tives de  ce  genre,  et  qui  consiste  en  ce 
que  le  point  le  plus  bas  rie  la  base  su- 
périeure, et  le  point  leplus  élevéde  la 
base  inférieure,  sont  de  niveau  , lors- 
que l’axe  du  prisme  est  situé  vertica- 
lement. Ce  prisme  est  divisible  , sui- 
vant des  plans  menés  par  les  diago- 
nales des  bases. 
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Tels  sont , d’après  Ilaüy , les  carac- 
tères spécifiques  de  l’Amphibole  , les 
seuls  qui  ne  soient  point  sujets  à va- 
rier par  la  présence  des  principes 
étrangers  au  Minéral.  Quant  aux  au- 
tres propriétés , elles  sont , comme  on 
le  verra  plus  bas,  plus  ou  moins  in- 
fluencées par  les  altérations  que  pro- 
duisent les  mélanges  accidentels,  et 
d’où  résultent  toutes  ces  modifica- 
tions d’aspect  qui  ont  trompé  les  par- 
tisans des  caractères  extérieurs.  Voici 
d’abord  , en  peu  de  mots  , le  signale- 
ment des  prétendues  espèces  , ci-des- 
sus dénommées,  et  que  Haiiy  a réu- 
nies en  une  seule.  — Les  cristaux 
noirs  ou  d’un  noir  brunâtre  appar- 
tiennent à la  Hornblende.  — Les  cris- 
taux translucides,  d’un  vert  plus  ou 
moins  foncé  , et  quelquefois  d’un 
blanc-verdâtre , se  rapportent  au 
Strablstein  ou  à l’Actinote  : ils  sont , 
en  général , d’une  forme  plus  allongée 
que  ceux  de  Hornblende.  — La  Tré- 
molùe  ou  Grammatite  comprend  les 
cristaux  blancs  , blanc-jaunâtres  ou 
d’un  gris-cendré , ayant  souvent  une 
teinte  de  verdâtre  et  un  éclat  qui  tire 
sur  le  nacré. 

La  pesanteur  spécifique  de  ces  di- 
vers cristaux  varie  depuis  3 jusqu’à 
3.3.  Le  tissu  de  l'Amphibole  est  ordi- 
nairement très-lamelleux  et  très-écla- 
tant.  Ce  Minéral  raye  le  verre  ; il 
donne  difficilement  des  étincelles  par 
le  choc  du  briquet  ; il  est  fusible  au 
chalumeau  en  verre  noir,  en  émail 
grisâtre,  ou  en  émail  blanc  et  bul- 
leux, suivant  que  le  fragment  éprou- 
vé provient  d’une  Hornblende,  d’un 
Actinote  ou  d’une  Trémolite.  Les  va- 
riétés , d’une  couleur  noire,  agissent 
sur  l’aiguille  aimantée. 

Nous  oflrirons  ici  le  rapprochement 
des  analyses  de  l’Amphibole  du  cap  do 
Gates , de  l’Actinotc  du  Zillcrlhal 
et  de  la  Grammatite  blanche  du  S.-Go- 
thard,  par  Laugier;  la  première  a don- 
né : Silice,  4a;  Chaux,  9.8;  Magnésie, 
10.9  ; Alumine  , 7.6g  ; Oxyde  de  Fer, 
22.69;  Oxyde  de  manganèse,  î.iô; 
Eau,  1.92;  Perte,  3.85;  total  100. 
La  seconde  : Silice,  5o  ; Chaux  , 9.75  ; 
Magnésie,  19. 25;  Alumine,  0.7!); 
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Oxyde  de  Fer,  11.00;  Oxyde  de 
Chrome,  5.o;Eau,  3,o;  Perte,  1.25  ; 
total  100.  La  troisième  : Silice  , 4i  ; 
Chaux  1 5 ; Magnésie,  1 5.525 ; Eau  et 
Acide  Carbonique,  23;  Perte,  5.75; 
total  loq. 

f Formes  déterminables. 

Le  nombre  des  formes  secondaires 
d’ Amphibole , observées  jusqua  pré- 
sent, est  assez  considéiable.  INous 
nous  bornerons  à en  citer  quelques- 
unes  des  plus  simples,  parmi  celles 
qui  portent  plus  visiblement  l’em- 
preinte de  leur  type  primitif. 

A.  ditetraèdre.  Prisme  à quatre 
ans,  terminé  par  des  sommets  diè— 
res.  Les  faces  de  chaque  sommet, 
qui  résultent  d’un  décroissement  par 
une  simple  rangée  de  Molécules  sur 
les  angles  aigus  de  la  base,  se  réunis- 
sent sur  une  arête  inclinée  à l’axe,  ce 
qui  suffirait  seul  pour  prouver  l’obli- 
quité de  cette  base. 

A.  bisunitaire.  La  variété  précé- 
dente , dont  le  prisme  est  devenu 
hexaèdre  par  l’addition  de  deux  pans , 
à l’endroit  des  .arêtes  contiguës  aux 
angles  aigus  de  la  base. 

A.  dihexaèdre.  La  variété  dité- 
traèdre  dans  laquelle  le  prisme  est  de- 
venu hexaèdre  par  le  remplacement 
des  deux  autres  arêtes  longitudinales, 
tandis  que  les  sommets  ont  acquis  une 
nouvelle  face  pai  allèle  à la  base. 

A.  dodécaèdre.  Le  prisme  de  la 
variété  bis  unitaire,  avec  d’autres  som- 
mets trièdres , dont  une  des  faces  est 
également  parallèle  à la  base. 

-j-f.  Fonnes  indéterminables. 

A.  rhomboïdal.  Le  prisme  de  la 
variété  primitive  avec  des  sommets 
irréguliers , comme  s’ils  avaient  été 
fracturés.  C’est  la  forme  la  plus  ordi- 
naire des  Trémolites  engagées  dans  la 
Dolomie  du  St.-Gothard.  Souvent  le 
prisme  est  comprimé,  en  même  temps 
que  ses  pans  ont  subi  des  arrondisse- 
mens. 

A.  laminaire,  en  masses  compo- 
sées de  lames  continues.  On  trouve  , 
en  Carinthie , dans  la  roche  appelée 
% Eclogite, un  Amphibole  laminaire  d’un 
vert-noirâtre  que  l'on  a confondu  en 
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Allemagne  avec  le  pyroxène  sous  le 
nom  de  Blütlriger-Augit. 

A.  lamellaire,  composé  de  petites 
lames  qui  sont  comme  entrelacées  les 
unes  dans  les  auties.  Les  deux  varié- 
tés précédentes  sont  faciles  à recon- 
naître, en  ce  qu’elles  montrent  visi- 
blement les  deux  joints  naturels  , éga- 
lement éclatans,  qui  font  entre  eux 
l’angle  de  124°. 

A.  grand liforme , en  petits  grains, 
d’une  couleur  verte,  engagés  dans  une 
Chaux  carbonatée  , blanche  , lamel- 
laire, dcPargas  en  Finlande.  On  l’a 
désigné  , en  Allemagne , sous  les 
noms  de  Coccolit/te  de  Finlande  et  de 
Pargasite.  La  véritable  Coccolithe  est 
un  Pyroxène  granuliforme. 

A.  acicülaire-radié  , en  prismes 
qui  divergent  en  tous  sens,  à partir 
d’un  centre  commun;  ils  sont  quel- 
quefois composés  de  fibres  déliées 
qui  présentent  un  aspect  soyeux  : telle 
est  la  Grammatite  hbreuse  du  Saint- 
Gothard. 

A.  GLOBULIFORME  RADIE,  en  glo- 
bules  noirs  engagés  dans  un  Feld- 
spath subgranulaire.  Les  Allemands 
ont  donné  à cette  substance  le  nom 
de  Tigererz  (mine tigrée),  parce  qu’ils 
ont  cru  que  les  globules  renfermaient 
de  l’argent. 

En  parcourant  la  série  des  variétés 
précédentes,  on  observe  une  grande 
variation  dans  les  caractères  purement 
extérieurs,  et  qu’Haiiy  désigne  si  jus- 
tement par  le  nom  d ’accidens  de  lu- 
mière. Tantôt  la  substance  est  tout- 
à-fait  blanche , et  tantôt  noire  et  opa- 
que. Entre  ces  deux  extrêmes,  il 
existe  beaucoup  d’intermédiaires,  tels 
que  différentes  teintes  de  gris,  de 
violet  et  surtout  de  vert  plus  ou  moins 
foncé.  Certaines  variétés  d’un  vert- 
clair  passent  par  succession  de  temps 
au  vert  obscur  : on  en  a fait  une  es- 
pèce particulière , à laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  Calamite.  La  Horn- 
blende, «Ile-même,  est  susceptible 
d’une  altération  qui  lui  donne  un  as- 
pect terreux,  avec  une  couleur  bru- 
nâtre, comme  on  l’a  remarqué  surdes 
cristaux  provenant  de  Theysing  , en 
Bohême. 
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Ces  espèces  de  contrastes  , que  fait 
naître  la  comparaison  des  caractères 
extérieurs  dans  deux  variétés  que  l’on 
isole  de  la  série,  disparaissent  lors- 

3u’on  suit  la  gradation  des  intermé- 
iaires  qu’elles  laissent  entre  elles. 
Par  exemple,  la  blancheur,  qui  est 
pure  dans  plusieurs  Trémolites,  ad- 
met dans  d’autres  Cristaux  prismati- 
ques des  nuances  de  grisâtre  et  de 
verdâtre.  Le  vert,  qui  domine  dans  le 
Strahlstein,  passe  à l’olivâtre,  et  quel- 
quefois au  vert-noirâtre.  Enfin  , le 
noir-verdàtre  de  l’Amphibole  arrive, 
dans  certaines  variétés , à une  teinte 
voisine  du  noir  parfait.  On  observe 
une  pareille  gradation  dans  les  diffé- 
rences qui  se  rapportent  à l’éclat,  et 
à l'aspect  des  formes  considérées  en 
général.  Ainsi  s’évanouissent  les  pré- 
tendues lignes  de  séparation  que  l’on 
avait  tracées  d'après  un  examen  peu 
réfléchi,  eütre  les  diverses  modifica- 
tions de  l'Amphibole. 

Dans  l’ancienne  minéralogie , la 
Hornblende  était  le  Scho/ï  par  excel- 
lence. Ce  dernier  nom  ayant  été 
donné  à la  Tourmaline , par  les  mi- 
néralogistes allemands,  Haiiy  n’a  pas 
cru  devoir  le  conserver  à l’espèce  qui 
nous  occupe.  Il  lui  a substitué  celui 
d’ Amphibole , qui  signifie  douteux , 
équivoque , comme  pour  avertir  l’ob- 
servateur de  se  défendre  de  l’illusion 
qui  a fait  confondre  ce  Minéral  avec 
tant  d’autres. 

L’Amphibole  est  une  des  substances 
qui  constituent  à elles  seules  des  ro- 
ches : il  abonde  dans  les  terrains  pri- 
mitifs, ou  il  forme  des  masses  consi- 
dérables, comme  au  Taberg  en  Suède. 
Il  entre  comme  principe  essentiel 
dans  la  composition  de  plusieurs  ro- 
ches , telles  que  la  Syénite  , le  Dïorite 
ou  Grünstem  des  Allemands  , et 
l’Aphanite  ou  le  Trapp.  V.  Roches 
amphiboliques.  On  le  trouve  comme 
composant  accidentel  dans  le  Gneiss, 
le  Mica-Schistoïde , le  Porphyre , la 
Dolomie  etl’Eclogite.On  le  rencontre 
aussi  dans  le  basalte,  etdans  lesdéjec- 
tions  volcaniques  , comme  au  cap  de 
Gates , dans  le  royaume  de  Grenade. 

(o.  DEL.) 
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* AMPHIBOLE  ois.  Nom  latin 
donné  , par  Illiger,  à la  troisième  fa- 
mille du  premier  ordre  de  sa  Méthode 
ornithologique  ; elle  renferme  les  Bar- 
bus , les  Anis  , les  Coucous,  etc.  (b.) 

* AMPHIBOLIQUE.  géol.  Roche 
Amphibolique  ; terme  générique  qui 
désigne  plusieurs  espèces  dans  les- 
quelles l’Amphibole  cristallisé  entre 
comme  partie  constituan  te  , telles  que 
les  Syenites  , les  Diabases.  (c.  P.) 

*AMPHIBOLITE.  géol.  Ce  nom 
est  réservé  à celles  d'es  Roches  amphi- 
boliques ou  à base  d’ Amphibole  horn- 
blende , dans  lesquelles  cette  subs- 
tance , cristallisée  soit  confusément , 
soit  en  lamelles  , petits  prismes  ou  ai- 
guilles , empâte  différens  Minéraux 
également  cristallisés  , mais  qui  y sont 
comme  parties  accessoires,  telles  que 
le  F eldspath  , le  Mica  , le  Grenat , la 
Diallage  ( Alex.  Brongniart , Classi. 
minéral,  des  Roches;  Journal  des 
Mines  n°  199). 

L’AnipMbolite  contient  encore  ac- 
cidentellement des  Pyrites , du  Titane 
nigrine  , de  l’Epidote  ; sa  couleur  do- 
minante est  le  noir  ou  le  vert  foncé  ; 
elle  a beaucoup  de  ténacité  et  est  par 
conséquent  très-difficile  à casser  ; sa 
cassure  est  droite , unie  ou  raboteuse. 
Quoique  très-dure , cette  Pioche  ne 

Erend  jamais  un  poli  très-brillant.  — ■ 
’Amphibolite  se  désagrège  et  se 
décompose  facilement  à l’air  ; elle  ne 
forme  pas  des  masses  continues  consi- 
dérables , et  se  trouve  ordinairement 
en  couches  dans  les  terrains  primitifs, 
ün  cite  cependant  des  Roches  qui  pa- 
raissent devoir  être  rapportées  a cette 
espèce , et  qui  recouvrent  des  couches 
dans  lesquelles  on  voit  des  débris  de 
corps  organisés.  V.  Géologie  , For- 
mations. 

Suivant  la  structure  de  la  pâte  et 
l’espèce  des  Minéraux  accessoires  qui 
y sont  disséminés,  on  distingue  plu- 
sieurs variétés  d’Amphibohtes , qui 
prennent  les  noms  d’Amph.  grani- 
toïde,  Ampli,  opliioline  , Ampli,  dial- 
lagique,  Ampli,  actiuotile,  Ampli, 
micacée,  Ampli,  schisloïde. 

L’Amphibolite  passe  par  des  nuau- 
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ccs  insensibles  à la  Basanite,  au  Trap- 
pite,  à la  Diallage.  V.  ccs  mots  et 
Roche.  (c.  p.) 

*AMPIIIBOLOIDE.  GÉoL.Nom  pro- 
posé par  Godon  ( Obs.  Miner,  sur  les 
enviions  de  Boston.  Ann.  du  Mus. 
T.  xv.  p.  455  ) pour  désigner  une 
roche  composée  essen  tiellemen  t d’ A m- 
pbibole  et  de  F eldspath , mais  dans 
laquelle  la  première  de  ces  substances 
domine.  C’est  ou  une  roche  Arnphi- 
bolique  ou  une  Amphibolite  de 
Brongniart.  P.  ce  mot.  (c.  P.) 

AMPHIBULIME.  Amphibulima. 
mole.  Genre  établi  par  Lamarck 
(Ann.  duMus.  T.  vx.  p.  5o3,  et  figuré 
pl.  55.  f.  1.  a.  b.  c.  ) pour  une  Hélice 
fort  rare , et  d’une  forme  singulière , 
qu’il  a nommée  A.  capuchonnée , A. 
cucullata.  Lamarck  y a rapporté  les 
Ambrettes  de  Draparnaud,  P.  ce 
mot , genre  déjà  établi  par  ce  dernier 
(Tableau  des  Moll,  de  la  France), 
pour  F Amphibie  ou  l’ Ambrée  de 
Géoffroy.  — Ce  genre  Amphibulime 
a été  adopté  par  Montfbrt  ( Conchyl. 
T.  xi.  p.  91  ) , qui  dit  que  l’A.  capu- 
chonnée vit  dans  la  Louisiane , et  qui 
décrit  son  Animal , dont  il  n’avait 
aucune  connaissance. 

L ’A.  cucullata  habite  la  Guade- 
loupe, d’où  nous  l’avons  reçue  de 
Krauss  , naturaliste  très -distingué 
de  cette  île.  Son  Animal  n’est  pas 
connu,  mais  il  n’y  a aucun  doute  qu’il 
ne  ressemble  entièrement  à celui  de 
l’Amphibie,  et  qu’il  n’ait  les  mêmes 
habitudes. 

Les  Ambrettes  ou  Amphibulimes 
forment , pour  nous  comme  pour  Cu- 
vier, un  sous-genre  des  Hélices,  que 
nous  appelons  Cochlostvle.  P.  ce 
mot.  “ (F.) 

* AMPHIC ARP A . eot.  phan.  Nou- 
veau genre  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses , Diadelphie  Uécandrie  , L. 
établi  par  Elliot , et  publié  par  Nuttal 
( Généra  of  North.  Americ.  Plants,  a. 
p.  11 3),  voisin  des  Dolichos  et  des 
Glycine , et  auquel  ccs  auteurs  attri- 
buent les  caractères  suivans  : calice 
campanulé,  quadridenté  , arrondi  et 
nu  à sa  base;  pétales  oblongs  ; éten- 
dard plus  grand,  sessile  et  non  re- 
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dressé  ; anthères  arrondies;  stigmate 
capitulé  ; ovaire  cylindrique  cl  renflé 
inférieurement  ; gousse  stipitée  , ap- 
platie , renfermant  deux  à quatie 
graines. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces 
originaires  de  l’Amérique  septentrio- 
nale, dont  les  feuilles  sont  bitoliolées; 
les  stipules  petites  et  caulinaires  ; 
et  les  fleurs,  qui  sont  quelquefois  à pé- 
tales , disposées  en  épis  axillaires. 

(a.  r.) 

AMPHICOME.  Amphicoma.  ras. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères,  éta- 
bli par  Latreille  aux  dépens  du  genre 
Melolontha  de  Fabricius  , et  rangé 
par  lui  ( Considér.  génér.)  dans  la  fa- 
mille des  Scarabéïdes,  et  ailleurs 
(Règn.  Anim.  deCuv-)dansla  tribu  du 
même  nom,  famille  des  Lamellicornes; 
il  a pour  caractères  : palpes  filiformes  , 
terminés  par  un  article  cylindrique  ; 
languette  bifide  , prolongée  en  avant 
du  menton  ; extrémité  des  mâchoires  , 
membraneuse  , allongée  presque  li- 
néaire; labre  saillant;  mandibules 
coriaces  , sans  dents  , arrondies  à leur 
extrémité. 

Les  Amphicomes  ont  plusieurs  rap- 
ports avec  les  Hannetons  , les  Hoplies 
et  autres  genres  analogues  ; mais  ils 
s’en  distinguent  parles  caractères  pré- 
cédons.— Leurs  élytres  sont  béantes, 
c’est-à-dire,  écartées  à leur  extrémité 
postérieure  du  côté  de  la  suture;  ils 
se  distinguent  des  Glaphyrespar  l’ab- 
sence des  dents  à leurs  mandibules,  et 
des  Anisonyx  par  leur  labre  décou- 
vert , et  leurs  mandibules  de  consis- 
tance cornée  dans  toute  leur  étendue. 
— Ces  Insectes  vivent  sur  les  fleurs  , 
et  sont  tous  étrangers  à la  France  : on 
les  rencontre  en  Orient,  en  Egypte, 
dans  la  Russie  méridionale , en  Italie. 

L’Amphicome  abdominal , qui  est 
le  Melolontha  abdominalis  de  fabri- 
cius ou  le  Melolontha  alpina  d Oli- 
vier (Col.  T.  1.  n°  5.  pl.  10.  fig.  lia)  , 
et  le  Dépota  de  Rossi,  sert  de  type  à ce 
genre  qui  comprend  en  outre  les  Han- 
netons : flirta , cyanipennis , Me/is, 
Bombylius. , vittata  , P u/pes  de  f a- 
bricius.  Ces  deux  dernières  espèces 
paraissent  n’eu  constituer  qu  une 
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■seule,  et  ne  différer  que  par  le  sexe. 
L’ hirta  est  la  femelle  du  poulpes  , 
suivant  Dejean.  (aud.) 

* AMPHICTÈNE.  Amphictene. 
aîvn'EL.  Genre  établi  par  Savigny 
(Syst.  des  Annel.  ) aux  dépens  du 
. genre  Amphitrite  de  Bruguière.  Ses 
. caractères  propres  sont  très- étendus, 

: puisqu'ils  comprennent  l’ensemble 
. des  modifications  extérieures  de  cha- 
que organe.  Nous  nous  bornerons  à 
: faire  connaître  les  signes  distinc- 
tifs, ceux  au  moyen  desquels  on 
pourra  reconnaître  ce  genre  parmi 
tous  les  autres.  Il  appartient  à l’ordre 
des  Annelides  serpulées  , et  à la  fa- 
i mille  des  Amphitrites.  Les  rames  ven- 
trales sont  d’une  seiüe  sorte  , portant 
; toutes  des  soies  à crochets  ; il  existe 
de  longs  tentacules.  Par  là  les  Am- 
phictènes  se  trouvent  classés  dans  la 
: troisième  section  de  la  famille  (les  Am- 
: PHITBITES  TÉRÉBELUIENNES)  et  s’éloi- 
; gnent  de  tous  les  autres  genres  , tan- 
dis qu’elles  se  rapprochent  des  Téré- 
belles  , dont  elles  diffèrent , cepen- 
dant, parles  caractères  suivans  : bou- 
che exactement  inférieure  ; tentacules 
; recouverts  à leur  base  par  un  voile 
membraneux  dentelé  ; quatre  bran- 
chies incomplètement  libres  , infé- 
: rieures , pectiniformes  , à divisions 
minces  et  simples;  premier  segment 
ourvu  de  soies  rangées  comme  les 
ents  d’un  peigne,  et  sur  une  sur- 
ifece  plane  et  operculaire.  Savigny 
place  les  espèces  de  ce  genre  dans 
■ deux  tribus.  La  première  tribu  ( Am - 
phictenœ  cistenœ  ) a le  voile  oral  non 
distingué  du  segment  operculaire  par 
un  étranglement  : elle  comprend 
l’ Amphictene  dorée,  A.  auricorna  ou 
I l’ Amphitrite  auricorna  belgica  de  Cu- 
vier ( Piègne  Animal  );  elle  habite 
nos  cotes.  — La  deuxième  tribu  ( Am - 
phictenœ  simplices  ) a le  voile  oral 
distingué  du  segment  operculaire  par 
I un  profond  étranglement  et  par  deux 
papilles.  Elle  renferme  deux  espèces  : 
î”  l’Amphictène  du  Cap  , A.  capcn- 
ou  V Amphitrite  auricorna  ca- 
I pensis  de  Cuvier  ( Règne  Animal  ) , 

! qni  est.  la  même  que  la  Pectinnria 
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capensis  de  Lamarck  ( Anirn.  sans 
vert.  T.  v.  p.  35o  ).  Cette  espèce  ha- 
bite la  mer  du  Sud.  De  meme  que  la 
précédente , elle  se  construit  des 
tuyaux  conoïdes  et  fort  légers.  20. 
L’Amphictène  égyptienne  , A.  œgyp- 
tia.  Cette  espèce  nouvelle,  originaire 
des  côtes  de  la  mer  Rouge  , a son 
tube  membraneux  , assez  épais  et  re- 
couvert de  grains  de  sable  gros  et  ré- 
gulièrement disposés.  (aud.) 

* AMPIilDESME.  Amphidesma. 
moll.  Genre  de  Conchyfères  Di- 
myaires  Ténuipèdes  , de  la  famille  des 
Mac  tracées  de  Lamarck  ( An.  sans 
’Vert.  2e  édit.  T.  v.  p.  48g),  qu’il 
avait  d’abord  établi  sous  le  nom  de 
Donacille  (Extr.  du  cours  de  Zool. 
p.  107).  — Déjà  Montagu  ( Test.  Sri— 
tan.  suppl.  p.  22)  avait  institué  ce 
genre  sous  le  nom  de  Ligula  que  nous 
lui  conservons  , à cause  de  l’antério- 
rité; mais  nous  restreignons  un  peu 
les  espèces  du  genre  Amphidesme  de 
Lamarck,  sur  lequel  voici  quelques 
observations.  — Nous  voyons  parmi 
ces  espèces  la  Mactra  cornea  ( A . Do- 
nacilla)  et  la  Tellina  lactea  ( A.  lac- 
tea  ) de  Poli , deux  coquilles  de  gen- 
res très-distincts  dont  les  Mollusques 
diffèrent essentiellementpar le  nombre 
des  siphons  et  l’organisation  du  pied. 
La  dernière  de  ces  espèces  est  d’ail- 
leurs rapportée  à la  Lucina  lactea, 
p.  542,  qui  offre  à son  tour  tous  les 
synonymes  de  Y Ampli,  lucinalis , et 
celui  de  Y Amph.  lactea.  Il  est  évident, 
d’après  cela , que  les  A.  lactea  et 
lucinalis  sont  ici  par  inadvertance, 
et  doivent  se  reporter  aux  Lucines  , 
ou  mieux , au  genre  Loripes  de  Poli, 
dont  la  Tellina  lactea  est  le  type.  — 
Nous  trouvons  également,  dans  le 
genre  Amphidesme,  l’indication  sy- 
nonymique  de  deux  genres  de  Leach, 
qui,  n’ayant  point  été  décrits,  ne  sont 
pas  caractérisés  : ce  sont  les  genres 
Abra  et  Thyasira ; le  premier,  auquel 
Leach  paraît  avoir  rapporté  le  Mactra 
lenuis  de  Maton  , et  la  Ligula prisma- 
tica  de  Montagu  ; le  second  , dans  le- 
quel il  range  la  Tellina  Jlcxuosa  de 
Maton , qui  paraît  être  une  Lucine.  — 
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Nous  croyons,  quant  au  premier  de 
ces  deux  genres , que  LcacTi.  eût  aussi 
bien  fait  u’adopter  le  nom  déjà  donné 
par  Montagu,  celui  de  Ligule. 

Le  genre  Amphidesmc  est  réuni 
par  Sclrvveigersau  genre  Mactra , avec 
les  Lavignons  de  Cuvier.  V.  pour  les 
caractères  et  les  espèces  du  genre 
Amphidesmc,  le  mot  Ligule,  (f.) 

*AMPHIDIUM.  bot.  crypt.  ( Mous- 
ses.)  Nées  a établi  ce  genre  dans  le 
Journal  de  Botanique  de  Ratisbonne, 
pour  1818.  p.  526.  Il  a été  en  même 
temps  fondé  par  Hooker  (dans  sa 
Muscologia  Britannica) , sous  le  nom 
de  Zygodon  ; et  par  Raddi,  dans  les 
Opuscules  de  Bologne , T.  11 , sous 
celui  de  Gagea  ; tous  trois  paraissent 
avoir  pour  type  la  même  espèce  , le 
Bryum  conoideum  de  Dickson.  V. 
Zygodon.  (ad.  b.) 

AMPIIIGÈNE.  min.  LeuzitW evnpr. 
C’est  uniquement  dans  les  laves  ac- 
tuelles du  Vésuve  , et  dans  quelques 
roches  des  volcans  éteints  de  l’Italie 
méridionale  , qu’on  a trouvé  jusqu’ici 
ce  Minéral.  Ni  l’Etna,  ni  les  autres 
volcans  brûlans,ni  les  volcans  éteints 
d’Auvergne,  n’en  ont  donné. — L’Am- 
phigène  est  d’une  couleur  blanche  , 
grisâtre  et  gris  rougeâtre:  on  le  trouve 
ordinairement  cristallisé  en  cristaux 
trapézoïdaux,  à vingt-quatre  facettes; 
quelquefois  en  concrétions  granulai- 
res , et  quelquefois  aussi  massif.  Sa 
forme  primitive  est  le  cube  ; sa  cas- 
sure est  éclatante , vitreuse;  sa  réfrac- 
tion simple:  tantôt  il  est  translucide , 
tantôt  transparent  ; il  est  peu  dur,  et 
raye  à peine  le  verre.  Sa  pesanteur 

Sécifique  varie , suivant  Klaproth  , 
1 2,445  à 2,490. 

L’Amphigène  est  infusiblc  au  cha- 
lumeau sans  addition  , ce  qui  le  dis- 
tingue du  Grenat  et  de  l’Analcime  , 
avec  lesquels  on  pourrait  le  coufondre. 
— Quelquefois  on  le  trouve  altéré , 
terreux  et  friable , ce  qui  provient , 
suivant  Haiiy,  de  l’action  des  feux 
volcaniques;  il  conserve  néanmoins  , 
malgré  son  altération  , sa  forme  cris- 
talline. Les  laves  actuelles  du  Vésuve 
ne  contiennentpoint  d’autres  cristaux 
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que  du  Pyroxènc  et  de  l’Ampli igène; 
tandis  qu’à  l’Etna  et  à Stromboli , 
cette  dernière  substance  est  remplacée 
par  le  Feldspath.  — L’ancien  volcan , 
dont  on  voit  les  débris  dans  la  Somma, 
contenait  aussi  des  Amphigènes  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  frag- 
mens  de  laves  anciennes  qui  sont  en- 
veloppées parmi  les  tufs  de  cette 
montagne.  Lors  de  l’éjection  des  ro- 
ches primordiales , qui  a eu  lieu  peut- 
être  dans  la  première  éruption  , ont 
été  rejetées  aussi  des  Pierres  Amphi- 
géniques. 

On  trouve  aussi  ce  Minéral  dans 
presque  tous  les  volcans  éteints  des 
Etals  romains  : comme  à Borghetto  , 
Alhano  , Frascati,  Tivoli,  Capra- 
rola  , Viterbe  , Acquapendente  , 
Civita-Castellana  , et  non-seulement 
dans  les  laves , mais  aussi  dans  les 
pouzzolanes  et  parmi  les  tufs. 

Vauquelin  et  Klaproth  ayant  ana- 
lysé ce  Minéral  , en  ont  obtenu  : 
Vauquelin:  Silice  , 55;  Alumine  ,21; 
Chaux,  2;  Potasse,  20.  Par  Klaproth: 
Silice  , 56  ; Alumine,  20  ; Chaux  , 2 ; 
Potassé, ,20.  Par  Klaproth,  suivent 
Jameson  : Silice,  54;  Alumine,  24; 
Chaux,  1 ; Potasse,  21. 

On  avait  nommé  cette  Pierre  Gre- 
nat blanc  , en  la  supposant  un  Grenat 
blanchi  par  le  feu;  ctLcucite,  d’après  sa 
couleur  blanche.  C’est  d’après  le  ré- 
sultat de  sa  division  mécanique,  qui 
a lieu  parallèlement  aux  faces  d’un 
cube  , et  en  même  temps  à celles  d’un 
dodécaèdre  rhomboïdal,  que  Haüy  l’a 
nommé  Amphigènc , c’est-à-dire.  Mi- 
néral qui  a une  double  origine. 

Dans  les  Pierres  rejetées  par  le  V é- 
suve , l’Amphigène  est  associé  avec  le 
Mica  , la  Mélanite,  le  Grenat  jaune, 
la  Néphéline,  le  Pyroxènc , la  Chaux 
carbonatée  et  l’Amphibole.  — Spal- 
lanzani  rapporte  qu'il  existe  aussi  de 
l’Amphigène  à Lipari  près  des  étuves; 
mais  nous  n’avons  pas  pu  en  trouver 
dans  cette  localité. — Brongniart,dans 
le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles, 
dit  qu’on  en  a aussi  observé  daus  1 Is- 
lande , et  même  sur  les  bords  du 
Rhin.  On  a également  annoncé  l’exis- 
tence de  ce  Minéral  dans  les  terrains 
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primitifs,  en  Norwége , et  dans  une 
roche  granitique  des  Pyrénées,  et 
dans  une  guangue  de  mine  d’Or , au 
Mexique  ; mais  néanmoins  , cela  pa- 
rait tres-douteux. — L’origine  des  Am- 
higènes  a été  l’objet  d’intéressantes 
iscussions  parmi  les  minéralogistes: 
quelques-uns  prétendent , et  Dolo- 
mieu  est  de  ce  nombre  , qu’ils  étaient 
déjà  formés  lors  de  l’éruption, et  qu’ils 
ont  été  enveloppés  dans  la  lave;  d’au- 
: très  disent , avec  Debuch  , qu’ils  se 
• sont  formés  lorsque  la  Pierre  était  en 
fusion.  Nous  n’entreprendrons  pas  de 
décider  entre  ces  hommes  célèbres,  et 
nous  nous  contenterons  de  faire  re- 
marquer que  l’observation  que  l’on  a 
: faite,  relativement  aux^ragmens  de 
i lave  qui  sont  enchâssés  souvent  parmi 
. les  cristaux,  donne  beaucoup  de  vrai- 
semblance à l’opinion,  qui  attribue 
leur  formation  au  feu.  (ltjc.) 

*AMPHILOME.  Amphiloma.  bot. 

: crvtt.  [Lichens.)  Achar  avait  nommé 
ainsi,  dans  saLichenographie  univer- 
: selle,  unesection  du  genre  Urceolaria, 
à laquelle  il  donnait  pour  caractère 
d Avoir  les  scutelles  entourées  par  un 
rebord  saillant , formé  par  le  disque 
: même  de  la  scutelle  et  par  le  bord  du 
thallus.  Dans  son  Synopsis  Lichenum, 
il  n’a  pas  conservé  cette  division  , qui 
passait  en  effet  par  des  nuances  in- 
sensibles à la  première  section.  V. 
Urceolaria  et  Astisteria.  (ad.  b.) 

AMPHILOPHIUM.  bot.  pu  an. 

( Bignoniacées . ) Le  Bignonia  panicu- 
Lata  de  Linné  , et  deux  autres  espèces 
del’Amérique  méridionale,  présentent 
une  différence  bien  remarquable  dans 
. la  forme  de  la  corolle  et  du  calice. 
Kunth  ( dans  Humb.  et  Bompl.  Nov. 
Gen.etSp.  3.p.  i48)s’enestsei  vi  pour 
établir  son  genre  Amphilophium , 
qu’il  caractérise  de  la  manière  suivan- 
te : calice  en  cloche,  à limbe  double  ; 
limbe  intérieur  bilabié;  l’extérieur 
membraneux,  crispé  et  étalé;  corolle 
coriace , bilabiéc  ; tube  court  ; gueule 
grande,  ventrue,  sillonnée  et  compri- 
mée; lèvre  supérieure  large  , en  cas- 
! que  , échnncrée;  inférieure  étroite  , à 
i trois  dents;  quatre  étamines  didyna- 
mes , avec  le  rudiment  du  cinquième; 
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stigmate  divisé  en  deux  lamelles  ; 
capsule  ovale  , ligneuse  , biloculaire  , 
bivalve;  graines  imbriquées,  entou- 
rées d’un  bord  membraneux.  — Les 
trois  espèces  connues  qui  forment  ce 
genre  sont  des  Arbustes  grimpans, 
munis  de  vrilles.  Us  ont  des  feuilles 
opposées  et  composées  de  deux  feuilles 
partielles , des  fleurs  disposées  en  pa- 
nicule , etc.  (k.) 

AMPHINOME.  Amphinoma. 
Amphinomes. 

*AMPHINOMES.  Amphinomœ.  an- 
NEL.  Quatrième  et  dernière  famille  de 
l’ordre  des  Néreidées  dans  le  système 
des  Annelides  de  Savigny.  Bruguière 
a le  premier  employé  ce  nom,  en  l’ap- 
pliquant à un  genre  établi  aux  dépens 
dés  Aphrodites  de  Linné, et  adopté  de- 
puis par  les  naturalistes.  Cuvier  (Rè- 
gne Animal)  le  range  dans  la  deuxiè- 
me famille  des  Annelides  dorsibran- 
clies.  Savigny  convertit  ce  genre  en 
une  famille,  qui  comprend  les  genres 
Chloé  , Pléïone  et  Euphrosine.  Lamk. 
(Hist.  natur.  des  Anim.  sans  vert.  T. 
v.  p.  327)  se  conforme  aux  nombreux 
changemens  apportés  par  Savigny. 
Nous  adopterons  aussi  comme  préfé- 
rable à toute  autre  la  classification  de 
ce  savant  observateur. — La  famille  des 
Amphinomes  se  distingue  de  celles 
des  Aphrodites  , des  Néréides  et  des 
Eunices  , par  des  branchies  en  forme 
de  feuilles  très-compliquées,  ou  de 
houppes,  ou  d’arbuscules  très-rameux, 
toujours  grandes  et  très -appareil tes , 
et  surtout  par  l’absence  des  acicules  ; 
elle  a , en  outre  , pour  caractères  : 
branchies  et  cirrhes  supérieurs  exis- 
tantsans  interruption  à tous  les  pieds; 
point  de  mâchoires.  La  tête  supporte 
deux  ou  quatre  yeux  ; elle  est  garnie 
aussi  d’antennes  , souvent  en  nombre 
complet , c’est-à-dire  de  cinq.  L’an- 
tenne  impaire  ne  manque  jamais  ; les 
quatre  autres,  distinguées  en  mi- 
toyennes et  en  extérieures  , 11’existent 
pas  toujours.  La  bouche  consiste  en 
une  ouverture  longitudinale  située  à 
l’extrémité  d’une  trompe  courte,  pri- 
vée de  mâchoires  , de  plis  saillans  et 
de  tentacules  ; le  corps  est  plus  large 
et  moins  allongé  que  dans  les  Nérci- 
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des  et  les  Eunices;  il  diffère  moins  par 
la  forme  de  celui  des  Aphrodites , 
mais  s’en  distingue  suffisamment  par 
ses  branchies  composées;  il  est  muni 
de  pieds  à rames  grandes  cl  séparées  , 
sans  aciculcs  , mais  ayant  chacune  un 
faisceau  unique  de  soies  , derrière  le- 
quel on  aperçoit  les  cirrhes  subulés  , 
très-apparens , insérés  à l orifice  des 
gaines.  — L’anatomie  a fait  voir  qu’il 
existe  un  canal  intestinal , ordinaire- 
ment droit,  ayant  cependant  quel- 
quefois des  circonvolutions  très-mar- 
quées; on  lui  distingue  l’estomac,  qui 
oaus  ce  dernier  cas  est  grand  et  mem- 
braneux; l’intestin  est  dépourvu  de 
cæcums.  On  sait  que  tous  les  indivi- 
dus de  cette  famille  se  rencontrent 
dans  la  mer,  et  se  nourrissent  d’Ani- 
maux  marins.  Leurs  mœurs  ne  sont 
pas  autrement  connues. 

Nous  avons  dit  que  le  genre  Am- 
phinome  avait  été  converti  par  Savi- 
gny  en  une  famille  divisée  en  trois 
genres  ; nous  ferons  connaître  à cha- 
cun d’eux  leurs  caractères , et  les 
principales  espèces  qu'ils  renferment, 
et  nous  nous  bornerons  à indiquer 
ici  ceux  auxquels  se  rapportent  les 
Annelidcs  décrites  par  les  auteurs, 
sous  le  nom  générique  d’Amphinome. 
L’Amphinome  capillata  de  Bruguière, 
appartient  au  genre  Chloë.  Les  es- 
pèces qu’il  nomme  tetraedra , carun- 
culata , complanata  font  partie  du 
genre  Pléïone;  le  genre  Euphrosine 
renferme  des  espèces  nouvelles,  (aud.) 

* AMP1IIODON.  pois.  Genre  éta- 
bli p ar  Raffmesquc  , dans  l'ordre  des 
Abdominaux,  qui  diffère  de  sesGlos- 
sodons  par  ses  mâchoires  dentées , 
ainsi  que  sa  langue  • la  nageoire  dor- 
sale est  située  précisément  au-dessus 
de  l’anus , et  les  pectorales  sont  ap- 
pendiculées  ; ce  genre  paraît  rentrer 
dans  la  famille  des  Clupés.  (b.) 

AMP  HIP  ODES.  Ampkipoda. 
(trust.  Lalroille  ( Règne  Animal  de 
Cuv.  ) désigne  , sous  ce  nom , l’or- 
dre troisième  de  la  classe  des  Crusta- 
cés. Les  Animaux  qui  le  composent 
étaient,  dans  un  précédent  ouvrage 
(Considér.  génér.),  rapportés  pour  la 
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plupart  à la  famille  des  Crevettines , 
ordre  des  Malacostracés.  Ils  appar- 
tiennent au  grand  genre  Cancer  de 
Linné. 

Tous  les  Crustacés  Amphipodes 
portent , de  même  que  les  Décapodes 
et  les  Stomopodes  , autres  ordres  de 
Crustacés  , un  palpe  aux  mandibules  ; 
mais  ils  se  distinguent  des  premiers 
par  leur  tète  qui  est  séparée  du  tronc, 
et  des  seconds  , parce  quelle  est  for- 
mée d’une  seule  pièce  ; ils  diffèrent 
des  uns  et  des  autres  par  l’immobi- 
lité des  yeux,  par  la  structure  des 
branchies  qui  sont  vésiculeuses , et 
situées  à la  base  intérieure  de  tous  les 
pieds  , celle  de  la  paire  antérieure  ex- 
ceptée. Le  corps  ae  ces  Animaux  est 
ordinairement  arqué  et  comprimé  sur 
les  côtés  ; il  se  compose  extérieure- 
ment d’un  système  solide  plutôt  mem- 
braneux que  crustacé.  Le  thorax  est 
formé  par  sept  anneaux,  portant  cha- 
cun une  paire  de  pâtes  , dont  les  qua- 
tre premières  sont  dirigées  en  avant  et 
terminées , en  général , par  une  serre 
avec  une  griffe  ou  un  doigt  unique. 
On  remarque  inférieurement  dans  les 
femelles  de  petites  lames  qui  ont  pour 
usage  de  retenir  les  œufs.  L'abdomen 
est  formé  de  six  à sept  articles  munis 
de  cinq  paires  de  filets  mobiles  , divi- 
sés chacun  en  deux  branches  articu- 
lées. Ces  appendices  , en  même  temps 
qu’ils  servent  à la  natation  , sont  sans 
doute  de  quelque  usage  pour  la  respi- 
ration , et  répondent  aux  pâtes  bran- 
chiales « es  Crustacés  stomopodes. 
L’extrémité  de  l’abdomen  ou  la  queue 
est  courbée  en-dessous  ? elle  est  mu- 
nie presque  toujours  de  petits  styles 
articulés  et  épineux  ; quelquefoisaussi 
elle  est  terminée  par  de  petites  lames 
en  feuillets.  La  tête , distincte  du  tho- 
rax , supporte  des  yeux  sessiles , cl 
deux  ou  quatre  antennes  ordinaire- 
ment en  forme  de  soie.  La  bouche  sc 
compose  d’un  labre  ; de  deux  mandi- 
bules, avec  un  palpe  filiforme  à dé- 
couvert et  saillant  ; d'une  languette; 
de  deux  paires  de  mâchoires  et  de 
deux  pieds  mâchoires  , avec  deux 
palpes  , constituant , par  leur  réu- 
nion , une  sorte  de  lèvre  inférieure 
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qui  recouvre  les  autres  parties.  Le 
système  circulatoire  se  compose  d’un 
cœur  étendu  dans  la  longueur  du 
tronc , et  ramifié.  La  copulation 
se  fait  comme  dans  les  Insectes , 
le  mâle  est  placé  sur  le  dos  de  la 
femelle.  L’accouplement  dure  assez 
long-temps,  et  la  femelle  emporte 
très-souvent  le  mâle  qui  se  recourbe 
alors  sous  son  abdomen.  Lorsque  les 
œufs  sont  pondus  , elle  les  porte  ras- 
semblés sous  la  poitrine  ; et  dans  cette 
place , ils  sont  recouverts  par  de  pe- 
tites lames  écailleuses.  Les  individus  , 
qui  en  naissent , restent  eux-mêmes 
attachés  pendant  un  certain  temps 
après  le  corps  de  leur  mère.  Plusieurs 
espèces  d’Amphipodes  habitent  les 
eaux  douces  des  ruisseaux  et  des  fon- 
taines ; d’autres  se  rencontrent  dans 
les  eaux  salées;  ils  sont  toujours  cou- 
chés sur  le  côté  ; et  dans  cette  posi- 
tion , ils  nagent  et  sautent  avec  beau- 
coup d’agilité. 

Cet  ordre  de  Crustacés  renferme , 
dans  la  méthode  de  Latreille  ( Règne 
Animal  de  Cuvier),  les  genres  Phro- 
nime , Chevrette  ou  Crevrette  , Tali- 
tre , Corophie.  Ces  genres  en  com- 
prennent plusieurs  autres,  tels  que 
Leucothoë,  Dexamine  , Mélite , Mæ- 
ra  , Phéruse,  Amphithoé , Atyle  , Or- 
chestie , Podocère  , Jasse  de  Leach , 
Typhis  de  Risso,  etc.,  etc.  V.  ces 
mots.  (aud.) 

AMPHEPOGON.  bot.  fhan.  Fa- 
mille des  Graminées , Triandrie  Di- 
gynie,  L.  Ce  genre , proposé  par  Rob. 
Brown  , offre  les  caractères  suivans  : 
lépicène  uni  flore  à deux  valves  égales  ; 
glume  bivalve,  l’extérieure  trifidc  , 
l’intérieure  bifide , chaque  dent  ter- 
minée par  une  arête;  fleurs  disposées 
en  épi  allongé  ou  globuleux.  — 
Il  renferme  cinq  espèces  qui  ont 
toutes  été  recueillies  à la  Nouvelle- 
Hollande  par  Brown  , et  nous  paraît 
devoir  être  réuni  à l’Ægopogon,  com- 
me l’a  déjà  proposé  Beauvois.  (a.  h.) 

AMPHFPRION.  Amphiprionum. 
Fors.  Genre  formé , par  Schneider, 
dans  la  famille  des  Percoïdes  â dents 
en  crochets,  mais  qui  n’a  pas  été 
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adopté  par  Cuvier,  et  dont  les  espèces 
doivent  être  réparties  entre  les  Lut- 
jans , les  Diagrammes  et  les  Polyprions 
de  cet  auteur.  V.  ces  mots.  (b.) 

AMPHIROÉ.  Amphiroa.  polyp. 
Genre  de  l’ordre  des  Corallinées, 
dans  la  division  des  Polypiers  flexi- 
bles , établi  pour  les  espèces  dont  les 
rameaux  sont  épars,  dichotomes , tri- 
chotomes  ou  verticillés , et  dont  les 
articulations , constamment  séparées 
les  unes  des  autres  par  une  substance 
nue  et  cornée  , ne  présentent  jamais 
l’uniformité  que  l’on  observe  dans 
les  autres  Corallinées.  Les  auteurs 
avaient  confondu  les  Amphiroés  avec 
les  Corallines  ; l’organisation  est  la 
même,  la  couleur  offre  des  nuances 
aussi  variées  et  aussi  brillantes,  la 
grandeur  est  égale.  Ces  deux  genres 
diffèrent  cependant  par  la  présence 
et  la  nature  des  disques  de  matière 
cornée  et  cassante , qui  donnent  à ces 
Polypiers  une  rigidité  et  une  fragilité 
remarquables.  Ilsoffrent , sous  ce  rap- 
port , quelque  ressemblance  avec  les 
Isis  dépouillées  de  leur  écorce  polypi- 
fère.  — Les  articulations  des  Amphi- 
roés varient  beaucoup  ; elles  sont  quel- 
quefois cylindriques  dans  la  tige, 
comprimées  dans  les  rameaux,  et  pla- 
nes ou  spatulées  aux  extrémités.  Leur 
ramification  varie  également , et  ne 
peut  se  comparer  ni  a la  dichotomie 
constante  des  Janies , ni  à la  trichoto- 
mie des  Corallines. 

Les  Amphiroés  semblent  particu- 
lières aux  régions  équatoriales;  elles 
sont  rares  dans  les  zones  tempérées  , 
et  ne  se  trouvent  jamais  dans  les  mers 
polaires.  Les  principales  espèces  de  ce 
genre  sont  : 

Amphtroé  de  gatllon  , Amphiroa 
Gaillonii,  Lamx.  Hist.  Polyp.  p.  298. 
t.  11.  fig.  3.  Les  articulations  de 
cette  espèce , à laquelle  nous  avons 
imposé  le  nom  de  Gaillon,  naturaliste 
habile  de  Dieppe , et  qui  se  trouve 
représentée  dans  les  planches  de  ce 
dictionnaire  , sont  longues  , cylin- 
driques, un  peu  renflées  à leur  ex- 
trémité; celles  du  sommet  sont  lé- 
gèrement comprimées.  Elle  a été  trou- 
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vée  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Amphiroé  chausse— trappe  , Am- 
Jj/ûroa  Tribulus.  Lamx.  Gcn.  Polyp. 
p.  26.  t.  31.  fig.  e.  Elle  est  très-ra- 
meuse , subpentachotome , presque 
pierreuse,  à rameaux  diffus,  diver- 
geas ou  étoiles;  les  articulations  sont 
cylindriques  , comprimées  ou  ancipi- 
tées  ; c’est  la  plus  fragile  de  toutes  les 
Amphiroés,  et  elle  semble  lier  ces  Po- 
lypiers aux  Nullipores  , par  la  nature 
de  sa  substance.  Elle  n est  pas  rare 
dans  la  mer  des  Antilles. 

Les  Amphiroa  rigida , lucida , fu- 
soides , fragilissima  , dilatata,  Beau- 
uoisii,  cuspidata,  verrucosa,  interrupta, 
jubaia  et  charoïdes , complètent  ce 
genre  , encore  peu  connu  des  natura- 
listes. (LAM..X.) 

*AMPHIRRHINUiM . bot.  crtpt.Cc 
nom  donné  par  Green  au  genre  Poh- 
lia  d’Hedwig , n’a  pas  été  publié  ; il 
est  seulement  cité  par  Bridel  ( Me- 
thodus  noua  Muscorum , p.  1 15). 

(ad.  b.) 

AMPHIS ARQUE,  bot.  piian.  V. 
Fruit. 

AMPHISBENE.rept.  oph.  C’était , 
cbez  les  anciens , un  Serpent  dont  on 
racontait  des  choses  merveilleuses  ; il 
avait  une  tête  à chaque  extrémité  d’un 
corps  cylindrique  ; sa  morsure  était 
mortelle  ; il  marchait  indifféremment 
dans  tous  les  sens  , et  ses  morceaux  se 
recollant  avec  une  facilité  prodigieuse, 
on  pouvait  le  mettre  en  pièces  sans 
qu’il  en  mourût.  Quelques  traits  de 
ressemblance  entre  ce  Serpent,  fabu- 
leux et  les  Ophidiens  auxquels  les 
naturalistes  donnent  aujourd’hui  ce 
nom,  ont  fait  penser  à certains  au- 
teurs que  ces  Animaux  étaient  iden- 
tiques ; mais  les  anciens  11’ont  pu 
connaître  nos  Amphisbènes  qui  sont 
propres  au  Nouveau-Monde  , qui 
n’ont  pas  deux  têtes  , dont  les  tron- 
çons ne  se  récoltent  point,  et  qui  11c 
sont  pas  venimeux. 

Les  véritables  Amphisbènes  for- 
ment le  premier  genre  de  la  famille 
des  vrais  Serpens  et  de  la  tribu  que 
Cuvier  appelle  doubles  Marcheurs  ; 
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leurs  caractères  consistentdans  la  for- 
me de  leur  corps  et  de  leurqueue,  l’un 
et  l’autre  entièrement  cylindriques, 
entourés  d’anneaux  nombreux,  à 
cornpartimens  écailleux  avec  l’anus 
simple  et  sans  ergot,  muni  d’une  ran- 
gée de  pores;  la  langue  est  courte,épais- 
sc,  unpeuéchancréc , et  la  bouche  non 
dilatable.  La  forme  de  ces  Animaux 
les  rend  fort  remarquables;  on  dirait 
des  Lombrics  gigantesques.  Au  pre- 
mier coup-d’œil  à peine  distingue-t-on 
la  tête  de  la  queue , tant  est  sembla- 
ble la  forme  de  ces  parties  ; les  yeux 
sont  très-petits.  — Les  Amphis- 
bènes sont  ovipares  , aiment  la  cha- 
leur , vivent  d Insectes  et  de  Four- 
mis , se  creusent  des  trous  dans  la 
terre , peuvent  au  besoin  ramper  sur 
le  dos,  sur  le  côté  et  en  arrière, 
et  ne  sont  ni  malfaisans  ni  dange- 
reux ; cependant  , la  singularité  de 
leur  forme  prêtant  au  merveilleux, 
on  leur  a appliqué  les  fables  débitées 
par  les  anciens  sur  l’Atnphisbène  fa- 
buleux , et  l’on  a dit  qu’ils  blessaient 
également  par  la  queue  et  par  la  tête. 
Ils  sont  propres  a la  Guyane  et  au 
Brésil.  C’est  par  erreur  qu’on  les  a 
dits  se  li  ouver  à Lemnos , àCeylan  et 
dans  quelques  autres  parties  de  l' An- 
cien-Monde. Il  en  existe  plusieurs  es- 
pèces dont  deux  seulement  sont  bien 
connues. 

Le  Blanchet  , Amphisbœna  alba , 
L.  Lacépède,  Serp.  pl.  21.  f.  1 , très- 
bonne;  Encyc.  Serp.  pl.  55.  f.  2, 
médiocre  d’après  Séba.  Ce  Serpent, 
assez  commun  au  Brésil , est  d’un 
blanc  mat  uniforme;  il  est  épais,  ac- 
quiert quinze  à dix-huit  pouces  de  lon- 
gueur; sa  queue  forme  au  plus  la  dou- 
zième partie;  on  compte  de  200  à a54 
anneaux  circulaires  sur  son  corps,  et 
16  à 18  sur  sa  queue. 

L ’ E>t  umû  ,Amphisbœnafuliginosay 
L.  Enc\c.  Serp.  pl.  55.  fig.  1 , fort 
bonne;  parvient  quelquefois,  mais 
rarement,  à deux  pieds  de  longueur 
totale;  sa  queue  n’en  forme  guère 
qu’un  seizième  , on  y compte  de  aô  à 
5o  anneaux;  ou  eu  observe  de  200  a 
228  sur  le  corps  qui  est  varié  de  blanc 
et  de  brunâtre;  cette  dernière  teinte 
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qui  domine  est  très— foncée  dans  quel- 
ques individus.  On  trouve  ce  Serpent 
à Cayenne  et  au  Brésil. 

Les  espèces  moins  connues  sont 
rAmphisbène  rose  de  Schaw , ainsi 
que  les  Amphisbœna  Jiava , magnifica, 
et  varia  de  Laurenti  et  de  Linné , qui 
ont  été  établies  sur  des  figures  de 
Séba  , et  ne  sont  peut-être  que  des 
variétés.  (B0 

AMPHISILE.  fois.  Sous-genre  de 
Centrisque.  V.  ce  mot.  (b.) 

* AMPHISPORIUM.  bot.  crypt. 
[Lycoperdacées.)  Genre  de  la  division 
des  Champignons  angiocarpes  de  Per- 
soon  , établi  par  Linkdans  le  Magasin 
des  naturalistes  de  Berlin  ( an.  i8i5  ). 
Il  est  caractérisé  par  son  peridium 
sessile , renfermant  des  sporules  de 
deux  formes , les  unes  fusiformes , 
pellucides,  placées  près  des  parois  du 
peridium  ; les  autres  globuleuses , 
opaques,  réunies  au  centre.  La  seule 
espèce  connue,  qu’il  nomme  Amphis- 
poriumversicolor,  est  d’abord  blanche, 
ensuite  jaune  , et  devient  grise  en 
vieillissant;  elle  est  presque  globu- 
leuse et  croît  sur  les  bulbes  de  Jacin- 
the et  d’autres  Plantes  qu’on  fait  croî- 
tre l’hiver  dans  l’eau.  (ad.  b.) 

AMPIIISTOME.  Amphistoma.  in- 
test. Ce  genre  d Entozoaires  de  l’or- 
dre des  Trématodes  de  Rudolphi  a été 
établi  sous  le  nom  de  Strigea  par 
Abilgaard  , ensuite  nommé  Holosto- 
mum  par  Nitzsch , confondu  avec  les 
Fascioles  par  Gmelin,  Bosc,  etc.,  et 
avec  les  Planaires  par  Goëze  ; il  porte 
définitivement  le  nom  d’Amphistome 
{bouche  des  deux  côtés),  donné  par 
Rudolphi,  qui  exprime  parfaitement 
le  caractère  essentiel  du  genre,  celui 
d’offrir  un  seul  pore  terminal  et  soli- 
taire à chaque  extrémité  d’un  corps 
mou,  un  peu  allongé  et  arrondi.  Ces 
Animaux , long-temps  confondus  avec 
les  Distonies  et  les  Monostomes,  sont 
en  général  très-petits  et  d’une  cou- 
leur blanchâtre,  jaune  ou  rougeâtre. 
Ils  sont  ovipares  , à l’exception  de 
l’ A mphistome  subclavutum  qui  est  vi- 
vipare : on  les  regarde  comme  herma- 
phrodites ou  peut-être  androgynes. 
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On  n’a  pu  découvrir  dans  les  Am- 
phistomes  ni  nerfs  , ni  tube  digestif; 
on  ne  voit  qu’un  ou  deux  vaisseaux 
qui  partent  du  pore  antérieur  et  qui 
s'étendent  et  se  divisent  dans  le  corps 
de  l’Animal  ; on  n’en  connaît  point 
les  fonctions.  — Presque  toutes  les  es- 
pèces de  ce  genre  sont  intestinales  ; 
Rudolphi  les  a divisées  en  deux 
sections  : dans  la  première  la  tête  est 
séparée  du  corps  par  un  rétrécisse- 
ment; dans  la  seobndela  tête  se  con- 
fond avec  le  corps. 

Ampiiistome  grosse-tète,  Am- 
phistoma  macivcephalum , Rud.  Syn. 
p.  88.  n°  5.  Ce  Vers,  très-commun 
dans  les  intestins  des  Oiseaux  de  proie 
diurnes  et  nocturnes , offre  une  tête 
ovale,  plus  grosse  que  le  corps,  mais 
un  peu  moins  longue. 

Amfhistome  ernigère  , Amphis- 
toma  urnigerum,  Rud.  Syn.  p.  89. 
nu  8.  La  grandeur  du  pore  antérieur 
de  cette  espèce  que  l’on  trouve  dans 
les  intestins  de  la  Grenouille  com- 
mune , est  si  peu  en  rapport  avec  celle 
de  la  tête  qu  elle  donne  à cette  partie 
la  forme  d’une  cloche , d’une  urne  ou 
d’un  entonnoir.  | 

Amphistoaie  conique  , Amphis- 
toma conicum,  Rud.  Syn.  p.  91. 
n°  17.  BulF.  Daubent,  t.  4.  pl.  16.  f.  5. 
Ses  extrémités  sont  obtuses  ; le  pore 
antérieur  très-petit,  et  le  postérieur 
très-grand;  l’un  et  l’autre  à bords 
très-entiers.  Ce  Vers  adhère  avec  tant 
de  force  aux  villosités  de  l’estomac , 
qu’on  les  arrache  souvent  en  enlevant 
l’Animal.  R a été  trouvé  dans  l’esto- 
mac du  Bœuf,  du  Cerf,  du  Daim,  et 
dans  l’œsophage  du  Mouton. 

Rudolphi  décrit  encore  , dans  la  ir0 
section , les  Amphistoma  longico/le, 
Se/pens  , microstomum , isostomum , 
gracile,  erraticum , Cornu , cornutum , 
Sphœrula , pilcalum , denticulatum , et 
dans  la  2e  section  les  ylmphistoma 
subclavalum,  truncatum , unguicula- 
tum,  eubtriquetrum ; beaucoup  d’au- 
tres espèces  sont  encore  peu  connues. 
Parmi  les  premières  trois  appartien- 
nent aux  Mammifères  , douze  aux  Oi- 
seaux et  trois  aux  Reptiles. 

(LAM...X.) 
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* AMPHITANE  ou  CHRYSO- 

COLLE.  min.  (Pline. ) Pierre  que  les 
anciens  disaient  se  trouver  dans  les 
mines  d’Or  de  l’Inde,  et  être  semblable 
à ce  Métal.  La  forme  carrée  qu’ils  lui 
attribuaient  avec  les  propriétés  de 
l’Aimant  ont  fait  soupçonner  qu’elle 
était  la  même  chose  que  les  Pyrites 
magnétiques.  V-  ce  mot.  (b.) 

AMPHITHOË.  Amphitkoë.  cbust. 
Genre  de  l’ordre  des  Amphipodes, 
établi  par  le  docteur  Leach  ( Linn. 
soc.  T/ans.  T.  xi  ) sur  une  espèce  dé- 
crite par  Montagu  dans  le  même  ou- 
vrage (t.  ix)  sous  le  nom  de  Cancer ru- 
bricatus.  Il  est  très-voisin  du  gen re Che- 
vrette ou  Crevette  auquel  Latreille  le 
rapporte,  et  n’en  diffère  que  parce  que 
les  antennes  supérieures  sont  dépour- 
vues de  soies  à la  base  du  quatrième 
article,  et  l’abdomen  privé  inférieure- 
ment de  faisceau  d’épines.  — Il  avoi- 
sine aussi  le  genre  Phéruse  et  ne  s’en 
distingue  que  par  la  forme  de  ses  pin- 
ces qui  sont  ovoïdes.  V.  Chevrette. 

(aud.) 

AMPHITOITE.  Amphitoites.  po- 
lyp.  Genre  que  nous  avons  placé  à 
la  suite  des  Sertulariées  ; il  a été  dé- 
couvert et  décrit  par  Desmarest,  le- 
quel a démontré  qu’il  ne  pouvait 
appartenir  qu’à  la  classe  des  Polypiers 
flexibles.  Il  est  fixé,  sans  axe  calcaire, 
offrant  une  tige  et  des  rameaux  for- 
més par  de  nombreuses  articulations 
ou  anneaux  emboîtés  les  uns  dans  les 
autres.  Le  bord  supérieur  de  chaque 
anneau  présente  une  échancrure  al- 
ternativement opposée,  et  tout  autour 
de  ce  même  bord  une  ligne  de  points 
enfoncés,  de  chacun  desquels  sort  un 
cil.  Ce  Polypier,  dédié  par  Lamouroux 
à son  ami  Desmarest,  sous  le  nom 
à! Amp.  Desmarestii , Gen.  Polyp. 
p.  85.  tab.  81.  fig.  1 — 5,  a été  trou- 
vé par  lui  dans  une  carrière  des  en- 
virons de  Paris  , dans  un  banc  de 
Marne  jaunâtre  et  calcaire  qui  sem- 
ble faire  le  passage  de  la  formation 
calcaire  à la  formation  gypseusc. 

(lam  ..X.  ) 

* AMPHITRICHUM.  bot.  cuypt. 
( Mucédinées.  ) Ce  genre  a été  décrit 
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par  Fréd.  Nées  dans  un  Mémoire  in-  iij 
séré  dans  les  Actes  de  l’Académie  de  U 
Bonn  pour  1818.  Il  est  très-voisin  du  fj 
genre  Antennaria  dont  il  ne  diffère  9 
que  par  ses  filamens  simples  et  non  |ij 
pas  moniliformes.  La  partie  inférieure  u 
de  ces  filamens  estdemêmerainpante,  jjj 
entrecroisée , et  forme  un  tallus  près-  n 
ue  feutré  , d’oii  s’élèvent  de  petites  U 
bres  simples  et  entières,  surlcsquelles  | 
on  ne  distingue pasde  sporules.  (ad. b.)  H 

AMPHITRITE.  annel.  Genre  des  I 
auteurs  avant  Savigny.  V . Am  pii  1-  H 
trites.  (aud.) 

* AMPHITRITÉES.  annel.  La-  I 

marck  ( Hist.  des  Anim.  sans  vertèb.  B 
T.  v.  p.  534  et  347)  désigne  sous  ce  | 
nom  la  troisième  famille  de  son  ordre 
des  Annelides  sédentaires;  elle  com- 
prend les  genres  Pectinaire,  Sabel- 
laire,  Térébellc  et  Amphitrite.  C.  ces 
mots.  (aud.) 

* AMPHITRITES.  Amphitrita.  an- 
nel. Première  famille  de  l'ordre  des 
Serpulées  dans  le  système  des  Anneli- 
des de  Savigny.  Le  nom  d’Amphitrite 
avait  été  appliqué  , par  Muller , à un 
groupe  générique  , auquel  il  rappor- 
tait les  genres  Terebella  et  Sabel/a  de 
Linné.  Bruguière,  Lamarck  et  Cuvier 
ont  adopté  ce  genre  , après  avoir  per- 
fectionné et  modifié  ses  caractères. 
L’un  d’eux  en  a de  nouveau  séparé  les 
genres  Terebella  et  Sabella ; enfin 
Savigny  ( loco  citato  ) l’a  érigé 
en  famille , et  a réparti  dans,  cinq 
divisions  génériques  les  espèces  nou- 
velles ou  déjà  décrites  qui  pouvaient 
lui  appartenir.  Ces  genres  se  nom- 
ment : Serpule , Sabelle , Ilermelle , 
Térébelle , Ampliictène.  Nous  sui- 
vrons ici  la  méthode  de  Savigny  déjà 
adoptée  par  Lamarck  (Hist.  des  Àuim. 
sans  vert.  T.  V.  p.  5o4).  La  famille 
des  Amphitrites  a pour  caractères 
distinctifs  : branchies  peu  nombreu- 
ses (une  à trois  paires),  plus  ou  moins 
compliquées,  situées  sur  les  premiers 
segmens  du  corps  ; pieds  dissembla- 
bles. Par-là  , elle  s'éloigne  des  Mal- 
danies  et  des  Thélétliuses , autres 
familles  du  même  ordre.  La  première 
étant  dépourvue  de  branchies , et  la 
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seconde  en  ayant  au  contraire  de 
très-nombreuses  , éloignées  des  pre- 
miers segmens  du  corps , avec  des 

Sieds  d’uue  seule  sorte.  Tous  les  iu- 
ividas  de  cette  famille  ont  une  bou- 
che à deux  lèvres  extérieures  , sans 
trompe  , garnie  assez  souvent  de 
longs  tentacules;  la  tète  n’existe  plus, 
de  même  que  dans  les  autres  familles 
de  cet  ordre , et  avec  elle  disparais- 
sent les  yeux  et  les  antennes  ; le  corps 
se  divise  en  plusieurs  anneaux  : il 
supporte  des  branchies  et  des  pieds; 
les  branchies  sont  grandes  , plus  ou 
moins  compliquées  en  petit  nombre  , 
une,  deux  ou  trois  paires  au  plus, 
insérées  sur  les  premier  , second  ou 
troisième  anneaux  du  corps , et  à la 
base  des  pieds  , lorsqu’ils  existent  ; 
les  pieds  sont  de  plusieurs  sortes  : 
ceux  du  premier  segment,  et  le  plus 
souvent  de  deux  ou  trois  autres,  sont 
nuis  ou  anomaux;  ceux  des  segmens 
suivans  sont  ambulatoires  et  dissem- 
blables. La  première  paire  des  pieds 
ambulatoires  est  dépourvue  de  rames 
ventrales  et  de  soies  à crochets  : la 
même  chose  a quelquefois  lieu  poul- 
ies deux  paires  suivantes;  la  peau, 
qui  enveloppe  le  corps,  est  mince  et 
transparente  ; le  canal  intestinal  pa- 
raît dépourvu  de  Cæcums;  il  offre 
tantôt  deux  dilatations,  dont  la  pre- 
mière très-musculeuse  , tantôt  un 
seul  estomac  musculeux  ou  membra- 
neux. Il  ne  paraît  pas  qu’on  ait  en- 
core reconnu  la  présence  des  nerfs  ; 
mais  on  a distingué , dans  certaines 
espèces , un  vaisseau  longitudinal 
doué  de  contraction  , et  dans  l’inté- 
rieur duquel  circule  un  fluide  san- 
guin. — Les  Amphitrites  , rangées 
par  Cuvier  dans  Tordre  des  Tubico- 
Ies,  habitent  des  tubes  factices,  c’est- 
à-dire  formés,  par  l’assemblage  de 
grains  de  sables,  de  fragmens  de  co- 
quilles et  autres  débris  de  divers  corps 
qui  sont  agglutinés  au  moyen  d’une 
membrane  ou  d’une  sorte  de  mucus 
quetransude  l’Animal.  Elles  peuvent 
sortir  de  ce  tuyau  auquel  elles  ne  sont 

fias  fixées;  maison  ne  croit  pas  qu’cl- 
es  s’en  dégagent  entièrement;  elles 
exécutent  dans  son  intérieur  des  mou- 
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vemens  très-variés  , dont  le  plus  re- 
marquable estle  repliement  delà  par- 
tie postérieure  de  leur  corps  vers  l’o- 
rifice du  tube  pour  l’évacuation  des 
excrémens.  Ces  Animaux  habitent  la 
mer  , et  sont  connus  vulgairement, 
ainsi  que  plusieurs  autres  Annelides 
très-;lifférentes  , sous  les  noms  dej°/«- 
ceaux  de  mer,  Tuyaux  de  mer,  etc.  — • 
On  a pu  observer , d’après  ce  que 
nous  avons  dit , que  le  genre  Ain- 
phitrite  de  Muller,  Bruguière,  Cu- 
vier, etc.  , etc.  , n’existe  Tellement 
plus  dans  la  méthode  de  Savigny , et 
que  toutes  les  espèces  qu’il  renfer- 
mait se  trouvent  réparties  dans  d’au- 
tres genres.  L ’Ampkitrite  alueolata  et 
ostrearia  de  Cuvier  appartient  au  gen- 
re Hermelle.  Les  Amphitrites  magni- 
Jica , ventilabrum , voLutacornis , Pe- 
nicillus  de  Lamarck,  et  probable- 
ment celles  appelées  Infundibulum  et 
ve/iculosa  par  Monta  gu , font  partie 
du  genre  Sabelle.  Les  Amphitrites 
auricoma  et  capensis  de  Cuvier  dé- 
pendent du  genre  Amphictène.  Les 
Amphitrites  ci.rcinnata  d’Othon  Fa- 
bricius  , cristata  et  cirrata  de  Muller, 
ventricosa  de  Bosc,  conchilega  de  Bru- 
guière , prennent  place  dans  le  genre 
Térébelle.  L’Amp. pLumosa  de  Muller 
appartient  à la  famille  des  Amphitri- 
tes , mais  il  constitue  un  genre  parti- 
culier , qui  n’a  pas  encore  une  place 
déterminée.  L’Amphitrite proboscidea 
de  Bruguière  se  rapporte  au  genre  Ser- 
pule.  V.  Serpule  , Sabej.ee  , Her- 
melle , Térébelle,  Amphictène'. 

(aijd.) 

AMPHORCTIIS.  bot.  phan.  Genre 
formé  par  Du  Petit-Thouars  , de 
deux  Plantes  des  îles  de  France  et 
de  Madagascar,  et  dont  la  désinence, 
adoptée  par  l’auteur  pour  désigner 
les  Ochidécs  , fait  connaître  que 
l’Amphorchis  , encore  non  publié  , 
appartient  à cette  famille.  (b.) 

* AMPI-AMPI.  bot.  piian.  (Mars— 
den.)  Plante  de  Sumatra  , qu’il  est 
impossible  de  reconnaître  sur  les  in- 
dications imparfaites  qu’en  ont  don- 
nées ceux  qui  l’ont  mentionnée,  (b.) 
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* AMPLEXE.  Amplexus.  moll. 

fos.  Genre  de  Fossiles  multiloculaires 
de  la  Famille  des  Orthocères  , Tr.  ce 
mot , institué  par  Sowerby  (Min.  Con- 
c/iol.  T.  i.  p.  i65),  pour  une  seule 
espèce  figurée  dans  cet  ouvra  ge,  pl.  7 2 . 
Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup 
de  l’Orthocératite  représentée  par 
Breyn  ( Dissert . Phys,  de  Polytlial. 
t.  6.  f.  3,4,  5 ) , et  décrite  par  cet 
auteur,  p.  34.  Dans  l’état  actuel  de 
nos  connaissances  sur  les  Orthocères 
Fossiles , il  nous  paraît  difficile  de 
pouvoir  admettre  des  genres  distincts 
pour  toutes  les  modifications  de  for- 
mes qu’affectent  ces  Fossiles;  nous 
croyons  prudent  de  réunir  en  un  seul 
genre , quoiqu’en  groupes  distincts  , 
tous  ceux  qui  ont  des  analogies  mar- 
quées ; ainsi , nous  laissons  l’Am- 
plexe  de  Sowerby  dans  les  Ortliocé- 
ratites,  V.  ce  mot,  où  nous  donnerons 
les  détails  nécessaires  sur  son  organi- 
sation. (f.) 

*AMPLEXICAULE.  bot.  C’est-à- 
dire  qui  embrasse  la  tige.  Ce  mot  se 
dit  des  pétioles , ries  pédoncules  et  des 
feuilles  quand  les  premiers  élargis  , et 
les  dernières , sessiles  , s’élargissent  à 
leur  insertion  de  manière  à se  pro- 
longer latéralement  pour  entourer  en 
partie  la  tige  ou  le  rameau.  Les  feuil- 
les des  Aloës  , des -Agaves , de  l’Uvu- 
laire , et  de  VOphris  bifolia  , L. , sont 
Amplexicaules.  (b.) 

* AMPLO.  pois.  Syn.  d’Anchois , 
sur  les  côtes  de  Nice,  oh,  selon  l’âge 
et  les  divers  états  de  ce  Poisson,  on  le 
nomme  Amplovin  dans  sa  jeunesse  et 
quand  il  est  très-petit  ; Amplova  dans 
l’âge  adulte  vers  la  saison  oh  il  arrive 
par  bandes  , et  Amploetta  quand  il  a 
acquis  sa  plus  grande  taille.  (b.) 

*AMPOMBE.bot.  pii  an.  Nom  mal- 
gache appliqué  à la  plupart  des  Gra- 
minées , et  qui  est  aussi  celui  de  la 
paille  dont  ces  Plantes  produisent  une 
plus  ou  moins  grande  quantité,  (b.) 

* AMPOMELE.  bot.  fiian.  (Cæsal- 

pin.  ) Syn.  de  Ronce.  (b.) 

AMPONDRE  ou  ANPONDRE.  bot. 
PH  an.  Gaines  des  feuilles  et  des  par- 
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tics  de  la  fructification  de  diverses  es" 
pèces  de  Palmistes,  Areca , qui  crois- 
sent aux  îles  de  Madagascar  et  de 
Mascareigne.  Ces  gaines , dures  et 
même  ligneuses  , ont  la  forme  de 
grandes  cuvettes , sont  oblongues  et 
tronquées  du  côté  qui  fut  l’attache, 
amincies  ducôté  opposé,  glabres,  po- 
lies, munies  de  spinules,  ou  couver- 
tes d’une  sorte  de  poil  ou  bourre,  se- 
lon les  espèces  qui  les  produisent,  et 
se  détachant  de  l’Arbre  dont  elles  pro- 
tégèrent la  parure  naissante,  tombent 
sur  le  sol  des  forêts , comme  pour  y 
Tctenir  une  Eau  pluviale  qui  se  con- 
serve pure  et  fraîche.  Un  Ampondre 
ordinaire  contient  d’une  à deux  bou- 
teilles de  cette  Eau  précieuse  ; nous  en 
avons  rencontré  qui  en  recelait  jus- 
qu’à six.  Les  Animaux  sauvages  , 
les  Nègres  marons  , les  chasseurs  al- 
térés y trouvent  un  secours  qui  leur 
tient  lieu  de  sources.  On  peut  faire 
chauffer  cette  Eau  dans  l’Ampondre 
même , au  moyen  de  cailloux  rougis 
qu’on  y éteint.  Nous  avons  souvent 
employé  cet  artifice  dans  nos  voyages. 
A défaut  de  poterie  de  terre  , nous 
faisions  cuire  notre  riz  et  bouillir  le 
café  dans  cette  vaisselle  végétale  , 
dont  on  peut  façonner  la  plus  fraîche 
en  assiettes  ou  'en  petites  tasses;  il 
suffit,  pour  imprimer  à ces  ustensiles 
rustiques  une  forme  durable  , de  les 
faire  sécher  sur  la  braise , après  les 
avoir  ployés  et  modifiés. — On  couvre 
des  cases  avec  les  Ampondres  en  guise 
de  tuiles  , et  cette  manière  de  couvrir 
est  bonne  ; elle  nous  a plusieurs  fois 
servi  pour  construire  des  abris  contre 
les  pluies  et  la  froidure  des  nuits.  — 
Quelques  colons  transportent  des  Am- 
pondres au  bord  de  la  mer  , les  rem- 
plissent de  son  Eau,  dont  par  l'évapo- 
ration ils  obtiennent  du  sel.  — Le  mot 
Ampondre  vient  de  la  langue  de  Ma- 
dagascar. (b.) 

AMP.OUF OUTCHI.  bot.  V. 
Afoutii. 

AMPOULAOU.  bot.  phan.  Nom 
d’une  variété  d’Olivier  dans  le  midi 
de  la  France.  (b.) 

AMPOULE.  Moll.  Nom  français 
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clc  la  Bulla  ampulla , de  Linné  , ap- 
pelée aussi  vulgairement  la  Gondole, 
\<Euf  de  V anneau , ou  la  Muscade. 
F.  BULLE.  (f.) 

* AMPOULES,  iîot.  crypt.  On  a 
quelquefois  donné  ce  nom  , par  com- 
paraison, aux  vésicules  remplies  d’air 
qui  se  voient  sur  divers  Varecs, parti- 
culiérement sur  ceux  du  genre  Fucus, 
.tel  qu’il  est  aujourd’hui  circonscrit,  et 
qui  donnent  à ces  Hydrophytes  la  fa- 
culté de  surnager.  Linné  avait  suppo- 
sé que  les  filamens  entrelacés  qui  se 
trouvent  dans  ces  Ampoules  pouvaient 
être  des  organes  mâles.  Ces  filamens 
n’ont  aucun  rapport  avec  les  sexes , mais 
méritent  une  certaine  attention  ; en 
les  examinant  au  microscope  sur  plu- 
sieurs espèces,  nous  leur  avens  trouvé 
exactement  l’organisation  de  diverses 
Conferves  ; et  s’il  n’était  facile  de  se 
convaincre  qu'ils  fontpartieïntégrante 
de  l’Hydrophyte  qui  les  renferme,  on 
serait  tenté  de  les  regarder  comme 
des  êtres  indépendans  , comme  des 
Plantes  intestines , s’il  est  permis  de 
s’exprimer  ainsi.  Ils  sont  transparens, 
simples  ou  rameux,  c\  lindriques,  arti- 
culés par  sections  approchant  plus  ou 
moins  de  la  forme  carrée.  Diverses 
figures  grossies  de  conferves  gravées 
parles  auteurs,  peuvent  donner  une 
idée  fort  exacte  de  l’aspect  que  pré- 
sentent ces  filamens  soumis  à une 
forte  Lentille.  (b.) 

AMPOÜLETA  ou  POULE  GRAS- 
SE. bot.  ph an.  Svn.  languedocien 
de  la  Mâche , F alerianelLa  olitoria. 

(B.) 

AMPOULI.  bot.  phan.  (Flacourt.) 
Herhe  aromatique  indéterminée  de 
Madagascar.  (b  ) 

AMPULEX.  Ampulex.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères  et  de  la 
section  des  Porte-Aiguillons,  fondé 
par  Jurine  (Classif.  desilymén.) , qui 
lui  assigne  les  caractères  suivans: 
une  cellule  radiale  allongée,  légère- 
ment appendicée  ; quatre  cellules  cu- 
bitales : la  première  grande,  recevant, 
la  première  nervure  récurrente  ; la 
deuxième  petite  et  carrée  ; la  troisième 
plus  grande , recevant  la  seconde  ner- 
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vure  récurrente;  la  quatrième  attei- 
gnant le  bout  de  l’aile;  mandibules 
grandes,  allongées,  unidentées  dans 
les  femelles  et  bidentées  dans  les  mâ- 
les ; antennes  filiformes,  roulées  à 
leur  extrémité , composées  de  douze 
anneaux  dans  les  femelles  et  de  treize 
dans  les  mâles.  L’espèce  servant  de 
type  à ce  genre  est  le  Chlorion  corn- 
pressum  de  Latreille  et  de  Fabricius. 
J urine,  pour  l’établir,  s’est  fondé  s ur  la 
forme  singulière  du  thorax  de  cet  In- 
secte et  sur  la  disposition  des  cellules 
de  l’aile.  Les  antennes  sont  articulées 
sur  deux  prolongemens  de  la  tête 
entre  lesquels  il  en  existe  quelquefois 
un  troisième  ; les  yeux  sont  grands  et 
saillans  ; les  petits  yeux  lisses  , situés 
sur  une  éminence  du  vertex,  sont 

iiresque  contigus.  Le  pro thorax  a 
jeaucoup  d’étendue  dans  son  dia- 
mètre antéro-postérieur;  la  pièce 
située  en  arrière  du  méta  thorax 
est  large,  tronquée,  terminée  par 
deux  petites  épines  et  sillonnée  su- 
périeurement par  trois  demi- go  li- 
tières , constituant  par  leur  réunion 
un  triangle  dont  le  sommet  est  di- 
rigé en  arrière.  L’abdomen  est  re- 
marquable par  la  grandeur  d’un  de 
ses  anneaux , qui  à lui  seul  en  cons- 
titue la  moitié  ; celui  des  femelles  est 
assez  long,  terminé  par  une  pointe 
de  l’extrémité  de  laquelle  sort  une 
portion  de  l’aiguillon.  Le  ventre  des 
mâles  est  beaucoup  plus  court  et  ar- 
rondi postérieurement.  Ces  Insectes 
ont  les  cuisses  renflées  à leur  milieu  ; 
les  jambes  au  contraire  sont  grêles  et 
assez  longues;  celles  du  métathorax 
sont  munies  à leur  face  interne  , com- 
me celles  des  Pompiles , d’une  brosse. 
Ce  genre  a été  fondé  sur  l’inspection 
de  quatre  individus,  trois  femelles  et 
un  mâle. 

Nous  avons  cité  Y Ampulex  corn - 
pressa  ou  le  Chlorion  cornpressum , 
Fabr.;  elle  est  exotique.  La  seule  es- 
pèce indigène  connue  est  Y Ampulex 
fasciata  , figurée  par  Jurine  ( /oc . 
cil.  planche  i4  ) ; Latreille  doute 
qu  elle  appartienne  réellement  à ce 
genre.  (aud.) 

AMPULLAIRE.  Ampullaria . 
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Moll.  Le  genre  Ampullaire,  l’un  des 

Îjlus  beaux  et  des  plus  intéressans  de 
'ordre  des  Pectinibranches , famille 
des  Toupies  ou  Trochoïdes,  a été  éta- 
bli par  Lamarck , dès  la  publication 
de  sa  première  classification  des  Mol- 
lusques ( Actes  de  la  soc.  d’hist.  nat. 
de  Paris;  an  7.  p.  63.  genre  42).  Ses 
caractères , un  peu  trop  restreints , ne 
furent  pointebangés  dans  la  première 
édition  des  Animaux  sans  vertèbres  , 
p.  g3.  Dans  l’Extrait  du  cours  de  Zoo- 
logie, p.  117,  ce  genre  fait  partie 
d’une  famille  particulière  de  Mollus- 
ques Traçhélipodes  ; celle  des  Péris- 
tomiens , qui  comprend  les  genres  Pa- 
ludine,  Yalvée  et  Ampullaire.  Nous 
verrons , par  la  description  de  son 
Animal,  que  ses  rapports  sont  plus 
directs  avec  lesNérites  etles  Trochus. 
Les  Ampullaires  ont  été  confondues 
dans  le  genre  Hélice , par  Linné  et  ses 
imitateurs  , avec  les  Bulimes  , par 
Bruguière,  et  parmi  les  N évites , par 
Muller.  Klein  ( Ostrac . p.  57)  les  place 
dans  son  genre  Galea.  Montforta  di- 
visé , sans  aucun  fondement  réel , les 
Ampullaires  de  Lamarck  en  deux  gen- 
res , le  genre  Laniste , Lanistes  (T.  11. 
p.  122)  formé  pour  le  Cyclost.  cari- 
natus , d’Olivier,  sur  la  seule  consi- 
dération que  cette  coquille  est  sénestre; 
et  le  genre  Ampullaire  , Ampullarius 
(p.  242)  qui  comprend  toutes  les  Am- 
pullaires dextres  de  Lamarck.  Ocken 
(Lehrbuch  der  Zool.  p.  260),  en 
adoptant  le  genre  Ampullaire , le 
place  dans  une  famille  composée  des 
genres  Cyclostoma , Vibex  ( Ce  li- 
thium , Brug.  ) , Melania  et  Ampul- 
laria  , genres  qui , pour  nous  , appar- 
tiennent , d’après  l’organisation  de 
leurs  Animaux,;»  des  familles  et  même 
à des  ordres  distincts.  Cuvier  (Règne 
Anim.  T.  11.  p.  426)  l’établit  bien 

Î)lus  convenablement;  mais  en  n’en 
aisant  qu’un  seul  genre,  sous  le  nom 
de  Conchvlie  , avec  les  Phasianelles  , 
ies  Janthines  et  aussi  les  Mélanies, 
dont  l’Animal,  qui  n’était  pas  connu 
alors,  ne  diffère  pas  de  celui  des  Pa- 
ludines.  Pcrry  a fait  du  genre  Am- 
pullairc  son  genre  Pomacea  ( V.  sa 
pl.  xxxviti).- Schwcigers,  Nati/rg. 
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n.  734,  a suivi  l’ordonnance  du 
Règne  Auimal  ; mais  en  admettant , 
avec  raison , des  genres  distincts. 

Le  premier  observateur  qui  a connu 
l’Animal  d’une  Ampullaire,  est  le 
père  Feuillée  ( Extr.  du  Journ.  d'Üb- 
serv.,  etc.  T.  1.  p.  4i2) , qui  le  dé- 
crit d’une  maniéré  assez  reconnais- 
sable , et  qui  l’avait  figuré  dans  un 
recueil  fort  considérable  de  dessins , 
qui  n’ont  pas  tous  été  publiés:  celui- 
ci  est  du  nombre.  Sa  figure  , quoique 
peu  correcte  , ne  laisse  aucun  doute 
sur  le  genre.  L’espèce  observée  parce 
voyageur,  se  trouve  en  abondance  dans 
la  rivière  qui  passe  le  long  des  murs 
de  Lima.  Les  renseignemens  fournis 
ar  le  père  Feuillée  n’eussent  cepen- 
ant  pas  pu  nous  donner  les  moyens 
de  caractériser  ce  'genre , dont  per- 
sonne, avant  nous,  n’a  étudié  l’Ani- 
mal , si  heureusement  Caillaud  u’eût 
eu  la  bonté  de  nous  adresser  plusieurs 
exemplaires  de  VA.  ouata  d'Olivier, 
avec  leurs  Animaux  dans  la  liqueur, 
recueillis  par  cet  habile  voyageur, 
dans  l’Oasis  de  Shiwah.  Quoique  le 
genre  Ampullaire  soit  nombreux  en 
espèces  vivantes , peu  sont  décrites  ; 
on  n’a  guère  fait  mention  que  des 
deux  ou  trois  plus  mai  qualités,  telles 
que  le  Gordon  bleu , l’Idole  ou  le 
Dieu  Manetou , l'OEil  d’Ammou  ou 
OEil  de  Bouc, Coquilles  remarquables 
par  leur  taille  ou  leur  couleur,  et  qui 
on  t une  assez  grande  réputation  parmi 
les  amateurs  et  les  marchands.  Mais 
souvent  on  a cru  trouver  ces  Coquilles 
dans  des  espèces  très-distinctes  ; aussi 
leur  synonymie  est-elle  assez  em- 
brouillée , et  plusieurs  espèces  se 
trouvent,  à tort,  comprises  sous  les 
mêmes  noms.  Les  Ampullaires 
sont  toutes  exotiques  ; elles  ha- 
bitent particulièrement  les  grandes 
Indes  et  l’Amérique  méridionale; elles 
sont  communes  dans  les  Antilles  , au 
Brésil  et  à Cayenne  ; on  dit  qu’on  en 
trouve  aussi  dans  le  Mississipi  ; enfin, 
il  en  existe  en  Egypte,  et  c’est  la 
seule  partie  où  I on  en  connaisse  en 
Afrique.  Nous  ferons  observer,  a ce 
sujet , que  plusieurs  Mollusques  ter- 
restres et  fluviatilcs  de  cette  contrée, 
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se  retrouvent  en  Asie  , jusque  dans 
la  presqu’île  eu-deçà  du  Gange  , ce 
qui  semblerait , du  moins  à cet  égard, 
établir  plus  de  rapports  avec  l’Asie 
qu’avec  le  reste  de  l’Afrique , dont 
l'Egvpte  est  séparée  par  les  déserts  et 
des  montagnes. 

Nous  avons  d’abord  pensé  que  le 
genre  Ampullaire , comme  plusieurs 
autres  genres  de  l’ordre  des  Pectini- 
branches , avait  des  espèces  , les  unes 
üuviatiles  , c’est-à-dire,  vivant  dans 
l’eau  douce,  et  les  autres  marines. 
Nous  avions  été  portés  à adopter  cette 
opinion , par  l’examen  de  quelques 
Coquilles  , telles,  entre  autres,  que  la 
Nerita glaucina  de  DonoVan , confon- 
due avec  la  véritable  espèce  de  ce 
nom , dans  Linné  ( Chemn.  Conchyl. 
Cab.  v.  t.  186.  f.  i856  à i85g).  Ces 
Coquilles  ayant  la  plus  grande  ana- 
logie avec  certaines  espèces  d’Ampul- 
laires  fossiles , et  s’éloignant  des  Na- 
tices  par  la  privation  de  cette  colonue 
ombilicale  calleuse  qui  dis  tinguecelles- 
1 ci.  Mais  l’observation  de  l’Animal  de 
l’espèce  que  nous  venons  de  citer,  la 
Hérita  glaucina  de  Donovan  , nous  a 
convaincus  que  les  Coquilles  que  nous 
avions  considérées  comme  étant  des 
Ampullaires  marines , étaient  de  vé- 
. ritables  Natices  analogues  à la  Natica 
canrena.  Nous  présumons , par  suite , 

3uetoutce  quel’on  a considéré  comme 
es  Ampullaires  fossiles  , doit  se  réu- 
nir aux  Natices,  du  moins  jusqu’à  ce 
que  des  faits  positifs  prouvent  que 
cette  réunion  ne  doit  point  avoir  lieu, 
et  nous  fondons  cette  opinion  sur 
l’analogie  marquée  de  certaines  Am- 
pullaires avec  quelques  espèces  de 
Natices,  particulièrement  sur  les  rap- 
ports frappans  de  la  Natica  glaucina 
de  Donovan , avec  la  Natice  figurée 
par  Chemnitz  (t.  187.  f.  i8g5.  a.  b.), 
qu’on  a confondue , peut-être  à tort , 
avec  la  Natica  canrena.  Nous  ajoute- 
rons que  l’analogue  Fossile  de  la 
Natica  glaucina  de  Donovan,  nous 
paraît  être  la  Nerita  helicina  de  Broc- 
chi  (t.  1.  f.  10),  qui  se  trouve  fré- 
1 quemmentà  l’état  fossile, aux  environs 
de  Paris  , et  dont  la  Natica  lobellata 
de  Lamarck , pourrait  bien  n’étre 
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3u’unc  variété  ; observant  que  ces 
eux  espèces  fossiles  se  lient,  par  des 
passages  insensibles , à plusieurs  Am- 
pullaires fossiles  décrites  par  Lamarck. 

Nous  avions  d’autant  plus  abondé 
dans  notre  première  idée , à l’égard 
des  Ampullaires  marines  , que  par  là 
cette  quantité  d’espèces  fossiles  des 
terrains  marins,  rapportées  à ce  genre 

f>ar  Lamarck  et  par  d’autres  depuis 
ui  , n’offraient  rien  que  de  très-na- 


turel. D’ailleurs  , l’exemple  de  Y A. 
ouata  d’Olivier,  trouvée  par  ce  voya- 
geur dans  le  lac  Maréotis,  avec  plu- 
sieurs autres  espèces  marines  de  la 
Méditerranée,  et  que  nous  avons  re- 
çue de  l’Oasis  de  Sbiwah  , par  l’obli- 
geance de  Caillaud,  où  elle  ne  vit  que 
dans  l’Eau  douce;  cet  exemple  , di- 
sons-nous , pouvait  nous  fortifier 
dans  l’opinion  qu’il  existait  des  Am- 
pullaires marines.  — Lamarck  ayant 
d’abord  considéré  le  genre  Ampul- 
laire comme  étant  essentiellement  flu- 
viatile  , et  présumant , dès  qu’il  fit  la 
description  des  espèces  fossiles  de  ce 
genre  , que  celles-ci  pourraient  bien 
constituer  un  nouveau  genre,  a réa- 
lisé cette  idée  en  créant  le  genre  Am- 
pulline  , qui  n’est  connu  que  de  nom, 
par  le  cours  de  ce  célèbre  professeur. 

D’après  les  réflexions  précédentes  , 
nous  renvoyons  à l’article  Natice  pour 
les  Ampullaires  fossiles,  et  nous  allons 
passer  à la  description  du  genre  Am- 
pullairc  tel  que  nous  le  limitons  , en 
faisant  observer  qu’on  ne  connaît, 
jusqu’à  présent , aucune  de  ces  véri- 
tables Ampullaires  à l’état  fossile.  — 
Le  caractère  générique  des  Ampul- 
laires sera  ainsi  établi  : Animal.  Pec- 
tinibranche  de  la  famille  des  Trochoï- 
des  à quatre  tentacules  , les  deux  in- 
térieurs longs  et  subulés  , les  deux 
latéraux  courts  , gros , cylindriques  „ 
connus  à leur  base  avec  les  premiers  ; 
mais  bien  détachés  dans  leur  longueur, 
portant  les  yeux  à leur  extrémité  ; 
tentacules  buccaux  en  forme  de  filets 
se  ta  ccs  , moins  longs  chez  les  indivi- 
dus mâles  : point  de  voile  sur  la  tête, 
ni  d’ornemens  latéraux.  —Test  géné- 
ralement globuleux  et  ventru  , quel- 
quefois presque  planiformc  , avec  ou 
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sans  ombilic;  celui-ci  sans  callosité 
ni  colonne  interne , quoiqu’il  soit 
quelquefois  recouvert;  ouverture  en- 
tière, sans  échancrure,  généralement 
plus  longue  que  large;  cône  spiral 
incomplet;  columclle  droite  et  com- 
munément creuse  ; opercule  simple  , 
corné  , fermant  exactement  l’ouver- 
ture , mais  un  peu  enfoncé.  — La 
verge  n’est  point , comme  dans  les 
Paludines , contenue  dans  le  tenta- 
cule ; elle  est  assez  longue  et  attachée 
à la  partie  supérieure  du  manteau  , 
vers  le  bord  et  un  peu  latéralement  ; 
cette  verge  est , en  partie , enveloppée 
par  une  sorte  de  gaine  ou  appendice 
membraneux  ; elle  se  replie  sur  elle- 
même  et  a une  forme  sétacée  ; mais 
elle  est  grosse  à sa  base.  L’anus  forme 
un  petit  tube  sous  les  branchies , qui 
présentent  un  beau  peigne  bien  dé- 
veloppé ; un  sillon  profond  règne  tout 
autour  du  bord  du  pied.  — Nous  ci- 
terons ici  quelques  Ampullaires , en 
nous  étenclant  sur  leur  synonymie, 
à cause  de  l’embarras  ou  jetterait  la 
différence  des  noms  donnés  aux  mêmes 
espèces  d’un  genre  qui  n’avait  point 
encore  été  décrit  par  les  naturalistes. 
Nous  en  possédons  plusieurs  autres  , 
pour  lesquelles  nous  renvoyons  à no- 
tre Histoire  des  Mollusques  terrestres 
et  üuviatiles. 

1 . A.  cordon  bleu,  A.  ampullacea, 
Hélix  ampullacea , L.  ( Syst.  nat. 
xii.  p.  1244.  n°  676.  Gmel.  p.  0626. 
Dillw.  p.  917  ).  Nerita  ampullacea , 
Miiller  {Verm.Hist.  n°  559.  Chemn. 
Conchyl.  cab.  9.  p.  ro5.  t.  128.  lig. 
n33à  i335).  Bulimus  ampullç,ceus , 
Brug.  (Eue.  méth.  sp.  5 ).  Cette  belle 
espèce,  dont  les  fascies  sont  rarement 
bien  vives  , parvient  quelquefois  à un 
assez  gros  volume  ; son  opercule  est 
plus  épaisque  celui  des  autres  espèces, 
et  organisé  d’une  manière  particu- 
lière. Elle  n’est  point  ombiliquée  , et 
sa  forme  est  assez  globuleuse  ; elle 
habite  les  Grandes-Indes. 

2.  A.  Idole,  A.  urceus,  N.  Nerita 
urceus,  Mül.  {Verni.  Ilist.  n°  56o). 
Bulimus  «/•ceas.Brug.  (Encycl.  méth. 
sp.  4).  A.  rugosa  , Lamarck  (Anim. 
sans  verlèb.  p.  93).  Hélix  urceus, 
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Dillvvyn  (p.  918).  Ilelix  rnaxima, 
Chcmnilz  (ix.  t.  128.  f.  n36,.  Cette 
espèce  est  la  plus  grosse  du  genre  ; 
elle  est  couverte  d’un  épiderme  noi- 
râtre et  caractérisée  par  de  grosses 
côtes  transversales  espacées  sur  le 
tour  de  spire  extérieur;  elle  est  rare 
et  chère.  On  ne  connaît  point  positi- 
vement sa  patrie;  on  sait  seulement 
qu’elle  est  américaine  ; ou  la  croit 
généralement  du  Mississipi. 

3.  A.  oeil  d’ammon,  A.  effusa,  N. 
Hélix  glauca , L.  ( Syst.  nat.  xn.  p. 
1245.  Gmel.  p.  3628).  Netita  effusa  , 
Chemn.  ( Conch.  ix.  f.  n44,  n45). 
He'ix  oculus  commuais , Gmel.  (p. 
5621  ).  Bulimus  effusus , Brug.  (En- 
cyclop.  méth.  n°  1).  Hélix  glauca, 
Dillw.  {Descript.  cat.  p.  918).  Lister, 
Synops.  t.  129.  f.  29.  Seba.  t.  4o.  f. 
3 à 5).  Cette  espèce  varie  beaucoup 
dans  ses  dimensions  et  même  un  peu 
dans  sa  forme , par  la  saillie  plus  ou 
moins  grande  de  la  spire.  Les  figures 
que  nous  riions  peuvent  en  donner 
une  idée.  Cette  belle  Coquille  habite 
exclusivement , à ce  qu’il  paraît , 
dans  les  Antilles  et  à Cayenne  ; on 
l’appelle  Burgau  ou  Canclau,  à la 
Guadeloupe,  où  elle  est  fortcommune 
dans  tous  les  canaux. 

4.  A.  vitrée  , A.  vitrea , N.  Hélix 
vitrea.  Aon  Born  ( Mus.  p.  383.  t.  i5. 
f.  16,  16).  Gmel.  (p.  5622).  Chemnitz 
(Conch.x  1.  f.  2072  ).  Dillw.  ( Descript . 
cat.  p.  919).  Bulimus  vitreus , Brug. 
(p.  282).  Personne  n’a  vu  cette  espèce 
si  ce  n’est  Born  ; elle  est  caractérisée 

ar  la  carène  des  tours  supérieurs 
e la  spire;  on  ignore  sa  patrie. 

5. A.  ovale,  A.  ouata,  Oliv.  (Ve  au 
Lcv.  T.  11.  p.  58.  t.  5i.  f.  1).  Celte 
espèce  se  trouve,  connue  nous  l’avons 
dit,  dans  le  lac  Marcotis  ainsi  que  dans 
l’Oasis  de  Shiwah , où  était  le  temple 
de  Jupiter  Ammon.  Les  habitans  de 
cette  Oasis  l’appellent  Bozuè,  et  s’en 
nourrissent.  Elle  se  trouve  aussi  a 
Ceylan  , un  peu  différente  par  les 
couleurs;  mais  à cela  près , parfaite- 
ment la  même. 

6.  A.  de  Sinnamary sinnamari- 
na,  Brug.  (Journ.  d’Hist.  nat.  T.  1.  p. 
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509.  pl.  18.  f.  2 , 5).  Habite  daijs  la 
rivière  de  Siunamari. 

7.  A.  de  Guinée,  A.  guïneensis  , N. 
Hel.  lusitanien. , L.  ( Syst.  nat.  p. 
1 245  ).  llel.  guineensis,  Chemn.  (Con- 
chyl.  îx.  t.  108.  f.  910,  9i4).  Hel. 
va  rie  a , Muller  (p.  70).  'Hel.  crepus- 
cularis , Gmel.  (p.  364o).  Vulgaire- 
ment la  Prune  de  Reine-Claude.  On 
n’est  pas  certain  de  sa  patrie.  Linné 
semble  l’indiquer  en  Portugal;  Chem- 
nitz  l’assigne  en  Guinée.  Elle  a les 
plus  grands  rapports  avecla  suivante. 

8.  A.  ca restée,  A.  carinata,  Olivier 
(Ve  aulev.  T.  11.  p.  09.  pl.  3i  f.  2.  a, 
b).  Hel.  loltetiana,  Chemn.  ( Conch . 
îx.  f.  921  et  922).  Hel.  hyalina.  Var. 
Gmel.  (p.  564o).  Cette  curieuse  es- 
pèce est  extrêmement  voisine  de  la 
précédente  ; elle  a été  trouvée  par  Oli- 
vier dans  les  canaux  d’Egypte,  (f.) 

*AMPULLENE.  Ampullina.  mode. 
Genre  établi  par  Lamarck , dans  son 
Cours  de  Zoologie , et  déjà  cité  par 
quelques  auteurs,  quoiqu’il  ne  soit 
pas  encore  décrit;  il  paraît  devoir 
renfeimer  les  espèces  fossiles,  d'abord 
rapportées  au  genre  Ampullaire  par 
ce  savant.  Nous  avons  donné,  à l’arti- 
cle Ampullaire  , les  raisons  qui  nous 
font  rapporter  les  Ampullaires  fossiles 
au  genre  Natice.  V . ce  mot.  (f.) 

AMSALEIRA.  bot.  piian.  Syn.  de 
Cicca  dislicha , L.  (b.) 

* AMSE  ou  AMSEL.  ois.  Syn.  de 
Merle,  Turc/ us , en  Allemagne’. 

(dr..z  ) 

AMSONIE.  Amsonia.  bot.  fii an. 
Famille  des  Apocynées,  Pentandrie 
Digynie,  L.  Genre  établi  par  Walthcr 
dans  sa  Flore  de  la  Caroline,  réuni 

Sar  Linné  au  Tabcrnæmontana  , et 
istingué  de  nouveau  comme  genre 
ar  Michaux.  Voici  les  caractères 
onnés  par  celui-ci  : corolle  infun- 
dibuliforme , à gorge  close;  folli- 
cules au  nombre  de  deux  et  dressées  ; 
graines  cylindriques  nues,  tronquées 
obliquement  au  somipot.  Deux  espè- 
ces originaires  de  l’Amérique  septen- 
trionale composent  ce  genre;  l’une 
d’elles,  encore  qu’elle  n’ait  rien  d’élc- 
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gant,  commence  à se  cultiver  en  pleine 
terre , et  comme  Plante  d’ornement 
dans  les  jardins  de  Paris  , et  même 
en  Belgique.  (a.  it.) 

AMÜLI.  bot.  piian.  Syn.  indou 
de  Gratiola  chamœdrifolia , L.  et  de 
Hottonia  indica,  L.  qui  sont  deux 
Plantes  aquatiques.  (b.) 

* AMUSIUM.  mole.  Dénomination 
spécifique  latine  , donnée  par  Petiver 
(. Aquat.An . Amb.)  etRumphius  [Mus. 
Amb .)  à V Ostrea  P leuronectes  de  Lin- 
né, et  qui  pour  Klein  est  devenue  une 
dénomination  générique  ( Ostracol. 
p.  i34).  Le  genre  Amusium,  de  ce 
dernier  auteur,  est  le  second  de  la 
classe  des  Diconcha  aurita , et  ne 
comprend  que  l’ Ostrea  P leuronectes , 
Pecten  P leuronectes , L.  Klein  a fait 
aussi  le  genre  Pseudo-Amusium,  qui 
suit  immédiatement  le  genre  précé- 
dent , pour  F Ostrea  hybrida,  Gmel. 
Pecten  hybridus  , Lamk. — Chemnitz, 
sans  adopter  ces  deux  genres  deKlein, 
se  sert  d’Amusium  comme  dénomi- 
nation d’espèces.  L’ Amusium Rumphii 
est  Y Ostrea  P leuronectes  j Y Amusium 
japonicum  est  1 ’ Ostrea  japonica  de 
Gmel.,  Pecten  j aponicus , Lamk.;  IV/- 
musium  magnum  magellanicum  est 
Y Ostrea  magellanica  , Gmel .,  Pecten 
magellanicus , Lamk.  et  son  Pseude- 
Amusium , l’ Ostrea  hybrida.  — Dans 
ces  derniers  temps,  Mégerle  de  Muhl- 
feld  et  Schlotheim  ont  réveillé  le 
genre  Amusium  deKlein,  le  premier 
de  ces  auteurs  sous  le  même  nom,  le 
second  sous  celui  de  Pleuronectiles. 
Mégcrle(Ae«c'«.  syst.  der  Schalth.  etc. 
dans  le  -Magas.  des  Curieux  de  la  Na- 
ture, de  Berlin,  1811  , p.  5g)  en 
fait  son  trentième  genre , auquel 
il  donne  les  caractères  suivans  : 
coquille  bivalve  et  presque  équival- 
vc  , équilatérale,  orbiculaire  , com- 
primée, auriculée  de  chaque  côté  de 
la  charnière;  oreilles  presque  égales; 
charnière  presque  médiane , sans 
dents,  et  constituée,  dans  chaque 
valve,  par  une  fossette.  — L’Animal 
est  un  Argus. 

Mégerle  divise  ce  genre  en  deux 
sections  ; l’une  avec  des  Oreilles  éga- 
les, l’autre  avec  des  oreilles  un  peu 
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inégales.  A la  première,  il  rapporte, 
comme  Klein , le  Pecten  magellanicus , 
Lamk.  ,à  lasecondele  Pect.  obliteratus, 
Lam.  Sclilotheim  n’adopte  pas  le  nom 
d’Amusium  , mais  celui  de  Plcuro- 
nectite,  Pleuronectiten , V.  ce  mot 
( die  Petrefact.  p.  217  ).  Il  en  fait  une 
division  de  scs  Ostracites , et  y rap- 
porte plusieurs  espèces  pétrifiées  qui 
ont  plus  ou  moins  de  rapports  avec  le 
Pecten  Pleuronectes.  Nous  renvoyons 
au  genre  Peigne  pour  les  espèces  d ’A- 
musium,  de  Pseudo-A  musium , ou  de 
Pleuronectites  , qui , loin  de  pouvoir 
constituer  un  genre  distinct , ne  peu- 
vent former  qu’un  groupe  dans  le 
genre  Peigne.  F~.  ce  mot.  (f.) 

AMUYONG.  bot.  fhan.  Fruit  ou 
plutôt  graine  des  Philippines  qui  pa- 
rait provenir  d’une  espèce  indéter- 
minée de  Cardamome.  (b.) 

* AMUZA.  bot.  fhan.  ( Sérapion.  ) 
Syn.  de  Musa.  V.  Bananier,  (b.) 

AMYALLIS.  bot.  pii  an.  L’un  des 
noms  indous  du  Cica  disticha , L.  (b.) 

AMWAGHAHA.  bot.  pii  an.  Syn. 
de  Manguier  à Ceylan.  (b.) 


* AMYDES.  Arnydæ.  rept.  ciielon. 


* AMYGDALE.  Amygdalum.  mole. 
Genre  d’Acéphalés  institué  par  Mé- 
gerle  {Syst.  derSchalthiere.  im  Berlin. 
Mag.  181 1.  g.  5o) , et  dont  voici  les 
caractères  : coquille  bivalve,  équi- 
valve,  en  forme  d’amande,  le  plus 
souvent  un  peu  comprimée  et  élargie 
en  avant , angulaire  en  arrière  et  or- 
dinairement bâillante  ; charnière  à 
l’extrémité,  sans  dents , un  sillon  pro- 
fond et  large.  L’Animal  est  un  Calli- 
triche.  Mégerle  assigne  pour  type  , à 
ce  genre  , le  Mytilus  arborescens  de 
Chemnitz  (Conc/i.  Cab.  xi.  p.  25i.  tab. 
198.  f.  2016,  2017)  qui  se  rapporte  au 
genre  Modiolcdc  Lamarck,  genre  qu'il 
est  évident  que  Mégerle  a voulu  ins- 
tituer sous  un  autre  nom.  On  peut  au 
moins  se  plaindre  qu’il  n’ait  pas  cité, 
comme  synonyme  , le  genre  Modiolc. 
V.  ce  mot.  (f.) 
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AMYGDALOIDE.  géor.  Cette  ex- 
pression a été  souvent  employée  dans 
les  descriptions  géognosliques  comme 
nom  spécifique  etindistinctementavec 
ceux  cle  V ariolite,  de  MandeUtein  (ou 
Pierre  d’amandes  ) et  quelquefois  | 
même  de  Poudingue  pour  désigner  des  j 
Roches  qui,  avec  une  structure  sera-  j 
blable  en  apparence,  diffèrent  entière-  1 
ment  par  leur  composition , leur  ori-  i 
gine  et  leur  gisement.  Ainsi  on  a 
donné  ce  nom  a celles  des  masses  mi-  i 
nérales  qui  paraissent  essentiellement  1 
composées  d’une  pâte  quelconque,  au  ! 
milieu  de  laquelle  se  voient  des  es- 
pèces de  noyaux  plus  ou  moins  arron- 
dis et  en  forme  d Amandes  ; et  cepen- 
dant, ou  bien  les  noyaux  sont  de  la 
même  substance  que  la  pâte  qui  les  I 
renferme  et  ont  été  formés  simulta- 
nément par  voie  de  cristallisation,  ou 
bien  ils  sont  très-dilférens  de  la  pâte; 
et  dans  ce  dernier  cas  , ils  remplissent  ! 
des  cavités  qui  préexistaient  dans  la  I 
Roche  et  dans  lesquelles  leur  substance 
a pénétré  par  infiltration  , ou  encore 
ils  peuvent  n’être  que  des  corps  rou- 
lés qui  ont  été  enveloppés  long-temps 
après  leur  formation  par  un  ciment  i 
quelconque. 

Pour  faire  cesser  la  confusion  qui 
naturellement  a résulté  de  l’appli- 
cation du  même  nom  à des  Ro- 
ches différentes , comme  de  l’emploi 
de  plusieurs  noms  pour  désigner  la 
même  Roche  , les  géologues  ont  voulu 
attacher  définitivement  un  sens  fixe  à 
chacun  des  mots  précédemment  cités, 
et  qui  ont  été  pns  pour  synonymes. 
Dans  cette  intention,  l’un  des  plus  cé- 
lèbres a proposé  de  n 'appeler  Amyg— 
daloïde,  que  les  Roches  formées  de  i 
petrosilex  compact,  renfermant  des 
noyaux  contemporains  de  la  même  l 
substance , mais  en  différant  seule- 
ment par  la  couleur.  La  Roche  qui  se 
trouve  en  morceaux  roulés  dans  le  lit 
de  la  Durance  et  qui  est  connue  sous 
le  nom  de  Val  idité  de  la  Durance,  ser- 1 
virait  de  type  à l’espèce  Amygdaloide 
ainsi  caractérisée  (Brougniart , Journ.  ' 
des  mines  , n°  199);  d’autres  savans, 
se  fondant  sur  ce  que  le  nom  de  Man- 
delstein  ou  pierre  d Amandes , n’a  pas 
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été  donné  par  les  Allemands  à la  Roche 
de  la  Durance  et  à celles  qui  lui  ressem- 
blent par  leur  nature  et  leur  origine, 
mais  à des  Roches  caverneuses  dont 
les  cavités  ont  été  remplies  après  coup 
comme  celles  d Obsrsteiij. , du  Der- 
by shire  , etc.,  réserven  t le  nom  d’Amj  g- 
daloïde , au  contraire,  à ces  dernières, 
ou  ils  proposent  de  leur  conserver  le 
nom  de  Spillite  qui  leur  avait  été 
précédemment  donné  ( Bonnard  , 
Nouv.  Diction  d’hist.  nat.  ). 

Pensant  qu’il  sera  plus  facile  d’at- 
teindre le  but  que  l’on  s’était  proposé, 
en  ne  considérant  plus  le  nom  d’A- 
mvgdaloïdequecommecaractéristique 
pour  désigner  une  structurecommune 
à plusieurs  Roches  , nous  donnerons 
les  caractères  de  chacune  de  ces  Ro- 
ches et  nous  ferons  l’histoire  de  le  ur 
formation  et  de  leur  gisement , aux 
mots  Poudingue  , D ariolite , Spillite. 
F.  ces  motsw  ( c.  p. ) 

AMYMONE.  Amymona.  crust. 
Genre  établi , à tort,  par  Muller,  sur 
1 inspection  de  jeunes  individus  du 
genre  Cyclope.  F.  ce  mot.  (aud.) 

AMYRIS.  bot.  phan.  F. Battmier. 

* AMYRON.  bot  phan.  ( Théo- 

phraste. ) Syn.  de  Carthamus  lanatus. 
D.  Carthame.  (b). 

* AMYTIS.  slmvtis.  annel.  Genre 

de  la  famille  des  Néréides.,  ordre  des 
Néréidées,  proposé  par  Savigny  (Syst. 
des  Annel.).  Ce  genre  aurait  pour  type 
la  Aereis  prisrnatica  d’Oth.  Fabri- 
cius [Faunagroenl.  n"  285)  etdeMüller 
( Frodr . n"  2637).  N’ayant  pu  obser- 
ver par  lui-même  ses  caractères,  l’au- 
teur l’établit  avec  doute,  et  c’est  avec 
une  réserve  sembiableque  nous  trans- 
crivons ici  son  nom.  (aud.) 

* ANABAfNE.  A uabaina.  bot. 
crypt.  ? ou  zooe.  ? ( Arthrodiéea.  ) 
Genre  qui  paraît  fort  voisin  de  la 
sous-famille  des  Oscilla  riées  dans  la- 
quelle nous  n’osons  cependant  l’ins- 
crire définitivement,  parce  que  la  for- 
me de  sc3  articulations  l’en  éloigne 
pour  le  rapprocher  des  Trémell.tii  es. 
D ■ Oscjei, aimées  e\  Tr^MEI/OAIRE». 
Comme  Ire  premières,  les  Anabaïnes 
sont  composées  de  fil  amen  s libres,  du 
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moins  extérieurement,  croissant,  s’a- 
gitant meme  , hors  de  la  mucosité  ou 
de  la  membrane,  dont  ces  filamens 
finissent  par  être  les  artisans  en  se  su- 
perposant les  uns  aux  autres;  mais 
ces  filamens  sont  formés  d’articles 
plus  ou  moins  arrondis  , plus  ou 
moins  oblongs  , et  non  de  segmens 
parallèles  et  transversaux  , ce  qui , 
dans  divers  états,  leur  donne  tout- 
à-fait  l’aspect  de  ces  filamens  moni- 
liformes  et  caractéristiques  qu’on 
trouve  captifs  dans  la  substance  des 
Nostocs , F.  ce  mot,  ou  de  ces  sé- 
ries de  globules  donL  souvent  quel- 
ques espèces  d’infusoires , particuliè-» 
rement  le  Monas  Lens , affectent  la 
disposition.  F.  Monade.  — Les  ca- 
ractères du  genre  qui  nous  occupe 
consistent  dans  le  double  tube  de 
leurs  filamens  libres  et  simples,  dont 
l’extérieur,  qui  paraît  être  cylindri- 
que et  inarticulé,  a échappé  aux 
observateurs,  tandis  que  l’in térieur, 
qui  seul  a été  aperçu , est  composé 
d’articles  ovoïdes  ou  obrdhds,drspOjés 
comme  les  Perles  d’un  collier,  dont 
certains , placés  de  distance  eu  dis- 
tance, sont  plus  gros  que  les  autres. 
Des  filamens  épars  de  ces  Arlhrodiées , 
introduits  parmi  ceux  de  quelques  Os- 
ciliaires  et  deNostocs  en  déliquescence, 
ont  donné  lieu  à d’étranges  méprises. 
Ce  sont  eux  qui  ont  paru,  au  savant 
algologue  Agardh , une  métamor- 
phose animale  , et  dont  il  a donné  les 
figures  ( Icon . Alg.  J/ied.  T.xn , f.  3 et 
4 ) comme  divers  états  de  son  Oscilla- 
toriajlexuosa.  Nous  expliquerons  aux 
mots  Arthrodies,  Tirésias  , Zoo- 
carpes et  Lèda,  ce  que  nous  pensons 
du  changement  de  Plantes  en  Ani- 
maux, et  d' Animaux  en  Plantes;  en 
attendant,  nous  mentionnerons  les 
diverses  espèces  d’Anabaines  que  nous 
avons  observées.  Ces  êtres  sont  mu- 
queux au  tact , lorsque  la  réunion 
d’un  assez  grand  nombre  de  filamens 
les  y rend  perceptibles  ; nous  11e 
leui  avons  reconnu  aucun  mouve- 
ment d’oscillation , mais  un  mouve- 
ment de  progression  très-sensible  qui 
tient  un  pende  la  manière  dont  ram- 
pent les  Lombrics.  Ce  mouvement 
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progressif  et  les  courbures  qu’il  dé- 
fcnniiie  sont  d’une  excessive  lenteur; 
c’est  à l’aide  de  cette  faculté  que 
l’on  voit,  surtout  les  espèces  aquati- 
ques, s’élever  à la  surface  des  eaux  , 
le  long  des  Confcrves  ou  de  débris 
Végétaux,  ramper  sur  les  Roseaux,  se 
mêler  parmi  les  Oscillaircs  en  les 
surmontant,  ce  qui  leur  a mérité  le 
nom  par  lequel  nous  les  désignerons, 
f Espèces  d'eau  douce. 

ANABAINE  FAUSSE  - OSCILLAIRE  , 
Anabaina  pseudo-oscillatoria,  N.  (F. 
les  planches  de  ce  Dictionnaire,  f.  8. 
a , b , c ) Oscillatoria  flexuosa  , Ag- 
ardli  ( loc.  cit.  Le  filament  à droite 
de  la  figure  3,  ou  une  articulation  plus 
grosse  que  les  autres,  est  fort  bien  ex- 
primé). Cette  espèce  d’un  vert-noir 
a ses  filamens  un  peu  plus  gros  que 
ceux  de  ses  congénères  , encore 
qu’ils  soient  à peine  visibles  ; ils  for- 
ment un  tissu  très-serré  sur  les  extré- 
mités des  rameaux  de  Conferves , etsur 
les  feuilles  des  Renoncules  inondées, 
ou  autres  Plantes  de  ce  genre  qui  ha- 
bitent les  eaux  pures  , presque  sta- 
gnantes ; elle  s elève  du  fond  à la 
superficie  en  expansions  semblables 
à des  brins  de  ficelle  qui  atteignent 
d’un  à dix  pouces  de  hauteur , englo- 
bant des  bulles  d’air,  et  dont  l’ex- 
trémité  s’étend  en  petites  rosettes , 
comme  si  les  filamens  oscillaient, 
dès  qu’ils  parviennent  à la  superficie 
ou  ligne  de  flolaison,  fig.  a.  Vus  au 
microscope,  ces  filamens  sont  clai- 
rement formés  d’un  tube  inarticulé, 
dans  l’intérieur  duquel  est  renfermé 
le  tube  articulaire,  composé  d’articles 
à peu  près  carrés , arrondis  par  les  an- 
gles fig.  b , et  prenant  bientôt  la  figure 
ovoïde  ; c’est  à peu  près  de  dix  en  dix 
qu’on  en  trouve  un , dont  le  volume 
est  double  ou  triple  de  celui  des  pré- 
cédons et  des  suivans.  fig.  c. 

AN  AB  A FNE  MEMBRANINE,  jl.  Uicni- 
hranina , N.  [F.  les  plancnes  de  ce 
Dictionnaire,  fig.  H.d,  oii  les  filamens 
sont  vus  à une  lentille  d’une  ligne  de 
foyer)  Oscillaluria  J/exuosa,  Agardh. 
loc.  cit.  fig.  4.  Les  filamens  plus  fins 
que  ceux  de  la  précédente , d’un  vert 
foncé  plus  beau,  rampent  sur  les  ex- 
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pansions  dediverses  Conferves  des  fos- 
sés tranquilles,  et  finissent  par  former 
autour  de  celles  qu’ils  peuvent  capti- 
ver de  petites  membranes  d’un  vert- 
bleu  , papyrifonnes , à peine  transpa- 
rentes, semblables  à une  Ülve,  et  nous 
avons  lieu  de  croire  qu’en  cet  état,  ces 
membranes  présentent  les  ULva  bul- 
Losa , liriza , etc.  de  plusieurs  flores. 
Vus  au  microscope , ces  filamens,  oii 
l’on  distingue  a peine  le  tube  exté- 
rieur, sont  parfaitement  monilifor- 
mes,  composés  de  petites  sphères 
transparentes , avec  des  articles  deux 
ou  quatre  fois  plus  gros,  de  dix  en 
dix,  de  douze  en  douze , souvent  bien 
plus  éloignés  et  quelquefois  termi- 
naux ; c’est  dans  cette  Anabaine  que 
les  mouvemens  de  courbure  et  de 
progression  rampante  sont  le  plus 
sensibles. 

Anabaine  thermale.  A.thermalis, 
N.  Tremellathennalis , Thore,Chlor. 
land.  448.  Fucus  tliermalis  de  Se- 
condât, U lu  a labyrinthiformis  de 
quelques-uns.  Cette  étrange  produc- 
tion des  Eaux  thermales  les  plus 
chaudes  avait,  dès  i75o,  attiré  l’atten- 
tion du  fils  de  notre  grand  Montes- 
quieu, et  jusqu’ici  les  naturalistes  qui 
avaient  été  à portée  de  la  voir  , n'a- 
vaient su  à quel  genre  la  rapporter. 
Thore  lui  assignait  les  caractères  spé- 
cifiques suivans  qui  peignent  assez 
bien  son  aspect  : « Substance  poly- 
morphe, gélatineuse,  vésictileuse, 
feuilletée,  verte,  lisse  dans  sa  jeu- 
nesse, jaunâtre,  hérissée,  dans  un 
âge  avancé , de  crêtes  disposées  en 
rézeau  , ce  qui  leur  donne  de  la  res- 
semblance avec  la  tunique  intérieure 
du  second  estomac  des  Ruminans.  » 
Elle  tapisse, en  certains  tcmpsdel’an- 
née,  le  grand  bassin  de  la  place  pu- 
blique à Dax , oh  la  chaleur  de  1 Eau 
est  de  49  à 5o  degrés  au  thermomètre 
de  Réaumur  ; il  paraît  que  Sulh l’avait 
aussi  observée  dès  1748,  à Bath  en 
Angleterre.  Beaucoup  des  crêtes  de 
sa  surface  s’élevant  en  cordes  de 
quelques  pieds  de  hauteur,  et  plu- 
sieurs des  plaques  de  sa  substance 
finissant  par  surnager,  elle  encom- 
bre bientôt  les  lieux  qui  l’ont  vu 
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naître  , et  contraint  à nettoyer 
ceux-ci.  Les  filamens  constituans  , 
vus  au  microscope , sont  simples , 
fort  entremêlés , du  plus  beau  vert 
tendre , ettcllement  finsquC;  la  lentille 
d’une  demi-ligne  de  foyer  peut  à peine 
faire  reconnaître  leur  organisation  ; 
encore  n’est-elle  perceptible  que  dans 
les  parties  les  plus  fraîches , les  plus 
jeunes  et  les  plus  vertes  de  cette 
étrange  Arthrodiée  , dont  le  mouve- 
ment de  reptation  n'a  pas  encore  été 
bien  constaté.  « 

An ab .vine  impalpable . A.  irnpal- 
paiilis.  N.  Ses  filamens  sont  tellement 
fins  que  leur  organisation  échappe 
presque  à la  lentille  d’une  ligne  de 
lover.  A peine  y distingue-t-on  leur 
forme  carrée , arrondie  par  les  an- 
gles , et  les  globules  plus  gros  qui  se 
voient  de  distance  en  distance  dans 
ses  congénères.  C’est  elle  qui  teint 
souvent  d’une  couleur  vert  d’airain 
brillant,  ou  vert-pomme  foncé,  la 
surface  de  la  vase  dans  certains  ma- 
rais, ou  bien  la  base  des  tiges  et  des 
feuilles  de  Carex  qui  se  décomposent 
dans  les  eaux  stagnantes.  C’est  le 
Confeiva  imperceptibilis  du  Mémoire 

3ue  nous  publiâmes  sur  lcsConferves 
’eau  douce  des  environs  de  Bordeaux, 
avant  que  qui  que  ce  soit  se  fût  encore 
occupé  en  France  de  Confcrvcs  , 
Mémoire  dont  on  a reproduit  depuis 
plusieurs  observations  sans  en  citer  la- 
: source. 

Le  Byssus  flos-aquœ  de  Linné,  que 
plusieurs  ont  cru  retrouver  dans  des 
1 Oscillaires , et  avec  lequel  on  a éga- 
lement confondu  des  Encbélides  , 
nousparaîtêtreune  Anabaine;  n’ayant 
observé  les  filamens  de  cette  espèce 
flottante  que  d’après  des  échantillons 
i desséchés  sur  le  Talc  , nous  n'es- 
sayerons pas  d’en  décrire  l’organisa- 
tion. 

ff.  Espèces  terrestres. 
Anabaine  lichen  (forme,  A . liche- 
ni/ormis  , N.  Cette  espèce  a certaine- 
ment été  confondue  avec  des  Nos  tocs 
décomposés  en  état  de  déliquescence, 

I ee  qui  fait  dire  à Vaucher  qu’il  avait 
| cru  remarquer, dans  les  filamens  ino- 
j niliformes  de  certaines  espèces  , des 
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globules  plus  gros  que  d’autres , 
particulièrement  ceux  des  extré- 
mités. — L’espèce,  dont  il  est  ques- 
tion , croît  vers  la  fin  de  l’automne  , 
quand  la  température  en  est  chaude 
et  humide  , sur  la  terre  grasse 
des  jardins  ombragés  , dans  les  allées 
des  potagers  et  dans  les  endroits  nus 
des  pelouses;  elle  y forme  des  taches 
d’un  noir-verdâtre  triste  , muqueuses 
et  luisantes  , encroûtant  souvent  les 
Mousses  ou  de  jeunes  Herbes  qui  en 
percentla  substance , plusminces  vers 
les  bords  ou  l’aspect  de  ces  taches 
rappelle  celui  des  rosettes  de  divers 
Colléma.  Si  l’on  examine  au  micros- 
cope la  substance  de  ces  expansions 
ou  taches  gluantes , on  la  trouve 
composée  de  filamens  simples  , d’un 
vert-jaunâtre , un  peu  plus  gros,  plus 
courts  , mais  en  tout  pareils  à ceux 
de  l’Anabaine  membranine.  Les  pre- 
mières gelées  font  disparaître  cette 
Arthrodiée  qui  se  dissout  en  muci- 
lage dans  l’eau  où  elle  est  mise  en 
expérience,  sans  que  ses  filamens  y 
oscillent  ou  s’étendent  en  rosette.  Le 
Confeiva  W ormskioldii  de  la  Flore 
danoise  (tab.  1 547)  pourrait  bien  n’ê- 
tre  qu’une  très-grande  espèce  d" Ana- 
baine. (b.) 

ANÀBAS.  rois.  Genre  de  l’ordre 
des  Acanthoptèrygiens  et  de  la  famille 
des  Squammipennes  , établi  par  Cu- 
vier , qui  l’a  distingué  des  Àmplii- 
prions  , et  que  caractérisent  des  den- 
telures aiguës  au  sous-orbiculaire, 
à l’opercule  , au  sous-opercule  et  à. 
l’inter-opcrcule , dentelures  dont  le 
préopercule  est  entièrement  démuni. 
Le  museau  des  Anabas  est  court  et 
mousse;  leur  corps  et  leur  tête  sont 
entièrement  garnis  de  larges  écailles, 
leurs  deux  mâchoires  de  dents  en 
râpes,  et  le  pharynx  de  dents  fontes 
et  coniques.  Un  appareil  particulier 
de  lames  compliquées , accompa- 
gnant les  branchies  etpropre  à y re- 
tenir de  l’eau, donne  à ces  Poissons  la 
faculté  de  vivre  plus  long-temps  que 
d’autres  hors  de  l’élément  qui  les 
nourrit  ; c’est  propablement  celte 
particularité  qui  a fait  dire  que  le 
Seimal  , type  de  ce  genre,  Ant/das. 
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testuclineus, Bloch,  pl.  322 , Poisson  qui 
se  trouve  dans  les  mers  del’Inde,  aban- 
donnait ces  m e j s po ur  ram per  s ur  le  ri- 
vagc,  grimper  sur  le  tionc  des  Arbi'es, 
et  s’aller  rafraîchir  dans  l’eau  de 
pluie  retenue  par  la  concavité  des 
ampondrcs  de  Palmiers.  Il  nous  pa- 
raît difficile  d’adopter  un  pareil  fait, 
tant  qu’il  n’aura  pas  été  attes:é  par 
quelque  voyageur  physicien  digne  de 
foi,  d’autant  que  la  conformation  d’uii 
Poisson  qu'on  avait  pu  rapprocher 
des  Perches  ne  nous  paraît  guère 
propre  à la  j'eptalion.  (b.) 

ANABASE.  yf/iabasis.  bot.  titan. 
Genre  de  la  famille  des  Chénopodées, 
Pentandrie  digynie  , L. , que  l’on  re- 
connaît aux  caractères  suivans  : les 
fleurs  sont  terminales  ou  axillaires; 
chacune  d’elles  est  accompagnée  à sa 
base  de  trois  biactées,  et  offre  un  ca- 
lice à cinq  divisions  profondes  -,  cinq 
étamines , un  ovaire  surmonté  de 
deux  styles  , et  pour  fruit  un  akène 
enveloppé  par  le  calice  persistant  de- 
venu charnu  à sa  base , tandis  que 
son  limbe  est  sec  , scarieux  et  étalé. 
Ce  genre,  très- voisin  des  Soudes, 
Salsola,  L. , s’en  distingue  par  son 
calice  charnu  , par  son  embryon 
dressé  , roulé  en  spiiale  , tandis  que 
dans  la  Soude  il  est  horizontal.  Les 
quatre  ou  cinq  espèces,  dont  il  se 
compose,  sont  des  Arbrisseaux  d’un 
port  triste  , qui  croissent  sur  le  bord 
de  la  mer  ou  dans  les  lieux  salins , en 
Italie,  en  Espagne,  en  Égypte,  en  Si- 
béiie , etc. 

Le  nom  d’Anabasis  était  donné, 
par  les  anciens  , à ce  que  nous  appe- 
lons aujourd’huiEphéara.  V.  ce  mot. 

(A.  R.) 

* ANABATES,  bot.  phan.  Cin- 
uièinc  section  formée  par  De  Can- 
ollc  ( Syst.  veget.  t.  i.  377)  dans 
le  genre  Aconit,  pour  les  espèces  à 
fleuis  bleues  ou  blanches,  à sépale 
supérieur  en  casque  convexe  , dis- 
posées en  grappe  lâche,  et  à tige 
grimpante  volubilc.  Les  cinq  Aconits 
de  la  division  des  Anabatcs  paraissent 
exotiques,  mais  propres  à l'hémis- 
phère boréal.  (b.) 
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ANABLEPE.  Anableps.  pois.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Malacoptèrygiens 
abdominaux,  placé  par  Cuvier  dans 
la  famille  des  Cyprins,  et  mal  à pro- 
pos confondu  par  Linné  dans  le  genre 
Cobitis , d’où  Bloch  le  retira.  Une 
seule  espèce,  très-remarquable,  le 
constitue,  c’est  l ’//  nableps  tetrophthal- 
mus,  Bloch.  (36 1 ) . Cobit is yJ n ableps , L . 
(Encyc.  Bois.  pl.  61 . f.  24o).  Anableps 
Surinam.  ( Pois.  Lac.  V.  p.  26).  yina- 
bleps,  Seba(T.  xxxiv.  f.  7).Unlait  uni- 
que parmi  les  Animaux  invertébrés  le 
caractérise  : «Son  oeil,  dit  Lacépède, 
est  placé  dans  un  oi  bile , dont  le  bord 
supérieur  est  tiès-relevé , mais  il  est 
très-gros  et  très-saillant.  Si  l’on  re- 
garde la  cornée  avec  attention  , on 
voit  qu  elle  est  divisée  en  deux  parties 
très-distinctes  , à peu  près  égales  eu 
surface  , faisant  partie  chacune  d’une 
sphère  particulière  , placées  l’une  en 
haut  et  l’autre  en  bas , et  réunies  par 
une  petite  bande  étroite,  membra- 
neuse , peu  transparente,  et  qui  est  à 

t>eu  près  dans  uir  plan  horizontal , 
orsque  le  Poisson  est  dans  sa  position 
naturelle.  Si  l’on  considère  ensuite  la 
cornée  inféiieure,  on  apercevra  aisé- 
ment au  travers  un  iris  et  une  pru- 
nelle assez  grande  , au-delà  de  la- 
quelle ou  voit  très-facilement  le  cris- 
tallin : cet  iris  est  incliné  de  dedans 
en  dehors , et  il  va  s’attacher  à la 
bande  courbe  et  horizontale  qui 
réunit  les  deux  cornées.  Les  deux  iris 
se  touchent  dans  plusieurs  points  der- 
rière cette  bandelette;  ils  sont  les 
deux  plans  qui  soutiennent  les  deux 
petites  calottes  formées  par  les  deux 
coinécs,  et  sont  inclinés  1 un  sur 
l’autre  , de  manière  à produire  un 
angle  très-ouvert. Celte  complication, 
dans  la  composition  des  y eux,  a cause 
le  volume  de  ces  organes  qui  , s élevant 
beaucoup  au-dessus  de  la  tele  de  1 A- 
nimal , lui  ont  mérité  le  nom  de  Gros 
œil , sous  lequel  il  est  connu  a la 
Guyane  , dont  il  habite  1 embouchure 
des  rivières  et  les  rivages.  Sa  chair  ^ 
est  estimée;  il  atteint  environ  six  à 
huit  pouces  de  longueur;  sa  tète  et  la 
pa  rtie  antérieure  de  son  corps  son  ta  pl  a - 
lies  en-dessus  , mais  ce  corps  devient 
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cylindrique  vers  la  queue  • deux  bar- 
billons, presque  comparables  à des 
tentacules , se  voient  aux  deux  côtés 
de  la  bouche.  B.  5.  6.  d.  7.  p.  22.  V. 
7.  A.  (dans  la  femelle)  9.' (dans  le 
mâle)  3 , avec  un  tube  particulier  qui 
semble  jouer  le  rôle  d'organe  géné- 
rateur, oit  du  moins  de  conducteur 
de  la  semence  dans  un  accouplement 
réel.  c.  19. 

L’Anableps  n’est  pas  seulement  re- 
marquable par  la  grosseur , la  situa- 
tion et  l’étrange  conformation  de  ses 
yeux , il  l’est  encore  par  son  organisa- 
tion anatomique  , et  parce  que  c’est 
un  Poisson  vivipare.  L’ovare  dans 
les  femelles  consiste  en  deux  sacs  iné- 
aux , assez  grands  et  membraneux  , 
ans  lesquels  éclosent  lès  petits , et 
d’où  ils  sortent  tout  vivans  par  suite 
d’un  accouplement  beaucoup  plus 
complet  que  celui  des  Sélaciens,  de 
certaines  Blennies  et  de  quelques  Si- 
lures ; aussi  la  laite  , double  dans  le 
mâle,  est  bien  plus  petite  à proportion 
que  dans  les  Poissons  qui  vont  fécon- 
dant des  œufs  abandonnés  sur  le  ri- 
rivage.  Une  grande  quantité  de  li- 
queur prolifique  est  moins  nécessaire 
ici , et  cette  liqueur  ne  sort  pas  seule 
, par  le  canal  que  nous  avons  remarqué 
dans  la  nageoire  anale  du  mâle  , l’u- 
rine de  l’Anableps  s’échappe  aussi 
par  ce  conduit,  ce  qui  fait  une  véri- 
table verge.  Cinq  bandes  longitudina-. 
les  noirâtres  régnent  sur  les  flancs  du 
Poisson,  dont  la  couleur  est  brunâtre, 
surtout  dans  les  parties  supérieures. 

(B.) 

ANACA.  ARACH.  Très-petite  Pcr- 
riche  du  Brésil.  Psittacus  Jlnaca , 
Lat.  Js.  Perroquet.  (dr..z.) 

* ANACALIPHE.  ins.  Animal 
muni  d’un  grand  nombre  de  pales  , 
que  1 on  rencontre  dans  l’écorce  des 
Arbres  pourris  de  Madagascar,  et 
cjue  Flacourt  dit  fort  venimeux  : ce 
doit  etre  une  .Scolopendre.  (b.) 

* AN ACACYPTA.  bot.  crypt. 
{Mousses.)  Rcehling,  dans  son  His- 
toire des  Mousses  d,  Allemagne,  avait 
séparé  sous  ce  nom  des  Encalypta, 
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l’ Encalypta  lanceolata  d’Iiedwig,qui 
diffère , en  effet , des  autres  espèces 
de  ce  genre  par  sa  coiffe  fendue  laté- 
ralement ; mais  depuis , Hooker  a 
rapporté  cette  Plante  au  genre  Weis- 
sia , et  le  genre  Anac.àlypta  a été 
abandonné.  (ad.  b.) 

ANACAMPSEROS.  bot.  piian. 
Espèce  de  Sédum.  JS.  ce  mot.  (b.) 

*ANACAMPTIS.  bot.  piian.  Genre 
nouveau  établi  par  Richard  père  , 
dans  son  Mémoire  sur  les  Orchidées 
d’Europe.  Il  fait  partie  de  la  famille 
des  Orchidées  , Gynandrie  Monan- 
drie,  L.  Il  offre  un  calice,  dont  les 
divisions  sont  rapprochées  en  casque; 
un  labelle  étalé,  offrant  à sa  base  deux 
feuillets  saillans  et  longitudinaux  ; 
un  éperon  conique  ; le  gynostême  est 
très-court  ; l’anthère  est  dressée  , à 
deux  loges  ; les  deux  masses  pollini- 
ques  terminées  en  pointe  à leur  base, 
sont  réunies  sur  un  seul  rétinacle 
renfermé  dans  une  petite  bourse 
simple. 

Ce  genre, quia  pour  type,  et  jusqu’à 
présent  pour  seule  espece , 1 ’Orchis 
py  ramidaüs  de  Linné , se  distingue 
parfaitement  des  véritables  Orchis 
par  les  deux  lamelles  de  son  labelle  , 
et  surtout  par  un  seul  rétinacle  pour 
ses  deux  masses  polliniqucs.  (a.  b.) 

* ANACAMPTODON.  bot.  crypt. 

( Mousses.)  Ce  genre,  établi  par  Bridel 
( Met/iodus  noua  Muscoium,  p.  108  ) , 
ne  nous  paraît  pas  différer  essentielle- 
ment de  son  genre  Cryphea.  Tous 
deux  font  partie  du  genre  Daltoniaàc 
Hooker.  Ces  trois  genres  ont  un  pé- 
ristome  double  , composé  de  seize 
dents,  et  d’autant  de  cils  qui  alter- 
nent avec  elles;  leur  coiffe  est  co- 
nique. Bridel  ne  distingue  le  genre 
y] nacamptodon  du  Cryphea , qu’en  ce 
que  les  dents  du  péristomc  externe 
dli premier,  se réfléchissenten  dehors, 
tandis  qu  elles  restent  droites  dans 
le  second.  Ce  caractère  nous  paraît 
troppeu  important  pour  adopter  cette 
division  , et  nous  renverrons  l’un  et 
1 autre  au  genre  Daltonia , qui  a été 
établi  plus  anciennement,  (ad.  b.) 
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ANACANDAIA  ou  ANACANDIA. 
rept.  opu.  Syn.  de  Boa  Scytale , L. 
Boa  Anacondo , Daud.  T~.  Boa.  (b.) 

ANACANDEF.  rept.  oph.  (Fla- 
eourl.)  Serpent  probablement  fabu- 
leux , qu’on  prétend  se  trouver  a Ma- 
dagascar, n’être  pas  plus  gros  qu’un 
tuyau  de  plume,  s’introduire  dans  le 
corps  de  l’Homme  par  1 anus , et  cau- 
ser la  mort.  (B-) 

* ANACARDE  DES  BOUTIQUES. 
bot.  phan.  Fruit  de  X Anacardium 
longi folium.  V.  Anacardier,  (b.) 

AN  AC  ARD  IE  R . Anacardium . bot. 
PHAN.  Famille  des  Thérébinlacées  , 
Pentandrie  Trigynie , L.  Ce  genre , 
très-voisin  de  l’Acajou  , Cassuuium , 
avec  lequel  on  l’a  souvent  confondu, 
se  distingue  par  son  calice  subcampa- 
nulé  , quinquefide  ; sa  corolle  penta- 
pétalc  ; ses  étamines  seulement  au 
nombre  de  cinq  ; son  ovaire  sur- 
monté de  trois  styles  et  de  trois  stig- 
mates ; et  sou  fruit  , qui  au  lieu  d’a- 
voir la  forme  d’un  rein  , offre  celle 
d’un  cœur,  appuyé  sur  un  réceptacle 
charnu , un  peu  plus  gros  que  le 
fruit , mais  jamais  aussi  développé 
que  dans  la  Pomme  d’Acajou.  L’Ana- 
cardier, auquel  Linné  fils  avait  donné 
le  nom  de  Seniecarpus,  renferme  deux 
espèces  : F Anacardier  à longues  feuil- 
les, Anacardium  longifolium,  Lamk. 
dont  les  fruits  portent  le  nom  d’ Ana- 
carde des  Boutiques,  et  dont  on  mange, 
dans  l’Inde  , les  amandes  qui  sont 
i enfermées  dans  l’intérieur  du  péri- 
carpe ; et  l’Anacarde  à feuilles  larges, 
Anacardium latifo/ium,  Lamk. Ce  sont 
deux  grands  Arbres  originaires  de 
l’Inde,  dont  les  fleurs  sont  petites 
et  disposées  en  grappes  paniculées 
et  terminales.  (a.  R.) 

AN  AC  AU  ou  ANACO.  bot.  phan. 
(Flacourt.)  Arbre  maritime  de  Mada- 
gascar, qui  paraît  être  un  Casuarina. 
1Z.  cc  mot.  (n.) 

ANACHABIS.  bot.  piian.  Famille 
des  Hydrocharidées.  Dans  son  Mé- 
moire sur  les  Plantes  de  la  famille  des 
Hydrocharidées  , publié  dans  les  Mé- 
moires de  l'Institut  , pour  1811  , feu 
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Richard  a fait  un  genre  nouveau 
d’une  petite  Plante  qu’il  ligure  pl.  a , 
recueillie  par  l’infatigable  Com mer- 
son  , aux  environs  de  Montevideo  ; 
voici  quels  sont  les  caractères  de  ce 
genre , de  la  Dioécie  Monadelpliie  , 
dont  on  ne  connaît  encore  que  l'indi- 
vidu mâle:  la  spathe  est  sessile,  tubu- 
leuse , élargie  et  bifide  à sa  partie  su- 
éricurc  ; elle  renferme  une  seule 
eur  mâle  portée  sur  un  pédoncule 
deux  fois  plus  long  qu’elle  ; le  calice 
est  à six  divisions  réfléchies,  les  exté- 
rieures un  peu  plus  courtes  et  plus 
larges  que  les  intérieures  ; les  étami- 
nes, au  nombre  de  neuf,  se  compo- 
sent d’anthères  sessiles  , oblongues  , 
attachées  à une  sorte  d’axe  ou  de 
columelle  centrale.  La  seule  espèce 
d’après  laquelle  ce  genre  a été  établi  , 
porte  le  nom  d Anacharis  callit  rie  hoir- 
dés  , Ricli.;  c’est  une  petite  Herbe 
aquatique  , ayant  le  port  d’un  Calli- 
tnchc , portant  des  feuilles  opposées  , 
sessiles,  linéaii'es,  et  desspathes  soli- 
taires et  axillaires.  Va.  r.) 

* ANACHARSIS.  pois.  Espèce  de 

Poisson  qu’il  est  impossible  de  déter- 
miner sur  ce  qu’en  a dit  Gesner  ( de 
Aquat.  p.  4o  ).  (b.) 

* ANACHITES  ou  ANACHYTIS. 
min.  (Reuss  ctBertiand.  ) /A  Anan- 

CH1TE. 

* ANACHOV ADI.  bot.  phan. 
(Rhéede.  ) ( Hort.  mal.  N.  t.  7 ).  Syn. 
à' Elephantopus  scaber  , à la  côte  du 
Malabar.  Pr.  Eléphantope.  (b.) 

ANACO.  bot.  phan.  V.  Anacau. 

ANACOClv.  bot.  phan.  (J.  Bau- 
hin.)  Graine  exotique  d une  légumi- 
ncuse , rouge  ef  noire,  qid  peut  cire 
celle  de  quelque  Dolic  , d’un  Robi- 
nier, d’un  Erythrina,  ou  de  quelque 
autre  Plante  voisine,  mais  indéter- 
minée. (B-) 

ANACOLUPPA.  bot.  phan. 
(Rliéed.  Hort.  mal , x.  t.  47).  Syn.  de 
Zapania  nod  jlora , Lamk.  P erbena 
nodijlora , L.  P . Zapanie.  (b.) 

ANACOMPTIS.  bot.  piian.  ( Fla- 
court.) Arbre  indéterminé  de  Mada- 
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gascar,  dont  la  feuille  ressemble  à 
celle  du  Poivrier,  et  dont  le  fruit  lai- 
teux et  doux  sert  à faire  cailler  le 
lait.  ; (b.) 

ANACONDIA  ou  ANACONDO. 
rept.  saur.  (Ray.)  Probablement  la 
même  chose  qu’Anacandaia  ou  Ana- 
candia.  V.  ces  mots.  (b.) 

* AN  ACT  IR  10  N . bot.  phan.  (Dios- 
coride.)  Syn.  d’ Armoise.  (b.) 

ANACYCLE.  Anacyclus.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Coryrn- 
bifères  , voisin  des  Camomilles  , dont 
il  présente  le  port , et  ne  diflèi  e que 
par  l’absence  ae  demi-fleurons.  L’in- 
volucre  est  hémisphérique,  composé 
de  folioles  imbriquées  et  inégales  ; les 
akènes  membraneux  sur  les  bords  , 
crénelés  ou  échancrés  au  sommet , 
sont  placés  sur  un  réceptacle  coni- 
que , garni  de  paillettes.  Les  fleurons 
du  disque  sont  hermaphrodites  ; ceux 
de  la  circonférence  femelles  fertiles 
et  à limbe  entier.  Suivant  Necker,  ces 
derniers  seraient  neutres,  et  les  folio- 
les de  l’involucre  aiguës  , dans  quel- 
ques espèces  auxquelles  il  conserve 
le  nom  d 'Anacyclus , tandis  que  dans 
d’autres  , dont  il  fait  son  genre  Hior- 
thic. , ces  folioles  seraient  scarieuses  , 
et  les  fleurons  de  la  circonférence  fe- 
melles. — Sept  à huit  Plantes  herba- 
cées et  annuelles  composent  ce  genre; 
elles  croissent  dans  le  Levant , l’E- 
gypte, la  Barbarie.  Deux  sont  indi- 
ènes;  J’une  entièrement  glabre  , et 
ont  l’involucre  se  dore  en  se  dessé- 
chant, c’est  l’A.  aureus  ; l’autre  légè- 
rement velue , c’est  1 ’A.  valentimis  : 
leur  feuillage  est  finement  découpé  ; 
leurs  fleurs  sont  jaunes.  (a.  d.  j.) 

ANADARA.  moue.  (Adanson.  Sé- 
neg.  p.  248).  Syn.  (Y  Area  an  tiqua  ta , 
L.  V.  Arche.  (f.) 

* ANADENDROMALACIIE.  bot. 
phan.  (Galien.)  Selon  C.  Bauhin  , 
syn.  de  la  Plante  appelée  depuis 
Alcea  rosea  par  Linné.  V . Alcée. 

(b.) 

AN ADEPi I E.  Anadenia.  bot.  phan. 
Famille  des  Protéacées,  Tétrandric 
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Monogynie,  L.  Ce  genre  , très-voisin 
du  Greuillea , renferme  trois  Arbris- 
seaux originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  ou  ils  ont  été  observés  par 
R.  Brown:  ils  ont  des  feuilles  cunéi- 
formes, pinnatifides , des  fleurs  gémi- 
nées , disposées  en  épis  ; un  calice 
composé  de  quatre  sépales  concaves 
au  sommet,  où  sont  insérées  les  éta- 
mines; point  de  disque  sous  l’ovaire 
qui  renferme  deux  graines  ; le  stig- 
mate est  conique.  Le  fruit  est  unilo- 
culaire, monosperme  par  avortement; 
la  graine  n’est  point  ailée.  (a.  b.) 

* ANADROMOS.  Pois.  Nom  que 

les  Grecs  donnaient  aux  Poissons  de 
mer  qui  remontent  les  fleuves  et  les 
rivières,  et  dont  une  espèce,  inconnue 
aujourd’hui,  passait  pour  un  spécifi- 
que contre  l’épilepsie.  (b.) 

ANADYOMÈNE.  Anadyomena. 
polyp.  Genre  de  l’ordre  des  Gorgo- 
niées,  dans  les  Polypiers  flexibles  , 
ayant  pour  caractères  d’être  flabclli— 
forme  , sillonné  de  nervures  symétri- 
ques et  articulées  semblables  à une 
riche  broderie  ou  aux  figures  régu- 
lières de  certaines  dentelles  ; la  régu- 
larité extraordinaire  de  ce  réseau , la 
forme  de  cette  production , la  subs- 
tance gélatineuse  qui  en  recouvre 
toutes  les  parties  dans  l’état  frais  , sa 
base  fibreuse,  l’absence  totale  de  tout 
'ce  qui  pourrait  donner  l’idée  d’une 
fructification  , m’ont  décidé  à classer 
parmi  les  Polypiers  la  seule  espèce 
qui  constitue  ce  genre.  Je  l’ai  nom- 
mée A nadyomena  Jlabellata.  Gen. 
Polyp.  p.  5i.  tab.  69.  fig.  1 5 , 16.  Sa 
couleur  est  un  vert  un  peu  terne  dans 
l’état  sec;  elle  dépasse  ^rarement  un 
pouce  de  hauteur,  et  se  trouve  dans 
la  Mousse  de  Corse  des  pharmacies  , 
ainsi  que  sur  les  côtes  de  France. 
Je  l’ai  reçue  de  Marseille  et  de 
Nice  ; elle  est  toujours  rare  , ou  en 
très-petite  quantité.  (lam..x.) 

* ANÆT11ETUS.  ois.  (Brown.) 
Grandet  petit.  Syn.  du  Fou  commun , 
J’elecanas  Sala,  L.,  et  Sic  ma  stolida, 
L.  V.  Fou  et  Sterne.  (l>r..z.) 

* ANAFALIS.  bot.  phan.  K.  Ana- 
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piialis.  Peut-être  syn.  «Je  Gnapha- 
Hum.  F . ce  mot.  (b.) 

* ANAFUSTOS.  bot.  pjian.  (Dios- 

coride.)  Syn.  de  Feratrum.  F.  VÉ- 
RATRE . (B.) 

ANAGALLIDE.  Anagallis.  bot. 
phan.  Ce  genre , qui  fait  partie  de  la 
famille  des  Primulacécs  ou  Lysima- 
chiées  de  Jussieu,  de  la  Pentandrie 
Monogynie,  se  distingue  par  les  ca- 
ractères suivans  : son  calice  est  à cinq 
lobes  profonds;  sa  corolle  est  mono- 
pétale,  rotacée  , à cinq  lobps  obtus  ; 
ses  étamines,  au  nombre  de  cinq, 
ont  les  filets  velus.  Le  fruit  est  une 
pyxide  , c’est-à-dire , une  petite  cap- 
sule s’ouvrant  circula irement  en  deux 
valves  superposées  à la  manière  des 
boîtes  à savonnette  , ce  que  Linné  dé- 
signait par  le  nom  de  Capsula  circum- 
scissa.  — Les  espèces  de  ce  genre  , au 
nombre  d’environ  une  douzaine,  sont 
toutes  de  petites  herbes  grêles  , d’un 
port  assez  élégant,  ayant  la  tige  or- 
dinairement carrée , les  feuilles  oppo- 
sées , et  les  fleurs  axillaires , de  cou- 
leur vive  et  brillante.  Elles  croissent 
dans  les  parties  méridionales  de  l’Eu- 
rope , et  dans  l’Amérique  méridio- 
nale. 

L 'Anagallis  arvensis , désigné  vul- 
gairement sous  le  nom  de  Mouron  des 
champs , est  extrêmement  commun 
dans  les  moissons  aux  environs  de 
Paris.  Il  offre  deux  variétés  très-re- 
marquables , et  dont  quelques  auteurs 
ont  même  fait  deux  espèces  distinctes; 
dans  l’une , les  fleurs  sont  d’un  rouge 
écarla  e ; dans  l’autre  , elles  sont 
d’un  beau  bleu  d’azur.  Quelques  au- 
teurs ont  prétendu  que  cette  Plante 
était  utile  contre  la  rage;  mais  nous 
sommes  loin  de  croire  à une  pareille 
assertion.  (a.  r.) 

* AN AGALLIDI ASTRUM.  bot. 

rHAN.  (Michcli.)  Syn.  de  Cen/unculus, 
L.  F.  ce  mot.  (b.) 

A AN AGÉNITE.  geol.  (Haiiy.)  C’est- 
à-dire  , régénérée , refonnée  après 
coup.  Même  chose  que  Brèche  an- 
cienne. F.  Roche.  (luc.) 

ANAGYRE.  Anagyris-  bot.  piian. 
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I'amille  des  Légumineuses  , JJéean- 
drie  Monogynie,  L.  Ce  genre  n’est 
formé  que  d une  seule  cr.pece  , l’ Ana- 
gyrisjælida , L.  Arbrisseau  de  trois 
a quatre  pieds  de  hauteur,  dont  les 
feuilles  sont  trifoliées  , blanchâtres  et 
cotonneuses;  les  fleurs  jaunes  en  fais- 
ceaux, ayant  un  calice  persistant, 
court , à cinq  dents , une  corolle  pa- 
pilionacée  , dont  l’étendard  est  ob- 
cordé,  les  deux  ailes  plus  courtes  que 
la  carène , qui  est  formée  de  deux  pé- 
tales distincts;  dix  étamines  distinctes , 
non  soudées  par  les  filets;  la  gousse 
est  longue,  un  peu  courbée,  épaisse, 
et  renferme  plusieurs  graines  bleuâ- 
tres et  réniformes.  Cet  Arbrisseau  a 
reçu  le  nom  de  Bois  puant , parce 
que  ses  feuilles  et  son  écorce  exhalent 
une  odeur  désagréable , quand  on  les 
froisse  entre  les  doigts.  Il  croît  dans 
les  lieux  montueux  , au  milieu  des 
rochers  , dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France  , et  en  Espagne.  Il 
fleurit  dès  le  mois  de  janvier  ou  de 
février.  (a.  r.) 

ANAIIAMEN.  bot.  phan.  Syn. 
d’ Anémone , chez  les  Arabes,  et  peut- 
être  racine  de  ce  mot.  (b.) 

* ANAKTORION.  bot.  phan. 
( Dioscoride.  ) Syn.  de  Gladiolus  com- 
muais , L.  F.  Glateox.  (b.) 

ANAK.UEY.  bot.  phan.  (Rochon.) 
Nom  d’une  Mimeuse  voisine  de  la 
Sensitive , à Madagascar.  (b.) 

ANALCIME.  min.  C’est-à-dire  , 
corps  faible,  sans  vigueur ; Cubizit , 
Werner.  Variété  du  ïf  iirfel  Zeolith 
de  Reuss.  Haiiy  a donné  ce  nom  à 
un  Minéral  de  la  classe  des  substances 
terreuses,  qui  même  lorsqu’il  est  trans- 
parent et  dans  son  état  de  perfection, 
n’acquiert,  à l’aide  du  frottement, 
qu’une  faible  vertu  électrique.  On  l’a 
réuni  pendant  long-temps  sous  le 
nom  de  Zéolithe  , avec  plusieurs  au- 
tres substances  entre  lesquelles  la  cris- 
tallographie est  parvenue  à établir 
une  distinction  nette  et  précise.  L’A- 
nalcimc  était  la  Zéolithe  dure  de  Do- 
lomieu. — Le  caractère  spécifique  de 
ce  Minéral  est  tiré  de  sa  forme  pri- 
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mitive  , qui  est  le  cube  , jointe  à l’in- 
dication de  sa  pesanteur  spécifique  , 
qui  est  de  2 à -peu  près.  Oiï  ne 
peut  confondre  l’Analcime  ni  avec  la 
Magnésie  boratée , ni  avec  la  Soude 
muriatée  , qui  ont  aussi  le  cube  pour 
forme  piimitive  , mais  que  leurs  pro- 
priétés physiques  et  chimiques  distin- 
guent si  fortement.  Il  diffère  de  l’Am- 
phigène , en  ce  que  dans  cette  der- 
nière espèce  le  cube  se  sous-divise  pa- 
rallèlement à ses^arètes.  Il  n’est  donc 
besoin  que  d’indiquer  un  caractère 
auxiliaire  , qui  le  sépare  des  sub- 
stances métalliques  dont  le  noyau  est 
aussi  un  cube.  Haüy  a choisi  la  pesan- 
teur spécifique , que  l’on  peut  déter- 
miner avec  une  précision  suffisante  , 
et  qui  est  sensiblement  plus  petite 
dans  l'Analcime  que  dans  ces  sub- 
stances. — L’Analcime  raye  légère- 
ment le  verre;  sa  cassure  est  ondulée 
dans  les  morceaux  transparens,  et 
compacte,  à grain  fin,  dans  ceux  qui 
sont  opaques.  Il  est  fusible  au  chalu- 
meau en  verre  transparent.  Voici  l’a- 
nalyse de  l’Analcime  du  Vicentin  , 
par  Vauquelin  : 

Silice  o,58;  Alumine  0,18;  Chaux 
0,02;  Soude  o,io;Eauo,og;  perte  o,  o3. 

On  connaît  trois  variétés  de  formes 
secondaires,  dont  la  première  est  l’A- 
nalcime  cubo-octaèdre , qui  offre  le 
passage  de  la  forme  primitive  à celle 
de  1 octaèdre  régulier  : tel  est  celui 

?ue  l’on  trouve  à la  Somma , et  que 
homson  a décrit  sous  le  nom  de 
Sarcolithe , à cause  de  sa  couleur  d’un 
rouge  de  chair.  La  seconde  variété  est 
Y si  nalcime  triépointè  : celle-ci  offre  le 
passage  du  cube  au  solide  trapézoï- 
dal , lequel  a lieu  par  un  décroisse- 
ment de  deux  rangées  autour  de  cha- 
que angle.  La  troisième  variété  est 
r si  nalcime  trapézoïdal , dont  la  sur- 
face est  composée  de  vingt-quatre  tra- 
pézoïdes  égaux;  c’est  la  variété  précé- 
dente,dan-.  laquelle  le  décroissement 
est  parvenu  à sa  limite.  Le  meilleur 
caractère  pour  distinguer  l’Analcime 
trapézoïdal  de  l’Amphigène , qui  pré- 
sente aussi  la  même  foi  me,  est  celui 
qui  se  tire  de  l’action  du  chalumeau, 

1 Analcime  étant  facile  à fondre  , tan- 
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dis  que  l’Amphigène  résiste  à la  fu- 
sion. — La  seule  variété  qui  soit  indé- 
terminable par  les  procédés  cristallo- 
graphiques, est  l’Analcime  globuli- 
forme  , que  l’on  trouve  dans  les  cavi- 
tés des  roches  amy  gdalaires  du  Vi- 
centiu.  On  peut  voir  dans  le  Traité 
comparatif  de  Haüy  (p.  199)  les  rai- 
sons qu’il  a données  à l’appui  du 
rapprochement  entre  la  Sarcolithe  de 
Thomson  et  l’Analcime.  Nous  nous 
bornerons  ici  à faire  remarquer  que 
la  Sarcolithe  a la  plus  grande  analo- 
gie avec  de  petites  masses  d’un  rouge 
incarnat,  engagées  dans  les  roches 
dont  nous  venons  de  parler,  et  ac- 
compagnées de  cristaux  d’ Analcime  , 
auxquels  on  les  voit  passer  graduelle- 
ment. 

On  trouve  l’Analcime  dans  les  ba- 
saltes des  îles  Cy dopes,  dans  les  la- 
ves de  l’Etna  et  dans  les  xérasites 
ouRoches  Amygdalaires  du  Vicentin, 
dont  les  cavités  renferment  en  même- 
temps  de  la  Strontiane  sulfatée  la- 
minaire bleuâtre  , et  de  petits  Cris- 
taux de  Chaux  carbonatée.  La  meme 
substance  se  rencontre  aussi  à Dum- 
barton  , près  de  Glascow  , en  Ecosse, 
où  ses  Cristaux  ont  quelquefois  un 
pouce  et  demi  d’épaisseur.  Dans  d’au- 
tres localités , la  Roche  environnante 
est  une  Wacke  , comme  au  Vésuve  , 
et  à Fassa,  dans  le  Tyrol.  Mais  dans 
ce  dernier  endroit,  l’Analcime  a pour 
gangue  immédiate  l’Apophyllite  la- 
minaire, et  il  adhère  aussi  à la  Chaux 
carbonatée  en  Cristaux  de  la  variété 
cuboïde.  Il  existe  dans  le  duché  de 
Bade  des  Cristaux  de  Quarz  primé 
blanchâtre  , dont  les  interstices  sont 
garnis  d'Analcime  , et  qui  reposent 
sur  un  Psannnitc  «à  grain  fin  ( Grau- 
wacke  des  Allem.).  Enfin  ce  Minéral 
s’associe  à la  formation  accidentelle 
des  filons  métalliques  ; on  le  rencon- 
tre dans  le  filon  d’argent  natif  de 
Neskicl,  près  d’Arcndal,  en  Norwégc. 

Ees  plus  gros  Cristaux  d’Analcime 
sont  ceux  d’Ecosse  et  de  la  vallée  de. 
Fassa  : ils  sont  opaques  , blanchâtres 
ou  colorés  en  rouge  incarnat.  Les 
Analcimes  transparens  viennent  do 
Sicile  et  du  Vicentin.  (g.  del.) 
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* ANALE,  rois.  Nageoire  infé- 
rieure qui , dans  les  Poissons  , est  la 
plus  rapprochée  de  la  caudale,  et  qui, 
voisine  de  l’anus,  a pris  le  nom  qu’elle 
porte  de  cctle  situation.  Elle  peut  être 
simple  ou  double  sur  une  même  ligne, 
mais,  ainsi  que  la  dorsale , jamais  elle 
u’estpar  paires  ; ellcest  l’une  de  celles 
dont  le  nombre  des  rayons  est  ordi- 
nairement le  plus  constant  ; elle  offre, 
dans  l’Anablcpe,  une  étrange  particu- 
larité , et  devient  dans  ce  Poisson  une 
véritable  verge.  V.  Anablepe.  (b.) 

*ANALOGUES.  zooi..  F~.  Anato- 
mie. 

* ANALOGUES,  géoe.  Tels  corps 

trouvés  fossiles  ont , ou  n'ont  pas , leurs 
Analogues  vivans.  Us  sont, ou  ne  sont 
pas,  les  Analogues  des  êtres  du  monde 
actuel.  Il  existe  des  Analogues  d’es- 
pèces, des  Analogues  de  genre,  des 
Analogues  de  famille , etc.  — Des 
géologues  veulent  qu’il  n’y  ait  pas  de 
véritables  Analogues  ; d’autres  pen- 
sent que  nous  ne  connaissons  pas 
assez  tous  les  points  du  globe  et  tous 
les  êtres  qui  l’habitent  pour  pronon- 
cer sur  cette  question.  En  général, 
parmi  les  terrains  zootiques  , les  cou- 
ches les  plus  récemment  formées , 
sont  celles  qui  renferment  aussi  le 
plus  d’ Analogues  incontestables  des 
corps  organisés,  vivans,  connus.  V. 
Fossiles.  (c.  r.) 

ANAMÉNIE.  Anamenia.  bot. 
phan.  Ce  genre , de  la  famille  des 
Renonculacées  , établi  par  Yentenat 
en  i8o3  , l’avait  été  déjà  par  Salisbury 
en  1796 , sous  le  nom  de  Knowltonia, 
nom  que  DeCandolle  a adopté  dans  le 
ier  volume  de  son  Systema.  'Fr. 
Knowltonie.  (a.  r.) 

* ANAMOE.  ois.  ( Stedmann.  ) Es- 
pèce de  Perdrix  de  Surinam  imparfai- 
tement observée,  aussi  remarquable, 
dit-on  , par  la  beauté  de  son  plumage 
que  par  la  délicatesse  de  sa  chair. (b.) 

ANANACUICAIUIU.  bot.  piian. 
( Pison.  Rrasil.  p.  i3o.)  Palmier  bré- 
silien indéterminé  , dont  les  tiges  sont 
épineuses  et  les  feuilles  disposées  en 
éventail , ce  qui  a déterminé  de  Jus- 
sieu à le  rapprocher  du  genre  Louta- 
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rus  dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles.  (b.) 

* ANANAPALA  ou  AN  AJ»  AL  A. 

bot.  piian.  ( Camelli.  ) Noms  donnés 
par  les  indigènes  des  Philippines  à un 
Arbre  peu  connu  qui , d’après  la  fi- 
gure que  l’on  en  possède , paraît  se 
rapprocher  des  Acacias  , encore  qu’il 
ait  été  pris  pour  un  Ii/ius.  (b.) 

ANANAS,  bot.  piian.  Fruit  du 
Bromelia  Ananas , L.  V.  Bromélie. 

• (a.  R.) 

ANANAS  DES  BOIS.  bot.  piian. 
(Jacquin.)  Syn.  de  Tillandsia ligulaia, 
à la  Martinique.  ( Aublet.  ) Syn.  de 
Bromelia  pinguis.  (b.) 

* ANANAS  FOSSILE.  Davila  fi- 

gure sous  ce  nom , dans  son  Catalo- 
gue, un  Fossile  très-singulier,  qui 
pourrait  appartenir  à une  tête  d’En- 
crine  , selon  Desmarest.  (c.  P.) 

ANANAS  DE  MER.  polyp.  Nom 
vulgaire  de  l’Astrée  Ananas,  Madre- 
pora  Ananas  , L.  V.  Astrée. 

(LAM..X.) 

ANANAS  PITE.  bot.  piian.  ( Plu- 
mier.) Espècede Broméliessans  aiguil- 
lons ni  épines.  (b.) 

ANANCHITE.  Ananchytes.  Écm- 
Non.  Genre  indiqué  par  Klein  et  par 
Leske  sous  le  nom  d’Echinocorytes , 
établi  et  restreint  dans  ses  véritables 
limites  par  Lamarck , et  adopté  seule- 
ment comme  sous-genre  par  Cuvier , 
( Règne  Animal  ) qui  le  place  parmi 
ses  Ëchinodermes  pédicellés.  If  oflre 
pour  caractères  r corps  irrégulier , 
ovale  ou  conoïde  , garni  de  tubercules 
spinifères  dans  l’état  vivant  ; ambula- 
cres  partant  d’un  sommet  simple  ou 
double,  et  s'étendant  sans  interrup- 
tion, soit  jusqu’aux  bords,  soit  jusqu  a 
la  bouche  : cette  dernière , toujours 
inférieure , n’est  jamais  centrale;  elle 
est  presque  marginale  , labiée  et 
transverse;  l’anus  est  latéral , opposé 
à la  bouche.  — Les  Anancliitcs  diffè- 
rent des  Spatangues  par  les  ambula- 
cres,  complets  dans  les  premiers, 
imitant  presque  des  courroies  qui  san- 
glent un  corps,  tandis  que  , dans  les 
derniers , ils  représentent  une  sorte 
de  fleur  à cinq  pétales  : toutes  les 
Anancliitcs  sont  lossiles. 
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Ananchite  ovale,  slnanchytcs 
épata.  Eiicyc.  tab.  i84  fig.  1 5.  Il  est 
presque  conoïde;  ses  atnbulacres  sont 
peu  marqués;  l’anus  est  ovale.  On  le 
trouve  assez  abondamment  à Meudon, 

■ à Bougival  et  à Mantes. 

Ananchite  cordée.  Ananchytcs 
cordata.  Encyc.  pl.  1 67.  fig.  9.  10. 
Cette  espèce  est  remarquable  par  l’é- 
. chancrure  de  sa  partie  antérieure  qui 
lui  donne  la  forme  d’un  cœur , lors- 
u’on  la  regarde  en-dessous.  Elle  a le 
os  élevé  et  presque  conique. 

Lamarck  a encore  fait  connaître 
les  Ananchy  tes  striata,  Semiglobus  et 
P Ulula,  trouvés  en  Picardie,  \es  Anan- 
chy tes  pustulosa , bicordata , carinata 
et  elliptica  du  Maine  , V Ananchy  tes 
.gibba  de  Normandie  , ainsi  que  V A- 
nanchytes  Spatangus  et  Cor  avium 
qu’on  observe  dans  toute  la  France, 
ill  en  existe  beaucoup  d’espèces,  non 
décrites,  dans  les  collections. 

(LAM..X.) 

* ANANCHITE.  min.  ( Pline.  ) 
Pierre  précieuse  qui,  chez  les  anciens, 

1 était  employée  dans  la  divination  , et 
nom  qu’on  donnait  également  au  Dia- 
mant, auquel  on  attribuait  aussi  des 
vertus  médicales  et  magiques.  (b.) 

* ANANDRIA.  bot.  phan.  Espèce 

de  Tussilage  de  Sibérie  , Tussilago 
Anandria.  P.  Tussilage.  (b.) 

* A N AN  GEL  OS.  bot.  piian. 

: (Dioscoride.)Syn.  deFragon,  Ruscus, 

L.  (b.) 

ANANTALY-MARAVARA.  bot. 
phan.  (Rhéede.  Ilo/t.  Malab.  T.  xn 
t.  7.  ) Syn.  d ’Epidendrum  ovatum , L. 
P.  Epidendre.  (b*.) 

* AN  AN  THÉ  R IX.  bot.  piian. 
Genre  nouveau  de  la  famille  des  Apo- 
cinées  , section  des  Asclépiadées , pro- 
posé par  Nuttal  dans  ses  genres  de 
l’Amérique  septentrionale.  Il  est  voi- 
sin par  son  port  de  l’ Asclépios , et  par 
ses  caractères  du  genre  Calotropis  de 
Brown.  Il  se  distingue  surtout  de 
l’Asclepias  par  ses  cornets  dépourvus 
d’appendices  en  forme  de  cornes.  — 
Nuttal  y rapporte  Y Asclépios  viridis 
de  Walter.  Cette  espèce  croît  dans 
I Amérique  septentrionale,  (a.  n.) 
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* ANANTHOCYCLUS.  bot.  piian. 

( Vaillant.  ) Syn.  de  Cotula  , L.  R',  ce 
mot.  (b-) 

* ANAPALA.  bot.  piian.  P.  Ana- 

N AP  AL  A. 

AN  A-PARU  A.  BOT.  piian  . (Rhéede . 
Tlor.  mal.  vu.  t.  4o.)  Syn.  de  Pothos 
scandens , à la  côte  du  Malabar.  P . 
Pothos.  (b.) 

* ANAPHA.  ois.  Oiseau  de  proie , 

chezles  anciens  Juifs,  aujourd’hui  in- 
connu. Syn.  d’Outardc,  chez  les  Juifs 
modernes , et  de  Huppe , Upupa 
Epops , L.,  selon  Gesner.  (b.) 

* ANAPHALIS.  bot.  piian.  (Dios- 

coride.  ) Syn.  de  Diotis  candidissima , 
Deff.  P.  Diotis.  (b.) 

* ANAPHIE.  Anaphia.  arachn. 
Genre  de  la  famille  des  llolètres  , or- 
dre des  Arachnides  trachéennes,  éta- 
bli par  Say  ( Journal  de  l’Acad.  des 
Sc.  de  Philadelphie.  Vol.  H.  p. 
5g.  ).  Le  corps  des  Anaphies  est  très- 
étroit,  composé  de  quatre  anneaux 
portant  des  pieds  , et  d’un  petit  ap- 
pendice caudal  presque  ovale.  Leur 
tête  saillante , très-peu  rétrécie  en 
arrière,  consiste  en  un  prolongement 
du  segment  antérieur  du  corps. 
Elles  ont  quatre  yeux  insérés  sur 
un  tubercule  commun  partant  du 
sommet  de  la  tête.  Leurs  mandibules 
sont  fortes  , didactyles , plus  longues 
que  le  bec  , insérées  à l’extrémité  de 
la  tête,  dirigées  en  avant,  parallèles, 
et  de  deux  articles  ; le  premier  allon- 
gé , atteignant  l’extrémité  du  bec  ; le 
second  brusquement  recourbé  sur  le 
bec.  Celui-ci  est  porté  en  avant,  cy- 
lindrique , tronqué  au  sommet,  plus 
court  que  le  corps  , et  inséré  au-des- 
sous du  premier  segment.  Les  palpes 
sont  nuis , et  ce  caractèreest  indiqué 
par  le  nom  à’ Anaphia,  c’est-à-clire 
sans  toucher.  Les  pieds  , au  nombre 
de  huit,  sont  filiformes,  allongés, 
étroits.  Les  hanches  ont  trois  arti- 
cles , celui  du  milieu  est  le  plus  long. 
Les  tarses  sont  de  deux  articles,  le 
premier  très-court;  leur  crochet  est 
unique,  arqué , et  peut  être  fléchi  en- 
dessous.  Ces  Animaux  dont  les  pâtes 
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longues  forment  un  contraste  singu- 
lier avecl’étroitesse  du  corps,  ressem- 
blent beaucoup  aux  genres  de  la  fa- 
millcdesPycnogonides;  ils  se  rappro- 
chent dcsPhoxichiles  de  Latreillc  par 
l’absence  des  palpes  , mais  en  diffè- 
rent par  leurs  mandibules  didactyles 
et  les  crochets  simples  de  leurs  tarses. 
Par  la  forme  de  leurs  mandibules  ils 
ressemblent  aux  Nymphonsde  Fabri- 
cius  et  aux  Ammothées  de  Leach; 
mais  le  manque  de  palpes  les  en  dis- 
tingue; enfin,  tout  bien  considéré, 
c’est  avec  le  genre  Phoxichile  qu’ils 
le  plus  de  rapports. 

\ L’espèce  qui  sert  de  type  à ce  nou- 
veau genre  est  l’Anaphie  pâle , Ana - 
p hia  pallida  de  Say.  Elle  a été  trouvée 
dans  la  mer  qui  baigne  les  côtes  de  la 
Caroline  du  sud  , sur  les  branches  du 
Gorgonia  virgulata.  L’auteur  figure 
cette  espèce.  11  regarde  comme  une 
seconde  espèce  du  même  genre,  le 
Phalangium  aculeatum  de  Montagu 
( Trans.  Linn.  Societ.  T.  ix.  tab.  5 ), 
bien  que  Leach  , dans  l’article  Crus- 
tacés de  l’encyclopédie  de  Brewster , 
rapporte  cette  espèce  au  genre  Nym- 
phon.  (aud.) 

* AIN  APODOPH  YLLUM . bot. 

phan.  ( Tournefortet  Catesby.  ) Syn. 
de  Podophyllum.  V.  ce  mot.  (b.) 

AN  APURA,  ois.  (Laët.  ) Espèce 
indéterminée  de  Perroquet , dont  le 
plumage  paraît  devoir  être  très-beau; 
u’après  la  description , cependant  in- 
complète, qu’on  en  a donnée,  il 
parait  s’apprivoiser  au  point  de  pro- 
duire dans  l’état  de  captivité.  (b.)  ' 

ANARAK  et  ANARANGOAK. 
ois.  Syn.  de  la  Linotte  , Fringilla 
Linaria , L.  au  Groënland.  (nit..z.) 

ANARDLOK  ou  ANGUSEDLOK. 
rois.  ( Bloch.)  Syn.  groënlandais  d’A- 
narhique  Loup  et  de  Cycloptère 
Lump.  (b.) 

ANARGASI.  bot.  piian.  (Camelli.) 
Arbre  indéterminé  des  Philippines  , 
don  tles  feuilles  alternes  lancéolées, In- 
nervées, sonlcotonneuses  en-dessous. 
Son  écorce  produit  une  excellente  fi- 
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lasse  propre  à remplacer  celle  que 
donne  le  Chanvre  ou  le  Lin.  (b.) 

AN ARHIQUE . Anarichas.  pois. 
Genre  de  l’ordre  des  Apodes  de 
Linné  et  de  la  famille  des  Gobioïdes 
dans  l’ordre  des  Acanthoptèn  giens 
de  Cuvier  , qui  dit  les  Anarfiiques 
des  Blennies  sans  ventrales.  Ces 
deux  genres , placés  par  ce  dernier  à 
la  suite  l’un  de  l’autre-,  offrent  des 
rapports  naturels.  — Les  Anarfiiques 
sont  des  Poissons  voraces  et  féroces 
fort  i-edoutables  aux  autres  habilans 
des  mers  du  nord  , dont  ils  fréquen- 
tent les  plus  grandes  profondeurs  , 
n’approchant  des rivagesqu’au  temps 
du  frai.  On  dit  qu’alors  ils  grimpent 
sur  les  rochers  à l’aide  de  leur  queue 
et  de  leurs  nageoires;  mais  ce  fait 
n’est  guère  plus  avéré  que  les  prome- 
nades que  fait  l’Anabas  , ce  mot , 
sur  la  cime  des  Palmiers  littoraux.  La 
ressemblance  des  Anarfiiques  avec 
les  Blennies  qui , plus  petites , grim- 
pent véritablement  contre  les  récifs, 
mais  à une  petite  hauteur , aura  pro- 
bablement donné  lieu  à cette  tradi- 
tion, dont  aucun  ichthiologiste  digne 
de  foi  n’a  encore  attesté  l'exactitude. 
— Le  corps  des  Anarfiiques  est  lisse  et 
muqueux  , d’autant  plus  arrondi  qu’il 
s’étend  vers  la  queue , ce  qui  rend 
leur  manière  de  nager  assez  grave,  et 
semblable  à celle  des  Poissons  an- 
guilliformes.  Leur  dorsale  est  com- 
posée de  rayons  simples , mais  sans 
roideur,et  s’étend  toutlelougdu  dos, 
depuis  la  nuque  jusqu’à  la  caudale, 
qui  est  arrondie  ainsi  que  les  pecto- 
rales. L’appareil  dentaire  est  chez 
eux  d’une  grande  puissancç;  il  est 
composé  de  gros  tubercules  osseux 
tapissant  tout  l’intérieur  de  la  bou- 
che et  portant,  à leur  sommet,  de 
petites  dents  recouvertes  d'émail  ; 
des  dents  antérieures  plus  longues  , 
coniques  , également  émaillées , gar- 
nissent les  mâchoires,  dont  la  force 
est  telle  qu’on  assure  que  l'Anarhiquc 
Loup  peut  imprimer  sa  morsure  sur 
le  Fer  même.  Quatre  espèces,  plus  ou 
moins  constatées,  forment  ce  genre 
remarquable  ; toutes  sont  de  cou- 
leur sombre  sur  le  dos , et' d'un  blanc 
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plus  ou  moins  pur  sous  le  ventre. 

Anakhique  Loup.  Anarichas  Lu- 
pus, L.  Bloch  , pl . 74.  Lacép.,  ji.pl. 
9.  Crapaudine.  Encyc.  Pois.  pl.  26. 
f.  87.  Cette  espèce,  la  plus  connue  et 
la  plus  puissante , acquiert  sept  pieds  , 
selon  les  uns , et  jusqu’à  quinze  , selon 
les  autres.  Habitante  des  mers  du 
nord,  on  prétend  l'avoir  retrouvéesur 
les  côtes  delà  Nouvelle-Hollande.  Elle 
varie  pour  la  couleur  ; on  en  voit  des 
individus  mouchetés , d’autres  munis 
de  bandes  transversales  plus  foncées 
quele  reste  delà  couleur  générale,  qui 
est  noire  en-dessus  , passant  au  blanc 
sous  le  ventre  , avec  des  reflets 
d’acier  sur  les  côtes.  On  assure  que  ce 
Poisson  est  si  vorace , que  tout  lâche 
qu’il  est , on  l’a  vu,  pressé  parla  faim, 
essayer  d’escalader  des  bateaux  pê- 
cheurs pour  attaquer  les  matelots. 
b.  6.  d.  74. p.  20.  y.  o.  A.  45-46.  c.  16. 
18. 

Anarhiqee  petit.  Anarichas  mi- 
nai, L.  Olafsen,  Voy.  en  Isl.  t.  5o. 
Le  Karrak,  Encyc.  Pois.  p.  38.  Cette 
espèce  des  mers  glaciales  atteint  rare- 
ment un  mètre  de  longueur;  les  taches 
de  sa  peau  sont  très-marquées  et  cons- 
tantes. D.  70.  p.  20.  V.  o.  a.  44.  c.  21. 

L ’ Anarichas  strigosus , L. , qui  n’est 
peut-être  qu’une  variété  , et  V Anari- 
chas panlherinus , dent  la  couleur  tire 
un  peu  sur  le  fauve , sont  les  deux 
autres  espèces  dont  le  genre  se  com- 
pose. 

La  chair  des  Anarhiques  a beau- 
coup de  rapport  avec  celle  de  l’An- 
guille; elle  est  estimée.  (b.) 

AN  ARN  AK.  Anarnacus.  mam. 
cÉt.  Genre  formé  par  Lacépède  dans 
son  second  ordre  des  Cétacés  , d’une 
seule  espèce  mentionnée  pour  la  pre- 
mière fois  par  Otho  Fabricius  ( Iaun. 
Groenl.  3i  ) , qui  l’avait  placée  pro- 
visoirement à la  suite  du  Narwal  , ou 
Bon na terre  (Encyc.  Cet.p.  1 1 ) l’avait 
laissée.  Cuvier  n’a  pas  même  fait  un 
sous-genre  de  l’Anarnak,  et  n’en  a 
dit  qu’un  mot  en  forme  de  note  ( Rè- 
gne Anim.  1 . p.  281  ).  llliger  en  avait 
fait  un  Ancylodon.  Quoi  qu’il  en  soit, 
le  genre  dont  il  est  question  nous  pa- 
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raît  devoir  être  conservé  et  demeurer 
intermédiaire  entre  les  Narwals  et  les 
Cachalots.  Ses  caractères  consistent 
en  une  ou  deux  dents  petites  et  re- 
courbées en  défenses  à la  mâchoire 
supérieure  ; l’inférieure  en  est  totale- 
ment dégarnie.  Une  nageoire  sur  le 
dos  le  distingue  du  Narwal  qui  en 
est  privé. 

La  seule  espèce  d’Anarnak  connue, 
Anarnacus  groenlandicus  , Lac.  Cet. 

1 64  ; Monodan  spurius , Ot.  Fab.  et 
Bonaterre,  loc.  cit.  , est  l’un  des  Cé- 
tacés les  moins  considérables  par  la 
taille  ; il  n’a  point  encore  été  hguré. 
Son  corps  est  allongé  , arrondi,  et  <.  e 
couleur  noire.  Sa  chair  et  son  huile 
passent  pour  violemment  purgatives 
chez  les  Groenlandais  , dont  il  habite 
les  mers , assez  loin  des  côtes.  (b.) 

ANARRHINE.  Anarrhinum.  bot. 
phan.  Ce  genre  établi  par  Desfontai- 
nes et  placé  dans  la  famille  des  Per- 
sonées,  près  des  Antirrlrinum,  dont 
plusieurs  espèces  lui  ont  été  rappor- 
tées , a pour  caractères . un  calice  per- 
sistant, quinqueparli  ; une  corolle  tu- 
buleuse, munie  ou  plus  rarement  dé- 
pourvue d’un  éperon  à sa  base  , à deux 
lèvres,  dont  la  supérieure  bilobée, 
dressée,  obtuse,  et  dont  l’inférieure 
trilobée  ne  forme  pas  un  palais  qui 
ferme  la  gorge,  comme  dans  l’An- 
tirrhinum;  quatre  étamines  didyna- 
mes , non  saillantes:  un  seul  style; 
un  stigmate  simple;  une  capsule  ar- 
rondie , à plusieurs  valves , s’ouvrant 
par  deux  trous  au  sommet,  et  à deux 
loges  polyspermes. 

Une  espèce,  l 'Anarrhinum  bellidi- 
folium,  croît  abondamment  dans  le 
midi,  et  même  assez  près  du  l’ayond  1 
la  flore  parisienne.  Desfontaines  en  a 
rencontré  en  Afrique  deux , qu’il  a 
nommées  A . pedatum  et  sl.frutico- 
sum,  et  figurées  tab.  i4i  et  i42  de  sa 
Flore  atlantique.  Ces  deux  espèces 
ont  été  retrouvées  par  Bory  Saint- 
Vincent  dans  le  midi  de  l’Espagne. 
On  doit  encore  rapporter  à ce  genre 
deux  Anlirrhinum  représentés  tab. 

1 44  et  j 80  des  Icônes  deCavanilles,  le 
tcnellum  et  le  crassi, folium  , qui  crois- 
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sent  dans  le  royaume  de  Valence  et 
dans  toute  l’Andalousie  ; et  enfin  l 'A. 
aquadcum  de  Loureiro.  (a.d.  j.) 

ANARTHRIE.  Anarthria.  bot. 
I’iian.  Genre  de  la  famille  des  Res- 
tiace'es,  établi  , dans  son  Prodrome 
de  la  Nouvelle-Hollande,  par  Ro- 
bert Brown  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : des  fleurs  dioïques , dont 
le  calice  présente  six  divisions  à peu 
près  égales  ; dans  les  mâles , trois 
étamines  distinctes,  à anthères  di- 
dymes  et  bifides  aux  deux  extrémités  ; 
dans  les  femelles , trois  styles , une 
capsule  à trois  loges  et  à trois  lobes  , 
des  graines  solitaires.  Il  en  décrit 
cinq  espèces , observées  toutes  sur 
les  côtes  méridionales  de  la  Nouvelle- 
Hollande  .'  Ce  sont  des  Herbes  à raci- 
ne vivace.  Leur  tige  est  simple,  sans 
nœuds  et  sans  gaines , portant  des 
feuilles  distiques  , équitantes,  et  diri- 
gées verticalement,  excepté  dans  une 
espèce  , l 'Anarthria  proliféra , qui  of- 
fre des  tiges  très-ramifiées.  Les  fleurs 
sont , ou  disposées  en  épis  tantôt  com- 
posés et  accompagnés  d’une  bractée 
caduque  en  forme  de  spathe,  tantôt 
simples , ou  bien  solitaires.  La  capsule 
dans  quelques-unes  est  à peine  déhis- 
cente. 

La  structure  de  la  fleur  et  du  fruit 
rapproche  de  YElegia  ce  genre,  qu’en 
éloignent  d’un  autre  côté  le  défaut  de 
gaines  à la  tige  et  la  disposition  des 
feuilles  équitantes  et  verticales.  Il  res- 
semble au  Liginia  par  ses  anthères 
didymes,  mais  en  diffère  totalement 
par  son  port.  (a.  d.  J.) 

*ANAS.  moll.  Nom  latin  d’un  genre 
de  Klein  ( Ostrac.  p.  5a,  ) , le  vin0  de 
sa  classe  des  Cono-Cochlis  ou  Cochlis 
conica , établi  pour  une  figure  de 
Buonanni  Cl.  5e.fig.  8i),  qui  repré- 
sente une  Coquille  méconnaissable , 
peut-être  du  genre  Cérilhe.  11  lui  donne 
pour  caractère  : Anati  natanti  sua  fi- 
gura aliquo  modo  comparanda.  (r.) 

* AN ASÀ-T AM  AREI . (Burman.  ) 
BOT.  FHAN.  Syn.  de  Pistia  Stratiotes  , 
L.  à la  côte  de  Coromandel.  V.  Pis- 
tia. (b.) 

ANA  - SCHUNDA.  bot.  i*ii an. 
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( Rhécdc.  Hort.  MaLab.  t.  35.)  Syn. 
de  Solarium  ferox , L.  à la  côte  du  Ma- 
labar, et  non  d’une  Plante  du  Pérou , 
comme  il  est  dit  dans  le  Dictionnaire 
de  Déterville.  (a.  k.) 

* ANASECACIID.  bot.  fhan.  S\n. 

de  Saluia  punctata,  Ruiz  et  Pavôn, 
au  Pérou.  (B.) 

* ANASFORON.  bot.  cbtpt.  Syn. 
de  F oly podium  Filix-fœmina,  L.  chez 
les  anciens.  K.  Aspidium.  (b.) 

ANASPE.  Anaspis.  ins.  Genre  de 
1 ordre  des  Coléoptères , section  des 
Hétéromères,  fondé  parGéofîro  v (Hist. 
des  Ins.  T.  i.  p.  5i5),  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : antennes  filiformes, 
qui  vont  en  grossissant  vers  le  bout  ; 
écusson  imperceptible;  corselet  plat  ; 
uni  et  sans  rebords.  Latreille  (Consid. 
génér  ) le  place  dans  la  famille  des 
Mordellones , et  ailleurs  ( Règne  Ani- 
mal de  Cuvier  ) , dans  celle  des  Tra- 
chélides. 

Les  Anaspes  ne  se  distinguent  des 
Mordelles,  auxquelles  Olivier  et  Fa- 
bricius  les  ont  réunies,  par  aucun  ca- 
ractère tiré  de  leur  port,  de  leurs  ha- 
bitudes , ou  de  l’organisation  de  leur 
bouche;  ilseudiffèrentseulement  par 
le  pénultième  article  des  quatre  tarses 
antérieurs  bilobé,  par  les  antennes 
simples  ou  point  en  scie,  eL  par  l’é- 
cusson invisible  ou  du  moins  très- 
petit. 

On  ignore  les  mœurs  de  ces  pe- 
tits Insectes  ; ils  se  trouvent  sur  les 
Fleurs. 

Les  espèces  sont  assez  nombreuses. 
Dejeanen possède  une  quinzaine,  dont 
plusieurs  sont  originaires  de  la  Dal- 
matie,  de  l’Espagne,  et  des  environs 
de  Paris.  Parmi  celles  de  ce  dernier 
lieu,  nous  citerons  l’Anaspe  humé- 
rale ou  l’Anaspe  à taches  jaunes  de 
Gpoffr.  ( loc . ci/,  n"  2.  );  Mordella 
humeralis , Fabr.,  et  Oliv.  ( Coléopt. 
T.  ni.  pl.  i.  fig.  7.).  Cette  espèce  pa- 
rait servir  de  type  au  genre. 

Les  Mordelles  fronlalis  ,fiava , ni- 
gra,  bico/or,  rvficollis , thoracica  et 
la/eralis  d’Olivier  et  de  Fabricius 
doivent  être  rapportées  au  genre 
Anaspe.  (aud.) 
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* ANASSA.  bot.  ru  an.  Syn.  d’A- 
nanas  en  quelques  endroits  de  l’Inde. 

(B.y 

ANASSER.  Anassera.  bot.  phan. 
Une  Plante  de  l'île  Mascareigne  , 
trouvée  sans  nom  dans  l’Herbier  de 
Coinmersou , a fourni  à Jussieu  le 
type  de  ce  genre  de  la  famille  des 
Apocynées , et  il  l’a  ainsi  appelée  à 
cause  de  l’analogie  qu’il  a remar- 
quée entre  elle  et  un  Arbre  des  Molu- 
ques,  décrit  dans  Rumpb  sous  le  nom 
d’Anasser.  Sescaractères  sont:  un  ca- 
lice petit , quinquefide  ; une  corolle 
plus  longue,  urcéolée,  à cinq  lobes 
intérieurement  velus  ; cinq  étamines 
alternes  avec  ces  lobes  ; un  seul  style 
terminé  par  un  stigmate  didyme  ; une 
capsule  séparée  en  deux  loges  par  une 
cloison  que  forment  en  partie  deux 
valves  réfléchies,  et  en  partie  deux 
trophospermes  centraux  oii  s’atta- 
chent des  graines  nombreuses. 

L’Anasser  de  Mascareigne  est  un 
Arbrisseau  bas  et  d’un  aspect  triste  , 
à feuilles  opposées , dont  les  aisselles 
contiennent  des  fleurs  disposées  en 
corymbe , et  à fruits  allongés.  Il  croît 
aux  limites  inférieures  des  bosquets 
d’Ambavilles  , qui  forment  les  forêts 
en  miniature  des  plateaux  montueux 
du  pajTs;  mais  il  ne  s’élève  point  dans 
les  hautes  régions.  L'Anasser  des  Mo- 
luques,  figuré tom.  7.  tab.yde  l’Herb. 
amboineu.se  de  Rumph,  présente  des 
feuilles  plusaiguës , des  fleurs  presque 
constamment  terminales  , et  des  fruits 
pyriformes.  (a.d.  j.) 

* ANASTATIGA.  bot.  piian.  Ce 
genre , de  la  famille  des  Crucifères  , 
de  la  Tétradynamie  siliculeuse,  L.  est 
très-voisin  des  Vella  et  des  Caméli- 
nes  ; il  s’en  distingue  par  les  carac- 
tères suivans  : ses  sépales  sont  dressés; 
ses  pétales  sont  obovales  entiers;  les 
filamens  de  ses  étamines  sont  dépour- 
vus de  dentelures;  sa  silicule  est  glo- 
buleuse , renflée,  à deux  loges  dé  his- 
centes,  surmontée  d'un  style  filiforme 
terminé  er.  crochet  à sa  partie  supé- 
rieure ; les  deux  valves  sont  concaves, 
offrant  en  dedans  une  sorte  de  dia- 
phragme incomplet  qui  partage  cha- 
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3 ue  loge  en  deux  compartimens  , 
ont  chacun  contient  une  graine  ; en 
sorte  que  le  fruit  entier  en  renferme 
quatre.  La  cloison  est  large  ; les  grai- 
nes sont  arrondies,  légèrement  com- 
primées. — Le  genre  Anastatica  ne 
renferme  qu’une  seule  espèce  assez  cé- 
lèbre,  Y Anastatica  hiarochuntina , pe- 
tite Plante  annuelle,  à tige  rameuse 
dès  sa  base , portant  des  feuilles  en- 
tières oblongues  , et  terminée  par  de 
petits  épis  de  fleurs  blanches  et  sessi- 
les;  elle  croît  dans  les  lieux  sablonneux 
et  arides  , en  Egypte , en  Syrie  , en 
Palestine  et  en  Barbarie.  Après  la  flo- 
raison, lorsque  les  graines  approchent 
de  leur  maturité , cette  Plante  se  des- 
sèche ; ses  feuilles  tombent;  scs  ra- 
meaux, qui  sont  roides  et  spinescens, 
se  rapprochent , se  resserrent , leur 
extrémité  Supérieure  se  replie  en  de- 
dans, et  ils  forment  unesorte  de  pelot- 
te  arrondie , à peu  près  de  la  grosseur 
du  poing.  Les  vents  ne  tardent  pas  àla 
déraciner  et  à la  rouler  à travers  les 
déserts  jusque  vers  les  fleuves  ou  le 
rivage  de  la  mer.  C’est  dans  cet  état 
que  l’on  apporte  en  Europe  Y Anasta- 
tica, qui  est  désignée  alors  sous  les 
noms  de  Rose  de  Jéricho , ou  Jérose 
hygrométrique.  — Les  charlatans  se 
sont  plu  à répandre  sur  cette  Plante 
les  fables  les  plus  ridicules , à Une 
époque  ou  la  superstition  les  accueil- 
lait avec  avidité.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain et  de  surprenant,  c est  que  la 
Rose  de  Jéricho  ouvre  et  étend  ses 
rameaux , lorsqu’on  la  plonge  dans 
l’Eau  , ou  que  î atmosphère  est  très- 
humide;  et  qu’elle  reprend  bientôt 
son  premier  état,  lorsqu’elle  est  expo- 
sée au  vent  ou  à la  chaleur,  (a.  b.) 

ANASTOME.  ois.  V.  Bec  ouvert. 

* ANASTOMOSE.  zoou.  et  BOT. 
C est -a -dire,  jonction  de  bouches 
réunion  des  branches  d’artères,  de 
veines  ou  de  nerfs,  qui  se  sont  sépa- 
rées d’un  tronc  commun.  Ces  réu- 
nions sont  très -fréquentes  dans  le 
corps  des  Animaux  , où  lorsqu’un 
vaisseau  se  trouve  coupé  au-dessus 
d’une  Anostomose , son  office  n’est 
point  toujours  interrompu.  Les  vais- 
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seaux  dans  les  Plantes  offrent  aussi  de 
tels  exemples , et  un  genre  de  Con- 
f’erves  Hydrodictyon  est  particularisé 
par  la  manière  dont  ses  nia  mens  s’a- 
nostomosent  pour  former  une  sorlede 
réseau.  (b.) 

* ANATAIRE.  ojs.  Espèce  d’Aigle 

qu’on  dit  attaquer  les  Canards , de 
préférence  à toute  autre  proie (b.) 

ANATASE.  min.  V.  Titane  ana- 
tase. 

ANATE  ou  ATTOLE.  bot.  phan. 
Syn.  de  Rocou  , Bixa  Orellana  , L. 
dans  le  commerce , selon  Sonnini , 
dans  le  Dictionnaire  de  Déterville,  et 
d ' A noua  asiatica  , selon  Jussieu  , 
dans  celui  des  Sciences  naturelles,  (b.) 

* ANATETAMENON.  bot.  phan. 

(Dioscoride.  ) Syn.  de  Pariétaire.  V. 
ce  mot.  (b.) 

ANATHÈRE.  Anatherum.  bot. 
phan.  ( Beauvois.  ) V.  Andropogon. 

ANATIFE.  Anatifa.  moj/l.  Genre 
et  famille  de  la  classe  des  Cirrhopo- 
des.  Tr.  ce  mot.  Bruguière  (Enc.  méth.) 

Saraît  être  le  premier  qui  ait  intro- 
uit  cette  dénomination  pour  éloigner 
la  fausse  idée  que  présentait  celle  d’A- 
natifère  ou  Conque  Anatifère,  V.  ce 
mot , sous  laquelle  les  Mollusques  , 
dont  il  s’agit , étaient  connus  depuis 
plusieurs  siècles.  Bellon,  Rondelet, 
Gesner , Langius , etc. , tout  en  com- 
prenant les  Anatifes  parmi  les  Balanes 
d’Aristote,  les  distinguèrent  plus  par- 
ticulièrement sous  le  nom  vulgaire  de 
Pouce-Pied  ( Pollicipes ) , V.  ce  mot, 
qui  paraît  avoir  été  en  usage,  depuis 
très  long-temps,  sur  nos  cotes  ; mais 
Aldrovande  appelle  déjà  l’espèce  com- 
mune Coucha  anatifera. 

La  plupart  des  anciens  auteurs  mé- 
thodistes ont  séparé  les  Anatifes  des 
Balanes.  Rs  composent , avec  les  Pho- 
lades  et  quelquefois  les  Oursins,  les 
Tes  ta  cés  mul  t i va  1 ves  des  prem  iers  con- 
chyliologistes.  Lister,  d’Argcnville, 
Klein,  Gualtieri  en  font  des  genres  ou 
des  familles  distinctes.  Le  second  de 
ces  auteurs  forme  , avec  les  Anatifes , 
sa  famille  des  Pouce-Pieds  ; Klein  le 
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genre  unique  de  ses  Polyconchæ , 
sous  le  nom  de  Coucha  anatifera.  Ce 
naturaliste  fait,  avec  les  Balanes  , une 
classe  particulière  de  ses  Niduli  tes- 
tacei , dans  lesquels  il  place  cependant 
un  véritable  Anatife  de  Bruguière  , 
qui  forme,  à lui  seul,  une  classe  à 
part,  celle  qu’il  appelle  Capitulum , 
trompe  apparemment  par  la  brièveté 
du  pédicule  de  cette  espèce  ( An.  mi- 
tella,  Brug.)  V , . Klein  ( Ostrac .,  p.  174 
et  suiv.)  — Gualtieri  [Test.  lab.  106) 
fait , avec  les  Anatifes , le  second 
genre  de  ses  Polythomœ  conchoides, 
sous  le  nom  de  Tellina  canceüifera , 
Telline  portc-Crabes , ce  qui  dési- 
gne bien  l’analogie  qu’il  reconnaissait 
avec  les  Crustacés , ainsi  que  les  con- 
chyliologistes  du  même  pays,  les  Ana- 
tifes répondant  aux  Tellina pedata  de 
Buonanni,  Telline pedate  ou  Coucha 
pedata  d’Imperato.  — Linné , qui 
vint  après  tous  ces  auteurs  , ne  parut 
cependant  pas  frappé  des  différences 
qui  distinguent  les  Anatifes  des  Bala- 
nes; car  il  les  réunit  dans  son  Syst. 
nat.  en  un  seul  genre  ; celui  du Lepas 
formant , avec  les  Oscabrions  et  les 
Pholades,  ses  Testacea  multivalvia,  et 
appliquant  ainsi  à ces  Mollusques  un 
nom  déjà  consacré  par  les  anciens 
pour  les  Patelles.  Cet  illustre  savant , 
trompé  apparemment  par  les  observa- 
tions de  LeeuwenhoeK  et  d’un  autre 
naturaliste  qui  n’avaient  vu,  sans 
doute , que  l’Animal  d’un  Anatife  ar- 
raché de  sa  Coquille  , en  fit  le  genre 
Triton , dont  l’existence  ne  s’est  pas 
confirmée , et  qui  paraît  avoir  été  con- 
sacré par  Bruguière.  V.  Encyc.  méth. 
pl.  85.  f.  6.  Presque  tous  les  auteurs , 
qui,  jusqu’à  présent,  ont  suivi  le 
système  de  Linné , ont  adopté  cette 
réunion  des  genres  Balane  et  Anatife, 
réunion  que  Bruguière,  à l’exemple 
de  Lister,  d’Argenville , Klein  et 
Gualtieri,  a enfin  fait  cesser,  en  éta- 
blissant plus  positivement  les  diffé- 
rences de  ces  Mollusques , nommant 
ceux  qui  nous  occupent,  Anatifes  ,et 
déterminant  ainsi  leurs  caractères  ; 

« Coquille  fixée , formée  de  plusieurs 
» valves  articulées , réunies  par  des 
» membranes  , et  soutenues  par  un 
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v pédicule  tendineux  , cylindrique  et 
«flexible;  une  ouverture  longitudi- 
» nale.  » Il  divise  les  espèces  qu’il  y 
rapporte , et  qui  sont  au  nombre  de 
sept  seulement , en  deux  sections  : 
celles  dont  la  Coquille  n'a  que  cinq 
valves,  et  celles  ou  ce  nombre  est  plus 
grand.  Il  est  digne  de  remarque  que 
Favartd’Herbigny  (Dict.  au  mot  Con- 
que anatilêre  ) dit  qu’on  doit  la  con- 
sidérer comme  le  passage  qui  conduit 
aux  Crustacés.  — Lamarck  (An.  sans 
vert.,  ire  édition)  a suivi  la  marche 
de  Bruguière  et  adopté  le  nom  cl’A- 
natife.  Ce  genre  et  les  Balanes  sont 
encore , dans  cet  ouvrage , placés 

Sarrni  les  Mollusques  acéplralés  ; mais 
éjà  l'anatomie  de  ces  Animaux,  par 
Poli,  avait  éveillé  l’attention  des  na- 
turalistes, et  Duméril  en  fit  deux 
genres  distincts , de  l’ordre  des  Bra- 
chiopodes,  dans  sa  Zoologie  analyti- 
■ que.  Megerle  suivit  à leur  sujet  les 
idées  de  Bruguière.  Dans  l'extrait  de 
son  cours  de  Zoologie , Lamarck  for- 
ma , pour  ces  Mollusques  , une  classe 
à part , celle  des  Cirrhipèdes , dans  la- 
quelle le  genre  Anatife  de  Bruguière 
resta  tel  qu’il  l’avait  établi.  En  i8i4  , 
Blainville  adopta  cette  classe,  sous  le 
nom  de  Cirrhipodes , mais  en  la  com- 

Ê renant  dans  le  type  des  Mollusques. 

n 1 81 5 , Ocken  fut  le  premier  qui 
divisa  en  plusieurs  genres  les  Ana- 
tifes  de  Bruguière  et  de  Lamarck  , et 
qui  en  forma  une  famille  sous  le  nom 
de  Lepaden,  dans  laquelle  il  place  un 
genre  de  Crustacés,  les  Phronymcs 
ae  Latrcille  , confondant  dans  la 
même  classe  les  Brachiopodes , les 
Crustacés  et  les  Cirrhopodes.  Les 
trois  genres  Branla , Milella , Polli- 
cipes , formés  par  Ocken  dans  la  fa- 
mille des  Lepaden , ne  furent  point 
adoptés  par  Cuvier  dans  le  Règne 
Animal  ; mais  on  les  voit  établis  pos- 
i iérieurement , sous  d’autres  noms, 
dans  la  2e  édit,  des  Anim.  sans  vert. 
T.  v.  p.  4oi.  Le  genre  Branla  est  le 
genre  Otion  de  Leach  , adopté  par 
Lamarck  et  décrit  par  Blainviile, 
sous  le  nom  d’ ./! urijera , dans  le  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles:  Le 
I genre  Milella  est  le  genre  P olliv.ipes 
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de  Lamarck , formé  des  genres  Polli- 
cipes  et  Scapellum  de  Leach.  Enfin  , le 
genre  Zepasd’Ocken  revient  au  genre 
Anatife  de  Lamarck,  appelé  Penta- 
lasmis  par  Leach.  On  peut  observer 
à ce  sujet  qu’il  est  fâcheux  que  les 
noms  d’Ocken , donnés  en  i8i5  , 
n’aient  pas  été  adoptés  en  ]8x8  par 
Leach  et  Lamarck,  puisqu’il  en  ré- 
sulte une  pluralité  de  noms  toujours 
très-nuisible , d’autant  que  le  travail 
de  Leach  étant  resté  manuscrit,  rien 
s’empêchait  d’adopter  les  noms  d’Oc- 
ken. Lamarck  a fait  connaître , dans 
cette  nouvelle  édition , un  nouveau 
genred’ Anatife,  établi  par  Leach  pour 
le  Lepascoriacea  de  Poli , sous  le  nom 
de  Ci  ne/as.  — Schweiger  , bien  que 
postérieur  à tousles  travaux  que  nous 
venons  de  citer,  ne  suit  pas  les  mêmes 
idées.  H n’admet  que  deux  genres 
dans  les  Cirrhopodes  , et  confond  les 
quatre  genres  de  Lamarck  dans  le 
genre  Anatife  de  Bruguière.  Goldfuss 
adopte  les  trois  genres  d’Ocken. 

Tel  est  l’ensemble  des  variations 
systématiques  que  les  Anatifes  ont 
éprouvées  dans  leur  classement.  Il 
résulte  que,  réunis  ou  séparés  d’avec 
les  Balanes  par  les  premiers  conchy- 
liologisles,  ils  ont  formé  des  genres 
distincts  depuis  Bruguière,  et  q se 
les  seuls  Anatifes  foi  ment  actuelle- 
ment-quatre  genres.  Nous  renvoyons 
au  mot  Cirrhopodes  pour  toutes  les 
généralités  sur  l’organisation  de  ces 
Animaux  singuliers,  dont  Cuvier  a 
donné  une  anatomie  qui  complète 
celle  de  Poli.  Nous  nous  bornerons  à 
dire,  qu’adoptant  les  divisions  propo- 
sées par  Ocken  et  subséquemment 
par  Leach  et  Lamarck  , dans  les  vYna- 
tifes  de  Bruguière  , les  quatre  genres 
de  Lamarck  composent  pour  nous 
une  famille  unique  dans  l’ordre  des 
Cirrhopodes,  celle  des  Anatifes  ou 
Pouce-Pieds,  à laquelle  conviennent, 
par  conséquent,  les  caractères  don- 
nés par  Bruguière  à son  genre  Ana- 
tife , et  ceux  de  l’ordre  clés  Cirrho- 
podes  pédonculés.  P'.  Cirrhopodes. 
Le  petit  nombre  d'espèces  connues 
clans  cette  famille,  et  fa  grande  ana- 
logie quelles  ont  entre  elles,  all- 
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raient  pu  dispenser  d’en  faire  plu- 
sieurs genres.  Cependant , comme  ils 
peuvent  s’appuyer  sur  des  caractères 
assez  distincts  , nous  allons  suivre 
l’exemple  des  naturalistes  cités  ci- 
dessus. 

f Test  cunéiforme  composé  de  pièces 
contiguës , renfermant  U Animal , et 
lui  laissant  une  issue  libre  lorsqu’il 
s’ouure.  Pédicule  quelquefois  très- 
court. 

a Quatre  à cinq  valves  ou  lames 
testacces  ; les  inférieures  des  côtés 
plus  grandes. 

1.  Anatii'e.  A natif a , Lamk.  ; 
Lepas  , Ocken  ; Pentalasmis  , Leach. 

(3  Treize  valves  et  plus  ; les  infé- 
rieures des  côtés  étant  les  plus  petites. 

2.  Pouce-Pied,  Pollicipes,  Lamk.; 
g.  Mitella,  Ocken  ; g.  Pollicipes  et 
Scapellum -,  Leach. 

ff.  Tunique  membraneuse  envelop- 
pant le  corps  et  offrant  une  ouver- 
ture antérieure ; des  valves  ou  lames 
testacées  non  contiguës , adhérentes 
surir  tunique, 
a Cinq  lames  ou  valves. 

3.  Cinéras,  Cineras , Lam., 
Leach. 

/3  Deux  lames  ou  valves. 

4.  Brante,  Branta,  Ocken;  g. 
Otion,  Leach,  Lam.;  g.  Aurifera, 
Blainville. 

Tous  les  Mollusques  de  cette  fa- 
mille vivent  dans  la  mer;  ils  s’atta- 
chent aux  rochers , aux  pieux  , aux 
quilles  des  vaisseaux , ce  qui  fait  que 
dans  nos  ports,  on  peut  journelle- 
ment en  observer  d'exotiques.  Les 
uns  paraissent  toujours  groupés  ou 
vivre  en  société  , attachés  meme  les 
uns  sur  les  autres , et  former  ainsi 
comme  des  bouquets  , tandis  que  les 
autres  paraissent  vivre  isolément. 

Le  pédicule  de  certaines  espèces  est 
fort  court;  ordinairement  il  est  long,, 
quelquefois  même  il  a près  d’un  pied 
de  longueur  ; il  est  tendineux , flexi- 
ble , susceptible  de  s’allonger  et  de  se 
contracter  pendant  la  vie  de  l’Animal, 
ce  qui  le  met  à portée  de  se  procurer 
les  alimens  convenables  ; en  un  mot , 
il  est  organisé , musculeux  intérieure- 
ment , et  reçoit , dit  Lamarck  , les 


œufs  qui  s’y  développent  et  que 
l’Animal  fait  ensuite  remonter  pour 
leur  évacuation  , ce  qui  n’est  pas 
d’accord  avec  l’opinion  de  Cuvier 
qui  assure  que  les  œufs  restent 
assez  long-temps  en  paquets  entre  le 
corps  et  le  manteau. 

Bruguière  a remarqué  que  les  Ana- 
tifes  se  plaisent  dans  les  lieux  exposés 
au  mouvement  alternatif  des  marées  , 
et  que  les  espèces  qui  s’attachent  sur 
les  vaisseaux , se  placent  de  préfé- 
rence à quelques  pouces  de  la  ligne 
d’eau,  et  surtout  près  du  gouvernail 
où  son  agitation  est  plus  considéra- 
ble. 

On  mange  quelques  Anatifes  , sur- 
tout l’Anatife  lisse  qui  est  la  plus 
grosse  et  la  plus  commune.  On  leur 
attribue  des  vertus  aphrodisiaques. 

Le  genre  Anatife,  réduit  a’après 
les  car artères  que  nous  venons  a’in- 
diquer,  tel  qu'Ocken  , Leach  et  La- 
marck l’ont  limité , comprend  tous 
les  Anatifes  de  Bruguière , dont  la 
coquille  est  composée  de  quatre  à cinq 
valves  seulement.  Cette  coquille  est 
aplatie  sur  les  côtés,  cunéiforme,  tes- 
tacée,  ou  simplement  membraneuse  , 
et  ordinairement  composée  de  cinq 
valves,  dontdeux  de  chaque  côté,  et  la 
cinquième  linéaire,  souvent  carénée  , 
placée  sur  le  bord  dorsal  ou  liant  entre 
elles  les  valves  latérales  qu’on  peut 
comparer , avec  Cuvier  , aux  valves 
des  Lamellibranches  , divisées  cha- 
cune en  deux  parties.  Ces  valves  sont 
réunies  les  unes  aux  autres  par  la  mem- 
brane ou  tunique , sous  l’épiderme  de 
laquelle  elles  se  forment;  membrane 
souvent  visible  entre  les  deux  gran- 
des valves  de  chacun  des  côtés  et  la 
valve  dorsale  impaire.  Leur  accroisse- 
ment s’opère  par  la  transsudation  de 
la  membrane  interne,  mais  en  par- 
tant de  divers  centres  pour  chaque 
valve.  Pour  les  valves  latérales,  les 
lames  d’accroissement  sont  disposées 
sur  les  bords  qui  sont  contigus. 
Pour  la  cinquième  valve , l’accroisse- 
ment a lieu  tout  autour,  mais  surtout 
aux  extrémités. 

Les  espèces  connues , qui  sc  rap- 
portent à ce  genre , sont  : 
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i.  A natif  a quadripaluis , Cuvier 
(Mém.  Mus.  T.  U.  tab.  5.  f.  i4), 
Sehweiger  Handb.p.  611).  Ou  ignore 
le  lieu  qu’elle  habite  : espèce  solitaire. 

— a.  A.  pillosa,  Brug.  (Encyc.  raéth. 
sp.  t.  pl.  166.  f.  2)  ? Méditerranée , 
France  : espèce  solitaire.  — 5.  A.  dor- 
salis , Ellis  et  Solander  ( Zooph.  tab. 
j5.  f.  b.  Encyc.  raéth.  tab.  166.  f.  5); 
Dillwyn  (Descrip.  cat.  p.  35).  Côtes 
des  Mosquites  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale : espèce  solitaire.  — 4.  A. 
lœpis,  Brug.  (sp.  2)  ; Lepas  anatifera , 
Linné  ; Coucha  anatifera  des  anciens 
Conchyl.;  Wood.  ( Gen.  Conch.  p.  65. 
tab.  11  ).  Vulgairement  Brenache , 
Bernache , Bamacle  ou  Bernacle  et 
Sapinette  : espèce  groupée  qui  se 
trouve  dans  toutes  Tes  mers.  (Var. 
Chemnitz,  Conchyl.  tab.  100.  f.  854. 
855.)  — 5.  A.  dentata,  Brug.  ( sp.  3. 
Encyc.  méth.  pl.  r66.  f.  6.)  Anatife 
muriqué  , Bosc  (Dict.  d’Hist.  natur.). 
Espèce  groupée  de  la  Méditerranée. 

— 6.  A.  striata  , Brug.  ( sp.  4 ; ; Le- 
pas anserifera,  L.;  Wood  (Gen.  Con- 
chol.  tab.  10.  f.  5.  Encyc.  pl.  166. 
f.  5 ).  Espèce  groupée , de  l’Océan 
américain , indien  , ainsi  que  des  cô- 
tes de  France  et  d’Angleterre.  — 7. 
A.  sulcata  , Montagu  ( Test.  Brit.  p. 
17.  t.  1.  f.  6.  Lepas  sulcata  ; id.  , 
Dillwyn  (Descrip.  cat.  p.  3i  ).  Espèce 
groupée;  pédicule  fort  court.  Des  cô- 
tes de  France  et  d’Angleterre;  très- 
rapprochée , mais  distincte  de  la  pré- 
cédente. — 8.  A.  fascicularis , Ellis  et 
Solander  (Zooph.  p.  167.  t.  i5.  f.  6)  ; 
Lepas  fascicularis , Dillwyn  ; Lepas 
dilalata , Donovan.  ï.  v.  t.  i64  ; 
Analifa  pitrea  , Lam.  (Anim.  s.  vert. 
V.  p.  4o5);  Lepas  fascicularis,  Wood 
(Gen.  Conch.  1. 10.  f.  4).  Espèce  grou- 
pée, membraneuse;  des  côtes  deF  ran- 
ce et  d’Angleterre,  etc. 

Nous  signalerons  aux  observateurs 
une  espèce  qui  nous  paraît  n’avoir 
point  été  reconnue  jusqu’ici,  dont 
personne,  excepté  Klein,  n’a  fait 
mention  . et  qui  mérite  d’être  étudiée. 
Elle  est  décrite  et  figurée  par  Barre- 
lier(  Icônes  Plant. , etc.  tab.  1296.  n° 
il )•  Selon  ce  naturaliste  , son  test  est 
simplement  membraneux  ou  cartilu- 
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ineux,  mou  et  flexible.  Il  n’est  point 

ivisé  en  cinq  valves  comme  VA. 
lœpis  qu’il  décrit  avant  cette  espèce  , 
et  auquel  il  ressemble  pour  la  forme 
et  la  taille.  Ce  qui  est  très-remarqua- 
ble, outre  la  non-division,  si  elle 
existe,  c’est  que  cinq  ou  six  individus 
paraissent  réunis  par  leur  pédicule  par- 
ticulier, qui  estcartilagineuxet  annelé 
sur  un  pédicule  commun , creux  et  de 
même  nature  que  les  supports  indivi- 
dv  els.  Cette  circonstance  n’est  vrai- 
semblablement qu’une  réunion  acci- 
dentelle, analogue  à ce  qu’on  observe 
dans  les  autres  espèces  ; mais  la  non- 
division  du  test  n’est  pas  impossible. 
Ce  n’est  point  V A.  fascicularis. 

Divers  auteurs  ont  fait  mention 
d’Anatifes  fossiles.  Scheuchzer,  Fer- 
rante Imperati  et  J.  Gesner  citent  des 
valves  pétrifiées  ou  fossiles  qu’ils  rap- 
portent à la.Concha  anatifera  vulgaire, 
Anatifa  lœpis  ; mais  sans  nous  arrêter 
à ces  indications  que  nous  n’avons  pu 
constater  , nous  nous  bornerons  à 
dire  que  ces  Coquilles  fossiles  sont 
fort  rares , et  à rapporter  les  espèces 
qui  paraissent  bien  reconnues.  Schlo- 
theim appelle  Lépadites , Lepadites, 
du  nom  de  Lepas  donné  par  Linné  , 
toutes  les  Anatifes  et  les  Balanes  fos- 
siles. — 1 .A.  lœpis  , Brug.  Lepadites 
anatife rœformis , Schlotheim  ( Petre- 
Jact.  p.  169);  citée  par  Bruguière 
dans  les  couches  de  Caumelles  aux 
environs  de  Montpellier  , et  par 
Schlotheim  dans  le  calcaire  d’Alt- 
dorff,  en  Suisse  , avec  des  Coquilles 
fossiles  et  pétrifiées  — 2.  striata , 
citée  par  Linné  , en  Suède.  Les  val- 
ves qu’on  y trouve , dit-il , sont  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  des  in- 
vidus  des  mers  voisines.  Blumenbach 
{Abbild.  tab.  x.  f.  2.  a,  b)  donne  des 
valves  latérales  d’une  espèce  très- 
rapprochée  des  deux  précédentes,  et 
qui  se  trouve  dans  la  Craie  près  de 
Gehrden  , non  loin  de  Hanovre. 
Quant  au  Lepadites  apirostrisàe  Schlo- 
theim ( sp.  n°  2.  T.  xxix.  f.  10),  il 
est  impossible  de  décider  si  c’cst  ou 
non  une  Anatife.  (ir.) 

* AN  ATIFÈREou  CONQUE  AN  A- 
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TIFÈRE.  Concha  anatifera . mole. 
Nom  donné  aux  Anatifes,  et  en  parti- 
culier à Y An.  lœvis , parles  premiers 
conchyliologistes , et  qui  vientde  deux 
mots  latins,  A nas , Canard,  el  ferre , 
porter,  c’est-à-dire , Coquille  qui  porte 
un  Canard , dénomination  qui  a pris 
son  origine  dans  une  opinion  vulgaire 
des  habitans  des  côtes  de  l’Ecosse,  qui 
croyaient  que  les  Oies  et  les  Canards 
naissaient  de  ces  Coquilles. Celte  opi- 
nion , publiée  par  des  savans  qui  ont 
écrit  de  longs  Mémoires  pour  la  sou- 
tenir, s’est  encore  conservée  chez  les 
pêcheurs  de  certains  pays.  On  disait 
que  l’Anatife  était  un  fruit  qui  crois- 
sait au  bord  delà  mer,  lequel  parvenu 
à sa  maturité,  tombait  dans  l’Eau,  et 
s’ouvrait  ensuite  pour  laisser  sortir  de 
sa  coque , selon  les  uns , l’espèce  d’Oie 
nommée  Bernache  ou  Barnacle  en 
Ecosse , Anas  Bernicla,  ou,  selon  les 
autres,  la  Macreuse,  Anas nigra.  Al- 
bei  l-le-Grand  réfuta  cette  absurdité 
dans  le  treizième  siècle,  ainsique  d’au- 
tres savans  dans  les  siècles  suivans  ; et 
cependant,  dit  Cuvier,  il  s’est  trouvé 
jusque  dans  le  dix-septième,  des  gens 
assez  hardis  pour  la  soutenir.  V.  Sib- 
baldi , Philos.  Trans.  vol.  2.  p.  84; 
Moray , A relation  concerning  Barna- 
cles,  Philos.  Trans. y.  i3  ; Moïnicben, 
Concha  Anat.  vindicata,  etc.  Hafn. 
1697.  Stalpart,  Grew,  etc.  C’est  à 
cette  fable  qu’est  dû  le  nom  vulgaire 
de  Bernacle j Bernache,  Barnacle, 
qu’on  donne  à l’Anatife  lisse,  dans 
quelques  pays,  entre  autres  en  Bre- 
tagne; on  l’a  aussi  appelée  Sapinette 
dans  quelques  ports  de  France.  P. 
Anatife.  (f.) 

* AN ATiFES. Anatifœ . Famillede 
l’ordre  des  Cirrhopodes  pédonculés. 
V.  Anatife.  (f.) 

ANATINE.  Anatina.  mole.  Genre 
de  la  famille  des  Myaires  de  la  classe 
des  Lamellibranches,  V.  ces  mots, 
indiqué  par  Lamarck  (Exil  . du  Cours 
de  Zool.  p.  107),  et  définitivement 
établi  et  décrit  par  ce  savant , dans  la 
seconde  édition  des  Animaux  sans 
vertèbres  (T.  v.  p.  462).  Ce  genre, 
dont  le  type  est  le  Solen  Anat  inus  de 
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Linné,  comprend  aussi  plusieurs  Mya 
de  Chemnitz  et  de  Gmeliu.  Megerle 
( Sysl.  der  Schalt.  in  Berlin  mag.  1 8 1 1 . 
p.  46)  avait  établi  ce  genre  sous  le 
nom  d ’A uriscalpium.  ücken  , Schwei- 
ger  et  Goldfuss  laissent  les  espèces 
qu’il  comprend  dans  le  genre  Mya. 
C’est  aussi  ce  que  fait  Cuvier  ; mais 
en  en  formant  un  sous-genre  des 
Myes.  Nous  suivrons  l’exemple  de  La- 
marck et  l'opinion  de  Cuvier,  en  réu- 
nissant le  genre  Rupicole  de  Fleu- 
riau  de  Bellevueau  genre  Anatine.  — 
Les  Anatines , quoiquejrès-rappro- 
cbées  des  Myes  , s’en  distinguent  as- 
sez facilement,  parce  qu’elles  ont  une 
dentencuilleron  , plusou  moins  mar- 
quée, sur  chaque  valve,  tandis  que  les 
Myes  n’en  ont  qu’une  en  tout.  Dans 
quelques  espèces,  ce  cuilleron  est 
soutenu  par  une  lame  ou  par  une  côte 
interne,  obliquement  prolongée  dans 
la  coquille.  Le  ligament  est  intérieur. 
Il  s’attache  dans  le  creux  de  chaque 
cuilleron  ; mais  il  paraît  souvent  au- 
dehors  , de  manière  à faire  croire  à 
l’existence  de  deux  ligamens,  l’un  in- 
terne et  l’autre  externe. 

Les  caractères  du  genre  Anatine 
consistent  dans  une  coquille  trans- 
verse , subéquivalve , bâillante  aux 
deux  côtés  ou  d’un  seul  ; une  dent 
cardinale  nue, élargie,  en  cuilleron, 
plus  ou  moins  saillante  intérieure- 
ment, insérée  sur  chaque  valve,  et 
recevant  le  ligament  5 quelquefois  une 
lame  ou  une  côte  en  faulx , adnée 
sous  les  dents  cardinales , et  s'étendant 
obliquement  dans  chaque  valve. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont:  1.  Ana- 
tina Lanterna  ^ Lam.  sp.  1.  Mya  an- 
se ri  fera  , Spengler  Cat.  Rais.  t.  x.  1. 
8 et  9.  So/en  Spengleri  , Gmelin.  p. 
3228 . Solen  A natinus , Dillwyn  Des- 
cript.  cat.,  p.  65.  Des  Grandes-Indes  ; 
vulgairement  la  Lanterne.  — 2.  A. 
subrostrata , Lam.  sp.  5.  Solen  A nati- 
nus, Linné.  Wood,  Conchyl.  p.  128. 
t.  5o.  f.  2 à 4.  Auriscalpium  magnum , 
Megerle.  Grandes-Indes,  Nouvelle- 
IIollandc.  — 5.  A.  truncata,  Lam. 
sp.  2.  La  Manche,  près  de  Vannes. 
— 4.  A.  longirostris , Lam.  sp.  4.  Mya 
rostrata,  Cliemn.  Conch.  xi.  p.  xgà* 
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Yign.  at.  p.  189.  f c.  D.  Tellina  eus- 
pidata,  Olivi.  Zool.  adriat.  p.  101. 
t.  4.  f.  3?  Les  mers  de  Norwège;  l’A- 
driatique? — 5.  A.  globulosa , Lam. 
sp.  5.  Mya  Anatina  , Cheran.  vi.  p. 
□8.  T.  2.  f.  i5à  16.  lie  Tugon.  Adan- 
son,  Sënég.  t.  19.  f.  2?  Côtes  d’Afri- 
que. Emb.  dès  fleuves.  — 6.  A.  glo- 
bosa , Wood.  Conchol.  p.  95.  t.  24.  f. 

4 à 8.  Mya  globosa?  id.  Dillwyn, 
Descript.  cal.  p.  44.  Hab.  ? — 7.  A. 
trapezoides , Lam.  sp.  n°  6.  Corbula  , 
Encycl.  pl.  200.  f.  6.  a b.  Habit  ? — 
8.  A.  rugosa , Lam.  sp.  n°  7.  St.-Do- 
miugue.  — 9.  A.  imperfecta , Lam. 
sp.  u°  8.  Nouvelle  Hollande.  — 10.  A. 
myalis , Lam.  sp.  n°  9.  Mya  decliuis , 
Pennant,  Donovan  ; Wood , Conch. 
t.  18.  f.  2.  3;  Mya pubescens,  Pulte- 
ney  ; Ligula  pubescens  , Montagu  , 
Suppl ; p.  23;  Tellina  fragilis , Pen- 
nant. Zool.  iv.  t.  47.  f.  26?  Les  côtes 
d’Angleterre.  — 11.  A.  prœtenuis , 
Dorset,  Cal.  p.  28.  t.  4.  f.  7;  Mya. 
id.  Montagu,  Dillwyn  : Wood , Conch. 
t.  24.  f.  7 à 9.  Les  côtes  de  France  et 
d’Angleterre.  — 12.  A.  dislorla,  Mon- 
tagu, Test.  Brit.  p.  42.  t.  1.  f.  1.  et 
suppl.  p.  23;  Ligula  distorta.  Côtes 
d’Angleterre.  — i3.  A.  nicobarica , 
Chemn.  Conch.  vi.  p.  29.  t.  3.  f.  17 
et  18.  Mya.  Les  îles  Nicobar.  — i4. 
A.  rupicola , Lam.  sp.  n°  ro.  Genre 
K.upicole.FleuriaudeBellevue,Journ. 
de  Phys.  an  x.  (f.) 

* ANATITE.  BOT.  PHAN.  FOSS. 
Pétrification  dans  laquelle  Davila 
avait  cru  reconnaître  un  Ananas 
agatisé,  mais  qui  paraît  être  le  cône 
de  quelque  Pin  antédiluvien.  (b.) 

ANATOME.  Anatomus.  moli,. 
Genre  établi  par  Montfort  (Conchyl. 
t.  11,  p.  278)  pour  un  corps  testacé 
microscopique  qu’il  appelle  Anatome 
indien,  Analomus  indicus , et  auquel 
il  donne  pour  caractères  : coquille 
libre  ou  adhérente,  univalve  , à spire 
en  disque  aplati  , ombiliquée  sur 
un  des  flancs  ; bouche  arrondie  , fen- 
due dans  une  partie  delà  longueur  de 
la  spire  , sans  canal  ; lèvres  tranchan- 
tes et  désunies.  — Il  dit  avoir  trouvé 
cetle  Coquille  vers  le  tropique  du 
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cancer,  attachée  en  grande  quantité 
sur  le  Fucus  natans.  La  coquille,  dit- 
il  , est  libre , mais  le  Mollusque  est 
adhérent  aux  tiges  et  aux  feuilles  de 
ce  Yarec  , par  une  espèce  de  muscle , 
en  partie  corné  , qui  sort  de  la  fente 
ou  sinus  de  la  bouche.  Sa  tête  , 
ajoute-t-il,  est  munie  de  deux  tenta- 
cules pointus  ; mais  il  n’a  pu  décou- 
vrir les  yeux.  Sa  coquille  est  finement 
striée , transparente , vitrée  et  nacrée. 
Cette  Nacre  tire  sur  le  vert  avec  des 
reflets  aurores.  La  citation  qu’il  fait 
de  Soldani  n’y  convient  point , si  la 
description  de  Montfort  est  exacte.  La 
figure  citée  de  cet  auteur  paraît  ap- 
partenir à une  espèce  de  Spirorbe,  et 
Ü ne  serait  pas  impossible  qu’il  en 
fût  de  même  à l'égard  de  l’Anatome 
de  Montfort , fort  sujet  à caution  dans 
ces  sortes  de  découvertes;  car  nous 
avons  examiné  nombre  de  Tarées  de 
la  même  espèce  pris  dans  les  mêmes 
parages  , et  qui  tous  ne  nous  ont  of- 
fert que  de  petits  Spirorbes  qui  quel- 
quefois sont  fendus  accidentellement 
comme  son  Anatome.  Il  en  est  peut- 
être  de  même  à l’égard  de  son  genre 
Charibde,  Conchyl.  t.  1 , p.  106,  et 
alors  ces  deux  genres  seraient  resti- 
tués aux  Annelides.  (f.) 

* ANATOMIE,  zool.  Partie  de  la 
zoologie  qui  a pour  objet  la  détermi- 
nation de  la  nature,  du  nombre  et 
des  relations  des  organes  et  des  tissus 
des  Animaux. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  l’his- 
toire de  l’Anatomie  ; voici  pourquoi. 
L’histoire  naturelle  estl’exposition  de 
ce  qui  est.  Ce  qui  est  existe  indépen- 
damment des  opinions  que  l’on  s’en 
peut  faire.  Les  idées  que  l’on  a eues 
des  corps  et  des  phénomènes  naturels 
dans  les  différens  siècles , en  tant 
qu’elles  ne  sont  pas  l’exacte  représen- 
tation de  ce  qui  est  réellement , sont 
donc  au  moins  inutiles  à qui  veut  sa- 
voir ce  qui  est.  D’ailleurs  r histoire  de 
ces  idées  ne  peut  intéresser  que  ceux 
qui  connaissent  l’état  réel  du  sujctde 
ces  idées.  Or  , l’Anatomie  est  une 
science  neuve  , non  encore  achevée  , 
et  peu  répandue  ; nous  ne  nous  occu- 
perons donc  point  de  son  histoire. 
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Fixons  d’abord  quelques  idées  ren- 
dues très-vagues  par  les  mots  de  for- 
ces , de  proprié  tes  vitales,  etc.,  qu’em- 
ployaient ou  emploient  encore  les  na- 
turalistes , daprès  des  médecins  à peu 
près  étrangers  à l’Anatomie.  Tan  t que 
ces  mots  et  l’idée  qui  s’y  rapportait 
ont  été  pris  pour  quelque  chose , et 
surtout  pour  les  agens  essentiels  des 
liénomènes  de  l’animalité,  on  dut  se 
ispenser  de  l’étude  des  organes.  Car 
il  était  bien  plus  commode  de  disser- 
ter sur  les  propriétés  d’une  idée  , que 
de  rechercher  toutes  les  conditions 
d’existence  des  nombreux  élémens 
de  l’organisation,  à travers  la  multi- 
plicité de  ses  formes  et  de  ses  degrés. 

H existe  aujourd’hui  deuxmanières 
de  considérer  les  phénomènes  natu- 
rels. Dans  l’une  on  conçoit  des  forces 
existantes  indépendamment  des  corps 
matériels  qu  elles  animent;  dans  l’au- 
tre ccS  forces  sont  considérées  comme 
effets  de  l’action  de  ces  corps.  Dans 
cette  dernière  hypothèse,  il  n’y  a pas 
de  forces  sans  matière  ; dans  l’autre  , 
on  suppose  le  contraire,  bien  que 
néanmoins  ces  forces  ne  se  manifes- 
tent qu’après  des  chaugemens  surve- 
nus dans  l’état  matériel  des  corps. 
Cette  impossibilité  de  leur  manifesta- 
tion séparément  de  la  matière  est  une 
grande  présomption  que  ces  forces 
résident  et  sont  confondues  dans  la 
matière. 

Si  l’on  se  restreint  à la  considéra- 
tion des  phénomènes  organiques, 
cette  confusion  paraît  encore  bien  plus 
probable;  car  il  n’est  plus  possible  ici 
d’extraire  les  forces  hors  des  organes 
qui  les  produisent,  comme  on  trans- 
porte les  forces  électriques  et  magné- 
tiques d’un  excitateur  ou  d’un  con- 
ducteur à un  autre.  Des  changemcns 
molécule,  'es  dans  les  organes  précè- 
dent cou  laminent  l’apparition  des 
forées  ; et  quand  les  forces  en  exer- 
cif  e~v!ptiilent  à varier,  leur  variation 
est  encore  précédée  d’altérations  mo- 
léculaires correspondantes.  Ce  rap- 
port entre  la  composition  matérielle 
des  organes  et  les  1b. ces  dont  ils  sont 
doués,  l’apparition  de  ces  forces,  sub- 
séquente à l’incorporation  des  molé- 
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cules  aux  organes,  impliquent  néces- 
sairement que  ces  forces  sont  un  ré- 
sultat de  cette  composition  matérielle. 

. notre  Mémoire  sur  les  modifica- 
tions de  l’organisation,  Annales  gé- 
nérales des  Sc.  physiq.  rï.  \i.  ) 

La  vie , dans  chaque  Animal,  n’est , 
en  définitif,  autre  chose  que  la  somme 
des  actions  produites  par  l’assemblage 
d’organes  qui  le  constituent.  Il  est 
donc  évident  que  l’on  ne  peut  se  faire 
d’idée  un  peu  exacte  de  la  natui'e  d’un 
Animal , que  par  la  détermination  du 
nombre,  des  relations  et  de  la  nature 
de  ses.  organes.  Cette  détermination  , 
pour  tous  les  Animaux,  est  donc  ce 
que  l’on  doit  appeler  Anatomie.  — 
Cet  énoncé  montre  combien  l’on  se 
tromperait  en  restreignant  l’Anatomie 
à la  connaissance  des  organes  d’une 
seule  espèce , cette  espece  fût-elle 
l’Homme,  Car,  si  l’on  ne  connaît 
qu’une  seule  espèce , on  ne  peut  dé- 
terminer ses  rapports.  Il  faut  se  ré- 
soudre à ignorer  ce  qu’elle  a de  com- 
mun ou  d’exclusif  relativement  aux 
autres  Animaux.  Et  à ne  considérer 
cette  Anatomie  spéciale  que  sous  le 
point  de  vue  médical , ou  se  prive  des 
moyens  de  reconnaître  partout  ailleurs 
où,  soitcex'tains  organes,  soit  certains 
tissus,  arrivent  à leur  maximum  de  dé- 
veloppement, la  vraie  structur  e de  ces 
mêmes  organes  et  tissus  perpétuelle- 
ment rudimentaires  dans  l’Homme  , 
excepté  peut-être  quelques  cas  patho- 
logiques , et  par  là  même  accidentels. 
Et  ces  cas  pathologiques  eux-mêmes , 
ou  ces  anomalies  de  structure  et  de 
position  dans  les  organes  d une  même 
espèce  rentrant  sous  la  condition  d ci- 
tais normaux  perpétuels  ou  périodi- 
ques dans  d’autres  espèces,  ne  peuvent 
encore  être  ramenés  à des  lois  fixes 
qu’en  cherchant  dans  ces  derniers 
états  l’explUation  des  autres.  C’est  ce 
que  nous  avons  montré  dans  notre 
deuxième  Mémoire  sur  le  système  ner- 
veux (Journal  de  Physiq.  févr.  1821). 
Un  autre  désavantage  clc  celte  Anato- 
mie spéciale  , c’est  de  ne  pouvoir  dé- 
ferminerlapartd’action  de  chaqucor- 

gane , d une  manière  un  peu  exacte, 
ar  il  faudrait  pour  cela  le  voir  agir 
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seul , ou  bien  encore  évaluer  sa  part , 
en  voyant  ce  qui  reste  d’action  quand 
il  serait  retranché  ; mais  ni  l’une  ni 
l’autre  de  ces  opérations  n’est  possi- 
ble. Comme  a dit  Cuvier,  les  machines 
qui  font  l’objet  de  nos  recherches , ne 
peuvent  être  démontées  sans  être  dé- 
truites. Néanmoins , ces  expériences 
sont  pour  ainsi  dire  toutes  préparées 
dans  les  divers  degrés  de  combinaison 
d'organes  qu’offre  la  série  des  Ani- 
maux. Il  n’en  est  peut-être  pas  un 
dont  elle  n’ait  pourvu  ou  privé  quel- 
que classe  ou  quelque  genre,  et  il 
suffit  de  bien  examiner  et  les  effets  de 
ces  réunions  et  les  effets  de  ces  priva- 
tions, pour  en  conclure  l’usage  de 
chaque  organe  et  de  chaque  forme 
d’organe. 

De  même  que  l’on  évalue  l’action 
d’un  organe  par  l’absence  de  certains 
effets  là  ou  cet  organe  n’existe  pas , 
I on  détermine  aussi  de  la  même  ma- 
nière les  effets  de  chacune  de  ses  par- 
ties. Car  ce  n’est  pas  brusquementque 
disparaît  un  organe  à mesure  que  les 
combinaisons  animales  deviennent 
plus  simples.  Bien  davantage  , ce  n’est 

f>as  toujours  dans  les  combinaisons 
es  plus  compliquées  qu’un  même  or- 
gane estlui-mêmeplus  composé.  Si  ce- 
la était  comme  on  l’a  cru  long-temps , 
et  comme  le  suppose  faussement  cette 
expression  d’ Animaux  plus  parfaits , 
appliquée  à certains  êtres  comparati- 
vement à d’autres,  si  cela  était,  dis-je, 
1 Homme  offrirait  le  modèle  du  com- 
plet de  chaque  organe.  Or,  cette  pro- 
position n’est  vraie  qu’à  l’égard  de  son 
cerveau:  tous  ses  autres  organes,  sans 
exception , existent  plus  complets,  ou 
ce  qui  est  la  même  chose,  à un  plus 
haut  degré  de  composition,  ailleurs 
que  chez  lui.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu’un 
exemple,  dans  les  Céphalopodes,  l’or- 

f;ane  d’impulsion  de  la  circulation  au 
ieu  d’être  simplement  double  comme 
dans  l’Homme,  où  encore  ses  deux 
parties  sont  soudées  l’une  à l’autre, 
est  triple  ; il  y a deux  cœurs  respira- 
toires on  branchiaux  et  un  cœur  aor- 
tique, et  tous  trois  sont  isolés.  D’on 
conçoit  que  la  force  d’action  croît  avec 
Ce  développement  de  l’organe.  On 
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conçoit  encore  que  pour  connaître 
mieux  tout  à la  fors  et  la  structure  et 
le  mécanisme  ou  la  fonction  d’un  or- 
gane, il  faut  l’étudier  là  ou  il  est  à son 
plus  grand  développement.  Les  Ana- 
tomistes spéciaux  ne  se  seraient  pas 
sans  doute  attendu  à trouver  le  maxi- 
mum de  développement  d’un  organe 
aussi  important  que  le  cœur,  dans  un 
de  ces  Animaux  qu’ils  appellent  im- 
parfaits parce  qu’ils  ne  les  connaissent 
qu’imparfaitement  ou  point  du  tout. 

En  examinant  ainsi  un  même  or- 
gane dans  tous  les  êtres  qui  l’ont 
reçu,  on  trouve  des  parties  constantes, 
et  d’autres  accidentelles.  Il  est  facile 
de  voir  alors  quelle  est  la  fonction 
d’une  partie  d or^ane  , par  le  défaut 
de  cette  fonction  la  ou  manque  ccttc 
partie. 

Pour  en  revenir  à la  Zoologie,  objet 
principal  des  études  anatomiques , il 
est  clair,  d’après  ce  qui  précède , 
qu’elle  ne  peut  avoir  d’autre  fomle- 
ment  que  l’Anatomie;  car,  malgré  la 
diversité  des  formes  extérieures , les 
organes  principaux  ou  supérieurs  des 
Animaux  étant  bien  souvent  sembla- 
bles, et  réciproquement  malgré  la  res- 
semblance de  ces  formes  extérieures 
ces  organes  principaux  étant  quelque- 
fois hétérogènes  , il  suit  que  la  consi- 
dération de  ces  apparences  extérieures 
11e  pourrait  fournir  que  des  analogies 
trompeuses,  d’où  résulteraient  des 
rapprochemens  absurdes  par  leurs 
disconvenauces.  Tels  étaient,  à quel- 
ques exceptions  près  , la  plupart  des 
travaux  de  classifications , avant  Cu- 
vier. Ce  n’est  pas  que  le  mal  soit  pré- 
cisément dans  la  transposition  systé- 
matique d’un  Animal;  mais  c’est  que 
d’après  les  principes  mêmes  des  classi- 
fications, la  place  qu’y  occupe  un  être 
est  l’expression  de  sa  nature.  Il  faut 
donc  pénétrer  sous  l’enveloppe  des 
Animaux  et  distinguer  parle  nombre, 
le  mode  d’assemblage,  la  proportion 
de  développement , et  la  ligure  de 
leurs  organes,  non  - seulement  leur 
place  zoologiquc , mais  ce  qui  est  plus 
important , leur  véritable  nature. 

La  seule  inspection  d’un  catalogue 
du  Règne  Animal  suffit  pour  juger  de 
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l’immensité  cle  cette  étude  et  de  la 
nécessité  d’y  être  guidé  par  des  prin- 
cipes fixes  et  peu  nombreux.  Avant  de 
déduire  ces  principes  il  fallait  préala- 
blement comparer  les  organes  ana- 
logues dans  les  divei'scs  combinaisons 
ou  ils  se  retrouvent  ; ce  qui  suppose  la 
détermination  antérieure  de  l’identité 
entre  des  organes  présumés  similaires. 
Il  a fallu  nécessairement  beaucoup 
d’essais  manqués  avant  de  trouver  un 
procédé  qui  décidât  sûrement  de  cette 
identité.  Et  encore  il  n’est  pas  dé- 
montré que  la  même  méthode  de  dé- 
termination soit  applicable  à tous  les 
systèmes  d’organes  ; du  moins , on  n’a 
jusqu’ici  appliqué  qu’au  seul  système 
osseux  le  procédé  de  déterminer  les 
parties  analogues  , par  leur  relation 
de  position  à l’exclusion  des  considé- 
rations de  fonctions  , de  volume  et  de 
figure.  Et  dans  le  fait , à moins  de 
contradiction , on  ne  peut  guère  ap- 
pliquer ce  procédé  et  le  principe  qui 
s’en  déduit  aux  parties  des  autres  sys- 
tèmes , puisque  le  fondement  sur  le- 
quel repose  ce  principe  , c’est  que  le 
même  nombre  limité  de  matériaux  se 
retrouve  partout  dans  le  même  ordre. 
Or,  il  est  bien  évident  que  ni  les  sys- 
tèmes nerveux  , ni  le  musculaire  , ni 
le  vasculaire  , ni  le  glandulaire,  n’ont 
chacun  aucune  fixité  dans  le  nombre 
ou  la  position  relative  de  leurs  parties; 
ou  du  moins  s’il  y a quelque  fixité  à 
cet  égard, elle  ne  s’étend  qu’à  un  petit 
nombre  de  groupes , et  non  pas  à leur 
ensemble.  Néanmoins , le  principe  des 
connexions  s’applique  encore  bien , 
malgré  la  disparition  de  plusieurs  sys- 
tèmes d’organes,  aux  relations  mu- 
tuelles des  systèmes  d’organes  en- 
tre eux.  Ainsi,  dans  les  Animaux  arti- 
culés , le  rapport  de  position  de  l’ap- 
pareil vasculaire  avecl’organe  digestif, 
et  de  celui-ci  avec  le  système  nerveux , 
sert  à faire  reconnaître  ce  système  dans 
ces  Animaux,  pour  être  l’analogue  du 
genre  Sympathique  des  vertébrés. 

§ i.  Pour  parvenir  à poser  ce  principe 
des  connexions  dans  le  système  osseux, 
il  a fallu  se  défendre  d’une  'illusion 
dont  on  avait  été  dupe  auparavant. 
En  examinant,  dans  1 âge  adulte,  di- 
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verses  espèces  d’ Animaux  vertébrés  , 
Géoffroi  vit  les  différentes  régions  cor- 
respondantes de  leur  squelette  et  sur- 
tout la  tête  résulter  d’un  nombre 
fort  inégal  d’os  distincts.  Dans  des  es- 
pèces de  genres  très-voisins , la  diffé- 
rence est  d’une  et  quelquefois  de  plu- 
sieurs paires  d’os.  Et  ce  surplus  ou  ce 
défaut  de  parties  contredisait,  même 
pour  une  seule  classe  , toute  idée 
d’analogie  et  d’unité  de  composition. 
Mais  en  observant  qu’à  ses  différens 
âges  une  même  espèce  n’offrait  pas  le 
même  nombre  de  pièces  osseuses , et 
que  ce  nombre,  pour  toutes  les  régions 
du  squelette,  diminuait  progressive- 
ment, depuis  les  premières  époques 
fœtales  jusqu’à  la  vieillesse;  que,  par 
l’effet  de  ces  réunions,  des  os  pairs 
devenaient  des  os  symétriques;  que 
ces  réunions  ne  confondaient  pas  seu- 
lement des  os  situés  contre  la  ligne 
médiane , mais  aussi  des  os  collaté- 
raux à droite  ou  à gauche  de  cette 
ligne;  que  cette  confusion  de  plusieurs 
os  en  un  se  faisait  par  un  progrès 
d’ossification  qui  soudait  ensemble 
un  ou  plusieurs  bords  voisins  ; des 
lors  il  pensa  que  les  variations  dans  le 
nombre  des  pièces  osseuses  du  crâne 
ou  des  diverses  autres  régions  du  sque- 
lette , chez  les  différens  Vertébrés 
adultes,  dépendaient  du  degré  d’ossi- 
fication propre  à chacun , et  que,  se- 
lon l’extension  de  ce  degré,  un  plus 
grand  nombre  de  pièces  se  réunis- 
saient , et  partant  un  plus  petit  nom- 
bre en  restait  définitivement  iso- 
lé. Il  vérifia  qu’effectivement , en 
remontant  pour  tous  les  Vertébrés  le 
plus  près  possible  de  la  formation  de 
l’être  , quel  que  fût  le  nombre  défini- 
tif de  pièces  dont  se  compose  le  crâne 
de  l’adulte  , ce  nombre  est  identique 
pour  tous  dans  les  premiers  temps  de 
fa  vie  : à ces  considérations  j ajoute 
que  l’état  de  division  de  ces  pièces 
reste  d’autant  plus  permanent  que  les 
Animaux  ont  une  force  de  respiration 
ou  une  température  moindre;  que  chez 
les  Oiseaux  oii  cette  fonction  est  plus 
énergique  , les  os  se  soudent  bien 
plutôt  que  chez  les  Mammifères,  et 
chez  ceux-ci  que  chez  les  Poissons  et 
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les  Reptiles;  que  les  pièces  osseuses , 
dans  leur  état  de  plus  grande  division 
au  moment  de  leur  formation,  n’ont 
pas  de  figure  arrêtée;  qu’elles  n’oflrent 
enfin  d'autre  condition  absolue  que 
leur  position;  que  dès  lors  cette  dis- 
parité de  figure , dans  l’âge  adulte,  ne 
doit  plus  être  prise  pour  une  négation 
d’identité. 

§11.  Cette  considération  de  l’état  fœ- 
taleut  un  autre résultatimportant. Elle 
démontra  que  tous  les  fœtus  de  Ver- 
tébrés sont  pourvus  de  certaines  par- 
ties étrangères  pour  la  plupart  à l’état 
normal  définitil  de  leur  espèce.  Ainsi 

Êar  exemple  tous  les  fœtus  de  Verté- 
rés  ont  également  une  queue  pour- 
vue d’un  prolongement  du  faisceau 
rachidien;  sa  persistance  ou  sa  dispa- 
rition dépend  des  lois  du  développe- 
ment , de  même  que  l’état  de  division 
ou  de  réunion  plus  ou  moins  com- 
plète des  os  de  la  tète.  Comme  si  le 
plan  des  Vertébrés  se  composait  d’un 
même  nombre  primitif  de  pièces  os- 
seuses, également  capable  de  produire 
et  toutes  les  formes,  et  toutes  les  gran- 
deurs et  toutes  les  proportions,  suivant 
que  le  développement  s’applique  à 
une  région  ou  à une  autre  , et  dans 
chaque  région  à telle  ou  telle  partie. 
La  diversité  des  modèles  ou  types  d’or- 
ganisation dépend  donc  de  la  destruc- 
tion , de  l’avortement  et  du  dévelop- 
pement proportionnel  des  parties.  De 
■ ce  que  certaines  parties  se  détruisent 
totalement  ou  du  moins  restent  avor- 
tées , et  sans  aucune  fonction  , il  suit 
une  objection  péremptoire  contre  la 
théorie  des  causes  finales  , suivant  la- 
quelle rien  n’est  inutile.  Or , l’inu- 
tilité de  ces  parties  qui,  si  elles  sub- 
sistaient, rendraient  l’Animal  ou  dif- 
forme ou  incapable  d’exister , est  évi- 
dente. Pourquoi  donc  ont-elles  com- 
mencé d’exister  pour  ne  pas  persister? 

D un  autre  côté,  les  fœtus  anomaux 
d une  même  espece  montrent  tantôt 
defaut  de  formation  et  tantôt  défaut 
de  développement  d’un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  parties.  Ordinaire- 
ment dans  le  dernier  cas,  à côté  des 
1 parties  restées  rudimentaires  , il  s’en 
trouve  d’excessivement  développées , 
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de  sorte  que  ces  anomalies , dans  une 
espèce  , répètent  les  variations  offer- 
tes dans  d’autres  espèces  par  de  pa- 
reilles réciprocités  d’avortemens  et  de 
développemens  normaux.  De  cette 
triple  considération,  i°  de  la  dispa- 
rition dans  certaines  espèces  d’organes 
fœtaux  persistans  chez  d’autres;  2U  de 
ces  avortemens  et  développemens 
anomaux  dans  les  fœtus  d’une  même 
espèce,  et  3°  de  cette  inégalité  du 
progrès  de  l’ossification  et  du  déve- 

Sment  des  mêmes  régions  dans 
verses  formes  d’organisation  , se 
déduit  un  autre  principe  bien  impor- 
tant pour  la  zoologie  , celui  du  balan- 
cement des  organes. 

§ iix.  Or,  en  examinant  plus  attenti- 
vement les  groupes  d’êties  formés  sur 
un  même  modèle , on  trouve  dans  les 
diverses  parties  de  l’ensemble  de  cha- 
cun une  nécessité  de  rapports  telle 
ue  , quand  un  organe  ou  une  partie 
'organe  est  développé  dans  une  cer- 
taine proportion  , tel  autre  organe  ou 
telle  partie  de  cet  organe  est  néces- 
sairement limité  dans  une  proportion 
également  déterminée.  Et  cette  né- 
cessité ne  règle  pas  seulement  les 
rapports  de  grandeur , elle  règle  aussi 
les  rapports  de  figure  : de  telle  sorte 
que  certaine  forme  dans  un  organe  en 
exclut  certaines  autres  dans  un  ou 
plusieurs  autres  organes  , où  récipro- 
quement elles  en  appellent  d’égale- 
ment déterminées.  D’où  il  suit  qu’u- 
ne partie  d’organe , à plus  forte  raison 
un  organe  entier,  et  même  le  fragment 
d’une  partie  d’organe  étant  connu, 
l’on  peut  conclure,  par  une  déduction 
de  formes  dont  les  rapports  ont  été 
empiriquement  donnés  par  l’obser- 
vation , l’on  peut  conclure , dis-je , 
l’ensemble  de  l’Animal  dont  ces  or- 
ganes ou  cesfragmens  d’organes  pro- 
viennent. Ce  principe  est  celui  de  la 
corrélation  des  formes ; bien  qu 'em- 
piriquement conclu  de  l’universalité 
des  faits  de  l’ostéologie  , il  s’appli- 
que avec  la  même  déduction  que  les 
procédés  rationnels  des  mathémati- 
ques. Les  preuves  en  ont  été  publiées 
presqu’à  l’îhfini  par  l’emploi  qu’a 
fait  de  ce  principe  son  illustre  auteur  , 
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dans  l’histoire  des  ossemens  fossiles. 

§ xv.  Des  trois  principes  précédons 
le  premier  s’applique  principalement 
au  système  osseux  : les  deux  derniers 
s’appliquent  aussi  fort  exactement  aux 
appareils  des  organes  respiratoires,  di- 
gestifs et  circulatoires  ; mais  aucun  de 
ces  principes  n 'indique  riensur  le  degré 
d’importance  des  diiïérens  organes  ou 
appareils  d’organes.  Or,  quand  il  faut 
comparer  des  Animaux  formés  de  la 
combinaison  d’un  même  nombre  d’ap- 
pareils organiques,  mais  dans  lesquels 
un  ou  plusieurs  de  ces  appareils  ont 
des  développemeus  inégaux,  quel  rang 
donner  à chacun  de  ces  groupes  d’A- 
nimaux?  Car  il  peut  arriver  que  les 
nombreuses  dépendances  d'un  orga- 
ne, tout  en  donnant  à tel  Animal  une 
quantité  absolument  plus  grande  de 
parties , le  laissent  cependant  dans  un 
degré  d’Animalité  inférieure  à un 
Animal  d’une  combinaison  réellement 
moins  nombreuse , mais  dont  les  élé- 
mens  ont  une  plus  grande  valeur: 
tels  sont  par  exemple  les  Crustacés 
et  les  Insectes  comparés  aux  Mollus- 
ques, et  lçs  Cétacés  comparés  aux 
Oiseaux. 

En  considérant , comme  nous 
le  ferons  tout  à l’heure,  soit  l’ordre 
successif  de  la  formation  des  orga- 
nes dans  les  Animaux  de  la  combi- 
naison la  plus  complète  , soit  l’or- 
dre de  leur  groupement  dans  les  di- 
vers embranchemens  du  Règne  Ani- 
mal , on  voit  que  le  degré  de  l’ani- 
malité ou,  ce  qui  est  la  même  chose, 
la  plus  grande  capacité  d’exercer  des 
relations  plus  nombreuses  et  plus 
étendues  avec  leur  milieu  d’exis- 
tence , dépend , pour  les  Animaux  , 
soit  des  appareils  derniers  formés , 
soit  de  ceux  qui  n’apparaissent  que 
dans  les  embranchemens  supérieurs  , 
ou  du  moins  qui  n’existent  perfection- 
nés, ou  à leur  maximum  de  composi- 
tion, que  dans  les  premiers  ordres  de 
cet  embranchement.  Ainsi  le  système 
nerveux  cérébro-spinal  qui  ne  se  trou- 
ve que  dans  le  premier  embranche- 
ment ou  les  Vertébrés,  et  qui  est  l’or- 
gane de  ces  relations  de  l’Animal  avec 
son  milieu  d’existence , occupe  le  pre- 
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micr  rang.  On  voit  donc  que  la  raison 
de  sa  principalité  n’est  pas  son  uni- 
versalité ousa  constance.  C’estau  con- 
traire le  système  d’organes  dont  le 
plan  est  le  moins  uniforme  , et  dont 
l’ensemble  se  dégrade  plus  rapide- 
ment par  le  retranchement  successif 
d’un  plus  grand  nombre  de  parties 
importantes.  Bien  que  dans  sou  en- 
semble le  système  osseux  soit  en  rap- 
port de  coexistence  avec  ce  système  , 
néanmoins,  comme  je  l’ai  fait  voir  en 
exposant  le  principe  des  connexions  , 
les  pièces  osseuses  ne  s’anéantissent 
pas  simultanément  avec  les  parties 
correspondantes  du  cerveau  : elles 
restent  rudimentaires  ou  passent  à de 
nouveaux  emplois.  Il  y a aussi  un 
rapport  de  coexistence  entre  le  systè- 
me nerveux  cérébro-spinal  et  les  ap- 
pareils de  la  circulation  et  de  la  res- 
piration. Car  le  système  nerveux,  l’a- 
gent des  relations,  soit  sensitives,  soit 
locomotives  del’ Animal,  reçoit  son  ex- 
citation du  sang:  plus  le  sang  sera  ca- 
pable de  l’exciter , et  plus  le  système 
nerveux , toutes  choses  égales , d’ailleurs 
du  côté  de  son  degré  de  composition  , 
sera  capable  d’agir.  Or,  ces  qualités  dü 
sang  dépendent  de  la  quantité  de 
respiration,  résultante  elle-même  de 
deux  facteurs  : le  premier  est  la  quan- 
tité de  sang  qui  se  présente  pour  res- 
pirer dans  un  temps  donné , le  second 
est  la  proportion  d’oxygène  du  fluide 
ambiant.  La  quantité  du  sang  qui 
respire  dépend  de  la  disposition  des 
organes  de  la  respiration  et  de  ceux 
de  la  circulation.  C’est  donc  du  degré 
de  composition  de  ces  deux  appareils 
d’organes  que  se  déduira  1 ordre  de 
subordination  parmi  les  Animaux 
doués  du  système  cérébro-spinal,  ou, 
ce  qui  est  la  même  chose , les  Verté- 
brés. Maintenant , parmi  ceux  qui 
sont  au  même  degré  du  coté  de  ces 
deux  appareils , l’ordre  d importance 
se  déduira  de  considérations  secon- 
daires dans  le  système  osseux  , savoir 
le  degré  de  composition  des  appendi- 
ces du  squelette  ou  des  membres.  Et 
ici  le  principe  de  la  corrélation  des 
formes , et  celui  du  balancement  des 
organes  devicnnentauxiliaires  du  prin- 
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cipe  de  la  subordination  des  organes  , 
ea  montrant  de  nouveaux  rapports 
entre  l’état  de  développement  des  ex- 
trémités des  membres  , celui  des  or- 
ganes des  sens , celui  des  organes  di- 
gestifs , etc. 

En  voilà  assez  pour  donner  une  idée 
du  principe  de  la  subordination  des 
. organes.  On  voit  par  là  que  le  degré 
. de  constance  ou  d’universalité  d’exis- 
tence d’un  organe  le  rabaisse  à un 
i rang  d 'importance  de  plus  en  plus  in- 
: férieur.  L’ordre  de  nécessité  des  or- 
; ganes  , pour  que  l’Animal  existe , est 
: précisément  inverse , comme  je  le  fe- 
: rai  voir  plus  loin. 

§ v.  Nousavons  dit  que  dans  les  fœ- 
: tus  anomaux  il  v avait  défaut  de  forma- 
i tion  ou  de  développement  de  certaines 
j partie». Ces  anomalies  son  t assujetties  à 
des  règles.  En  effet , jamais  une  partie 
: ne  manque  sans  que  les  parties  ulté- 
rieures ne  manquent  aussi , et  récipro- 
quement jamais  une  partie  ne  vient 
■ s intercaller , en  rétrogradant  ou  en 
anticipant , entre  des  pièces  ou  des 
• organes  avec  lesquels  elle  n’est  pas  ré- 
.gulièrement  connexe.  D’où  suit  qu’au- 
cun organe  ne  se  forme  qu’après  la 
formation  préalable  de  celui  qui  le 
précède  du  côté  de  l’insertion  ombili- 
cale. Ainsi,  quand  la  face  manque,  le 
crâne  ne  peut  exister;  quand  la  co- 
lonne cervicale  manque  , la  face  ne 
peut  naître,  etc.  Toutes  les  parties 
supérieures  , et  le  tronc  et  les  mem- 
bres inférieurs  peuvent  manquer; 
mais  l’on  trouve  toujours  alors  une 
portion  plus  ou  moins  étendue  du  ca- 
nal intestinal.  On  voit  donc  que  l’or- 
dre successif  de  formation  des  parties 
dépend  de  leur  distance  à l’insertion 
du  cordon  ombilical.  Voilà  pourquoi 
le  canal  intestinal , au  moins  dans  sa 
partie  ombilicale,  ne  manque  jamais , 
puisque  cette  partie  est  le  point  d’in- 
sertion du  cordon,  et  qu’elle  se  forme 
dans  son  calibre  même  où  elle  conti- 
nue de  rester,  quelquefois  jusqu’à  la 
naissance.  Alors  cette  cavité  intesti- 
nale n’offre  qu’un  sac  sans  ouverture: 
la  preuve  de  cette  imperforation  pri- 
mitive de  l’intestin  se  retrouve  dans 
la  persistance  accidentelle  de  cet  état 


ANA  353 

chez  certains  fœtus  à terme.  L’on  a 
aussi  reconnu  que  dans  tous  les  fœtus 
réguliers  de  l’espèce  humaine , l’ou- 
verture de  l’anus  ne  se  forme  qu’à  la 
sixième  ou  septième  semaine. 

D’autre  part  , la  manifestation  du 
sexe  mâle  dans  les  fœtus  humains  ne 
devance  jamais  une  certaine  époque , 
avant  laquelle  on  ne  trouve  que  des 
sexes  femelles.  Et  pour  peu  qu’on  re- 
monte encore  plus  près  de  la  formation , 
il  n’y  a aucune  apparence  extérieure  de 
sexe.  De  sorte  que , selon  que  les  pro- 
ductions et  les  développemens  conti- 
nuent de  se  faire  simultanément  avec 
la  persistance  de  l’un  de  ces  trois  états 
de  la  région  où  se  trouveut  les  or- 
ganes génitaux  , il  en  résiüte  le  sexe 
mâle  pour  la  troisième  époque  ou  la 

Plus  avancée,  le  sexe  femelle  pour 
intermédiaire,  et  l’absence  de  sexe 
pour  la  plus  reculée  ou  pour  la  pre- 
mière. Ajoutons  que  dans  cette  pé- 
riode , la  plus  rapprochée  de  la  for- 
mation , il  n’y  a qu’une  seule  grande 
cavité  ou  cloaque  , dont  les  parois  , en 
se  repliant  et  en  adossant  leurs  re- 
plis, forment  par  ce  L adossement  les 
cloisons  des  cavités  urinaires,  géni- 
tales et  intestinales.  V.  pour  l’expo- 
sition de  ces  faits , G.  Breschet , art. 
Acéphale , Diction,  de  Médecine,  T.  i. 

Or , à considérer  les  Animaux  dans 
l'ordre  de  leur  composition  croissan- 
te , on  dirait  que  ce  sont  des  fœtus 
développés  aux  divers  degrés  de  leur 
formation.  Chez  les  Polypes  nus  , les 
Méduses,  d’autres  Radiaires  encore , 
on  voit  un  sac , dans  l’épaisseur  des 
parois  duquel , selon  le  degré  de  com  - 
position  de  ces  êtres  , se  forment  suc- 
cessivement des  vaisseaux , quelques 
renflemcns  et  filamens  nerveux , et 
même  des  corps  glanduleux.  De  même 
les  embryons  , bornés  à la  formation 
du  bassin  et  à l’ébauche  de  ses  orga- 
nes, offrent  aussi  une  cavité  unique, 
à cause  de  la  confusion  en  une  seule 
poche  ou  cloaque  de  ce  qui  formerait 
plus  tard  les  sinus  urinaire  et  géni- 
tal. La  permanence  d’un  état  de 
formation  plus  avancé  , celui  de 
l’époque  intermédiaire  dans  le  dé- 
veloppement des  parties  génita- 
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les,  ne  montre  dans  ces  embyrons 
incomplets  que  le  sexe  femelle  , le 
seul  que  l’on  observe  aussi  flans 
les  premiers  des  Radiaires,  les  Ëchi- 
nodermes  , par  exemple,  et  les  der- 
niers des  Mollusques,  les  Acéphales 
testacés.  Chez  ces  deux  ordres  on  ne 
trouve  que  des  ovaires.  Les  fœtus  de  ce 
degré  de  formation  n’ont,  le  plus  ordi- 
nairement, qu’un  seul  ordre  de  vais- 
seaux , les  divisions  de  la  veine  qui 
vient  de  la  mère  ou  du  placenta.  Mais, 
avecle  second  ordre  de  vaisseaux  ou  les 
artères,  un  plus  grand  nombre  d’orga- 
nes se  forment.  Et  le  nombre  est  d’au- 
tant plus  grand  qije  les  vaisseaux  se 
divisent  et  se  prolongent  davantage. 
Quel  que  soit  le  déficit  de  la  tête  ou  des 
appendices  du  tronc,  il  y a dès-lors  un 
système  nerveux  du  grand  sympa- 
thique, quelquefois  absence  de  cœur, 
mais  jamais  de  sexe  ; c’est  comme 
pour  les  Mollusques.  Cette  classe  est 
toutefois  invariablement  pourvue  de 
cœur.  Enfin , le  progrès  ultérieur 
des  formations  donne  une  suite  de 
modèles  jusqu’au  type  régulier  de 
l’espèce.  Et  ces  modèles  anomaux 
rentrent  presque  toujours  dans  la 
règle  d’une  autre  espèce.  L’ordre 
suivant  lequel  ces  formations  se  suc- 
cèdent , de  telle  sorte  qu’un  or- 
gane ne  peut  se  former  qu’après  un 
autre  dans  un  fœtus , ni  coexister 
qu’avec  certains  autres  par  des  asso- 
ciations de  plus  en  plus  nombreuses 
dans  la  série  de  chaque  embranche- 
ment , peut  s’exprimer  par  une  loi 
que  nous  proposons  d’appeler  celle  de 
Y engendrement  végétatif  des  organes. 

§.  vi.  Nous  avons  négligé  ce  qui 
regarde  les  organes  symétriques 
dans  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
et  parce  qu’ils  sont  le  plus  fréquem- 
ment frappés  d’anomalie  , et  parce 
que  leur  formation  est  réellement 
postérieure  à celle  des  viscères.  Ils 
sont  d’ailleurs , aussi  bien  que  les 
autres  , formés  dans  un  ordre  dé- 
pendant de  leur  distance  à l’insertion 
ombilicale.  Et  , quoique  leur  ab- 
sence totale  et  même  celle  de  la  co- 
lonne vertébrale  prouvent  bien  la 
priorité  absolue  de  la  formation  de 
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1 intestin  , néanmoins,  l’intervalle  de 
ces  deux  formations  est  très -court; 
de  sorte  qu’une  fois  groupés,  ils  con- 
tinuent simultanément  leur  dévelop- 
pement. Mais  les  organes  s\ métri- 
ques offrent  dans  ce  développement 
des  faits  assujettis  à une  loi  différente. 
Ainsi , en  considérant  le  squelette 
dans  son  ensemble , l’ossification  y 
marche  des  parties  latérales  vers  l’axe. 
Dans  le  tronc , par  exemple  , les  cotes 
s’ossifient  avant  les  vertèbres , les 
apophyses  latérales  des  vertèbres 
avant  leur  coips.  Ce  corps  lui-même , 
comme  tous  les  autres  organes  mé- 
dians , résulte  de  deux  parties  paires 
bientôt  réunies.  11  y a donc  deux  de- 
mi-crânes , deux  demi-rachis , deux 
demi-bassins,  deux  demi-sternum , 
etc.  Mais  le  système  osseux  n'est  pas 
le  seul  formé  d’après  cette  affinité  sy- 
métrique. Le  système  nerveux-céré- 
bro-spinal , qui  a pour  satellite  néces- 
saire le  système  osseux  , se  compose 
d’abord  de  deux  séries  parallèles  de 
parties  paires  : i°  la  moelle  épinière 
consiste  d’abord  en  deux  cordons  réu- 
nis seulement  en  avant , de  manière  à 
être  séparé»  en  arrière,  par  une  fente 
longitudinale;  s”  les  deux  cordons  ne 
communiquent  pas  d’abord  avec  les 
séries  correspondantes  de  ganglions 
intervertébraux.  Cet  état  reste  encore 
manifeste  chez  les  Poissons  adultes  où 
la  communication  ne  se  fait  que  par 
insertion  , soit  sessile  , soit  pédicellée 
du  névrilemme  adhérent  à la  pie- 
mère  , mais  sans  continuité  de  subs- 
tance du  nerf  avec  la  moelle.  ( Voir 
mon  Mémoire  sur  le  système  nerveux 
dans  les  Poissons).  Dans  les  deux  der- 
nières classes  des  Vertébrés,  il  n’y  a 
aucun  entrecroisement  des  fibres  de 
la  moelle  épinière  , et  les  divers  lobes 
de  leur  encéphale  sont  seulement  jux- 
ta-posés  ; ils  communiquent  pourtant 
encore  entre  eux  par  des  commissures 
dont  le  nombre  varie  d’une  famille  et 
même  d’un  genre  à l'autre.  Mais  ce 
qui  prouve  bien  que  quelque  petite  dif- 
férence qu’il  y ait  entre  les  temps  de 
formation  de  la  moelle  épinière  d'une 
part,  et  les  ganglions  intervertébraux 
et  leurs  nerfs  d’autre  part,  ces  derniers 
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ont  la  priorité, c'est  que  dans  des  acé- 
phales où  la  moelle  épinière  manque , 
ces  ganglions  ne  manquent  pas.  Une 
autre  preuve decette séparation  primi- 
tive des  deux  moitiés  de  l’axe  verté- 
bral, c’est  la  persistance  de  cet  état 
chez  les  sujets  rachitiques  d’origine. 
On  sait  que  le  rachitisme  est  le  defaut 
de  solidification  des  os.  C’est  une  per- 
pétuité de  l’état  fœtal  de  ce  système. 
Tel  est  le  principe  ou  la  loi  de  symé- 
trie établie  par  Serres. 

Les  autres  enchaîncmens  de  faits, 
appelés  par  lui  principes  de  conju- 
gaison et  de  perforation  , n’en  diffe- 
rent pas  réellement.  Seulement  les 
faits  ne  se  passent  pas  sur  la  ligne 
médiane  ou  immédiatement  à côté. 
Mais  la  distance  à cet  axe  ne  change 
rien  à la  loi.  Je  pense  donc  que  ces 
trois  principes  doivent  être  ramenés 
à l’unité  , sous  le  titre  de  loi  de 
conjugaison , puisque  le  mécanisme 
est  le  même  pour  tous  les  faits  qui  s’y 
rapportent.  Je  vais  le  prouver  tout  à 
l’heure.  Car  , de  même  que  la  moelle 
épinière  est  d’abord  formée  de  deux 
cordons  sécrétés  à droite  et  à gau- 
che du  cylindre  vasculaire  qui  en 
forme  l’axe  , de  même  les  divisions  de 
l’aorte,  véritable  axe  vasculaire  géné- 
ral, divergeant  latéralement,  dépo- 
sent chacune  parallèlement  et  symé- 
triquement leurs  produits  par  exhala- 
tion. Cette  tendance  des  parties  si- 
milaires , à se  confondre , est  telle 
que  l’absence  ou  le  défaut  de  for- 
mation de  quelques  pièces  intermé- 
diaires amène  le  rapprochement  forcé 
des  parties  immédiatement  extérieu- 
res. Et  alors , selon  leur  tissu  , ou 
elles  se  souderont , ou  seulement 
elles  s’appliqueront  par  leurs  bords 
sans  se  confondre.  Tel  est  pour  le 
premier  cas  l’exemple  de  l’œil  uni- 
que, dans  les  Anencéghales  cyclopes. 
L’on  y trouve  un  seul  nerf,  deux  cris- 
tallins et  deux  iris  : preuve,  pour  le 
dire  en  passant , que  le  nerf  n’a  pas  in- 
flué sur  la  formation  de  l’organe  oh  il 
aboutit.  L’ethmoide  absent  n’a  plus 
équilibré  la  pression  des  organes  ex- 
térieurs aux  globes  oculaires;  et  ceux- 
ci  ont  été  rapprochés  par  cette  pres- 
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sion,  dont  la  cause  initiale  réside  dans 
l’élasticité  de  l’enveloppe  cutanée. 
De  même  lorsque  , par  une  modi- 
fication de  la  loi  des  connexions , des 
parties  , formant  axe  dans  certains 
types  , se  déplacent  en  avant  ou  en 
arrière , les  pièces  collatérales , qui  les 
flanquaient  ailleurs,  se  rencontrent 
et  s’appliquent  en  se  soudant  l’une 
contre  l’autre.  Telles  sont  les  clavicu- 
les furcuLires  des  Poissons , telles 
sont  celles  des  Oiseaux , tels  sont 
encore  les  ischions  de  certains  Sau- 
riens. Bien  plus  , comme  s’il  y 
avait  une  affinité  qui  agît  à distance  , 
indépendamment  île  ces  pressions  con- 
vergentes , quand  une  pièce  dépa- 
reillée se  trouve  près  d’un  fœtus  com- 

E)let,  cette  pièce,  quelle  que  soit  d’ail- 
eurs  la  cause  de  son  isolement , se 
porte  vers  ses  analogues.  Ainsi , un 
membre  postérieur  dépareillé  va  pren- 
dre place  sur  le  bassin  du  fœtus  nor- 
mal, et  non  sur  une  autre  région. 
Au  moins  ne  trouve-t-on  pas  une 
jambe  située  sur  la  poitrine,  et  réci- 
proquement. Ces  greffes  , car  ce  nom 
seul  convient  au  fait , ces  greffes  ne 
prennent  insertion  qu’entre  des  par- 
ties congénères. 

Pour  en  revenir  aux  lois  de  conju- 
gaison et  de  perforation  , il  faut  re- 
monter , par  la  pensée  , à l’époque  où 
pour  chaque  type  de  Vertébrés , cha- 
que région  de  pièces  similaires  est  for- 
mée d’un  nombre  déterminé  d’élé- 
mens  primitifs.  Ces  élémens  primitifs 
reçoivent , à des  périodes  fixes  pour 
chaque  type  , des  accélérations  d’ac- 
croissement. Selon  leur  rapport  de 
distance,  le  sens  dans  lequel  l’accrois- 
sement se  dirige , et  la  durée  de  cet 
accroissement  dans  chacun  , ils  se 
réunissent  plus  tôt  ou  plus  tard  en 
groupes  définitifs  de  pièces  plus  ou 
moins  nombreuses.  C'est  ainsi  que 
se  forment  les  différens  os.  Or,  pour  un 
certain  nombre  de  ces  groupes  d’os 
dans  chaque  espèce  , et  pour  chacun 
de  tous  ces  groupes,  peut-être,  dans  la 
sé  rie  des  espèces  ,avan  t la  j ux  ta-posi  tion 
et  le  rapprochcmentdes  élémens  primi- 
tifs, soit  pour  s’articuler  et  rester  dis- 
tincts, soit  pour  se  souder,  il  existait, 
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entre  plusieurs  de  ces  élémens,  soit 
des  vaisseaux  , soit  des  nerfs , soit  des 
muscles.  Dans  le  trajet  que  parcou- 
rent, à travers  la  sphère  d’ossincation, 
ces  vaisseaux  et  ces  nerfs  , leurs  cali- 
bres, doués  également  d’un  mouve- 
ment d’expansion , forment  obstacle 
à la  projection  rectiligne  des  rayons 
osseux.  Ces  rayons  s’y  arrêtent  ou  se 
dévient;  et,  quand  même  les  rayons 
d’ossification  ne  se  dévieraient  pas, 
les  rayons  plus  extérieurs  , dont  la 
direction  n’est  que  tangentielle  à la 
circonférence  des  cylindres  vasculai- 
res ou  nerveux,  èontinuent  leur  pro- 
jection jusqu’à  la  rencontre  des  bords 
ou  des  faces  des  centres  primitifs  cor- 
respondans.  De  sorte  que  dans  tous  les 
cas,  il  en  résulte  toujours  la  formation 
d’arcs  de  cercle  plus  ou  moins  étendus. 
Dès  lors,  qu’il  y aitseulement  articula- 
tion ou  soudure,  leur  conjugaison  for- 
me des  canaux,  des  trous,  des  fentes  ou 
des  gorges,  suivant  que  cette  conjugai- 
son se  fera  tout  autour  del’organe  inter- 
posé ou  par  un  seul  de  ses  côtés.  L’on 
voit  donc  que  la  figure  cylindrique  ou 
toute  autre  dépend  toujours  de  la  for- 
me de  l’organe  sur  lequel  l’ossification 
s’est  moulée.  La  figureest  l'effet  d’une 
loi  mécanique  ; c’est  la  résistance  du 
vaisseau  ou  du  nerf,  résistance  prou- 
vée par  l’agrandissement  des  diamè- 
tres de  ces  anneaux  osseux  lors  de 
l’accroissement  des  organes  qu’ils 
embrassent , et  par  leur  réduction 
et  même  leur  effacement  lors  du 
décroissement  ou  de  la  destruction 
des  organes  inscrits.  Et  encore  une 
fois , la  cause  de  la  confusion  en  un 
seul  corps  définitif,  solide  ou  per- 
foré, de  plusieurs  élémens  primi- 
tifs , ou  de  leur  assemblage  en  piè- 
ces simplement  juxta-posées , avec  ou 
sans  écartement,  se  confondaveccelles 
du  développement.  Lesdifleiens  types 
ne  diffèrent  entre  eux  que  par  ces 
conditions. 

L’on  conçoit  maintenant  comment 
les  variations  du  nombre  des  élémens 
primitifs  d’un  appareil,  et  l’excès  de 
développement  de  telle  ou  telle  région 
de  leur  série  , nécessitent  des  changc- 
mens  correspondans  dans  d’autres 
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appareils.  Ainsi,  dans  quelques  Ser- 
vons, plusieurs  centaines  de  vertè- 
bres, et  même  de  côtes , compensent, 
si  même  elles  ne  nécessitent  1 absence 
de  toute  espèce  de  membres. 

§ vu.  Nous  avons  considéré  j usqu’ici 
les  organes  ou  les  systèmes  d’organes 
tout  formés.  Mais  le  même  organe  ou 
le  même  appareil  d'organes  n’est  pas 
au  même  degré  de  composition  dans 
tous  les  Animaux.  Y a-t-il  une  règle 
pour  ce  degré  de  composition , et 
quelle  est-elle? 

Le  premier  tissu  qu’organise  la 
matière  sécrétée  par  le  vaisseau  ma- 
ternel ou  de  l’ovaire  , c’est  le  tissu 
muqueux.  Mais  le  tissu  muqueux 
est  continu  au  tissu  de  la  peau.  L’exis- 
tence et  la  formation  de  ces  deux  tissus 
sont  donc  simultanées.  Effectivement, 
soit  que  l’on  considère  la  formation 
de  l’embryon,  soit  la  composition 
progressive  des  Animaux,  c’est  dans 
l’écartement  de  ces  deux  replis  que  se 
produisent  tous  les  autres  tissus.  Les 
Polypes  nus,  les  Méduses,  etc.,  ne 
sont  qu'une  bourse  de  peau , avec  du- 
plicature,  analogue  à la  bulle  intesti- 
nale, première  ébauche  de  l’embryon. 
Quand  des  vaisseaux  deviennent  dis- 
tincts dans  l’épaisseur  des  replis  de 
celte  peau  ou  de  cette  membrane  mu- 
coso-dermoide , ce  sont  des  veines  ou 
vaisseaux  dont  le  calibre  va  croissant 
vers  les  parois  de  la  cavité  intesti- 
nale. L’identité  de  nature  des  replis 
intérieur  et  extérieur  de  cette  mem- 
brane , est  bien  prouvée  par  le  re- 
tournement et  le  déretournement 
des  Polypes  qui  digèrent  aussi  bien 
par  une  de  ces  faces  que  par  l’autre. 
Avec  les  Veines  paraissent  des  ren- 
flemens  et  filamens  nervenx.  Néan- 
moins, l’existence  des  veines,  et  à 
plus  forte  raison  des  artères , n’est  pas 
indispensable  à celle  des  nerfs  et 
même  des  organes  des  sens  ; car,  les 
Insectes  n’ont  aucun  de  ces  vaisseaux, 
et  leurs  organes  des  sens  sont  quel- 
quefois plus  compliqués  que  dans  les 
Mammifères  même.  Mais  si  les  In- 
sectes ne  sont  pas  pénétrés  en  tous 
sens  par  des  vaisseaux  de  transport 
du  fluide  nutritif  ou  sang  , ils  le  sont 
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par  des  canaux  conducteurs  de  l'air, 
ce  qui , pour  l'effet,  revient  au  même  ; 
la  quantité  de  respiration  dépendant 
du  degré  de  l’action  de  l’air- sur  le 
fluide,  et  non  de  la  manière  dont  se 
fait  cette  action.  Tout  ceq  ,e  l’on  peut 
dire,  c’est  qu’il  y a deux  mécanismes 
de  cette  fonction  , ou  le  sang  va  chci- 
cher  l’air,  ou  l’air  va  chercher  le  sang. 
Or,  nous  avons  montré,  dans  l’exposi- 
tion à.\iprincipe  de  lasubordination,des 
organes,  l’influence,  sur  l’activité  ner- 
veuse , de  la  quantité  de  la  respira- 
tion. Les  Insectes  seront  donc,  parmi 
les  Animaux  articulés  , ceux  dont 
l intensité  de  vie  sera  plus  grande, 
par  la  même  raison  que  sous  ce  rap- 
port , les  Oiseaux  sont  au  premier 
rang  p rrai  IesYérlëbrés.  Mais  quel 
est  le  système  nerveux  facteimde  cette 
grande  énergie  , et  sujet  dcWlfetle  in- 
fluence si  puissante  de  la  respiration, 
dans  les  Insectes?  Le  principe  des  con- 
Eexionsl  indiqué:  c’est  probablement 
le  système  nerveux  du  grand  sympa- 
thique : il  est  inférieur  a ucah^lintçsu- 
n il  / comme  celui-ci  l’est  au  réservoir 
du  fluide  nutritif. 

Dans  les  fœtus  incomplets  , et  dans 
les  Vertébrés  normaux,  les  cylindres 
de  l’intestin , et  la  fa  ce  interne  du 
derme,  sont  munis  de  fibres  muscu- 
laires. Dans  les  Mollusques,  les  Annc- 
lidcs,  c’est  aussi  à la  peau  que  s’insè- 
rent les  muscles.  Les  muscles  existent 
donc  indépendamment  du  système 
cérébro-spinal  et  des  os.  L’existcrtcc 
des  os  ne  peut  donc  se  conclure  de 
celle  des  muscles.  Le  durcissement 
de  la  peau  des  Insectes  et  des  Crusta- 
cés , stii  tout  chez  les  derniers  , oii  les 
couches  les  plus  extériéu, es  sont  ca- 
duques comme  chez  les  Reptiles,  mal- 
gré la  régularité  de  sa  division  pnr 
segmens,  dont  sinon  le  nombre,  au 
moins  les  relations  sobl  constantes, lié 
ine  parait  pas  inüétijér  la  nature  der- 
moide rie  leur  enveloppe.  Cette  modi- 
fication delà  peau  me  semble  au  éon- 
Irairc  1 effet  nécessaire  de  ‘l’absence 
fi  u s%  Sterne  o -seu\ . Chez  ces  Animaux, 
le  durcissement  du  dettne  n’est  qu'un 
effet  composé  et  des  lois  du  développe- 
ment intérieur  de  l’Ahimdl,  et  de 
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l'influence  de  son  milieu  d’exis- 
tcuce.  Ce  fracturement  de  la  peau  , 
en  un  nombre  donné  de  segmens  so- 
lides, se  retrouve  d’ailleurs  chez  plu- 
sieurs Vertébrés,  pàrmi  les  Edeutcs. 
C’est  un  autre  résultat  de  la  loi  du  ba- 
lancement des  organes.  Dans  tous  les 
Animaux , par  l’effet  même  des  élabo- 
rations que  subit  la  matière  nutritive, 
les  résidus  de  ces  élaborations  ten- 
dent à se  concrétcr,  à se  cristalliser. 
La  chimie  vivante  ou  les  expulse  ou 
les  dépose  dans  certains  tissus  où  ils 
peuvent  même  remplir’  dés*  offices, 
bien  qu’à  la  fin  leur  accumulation  y 
détruise  la  vie.  Tantôt  ces  résidus  se 
portent  sur  un  point  d’un  tissu,  tan- 
tôt sur  un  autre.  Quelquefois  ils  se 
portent  sur  plusieurs  tissïis  à la  lois j 
d’autres  fois  sur  tel  oui  tel  tissu.  De 
sorte  qiie  tous  les  tissus,  excepte 
peut-être  le  tissu  nerveux,  peuvent  en 
devenir  la  gangue.  Ainsi,  c’est  chez 
les  Edentés  que  se  trouvent  les  dëve- 
Joppcmens  cornés  de  la  peau  dans  les 
Vertébrés’;  les  dents  les  plus  dures  se 
trouvent  dans  les  Chondroptèrigiens. 
La  présence  des  cornes  excl  ut  un  cer- 
tain ordre  de  dents , etc.  C’est  du  sys- 
tème osseux  au  système  dermoïde  que 
se  font,  dans  les  Vertébrés,  ces  'balan- 
cements dans  les  dépôts  proportion- 
nels de  ces  résidus.  Là  ou  le  système 
osseux  n’exLte  plus  , c’est  au  système 
dermoïde  que  ce  dépôt  sera  nécessai- 
rement porté  , si  d’autres  voies  ne 
lui  sont  pas  ouvertes.  'Aussi  voit- 
on  ces  transports  , dont  la  cause 
est  toujours  normale  dans  les  di- 
vers groupes  d’êtres,  y produire  des 
modifications  régiilièreS  du  tissu  qu’ils 
affectent.  De  là  les  valves  calcaires 
des  Cônchyferes , les  têts  des  éclii- 
Uodérmcs  /des  Astéries.  — Les  varia- 
tions de  l'insertion  des  dents  , tantôt 
sur  les  replis .intérieurs  , tantôt  sur  la 
face  extérieure  du  tissu  mucoso-der- 
moïde , en  démontrent  l’origine  sur  ce 
tissu.  Les  poils  eu  sont  aussi  des  pro- 
ductions, dont  les  retours  se  font  à dé 
grandes  distancer  dans  des  embran- 
chcméns  flifférens  ; mais,  par  l’effet  de 
la  loidesbalancemCnsdont  nous  a vous 
parlé  , on  voit  qu’on  ne  les  retrouvera 
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que  là  où  la  peau  ne  sera  pas  endur- 
cie. Ainsi,  ils  existent  dans  le  bissus 
de  quelques  Mollusques  acéphales  et 
dans  les  soies  des  Néréidées  et  autres 
Annelides.  Enfin  le  système  nerveux 
cérébro-spinal  et  le  système  osseux, 
satellites  l’un  de  l’autre,  sont  pro- 
duits. A ne  considérer  que  les  parties 
centrales  ou  l’axe  de  ces  deux  systè- 
mes , on  voit  que  le  nombre  des  élé- 
inens  du  système  osseux  est  plus  cons- 
tant que  celui  des  élémens  du  sys- 
tème nerveux  ( V.  notre  Mémoire  cité 
plus  haut  sur  le  système  nerveux  dans 
les  Poissons)  ; c'est  ce  qui  fait,  mal- 
gré l’unité  de  composition  osseuse  de 
l’axe  de  tout  cet  embranchement , la 
grande  différence  de  degré  dans  l’ani- 
malité de  ses  classes.  Mais , quelle  que 
soit  la  réduction  de  l’encéphale , ses 
masses  correspondantes  aux  nerfs  des 
sens  subsistent  toujours  , et  c’est  dans 
cet  état  d’absence  de  tout  ce  qui  n’est 
pas  elles  que  l’on  trouve  la  relation 
des  pièces  osseuses  avec  les  parties  en- 
céphaliques qui  les  régissent.  Ainsi  il 
ne  reste  au  crâne  des  Poissons  que  les 
pièces  annexées  aux  masses  de  leur 
encéphale.  Or,  l’encéphale  des  Pois- 
sons n’a  d’autres  parties  que  les  mas- 
ses conjuguées  aux  nerfs  des  sens. 
Quand  d’autres  pièces  interviennent 
à la  formation  du  crâne,  c’est  en  ces- 
sant de  faire  partie  des  cavités  ouloges 
des  organes  sensitifs  , et  cette  inter- 
vention se  fait  au  fur  et  à mesure  que 
de  nouvelles  parties  s’ajoutent  à l’en- 
céphale. Effectivement,  il  y a un  rap- 
port inverse  entre  le  degré  de  com- 
position des  organes  des  sens  , et 
celui  de  l’encéphale:  ce  qui  p.ouve 
évidemment  que  les  uns  ne  pro- 
cèdent pas  de  l’autre  ; mais  que  , 
séparément  formés , ils  se  mettent 
ultérieurement  en  communication. 
Il  y a donc  un  ordre  nécessaire 
dans  la  production  des  tissus,  comme 
dans  celle  des  organes.  Un  tissu  ne 
peut  se  combiner  qu'avec  uu  autre 
tissu  ; et  les  variations  de  cette  combi- 
naison déterminent  le  degré  de  la 
composition  des  organes,  comme  les 
variations  de  la  combinaison  des  or- 
ganes déterminent  le  degré  de  l’ani- 
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malité.  L’ordre  de  cette  association 
progressive  des  tissus  devient  donc  le 
sujet  d’une  dernière  loi. 

Les  moyens  de  déterminer  l’indivi- 
dualité , la  texture  et  en  général  l’état 
matériel  des  organes  et  des  tissus  sont 
connus  de  tout  le  monde.  On  y par- 
vient par  la  dissection  , l’injection  , la 
macération,  etc.  Qu’il  nous  soit  permis 
de  rappeler  que  nous  avons  , le 
remier,  employé  la  détermination 
u rapport  entre  ic  poids  et  le  volume 
des  masses  encéphaliques  par  la  balan- 
ce hydrostatique  (iCI  Mémoire  sui  le 
systèmenerveux.  Journ.  de  Phys,  juin 
1820.  ).  Cette  détermination  de  la  mas- 
se réelle  du  système  nerveux  est  im- 
portante, puisque,  comme  Cuvier  l’a- 
vait déjà  démontré  , l’énergie  des  ac- 
tions n^f euses  est  proportionnelle  à 
la  quantité  de  matière  nerveuse  , tou- 
tes choses  égales  d’ailleurs  du  côté  de 
l’excilation  du  sang.  (a.  d..ns.) 

Nous  rattachons  ici  l'article  Analo- 
gues de  feu  Presle-Duplessis. 

*Onappelle  Analogues,  en  Anato- 
mie comparée,  les  organes  ou  parties 
d’organes  entre  lesquelles  existent  des 
rapports  d’identité. 

Le  but  vers  lequel  tendirent  les 
naturalistes,  dès  les  premiers  pas  dans 
l’élude  de  l’anatonne,  base  véritable 
de  la  Zoologie,  fut  de  ramener  l’orga- 
nisation des  Animaux  à un  seul  et 
même  type,  de  rapprocher  entre  eux 
leurs  divers  organes  , pour  indiquer 
leurs  dissemblances  et  par  suite  leurs 
analogies.  Si  le  but  proposé  était 
beau  à atteindre  , les  moyens  em- 
ployés pouvaient-ils  y conduire  ? 
L’Homme,  sujet  habituel  des  recher- 
ches des  naturalistes  et  objet  naturel 
de  ses  rapprochemens , fut  toujours 
aussi  le  point  de  départ  et  de  compa- 
raison. De  soii  organisation,  on  mar- 
chait à celle  des  autres  créatures,  et 
on  faisait  ressortir,  moins  leurs  rap- 
ports que  leurs  dissemblances , pour 
en  déduire  des  caractères  de  classes , 
de  genres  et  d’espèces.  Cette  marche 
ne  pouvait , que  très-imparfaitement , 
conduire  à établir  les  analogies  qui 
existent  entre  les  organes , et  même 
donnait  plutôt  un  résultat  tout  op- 
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j posé.  Voulait-on  faire  des  rapproche-’ 
mens  ? La  forme  et  les  fonctions  des 
organes  étaient  seuls  écoutés.  La  pre- 
mière , cependant,  n’était  que  secon- 
daire , et  son  peu  de  constance  était 
trop  Frappant  pour  qu’elle  put  être 
dvunc  grande  considération.  La  se- 
conde , bien  plus  physiologique  et 
-séduisante  au  premier  coup-d’œil , 
pouvait  bien  être  utile  dans  un  nom- 
bre de  cas,  niais  aussi  elle  était  quel- 
quefois infidèle,  et  ne  pouvait  servira 
rétablir  le  principe  désiré.  Nous  vou- 
lons dire  X unité  de  composition  dans 
les  Vertébrés ; car,  dans  les  Animaux 
à transformation,  les  fonctions  des  or- 
:ganes  changent  avec  l’âge,  de  même 
que  leur  forme  et  leur  grandeur.  La 
lorme  et  les  usages  des  organes  étant 
s sujets  à de  pareilles  variations  , on 
n’a  donc  pu  s’en  servir  pour  établir, 
en  organisation,  l’analogie  entre  deux 
parties.  Géofiroy  St.-ïlilaire  est  par- 
venu à poser,  du  moins  nous  le 
croyons,  les  véritables  bases  de  la 
: marche  à suivre  en  anatomie  : parti 
m.e  ette  idée  première  qu’il  y a unité 
de  composition  dans  les  Animaux 
vertébrés , il  dut  en  conclure  la  cons- 
: tance  dans  les  rapports  des  matériaux 
i entre  eux , et  l’unité  de  composition 
1 lui  fournit  ainsi  la  véritable  base  de 
: l’analogie  qui  existe  entre  les  diverses 
parties  des  Animaux,  en  même  temps 
que  cette  dernière  est  devenue  un  des 
plus  puissans  moyens  de  justification 
pour  la  loi  première  , l’unité  de  com- 
osition  dans  les  Vertébrés.  Ainsi 
onc,,  sont  analogues  dans  les  diver- 
ses espèces , toutes  parties  dont  les 
rapports  sont  identiques  ; et  , par 
exemple  , sera  fémur  tout  os  placé 
entre  le  tibia  et  le  bassin  ; serontla- 
rinx,  toutes  pièces  osseuses  ou  carlila- 
gineuses  soutenues  par  l’os  hyoïde , 
et  soutenant  à leur  tour  la  trachée- 
artère  ou  autres  parties  analogues  , 
quels  que  soient  d’ailleurs  leur  lorme, 
leur  grandeur  et  même  leurs  usages. 

Tels  sont  les  fondemens  de  la  doc- 
trine des  Analogues  que  Géofiroy  a 
posés  et  développés  dans  le  iBr  volu- 
me de  sa  philosophie  anatomique  : 
théorie  à laquelle  nous  devons  1 éta- 
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blissemeut  d’une  méthode  claire  et 
simple  pour  la  détermination  des  or- 
ganes , qui  permet  de  ramener  à des 

fiarties  déjà  connues  des  organes  que 
a grande  dissemblance  de  formes  et 
d’usages  avait  forcé  de  classer  sous 
dés  noms  totalement  difiérens  ; c’est 
à l’aidé  de  celte  théorie  que  Géofiroy 
a pu  établir  l’identité  des  pièces  os- 
seuses du  squelette  des  Poissons  avec 
celles  qui  composent  la  charpente 
des  autres  Vertébrés , ce  que  jusqu’à 
lui  on  avait  en  vain  essayé  de  faire. 
Les  monstres  eux-mêmes  sont  ren- 
trés dans  la  règle  commune,  et  ont 
montré  leurs  pièces  osseuses  rangées 
dans  le  même  ordre  que  celles  de  l'é- 
tat normal , et  variant  seulement  dans 
leur  développement , selon  l’âge  du 
tœtus,  et  selon  l’état  de  ses  nerfs  et 
de  ses  artères.  Les  Oiseaux,  les 
Echidnés  , les  Pangolins  et  autres 
Vertébrés  que  l’on  croyait  dépour- 
vus de  dents,  étudiés  dans  l’esprit 
de  cette  doctrine,  ont  montré  au 
même  auteur  un  système  dentaire 
complet  de  forme  différente,  il  est 
vrai , de  celui  des  autres  Animaux , 
mais  identique  quant  à la  position  et 
à l'origine  des  matériaux.  Ainsi , la 
substance  cornée , qui  entoure  le  bec 
des  Oiseaux  , les  mâchoires  des  Tor- 
tues et  des  Mammifères  édentés,  re- 
présente le  système  dentaire  comme 
substance  d’origine  commune  , c’est- 
à-dire,  fournie  par  les  mêmes  vais- 
seaux et  les  mêmes  nerfs  ; sa  structure 
est  différente , il  est  vrai , de  celle  des 
dents,  communément  réputées  telles  : 
la  dissemblance  n’est  cependant 
point  aussi  grande  qu’on  pourrait  le 
croire  au  premier  coup-d’œil , car  les 
dents  de  l’état  fœtal  présentent  elles- 
mêmes  l’état  corné  que  conserve, 
pendant  toute  la  vie,  la  substance 
qui  revêt  le  bec  de  l’Oiseau.  Nous 
nous  bornerons  à ce  peu  d’exemples 
de  l’influence  quecettedoclrinc  a déjà 
eue  sur  les  progrès  de  la  science  de 
l’organisation;  il  nous  serait  facile  de 
les  multiplier. 

Il  nous  semble  que  l’emploi  de  cette 
marche,  daps  l’étude  de  l’anatomie 
comparée  , donnera  les  véritables 
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bases  d'une  physiologie  positive,  com- 
plétera les  connaissances  qui  nous 
manquent  dans  cette  science,  en  rec- 
tifiera plusieurs  ; et,  'en  montrant  le 
même  plan  d’organisation  dans  tous 
les  Vertébrés,  peut-être  même  dans 
tous  les  Animaux , en  y retrouvant 
les  matériaux  rangés  ^dans  le  même 
ordre  et  selon  la  meiné  loi , nous  don- 
nera la  solution  d’un  des  plus  intércs- 
sans  problèmes  de  l’organisation  ani- 
male. (pr.  D.) 

* ANATOMIE  VÉGÉTALE,  rot. 
L’organisation  , la  structure  anatomi- 
que des  parties  élémentaires  qui  com- 
ppsent  les  Végétaux,  nous  offre  une 
simplicité  et  une  uniformité  que  l’on 
n’observe  point  dans  les  Animaux. 
Un  seul  tissu  élémentaire,  composé  de 
lamelles  fines  et  délicates,  diversement 
entremêlées , forme  la  base  de  tous 
les  organes  des  Plantes.  Ce  tissu , que 
nous  appellerons  lame  II  eux  ou  primi- 
tif, est  formé  de  petites  lamelles  trans- 
parentes , entrecroisées  dans  tous  les 
sens  , de  manière  à constituer  des 
aréoles  ou  cellules  communiquant 
toutes  ensemble  , soit  par  la  conti- 
nuité de  leurs  cavités  internes , soit 
par  des  pores  ou  fentes  qu’on  observe 
sur  leurs  parois. 

Ce  tissu  primitif,  nous  le  répétons, 
est  la  base  de  tous  les  organes  des 
Végétaux.  On  le  voit  presque  à l’état 
de  pureté  dans  la  moelle  d’un  grand 
nombre  d’ Arbres  ligneux;  ailleurs, 
il  offre  des  modifications  qui , sans 
changer  sa  nature,  le  rendent  propre 
aux  différons  usages  qu’il  doit  remplir. 
Le  tissu  lamelieux  présente  deux 
formes  principales  qui  constituent 
deux  tissus  secondaires  ; savoir,  le 
tissu  cellulaire  ou  aréolaire,  et  le  tissu 
vasculaire  ou  tubulaire.  Nous  allons 
étudier  ces  deux  modifications  : 

§.  ier.  Du  tissu  cellulaire  ou  aréo- 
laire. Il  se  compose  de  petites  cellules 
contiguës  les  unes  aux  autres,  et  dont 
la  forme  dépend  en  général  des  résis- 
tances qu’elles  éprouvent.  On  l’a  coin- 
paréà  cette  mousse  légère  qui  se  forme 
a la  surface  de  l’eau  de  savon , par 
l’agitation  de  ce  liquide.  Dans  leur 
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étal  primitif,  ces  cellules  sont  à peu 
près  hexagonales  , et  présentent  une 
ressemblance  assez  marquée  avec  les 
alvéoles  des  Abeilles;  ces  cellules, 
dont  les  parois  sont  trè's-minccs , dia- 
phanes, communiquent  toutes  ensem- 
ble, soit  que  leurs  cavités  intérieures 
s’abouchent  les  unes  dans  les  autres, 
soit  par  le  moyen  des  porcs  que  Leu- 
wennoek , Iiill  et  Mirbel  ont  décou- 
verts sur  leurs  parois. — Mais  les  aréo- 
les de  ce  tissu  ne  se  présentent  pas 
toujours  avec  cette  forme  régulière  et 
en  quelque  sorte  géométrique;  elles 
s’allongent,  se  raccourcissent,  sui- 
vantles  pressions  auxquelles  elles  sont 
soumises.  Dans  le  tissu  ligneux  elles 
sont  en  général  fort  allongées,  et  for- 
ment des  espèces  de  petits  tubes  pa- 
rallèles entre  eux. 

La  ténuité  extrême  des  lamelles  qui 
composent  le  tissu  cellulaire  le  rend 
très-facile  à se  déchirer.  Aussi  obser- 
ve-t-on souvent  dans  certains  Végé- 
taux des  espaécs  vides,  occasionés 
parla  rupture  dos  parois  de  plusieurs 
cellules  ; on  leur  a donné  le  nom  de 
Lacunes. 

§ il.  Du  tissu  vasculaire  ou  tubu- 
laire. Un  grand  nombre  d’a  uteürs  con- 
sidèrent les  vaisseaux  comme  un  tissu 
élémentaire  et  primitif.  Nous  ne  sau-  1 
rions  partager  cette  opinion , et  nous 
regardons  le  tissu  vasculaire  comme 
une  simple  modification  du  tissu  la- 
mellcux.  C’est  avec  raison,  selon  nous, 
que  Mirbel  préfère  le  nom  de  tubes, 
pour  désigner  les  caMaux  dans  lesquels 
les  fluides  des  Plantes  circulent;  en  ef- 
fet l’idée  de  vaisseaux  entraîne  tou- 
jours avec  elle  celle  de  canaux  dé- 
croissant de  volume,  à mesure  qu’ils 
se  ramifient , ce  qui  n’a  pas  lieu  pour 
les  tubes  des  Végétaux,  qui  conser- 
ventàpeu  près  le  même  diamètre  dans  j 
toute  leur  longueur. 

Les  tubes  ou  vaisseaux  dans  les  V é- 
g étaux  sont  des  lames  de  tissu  lamel- 
Jcux , roulées  sur  elles-mêmes  de  ma- 
nière à former  des  canaux.  Us  ne  cons- 
tituent point  un  tissu  primitif;  car  on 
les  voit  successivement  se  former  au 
milieu  du  tissu  lamineux , dont  la 
plantule  est  exclusivement  composée, 
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lors  (le  son  premier  développement. 
Ces  tubes  doivent  être  considérés,  non 
connue  des  canaux  cylindriques  et 
parfaitement  réguliers  ; mais  seule- 
ment comme  des  séries  de  cellules 
superposées,  dontles  diaphragmes  ou 
cloisons  ont  disparu  en  partie. 

On  distingue  six  espèces  de  tubes 
ou  vaisseaux , différens  parleur  forme, 
leur  structure  et  même  les  usages 
qu'ils  remplissent. 

i°.  Vaisseaux  moniliformes  ou  en 
chapelet.  Ce  sont  des  tubes  poreux , 
resserrés  de  distance  en  distance  , et 
coupés  par  des  diaphragmes  criblés 
de  petits  trous.  Ce  ne  sont,  à propre- 
ment parler,  que  des  cellules  de  tissu 
aréolaire,  superposées. 

■2°.  Vaisseaux  poreux.  Ils  représen- 
tent des  tubes  continus , criblés  de 
pores  disposés  régulièrement  par  li- 
gnes transversales. 

5°.  Fausses  trachées.  Tubes  coupés 
de  lignes  ou  fentes  transversales. 

4°.  Trachées.  Ainsi  nommées  à cause 
de  la  ressemblance  que  Malpighi  avait 
cru  leur  tiouver  avec  l’organe  respi- 
ratoire des  Insectes.  Ce  sont  des  vais- 
seaux formés  par  une  lame  mince  et 
transparente  , roulée  sur  elle-même 
en  spmale,  et  dont  les  bords  se  tou- 
chent de  manière  à ne  laisser  aucun 
espace  entre  eux , sans  cependant  con- 
tracter d’adhérence.  Ils  ont  la  plus 
grande  ressemblance  avec  ces  lils  élas- 
tiques de  laiton  que  l'on  met  dans  les 
bretelles. 

5°.  Vaisseaux  mixtes.  Ils  ont  été 
observés  pour  la  première  fois  par 
Mirbel  ; ils  sont  alternativement  et  ir- 
régulièrement poreux,  fendus  ou  rou- 
lés en  spirale,  dans  différons  points  de 
leur  étendue. 

6".  Enfin  on  appelle  Vaisseaux 
propres  des  tubes. non  poreux,  conte- 
nant un  suc  propre , particulier  à cha- 
que'Végétal,  comme  la  résine  dans 
les  Pins,  un  suc  blanc  et  Laiteux  dans 
les  Euphorbes , etc. 

Telles  sont  les  différentes  formes 
un  Lon  observe  dans  les  vaisseaux 
es  Plantes.  Ce  sont  ces  vaisseaux  qui 
en  se  groupant , se  Soudant  ensemble 
par  faisceaux,  constituent  les  fibres 
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végétales  ; tandis  que  le  tissu  cellulair  e 
forme  le  parenchyme.  C’est  en  s'u- 
nissant et  se  combinant  de  diverses 
manières , que  les  tissus  parenchyma- 
teux et  fibreux  constituent  la  masse 
des  différens  organes  des  Plantes  ; car 
dans  tous  l’analyse  ne  nous  lait  dé- 
couvrir que  ces  deux  modifications 
rincipales  du  tissu  primitif.  V.  pour 
e plus  grands  détails  les  mots  Au- 
bier j Bois,  Ecorce,  Epiderme,  Tige, 
etc.  (a.  r.) 

ANATRON.  min.  Carbonate  de 
Soude  natif.  V.  Natrum  et  Soude. 

(duc.) 

ANAULACE.  Anaulax.  mole.  Dé- 
nomination donnée  au  genre  Ancille 
de  Lamarck  par  Félix  de  Roissy 
(Moll.  T.  v.  p.  43o),  à cause  de  la 
ressemblance  de  ce  nom  avec  celui 
d’Ancyle  , appliqué  par  Géoffroy  aux 
Patelles  fluviatiles.  Lamarck  a changé 
Ancille  en  Ancillaire.  V.  ce  mot.  (f.) 

ANAYINGA.  bot.  piian.  (Rhéede, 
Hort.  Malah.  IY.  T.  4g.)  V.  Casea- 
ria.  (e.) 

ANAXETON.  bot.  phan.  Genre 
établi  par  Gaertner,  et  syn.  de  Gna- 
phalium  , dans  Dioscoride.  V-  Gna- 
rilALIUM.  _ (b.) 

ANAZÉ.  bot.  piian.  Très-grand 
Arbre  de  forme  pyramidale , dont  Fla- 
court  donne  une  description  incom- 
plète , et  qui  est  loin  de  suffire , pour 
qu’on  le  puisse  confondre  avec  1 ’A- 
dansunia , dont  il  convient  cependant 
de  le  rapprocher.  /A  Baobab.  (b.) 

ANAZE.  Du  Dictionnaire  de  Dé- 
tcrville.  bot.  phan.  Grand  Arbre  co- 
nique de  l’Inde  , qui  n’est  peut-être 
qu’un  double  emploi  du  précédent. 

(a.  r.) 

* ANAZUE  ou  NANACIIUE.  bot. 

piian.  Syn.  d ' Ammi  perenne , L.  , 
chez  les  Arabes.  (b.) 

ANBLATUM.  bot.  phan.  ( Tour- 
ncfort.  Corol.  48.  ) Plante  du  Levant, 
réunie  au  genre  Ijathræa,  par  Linné , 
qui  lui  a conservé,  comme  trivial,  le 
nom  donné  par  Tourncfort.  Elle  a 
été  omise  dans  le  Synopsis  de  Per- 
soou.  _ (b.) 

* ANCEE.  Anceus.  crust.  Genre 
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établi  par  Risso  (Bist.  nat.  des  Crust. 
des  environs  de  Nice  , p.  5i) , qui  lui 
assigne  pour  caraclères  d’avoir  le  cor- 
selet carré  ; les  mandibules  très-lon- 
gues , falciformes  , dentelées  , et  ia 
queue  munie  de  trois  lames  natatoi- 
res.— Latreille  (Règne  Animal  de 
Cuvier  ) place  ce  genre  dans  la  sec- 
tion des  Phytibranches  , ordre  des 
Isopodes.  — Les  Ancées  se  distinguent 
des  Typhis , des  Pranizes  , des  Ap- 
seudes  , par  leurs  pieds  , au  nombre 
de  dix  , non  terminés  en  serre  , et  in- 
sérés paf  paires  sur  autant  de  seg- 
mens  ; par  leurs  antennes  , au  nombre 
de  quatre,  et  fort  distinctes;  par  l’ex- 
trémité de  leur  queue  , munie  d’ap- 
pendices en  feuillets  , et  parce  qu’ils 
ne  peuvent  se  contracter  en  boule. 
— L’espèce , servant  de  type  à ce  gen- 
re , est  l’Ancée  forficulaire  , A.for- 
ficularius , Risso,  tab.  2.  fig.  10. 
Parmi  les  caractères  les  plus  remar- 
quables qu’elle  présente  , et  qu’on  re- 
trouvera sans  doute  sur  les  autres  es- 
pèces qui  pourront  être  x’appoitées  au 
même  genre,  nous  ferons  mention  des 
suivans  : les  yeux  sont  presque  ses- 
siles  et  en  réseaux  ; les  antennes  in- 
termédiaires sont  grosses  et  poileuses  ; 
les  extérieures  Sont  longues  , avec  le 
dernier  article  délié  en  soie  ;la  bouche 
est  munie  de  deux  espèces  de  man- 
dibules falciformes,  longues,  solides, 
dentelées  à leur  côté  interne.  La- 
treille dit  qu’elles  sont  propres  aux 
mâles  ; les  palpes  sont  poilues,  et  ont 
la  forme  de  cudlerons.  — Les  mœurs 
de  ces  singuliers  Crustacés  ne  sout 
pas  encore  connues  ; Risso  dit  qu’ils 
Se  tiennent  cachés  entre  les  Madré- 
pores , dans  la  région  des  Coraux.  — 
Latreille  rapporte  à ce  genre  le  Can- 
cer maxillaris  de  Monta  gu  ( Trans. 
Linn.  societ.  T.  vu.  t.  6.  fig.  2). 

(Aim.) 

* ANCETUM.  bot.  I’han.  Syn.  de 

Momordica  Elateriurn  ‘ L.  V-  Mo- 

MORDIQUE.  (H.) 

ANCHARIUS  ou  ANCHIALUS. 
mam.  Syn.  d’Ane.  V.  Cheval. 

(A.  D..NS.) 

* ANCIIINOPS.  bot.  ph an.  (Dios- 
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coride.  ) L’un  des  synonymes  d’Y- 
vraie.  (b.) 

ANCHOACHA.  BOT.  PHAN.  Mot 
donné,  dans  le  Dictionnaire  de  Déter- 
ville,  comme  un  synonyme  d’Abu- 
tilon.  ' (a.  r.) 

ANCIIOAS.  bot.  pn an.,  S,n.  de 
Gingembre  , Amomum  Zinglber , au 
Mexique.  (b.) 

ANCHOIS.  Engrauli ’s.  rois.  Sous- 
genre  établi  par.  Cuvier,  parmi  les 
Harengs.  F~.  ce  mot.  (b.) 

* ANCHOLIE.  bot.  phan.  Même 

chose  qu’Ancolie.  V.  ce  mot.  (u.) 

* ANCHOMÈNE.  Anchomenus. 

ins.  Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pentamères,  tribu  des 
Carabiques,  établi  par  Bonelli.  Il 
comprend  quelques  espèces,  dont  plu- 
sieurs sont  étrangères  à la  France. 
Dcjean  en  possède  huit.  Latreille 
(Règne  Animal  de  Cuvier)  réunit 
ics  Anchomènes  aux  Féronies.  P',  ce 
mot.  (aud.) 

* ANCHONIÉES.  bot.  piian.  On- 
zième tribu  des  Crucifères , selon  De 
Candolle  (Syst.Vég.  11.  1 5â  et  576)  ; 
qui  renferme  les  genres  Goldbac/ùa  , 
Anchonium  et  Sterigma.  P~.  ces  mois. 

(B-) 

* ANCHONIUM.  bot.  piian.  Nou- 
veau genre  de  la  famille  des  Crucifè- 
res , de  la  Tétradynamic  siliculeuse  , 
proposé  par  De  Candolle  (Svst.  Yégét. 
T.  11.  p.  578),  pour  une  Plante,  An- 
chonium Billard ierii , recueillie  sur  le 
mont  Liban  , en  Syrie , par  Labillar- 
dière.  Elle  est  vivace;  sa  tige  haute 
d’un  pied  est  garnie  , surtout  à sa 
partie  inférieure,  de  feuilles obovales , 
allongées, tomenteuscs;  ses  fleurs  sont 
disposées  en  épi  à la  partie  supérieure 
des  tiges;  elles  sont  rougeâtres  et  pur- 
purines ; leur  calice  est  formé  de 
quatre  sépales,  dont  deux  latéraux 
sont  bossus  à leur  base;  les  pétales 
sont  courts,  obtus  et  entiers  ; les  qua- 
tre étamines  les  plus  grandes  sont 
soudées  par  paire  ; la  silicule  est 
ovoïde  , oblongue  , indéhiscente,  ter- 
minée par  le  style  qui  est  persistant 
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et  très-aigu,  séparée  transversalement 
par  une  articulation  ; chaque  portion 
est  biloculaire  , et  dans  chaque  loge 
il  y a une  seule  graine  pendante,  dont 
les  cotylédons  sont  incombans. 

Cegenre  a de  l’affinité  avec  le  genre 
P'ella , surtout  à cause  de  la  soudure 
de  ses  quatre  étamines  les  plus  lon- 
gues , mais  il  s’en  distingue  par  son 
Iruit  indéhiscent  et  terminé  en  pointe 
aiguë.  (a.  n.) 

ANCHORAGO.  pois.  (Duhamel, 
Lacépède.  ) P~.  Ancrx. 

ANCHOVL  bot.  phan.  et  non 
Anchovy  ou  Anchory.  Arbre  de  la 
Jamaïque  mentionné  par  Sloane  (2. 
t.  217.  f.  1 et  a) , dont  on  confit  le 
fruit  à la  manière  des  Anchois  pour 
l'usage  de  la  table.  Il  appartient  à la 
famille  des  Guttifères,  et  au  genre  que 
Linné  a nomméG/ms.  V.  ce  mot. (b.) 

ANCHOYO.  pois.  Syn.  d’ Anchois, 
sur  certaines  côtes  de  la  Méditerra- 
née. (b.) 

* ANCIEN,  ois.  (Cook.)  Syn.  du 
Pingouin  antique  , Alca  antiquua  , 
Lat.,  Gmel.  V.  Pingouin.  (dr..z.) 

* ANCILIE.  Ancilia.  moll.  Déno- 

mination génériqtfte  employée  dans  le 
Muséum  geversianum  , p.  248  , pour 
une  espèce  de  Calyptrée  appelée,  dans 
cet  ouvrage , Ancilia  volutata.  C’ist 
le  Bouton  de  chapeau  de  Favanne 
( Conch . t.  4.  f.  a.  2).  Patella  Trochoi- 
des , Dillwyn  [Descript.  Cat.  p.  1018). 
V.  Caiyptbée.  , (f.) 

ANCILLAIRE.  Ancillaria.  moll. 
Genre  de  Gastéropodes  Pectinibran- 
ches,  sans  opercule  , de  la  famille  des 
Enroulées , V.  ces  mots , d’abord  éta- 
bli sous  le  nom  d’Ancille,  Ancilia , 
par  Lamarck  ( An.  s.  vert.  ire  édit.  p. 
70),  et  nommé  ensuite  Anaulace,/^. 
ce  mot , par  Félix  de  Roissy,  afin  d’é- 
viter la  confusion  des  noms  avec  ce- 
lui d’Ancyle;  motif  qui  a déterminé 
Lamarck  à changer  Ancille  en  An- 
cillaire ( Ann.  Mus.  xvi.  p.  3oo.  ).  Ce 
genre,  qui  contient  peu  d’espèces  vi- 
vantes et  un  assez  petit  nombre  d’es- 

[icces  fossiles , a été  adopté  par  Mont- 
brt,  sou3lenom  d’Ancille  , Ancillus 
(T.  2.  p.  382).  Ockcn  paraît  laisser 
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les  espèces  qu’on  y rapporte  dans  son 
genre  Volute. Schweiger  suit  cet  exem- 
ple. Cuvier  n’en  fait  pasinention  dans 
le  Règne  Animal.  Sowei’by  a conservé 
la  dénomination  primitive.de  La- 
marck. Ce  dernier  savant  a décrit  le 
genre  Ancillaire  dans  les  Annales  du 
Muséum  ; les  espèces  fossiles , T.  1 . p. 
474;  les  vivantes  , T.  xvi.  p.  3oo. 

O11  ne  connaît  point  encore  l’Ani- 
mal des  Ancillaires  ; mais  on  peut 
présumer  qu’il  doit  être  fort  analogue 
à celui  des  Olives  , auxquelles  ces  co- 
quilles ressemblent  tellement,  qu’il  est 
souvent  difficile  d’en  distinguer  cer- 
taines espèces.  Ce  qui  les  différencie 
particulièrement , c’est  qu’elles  man- 
quent du  sillon  ou  canal  suturai  qui 
sépare  les  tours  de  spire  chez  les  Oli- 
ves, d’où  Roissy  les  a appelées  Anau- 
laces , c’est-à-dire  sans  canal.  Elles  se 
rapprochent  aussi  de  la  forme  de 
quelques  Buccins  ; mais,  outre  que  ce 
dernier  genre  est  operculé,  les  An- 
cillaires ont  un  faciès  qui  ne  permet 
guère  de  les  confondre , si  ce  n’est  avec 
les  Olives.  Leur  spire  est  souvent  em- 
pâtée par  un  dépôt  tqstacé  , qui  peut 
faire  croire  à une  grande  expansion 
du  manteau  de  l’Animal  vers  cette 
partie  ; et  la  columelle  a un  bourrelet 
calleux  vers  sa  base , qui  ne  peut  ce- 
pendant les  distinguer  des  Olives,  qui 
la  plupart  offrent  une  circonstance 
semblable  ; en  un  mot  il  nous  paraît 
probable  que  les  Ancillaires  ne  doi- 
vent former  qu’un  sous -genre  des 
Olives. 

Les  caractères  de  ce  genre  consis- 
tent dans  une  coquille  oblongue,  sub- 
cylindrique, à spire  courte,  non  ca- 
naliculée;  l’ouverture  longitudinale, 
à peine  échancre’e  à sa  base,  versante  ; 
avec  un  bourrelet  calleux  et  oblique, 
aubasde  la  columelle;  Lamarck. 

Les  espèces  vivantes  sont  : 1 . A.  cin- 
namornea , Lamk.  An.  Mus.  XVI.  p. 
3o4.  Encycl.méth.  pl.  5g5.  f.  8 .Bulla 
Cyprçea,  Dillw.  Dcscript.  Cat.  p.  4go. 
Ori  ignore  quelle  est  sa  patrie — 2.  A. 
ventricosa , Lam.  loc.  cit.  sp.  2.  Huila  v 
ventricosa , Dillwyn.  p.  4go.  Son  ha- 
bitation est  également  inconnue. — 3. 
A.marginala , Lam.  loc.  cit.  sp.  3.  En- 
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cycl.  pl.  39.3. f.  2.  Hab.  Océan  austral. 
— 4*.  A.  candida,  Lam.  lue.  cit.  sp. 

4.  Encycl.pl.  5g5.  f.  6.  F'olutaampla , 
Cmielin.  p.  3467.  Bu Llu.  arnpla,  Dill- 
wyn.  p.  4go. 

Les  espèces  fossiles  son  t ; 1 . A.gla/i- 
dij'urmis , Lam.  Ann.  Mus.  xvi.  p. 
5o5.  n°  1.  Encycl.  pl.  3g5.  f.  7.  a.  b. 
Se  trouve  dans  les  envii  ons  de  Bor- 
deaux et  de  Dax. — 2.  A.  bucciuoides , 
Lam.  Ann.  Mus.  xvi.  p.  5o5.  n“  2. 
id.  vol.  \.  p.  476.  n°  1.  Encycl.  p.  3g5. 
f.  1 . a.  b.  Sc  trouve  à Grignon , Cour- 
tagnon,  etc.  — 3.  A.  subulata , Lam. 
Ann.  xvi.  sp.  n°  0.  id.  vol.  î.p.  475. 
n°  2.  Encycl.  pl.  3g3.  f.  5.  a.  b.  Se 
trouve  dans  les  environs  de  Paris  , en 
Champagne, à Valognes. — 4 .A.  oli- 
vula , Lam.  Ann.  xvi.  p.  5o6.  sp. 
n°  4.  id.  vol.  1.  p.  475.  n°  3.  Encycl. 
pl.  3g5.  f.  4.  a.  b.  Hab.  les  environs 
de  Paris  , en  Champagne , etc.  — 

5.  A.  canalifera,  Lam.  Ann.  xvi.  p. 

006.  sp.  n°  5.  id.  vol.  1.  p.  475.  n°  4. 

Encycl.  pl.  5g3.  f.  5. a.  b.  A h Ancilla 
Tunitella?  Sowerby , Min.  ‘ Candi. 
T.  1.  p.  226.  tab.  gg.  Large/-  f/g.  Hab. 
des  environs  de  Paris,  de  la  Champa- 
gne , de  Valognes,  de  Dax,  d’ An- 
gleterre? — 6.  A.  obsoleta,  Brocclii. 
Conch.  T.  2.  p.  33o.  tab.  v.  f.  6.  a.  b. 
Hab.  du  Piémont.  — 7.  A.  avenifonnis, 
Sowerby.  Min.  Conekol.  T.  1 . p.  22.5. 
tab.  99.  Middlejig.  Pourrait  bien  n’ê- 
tre  qu’un  jeune  individu  de  Y Ane. 
bucciuoides  ou  subiflata?  Hab.  dans, 
l’argile  de  Barton.  (F.) 

ANCILLE.  Ancilla.  moli..  Genre 
de  Lamarck  , nommé  depuis  Ancil- 
laire. T' . ce  mot.  — Per  l'y  {Conch. 
pl.  ai)  a institué,  sous  ce  même  nom, 
un  genre  déjà  établi  par  Lamarck  , le 
genre  Eburuc.  V.  ce  mot.  (r.) 

* ANCflUTE,  E.  f //ceps.  bot.  Ce 

qui  signifie  comprimé  et  ayant  les 
deux  bords  plus  ou  moins  trànchans. 
Les  tiges  des  Sisjrinc/iium  ou  Bennu- 
dicnnes  , de  Y IFypericiun  . Iscyrurn , 
éic.  sont  iincipitées.  (u.) 

ANCISTRE.  Ancistrum.  bot.  tu  an  . 

V.  Acæna. 

* ANCISTROCARPE.  Ancislrocar- 
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pus.  bot.  tu  an.  Famille  des  Chéno- 
podées  f dans  Ilumb.  et  Bonpl.  JSou. 
Gen.  2.  p.  186).  Genre  de  Plantes 
établi  par  nous  ; très-voisin  du  Mi- 
cro tea  de  Swartz  , dont  il  ne  diffère 
que  par  le  nombre  Mes  étamines  et  des 
styles,  et  par  des  fruits  hérissés  de 
poils  en  crochet.  La  seule  espèce 
connue,  originaire  de  l'Orénoque,  est 
une  petite  Herbe  à épis  simples,  (k.) 

ANCOLIE.  y/ qui/cgi  a.  bot.  pii  an. 
Famille  des  Renonculacées  ; Polyan- 
drie Pentagyniej  Les  Ancolies  ont  un 
calice  caduc,  composé  de  cinq  sépales 
étalés,  pétaloïdes;  une  corolle  de  cinq 
pétales  dressés  , concaves  , bilabiés  , 
terminés  inférieurement  en  un  épe- 
ron qui  pend  entre  les  sépales  ; les 
étamines  sont  très-nombreuses;  les 

J)lus  intérieures  sont  stériles , et  ont 
es  filamens  planes  ; les  pistils  sont 
au  nombre  de  cinq,  et  sc  changent 
en  autant  de  capsules  dressées  , acu- 
ininées  , uniloculaires  , polyspermes. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes 
herbacées  vivaces  ; leurs  feuilles  sont 
péliolées  , composées  ou  trilernécs  ; 
leurs  fleurs  sont  bleues,  blanches  ou 
pourpres  , et  termm eut  les  rameaux. 
De  treize  espèces  décrites  aujourd'hui 
011  en  trouve  sept  en  Sibérie  , quatre 
en  Europe , et  une  dans  l’Amérique 
septentrionale.  Ou  cultive  dans  les 
jardins  l’Ancolie  vulgaire , Aquilcgta 
vulgaris  , L.  qui  offre  des  fleurs  tan- 
tôt bleues  tantôt  blanches  , roses  ou 
purpurines  , quelquefois  simples  , 
d’autres  fois  doubles.  Cette  Plante  est 
originaire  de  nos  bois.  L’Ançolic  du 
Canada  ( Aqmtcgia  cahadensis , L.), 
remarquable  par  ses  fleurs  rouges  , 
variées  de  jaune,  est  egalement  cul- 
tivée. , (-*•  n.)  •. 

ANCRE.  . ! nchorago.  rots.  Nom 
donné  comme  spécifique  à une  espèce 
de  Saumon  , ainsi  qu'à  un  Spare.  (1:.) 

* ANCYLANTHE.  jhey/anrhos. 
bot.  TU  AN".  Nouveau  genre  de  la  fa- 
mille des  Ruhiacécs  , Pcutandrie  Mo- 
nogyuic  , L.  établi  par  DjCs fontaines , 
et  dont  cet  illustre  botaniste  vient  de 
publiér  une  description  et  une  figure 
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excellentes  dans  les  Mémoires  du 
Muséum.  Il  offre  po ur' caractères  : un 
calice  , dont  le  limbe  est  quinque’fide, 
et  à divisions  aiguës  ; une  corolle 
tubuleuse,  velue,  dont  le  tube  est 
arqué , élargi  insensiblement  ; le  lim- 
be est  irrégulier , subbilabié  , à cinq 
divisions  subulées,  dont  deux  supé- 
rieures plus  longues.  Les  étamines  , 
au  nombre  de  cinq,  sont  sessilcs  et 
insérées  à la  partie  supérieure  de  la 
corolle;  le  style  est  filiforme  , de  la 
longueur  de  la  corolle  , terminé  par 
un  stigmate  arrondi  et  épais.  Le  fruit, 
que  l’on  ne  connaît  pas  encore  à son 
état  de  maturité , est  à cinq  loges 
monospermes.  — Ce  genre  a de  l'affi- 
nité avec  le  Nonatelia,  dont  il  se  dis- 
tingue par  sa  corolle  arquée , son 
limbe  irrégulier,  ses  anthères  sessiles, 
incluses  , etc.  — Il  ne  renferme  en- 
core qu’une  seule  espèce  , Ancylan- 
thos  rubiginosa  (Desf.  Mém.  Mus.  4. 
t.  2 ) , Arbrisseau  rameux  , à feuilles 
opposées , elliptiques  , obtuses  , en- 
tières , à fleurs  réunies  en  faisceaux 
axillaires.  Il  croît  spontanément  dans 
les  environs  d’Angola , sur  les  côtes 
d’Afrique.  (a.  h.) 

ANCYLE.  Ancylus.  atoll.  Genre 
de  Gastéropodes  de  Torche  des  Pul- 
monés  et  de  la  famille  des  Limnéens, 
V.  ces  mots , établi  par  Géoffroy 
(Traité  , p.  122),  adopté  par  Millier 
( Verra.  Hist.  p.  199),  et  décrit  par 
nous  avec  plus'de  détail  ( Essai  d’une 
Méth.  conchyl.  , p.  69).  — Linné  et 
tous  les  naturalistes  qui  , jusqu’à 
présent,  ont  suivi  à la  lettre  le  Sys- 
tema  Naturœ , tels  que  les  naturalistes 
anglais  et  la  plupart  des  Allemands  , 
ont  laissé  les  Ancyles  parmi  lts  Pa- 
telles dont  leurs  coquilles  ont  toute 
la  figure,  mais  qui  en  diffèrent  es- 
sentiellement sous'le  rapport  des  Ani- 
maux. — Bruguière  paraît  avoir 
aussi  confondu  les  Ancyles  dans  les 
Patelles,  erreür  qu’a  évitée  Félix  de 
I ’oissy  (Moll.  t.  v p.  22a).  Montfort 
les  place  dans  son  genre  Ilelicon 
(Conchyl.  t.  2 p.  64)  formé  aux  dé- 
pens des  Patelles.  Lainarck  n’en  a pas 
fait  mention  dans  la  1 édition  des 
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Animaux  sans  vertèbres  , ni  clans 
l’extrait  de  son  Cours  de  zoologie; 
mais  dans  la  2e  édition  du  premier  de 
ces  ouvrages  (t.  6,  iie  partie,  p.  298 
à la  note),  ce  savant  annonce  qu'il 
croit  devoir  les  rapprocher  provisoi- 
rement de  la  famille  des  Calyptra- 
ciens , c’est-à-dire  des  Cabochons  , 
des  Fissurelles  , des  Calyptrées,  etc., 
genres  dont  les  Ancyles  nous  parais- 
sent très-éloignécs  , puisque  nous  les 
plaçons  parmi  les  Puhnonés.  Dra- 
pai naud  , Brard  , Millet  ont  décrit 
les  deux  seules  espèces  distinguées 
jusqu’à  présent.  Les  conchyliolo- 
gistes  allemands  qui  ont  suivi  la  nou- 
velle méthode  , ont , comme  eux  , dis- 
tingué les  Ancyles;  tels  sont  Studer, 
Sturm,  Pfeiffer  ; mais  parmi  les  au- 
teurs de  cette  nation  qui  ont  fait  des 

Sstèmes  généraux  , l’un  d’eux  , 
cken , les  confond  clans  son  genre 
Bullinus  avec  les  Physes  ( Lelub  der 
Zool.  p.  000  ).  Les  autres,  Schvrager 
et  Goldfuss,  les  ont  oubliées.  Pfeiffer, 
que  nous  venons  de  citer  , place  les 
Ancyles  clans  les  Scutibranches  ; mais 
ce  naturaliste  ne  donne  malheureu- 
sement pas  les  raisons  qui  l’ont  porté 
à les  sépjarer  des  Pulmonés.  — Lister 
paraît  être  le  premier  qui  ait  observé 
et  fait  connaître  une  espèce  de  ce 
genre  [An.  angl.  p.  1 5i  ) Y Ancyclus 
Jhwiatilis  de  Millier.  Nous  ne  devons 
pas  omettre  de  citer  l’intéressante 
note  publiée  par  Desmarest  sur  les 
Ancyles  (Nouv.  Bullet.  des  Sc.  i8i4  , 
p.  18). 

Les  Ancyles  vivent  exclusivement 
dans  l’eau  douce  , attachées  sur  les 
Pierres  ou  aux  tiges  des  Roseaux  et 
des  autres  Plantes  aquatiques.  Elles 
sont  presque  amphibies;  Télé,  lors- 
que les  petits  courans  ont  été  dessé- 
chés , elles  attendent  dans  la  vase 
humide  1 : retour  des  pluies.  La  pe- 
titesse des  deux  espèces  communes 
n’a  pas  permis  , jusqu’ici , de  les'  ob- 
server complètement  , c’est-à-dire 
d’en  faire  1 anatomie , ce  qui  aurait 
décidé  sur  leur  véritable  place  , la  fi- 
gure de  leurs  coquilles  rendant  indé- 
cis plusieurs  uaturalistcs  qui  ne  peu- 
vent sc  décider  à les  éloigner  dus  l’a- 
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telles  avec  lesquelles  ces  coquilles 
ont  tant  d’analogie.  Nous  avons  eu 
souvent  occasion  d’observer  ces  petits 
Mollusques  ; leur  genre  de  vie  et  ce 
que  nou$  avons  remarque!  de  leur  or- 
ganisation ne  nous  laissent  guère  de 
doute  qu’ils  s’appartiennent  aux  Pul- 
monés.  Nous  avons  dessiné  les  Ani- 
maux des  deux  espèces  les  plus  con- 
nues. Nous  les  avons  vus  respirer  au 
moyen  d’un  appendice  tubiforme, 
comme  les  Limnées.  Nous  avons 
même  observé  leur  accouplement , ce 
qui  n’empêche  pas  que  nous  ne  nous 
rendions  à des  preuves  plus  complè- 
tes , si  l’on  découvre  que  ce  sont  des 
Scutibranches. 

Le  caractère  générique  est  : Ani- 
mal tout  couvert  en-dessus  ; pied 
ovale , moins  large  que  le  corps  ; deux 
tentacules  latéraux  , contractiles  et 
variables  , coniques  ou  triangulaires, 

Ïilus  ou  moins  tronqués;  les  yeux  à 
a base  et  derrière , mais  paraissant 
en-dessus  comme  en-dessous;  orifice 
respiratoire  en  siphon  cylindrique , 
court , contractile  , situé  vers  l’extré- 
mité postérieure  du  corps  et  du  côté 
extérieur.  Test;  cône  oblique  et  in- 
cliné communément,  c’est-à-dire  pen- 
ché à droite  ou  à gauche  , complet , à 
base  ovale  , souvent  fléchi  en  arrière 
et  du  côté  opposé  au  siphon  respira- 
toire, c’est-a-dire  en-dedans.  Le 
sens  de  l’inclinaison  du  cône  et  celui 
de  la  flexion  de  son  sommet  indiquent 
la  direction  de  la  volute  vers  la  droite 
ou  vers  la  gauche;  ce  qui  fixe  le  côté 
intérieur  ou  le  côté  extérieur  de  la 
volute;  car  il  y a dans  ce  genre  des 
espèces  sénestres  et  des  dextres. 
L’Ancyle  de  Géoflrov  est  sénestre. — 
Ce  genre , à ce  qu’il  paraît , n’a  que 
des  espèces  très-petites  ; elles  ne  se 
montrent  pas  en  tout  temps.  Vers 
celui  de  leur  reproduction , elles 
montent  à la  surface  des  eaux  ou  sur 
les  corps  et  les  Plantes  qui  s’y  trou- 
vent. L Animal  est  lent  et  timide.  Ils 
s’accouplent  en  se  posant  l’un  sur 
l’autre  , et  multiplient  beaucoup. 

Il  règne  une  grande  confusion  par- 
mi les  auteurs , au  sujet  des  espèces 
de  ce  genre , parce  qu’ils  ne  les  ont 
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pas  suffisamment  caractérisées  , et 
que  chacun,  en  particulier,  a cru 
trouver  l’espèce  d’abord  connue , et  y 
a rapporté  la  synonymie  de  ses  de- 
vanciers. Voici  celles  que  nous  con- 
na:"sons  , accompagnées  d'une  syno- 
nymie indispensable  pour  remédier  à 
la  confusion  que  nous  venons  de 
signaler. 

1.  A.  Jluviatilis  , Muller,  p'errn. 
Hist.  p.  2ox  ; Lister,  An.  anal.  t.  2. 
f.  32  ; Géoffroy , Traité  , r Ancylc 

Î).  124;  FatelLa  lacustris , Linné, 
lonovan  , Dillwyn  , Poil  et,  etc.  ; 
Patella  jluviatilis  , Dacosta  , Mon- 
tagu , Gmelin  ; etc.  ; Ancyclus Jluvia- 
tilis , Draparn.,  Ilist.  pl.  2.  f.  23 , 24; 
idem,  Brard  , Siuder,  Pfeiffer,  etc.; 
Ancyclus  ri  pari  us , Desmarest , Note 
sur  les  Ancyles  , etc. , Nouv.  Bullet. 
deâ  Sc.  i8i4  , p.  19.  pi.  1 . f.  1 1 . Se 
trouve  dans  toute  l’Europe.  Elle  va- 
rie un  peu  par  la  grosseur , le  contour 
de  sa  base , l’élévation  du  sommet , la 
couleur  de  l’épiderme.  — 2.  A.  si- 
nuosus  , Brard , Hist.  p.  201.pl.  vu. 
f.  4;  habite  une  fontaine  d’une  mai- 
son de  Pontoise;  espèce  très- dou- 
teuse , sans  doute  monstruosité  de  la 
récédente.  — 3.  A.  rotundatus , N.; 
abite  la  Silésie;  est  beaucoup  ffius 
petite  que  les  précédentes  ; a base 
ronde,  sommet  moins  élevé;  noire. 
— 4.  A.  rivularis , Say  , Journ.  acad. 
nat.  sc.  of  Philadel.  Vol.  1.  p.  124; 
habite  les  Etats-Unis  ,d ans  les  ruis- 
seaux; très-aplatie  ; sommet  central 
peu  saillant.  — 5.  A.  costatus,  N.: 
trouvée  à Casa  Tejada  en  Estrama- 
dure,  dans  une'mare;  petite,  garnie 
de  côtes  bien  distinctes  au  sommet  à 
sa  base.  — 6.  A.  pileo/us , N.  ; habite 
l’île  deScio;  petite*,  sommet  dépas- 
sant la  base.  — 7.  A.  stagnai is  , m’a 
été  communiquée  par  ltisso  qui  1 a 
trouvée  aux  environs  de  Nice  ; inter- 
médiaire , pour  la  forme , entre  les 
précédentes  et  les  suivantes.  — 8.  A. 
Hermanni,  N.  ; m’a  été  communiquée 
par  Hammer  qui  l’a  trouvée  en  Alsace  ? 
voisine  de  la  suivante.  — 9.  A.  lacus- 
tris,. Miiller,  P’cim.  Hist.  p.  199; 
Draparn.  Hist.  pl.  2.  f.  25  à 27  ; Pa- 
tella lacustris,  Gmelin,  Monta  gu,  etc.; 
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Patelin  oblonga  , Donovan , Maton , 
ûillwyn  ; Patella  cornea , Poiret  ; ha- 
hite  l’Europe.  Elle  varie  un  peu , sui- 
vant les  localités,  par  la  taille  et  ses 
proportions  respectives.  — 10.  A.  de- 
perditus,  Desmarest,  Nouv.  Bullet. 
des  Sc.  iSi4 , p.  19.  pl.  î.f.  i4  ; es- 
pèce fossile  qui  se  trouve  dans  un 
Calcaire  gris-jaunâtre  à grain  très- 
lin  , des  environs  d’Ulm  en  Bavière  ; 
elle  a été  découverte  par  Ornai  i us 
d’Halloy , et  paraît  avoir  beaucoup 
de  rapport  avec  notre  A.  pileolus. 
Schlotheim  der  Kalktuff,  etc.  , in 
Leonhard  Taschenb.  p.  338  , cite 

Jiarmi  les  Fossiles  du  Tuf  calcaire  de 
a Thuringe , Y Ancylus  lacustris  de 
Linné  et  une  nouvelle  espèce  dont  la 
Coquille  est  beaucoup  plus  épaisse 
que  celle  des  Ancyles  connues.  Tou- 
tes deux  ont  été  trouvées  près  de 
Burgtona. 

Des  valves  détachées  d’une  espèce 
d’Entomostracé  du  genre  Cypris  que 
nous  observâmes  les  premiers  dans 
les  environs  de  Moissac,  ont  donné 
lieu  à l’établissement  de  Y A.  Spina 
Rosœ.  L’erreur  a été  depuis  reconnue 
par  nous  et  par  d’autres.  C’est  une 
espèce  à restituer  aux  Crustacés.  (,f.) 

ANCYLODON.mam.  cet.  (Illiger.) 
P.  Anarnak. 

ANCYLODON.  pois.  Genre  de  la 
grande  Famille  des  Percoïdes  dans 
l'ordre  des  Acanthoptèrygiens  de 
Cuvier,  établi  parce  savant  pour  un 
Poisson  de  Surinam , que  la  Ion  gueur  de 
sa  seconde  dorsale  et  sa  caudale  aiguë 
avaient  fait  associer  aux  Lonchures 
par  Schneider.  Ses  caractères  consis- 
tent dans  la  compression  de  la  tête 
qui  est  armée  de  dentelures  et  de 
piquans  ; sa  queue  est  fendue  , et  scs 
den  ts, surtout  celles  d’en-bas, sont  fai  tes 
en  longs  crochets  qui  sortent  de  la 
bouchequand  celle-ci  est  fermée. L'An- 
cylodon  de  Surinam  , Lonchurus  An- 
cylodon  de  Schneider , seule  espèce 
(le  ce  genre,  a le  corps  ponctué  de  noir 
sur  un  fond  argente,  les  écailles  lisses 
et  la  mâchoire  inférieure  plus  longue 
que  la  supérieure.  (».) 

AND  A.  bot.  piian.  ( Margrave  et 
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Pison.  ) Arbre  maritime  du  Brésil , 
fort  élevé , imparfaitement  observe  , 
qui  paraît  devoir  appartenir  à la  fa- 
mille des  Euphorbiacées  , et  voisin 
du  Bancoul.  V.  ce  mot.  Les  graines 
de  l’ilnda  , au  nombre  de  deux  dans 
chaque  Noix  , sont  employées  comme 

Êurgatives;  l’huile  qu’on  extrait  du 
rou  peut  être  brûlée  dans  les  lam- 
pes, et  ce  brou,  fort  astringent,  jeté 
dans  les  étangs  , enivre  le  Poisson. 

(B.) 

* ANDAKOKKÀ.  bot.  piian.  ( Se- 
rapion.)  Syn.  de.  Mélilot.  (b.) 

ANDALOUSITE.  min.  P.  Feld- 
spath Apyre. 

ANDANAHYRIA.  bot.piian.  Syn. 
de  C rotai  aria  retusa , L.  à Ceylan. 
P.  Crotalaire.  (b.) 

AND  ARA.  bot.  piian.  Syn.  de 
Mimosa  ci.nerea,  L.  à Ceylan.  (b.) 

ANDARESE.  bot.  phan.  ( Com- 
merson.)  Nom  malegache  d’un  Ar- 
buste du  genre  Premna.  P.  ce  mot. 

(B-) 

ANDARNA-FIA.  mam.  cet.  Syn. 
de  Baleinoptère  museau  pointu,  de 
Lacépède  , chez  les  Islandais.  P.  Ba- 
leine. (b.) 

ANDERSONE.  A ndersonia.  bot. 
phan.  Nouveau  genre  de  la  famille 
des  Epacridées,  formé  par  R..  Brown  , 
qui  renferme  des  Arbrisseaux  origi- 
naires de  la  Nouvelle-Hollande  , dont 
les  feuilles  roides  , concaves  à la  base, 
sont  sémi-amplexicaules.  Les  fleurs 
sont  terminales  , solitaires  ou  réunies 
en  épis;  chacune  d’elles  présente  un 
calice  coloré , accompagné  de  brac- 
tées foliacées,  imbriquées;  une  co- 
rolle de  la  longueur  du  calice,  ayant 
les  divisions  de  son  limbe  barbues  à 
leur  base;  les  étamines  hypogynes; 
cinq  petites  écailles  à la  base  de  l’o- 
vaire qui  sont  quelquefois  soudées 
entre  elles.  Le  Iruit  est  une  capsule , 
dont  les  trophospermes  sont  attachés 
à l’axe  central  : les  graines  sont  peu 
nombreuses  et  dressées.  (a.  r.) 

* AND!  AN-BOU  LOUA.  bot. 
piian.  Plante  maritime  de  Madagas- 
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car  que  Elacourt  compare  à une  Cy- 
noglossc , et  qui  paraît  être  une  es- 
pèce de  Ycloutier  Tourneforùa.  y. 
ce  mot.  (b.) 

ANDI-M  ALLER  I . bot.  t?han.  Syn. 
de  Belle-de-Nuit , au  Malabar,  y. 
Nyctage.  (b.) 

ANDIRA.  bot.  rriAN.  Syn.  d'An- 
gelin , y.  ce  mot  et  d ' Hirtella  t nan- 
tira ( Swartz ) dans  les  Antilles.  Selon 
Andanson , l’Ândira  de  Margrave  et 
l’Angelin  seraient  la  même  chose  que 
le  JLaums  borbonia , L.  (is.’i 

ANDIRA-ACA.  mam.  (Margrave.  ) 
Petite  Chauve-Souris  du  Brésil,  tiop 
imparfaitement  observée  pour  qu’on 
puisse  déterminer  à quel  geme  elle 
appartient.  (b.) 

ANDIRA-GUAÇU.  mam.  ( Mar- 
grave.) Autre  Chauve-Souris  du  Bré- 
sil quiparaîtêtre  le  Phyllostoine  Vam- 
pire. (b.) 

* ANDTR1AN.  bot.  phan.  ( Rha- 

sès.  ) Syn.  arabe , de  Zygophyllum 
Fabago , L.  (b.) 

ANDJURI  ou  CAJUMAS.  bot  .puant. 
Grand  Arbre  des  Moluques  et  du  pays 
de  Malac,  indéterminé  , encore  que 
Rempli  en  ait  donné  une  assez  bonne 
figure  dans  son  Herbier  d’Am- 
boine , sous  le  nom  de  Carbonaria. 
L’on  obtient  de  son  bois  un  charbon 
fort  utile  aux  orfèvres  ; on  fait  de  ses 
rameaux  ces  javelots  fort  légers  et 
fort  durs.  Son  fruit  ressemble  à une 
Olive.  (b.) 

ANDORINHA.  ois.  Syn.  de  l'Hi- 
rondelle Tapère , Hiruudo  Tapera  , 
L.  a u Brésil,  y.  HiBONnFxuE.  (dr..z.) 

ANDOUILLERS.  mam.  y.  Bois. 

ANDRACHAHARA.  bot.  pu  au. 
Syn . de  Joubarbe , Scinpctvivum  tecto- 
rum , L.  (b.) 

ANDRACHNE.  bot.  piian.  Genre 
de  la  famille  des  Euphorbiacées  , de 
la  Monoëcie  PÊnta  ntl  rie,  établi  par 
Linné.  C’est  le  même  que  le  Telvfiol- 
des  de  Tournefovt.  Il  est.  très-rappro- 
ché  du  genre  Clulia  de  Boerhaave 


par  scs  caractères , et  du  genre  Tele~ 
phium  par  son  port.  Ses  fleurs  sont 
monoïques  ; leur  calice  est  à dix  divi- 
sions , dont  cinq  intérieures,  pélaloï- 
ûes.  Au  fond  du  calice,  on  trouve 
dans  les  fleurs  mâles  et  les  (leurs  fe- 
melles cinq  écailles  bifides  et  non 
glanduleuses  ; la  capsule  est  à trois 
côtes  et  à trois  loges,  qui  renferment 
chacune  deux  graines.  Ce  genre  ne 
contient  que  deux  espèces  , l’une  ori- 
ginaire des  contrées  méridionales  de 
l’Europe,  et  l’autre  de  l’Inde. Ce  sont 
des  Plantes  à feuilles  alternes  accom- 
pagnées de  stipules,  portant  des  fleurs 
axil  laires.  Le  nom  d’Andrachne  a aussi 
été  donné  , comme  spécifique  , à un 
Arboisier.  F.  ce  mot.  (a.  R.) 

*ANDRAF  AXIS . bot.  pii  an. (T  héo- 
phrastc.)  Syn.  d’Atriplex.  y.  ce  mot. 

ANDREE.  Andivea.  bot.  cryft. 
{Mousses.)  Les  caractères  de  ce  genre 
consistent  dans  une  capsule  à qua- 
tre valves  réunies  au  sommet  par  un 
petit  opercule  persistant , soutenue 
sur  un  apophyse , et  dont  la  coiffe 
se  rompt  irrégulièrement.  — Il  a 
été  établi  par  Ehrart , qui  lui  a 
donné  pour  type  le  Jungerrnannia 
alpina  de  Linné;  Hedwig  y a En- 
suite rapporté  le  Jungermannia  ru- 
pestris  dumêmeauteur;  Mohra  ajouté 
à ces  deux  espèces  1 ' A ndraea  Rollùi  ; 
et  nous  devons  à Hooker  la  connais- 
sance d’une  quatrième  espèce , Y A n- 
dræa  nioalis.  Ce  sont  les  seules  qu’on 
ait  observées  jusqu’à  présent;  toutes 
habitent  les  montagnes  et  les  régions 
les  plus  froides del’Europc,  et  sontre- 
marquables  par  la  petitesse  de  toutes 
leurs  parties. 

La  structure  très-curieuse  de  ces 
Plantes  a été  long-temps  l’objet  de  dis- 
cussions parmi  les  botanistes,  quil  ont 
différemment  décrite  , et  ont  rangé  ce 
genre,  tantôt  parmi  les  Mousses,  tan- 
tôt parmi  les  Hépatiques.  Linné, 
se  fondant  sur  la  division  de  la 
capsule  eu  quatre  valves,  a laissé 
les  deux  especes  qu'il  connaissait 
parmi  les  Jùngermannes ; Ehrart  et 
Mohr , en  adoptant  le  genre  Audrœa, 
l’ont  placé  dans  la  famille  des  Hépa- 
tiques. Hedwig , qui  le  premier  a ran- 
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gé  ce  genre  parmi  les  Mousses  , a re- 
gardé les  quatre  valves  comme  un 
péristome  à quatre  dents,  et  l’apo- 
phvse  comme  la  véritable  capsule  ; 
mais  c’est  à Hooker  que  nous  devons 
la  description  la  plus  exacte  et  les  meil- 
leures observations  sur  ces  Mousses. 

( J~.  sa  Dissertation  sur  ï Arulrœa , 
Traits,  liait.,  \ol.  x.  pag.  5Si.  ) 
Il  a montré  que  les  quatre  divisions 
delà  capsule  ne  pouvaient  pas  être 
i comparées  aux  dents  d’un  péristome  , 
dont  elles  diffèrent  par  leur  structure 
. et  par  la  manière  dont  elles  soutien- 
nent l’opercule  ; mais  il  a prouve  que 
ice  genre,  quoiqu 'ayant  une  capsule 
à quatre  valves  comme  les  Junger- 
mannes  , devait  être  placé  dans  la  fa- 
mille des  Mousses  , à cause  de  la  pré- 
■ sence  del’opercule  et  de  la  columelle, 
.et  de  l'absence  des  filamens  en  spi- 
rale. Dans  cette  famille, le  genre  vln- 
dræa  se  rapproche  sürtout  des  genres 
Sphagnum  et  Phascum  ; il  ressemble 
au  premier  par  son  pédicule  charnu  et 
.pcllucide,  qui,  au  lieu  de  se  dévelop- 
per dans  l'intérieur  de  la  coiffe,  est  un 
véritable  pédoncule  , qui  soutient  la 
i coifle  et  la  capsule.  Il  se  rapproche 
des  Phascum  par  son  opercule  persis- 
tant et  par  la  petitesse  de  sa  coiffe  ; il 
en  différé  par  la  manière  régulière 
dont  la  capsule  se  fend.  (ad.  b.) 

ANDKENE.  Andrenà.  ins.  Genre 
de  l’ordre  dc^  llvménoptères , section 
des  Porte-aiguillons,  établi  par  Fa- 
bricius en  gran  e partie  avec  le  genre 
Nomade  de  Scopoli  , ou  les  Pio- 
Abeilles  de  Piéaumur.  Quelques  au- 
teurs ont  depuis  abandonné  cette  dé- 
nomination, tandis  que  d’autres  Pont 
adoptée,  en  lui  donnant  plus  Ou 
moins  d’extension.  Kirbys-  ( Monogr. 
Apum  Angliæ)  place  les  Andrèncs  de 
Fabricius  dans  la  seconde  coupe  des 
Mell  :es;  J urine  (Class.  des  Hymén.) 
réunit  à son  genre  Àndxène  les  Col- 
llètes,  les  Sphécodes , les  llylées,  les 
Halictcs,  les  Andrèncs  de  Latreille, 
ainsi  que  les  Mcllitcs  des  divisions 
suivantes,  * a,  **  a,  **  b , **  c , de 
Kirby.  Enfin  Latreille  restreint  le 
: genre  qui  nous  occupe  aux  Andrèncs 
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de  Fabricius  (Sjsl.  pies.)  et  aux  es- 
pèces rangées  par  Kirby  dans  la  troi- 
sième division  de  la  seconde  coupe 
des  Mellites  (**  c).  Il  lui  assigne  les 
caractères  suivans:  division  intermé- 
diaire de  la  InngueLtc  , lancéolée,  re- 
pliée en-dessus  dans  le  repos;  mâ- 
choires simplement  fléchies  près  de 
leur  extrémité;  la  pièce  qui  les  ter- 
mine, à partir  de  l’insertion  des  pal- 
pes, plus  courte  qu’eux;  toutes  les 
jambes  plus  longues -que  le  premier 
article  des  tarses  ; trois  cellules  cubi- 
tales , la  seconde  el  la  troisième  rece- 
vant chacune  une  nervure  récurrente 
dans  le  plus  grand  nombre. 

Les  Andrèncs  ont  les,  antennes 
semblables  dans  les  deux  sexes  , les 
mandibules  bidentées , le  labre  demi- 
circulaire,  une  sorte  d’oreillette  for- 
mée par  deux  divisions  de  chaque 
côte  de  la  languette;  le  corps  oblong 
et  très-poilu  chez  les  femelles  , plus 
étroit  et  moins  velu  chez  les  mâles. 
Ceux-ci  iront. pas  aux  pieds  posté- 
rieurs des  brosses  et  des  faisceaux  de 
poils  que  présentent  toujours  les  pre- 
mières. Fabricius  n’avait  pas  toujours 
distingué  les  deux  sexes  , et  Latreille 
a fait  voir  (Hisl.  nat.  des  Fourmis) 
combien  il  s’était  mépris  à cet  égard. 
— L’absence  des  poils  chez  les  mâles 
indique  leur  inaptitude  à soigner 
les  larves.  Ce  sont  les  femelles  qui 
sont  chargées  de  les  alimenter  et  de 
construire  leurs  nids.  Au  moyen  des 
poils  qui  garnissent  leurs  pales  et  leur 
abdomen  , elles,  récoltent  sur  les 
fleurs  un  polleu  qui , mélangé  avec 
du  Miel , constitue  la  nourriture  des 
jeunes  individus , et  est  aussi  employé 
dans  certaines  circonstances  pour  la 
construction  des  nids.  Ils  consistent  en 
trous  peu  profonds , creusés  ordinai- 
rement d.lns  une  terre  sèche  et  bat- 
tue. La  femelle  dépose  d’abord  dans 
le  fond  une  sorte  de  bouillie  nutritive, 
puis  elle  pond  auprès  un  œuf  et  bou- 
che ensuite  l’ouverture  de  celte  habi- 
tation ; la  larve,  à la  sortie  de  l'œuf, 
se  nourrit  de  l'aliment  qui  lui  a été 
préparé,,  se  métamorphose  en  Nym- 
phe , et  vers  les  premiers  jours  du 
printemps  devient  Insecte  parfait. 
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La  treille  ( Consid.  génér.  ) place 
les  Andrènes  dans  la  famille  des  An- 
drenèles , et  les  range  ailleurs  ( Règne 
Animal  de  Cuvier  ) dans  la  tribu  ^e 
même  nom , famille  des  Mellifères. 
Le  genre  Andrène  a dans  cet  ouvrage 
beaucoup  d’étendue  , et  comprend  les 
Dasypodes , les  Splrécodes , les  Ha- 
lictes  et  les  Nomies  qui  ont  un  grand 
nombre  de  caractères  communs , mais 
peuvent  cependant  être  distingués  les 
uns  des  autres.  — Parmi  les  Andrènes 
p opres , nous  citerons  i°  l’Andrène 
des  murs , Andrena  muraria , ou  1’  ,4. 
Fiessœ  de  Panzer  ( Faun.  Ins.  Germ. 
fasc.  85.  f.  i5),  figurée  par  Réaumur 
( Mem . Ins.  T.  vi.  pl.  g.  fig.  -2  ); 
2°  l’Andrène  cendrée  , A.  cineraria 
de  Fabricius  , figurée  par  Scbæffer 
( Icon.  Ins.  Tab  22.  f.  5 , 6 );  elle 
sert  de  type  au  genre.  On  peut  aussi 
y rapporter  les  Andrènes  vestita,  llio- 
racica,  etc.  (atjd.) 

ANDRENÈTES.  Andrenetœ.  ins. 
Famille  de  l’ordre  des  Hyménoptères, 
section  des  Porte-Aiguillon  , établie 
par  Latreille  , et  qui , dans  le  Règne 
Animal  de  Cuvier,  constitue  la  ire 
tribu  de  la  grande  famille  des  Melli- 
fères. Tous  les  individus  qui  se  clas- 
sent dans  cette  subdivision  ou  tribu 
ont  : la  division  intermédiaire  de  la 
languette  ( ou  sa  pièce  principale  ) 
plus  courte  que  la  gaine , repliée  en- 
dessus  dans  les  uns  , presque  droite 
ou  simplement  inclinée  et  courbe 
dans  les  autres,  figurant,  soit  un 
cœur,  soit  un  fer  de  lance. 

Ces  caractères  distinguent  la  tribu 
des  Andrenètes  de  celle  des  Apiaires  ; 
les  suivans  leur  sont  communs  : pâtes 
postérieures  ordinairement  pollini- 
fères;  premier  article  des  tarses 
très-grand  , fort  comprimé , en  carré 
long  ou  obtrigone.  Au  moyen  de  la 
conformation  de  leurs  pieds,  les  In- 
sectes de  cette  famille  recueillent  sur 
les  Fleurs  le  Pollen  qui  servira  à la 
nourriture  de  leurs  larves.  Ils  vivent 
en  société , à la  manière  des  Abeilles  , 
mais  ne  présentent  que  deux  sortes 
d’individus  , les  femelles  et  les  mâles. 

Linné  réunissait  dans  son  grand 
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genre  Apis  tous  les  individus  de  cette 
famille.  — Réaumur  et  surtout  De- 
geer  ont  les  premiers  établi  dans  ce 

fenre  la  coupe  des  Pro-Abeilles , que 
copoli  remplace  par  la  dénomination 
de  Nomades.  Fabricius , s’étant  en- 
suite emparé  de  ce  nom , en  détourna 
l’emploi,  en  l’appliquant  à d’autres 
Insectes  hyménoptères  , auxquels  il 
réunit  cependant  quelques  Nomades 
de  Scopoli  ; puis  il  forma  avec  les  au 
très  espèces  le  genre  Andrène,  dont 
Latreille  a fait  sa  famille  des  Andre- 
nètes. Elle  répond  à celle  des  Mellites 
de  Kirby , et  est  subdivisée  en  sept 
genres , Collète  , Hylée , Dasypode  , 
Andrène,  Sphécode,Halictc  ctNomie. 
V.  ces  mots.  (atjd.) 

ANDRËOLITHE.  min.  Par  abré- 
viation d’ Andreasbergolitke.  Nom 
donné  par  Lamétherie  à la  substance 
en  Cristaux  croisés  qu’on  trouve  à 
Andreasberg  . au  Hartz.  F.  Harmo- 
TOME.  (G.  DEL.) 

ANDREWSIA.  bot.  phan.  'Ven- 
tenat  avait  ainsi  nommé  , en  l’hon- 
neur d’Henri  Andrews  , le  genre 
appelé  par  celui-ci  Pogonia , nom 
qui , appartenant  déjà  à une  Plante 
de  la  famille  des  Orchidées , devait 
être  changé.  C’est  le  JUyoporum  de 
Forster.  F ce  mot.  (a.  d.  J.) 

* ANDREZE.  bot.  titan.  Qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Andarèse. 
P',  ce  mot.  Nom  d’une  espèce  de  Celtis 
à Madagascar  et  dans  l’île  de  Masca- 
reigne.  F.  Afotjth.  (b.) 

ANDRIALE.  bot.  phan.  F.  An- 
dey  ale. 

* ANDROCERE.  Andrvcera.  bot. 
phan.  Ce  genre  , de  la  famille 
des  Solanées  , Pentandrie  Monogy- 
nie,  L.  a été  créé  par  Nuttal  dans 
ses  genres  de  l’Amérique  septen- 
trionale pour  quelques  espèces  de 
Solarium  qui  se  distinguent  par  les 
caractères  suivans  : leur  calice  est 
ventru,  à cinq  dents,  caduc;  la 
corolle  est  monopétale , rolacée  , à 
cinq  lobes  inégaux;  les  anthères  sont 
déclinées  , écartées  ; l une  d’elles 
est  plus  longue  et  prolongée  en 
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corne.  Du  reste  , ce  genre  offre  tous 
les  autres  caractères  des  Solanum. 
— Nuttal  y rapporte  le  Solanum  hete- 
randrum  de  Pursh  (Fl.  Ara.  sept. 
Suppl.  T.  vu)  qu’il  nomme  Andro- 
cera  loba/a.  Cette  Plante  croît  sur  les 
bords  du  Missouri.  (a.  R.) 


ANDROCYMBIÜM.  bot.  fiian. 
Genre  formé  dans  l’Hexandrie  Trigi- 
nie,L. , par  Willdenow  ( Mag.  des 
curieux  de  la  nature  de  Berlin.  T.  1 
pl.  a)  aux  dépens  de  Melanthès  pour 
les  espèces  , dont  le  calice  est  nul , et 
la  corolle  à six  pétales  pourvus  d’un 
onglet  et  d’un  capuchon.  Le  Melan- 
thes  eucomoides , Plante  du  Cap  , est 
le  type  de  ce  genre.  (b.) 

* ANDRODAMAS.  min.  ( Pline.  ) 
Nom  d’une  Pierre  précieuse  chez  les 
anciens  ; elle  était  comparée,  pour  l’é- 
clat, à i’Argent  et  au  Diamant,  sa 
forme  était  toujours  carrée  et.sembla- 
bleà  celle  de  petits  carreaux;  on  a cru 
que  c’était  une  Pyrite  blanche , mais  il 
est  bien  difficile  de  deviner,  sui#de 
pareilles  indications,  ce  que  ce  pouvait 
etre.  (b.) 

ANDROGYNE.  zool.  C’est-à-dire 
muni  des  deux  sexes.  R est  des  Ani- 
maux androgynes;  les  uns,  comme 
les  Limaces , s’accouplent  deux  à deux, 
et  malgré  les  organes  males  et  femel- 
les , dont  la  nature  doua  chaque  indi- 
vidu, ne  se  pourraient  suffire  à eux- 
mêmes  dans  l’acte  de  la  copulation. 
D’autres , comme  les  Moules  et  les 
Huîtres,  ne  sauraient  s’unir  pour  cet 
acte  , et  paraissent  se  féconder  eux- 
mêmes  ; l’on  pourrait  réserver  aux 
premiers  la  désignation  d’androgynes, 
et  donner  aux  seconds  celle  d’herma- 
phrodites. V.  ce  mot.  (b.) 


ANDROGYNETTE.  bot.  crybt. 
(Palisot  de  Beauvois.)  Syn.  de  Sta- 
chygynandrum.  V.  ce  mot.  (ad.  b.) 

ANDROGYNIE.  bot.  phan  Nom 
formé  de  deux  mots  grecs  qui  si- 
gnifient Mâle  et  Femelle,  ün  désigne 
ainsi,  en  botanique,  la  réunion  des 
sexessur  un  même  individu;  mais  cette 
| expression  a un  sens  différent,  suivant 
qu’on  l’applique  à un  Arbre  ou  une 
Plante  entière,  ou  seulement  à une 


seule  fleur.  Ainsi,  lorsqu’on  dit  qu’un 
Arbie  est  androgyne , cela  veut  dire 

2u’il  porte  des  fleurs  mâles  et  des 
eurs  femelles  réunies  sur  le  même 
individu , comme  le  Noyer , le  Noise- 
tier, etc.  , tandis  qu’une  fleur  andro- 
gyne est  celle  qui  renferme  les  deux 
sexes  dans  une  même  enveloppe  flo- 
rale. Dans  le  premier  cas,  andro- 
gyne est  synonyme  de  monoïque  ; 
dans  le  second  cas  , il  a la  même  si- 
gnification qu’hermaphrodite,  (a.  R.) 

* ANDROMACHIA.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  composées  , 
Syngénésie  Polygamie  superflue,  L. 
établi  par  Humboldt  et  Bonpland  (Pl. 
æq.  v.  2.  p.  jo4.  ),  très-voisin  des 
Verges  d’or.  Son  caractère  générique 
est  d’avoir  un  involucrc  hémisphéri- 
que, composé  de  nombreuses  écailles 
imbriquées  ; des  (leurs  du  disque  tu- 
buleuses et  hermaphrodites  , celles 
du  bord  en  languette  et  femelles; 
un  fruit  cylindrique  , couropné  d’un 
grand  nombre  de  poils  simples.  Ce 

genre  renferme  des  Herbes  et  des  Ar- 
tistes à feuilles  opposées  , entières  , 
couvertes  en  dessous  d’un  duvet  épais 
et  cotonneux  ; à fleurs  en  corymbe 
ou  en  panicule  , rarement  solitaires  , 
jaunes  oublanchâlres.Kunth  a publié 
(Humb.  et  Bonpl.  Nov.  Gen.  T.  îv. 
p.  97 — io5)  dix  espèces  d’Androma- 
chia,  toutes  originaires  des  Andes  de 
l’Amérique /équinoxiale  , qu’il  divise 
en  trois  sections,  d’après  l’habitus  et 
d’après  le  nombre  des  fleurs  dans 
chaque  capitule.  La  première  section 
comprend  des  espèces  sans  tige  , à pé- 
doncule uniflore  ; la  seconde  des 
Herbes  à tige  rameuse  et  à fleura  en 
corymbe  ; les  espèces  de  la  troisième 
section  se  distinguent  par  le  petit 
nombre  de  fleurs  de  chaque  capi- 
tule et  mériteraient  peut-être  de  for- 
mer un  genre  particulier.  Ce  sont  des 
ArbuSlcs  à fleurs  en  corymbe  ou  en 
panicule. 

La  Hierba  de  Santa  — Maria  du 
royaume  de  t^uilo,  est  une  espèce 
d’Andromachia  , et  appartient  à la  se- 
conde section  de  ce  genre.  Bonpland 
qui  l’a  décrit  (Pl.  æq.  2.  p.  io4)dit 
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(p.  10G)  au  sujet  de  l’usage  que  les 
indigènes  font  du  duvet , qui  couvre  la 
surface  inférieure  des  feuilles  de  cette 
Plante  : «L ' yîndromachia  igniaria  est 
remarquable  par  la  propriété  dont 
elle  jouit  de  produire  une  substance 
analogue  à l’Amadou.  Toutes  les  par- 
ties de  cette  Plante , et  surtout  les  jeu- 
nes pousses,  sont  couvertes  de  celle 
substance  qui  est  blanchâtre  , quel- 
quefois un  peu  rousse  , et  épaisse  d u- 
nc  demi-ligne.  Elle  est  douce  au  tou- 
cher, s’enlève  facilement  par  plaques; 
et,  sans  aucune  préparation  particu- 
lière , elle  s’allume  aussi  facilement 
ne  le  meilleur  Amadou , par  l’action 
u briquet.  La  médecine  y trouve 
aussi  un  excellent  styptique.  Nous  de- 
vons aux  naturels  du  Pérou  , la  con- 
naissance de  cette  plante,,  que  les  Es- 
pagnols emploient  fréquemment  dans 
les  colonies  et  qui  jusqu’au  voyage  de 
Humboldt  avait  échappé  aux  recher- 
ches des  naturalistes.» — D’après  l’ob- 
servation de  Cassini , le  Starkea  de 
Browue  est  une  onzième  espèce  du 
genre  Andromacliia.  (k.) 

o 

ANDROMÈDE . Andromèdes . acal. 
et  Moll.  Genre  établi  par  Montfort 
(Conchyl.  T.  x.  p.  38)  pour  un  petit 
Nautile  microscopique  vivant,  qu’il 
appelle  Andromède  gaufrée,  figuré 
par  Fichtel  et  Moll  (Test,  microsc.  p. 
49.  t.  5.  f.  c,  d,  e),  sous  le  nom  de 
jSautilus  strigilatus , Var.  ) , et  qui  a 
été  trouvé  en  abondance  à Poville , 
près  de  Novi,  sur  les  bords  de  1 Adria- 
tique. — Lamarck  comprend  cette 
espèccdansson  genre "V orticiale  ; c est 
sa  Vorùc.ialis  depressa  de  1 Encyclo- 
pédie méthodique.  pl.  470.  1.  a.  a, 
b,  c,  copiée  de  Fichtel  et  Moll.  Il 
faut  faire  attention  que  la  P orticialis 
strigilata, ,de  Lamarck  est  le  Naufilus 
craliculatus  de  Fichtel  et  Moll,  trans- 
position de  nom  qui  peut  induire  a 
erreur. 

Les  Yorticiales  de  Lamarck  for- 
ment , pour  nous  , un  groupe  de 
notre  genre  Lcnuculiue.  /A  ce  mot. 

Forskahl , dans  sa  1 arma  arabica  , 
a donné  le  nom  d AîjübomÉiie  a 


AND 

l'une  de  scs  Méduses,  fort  belle  et 
très -commune  sur  les  côtes  de  la 
Mer- Rouge.  C’est  une  Cassiopée.  T'. 
ce  mot.  (laji...x.) 

ANDROMÈDE.  Andromeda.  BOT. 
Pii  VN.  Famille  des  Ericinées,  Décan- 
drie  Monogynic , L.  Genre  caractérisé 
par  un  calice  très-petit,  monosépale, 
étalé,  à cinq  divisions;  une  corolle 
monopétale  , campanulée , tubuleuse 
ou  globuleuse,  à cinq  dents  réfléchies  ; 
dix  étamines  insérées  à la  corolle  et 
incluses,  ayant  quelquefois  le?  an- 
thères garnies  de  deux  petits  appen- 
dices; l’ovaire  libre,  surmonté  d un 
style  et  d’un  stigmate  obtus.  La  cap- 
sule est  pentagone  , accompagnée  du 
calice  ; elle  offre  cinqlogcs , ets’ouVre 
en  cinqvalvespar  le  milieu  des  loges. 
Les  graines  sont  très-petites  et  très- 
nombreuses. Les  Andromèdes  sontdes 
Arbrisseaux,  des  Arbustes  ou  même 
des  Arbres  à feuilles  coriaces  et  épar- 
ses , quelquefois  opposées , à fleurs 
solitaires  ou  eri  épis.  Elles  sont  en 
général  d'un  port  agréable  et  élé- 
gant; aussi  eu  cultive- 1- on  plu- 
sieurs dans  les  jardins. 

Les  espèces  de  ce  genre  se  plaisent 
ordinairement  dans  les  lieux  un  peu 
humides.  On  en  conuaîtplus  de  tren- 
te , dont  environ  la  moitié  sont 
originaires  des  diverses  contrées  de 
l’Amérique  septentrionale , huit  de 
l’Amérique  méridionale  et  de  la  Ja- 
maïque, une  du  détroit  de  Magellan  , 
deux  ou  trois  des  îles  de  France  et  de 
Mascareigne , une  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande; les  autres  croissent  dans  le 
nord  do  l’Europe  et  de  l’Asie  , depuis 
la' Laponie  jusqu’au  Kamlschatka. 
L 'Andromeda  potifoüa  , L.  cstla  seule 
qui  se  trouve  dans  quelques  landes 
tourbeuses  et  plusieurs  montagnes  de 
la  France;  elle  est  commune  aux 
deux  ppntinens , et  sc  cultive  comme 
Plante  d’ornement  (.a.  R.) 

ANDROPIULAX.  bot.  ru  an  . Gen- 
re établi  par  Wcpdland  pour  une 
Plante  figurée  dans  la  planche  10  du 
troisième  fascicule  de  son  Jfor/us  TJer- 
renhusanus,  doutWilldeuowà  fait SOn 
H 'endlandia  populifolia , et  réunidaus 
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le  genre  Cocculus  par  De  Candolle 
i Syst.  vég.  1.  5a4  ),  sons  le  nom  de 
i C.  Camlinus.  (b.) 

ANDROPHORE.  bot.  phan.  Mic- 
hel a nommé  ainsile  support  commun 
de  plusieurs  anthères,  qui  porte  le  nom 
de  iilet  lorsqu’il  est  terminé  par  un 
seul  de  ces  organes  ; on  voit  par  cetle 
définition  que  le  mot  Androphore 
s'applique  spécialement  aux  Plantes 
de  la  Monadelphie  , de  la  Diadelpliie 
: et  de  la  Polvadelphie  de  Linné  , ca- 
: ractérisées  par  la  soudure  des  filets 
•staminaux  en  un,  deux  ou  plusieurs 
faisceaux.Ainsi,danslaMauvc,la  Rose 
trémière  , P Androphore  est  cylindri- 
: que  et  chargé  d’anthères  à Sa  partie 
: supérieure  ; dans  la  plupart  des  Légu- 
mineuses il  constitue  une  sorte  de 
: gaine  fendue,  portantneuf  anthèresà 
sa  partie  supérieure  ; dans  les  Mille- 
ipertuis  on  remarque  trois  ou  cinq  An  - 
drophores  ,diviséssupérieurement  en 
une  multitude  de  filets , etc.  (a.  R.) 

ANDROPOGON.  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Graminées , 
Polygamie  Monoëcie,  L.  A l’exemple 
de  Kunth  ( in  Humb.  Nov.  Gen.  1 . p. 
i84),  nous  rétablissons  le  genre  An- 
dropogon,  tel  à peu  près  qu’il  avait 
été  défini  par  Linné , c’est-à-dire  que 
nous  y réunissons  les  genres  Anatke - 
rum  de  P.  Beauvois , Heteropogon  et 
Sorghum  de  Persoon  , et  enfin  le  G ol- 
ladoa  de  Cavanilles.  Voici  les  carac- 
tères de  notre  genre  : les  épillets  sont 
géminés  ou  teraés;  celui  du  centre  est 
sessile,  uniflore  et  hermaphrodite  ; les 
deux  latéraux  sont  pédicellés,  mâles 
ou  neutres  ; l’épillet  hermaphrodite  se 
compose  d’une  lépicènc  à deux  valves 
coriaces , d’une  glume  formée  de  deux 
écailles  membraneuses,  dont  l’infé- 
rieure est  mutique  et  la  supérieure 
terminée  par  une  arête  tordue  , roide; 
les  de..x  épillets  latéraux  mâles  ou 
neutres  n 'offrent  point  d’arète.  — 
Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  ou  en 
panicules  rameuses.  Ce  genre  est  ex- 
trêmement nombreux  en  espèces: 
quelques-unes  croissent  en  Europe; 
les  autres  sont  réparties  entre  toutes 
les  latitudes  du  globe. 


AND  353 

Plusieurs  espèces  sont  recherchées 
pour  leurs  usages  eu  médecine.  Tels 
sont  T Andropogon  Nardus  , L.,  dont 
la  racine  se  compose  d’une  touffe  de 
fibrilles  rougeâtres , fines  , déliées  et 
serrées.  Elle  porte  dans  le  commerce 
les  noms  de  Nard  indien  ou  <5 ’pica- 
nard.  Son  odeur  esL  forte  et  assez 
agréable  ; sa  saveur  est  aromatique , 
légèrement  amère.  Cette  racine  est 
très-excitante,  aphrodisiaque  ; les  In- 
diens en  font  très-fréquemment  usa- 
ge, tandis  que  chez  nous  elle  est  pres- 
que. entièrement  tombée  en  désué- 
tude. 

L’ Andropogon Schœnanthus , L.  qui 
croît  également  dans  l’Inde  , ainsi 
que  dans  les  îles  de  Fi'ance  et  de 
Ma  sca  teigne,  est  remarquable  par  l’o- 
deur de  ses  feuilles  et  de  ses  tiges 
qui  rappelle  celle  du  Citron.  C’est  une 
autre  espèce  ( Andropogon  squarrosus) 
dont  la  racine  capdlaire,  jaunâtre, 
d’une  odeur  extrêmement  agréable, 
et  rappelant  celle  du  bois  des  crayons, 
est  désignée  sous  le  nom  d e.Vetiver. 
Tr.  ce  mot.  (a.  r.) 

*ANDROSACE.  polyp . G.  Bau- 
liin  , Tournefort  et  beaucoup  d’autres 
naturalistes  anciens  ontdonné  ce  nom 
à l’Acétabulaire  de  la  Méditerranée. 
P'.  Acétabulaire.  (lam.  .X.) 

ANDROSELLE.  Androsace.  bot. 
phan.  Famille  des  Primulacées,  Pen- 
tandrie  Monogynie.  Le  calice  est  mo- 
nosépale, persistant,  subcampanifor- 
me,  à cinq  divisions  , et  comme  à cinq 
angles;  la  corolle  est  monopétale,  ré- 
gulière, hypocratériforme;  le  tube  est 
quelquefois  très-court,  le  limbe  offre 
cinq  lobes  garnis  de  petites  glandes, 
jaunâtres  à leur  base  ; les  cinq  éta- 
mines sont  incluses  ; l’ovaire  est  glo- 
buleux , à une  seule  loge;  le  style  est 
court,  terminé  par  un  stigmate  capi- 
tulé très-petit.  Le  fruit  est  une  petite 
capsule  globuleuse  , uniloculaire, 
renfermant  plusieurs  graines  atta- 
chées à un  axe  central;  elle  s’ouvre 
en  cinq  valves  par  sa  partie  supé- 
rieure. 

Les  Androscllcs  sont  fie  petites 
s3 
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Plantes  herbacées , d'un  aspect  fort 
agréable;  leurs  feuilles  sont  le  plus 
souvent  toutes  radicales  et  réunies  en 
rosette  à la  base  de  la  tige.  Les  Heurs 
sont  disposées  en  ombelle , et  garnies 
d’un  involucre , ou  solitaires  et  axil- 
laires. Linné  a divisé  les  espèces 
fort  nombreuses  d Androselles  en 
deux  genres,  savoir:  le  genre  A re- 
lia dans  lequel  il  a réuni  toutes  les 
espèces  dont  les  fleurs  sont  soli- 
taires , axillaires  , et  n ont  point  d in- 
volucre , telles  sont  1 And.  alpi/ia  , 
And.  pubescens , pyrenaica,  etc.,  et 
le  genre  Androsace  dans  lequel  il  n’a 
laissé  que  les  espèces  à fleurs  en  bou- 
quet, environnées  d’un  involucre 
commun  , comme  Y And.  carnea,  sep- 
tentrionales , coronopifqlia , etc. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  se 
plaisent  en  général  sur  les  montagnes 
très-élevées , dans  les  Alpes , les  Py- 
rénées, les  monts  Altais,  etc.  Une 
seule  a été  observée  dans  l’Amérique 
septentrionale  , et  une  seconde  dans 
l’Amérique  méridionale  ; toutes  les 
autres  sont  originaires  d’Europe  ou 
du  nord  de  l’Asie.  (A<  R.) 

ANDROSÈME.  Androsœmum.  bot. 
fhan.  Genre  formé  par  Tournefort 
pour  une  espèce  de  Millepei  tuis , réu- 
ni depuis  au  genre  Hypericum  sous  le 
nom  à' Hypericum  Androsemum  par 
Linné , qui  n’a  pas  regardé  des  fruits 
bacciformes  non  capsulaires  comme 
un  caractère  de  genre  suffisant.  On 
pourrait  néanmoins  y trouver  la  base 
d’un  sous-genre  très-naturel,  (b.) 

* ANDROTOMES.  bot.  ph an.  H. 
Cassini  propose  de  nommer  ainsi  les 
Synantliérées  , parce  que  les  filets  de 
leurs  étamines  semblent  divisés  par 
une  sorte  d 'articulation  qu  indique  ra- 
rement un  étranglement,  plus  souvent 
un  changement  de  forme , presque 
toujours  un  changement  subit  de  co- 
loration , caractère  qui  lui  semble  de- 
voir obtenir  la  préférence  sur  celui  de 
la  connexion  des  anthères  , pour  don- 
ner son  nom  à ce  groupe  si  nom- 
breux. D’ 

ANDRYALE.  Andryala.  bot. 
PIIAN.  Famille  naturelle  des  Cln- 
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coracées,  Syngénésie  Polygamie  éga- 
le , L.  Ce  genre  a beaucoup  d’affinité 
avec  les  Epervières  , Hieracium.  11 
offre  un  involucre  cylindrique,  formé 
d’écailles  lancéolées  , imbriquées  : 
toutes  les  fleurs  sont  scmi-flosculcu- 
ses  et  hermaphrodites , portées  sur 
un  réceptacle  velu.  Le  fruit  est  sur- 
monté par  une  aigrette  sessile,  poilue, 
qui  manque  quelquefois  dans  les 
fleurs  delà  circonférence.  Les  espèces, 
qui  offrent  ce  caractère , forment  le 
genre  Rothia  de  Schreber. 

Les  Andryales  sont  des  Plantes  her- 
bacées annuelles  ou  vivaces,  tomen- 
teuses  ; elles  croissent , en  général , 
dans  les  contrées  méditerranéen- 
nes de  l’Europe.  Sur  dix  espèces  , 
mentionnées  par  les  auteurs , trois 
croissent  dans  l’île  de  Madère,  une 
en  Barbarie  , une  dans  l’Archipel , 
une  en  Espagne  et  quatre  en  Fran- 
ce , savoir  : A.  integrifolia , A.  sinua- 
ta,  A.  lyrata,  A.  incana,  D.  C. 

Le  nom  d’ Andryala  avait  été 
donné  par  les  anciens  au  Laitron  , 
Sonchus  oleraceus , L.  V . Laitron. 

(a.  r.) 

* AN  DRY  ALOIDÉES  ou  FAUS- 
SES-ANDRYALES.  bot.  phan.  Se- 
conde division  formée  par  De  Can- 
dolle  (Syn.  p.  258  et  Fl.  fr.  rv.  20) 
dans  le  genre  Hieracium  si  nombreux 
en  espèces.  V.  Epervière.  (b.) 

* ANDU.  ois.  Syn.  de  l’Autruche, 

de  Magellan , Struthio  Rhea  , L.  au 
Brésil.  Rhea.  (dr..z.) 

ANE.  Asinus.  mam.  Espèce  du 
genre  Cheval.  V.  ce  mot. 

Ane  cornu.  Animal  fabuleux  que 
les  anciens  supposaient  exister  dans 
le  centre  de  l’Afrique  et  de  1 Inde. 
Syn.  de  Licorne. 

Ane  rayé.  Syn.  de  Zèbre  , autre 
espèce  du  genre  Cheval.  H . ce  mot. 

Ane  sauvage.  Ce  nom  a été  donné 
improprement  au  Zèbre  par  Kolbe. 
À est  plus  généralement  convenable 
à l’Onagre  qu’on  regarde  comme  la 
souche  de  l’Ane  domestique.  J • en- 
core Cheval. 

Ane  vache.  Nom  impropre  par 
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lequel  ou  a quelquefois  désigné  le 
Tapir.  («0 

ANE.  pois.  Syn.  de  Cottus  Gobio , 
L.  Cotte.  _ (b.) 

ANE.  moll.  Nom  vulgaire  donné 
à plusieurs  Coquilles.  Le  Pelit-Ane 
est  le  Cyprcea  Asellus  , L.  La  Peau- 
ci’ Ane  est  le  Cyprœa  caurica,  L.  F . 
Porcelaine.  — L’Ane  rayé  ou  le 
Zèbre  est  une  belle  espèce  du 
genre  Agatliine  de  Lamarck  , le  Ba- 
il mus  Zébra  de  Bruguière  , qui  dé- 
pend de  notre  genre  Hélice  et  du  sous- 
genre  Cochlitome.  F.  ce  mot.  (F.) 

On  a aussi  donné  le  nom  cI’Ane 
marin  au  Sœpias  octopus  , L . V ■ 
Poulpe.  (lam..x.) 

* ANE  DE  ou  ANETTE,  ois. 
du  latin  Anas  ; vieux  nom  du  Canard 
domestique.  ^B.) 

ANEGEN.BOT.PHAN.Syn.  arabed’O- 
riganumD ictamnus , L.  /^.Origan, (b.) 

A NET,  mam.  L’un  des  noms  asia- 
tiques de  l’Eléphant,  (a.  d.  .ns.) 

*ANEI-KALALEI , et  par  abrévia- 
tion ANEI.  pois.  ( Bloch.)  Syn.  ma- 
! lais  du  Jolmius  Aneus,  devenu  le  Ca- 
bras Anei  de  Lacépède.  (b.) 

ANEILEMA.  bot.fhan.  R.  Brown 
a distingué  sous  ce  nom  les  espèces  de 
• Commelines  sans  involucre.  (k.) 

*ANELASTE.  Anelastes.  ins. 
i Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères , 
section  des  Pentamères , établi  par 
Kirby  (Linn.  Soc.  tram.  T.  xii.  p. 
384  ) , et  qui  appartient  à la  famille 
des  Serricornes  de  Latreille  ( Règne 
Animal  de  Cuvier  ).  Suivant  l’au- 
teur , ce  genre  joint  la  tribu  des  Cé- 
brionitcs-à  celle  des  Elatérides,  et  res- 
semble beaucoup  aux  Taupins,  dont 
il  diffère  ccpen  lant  par  des  carac- 
i tère»  assez  tranchés  , tournis  princi- 
| paiement  par  les  mandibules  et  le 
■sternum.  Kirby  cite,  comme  type  de 
ce  geme,  une  espèce  nouvelle,  l’A- 
nelaste  de  Drury , A.  Dmrii,  qu’il 
I figure  (/oc.  cité  pl.  ai.  fig.  2 ) ; il  re- 
présente aussi , sous  les  lettres,  a , b , 
c,  le  chaperon  , les  mandibules  et  les 
antennes.  On  ignore  le  pays  natal  de 
cet  Insecte  exotique.  (aud.) 
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* ANELOPTÈRES.  Aneloptera. 

ins.  Nom  inusité  aujourd’hui  , mais 
appliqué  par  Raï  ( Hist.  Ins.  ) à tous 
les  Insectes  , dont  l’aile  du  mésolho- 
rax  n’a  pas  le  degré  de  consistance 
d’une  élytre , et  dont  les  nymphes 
sont  immobiles.  (AUD.) 

* ANÉLYTRES.  Anelytra.  ins. 

Lister  ( Syst.  eut,  ) a employé  ce  mot 
pour  désigner  des  Insectes  privés  d’ai- 
les , de  consistance  de  cornée  ou  d’é- 
lytres.  (aud.) 

* ANÉMAGROSTIS.  bot.  piian 

Famille  des  Graminées  , Triandrie 
Digynie  , L.  Dans  sa  nouvelle 
Agrostographie , Trinius  fait  un  gen- 
re de  YAgrostis  Spica  vend , et  de  1 ’A- 
grostis  intenupta , dont  le  caractère 
distinetjf  esl  spécialement  fondé  sur 
la  présence  du  rudiment  d’une  se- 
conde fleur  qui  avorte  constamment. 
Ce  genre  nous  paraît  devoir  être  re- 
jeté. (a.  r.) 

ANÉMIE.  Anémia,  bot,  cryfx. 
(Fougères.)  Ce  genre,  de  la  tribu  des 
Osmundacées,  a été  établi  par  Swarz; 
on  peut  le  caractériser  ainsi  : capsu- 
les turbinées  , sessiles,  terminées  su- 
périeurement par  une  calotte  à stries 
rayonnantes  , disposées  en  panicu- 
les.  Il  est  très -naturel  par  son 
port,  et  diffère  principalement  des 
Osmundes  par  ses  capsules  striées  au 
sommet , tandis  qu  elles  sont  lisses 
oii  irrégulièrement  veinées  sur  toutes 
leur  surface  dans  ces  Plantes.  Ces 
stries  se  terminent  toutes  à la  même 
distance  du  sommet,  de  manière  à 
former  une  sorte  d’opercule , à stries 
rayonnantes,  qui  paraît  remplacer 
l’anneau  élastique  qui  entoure  les 
capsules  des  Fougères , de  la  tribu 
des  Polypodiacées , et  avoir  pour  but 
de  faciliter  la  rupture  et  l’ouverture 
des  capsules.  — Les  capsules  sont 
réunies  en  paniculcs  plus  ou  moins 
rameuses,  et  dans  lesquelles  011  re- 
connaît le  mode  de  division  des  ner- 
vures des  feuilles;  ces  paniculcs  sont 
tantôt  radicales  et  solitaires  , portées 
sur  un  long  pédoncule  nu  ; tantôt 
elles  sont  géminées  à la  base  de  la 
feuille.  Dans  le  premier  cas,  la  feuille 
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entière  est  changée  en  une  panicule 
qui  porte  les  capsules;  dans  le  se- 
cond, les  deux  rameaux  inférieurs  de 
la  feuille  sont  seuls  fertiles.  Ce  carac- 
tère , sur  lequel  on  a fondé  la  division 
en  sections  des  Anémia  , se  rencontre 
quelquefois  dans  la  même  espèce. 

Toutes  les  espèces  connues  de  ce 
genre  , au  nombre  environ  de  vingt , 
habitent  l’Amérique  équinoxiale  et 
sont  d’un  port  très-élégant,  (ad.  b.) 

* ANEMONANTIJEA.  bot.  phan. 
Quatrième  section  établie  dans  le  gen- 
re Anémone  par  De  Candolle  ( Syst. 
Veg.  t.  1 96  ) , et  qui  renferme  des  es- 
pèces très-élégantes , telles  que  la  co- 
ronaria , la  palmata.,  Xapennina,  la 
nemorosa  et  la  ranunculoides.  (b.) 

ANÉMONE.  Anemone.  bot.  phan. 
Famille  des  Renonculacées  , Polyan- 
di'ie  Polygynie , L.  Le  calice  est  for- 
mé de  cinq  ou  d’un  grand  nombre  de 
sépales  réguliers,  colorés  etpétaloïdes; 
la  corolle  manque  ; les  étamines  sont 
fort  nombreuses;  les  akènes  réunis 
en  capitule  au  centre  de  la  fleur  sont 
tantôt  nus , tantôt  terminés  par  une 
longue  queue  barbue  ; les  fleurs  sont 
accompagnées  d’un  involucre  formé 
de  trois  feuilles  profondément  incisées 
ou  entières. 

Nous  croyons  devoir  réunir  au 
genre  Anémone  les  genres  Pul- 
satilla  de  Tournefort  et  Hepatica  de 
Dillen , que  des  auteurs  modernes 
avaient  rétabli , et  dont  nous  ferons 
seulement  des  sections  de  ce  genre.  — 
Les  Anémones  sont  des  Plantes  her- 
bacées, vivaces , dont  les  racines , que 
l’on  doit  considérer  comme  des  tiges 
souterraines , sont  souvent  horizon- 
tales et  rampantes  ; les  feuilles , qui 
sont  toutes  radicales , sont  pétiolées , 
ordinairement  découpées  profondé- 
ment. Les  fleurs  , toujours  accompa- 
gnées d’un  involucre  qui  forme  le  ca- 
ractère distinctif  de  ce  genre  , sont 
tantôt  blanches  , tantôt  bleues  , rou- 
ges ou  jaunes. 

On  peut  diviser  le  genre  Anémone 
en  trois  sous-genres  de  la  manière 
suivante  : 

i°.  Anémone  : fruits  sans  queues 
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barbues;  involucre  composé  de  feuil- 
les découpées,  éloignées  des  fleurs. 
Cette  section  renferme  environ  trente- 
six  espèces. 

20.  Hepatica  : fruits  sans  queues 
barbues;  involucre  composé  de  trois 
feuilles  entières,  rapprochées  des 
fleurs  auxquelles  elles  semblent  for- 
mer un  calice  trisépalc.  Trois  espèces 
appartiennent  à cette  seconde  sec- 
tion. 

5°.  Ptjlsatix/la  : fruits  terminés 
par  une  longue  queue  barbue.  On 
compte  environ  huit  espèces  dans 
cette  section. 

Des  différentes  espèces  qui  rentrent 
dans  les  sous-genres  que  nous  venons 
d’énumérer,  18  croissent  en  Europe; 
1 1 dans  l’Amérique  septentrionale  ; 
5 dans  l'Amérique  méridionale  ; 2 au 
cap  de  Bonne-Espérance  ; 5 en  Orient; 
5 en  Sibérie;  2 au  Nepaul ; 1 au  Ja- 
pon ; 5 sont  communes  à l’Europe  et 
à l’Amérique  du  nord.  — Plusieurs 
espèces  d’Anémones  font  l’orne- 
ment de  nos  parterres.  On  cultive 
spécialement  X Anemone  coronaria 
de  Linné  , qui  se  fait  remarquer  par 
l’éclat , la  variété  des  couleurs  dont 
brillent  ses  fleurs  , qui  doublent  avec 
la  plus  grande  facilité.  Cette  espèce  , 
que  l’on  a crue  long -temps  exotique 
et  provenant  d'Orient,  a été  trouvée 
sauvage  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France. — L’OEil  de  Paon  , 
Anemone pavonina  de  Lamarck,  n est 
pas  moins  remarquable  que  la  précé- 
dente ; mais  elle  est  moins  répandue , 
encore  qu’elle  croisse  naturellement 
dans  les  vignobles  de  quelques-unes 
de  nos  provinces  méridionales  où  elle 
fleurit  dès  les  premiers  jours  du  prin- 
temps. — L’Anémone  hépatique  se 
cultive  en  bordures , où  ses  fleurs , 
d’un  bleu  tendre  , ou  roses  , font  un 
très-joli  effet. 

Les  Anémones  se  multiplient  par  la 
séparation  de  leurs  racines,  qui  por- 
tent le  nom  de  pâtes  ou  griffes.  Elles 
demandent  à être  plantées  dans  une 
terre  légère , mais  substantielle. 

(A.n.) 

ANÉMONE  DE  MER.  acal.  Les 
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habitons  dos  bords  de  l'Océan , les 
voyageurs,  et  quelques  naturalistes 
ont  donné  ce  nom  aux  Actinies,  prin- 
cipalement à l’Actinie  rousse,  Acti- 
nia equina , L.,  si  commune  sur  nos 
côtes , où  elle  se  fait  remarquer  lors- 
que la  mer  se  retire , et  qu’il  ne  reste 
qu'un  peu  d’eau  dans  les  trous  des 
rochers  qu’elle  habite  ; cette  Actinie 
fort  commune  épanouit  ses  nombreux 
tentacules,  et  ressemble  alors  aux 
plus  belles  Fleurs  de  nos  jardins  par 
l’éclat  et  la  variété  des  nuances  dont 
la  nature  l’a  ornée. 

On  a appelé  Anémone  de  mer 
a plumes  un  Animal  des  côtes 
de  Saint  - Domingue  , voisin  des 
Actinies  suivant  Bosc,  et  qui  a été 
décrit  par  Lei'ebure-des-Hayes  , mais 
d’une  manière  trop  incomplète  pour 
être  réputé  suffisamment  connu  ; 
nous  croyons  qu’il  se  rapproche  des 
Lucernaires  plus  que  des  Actinies. 

(LAM..X.) 

*ANEMONE|£S.  BOT.  pii  an.  Secon- 
de tribu  des  Renonculacées  vraies  , 
selon  De  Candolle  ( Syst.  P'eg.  1 . 129) , 
qui  la  compose  des  genres  Thalic- 
trum,  Anemone,  Hepatica , Hydrastis, 
K novAtonia , Adonis  , Hamadryas  , 
Hecatonia  et  Krapjia.  (b.) 

* ANEMONOSPERMOS.  bot. 

phan.  (Adanson  , d’après  Commelin 
et  Boerhaave.)  Syn.  d’Arctotis , V.  ce 
mot.  (R.aï.)  Syn.  de  Gorleria  ringens, 
V.  Gorteria. 

De  Candolle  (Syst.  Veg.  T.  1.  209)  a 
donné  ce  nom  à la  cinquième  section 
qu’il  a établie  dans  le  genre  Anémone, 
et  qui  contient  des  espèces  dont  les 
fleurs  sont  en  ombelles,  telles  que  les 
A.  virginiana , A.  pensyluanica,  etc. 

(b.) 

* ANEMOSPHORON.  bot.  phan. 
( Diosçoride. ) Syn.  de  Jhinium  Bul- 
bocastanum , L.  V.  Bunium.  (b.) 

* ANENCÉPHALE.  mam.  Dans  un 
sens  restreint,  c’est  l’un  des  genres 
de  la  famille  des  Acéphales.  Notre  es- 
timable collaborateur,  Presle-Duples- 
sis  , l’a  entendu  ainsi  dans  l’article 
Acéphales  , V.  ce  mot  ; mais  au 
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moyen  d’une  interprétation  plus  éten- 
due, Auencéphale  est  récemment  de- 
venu le  nom  de  tout  un  groupe  de 
monstres,  celui  de  tous  les  Acéphales 
incomplets,  à quelque  titre  que  ce  fût. 
C’est  le  sens  qu’y  ont  attaché  les  dic- 
tionnaires de  médecine  nouvellement 
publiés.  Nous  avons  cru  devoir  re- 
prendre l’ancienne  nomenclature , 
ayant  trouvé  qu’on  avait  été , en  la 
réformant , malheureusement  plus 
grammairien  que  physiologiste.  — 
Acéphale  se  disait  autrefois  des  mons- 
tres dont  la  tête  était  diflbrmc  par  la 
privation  d’une  ou  de  plusieurs  de  ses 
parties.  L’a  privatif  dans  Acéphale 
avaitainsi  un  sens  déterminé.  En  fai- 
sant de  ceci  plus  tard  une  question 
de  grammaire , on  a confondu  toutes 
les  idées  ; car  en  proposant  de  parta- 
ger les  monstres  en  deux  classes,  les 
Acéphales  ( sans  tête  ) et  les  Anencé- 
phales  ( sans  cerveau  ) , on  a fait  une 
nomenclature  qui  a précédé  les  faits , 
au  lieu  d’arriver  à leur  suite.  Il  est 
aujourd’hui  certain  que  tous  ces  pré- 
tendus vrais  Acéphales  ont  une  tête 
en  miniature , un  crâne  engagé  et  ca- 
ché entre  les  épaules , et  pareillement 
que  tous  les  Anencéphales , prétendus 
sans  cerveau , ont  un  cerveau  orga- 
nisé comme  celui  d’un  des  premiers 
âges  de  la  vie  utérine.  Leur  cerveau 
est  simplement  retardé  dans  l’ordre 
des  développemens  ; il  est  enfin  nor- 
mal au  fond . Et  en  effet  la  monstruo- 
sité de  ces  Anencéphales  consiste  uni- 
quement dans  une  réunion  bien  hété- 
rogène sans  doute,  et  monstrueuse 
seulement  en  ce  point;  dans  uae 
réunion , dis-je  , d’organes  d’âges  et 
de  développemens  difïérens  ; dans  la 
combinaison,  alors  bien  simple  , d’un 
fœtus  complet  à tous  autres  égards , 
et  défectueux  seulement  pour  avoir  à 
neuf  mois  le  cerveau  d’un  embryon 
de  quatre  à cinq  mois. 

Le  mot  Auencéphale , dans  un  sens 
restreint , reste  le  nom  de  l’un  de  nos 
genres  , et  s’applique  à une  organisa- 
tion monstrueuse  d’un  caractère  en 
effet  bien  déterminé.  La  monstruosité 
commence  chez l’Aneucéphale , avant 
quc-le  cerveau  et  la  moelle  épinière  sc 
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soicut  formées  , et  persévère  de  ma- 
nière à empêcher  ces  organes  d’acqué- 
rir de  la  consistance.  Ainsi  il  est  des 
êtres  qui  parcourent  toutes  les  pério- 
des de  la  vie  létale,  étant  privés  du 
système  cérébro-spinal.  On  peut  avec 
raison  s’étonner  que  la  privation  d’un 
si  grand  système  n’occasionc  pas  de 
trouble  dans  les  autres  organes.  Car 
cnlln , ou  se  rendent  les  molécules 
qui  y sont  destinées,  et  que  la  ten- 
dance à la  formation  normale  y ap- 
pelle? Ces  molécules  iraient-elles  dans 
des  bourses  étrangères?  mais  un  dé- 
sordre évident  s’en  suivrait.  L’obser- 
vation m’a  appris  qu’elles  sont  don- 
nées chez  les  Anencéphales , comme 
chez  les  autres  fœtus,  par  le  système 
sanguin  j je  me  suis  de  plus  assuré 
qu’elles  se  rendent  dans  leur  lieu  or- 
dinaire, dans  les  bourses  qui  leur  sont 
consacrées.  Elles  se  versent  dans  les 
méninges  ; mais  elles  s’y  versent  dans 
l’état  d’un  fluide  aqueux  : si  elles 
étaient  plus  tard  ouvragées  , elles  de- 
viendraient des  molécules  cérébrales  ; 
mais  elles  n’arrivent  point  au  degré 
d’organisation  nécessaire  à cet  effet. 

L’empêchement  vient  d’adhérences 
au  placenta  ; le  fœtus  y est  fixé  par  le 
dos  et  la  partie  occipitale  du  crâne. 
La  boîte  cérébrale  et  tout  le  canal 
Vertébral  sont  ouverts  à leur  partie 
médiane  et  externe.  Au  lieu  de  faire 
étui , les  os  du  crâne  , dont  aucun  ne 
manque,  et  les  lames  des  vertèbres 
sont  rejetés , partie  à droite  et  partie 
à gauche.  L’étui  fendu  et  renversé  est 
étendu , et  prend  la  forme  d’une  ta- 
ble. Entre  cette  table  osseuse  et  le 
placenta  sont  deux  membranes;  l’une 
supérieure  et  l’autre  inférieure  , véri- 
tables méninges  formant  la  bourse  où 
les  molécules  de  Y avant-cerveau  se 
rendent.  Ces  molécules,  sur  lesquel- 
les il  n’est  exercé  aucune  action , s’ac- 
cumulent indéfiniment;  la  bourse 
grandit  en  raison  de  leur  nombre  , et 
devien  tune  vessie  , une  grande  poche 
dorsale,  remarquée  par  Sanlorini, 
Alexandre  Boni  ctMorgagni , où  n’é- 
tait que  de  l’eau  jaune  , au  rapport  de 
ces  anatomistes.  C’est  le  cas  du  Pou- 
let à la  sixième  journée  d’incubation , 
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chez  lequel  on  trouve  qu’à  la  place  du 
cerveau  est  une  poche  très-disteudue 
et  toute  pleine  d’un  fluide  aqueux. 

Les  Anencéphales  forment  donc 
une  monstruosité  particulière  qui 
n’est  pas  rare.  Nous  avons  vu  quatre 
Anencéphales,  nés  à peu  d’intervalle 
l’un  de  l’autre  ; un  premier  à Dreux  , 
en  juillet  j8o8  , il  a été  décrit  par  An- 
dré ; un  second  à Paris  , en  1816  , le 
professeur  de  Montpellier  Lallemand 
en  a fait  le  sujet  de  sa  thèse  inaugu- 
rale ; un  troisième  à Cornieville  , près 
Commerci,  en  septembre  1820,  le 
docteur  Dumont  l’a  fait  connaître  ; et 
un  quatrième  né  à Paris,  en  mars  1821 , 
nous  en  donnons  une  description  très- 
détaillée  dans  le  deuxième  volume  de 
notre  Philosophie  anatomique. 

(geoff.  st.-h.) 

* ANERPONTES.  ois.  Nom  donné 

par  Vieillot  à la  famille  des  Grimpe- 
ra ux.  P”,  ce  mot.  (b). 

ANESSE.  mam.  Femelle  de  l’Ane. 
V.  Cheval.  (b.) 

ANETH.  Anethum.  bot.  phan. 
Famille  des  Ombellifères  ; Pentan- 
drie  Digynie , L.  — Linné,  et  après  lui 
un  grand  nombre  d’auteurs  ont 
réuni  en  un  seul  les  deux  gen- 
res Anethum  et  Fœnicutum  de  Tour- 
nefort,  qui  nous  paraissent  devoir 
rester  distincts.  Voici  les  caractères 
de  Y Anethum  : fleurs  jaunes , dispo- 
sées en  ombelle , sans  involucre  ni 
involucelle  ; pétales  entiers,  roulés; 
fruits  ovoïdes  , comprimés , entoures 
d’une  membrane  circulaire,  à trois 
côtes  sur  chaque  face.  Sprengel , dans 
le  6e  vol.  du  Sjslema  ae  Rocmer  et 
Schultes , réunit  ce  genre  au  Panais  ; 
il  renferme  une  seule  espèce , 1 Anetli 
ou  Fenouil  puant  , Anethum  gra— 
veolens  , L.  Plante  annuelle  qui  croît 
dans  les  champs  cultivés  des  provin- 
ces méridionales  de  la  France,  et 
dont  les  fruits  aromatiques  et  stoma- 
chiques sont  employés  en  médecine. 
V.  Fenouil.  (•*••  R-) 

* ANFOS  ou  NERO.  rois.  (Dela- 

roclie.)  Syn.,  aux  îles  Baléares,  d II  o- 
locen/rus  gigas , Bloch.  fr-  H 01.0- 
CENTItE.  (B-) 
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* ANFOUNSOU.  vois.  ( Risso.  ) 
Svu.  d’Holocentre  Mérou  de  Lacé- 
pede , dans  le  golfe  de  Nice.  (b.) 

ANG  ou  ANGA.  soi’,  phan.  C’est- 
à-dire  qui  se  mange,  à Madagascar . On 
joint  ce  mot , qui  se  change  dans  la 
composition  ou  par  clision  en  Angan 
et  Angh  , à celui  des  Plantes  dont  on 
se  nourrit.  Ainsi  : • 

Anga-Mafæts  , Manger  amer , est 
une  Cariophyllée  un  peu  amère  , voi- 
sine de  Pharnaceum  et  non  décrite. 

Anga-Maléme  est  un  Rùellia. 

Anga-Maxao  est  un  Spilanthus. 

Anga-Balaza  est  1 ’lllecebrum  ses- 
sile. 

Angan  - Rambou  est  une  Conyse 
indéterminée. 

Angan— Singout  est  un  Acrostic 
grimpant  dont  les  premières  pousses 
ont  quelque  rapport  pour  le  goût 
avec  celles  de  l’Ortie  ou  du  Houblon, 
qu’on  mange  bouillies  en  certaines 
parties  de  l’Europe. 

Angan -ta-Horiac  est  un  Hiera- 
cium  indéterminé  des  lieux  aqua- 
tiques. V.  Épervière. 

Ang-hive  , ou  la  petite  Anghive 
de  Flacourt,  est  un  Solanum  fort 
voisin  du  nigrum  vulgairement  Mo- 
relle  ou  Brède-Morelle , aux  îles  de 
France  et  de  Mascareigne.  V.  Brè- 
des. 

AxG-Hivi-Béest  le  Solanum  Anghi- 
vi,  Lamk.  ou  grande  Anghive  de 
Flacourt. 

Ang-Soutri  est  le  Cytisus  Ca- 
jan , L. 

aIs'g  - Soutri  - Mourou  et  Ang- 
Soutri-Mourou-Vave  sont  deux  es- 

K’ces  d’ Hedysarum  indéterminés  des 
ux  marécageux.  V.  Sainfoin,  (b.) 

* ANGARATHI.  bot  phan. 
(C.  Bauhin.)  Syn.  de  Molène.  (a.  r.) 

ANGARI.  bot.  phan.  Syn.  malais 
de  Sida  asiatica , L.  (b.) 

ANGE  ou  ANGELOT,  pois.  Nom 
vulgaire  de  la  grande  Raie  Molubar 
qui  rentre  dans  la  division  des  Dicé- 
robates  de  Blainville,  et  du  Squalus 
Squatina , L.  dont  Duméril  a formé 
un  nouveau  genre.  P . Raie  et  Squa- 
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tine.  Ce  nom  vient  de  la  figure  des 
nageoires  qui , dans  les  Poissons  aux- 
quels on  l’a  imposé,  ont  quelque 
rapport  avec  des  ailes.  Il  a été  adopté 
dans  plusieurs  langues  , Angel-Fish , 
Angelo-Pesce , etc. , etc.  (b.) 

* ANGED.  rois.  Syn.  de  Mugil 
Chanos , Gmel.  Clianos  arabique  de 
Lacépède.  V.  Chanos.  (b.) 

ANGEIDEN  ou  ANDJUDEN.  bot. 
phan.  ( Daléchamp.)  Syn.  de  Laser- 
pitium  chez  les  Arabes.  V.  Laser,  (b.) 

ANGEL,  ois.  Syn.  de  Ganga  , 
dans  les  environs  de  Montpellier. 
V.  Ganga.  (b.) 

ANGELI  ou  ANSJELI  -MARA- 
VARA.  bot.  phan.  (Rhéede  et  Bur- 
mann.  ) C’est-à-dire  Mal  d’ Arbre. 
Nom  donné,  à la  côte  du  Malabar  , à 
YEpidendrum  retusum  , L.  qui  fait 
périr  les  Arbres  sur  lesquels  cette 
Plante  est  parasite.  (b.) 

ANGELIN.  Andïra.  bot.  phan. 
C’est  un  Arbre  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses. Sa  hauteur  est  de  qua- 
rante à cinquante  pieds  , son  diamètre 
de  trois  environ.  Son  bois  est  dur  et 
d’un  rouge  noirâtre  à l’intérieur  ; ses 
feuilles  sont  alternes , ailées  avec  im- 
paire et  à folioles  opposées  j ses  fleurs 
disposées  à l’aisselle  des  feuilles  ou  à 
l’extrémité  des  rameaux  en  grappes 
paniculées  ; leur  calice  est  urcéolé  , 
presque  entier  ou  à cinq  dents  ; la  co- 
rolle papilionacée  présente  des  ailes 
et  une  carène  bipétale,  à peu  près 
égales  , mais  plus  petites  que  l’éten- 
dard ; il  y a dix  étamines  cGadelphes  ; 
la  gousse  stipitée,  charnue,  ponctuée, 
ovoïde,  sillonée  sur  l’un  des  côtés, 
contient  une  graine  amère , à enve- 
loppe dure  et  fibreuse. 

L’Angelin  a été  observé  au  Brésil 
par  Pison , et  aux  Antilles  par  Plu- 
mier. Aublet  pense  que  l’Arbre  de 
la  Guyane,  nommé  Fonacapona  et 
figuré  dans  sa  tab.  373,  est  le  même  ; 
mais  il  présente  quelques  différences. 

(a.  d.  I.) 

Leschenault  a décrit  dans  les  An- 
nales du  Muséum  (T.  16.  p.  48a. 
pl.  84  ) une  nouvelle  ospècc  d 'An- 
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dira  qu’il  nomme  Harsfrœldii , qui 
croît , dans  l’île  de  Java  , sur  les  mon- 
tagnes Tin gar.  C’est  un  Arbuste  de 
^ trois  à quatre  pieds  de  hauteur  seule- 
ment-, qui  porte  des  fruits  en  gousses 
sèches , violettes  , luisantes , de  la 
l’ornae  d’une  Olive,  et  renfermant 
une  graine  entourée  d’une  membrane 
très-mince.  Chacun  de  ces  fruits  se 
vend  environ  dix  sous  de  notre  mon- 
naie , somme  considérable  pour  le 
pays,  tant  est  grande  la  confiance 
qu’on  a dans  ce  contrepoison  em- 
ployé contre  l’effet  de  l’Ipo  et  de 
i’Upo.  V.  ces  mots.  On  appelle,  à 
Java  , l’Andira  dont  il  est  question 
Proho-Djevo , c’est-à-dire  qui  donne 
de  la  force  à l’ame.  (b.) 

* ANGELINA.  bot.  piian.  ( C. 
Bauhin.)  Grand  Arbre  indéterminé, 
dont,  au  rapport  d’anciens  voya- 
geurs-, le  tronc  est  si  considérable 
u’on  en  fait,  au  royaume  de  Cochin, 
es  barques  d’une  seule  pièce , capa- 
bles de  porter  vingt  à trente  ton- 
neaux. A travers  une  telle  exagéra- 
tion , on  pourrait  peut-être  recon- 
naître un  Casua/.ina  ou  un  Tectona. 

On  donne  le  nom  d’EcoRCE  d’Ange- 
lina  , à l’écorce  d’un  Arbre  indéter- 
miné delà  Grenade  dans  les  Antilles  , 
laquelle  est  indiquée  dans  quelques 
matières  médicales  comme  un  ben 
vermifuge.  (b.) 

ANGÉLIQUE.  Angelica.  bot. 
Tii an.  Famille  des  Ombellifères,  Pcn- 
tàndric  Digynie.  Les  pétales  sont  al- 
longés , recourbés  en-dessus  ; le  fruit 
est  ovoïde,  comprimé , relevé  de  trois 
côtes  saillantes,  et  membraneux  sur  le 
bord  ; l'involucre  est  nul  ou  composé 
d’une  à trois  folioles;  l’involuccllc  est 
polyphylle.  Ce  , genre  a été  partagé 

gir  Hoffmann  , dans  son  Traité  des 
mbellifèrcs,  en  quatre  genres.:  1 
Angelica;  2 Archangelica ; 5 Oste- 
ricurn;  4 Conioselinum ; mais  les  ca- 
ractères assignés  par  cet  illustre  bo- 
taniste qui  a fait  des  Ombellifères  une 
étude  approfondie  , ne  nous  paraissent 
pas  assez  tranchés , ni  assez  impor- 
tuns pour  les  adopter. 
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Le  genre  Angélique  de  Linné  se 
composait  de  six  à sept  espèces  , aux- 
quelles Lagasca  en  ajoute  trois  dans 
son  excellent  Traité  des  Ombellifères, 
publié  à Madrid  , en  1821  , dont,  par- 
mi celles  qui  sont  le  plus  ancienne- 
ment connues  , une  surtout  mérite  de 
fixer  notre  attention  , à cause  des 
usages  auxquels  on  l’emploie;  c'est 
P Angelica  Archangelica, h.  La  racine 
de  cette  Plante,  qui  est  vivace,  blan- 
che, charnue,  est  employée  comme 
un  puissant  diurétique.  Ses  tiges  , qui 
sont  cylindriques , creuses , préparées 
convenablement  au  sucre,  forment 
des  conserves  très -agréables.  On  la 
trouve  croissant  naturellement  dans 
les  lieux  frais  de  l’Eui'ope,  d’où  elle 
a passé  dans  les  jardins.  L’Angélique 
sauvage , qui  croît  le  long  des  rivières 
et  généralement  au  bord  des  eaux, 
possède  les  mêmes  qualités,  mais  à 
un  degré  très-inférieur. 

On  a donné  improprement  le  nom 
d’ Angélique  épineuse  à YAralia 
spinosa  , et  de  petite  Angélique  à 
VÆgopodium  podagraria.  TU  Aralie 
et  Pajdagbaihe.  (a.  r.) 

ANGÉLONIE.  Angelonia.  bot. 
phan.  Famille  des  Scrophulariées. 
Ce  genre  , créé  par  Humboldt  et  Bon- 
pland  (PL  œq.  2.  p.  92.  t.  108),  tient 
le  milieu  entre  le  Celsia  et  l’Herin- 
meris.  Il  est  caractérisé  par  un  calice 
à cinq  folioles  égales;  une  corolle  à 
tube  très-court , à limbe  étalé,  bila- 
bié  ; lèvre  supérieure  bifide  ; infé- 
rieure beaucoup  plus  grande , tri- 
fidê  et  creusée  a la  base  en  forme  de 
soulier  ; quatre  étamines  didynames  ; 
les  loges  des  anthères  divergentes; 
un  stigmate  simple;  une  capsule  a 
deux  loges  , s’ouvrant  par  deux  valves 
bifides;  herbes  à feuilles  opposées  , à 
fleurs  violettes  , axillaires  et  disposées 
en  épi.  La  patrie  de  cette  Plante  est 
la  province  de  Caracas.  (K.) 

ANGFLOT.  pois.  V.  Ange. 

*ANGEL-SLANG.  bf.pt.  opii. (Va- 
lentin. ) Serpent  probablement  fabu- 
leux qu’on  dit  se  trouver  dans  1 île 
d’Amboine.  Si  1 on  s en  rapportait  a 
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ce  qu'on  en  a raconté  , il  ressemble- 
rait à \'A  nguis  fragilis , L.,  aurait 
environ  un  pied  de  long , la  mâchoire 
dépourvue  de  dents,  mais  un  bec  tres- 
pointu  , amie  d’un  crochet  qu’il  en- 
foncerait dans  la  peau  des  passans,  en 
s'élançant  sur  eux  comme  un  trait;  sa 
morsure  ou  plutôt  sa  piqûre  causerait 
une  soif  ardente  que  rien  ne  pourrait 
étancher  et  qui  conduirait  à la  mort. 

(B.) 

*AN GELT ASCHE . ois.  /A  Aglek. 

ANGHARAKO.  bot.  phan.  SyD. 
de  Ludwigïa  oppositifolia , L.  à 
Ceylan.  K.  Ludwige.  (b.) 

* ANGHÈRE.  pois.  ( Flacourt.  ) 

Nom  malegache  d’un  Poisson  indé- 
terminé qui  a peu  d’arètes  , voisin  du 
Mulet , et  dont  la  chair  est  fort  bonne 
à manger.  (b.) 

ANGHIVE  et  ANGHIVI-BÉ.  bot. 

PHAN.  V.  AntG. 

ANGIANTIIE.  Angianîhus.  bot. 
pnix.  Syngénésie  Polygamie  agrégée, 
L.  Genre  établi  par  Wendland  pour 
une  Plante  annuelle, à feuilles  spatu- 
lées  et  alternes , qui  croît  au  cap 
de  Bonne-Espérance.  Ses  caractères 
consistent  dans  un  calice  cylindrique, 
imbriqué  d’écailles  colorées;  un  récep- 
tacle lanugineux,  et  une  aigrette  de 
deux  folioles  dentées  , aristées  et  plu- 
meuses à leur  extrémité.  (b.) 

ANGIARA.  bot.  phan.  ( Dalé- 
champ.)  Syn.  Arabe  de  VUrtica  dioi- 
ca , L.  V.  "Ortie.  (b.) 

* ANGILESTRIQUE.  polyp.  Do- 
nati  a donné  ce  nom  à des  Cellariées 
qn’il  regardait  comme  des  Plantes. 

(iam..x.) 

* ANGINON.  bot.  phan.  ( Diosco- 
ride.)  L’un  des  syn.  de  Ciguë.  (b.) 

*A  N G I O C A R P ES.  bot.  crypt. 
Persoon  avait  donné  ce  nom  à une 
des  grandes  divisions  de  la  famille  des 
Cha  m pignons , renfermant  tous  les 
genres  dont  les  graines  ou  sporules 
sont  contenues  dans  un  péridium.  De 
Candolle,  en  conservant  cette  divi- 
sion , en  a séparé  plusieurs  genres 
dont  le  péridium  est  ligneux  , et  dont 
les  sporules  sont  plongées  dans  un 
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fluide  gélatineux  ; il  en  a formé  la  fa- 
mille des  Hypoxylées.  Les  autres  gen- 
res de  cette  division  nous  paraissent 
pouvoir  former  une  famille  très-dis- 
tincte des  vrais  Champignons , et  à 
laquelle  nous  donnerons  le  nom  de 
Lycoperdacées.  Les  genres  Æcidium, 
Uredo,  Puccinia  ,etc.,  que  Persoon  et 
De  Candolle  avaient  laissés  dans  cette 
section , nous  paraissent  différer  es- 
sentiellement des  vraies  Lycoperda- 
cées , par  l’absence  d’un  véritable  pé- 
ridium ; ils  se  rapprochent  davantage 
des  Mucédinées,  et  nous  paraissent 
pouvoir  former  un  petit  groupe  parti- 
culier sous  le  nom  d’Urédinées  ; ce 
groupe  renferme  une  partie  des  gen- 
res désignés  par  Nées  sous  le  nom 
de  Protomyci.  P.  les  mots  Champi- 
gnons, Lycoperdacées  et  Urédi- 
nées.  (ad.  B.) 

*ANGIOCARPIENS.  bot.  phan. 
Nom  collectif  donné  par  Mirbel  aux 
V égétaux  , tels  que  les  Conifères  , le 
Hêtre,  l’Ananas,  le  Figuier,  etc., 
dont  les  fruits  sont  recouverts  par 
quelqu 'organe  qui  les  déguise , ou 
qui  sont  réunis  entre  eux  , de  façon  à 
ne  pas  être  reconnus  sans  un  certain 
examen.  V.  Fruit.  (b.) 

ANGIOPTÉR1S.  bot.  ckstst.  [Fou- 
gères. ) Ce  genre,  établi  par  Hoff- 
mann dans  les  Commentaires  de  Goët- 
ting,  T.  su,  1798,  a été  depuis  adopté 
par  presque  tous  les  auteurs.  Cava- 
nilles.  quelques  années  après,  en  1802, 
a établi  ce  même  genre  sous  le  nom 
de  Clementéa. — Il  paraît  appartenir  à 
la  tribu  des  Osmundacées,et  estcarac- 
térisépar  ses  capsules  formant,  parallè- 
"hynent  au  bord  des  feuilles,  un  groupe 
continu,  composé  de  séries  transver- 
sales de  capsules  géminées  : ces  cap- 
sules sont  ovales  et  s’ouvrent  par  une 
fente  longitudinale.  — La  seule  es- 
pèce connue,  Angiopteris  evccta , 
Hoü'm.  ( Polypodium  evectum , Fors- 
ter,  Prod.  nu  458.  Clernentca  palmi- 
forrnis,  Cavan.  Prælcct.  1802.  n* 

1 1 64)  habite  les  îles  de  la  Société  dans 
la  mer  du  sud.  Solon  VVilldcnow,  sa 
lige  est  arborescente,  et  s’élève  à 
plus  de  cinq  pieds;  mais  Gaudichaud, 
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3ui  a eu  occasion  lie  l’observer  aux 
es  Marianes,  nous  a dit  que  toutes 
les  feuilles  partaient  d’une  souche 
souterraine  , en  formant  une  sorte  de 
Corbeille  , et  qu’on  ne  voyait  aucune 
tige  s’élever  hors  de  terre.  Ces  feuilles 
ont  environ  dix-à  douze  pieds  de  long  ; 
elles  sont  bipinnées  , à pinnules 
très-grandes,  lancéolées  , acuminées  , 
dentelées  à l’extrémité  , à nervures 
simples  ou  bifides  ; les  capsules  sont  in- 
sérées sur  deux  rangs  vers  l’extrémité 
de  chacune  de  ces  nervures , et  for- 
ment un  groupe  linéaire  continu  le 
long  du  bord  des  feuilles. 

Le  nom  d’Angioptéris  était  celui 
sous  lequel  Mitchell  et  Adanson  , 
d’après  cet  auteur,  avaient  désigné 
1 ’Onoclea  sensibi/is , L.  V.  Onoclea. 

(ad.  b.) 

* ANGIOSPERMIE.  bot.  phan. 
Ce  nom,  composé  de  deux  mots  grecs, 
et  qui  signifie  graines  contenues  dans 
une  enveloppe,  a été  donné  par  Linné 
au  second  ordre  de  sa  quatorzième 
classe  ou  didynamie,  lequel  renferme 
toutes  les  Plantes  qui,  ayant  quatre 
étamines , dont  deux  plus  courtes , 
offrent  pour  fruit  une  capsule , et  non 
quatre  graines  nues  comme  dans  la 
gymnospermie  ou  premier  ordre  de 
Cette  classe.  On  trouve  dans  l’Angios- 
permie  les  Plantes  qui  appartiennent 
aux  familles  des  Rninantacées , des 
Scrophulaires  , des  Orobanches , etc. , 
etc.  (A.  nj 

ANGLA-DIAN.  ois.  Espèce  du 
genre  Soui-Manga,  Certhia  Lotenia , 
Lath.  Cinnyris  Lotenius,  Yieill.  Ois. 
dor.  pl.  3 et  4.  V.  Soui-Manga. 

(dr. .z.) 

* ANGLE.  Angulus.  moll.  Genre 
de  Coquilles  bivalves  institué  par 
Megerle  ( JNeues  Syst.  lier  Sc/ialt/i  in 
Berl.  Magas.  1811,  p.  47)  aux  dé- 
pens des  ïellines  de  Linné  , et  auquel 
il  donne  pour  caractères  : coquille 
inéquivalve  , ordinairement  compri- 
mée, ovale  , arquée  par  devant;  char- 
nière à trois  dents  cardinales , varia- 
bles , et  souvent  aussi  trois  dents  la- 
térales. Il  le  divise  de  la  manière  sui- 
vante en  plusieurs  sections  : 
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f Avec  u/te  dent  cardinale  à la  valve 
droite  et  deux  à la  gauche, 
u Sans  dents  latérales. 

Megerle  rapporte  à celte  section  la 
Tcllina  lanceolata  de  Chemnitz  , 
T.  v.  tab.  ii,  f.  îoa , sous  le  nom 
A.  Angulus  lanceolalus  ; en  remar- 
quant que  les  Teltina  a Une  an  s et  can- 
didissirna  de  Ginelin  appartiennent  à 
la  même  Coquille.  D’après  les  carac- 
tères de  cette  section  , elle  répondrait 
au  genre  Psammobie  de  Lamarck. 

Avec  une  dent  latérale  tantôt 
en  avant,  tantôt  eu  arrière. 

A cette  section , qui  ne  paraît  dé- 
pendre d’aucune  des  coupes  faites  par 
Lamarck  , se  rapporte  la  Tellina  ob- 
longa  de  Gmclin,  Chemnitz  ( Conchyl. 
vi.  t.  10.  f.  87),  sous  le  nom  d’ Angu- 
lus oblongus. 

y Deux  dents  latérales  à chaque 
valve. 

Cette  section  est  comprise  dans  les 
Tellines  de  Lamarck.  Megerle  cite 
comme  exemple  la  Tellina  depressa 
de  Gmelin  et  Lamarck , Chemnitz 
( Conchyl.  T.  vi.  tab.  10.  f.  96  ) , sous 
le  nom  à' Angulus  roseus. 

f-f-  Beux  dents  cardinales  sur  la  valve 

droite,  une  sur  la  valve  gauche, 

et  deux  latérales  sur  chaque  valve. 

Cette  section  est  encore  comprise 
dans  le  genre  Telline  de  Lamarck. 
Megerle  cite,  comme  exemple,  la  Tel- 
lina virgata  de  Chemnitz,  Conchyl.  T. 
vi.  tab.  8.  f.  66  à 71  et  73 , dont  on 
a fait  avec  raison  plusieurs  espèces 
distinctes,  les  Tell,  marginal is , vir- 
gata, interrupta,  üillwyn.  K.  pour  ces 
espèces  Psammoble  et  Telline.  (f.) 

ANGLE-MAGER.  ois.  Syn.  à’Al- 
ca  irnpennis.  L.  chez  les  Norwégiens. 
V.  Pingouin.  (b.) 

ANGLER.  pois.  Nom  donné  par 
les  marins  anglais  aux  Poissons  du 
genre  Lophie.  V . ce  mot.  (b.) 

* ANGLETASDE  ou  ANGLE- 
TASK.E11.  ois.  V.  Aglek. 

* ANGMAKSAK.  pois.  Syn.  de 
Salmo  Lodde , Lacép.  au  Groenland. 

(B.) 

* ANGOBERT.  ois.  ( Corneille 
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Bruyn.  ) Espèce  de  Canaid  de  Perse, 
trop  imparfaitement  décrit  ou  figuré 
pour  qu’on  le  puisse  rapporter  à quel- 
que espèce  connue.  (b.) 

ANGOLAM , ANGOLAMIA  ou 
ANGOLAN.  bot.  phan.  Syn.  d’Alan- 
gium.  V . ce  mot.  (b.) 

ANGOLI  ou  CAUN  ANGOLI.  ois. 
(Buffon.)  Espèce  de  Poule  Sultane  de 
l’Asie  méridionale.  Gallinula  Ma- 
deraspatana.  Lath.  E.  Poule  Sul- 
tane. (de... z.) 

ANGOPHORE.  Angophora.  bot. 
ph an.  Ce  genre,  établi  par  Cavanilles, 
qui  en  a figuré  deux  espèces  ( Icônes. 
tab.  358  et  009),  doit  être  rapporté 
au1  Metrosideros,  dont  il  ne  diffère  que 
par  ses  loges  monospermes  par  avor- 
tement et  ses  graines  lentiformes. 
V.  AJétrosidebos.  (a.  D.  I.) 

ANGORA,  mam.  et  non  Angola. 
Races  de  Chats  , de  Lapins  et  de  Chè- 
vres. V.  ces  mots.  Originaires  d’An- 
gora  dans  la  Natolie.  (b.) 

ANGORK1S.  Du  Dictionnaire  de 
Déterville.  V.  Angkokchis. 

ANGOSTURE.  bot.  pban.  V.  An- 

GUSTUKE. 

ANGOUIA.  mam.  Syn.  de  Ron- 
geurs au  Paraguay,  employé  comme 
nom  commun  de  diverses  espèces  de 
Rats.  (b.) 

AN  GOURE  DE  LIN.  bot.  phan. 
Agoubbe  de  lin. 

AN'GOURIE.  Anguria.  bot.  phan. 
Plaute  monoïque  de  la  famille  des 
Cucurhitacées.  Son  calice  oblong, 
ventru  à la  base , se  sépare  supérieu- 
rement en  dix  découpures  , dont  cinq 
intérieures  , obtuses  , constituent  une 
corolle  , selon  plusieurs  auteurs  , et 
cinq  extérieures,  ovales,  lancéolées, 
al  tern ent  a vec  les  prem ières . Les  fie urs 
mâles,  disposées  en  grappes,  consis- 
tent en  deux  filets  courts , opposés, 
munis  d’une  anthère  à leur  extrémité 
supérieure  , et  insérés  par  l’autre  sur 
le  calice.  Les  femelles  , qui  sont  soli- 
taires , présentent  deux  filets  sembla- 
bles, mais  stériles;  un  style  à demi 
divisé  en  deux  parties  que  terminent 
des  stigmates  bifides;  un  fruit  oblong, 
à quatre  angles  peu  marqués,  et  à qua- 
tre loges  potyspermes.  On  en  a décrit 
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trois  espèces  , qui  croissent  aux  Antil- 
les; ce  sont  des  Herbes  sannenteuses. 
et  munies  de  vrilles.  (a.  d.  3.) 

AN  GREC.  Angrecum.  bot.  phan. 
Nom  tiré  de  l’indou  , imposé  par 
divers  auteurs,  comme  nom  fran- 
çais, au  genre  Epidendrum,  L.  V. 
Èpidendbe.  Nous  l’avions  proposé 
( Voyage  en  quatre  îles  d’Afrique  ) 
our  un  genre  nouveau  formé  aux 
épens  de  celui  de  Linné  , et  dont 
nous  avons  décrit  et  figuré  une  belle 
espèce  odorante,  sous  le  nom  &’ An- 
grecum ehurneum.  Du  Pctii-Thouars 
paraît  avoir  adopté  ce  démembre- 
ment, du  moins  croyons-nous  que  son 
Angrorchis  inédit  répond  à notre  An- 
grec.  V.  Angkokchis.  (b.) 

ANGRORCHIS.  bot.  phan.  ( An- 
grec  et  d’Orchis.  ) Genre  dont  la  ter- 
minaison indique  qu’il  appartient àla 
famille  des  Orchidées , dans  le  beau 
travail  que  prépare  le  savant  Du  Pe- 
tit-Thouars  sur  des  Végétaux  si  im- 

Ëarfaitement  observés  jusqu’à  ce  jour. 

renfermera  vingt-quatre  espèces  , 
desquelles  F Angrecum  ebunieum , dé- 
crit et  figuré  dans  la  relation  de  notre 
voyage  en  quatre  îles  des  mers  d’A- 
frique , fait  partie.  /^.  Angrec.  (b.) 

* ANGSAVA.  bot.  phan.  (Coin- 
melin.  )Même  chose  qu’Anxana.  V . ce 
mot.  (b.) 

* ANGUEL.  rept.  s auk.  Syn.  éthio- 
pien de  Stcllion./^.  ce  mot.  (b.) 

* ANGUELLA.  pois.  Syn.  A'Athe- 
rina  Hepsetus , L.  sur  la  côte  de  Ve- 
nise. V.  Athértne.  (b.) 

* AN GUIF ORMES . rept.  ofh. 
Première  famille  des  Ophidiens,  se- 
lon Oppcl , caractérisée  par  le  dia- 
mètre de  la  tête  plus  petit  que  celui 
du  corps  , qui  est  cylindrique  jus- 
qu’à l’anus  et  plus  volumineux  dans- 
celte  partie  ; la  queue  , qui  est  aussi 
grosse , est  courte  et  en  massue.  Elle 
est  composée  des  genres  Torlrix , Am- 
phisbène  etTyphlops.  V ■ ces  mots. 

(B.) 

* ANGUILLACCI.  pois.  Nom  de 
l’Anguille  commune  adulte  en  quel- 
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ques  contrées  de  l’Italie  ou  Anguilla- 
za  est  le  nom  du  même  Animal  très- 
jeune.  (b.) 

AN  GU  ILLAIRE.  Anguillaria.  bot. 
pii  an.  Il  ne  faut  pas  confondre  le 
genre  Anguillaire  de  Urown  avec  ce- 
lui auquel  Gaertner  avait  déjà  donné 
ce  nom.  En  effet  le  genre  du  carpo- 
logiste  allemand  n’existe  plus  et  ren- 
tre dans  VA  ni  isia , V.  Ardisie,  tan- 
dis que  celui  du  botaniste  de  Londres 
dont  il  est  ici  question  doit  être  con- 
servé et  placé  dans  la  famille  des  Col- 
chicacées , tout  à côté  du  genre  Me- 
lanthium , dont  il  se  rapproche  beau- 
coup , surtout  pour  le  port;  car  Brown 
a réuni  à ce  genre  le  Melantldum  in- 
dicum  de  Linné , qui  cependant , com- 
me l’auteur  l’indique  lui-même  , de- 
vrait peut-être  former  un  genre  à 
part,  voici  les  caractères  assignés  au 
genre  Anguillaire  : son  calice  se  com- 
pose de  six  sépales  onguiculés  , glan- 
duleux à la  base  , pétaloïdes  , égaux, 
étalés,  caducs  ; les  étamines,  au  nom- 
bre de  six , sont  insérées  à la  base  des 
sépales  ; l’ovaire  est  à trois  loges  po- 
lyspermes,  surmonté  de  trois  styles, 
que  terminent  trois  stigmates  aigus  ; 
la  capsule  est  triloculaire , et  s’ouvre 
en  trois  valves  emportant  avec  elles 
les  cloisons  attachées  sur  le  milieu  de 
leur  face  interne.  - — Les  quatre  espè- 
ces rapportées  à ce  genre  sont  origi- 
naires de  la  Nouvelle-Hollande,  elles 
ont  le  port  du  Melanthium  du  cap  de 
Bonne-Espérance  ; leurs  racines  sont 
fascieulées  ; leurs  fleurs  solitaires  ou 
en  épis , sont  tantôt  hermaphrodites , 
tantôt  dioïques  ou  polygames. 

(A.  B.) 

ANGUILLAR.D.  hept.  et  pois. 
Nom  donné  comme  trivial  à différens 
Animaux  dont  le  corps  cylindrique 
rappelle  plus  ou  moins  la  forme  de 
l’Anguille.  On  l’a  donné  au  Protée  , 
à un  Silure  , ainsi  qu’à  un  Gobie.  V. 
ces  mots.  (b.) 

ANGUILLE,  pois.  Espèce  de  Mu- 
rène , V.  ce  mot , et  l'un  des  Poissons 
le  plus  connus.  On  a étendu  ce  nom 
en  y ajoutant  quelques  épithètes  à 
d’autres  Animaux  aquatiques  dont  les 
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formes  et  la  manière  de  nager  rap- 
pellent l’Anguille  commune.  Ainsi 
l’on  appelle 

Anguille  aveugle, le  Gastrobranr 
chus  cœcus , Bloch.  Myxine , L.  V. 
Gastbobiianciie. 

Anguille  de  boeuf  ou  électri- 
que , le  Gymnotus  electricus.  V.  Gym- 
note. 

Anguille  indienne,  le  Trichiurus 
indicus , L.  V.  Trichiure. 

Anguille  de  mer,  les  Murœna  Ht- 
lena  et  Conger,  L.  V.  Murène. 

Anguille  de  sable  , 1 ’Ammodytes 
Tobianus  , L.  V.  Equillk. 

Anguille  torpille  ou  trem- 
bleuse,  le  Gymnotus  electricus.  V. 
Gymnote.  (b.) 

ANGUILLE  DE  HAIE.  rept. 
oph.  Syn.  de  Coluber  Natria en 
quelques  cantons  de  la  France  ou  l’on 
mange  ce  Serpent.  V.  Couleuvre. 

(B.) 

* ANGUILLE  DES  TUILES,  infus. 
Nom  donné  par  quelques  observa- 
teurs à des  Infusoires  anguiformes  du 
genre  Vibrion.  V.  ce  mot  (b.) 

* ANGUILLE  DU  VINAIGRE. 
inf.  V.  Vibrion. 

ANGUILLER.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Canard  Souchet,  A nas  clypeata, 
L.  F~.  Canard.  (dr..z.) 

* ANGUILLIFORMES.  pois.  Cu- 
vier (Règne  Animal.  11.  p.  229), 
considérant  les  grands  rapports  qui 
existent  entre  tous  les  Malacoptèry- 
giens  apodes  , dit  qu’ils  ne  forment 
guère  qu’une  même  famille  à laquelle 
il  donne  le  nom  d’Anguilliformcs. 
Ces  Anguilliformes  ont  tous  le  corps 
allongé  , la  peau  épaisse  , qui  laisse  à 
peine  paraître  leurs  écailles  , peu  d’a- 
rêtes , point  de  cæcum.  Presque  tous 
sont  munis  de  vessies  natatoires  des 
formes  les  plus  singulières.  Cette  fa- 
mille se  compose  des  genres  Murœna, 
Sphagebranckus  , Synbranchus , Ala- 
bes,  Gymnotus , Lcptocephalus , Ophi- 
dium  et  Ammodytes.  V-  ces  mots,  (b.) 

ANGUINAIRE.  Anguinaria.  po- 
lyp.  Lamarck  désigne  sous  ce  nom 
un  genre  de  l’ordre  des  Ccllariées 
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dans  la  division  des  Polypiers  flexi- 
bles.  Nous  l’avions  , dès  1810  , nom- 
mé Aétée.  V.  ce  mot.  (lam..x.) 

ANGUINE.  bot.  phan.  V.  Tri- 

CHOSANTHE. 

ANGUIS.  rept.  V.  Orvet,  dont 
c'est  le  nom  scientifique.  On  a aussi 
appelé 

Angtiis  crotalophore  ou  Porte- 
grelot,  les  Crotales. 

Anguis  cornu  , le  Céraste. 

Angtjis  quadrupède,  un  Seps.  V . 
ces  mots.  (b.) 

* ANGULEUSE,  ins.  GéoflVoy 
nomme  ainsi  une  espèce  de  Phalène, 
Phalœna  amataria,  L.  (aud.) 

*ANGULIROSTRES.  ois.  Nom 
donné  par  Illiger  aux  Oiseaux  de  sa 
sixième  famille,  qui  ont  le  bec  d’une 
longueur  égale  à celle  de  la  tète  , 
pointu  et  anguleux.  Us  n’ont  quel- 

uefois  que  trois  doigts  , dont  les 

eux  externes  sont  à leur  base  réunis 

Î>ar  une  membrane.  Les  Alcyons  et 
es  Guêpiers  composent  cette  famille. 

(B.) 

ANGULITHE.  Angulithes.  moll. 
ross.  Genre  établi  par  Montfort  (Con- 
chyl.  tom.  1.  p.  7)  pour  un  Nautile 
fossile  qu’il  appelle  Ang.  triangulaiis, 
et  qui  ne  diffère  des  autres  Nautiles 
que  par  sa  carène.  Cette  espèce  se 
trouve  communément  au  pied  des 
rochers  du  Havre  en  Normandie.  Les 
Angulithes  réunies  à divers  autres 
genres  de  Montfort  forment  pour 
nous  un  groupe  du  genre  Nautile. 
V.  ce  mot.  (f.) 

ANGTJLOA.  bot.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Orchidées,  établi  par 
Piuiz  etPavon,  et  ayant  pour  carac- 
tères : une  fleur  renversée  ; cinq  fo- 
lioles du  calice , presque  égales  en- 
tre elles , la  sixième  concave  et  tri- 
lobée; un  gynostème  membraneux 
sur  le  bord  ; une  anthère  terminale  et 
operculée;  deux  masses  polliniques 
pédicellécs.  — Les  Anguloas  sont  des 
Herbes  parasites  , buibifères,  à gran- 
des feuilles  membraneuses,  h hampes 
unies  ou  multiflores.  Us  scdistrnguent 
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par  leurs  grandes  fleurs  tachetées  , 
d’une  forme  plus  ou  moins  singulière. 
L ' Anguloa  superba  porte , dans  le 
pays  , le  nom  de  Périquito  , à cause 
d’une  légère  ressemblance  de  ses 
fleurs  avec  la  tète  d’un  Perroquet. 
Kunth  croit  que  le  Coatzonte  Coxoa- 
liitl  seu  Lyncea  de  Hernandez,  pour- 
rait être  une  espèce  d’ Anguloa.  Tou- 
tes les  espèces  connues  de  ce  genre 
sont  indigènes  de  l’Amérique  équi- 
noxiale. (k.) 

ANGULOSA.  Du  Die.  de  Détcr- 
ville.  bot.  phan.  Paraît  un  double 
emploi  d’Ànguloa . V.  ce  mot.  (b.) 

*ANGUREK.  bot.  phan.  Syn.  de 
Vanille,  au  Japon,  ou  l’on  appelle 
Angurek  - warna,  selon  Kaempfer 
(Amæn.  867.  t.  869.  f.  2),  une  variété 
de  cette  Plante.  (b.) 

* ANGURI.  bot.  phan.  Syn.  de 

Sida  hirta,  L.  au  Malabar.  (b.) 

* ANGURIA.  bot.  phan.  Tourne- 
fort,  d’après  la  plupart  des  anciens 
botanistes,  comprenait  sous  ce  nom 
la  Pastèque  et  plusieurs  autres  Cucur- 
bitacées  de  genres  différeus.  Cette  dé- 
nomination est  maintenant  restreinte 
au  genre  Angourie.  V.  ce  mot.  (b.) 

*ANGUSEDLOK.  pois.  V.  Anard- 
lok. 

* ANGUSICULA.  pois.  Syn.  d’Æ1- 

so.r  Bellone , L.  en  quelques  cantons 
de  Pltalie.  (b.) 

* ANGUSTIPENNES.  ins.  Nom  im- 
posé par  Duméril  à une  famille  de 
l’ordre  des  Coléoptères,  comprenant 
les  genres  Mordcllc  , Anaspe  , Ripi- 
phore , Nécydale  et  OEdemère.  (aud.) 

ANGUSTURA.  bot.  phan.  Impro- 
prement Angosture.  Fébrifuge  que 
l’on  a proposé  comme  succédanée  du 
Quinquina  ; c’est  l’écorce  d’un  Arbre 
de  l’Amérique  méridionale;  elle  est 
d’un  gris -fauve,  recouverte  d’un 
épiderme  blanchâtre,  raboteux;  scs 
fibres  sont  longitudinales,  serrées, 
parsemées  rie  points  bri Ilans ; sa  saveur 
est  amère, âcre,  aromatique,  etc.,  etc. 
y.  Bontdandte  et  Cusoaire. 
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On  appelle  fausse  Angusture  , 
l'écorce  de  l’Arbrisseau  nom  inc  Bru- 
cée  antidyssentérique,  dans  laquelle 
Pelletier  et  Cavcntou  ont  découvert 
la  Brucine.  F.  Brucée  et  Brucine. 

(DR..Z.) 

* ANGYOSTOMA  du  Dictionnaire 

des  Sciences  naturelles.  F.  Angys- 
tome.  (F.) 

* A N G Y S T O M E . Angystoma. 

moue.  Genre  de  Klein  ( Ostrac . p.  10), 
le  sixième  de  la  classe  des  Cochlis 
convexa,  et  qui  est,  en  grande  par- 
tie, composé  de  nos  Hélicodontes , 
F.  ce  mot , c’est-à-dire , des  Hé- 
lices, dont  l’ouverture  étroite  est 
encore  rétrécie  par  une  ou  plusieurs 
dents.  Klein  le  divise  en  ti’ois  espèces, 
mot  dont  la  signification  n’est  pas 
celle  qu’on  y attache  communément, 
mais  qui  estplutôt,  pour  cet  auteur, 
une  réunion  d’espèces  limitée  d’après 
ses  idées.  La  première  ne  comprend 
que  la  Janthme  commune;  la  se- 
conde est  une  Hélice  non-dentée  qui 
n’a  pas  été  reconnue  ( Lister,  Synops. 
t.  77.  f.  77  ) ; la  troisième  comprend 
les  Hélix  hirsuta , auriculata , Ly- 
chnuchus , thyroidus,  Julia,  punctata, 
Cepa , trulentata , sinuata , ringeris  , 
réunion  gui  répond  à notre  sous- 
genre  Hélicodontc,  mélangé  des  Héli- 
cogènes  lactea , aspera , des  Scara- 
bus  imbrium  et  plicatus , ainsi  que 
d’une  espèce  de  Trochus.  (f.) 

ANGZA-VIDI.  bot.  phan.  Espèce 
de  Bruyère,  dont  nous  donnerons  la 
description  et  la  figure , sous  le  nom 
à’Erica  Ambavilla , quand  il  sera  ques- 
tion du  genre  où  rentre  cette  espèce. 
Elle  croît  aux  îles  de  France , de  Mas- 
careigne  et  de  Madagascar.  Du  Petit- 
Thouars  (Dictionn.  des  Sciences  nat.) 
pense  qu’Angza-Vidi  est  la  racine  du 
mot  Ambaville.  F.  ce  mot.  (b.) 

ANGZiA-VIDI-LAHE.  bot.  phan. 
c’est-à-dire  Bruyère  mâle , à Madagas- 
car. F.  IIemistemma.  (b.) 

ANHIMA  des  Dictionnaires  de  Dé- 
Icrville  et  de  Levrault.  oxs.  F.  Aniii- 
mi.  (DR.,  z.) 

ANHIMI.  ois.  (Brisson.)  Syn.  du 
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Kamichi  , Palamedea  cumula,  L.  au 
Brésil.  ^".Kamichï.  (dr..z.) 

ANHINGA.  oxs.  Plotus.  L.  Genre 
de  l'ordre  des  Palmipèdes  de  Lathain 
et  de  Temminck  , de  celle  des  Syn- 
dactyles  de  Vieillot.  Caractères  : bec 
long,  droit,  en  fuseau,  très-aigu, 
finement  dentelé;  bords  de  la  man- 
dibule supérieure  dilatés  à la  base  , 
comprimés  et  fléchis  en  dedans  ; na- 
rines longitudinales,  linéaires,  ca- 
chées dans  une  rainure  peu  pro- 
fonde ; pieds  courts , gros  , forts  ; 
tarse  court;  doigts  intermédiaire  et 
externe  les  plus  longs,  engagés,  ainsi 
que  les  deux  autres , dans  une  mem- 
brane commune;  pouce  articulé  inté- 
rieurement au  niveau  des  autres 
doigts;  ailes  longues  ; la  première  ré- 
mige plus  courte  que  les  deuxième, 
troisième  et  quatrième;  queue  grande 
et  large , composée  de  douze  rectrices. 
— Les  Anbingas  sont  remarquables 
par  la  longueur  de  leur  cou  grêle  que 
termine  une  tète  effilée  ; ils  habitent  les 
régions  les  plus  chaudes  des  deux  con- 
tinens.On  ne  les  trouve  que  très-rare- 
mentpar  terre,  où  ils  paraissent  ne  se 
tenir  qu’avec  beaucoup  de  peine;  per- 
chés sur  les  Arbres  les  plus  élevés  qui 
bordent  les  mares  et  les  rivières  , c’est 
souvent  de  là  qu’ils  guettent  les  Pois- 
sons sur  lesquels  ils  fondent  en  plon- 
geant , et  qu’ils  emportent  pour  les 
dépecer  avec  les  ongles  , lorsqu'ils  ne 
peuvent  les  avaler  entiers;  nageant 
avec  une  extrême  vitesse , il  ne  leur 
est  pas  moins  facile  de  poursuivre  le 
petit  Poisson  qu’ils  frappent  du  bec 
avec  beaucoup  d’adresse  ; ils  sont  dé- 
fians  et  sauvages;  se  tenant  presque 
toujours  au-dessous  de  la  surface  de 
l’eau,  ils  n’en  font  sortir  la  tète  que 
our  respirer.  C’est  encore  sur  la  cime 
es  Arbres  qu’ils  établissent  leur  nid, 
composé  de  bûchettes , de  roseaux  , et 
garni  d’un  duvet  épais.  — Les  An- 
hingas  sont  sujets  à plusieurs  mues, 
ce  qui  a donné  lieu  à quelque  confu- 
sion dans  leur  description  et  dans  le 
nombre  des  espèces  qu'il  paraît  que 
l’on  peut,  jusqu’à  présent,  réduire 
aux  deux  suivantes: 
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L’Aniiinga  du  Sénégal  , Buff.  pl. 
enlum.  1 07 . P lotus  Lcvaillantii , Tem- 
minck  , qui  est  noir,  avec  la  partie  an- 
térieure du  cou  et  les  tectrices  alaires 
d’un  roux  dore. 

L’Aniiinga  ue  la  Guyane  , Buff. 

1.  enl.  959  et  960 , dont  l’Anhinga 
u Brésil  et  celui  des  îles  de  la  Sonde 
ne  seraient  que  des  variétés  que  l’on 
pourrait  réunir  sous  le  nom  spécifique 
de  Pl.  melanogaster,  Lath.  Ce  qui  nous 
porte  à cette  opinion  , c’est  que  , par- 
mi un  certain  nombre  d’Anhingas  qui 
nous  ont  été  envoyés  de  Java  , nous 
avons  retrouvé  toutes  les  modifica- 
tions qui  conviennent  aux  descrip- 
tions des  Pl.  Anhinga  et  melanogaster , 
et  de  l’ Anhinga  noir  de  Cayenne,  fi- 
guré par  Bullon.  Nous  pensons  que 
l’ Anhinga  me'lanogastre,  dans  son  état 
adulte  , doit  avoir  trente  pouces  de 
longueur;  la  tête,  la  partie  antérieure 
du  cou  et  les  épaules  couvertes  de  pe- 
tites plumes  soyeuses , d’un  fauve 
cendré,  mélangé  de  noir;  la  gorge 
d’un  blanc  satiné  , tachetée  de  noir; 
un  trait  blanc  s’étendant  depuis  l’an- 
gle du  bec  jusqu’au-delà  du  tiers  de  la 
longueur  du  cou;  la  poitrine,  l’abdo- 
men et  les  cuisses  d'un  noir  luisant, 
ainsi  que  le  dos , les  rémiges  et  les 
rectrices  : les  plus  extérieures  de  cel- 
les-ci profondément  ondulées  trans- 
versalement ; les  tectrices  alaires  va- 
riées de  blanc  et  de  noir  ; le  blanc , 
occupant  les  deux  côtés  de  la  tige , et 
se  trouvant  enveloppé  par  le  noir  , de 
manière  à former  une  tache  qui  est 
beaucoup  plus  grande  et  plus  allon- 
gée sur  les  grandes  tectrices  où  elle 
forme  une  bande  de  toute  la  lon- 
gueur de  la  plume  : elle  est  large  et 
occupe  tout  un  côté  sur  les  moyennes 
tectrices;  elle  est  triangulaire  sur  les 
petites.  Les  pieds , les  ongles  et  la 
membrane  sont  noirâtres;  le  bec  est 
d’un  vert  obscur  en-dessus  , jaunâtre 
en-dessous  : telle  est  la  description 
que  nous  avons  pu  faire  d’après  les 
trois  plus  vieux  individus  de  notre 
collection.  (dr..z.) 

ANIiUIBA.  bot.  fhan.  Syn.  de 
Laurier  au  Brésil , où  ce  nom  s’ap- 
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pliqnc  plus  particulièrement  au  T jau- 
ni s Sassafras  , L.  F.  Laurier,  (b.) 

AN1IYDR1T.  min.  Nom  donné  par 
Werner  à la  Chaux  anhydro-sulfa- 
tée  lamellaire.  F.  Chaux  anhydro- 
SULFATÉE.  (g.  DEL.) 

ANI.  ois.  Crotophaga , L.  Genre  de 
l’ordre  des  Zygodactyles.  Caractères  : 
bec  court,  gros,  arqué  et  tranchant 
à sa  partie  supérieure  , comprimé  la- 
téralement, anguleux  sur  les  bords, 
non  échancré  ; narines  ovales  , laté- 
rales, ouvertes,  placées  près  de  la 
base  du  bec  ; pieds  longs  et  forts  ; 
tarse  un  peu  plus  long  que  le  doigt 
externe  ; ailes  courtes  ; les  trois  pre- 
mières rémiges  étagées  , la  quatrième 
et  la  cinquième  les  plus  longues  ; 
queue  longue,  arrondie,  composée  de 
huit  larges  rectrices.  — Les  Anis  ap- 
artiennent  aux  contrées  équatoriales 
e l’Amérique  , où  on  les  rencontre 
fréquemment  par  troupes  de  quinze, 
vingt  et  même  plus  , toujours  unis 
entre  eux  et  même  sériés  les  uns  con- 
tre les  autres;  ils  se  tiennent  de  pré- 
férence dans  les  lieux  découverts , sur 
les  buissons  des  Savannes , ou  blottis 
sur  quelque  motte  élevée  • quelquefois 
aussi  ils  s’abattent  sur  le  dos  des 
Bœufs  qu’ils  débarrassent  des  Insec- 
tes incommodes , de  la  vermine  qui 
les  rongent  ; leur  nourriture  ordinaire 
est  le  Maïs  , le  Riz  , les  Fruits,  les  In- 
sectes, lesYers  et  les  petits  Reptiles  ; 
leur  chant,  ou  plutôt  leur  cri , est  une 
espèce  de  frémissement  aigu  que  l’on 
a comparé  au  bruit  de  l’eau  en  ébul- 
lition dans  la  bouilloire , effet  dû  à ce 
que  leur  cri  souvent  répété  l’est  tou- 
jours en  commun  ; leur  vol,  en  raison 
de  la  brièveté  dé  leurs  ailes,  est  peu 
élevé  , peu  soutenu.  — Différons  du 
plus  grandnombredesautres  Oiseaux, 
les  Anis  ne  perdent  point  dans  la  sai- 
son des  amours  leur  caractère  éminem- 
ment social;  ils  ont  en  communauté 
reçu  la  vie,  ils  la  transmettent  de  mê- 
me: un  seul  et  même  nid,  dont  l’é- 
tendue est  augmentée  selon  les  be- 
soins , reçoit  ordinairement  toutes  les 
couveuses  de  la  troupe.  Ce  nid  est 
construit  solidement  entre  de  larges 
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bifurcations  d’un  buisson  épais  ou 
d’un  Arbre  touffu  ; il  sc  compose  de 
branches  sèches  etd’Herbcs  fines  en- 
trelacées; ses  bords  sont  assez  rele- 
vés, et  son  diamètre  est  quelquefois 
d’un  pied  et  demi.  Les  femelles  y pon- 
dent chacune  trois  ou  quatre  œufs 
ronds  , verdâtres.  Il  arrive  presque 
toujours  que,  pendant  l’incubation  , 
les  œufs  se  mêlent;  alors  les  couveu- 
ses en  rassemblent  indifféremment 
sous  leur  aile  vivifiante  autant  qu’elle 
peut  en  couvrir,  et  dès  que  ces  œufs 
sont  éclos  , les  païens  , hors  d’état  de 
reconnaître  leur  véritable  progénitu- 
re , donnent,  chacun  à leur  tour,  la 
becquée  à tous  ceux  qui  se  présen- 
tent. La  ponte  se  renouvelle  ordinai- 
rement*deux  fois  l'année.  — Deux  seu- 
les espèces  constituent  le  genre. 

L’Ani  des  palétuviers  , le  grand 
Bout-de-Pctun ,‘  Buff.,  pl.  enl.  102. 
fig.  1.  Crotophaga  major , Lath.,  et 
L’Ani  des  savannes  , petit  Bout-de- 
Petun  , BufF.,  pl.  enl.  102.  fig.  2.  Cro- 
tophaga Ani , Lath. 

La  première  est  de  la  grosseur  du 
Geai, l’autre  estde  la  taille  d’un  Merle. 
Toutes  deux  ont  le  plumage  entière- 
ment noir,  irisé  de  quelques  reflets 
verts  et  violets  ; leur  différence  princi- 

fiale  existe  dans  leur  grosseur  et  dans 
a conformation  du  bec,  qui  est  plus 
arrondi  dans  le  petit  Ani. 

Vieillot  a placé  parmiles  Anis,  sous 
' le  nom  de  C.  Piriiiqua , autant  par 
analogie  de  mœurs  que  par  le  rap- 
port des  caractères  génériques  , une 
espèce  de  Coucou , Cuculus  Guira , 
Lath.  appelé  vulgairement  Guira  Cou- 
tara  ou  Piririta  au  Paraguay  , dont  le 
bec  est  aussi  épais  que  large , et  qui  a 
le  plumage  varié  de  blanc  et  de  noir, 
avec  une  huppe  formée  par  quelques 
longues  plumes  de  l’occiput.  (dr..z.) 

AÏS1  IA  et  ANITRA.  ois.  Noms 
du  Canard  en  quelques  parties  de 
l’Italie  septentrionale  où  l’on  ap- 
pelle : 

Ania-Funda  le  Canard  sauvage, 
Anas  Boschas , L. 

Ania-Græca  la  petite  Sarcelle. 
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Ania-Muta  le  Canard  musqué. 

(Dn..z.) 

ANIBE.  Aniba.  bot.  piian.  Arbre 
de  la  Guyane  décrit  et  figuré , t.  126, 
par  Aublet , et  dont  le  nom  a été 
changé  par  Schreber  en  celui  de  Ce- 
drota.  Il  présente  un  calice  à six  divi- 
sions, huit  étamines  lrypogynes  et  un 
seul  style,  des  feuilles  opposées  ou 
verticillées , des  fleurs  petites  en 
grappes,  et  un  bois  citrin , aroma- 
tique, appelé  bois  de  Cèdre  par  les 
liabitansdu  comté  de  Gênes.  L’Anibe 
est  rapporté  par  feu  Richard  au  genre 
Laurier.  V.  ce  mot.  (a.  d.j.) 

ANICILLO.  bot.  Pii  an.  Nom  que 
les  habitans  de  l'Orénoque  donnent 
à une  espèce  de  Poivre,  Piper  anisa- 
tum , Kth.  (dans  Humboldt  et  Bon- 
pland,p.  58)  remarquable  par  l'odeur 
if  Anis  qu’exhalent  ses  feuilles  et  ses 
fruits.  V.  Poivre.  (k.) 

ANICLA  et  non  ANCILA.  bot. 
pii  an.  Syn.  d 'Agrostemma  Githago,  L. 
dans  quelques  cantons  de  la  P’ rance 
méridionale.  V.  Agrostème.  (b.) 

ANICTANGIE.  bot.  crypt.  V. 
Anyctangyum  . 

ANIGOSANTHE.  Anigosanihos. 
bot.  pii  an.  Ce  genre  a été  établi  par 
Labillardière  dans  le  voyage  à la  re- 
cherche de  La  Peyrouse  , T.  22)  H 
appartient  à la  famille  des  Hæinodo- 
racées  de Brown,  à l’Hexandrie  Mono- 
gynie , L.  Il  renferme  deux  Plantes 
originaires  de  la  Nouvelle-Hollande, 
qui  ont  la  tige  ordinairement  sim- 
ple , des  feuilles  ensilormes , renver- 
sées , un  peu  engainantes;  des  fleurs 
en  épis  formant  une  sorte  de  corymbe 
terminal  : chaque  fleur  présente  un 
calice  coloré , tubuleux  , recouvert  de 
poils  rameux  ; le  limbe  est  à six  di- 
visions égales,  ascendantes  ainsi  que 
les  six  étamines  qui  sont  attachées  au 
sommet  du  tube;  un  ovaire  libre  à 
trois  loges  polyspermes;  un  style  ca- 
duc, terminé  par  un  stigmate  simple; 
une  capsule  à trois  loges , s’ouvrant 
parla  partie  supérieure. 

Les  deux  espèces  qui  composent  ce 
genre  , Anigosanihos  n/fa  , Labill. 
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Voy.  î.  p.  4n.  t.  22. , et  Anigosan- 
t/ios Jlorida,  Redouté,  lil.  t.  176.  sont 
cultivées  et  fleurissent  dans  les  serres 
de  Paris.  (.1.  R.) 

* ANTKETON.  bot.  fiian.  (Diosco- 
ride.)  Syn.  de  Smilax.  P~.  ce  mot.  (b.) 

ANIL  et  AN  ER.  bot.  than.  Svn. 
d ’lndigofera.  tinctoria,  L.  aux  Antilles. 
y.  Indigo.  (b.) 

A AIL  AO  ou  ANILO.  bot.  phan. 
(Cameli.  ) Grand  Arbre  des  Philippi- 
nes à feudles  alternes,  larges  de  sept 
à huit  pouces  , lancéolées,  pointues  , 
dentées  en  scie , ayant  les  fleurs  en 
panicules , axillaires,  de  couleur  vio- 
lette , à cinq  pétales,  munies  d’un 
calice  à cinq  divisions;  le  fruit  con- 
tient cinq  graines.  Malgré  cette  des- 
cription et  la  figure  qu’on  en  possède, 
il  est  impossible  de  classer  ce  Végé- 
ital.  (b.) 

ANILIOS.  sept.  oph.  Syn.  d 'An- 
.guis  lombricalis , Lac.  dans  l’île  de 
1 Chypre.  V.  Ob.vet.  (b.) 

* ANILOCRE.  Anilocra.  ckust. 
(Genre  de  l’ordre  des  Isopodes,  sec- 
tion des  Ptérygihranches  de  Lalreille 
(Règne  Animal  de  Cuvier),  établi 
;par  Leach  ( Dict.  des  Sc.  nat.  T.  su. 
:p.  55o),  qui  le  range  dans  la  quatriè- 
me race  cfe  sa  famille 'des  Cymothoa- 
dées.  Les  caractères  de  cette  race 
■sont:  corps  convexe;  abdomen  cora- 
;posé  de  six  anneaux  distincts , le  der- 
nier plus  grand  que  les  autres  ; yeux 
.placés  sur  les  côtés;  antennes  inférieu- 
res n’étant  jamais  plus  longues  que  la 
moitié  du  corps;  les  ongles  des 
deuxième,  troisième  et  quatrième 
maires  de  pâtes  très-arqués;  lesautres 
légèrement  courbés^  11  donne  pour 
caractères  du  genre:  yeux  granulés  , 
convexes,  écartés;  côtés  des  derniers 
articles  de  l’abdomen  presque  involu- 
: tes;  le  dernier  article  plus  étroit  à son 
extrémité.  — De  petites JameS  ven- 
trale. , postérieures,  inégales  , allon- 
gées, dont  les  extérieures  sont  plus 
longues,  distinguent  principalement 
les  Anilocres  des  Canolires  et  des 
Olencires,  autres  genres  très-voisins 
de  la  même  famille. 
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Le  genre  Aniloc:  e n’avait  pas  en- 
core été  fondé  par  Leach,  lors  delà 
publication  de  sa  Méthode,  dan?  les 
Transactions  linnéennes  (T.  xi).  Il 
comprend  trois  espèces  , qui  se  ren- 
contrent dans  la  mer  et  ont  des  ha- 
bitudes semblables  à celles  des  Cymo- 
thoés,  dont  il  ne  faudrait  peut-être 
pas  les  distinguer.  V.  ce  mot. 

Ces  espèces  sont  : 1.  l’Anilocre  de 
Cuvier,  A.  Cuwieii , qui  se  trouvedans 
la  mer  de  l’île  Iviça;  2.  l’Anilocre  de 
la  Méditerranée  , A.  rnediterranèa , ou 
le  Cymothoa  albicornis  de  Fabricius 
(Eut.  Syst.  T.  11.  p.  5og  );  3.  l’Ani- 
locre du  Cap,  capensis , habitant 
les  mers  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

, (AUD.). 

ANIMAL,  zool.  Le  règne  animal 
commence  ou  finit  le  règne  végétal.  Ce 
qui  rend  difficile  l’établissement  de  li- 
mites plus  précises,  c’est  que  des  nuan- 
ces presque  insensibles  conduisent 
d’un  règne  à l’autre,  c’est  qu’il  est  des 
Animaux  plus  ressemblans  à certaines 
Plantes  qu’à  des  êtres  du  même  or- 
dre qu’eux.  Cene  sont  point,  comme 
on  pourrait  le  croire , les  plus  par- 
faits des  Végétaux  qui  ont  le  plus 
d’analogie  avec  les  Animaux  ; ce  sont 
au  contraire  les  moins  complexes. 
Des  Zoophytes  ont  été  pris  pour  des 
Algues  ou  pour  d’autres  Cryptogames, 
mais  on  n’a  jamais  confondu  des  Po- 
lypiers avec  des  Poissons  , avec  des 
Labiées  ou  des  Reptiles.  Les  corps 
organisés  forment  donc  comme  deux 
pyramides , intimement  réunies  à leur 
base  , extrêmement  divergentes  à leur 
sommet. 

Il  faut  que  l’analogie  de  certains 
corps  vivans  de  différens  règnes  soit 
bien  grande,  puisque  l’illustre  Tourne- 
fort  avait  rangé  parmi  les  Plantes  des 
productions  qui  ont  été  reconnues 
pour  des  Animaux,  et  que  Linné  et 
Pallas  ont  depuis  désignées  par  la  dé- 
nomination justement  équivoque  de 
Zoophytes.  Ces  Animaux  ambigus 
ont  jeté  la  confusion  sur  les  deux  or- 
dres de  corps  organisés  : sans  eux  on 
n’aurait  jamais  pense  à distinguer  le 
Végétal  de  l’Animal,  tant  ces  êtres, 
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vas  de  près  ou  de  loin  , eussent  paru 
dissemblables.  — Toutefois  la  plu- 
part des  naturalistes  pensent  avec 
Linné  et  Buffon.  que  sentir  est  le 
caractère  essentiel  de  l’Animal  : mais 
les  Animaux  sont-ils  tous  et  sont-ils 
les  seuls  êtres  doués  de  cette  faculté 
précieuse?  Si  l’on  regarde  le  mou- 
vement comme  l’expression  fidèle  de 
la  sensibilité,  ne  devrait-on  pas  ac- 
corder cette  faculté  à celles  des  Plan- 
tes qui  ont  des  mouvemens  manifes- 
tes? Est-il  bien  certain  que  la  Sensi- 
tive ou  Y Hedysarum  gyrans  soient 
moins  sensibles  que  le  Polype  des  Co- 
rallines  ou  l’Hydre  de  la  Sertulaire? 
Si  les  Polypes  agitentleurs  tentacules, 
s’ils  saisissent  ou  s’ils  attirent  leurs 
alimens , s’Us  semblent  discerner  ce 
qui  leur  convient  d’avec  ce  qui  peut 
leur  nuire  ou  leur  déplaire;  ne  voit- 
on  pas  aussi  des  Plantes  diriger  leurs 
feuilles  vers  les  lieux  les  plus  lumi- 
neux et  les  plus  aérés,  étendre  leurs 
vrilles  accrochantes  vers  les  Végétaux 
les  plus  robustes  qu'elles  savent  se 
choisir  pour  appui  , envoyer  leurs 
racines  déliées  clans  les  endroits  les 
plus  humides  et  les  plus  riches  en  en- 
grais favorables  ? 

On  a coutume  d’admettre  pour 
distinguer  ces  deux  sortes  de  mouve- 
mens, que  l’un  est  volontaire  et  l’au- 
tre absolument  machinal,  que  l’Ani- 
mal agit  parce  qu’il  veut  et  le  Vé- 
gétal parce  qu’il  est  irritable  : mais 
ouvons-nous  juger  de  la  volonté 
’une  Volvoce  ou  d’un  Vibrion,  com- 
me nous  jugeons  de  la  volonté  d’un 
Mammifère?  Si  l’on  n’admet  de  sensi- 
bilité que  là  oh  des  nerfs  sont  évidens, 
comment  supposer  une  volonté  là  oh 
les  nerfs  sont  invisibles  et  la  sensibilité 
au  moins  douteuse?  Peut-on  conce- 
voir une  volonté  sans  sensations , non 
plus  que  des  sensations  sans  nerfs? 
— Remarquons  d’ailleurs  que  le  mou- 
vement propre  à l’Animal , c’est  le 
mouvement  de  totalité,  c’est  la  loco- 
motion ; or  le  Mollusque  et  le  Polype 
fixés  à leur  rocher,  sontaussi  immobi- 
les que  la  Plante  leplus  profondément 
enracinée.  L’Huître  qui  déplace  son 
ligament  à mesure  que  sa  coquille 
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s’accroît,  ne  jouit  guère  de  mouve- 
mens plus  sensibles  que  YOrekis,  dont 
la  racine  renouvelle  ét,  déplace  un  de 
ses  bulbes  tous  les  printemps , et  sem- 
ble ainsi  faire  un  pas  chaque  année. 

Concluons  donc  des  faits  précédens 
que  la  faculté  de  sentir  est  insuffisante 
pour  caractériser  l’Animal , puisqu’il 
eSt  des  Végétaux  qui  paraissent  sen- 
sibles, ou  plutôt  puisqu’il  est  des  Ani- 
maux qui  ne  sont  qu’irritables.  Mais 
avoir  des  nerfs,  des  muscles  et  un  es- 
tomac ; sentir , se  mouvoir  et  digérer , 
voilà  ce  qui  distingue  du  reste  des 
corps  organisés  , les  êtres  un  peu 
élevés  dans  l’échelle  animale.  Si  ces 
grands  caractères  ne  leur  sont  pas  à 
tous  communs,  ils  sont  du  moins  pro- 
pres à eux  seuls;  s’ils  ne  se  rencontrent 
pas  toujours  réunis  dans  le  même 
Animal , il  y en  a constamment  un  de 
sensible  sur  les  trois.  Ainsi  le  Polype 
dont  la  sensibilité  et  le  mouvement 
ne  sont  point  manifestes  , présente 
toujours  une  cavité  digestive  incontes- 
table ; les  Animaux  infusoires  dont 
on  ne  connaît  bien  ni  l’estomac  ni 
la  sensibilité,  offrent  du  moins  des 
mouvemens  de  totalité  aussi  sensibles 
que  ceux  des  êtres  les  plus  parfaits. 

Parcourons  ainsi  les  principales 
propriétés  des  Végétaux  et  des  Ani- 
maux, nous  apprécierons  mieux  leurs 
dissemblances  et  leurs  analogies. 
Commençons  par  la  nutrition;  c’est 
la  fonction  essentielle  , elle  est  com- 
mune à tous , elle  suppose  la  vie , elle 
atteste  l’organisation  ; elle  est  pour 
les  corps  organisés  ce  qu'est  l’affinité 
pour  les  corps  bruts  et  sans  vie.  Mais 
elle  s’opère  bien  différemment  dans  le 
Végétal  et  dans  l’Animal  : dépour- 
vus de  sentiment  et  de  mouvement , 
les  Végétaux  ne  peuvent  chercher , 
goûter  ni  saisir  leurs  alimens.  Ils 
n’ont  point  de  racines  intérieures 
comme  les  Animaux , ils  en  ont  d ex- 
térieures. Ils  absorbent  sans  relâche 
et  sans  avoir  préalablement  digéré  ; 
bien  différens  en  cela  des  Animaux  , 
qui  digèrent  avant  d’absorber,  et  qui 
n’absorbent  et  ne  digèrent  que  par  in- 
tervalles. 

Chez  l’Animal,  un  estomac  exige 
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et  nécessite  des  sens  pour  appré- 
cier les  alimcns  et  des  muscles 
pour  les  saisir , des  vaisseaux  pour 
absorber  le  fluide  nourricier  et 
d'autres  vaisseaux  pour  le  distribuer 
à tous  les  organes.  Sans  doute  une 
telle  complication  de  machines  cl  d’ef- 
fets contraste  évidemment  avec  l’ex- 
trême simplicité  des  Plantes  ; mais  elle 
n'est  point  commune  à tous  les  Ani- 
maux sans  exception  : les  Infusoires 
et  les  Vers  parenchymateux  ont  une 
texture  tout  aussi  simple  que  la  plu- 
part des  Végétaux. 

On  dit  ordinairement  que  les  Ani- 
maux n’ont  qu’une  bouche , qu’un 
orifice  du  canal  digestif,  tandis  que 
les  \ égétaux  ont  des  pores  innombra- 
bles, qui  sont  leurs  véritables  bou- 
ches ; mais  les  savans  qui  ont  noté  ce 
i caractère , oubliaient  les  Fnscioles  qui 
: ont  deux  bouches , les  Txistômes  qui 
en  ont  trois,  et  les  Rhisostômes  de 
i Cuvier  qui  en  ont  un  grand  nom- 
bre. 

Quant  aux  caractères  chimiques , 
les  Animaux  sont  principalement  com- 
] posés  d’azote  , et  les  Végétaux , à l’ex- 
> ception  des  Crucifères,  le  sont  de 
carbone.  Les  premiers  absorbent 
l’oxygène  que  les  autres  dégagent , et 
ils  rejettent  du  carbone  dont  les  Végé- 
taux s’imprègnent.  Il  se  fait  ainsi  un 
1 échange  de  principes  entre  les  deux 
ordres  de  corps  vivans  ; mais  les  Vé- 
gétaux ( et  ce  fait  est  digne  de  remar- 
que) ne  font  que  fixer  , qu’organiser 
le  carbone;  tandis  que  les  Animaux 
semblent  transformer  en  azote, et  l’air 
qu’ils  respirent  et  lesalimens  dontils 
se  nourrissent. 

On  sait  qu’aucune  partie  ne  se  re- 
produit dans  les  Animaux  supérieurs, 
à l’exception  des  fluides  et  de  tout  ce 
qui  participe  de  l’épiderme  : chez  eux 
tout  se  répare  et  se  renouvelle,  rien 
•ne  se  régénère:  mais  il  n’en  est  point 
ainsi  de  tous  les  Animaux  : on  a vu  se 
régénérer  des  tentacules  de  Polypes  et 
I de  Mollusques,  des  rayons  entiers 
d’Asténes  et  même  des  membres 
I de  Salamandre.  On  a vu  repousser 
des  têtes  entières  de  Limaces  avec 
! léurs  tentacules.  On  voit  aussi  des 
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Animaux  se  reproduire  par  boutures 
à la  manière  des  Plantes  : des  Polypes 
divisés  en  plusieurs  tronçons  se  régé- 
nèrent et  se  multiplient  à vue-d’œil , à 
euprès  comme  les  poètes  le  racontent 
e l’Hydre  fabuleuse  du  marais  de 
'Lerne. 

Mais  le  nombre  des  Animaux  qui 
se  reproduisent  par  boutures  est  infi- 
niment limité;  il  parait,  se  borner  à 
ceux  dont  les  sexes  sont  invisibles. 
La  reproduction  sexuelle  est  bien 
plus  générale  : la  faculté  d’engen- 
drer est  ordinairement  insépara- 
ble de  la  faculté  de  se  nourrir. — La 
graine  et  le  fruit  sont  à la  Plante  ce 
que  l’œuf  et  l’embryon  sont  à l’Ani- 
mal. Il  y a plus  , la  graine  est  un  œuf 
véritable  , à celte  différence  près  que 
le  concours  des  sexes  est  nécessaire  à 
la  formation  de  l’œuf  végétal,  tandis 
que  ce  concours  riest  indispensable 
qu’à  la  fécondation  de  l’œuf  animal. 

Les  Plantes  annuelles  ne  paraissent 
se  développer  que  pour  se  reproduire  ; 
pour  elles  la  mort  succède  à la  florai- 
son. C’est  en  quelque  sorte  la  même 
chose  pour  les  Insectes  ; tous  n’engen- 
drent qu’une  fois  en  leur  vie.  Il  en  est 
qui,  le  jour  même  de  leur  naissance  , 
se  reproduisent  et  meurent;  de  sorte 
u’  ils  ne  peuvent  connaître  ni  ceux 
ont  ils  ont  reçu,  ni  ceux  à qui  ils 
transmettent  une  si  frêle  existence. 

Les  Végétaux  se  terminent  par  des 
fleurs , les  Animaux  par  des  sens  : 
comme  si  l’unique  but  des  uns  était 
d’engendrer , comme  si  l’essence  des 
autres  était  de  sentir. 

Toujours  la  même  fixité  dans  le  sol 
qui  le  nourrit , toujours  la  même  im- 
mobilité , voilà  le  caractère  du  Végé- 
tal : ses  racines  tendent  vers  le  centre 
de  la  terre , tandis  que  sa  tige  s’élance 
dans  les  airs:  partant  sa  situation  est 
verticale.  Or,  c’est  précisément  l’in- 
verse pour  les  Animaux;  car  le  som- 
meil, compagnon  inévitable  des  nerfs 
et  des  muscles,  ramène  tout  ce  qui 
sent  et  se  meut  à la  situation  horizon- 
tale : d’oii  il  suit  que  tous  les  êtres 
sensibles  obéissent , du  moins  le  tiers 
de  leurs  jours,  à la  gravitation  uni- 
verselle. Les  Arbres  pleureurs  d’une 
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part , quelques  Oiseaux  <l’une  autre  , 
n’apportent  à cette  loi  générale  que 
des  exceptions  apparentes. 

Les  Animaux  subissent  des  révo- 
lutions' annuelles  à peu  près  comme 
les  Végétaux  : le  temps  de  la  floraison 
des  uns  est  la  saison  des  amours  pour 
les  autres.  Si  les  Plantes  vivaces  per- 
dent leurs  feuilles  chaque  année  , les 
Oiseaux  renoivvellent  leurs  plumes  et 
les  Quadrupèdes  leurs  poils  et  leur 
épiderme  à des  intervalles  périodi- 
ques ; et  tandis  que  le  Platane  quitte 
et  renouvelle  sa  superficielle  écorce  , 
les  Serpens  et  les  Ecrevisses  se  dé- 
pouillent de  leur  enveloppe  dure  et 
coriace. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède 
que  les  Animaux  n’ont  absolument 
rien  de  commun  , ni  organes , ni  pro- 
priétés , ni  fonctions.  Il  n’y  a qu’un 
tissu  général  dans  les  corps  vivans , 
c’est  le  celluleux  ; qu’une  propriété  à 
tous  commune,  celle  qui  donne  et  qui 
conserve  la  chaleur , celle  qui  insiste  à 
l’influence  des  lois  physiques;  qu’une 
fonction  double  et  fondamentale , celle 
qui  préside  à l’accroissement  et  à la 
reproduction  : en  un  mot , naître  et  se 
nourrir,  s’accroître,  engendrer  et 
mourir , sont  des  caractères  com- 
muns aux  deux  ordres  de  corps  orga- 
nisés. Mais  les  Animaux  sont  de  tous 
les  êtres  vivans  les  seuls  qui  soient 
doués  d’instinct  et  de  mouvement  vo- 
lontaire, les  seuls  qui  sentent  et  qui 
se  déplacent , qui  digèrent  et  qui 
s’accouplent,  les  seuls  qui  possèdent 
des  nerfs  et  des  muscles  , un  tube  di- 
gestif et  du  sang. 

C’est  de  ces  caractères  propres  à 
l’Animal  et  non  communs  à tous  les 
Animaux,  que  nous  allons  maintenant 
nous  occuper. 

La  vie  des  Animaux  est  beaucoup 

1)lus  compliquée  que  celle  des 

}lantes  : leurs  fonctions  sont  plus 
nombreuses,  leurs  organes  plus  diver- 
sifiés. Quatre  tissus  , le  cellulaire 
et  le  musculeux , le  fibreux  et  le  mé- 
dullaire , isolés  ou  réunis , distincts 
ou  confondus  , suffisent  seuls  pour 
composer  la  substance  de  l’Animal  le 
plus  parfait. 
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Le  tissu  cellulaire  , le  plus  généra- 
lement répandu,  forme,  pour  ainsi 
dire , le  canevas  de  tous  les  organes  et 
de  tous  les  Animaux.  Il  est  même 
commun  aux  Végétaux.  Il  sert  à la 
fois  à composer,  à unir,  à séparer 
les  organes.  Formé  de  lames  entre- 
croisées dans  tous  les  sens  , criblé  de 
petites  cavités  qui  communiquent 
toutes  ensemble  , il  se  présente  quel- 
quefois sous  la  forme  de  membranes 
ou  de  vaisseaux.  C’est  dans  ce  tissu 
qu’il  s’accumule  de  la  gélatine  pour 
former  des  cartilages , qu’il  se  dépose 
des  sels  calcaires  pour  former  des  os  ; 
c’est  dans  scs  mailles  que  s’amasse  la 
graisse  que  se  distribuent  les  petits 
vaisseaux,  et  que  se  développe  la  cha- 
leur. Il  forme  la  base  des  organes. 

Le  tissu  musculeux , que  la  fibrine 
compose  , jouit  de  la  propriété  de  se 
raccourcir,  de  se  contracter.  C’est  lui 
qui  forme  les  parties  charnues  du 
corps.  Des  faisceaux  de  ses  fibres  s’en- 
trecroisent pour  composer  le  cœur, 
se  roulent  en  minces  tuyaux  pour  for- 
mer les  intestins  et  l’estomac.  H est 
l’agent  des  mouvemens. 

Le  médullaire  ou  le  nerveux , com- 
posé de  pulpe  molle  , albumineuse , 
est  protégé  par  de  puissantes  mem- 
branes. Il  jouit  de  l’admirable  faculté 
de  sentir,  de  comparer  et  de  juger, 
de  se  rappeler  et  de  vouloir  ; il  donne 
aux  sens  leurs  propriétés  spéciales  , 
aux  muscles  leur  force  motrice , au 
cerveau  la  pensée. — Il  est  deux  espèces 
de  nerfs  comme  deux  sortes  de  mus- 
cles : les  uns  , qui  président  à «la  nu- 
trition , ne  sont  ni  symétriques 
dans  leurs  formes,  ni  volontaires  dans 
leur  action;  les  autres,  qui  pour  ca- 
ractère ont  la  symétrie,  sont  alter- I 
nativement  soumis  à la  volonté  et  au  ) 
sommeil. — Sentir  est  l’attribut  des  | 
nerfs. 

Le  tissu  fibreux,  le  plus  résistant  et  I 
le  plus  impassible  de  tous  , est  des- 1 
tiné  à lier  les  os  entre  eux  , et  à tenir! 
enchaînés  les  os  et  les  muscles.  Il , 
forme  les  ligamens,  les  tendons,  beau- 
coup de  vaisseaux  , et  quelques  mem-l 
branes  résistantes  employées  à pro- 1 
téger  les  organes  les  plus  importuns. 
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Sa  composition  le  rapproche  du  tissu 
cellulaire  ; ses  propriétés  l’en  éloi- 
gnent : la  résistance  est  son  carac- 
tère. 

Chaque  tissu  a donc  sa  destination 
spéciale  : le  cellulaire  organise  , le 
musculeux  meut , le  nerveux  sent,  le 
fibreux  attache  et  résiste.  Outre  ces 
propriétés  distinctives  , tous  ont  en 
commun  la  faculté  de  se  nourrir  et 
celle  de  conserver  leur  chaleur.  Un 
seul  principe  entretient  les  unes  et  les 
autres,  c’est  le  fluide  nourricier , si 
différent  dans  chaque  Animal  sous 
le  nom  de  sang.  Rouge  , circulant , 
imprégné  de  chaleur  dans  les  Ani- 
maux d’un  ordre  supérieur;  moins 
rouge , moins  chaud  et  moins  chargé 
d'oxygène  dans  les  Poissons  et  les 
Reptiles , ce  fluide  est  incolore  et  en- 
core circulai!  t dans  les  Mollusques  , 
sans  mouvement  dans  les  Insectes  , 
peu  appréciable  dans  certains  Vers  , 
nul  dans  les  Zoophytes.  Il  anime  tous 
les  organes,  il  préside  à toutes  les 
fonctions.  La  nutrition  épuise  ses  prin- 
- cipes , la  digestion  les  répare  : la  res- 

fiiration  l’élabore  et  le  perfectionne  ; 
e cœur  le  fait  circuler,  il  est  à la  fois 
1 la  source  oii  les  organes  puisent  lehrs 
> matériaux,  et  le  réceptacle  oii  se  dépo- 
sent leurs  débris.  — Tous  ces  éié- 
mens , unis  et  diversement  combinés  , 
composent  les  diflerens  organes  des 
Animaux,  et  du  jeu  harmonique  de 
ces  organes  résulte  la  vie.  Beaucoup 
de  tissu  cellulaire  et  de  vaisseaux  , 
c’en  est  assez  pour  composer  les 
: poumons.  Plus  cle  vaisseaux  que  de 
tissu  cellulaire  , et  voilà  le  foie , la 
rate  et  toutes  les  glandes  constituées. 
Des  masses  de  fibres  musculaires  en- 
trelacées dans  diflerens  sens  , des  la- 
mes minces  et  celluleuses  appliquées 
en  dehors  et  en  dedans  : telle  est  la 
composition  du  cœur.  — Si  tous  les 
organes  résultent  de  la  combinaison 
variée  des  tissus  primordiaux  , de  son 
•côté  le  sang  est  la  source  ou  le  réser- 
voir de  tous  les  fluides  des  corps  ani- 
més. Il  produit  le  sperme  et  le  lait, 
qui  constituent,  l’un  le  principe, 
1 autre  la  première  nourriture  des 
Animaux  de  l’ordre  le  plus  élevé  ; il 
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Sroduit  l’urine, qui  débarrasse  le  sang 
e ses  impuretés  ; la  bile  et  la  salive , 
qui  servent  à la  digestion  des  aiimens; 
il  produit  les  larmes , qui  donnent  à 
l’œil  son  brillant  éclat , à la  sensibi- 
lité un  de  ses  moyens  d’expression. 
C’est  enfin  du  sang  que  proviennent 
et  la  chaleur  animale  et  la  coloration 
des  chairs. 

Il  est  des  Animaux  très-simples 
chez  qui  l’on  ne  voit  ni  tissus  sensi- 
blement distincts  , ni  fluide  nourri- 
cier manifeste  ; mais  on  juge  de  la  na- 
ture des  élémens  par  le  caractère  des 
propriétés.  L’irritabilité  indique  des 
nerfs,  les  mouvemens  supposent  des 
muscles, comme  l’entretien  de  la  vie  at- 
teste la  nutrit ion.  Ainsi  les  matériauxde 
la  vie,  obscurément  confondus  dans  les 
Zoophytes,  s’y  décèlent- du  moins  par 
leurs  propriétés. — Ailleurs,  les  divers 
élémens  combinés  en  systèmes  d’or- 
ganes, sont,  aussi  évidens  par  eux- 
mêmes  que  par  leurs  propriétés.  Ils 
sont  revêtus  et  protégés  dans  chaque 
Animal, par  une  membrane  ou  enve- 
loppe qui  les  renferme  tous;  mem- 
brane qui  les  fortifie  , qui  ménage  leur 
sensibilité  et  qui  les  préserve  de  l’in- 
fluence extrême  des  agens  extérieurs  ; 
membrane  molle  chez  les  uns,  solide  et 
coriace  chez  d’autres  : nue  ou  couverte 
de  poils,  de  plumes  ou  d’écailles , elle  est 
cornée  chez  quelques-uns.  Parvenue 
sur  les  limites  du  corps  , elle  s’intro- 
duit au-dedans , où  elle  préside  aux 
fonctions  principales  de  la  vie.  A l’ex- 
térieur, elle  est  l’organe  du  tact;  à 
l’intérieur  , elle  Sert  à la  nutrition  et  à 
la  génération.  Entre  ses  deux  feuil- 
lets se  trouventréunis  les  organes  de  la 
sensibilité  et  des  mouvemens,  c’est-à- 
dire,  le  squelette,  les  muscles  et  les 
nerfs.  Presque  toute  la  vie  et  tout  l’A- 
nimalest  dans  cette  double  enveloppe  ; 
aussi  se  rétro uve-t-elle  à peu  près  la 
même  chez  tous  : Il  u’y  a que  les  or- 
ganes qu’elle  recouvre  qui  différen- 
cient les  Animaux. 

Ainsi  donc  c’en  est  assez  de  quatre 
élémens  diversement  combinés  , pro- 
tégés par  une  enveloppe  générale , im- 
prégnés de  chaleur  , baignés  de  sang, 
doués  à des  degrés  variables  de  la  sen- 
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sii)ilit(iou  de  1 irritabilité,  pour  com- 
poser la  machine  animale  la  plus  com- 
pliquée , comme  la  plus  simple  ou  la 
plus  imparfaite.  — Cette  simplicité  est 
on  ne  peut  plus  grande  dans  le  Polype 
(Hydre) , Animal  qu’on  présume  être 
uniquement  composé  d’une  poche  ex- 
tensible où  se  digèrent  les  alimens  , et 
de  petits  appendices  assez  sensibles 
pour  les  apprécier  et  les  choisir , assez 
mobiles  pour  les  saisir  et  s’en  emparer. 
De  plus  , il  se  reproduit  à l’aide  de 
bourgeons,  et  d’autres  fois  par  une  por- 
tionhmitéede  lui-même, qui  peut  s’en 
détacher  sans  nuire  à l’ensemble.  Tel 
est  sans  contredit  le  corps  animal  ré- 
duit à ce  qu’il  a de  moins  complexe; 
car  le  Polype  n’est  pour  ainsi  dire 
qu’un  tube  digestif  : se  mou- 

voir et  se  reproduire,  voilà  son  es- 
sence et  son  histoire.  — Plus  haut 
dans  l’échelle  des  Etres  , on  trouve 
les  Mollusques  , Animaux  dont  les 
fonctions  nutritives  sont  bien  plus 
compliquées.  On  y voit  un  foie  qui  pa- 
raît servir  à séparer  le  phyle  ou  à mo- 
difier le  sang  ; un  ou  plusieurs  cœurs 
chargés  de  répartir  ce  tluide  entre 
tous  les  oi'ganes  ; des  branchies  qui 
l’imprègnent  d’oxygène  ; des  nerfs  et 
des  muscles  destinés  à sentir  et  à pro- 
duire des  mouvemens  ; des  organes 
sexuels  Souvent  réunis , qui  exigent 
néanmoins^  un  accouplement  récipro- 
que : des  Etres , enfin  , qui  sentent  , 
qui  se  meuvent,  qui  se  nourrissent,  et 
qui  s’accouplent  pour  engendrer. 

L’organisation  est  infiniment  plus 
compliquée  dans  les  Animaux  verté- 
brés ! ici  ies  fonctions  sont  toutes  por- 
tées à leur  perfection  possible.  Aussi 
est-ce  principalement  chez  eux  qu’on 
peut  étudier  avec  fruit  l’organisation 
générale , qu’on  peut  méditer  sur  le 
petit  nombre  de  lois  fondamentales 
qui  la  régissent , et  sur  les  exceptions 
presqu’ infinies  que  ccslois  éprouvent. 
Toutes  les  fonctions  chez  l’Animal  le 
plus  parfait,  se  réduisent  à trois  ordres 
de  grands  phénomènes  : la  nutrition, 
la  reproduction  et  l’exercice  de  la  sen- 
sibilité et  de  la  volonté.  Chacun  de  ces 
phénomènes  a ses  agens , ses  carac- 
tères et  ses  lois. 
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La  nutrition  s’opère  d’une  manièic 
continue,  sans  l’intervention  spéciale 
du  cerveau , des  nerfs  ni  de  la  volonté. 
Elle  est  étrangère  au  repos  et  au  som- 
meil ; elle  est  commune  à tous  les 
Animaux , essentielle  à l'individu 
comme  la  génération  l’est  à l’espèce. 
Scs  instrumens  sont  irrégulièrement 
disposés  ; la  symétrie  n’est  point  leui 
caractère  , ni  la  volonté  leur  mobile. 
C’est  par  elle  que  la  vie  commence , 
c’est  par  elle  qu’elle  finit  : le  cerveau 
et  les  nerfs  ont  déjà  cessé  leurs  fonc- 
tions , que  le  coeur  palpite  encore,  que 
les  intestins  se  contractent  et  se  res- 
serrent. Apprécier  et  saisir  les  alimens, 
voilà  le  commencement  des  fonctions 
nutritives;  nourrir  ou  accroître  les 
organes , en  voilà  le  terme  et  le  but. 
Mais  entre  ces  deux  extrêmes  , il  est 
beaucoup  d’organes  et  d’actions  inter- 
médiaires : d’abord  la  bouche  , où  les 
alimens  sont  reçus  , goûtés  , divisés , 
et  prépara toirement  ramollis;  puis 
l’œsophage,  qui  les  porte  à l’estomac; 
celui-ci,  qui  les  humecte  et  les  digère; 
les  glandes  salivaires  , le  pancréas  et 
le  foie,  qui  les  imprègnent  des  sucs 
qu’ils  sécrètent  ; les  intestins,  qui  sé- 
parent le  nutritif  de  l’excrément;  les 
vaisseaux  lymphatiques , qui  absorbent 
le  chyle  ; des  poumons  ou  des  bran- 
chies , qui , pour  l’élaborer,  le  mêlent 
à l’air  ; le  cœur,  qui  le  distribue  sans 
partialité  à tous  les  organes,  et  ces 
derniers  qui  le  transforment  de  mille 
manières  pour  réparer  leurs  pertes 
et  s'en  nourrir  : telle  est  la  nutri- 
tion . 

Les  fonctions  qui  concernent  la' 
sensibilité  et  le  mouvement , ont  des 
caractères  fort  différées  des  fonctions 
précédentes.  Ce  sont  elles  qui  forment 
l’essence  de  l’Animal  , et  qui  le  met- 
tent en  rapport  avec  les  objets  de  ses 
goûts  et  de  ses  besoins,  billes  sont  in- 
termittentes ; elles  sont  soumises  à une 
espèce  de  repos  périodique  nommé 
sommeil;  elles  arrivent  lentement, 
après  que  les  fonctions  digestives  sont 
perfectionnées  ; elles  disparaissent 
aussi  les  premières;  en  sorte  que  si 
l’Animal  végète  avant  d’être  un  Ani- 
mal parfait , il  redevient  presque  é- 
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gétal  avant  de  quitter  entièrement  la 
vie. — Toujours  symétriques  et  sous  la 
dépendance  du  cerveau  , les  organes 
des  fonctions  sensoriales  sont  assez 
nombreux,  mais  peu  compliqués. 
Ils  sont  de  trois  sortes,  comme  les  phé- 
nomènes qu’ils  produisent  : des  nerfs 
et  des  sensations , un  cerveau  et  une 
volonté , des  muscles  et  des  mouve- 
mens  , et  quelquefois  un  larynx  et  la 
voix , voilai’ ensemble  des  instrumens 
et  des  actions  qui  composent  les  fonc- 
tions relatives.  Les  nerfs  sentent,  le 
cerveau  reçoit  et  juge  les  sensations  : 
tel  est  le  premier  mode  et  le  premier 
degré  des  fonctions  de  relation  : le 
principe  en  est  aux  nerfs  et  le  terme  au 
cerveau. Mais  l’ordre  est  inverse  poul- 
ies phénomènes  du  domaine  de  la  vo- 
lonté relatifs  à la  voix  et  aux  mouve- 
mens;  c’est  au  cerveau  qu’ils  commen- 
cent, c’est  aux  muscles  qu’ils  aboutis- 
sent. Le  cerveau  veut , il  commande  ; 
cet  ordre,  ce  sont  les  nerfs  qui  le  trans- 
mettent, ce  sont  les  muscles  qui  l’exé- 
cutent. 

Les  organes  des  sens  sont  situés 
à l’extérieur  du  corps.  Les  Animaux 
les  plus  élevés  en  ont  cinq  : on  poup'  • 
rait  en  porter  le  nombre  à six , si  l’on 
en  croyait  Buffon , Cuvier  et  la  na- 
ture. Le  toucher  est  le  plus  général, le 

filus  précis  et  le  plus  judicieux  de  tous 
es  sens . La  pea  u es  t son  organe  ; il  sem- 
ble 1 accompagner  à l’intérieur,  en  s’y 
modifiant  comme  elle.  A la  surface  du 
corps  d ne  fournissait  que  des  idées 
et  des  images , à l’intérieur  des  orga- 
nes il  annonce  et  il  exprime  des  be- 
soins. Les  autres  sens  ne  semblent 
être  qu’une  extension  de  celui-là  ; 
tous  les  Animaux  le  possèdent.  La lan- 

{;ueetle  palais  apprécient  les  saveurs  : 
a pituitaire  , qui  tapisse  les  narines , 
reconnaît  et  juge  les  odeurs  : l’œil , 
composé  de  liqueurs  transparentes  et 
de  membranes  résistantes  et  sensi- 
bles , sert  à palper  les  couleurs  : l’o- 
reille réfléchit  et  apprécie  les  sons. 
Reste  le  sixième  sens,  qui  n’intéresse 
f^ue  la  propagation  : c’est  le  sens  de 
^espèce  , les  cinq  autres  sont  ceux  de 
l’individu.  — Quant  aux  nerfs,  ils  en- 
chaînent les  sens  au  cerveau  , et  sou- 
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mettent  les  muscles  à la  volonté  : ce 
sont  les  sentinelles  et  les  ministres  du 
cerveau. 

La  génération , fonction  différente 
selon  les  sexes , lient  à la  fois  dans  les 
Animaux  supérieurs,  des  deux  ordres 
de  fonctions  qui  précèdent.  Ses  agens 
ont  la  symétrie  et  l’intermittence  des 
organes  des  sensations,  sans  être  as- 
sujettis comme  ces  derniers  à l’empire 
de  la  volonté.  La  moins  essentielle  de 
toutes  les  fonctions  pour  l’individu, 
elle  est  la  seule  indispensable  à l’es- 
pèce. Obscure  dans  son  principe , 
problématique  dans  son  mécanisme  , 
elle  est  compliquée  dans  ses  organes. 
Elle  commence  par  la  formation  du 
germe  ; elle  se  termine  par  la  mise  au 
jour  d’un  être  nouveau , semblable  à 
celui  qui  l’a  produit , et  capable  de  se 
reproduire  à son  tour.  Cette  fonction 
comprend  l’ovaire  où  se  forme  le  ger- 
me; le  canal  qui  le  porte  au  dehors 
prend  le  nom  d’oviductus  : si  le  germe 
séjourne  long-temps  dans  une  cavité, 
celle-ci  se  nomme  matrice  ; l’orifice 
par  oh  il  sort  est  la  vulve  ; l’organe 
qui  le  tenait  attaché  à la  mère,  se 
nomme  placenta  ; l’ensemble  des 
produits  de  la  conception  prend  le 
nom  d’œuf,  et  le  nouvel  être  celui 
d’embryon  ou  de  fœtus.  Les  organes 
du  mâle  diffèrent  de  ceux  de  la  fe- 
melle : ici  un  organe  glanduleux  ap- 
pelé testicule,  sécrété  une  liqueur  par- 
ticulière nommée  sperme  ; des  vais- 
seaux charrient  ce  liquide  , des  réser- 
voirs  le  reçoivent , un  appendice 
nommé  pénis  le  porte  sur  les  germes 
qu’il  anime  et  qu’il  vivifie  ; et  de  tous 
ces  phénomènes  qui  attestent  la  sou- 
veraine puissance  et  l’inépuisable  fé- 
condité de  la  nature  , résulte  l’une  des 
fonctions  les  plus  importantes  et  les 
plus  mystérieuses  de  la  vie. 

Ainsi  toutes  les  fonctions  se  rédui- 
sent à trois  chefs  : se  nourrir  , sentir 
et  se  reproduire.  Toutes  sont  dirigées 
par  des  facultés  différerites  selon  les 
Animaux.  La  sensibilité , avons-nous 
vu  , est  à peu  près  commune  à tous  ; 
elle  est  placée  entre  les  besoins  et  les 
organes  ; clic  exprime  les  uns , elle 
avertit  et  stimule  les  autres.  Elle  pré- 
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side  aux  rapports  des  Animaux  de 
l’ordre  le  plus  élevé  avec  le  reste  de  la 
nature;  mais  elle  dégénère  en  irrita- 
bilité dans  les  Animaux  les  plus  iule- 
rieurs.  Ainsi  le  l’o]\pe  ne  possède 
guère  plus  de  sensibilité  ni  d’instinct, 
que  n’en  ont  en  particulier  le  cœur 
et  le  tube  digestif  dans  les  Animaux 
vertébrés.  D'autres  Etres  sont  évidem- 
ment doués  d’instinct  et  dé  sensibilité  ; 
il  en  est  même  qui , plus  généreuse- 
ment dotés,  unissent  l’intelligence  à 
ces  facultés  précieuses. — L’instinct  est 
inhérent  à l’organisation , et  encore 
plus  invariable  qu’elle  : il  se  commu- 
nique par  voiede  génération  ; il  est  le 
même  à tous  les  âges  et  dans  tous  les 
lieux  pour  les  Animaux  de  la  même 
espèce.  Il  n’a  besoin  que  d’organes  ; 
l’intelligence  veut  en  outre  de  l’exer- 
cice et  de  l’expérience  ; elle  peut  s’ac- 
croître et  se  perfectionner. 

Il  semble  que  l’instinct  soit  plus 
développé  chez  les  Animaux  dont  la 
vie  est  la  plus  frêle  et  delà  plus  courte 
durée.  Les  Insectes  qui  ne  vivent 
qu’un  jour  sont  les  plus  instinctifs  de 
tous  les  Animaux  : ils  n’avaient  ni  le 
temps  ni  le  pouvoir  d’acquérir  de  l’in- 
telligence, la  nature  les  a doués  d’un 
instinct  prodigieux. 

Beaucoup  a Animaux  ont  des  idées 
simples,  nées  de  leurs  sensations  ; ils 
ont  des  souvenirs  confus,  et  une  habi- 
tude d’agir  conséquente  à ce  qu’ils 
sentent  et  à ce  qu'ils  veulent.  Ils  ont 
des  désirs  et  des  passions  avec  le  pou- 
voir et  la  volonté  de  les  satisfaire; 
sansavoir,  ainsique  l’Homme,  la  rai- 
son et  la  sagesse  de  leur  résister  ou 
de  les  vaincre.  Ils  obéissent  presque 
machinalement  à leurs  désirs , l’Hom- 
me seul  sait  les  combattre.  Il  est  le 
seul  qui  oppose  la  vertu  aux  passions , 
la  volonté  ferme  et  réfléchie  à l’ins- 
tinct machinal. — Les  idées  de  bien  et 
de  mal  sont  jusqu’à  un  certain  point 
familières  aux  Animaux  : ils  aiment  et 
ils  haïssent,  ils  recherchent  ou  ils 
évitent  ; ils  désirent , ils  craignent , ils 
se  passionnent:  mais  ils  ne  connais- 
sent de  l’amour  que  la  partie  instinc- 
tive et  purement  matérielle;  mais  ils 
ne  raisonnent , ne  réfléchissent,  ni  ne 
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coordonnent  leurs  idées.  L'éducation 
peut  perfectionner  et  surtout  corrom- 
pre leurs  qualités  naturelles;  car  c’est 
toujours  au  détriment  de  l’irïstinct 
qu’ils  empruntent  le  masque  de  l’in- 
telligence humaine.  Ceux  d’entre  eux 
que  l’Homme  s’est  assujettis,  sont  ac- 
cessibles comme  lui  à l’émulation  et  à 
la  jalousie.  Ils  ont  aussi  une  espèce  de 
langage  d’eux  seuls  connu  ; ils  s’ha- 
bituent même  à entendre  le  langage 
de  l’Homme;  mais  ils  ne  compren- 
nent bien  que  celui  des  passions  - o’est 
celui  de  tous  les  Animaux  et  de  tous 
les  peuples  , c’est  le  langage  de  la  na- 
ture. Les  Animaux  d’un  ordre  supé- 
rieur ressemblent  beaucoup  à l’Hom- 
me encore  enfant  ; mais  ils  vivent  et 
meurent  enfans.  Leurs  organes  se  dé- 
veloppent, tandis  que  leurs  facultés 
restent  stationnaires. 

L’Homme  se  distingue  du  reste  des 
Animaux  par  le  juste  équilibre  de  ses 
sens  , par  la  configuration  de  sa  main 
et  la  structure  de  ses  membres , par  le 
mode  d’articulation  de  sa  tête  et  le  vo- 
lumedeson  cerveau, mais  surtoutpar 
la  profondeur  de  son  intelligence  et  la 
sagacitédeson  esprit.  Il  jouitdel’inap- 
préciable  faculté  d’exprimer  sa  pen- 
sée parla  parole:  ilne  se  contente  point 
de  sentir  a la  manière  des  Animaux  , 
il  réfléchit  sus  ses  sensations;  il  rai- 
sonne, il  abstrait,  il  généralise:  il 
apprécie  les  effets  et  recherche 
les  causes  ; il  distingue  le  bien  du 
mal , et  du  vice  la  vertu:  il  espère,  il 
serepent , il  se  rappelle  ; il  imagine  et 
il  invente  ce  qu’il  désespère  de  décou- 
vrir : il  observe  le  réel , conçoitlc  vrai- 
semblable, et  doute  du  surnaturel. 

Tel  est  l’Hominé  au  physique  et  au 
moral:  il  use  en  souverain  de  tout 
l’univers  qu’U  croit  fait  pour  lui , et 
n’a  de  maîtres  que  ses  passions  et  ses 
semblables;  il  commande  à tous  les 
Animaux  qu’il  peut  apprivoiser  par  la 
ruse  ou  soumettre  par  la  force  ; mais 
il  obéit , avec  toute  la  nature  , aux  dé- 
crets éternels  qui  la  gouvernent. 

L’Homme  va  toujours  perfection- 
nant ce  que  faisaient  ses  ancêtres; > 
les  Animaux  conservent  exactement 
les  traditions  des  espèces  primitives. 
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Ils  rachètent  la  défaveur  de  ne 
rien  perfectionner  par  le  précieux 
avantage  de  ne  rien  détruire.  Si  l’A- 
beille de  nos  jours  n’ajoute  aucun  an- 
gle à la  cellule  que  bâtissait  la  pre- 
mière Abeille  , elle  sait  du  moins  con- 
server l’intégrité  de  sa  forme.  Toujours 
les  memes  actions  et  la  même  indus- 
trie , toujours  le  même  ordre  et  la  mê- 
me méthode. 

Dans  cette  exposition  de  l’organisa- 
tion et  des  fonctions  , nous  avons  par- 
couru tous  les  degrés  de  l’animalité  : 
nous  avons  vu  le  Polype  n’avoir  qu’un 
tissu  , qu’un  sens  , qu’une  fonction  , 
qu’une  obscure  faculté  , celle  d’être 
un  peu  irritable  : voilà  le  dernier  de- 
gré de  simplicité  dont  l’organisation 
animale  soit  susceptible.  Mais  cha- 
cune des  fonctions  et  des  facultés  a 
aussison  terme  de  perfection  possible. 
La  nutrition  peut  aller  jusqu’à  unir 
un  cœur  et  des  organes  respiratoires 
à un  estomac.  Un  cerveau  unique  , où 
aboutissent  des  nerfs  et  cinq  sens  dif- 
férens,  forme  le  plus  haut  degré  de 
perfection  pourles  fonctions  relatives  ; 
comme  un  placenta  et  des  mamelles 
pour  la  génération;  comme  la  ré- 
flexion, la  raison  et  la  sagesse  pour 
les  facultés  intellectuelles.  Ainsi  la 
nutrition  est  à son  apogée  dès  les 
Crustacés  et  les  Mollusques  ; les  sen- 
sations dans  les  Oiseaux,  et  la  généra- 
tion dans  les  seulsYivipares;  mais  pour 
trouver  le  plus  haut  degré  de  l’intelli- 
gence,il  fautremon  ter  jusqu’à  l’Hom- 
me , chez  lequel  les  autres  perfections 
se  Souvent  également  réunies.  Il  suit 
de-là  que  la  génération  et  l’intelli- 
gence se  développent  long-temps  après 
la  nutrition.  Il  en  est  de  même  pour 
■ chaque  Animal  en  parficulier  ; les  or- 
ganes génitaux  sont  les  derniers  for- 
més des  organes.  C’est  comme  les 


qu’après  avoir  achevé  l’individu. 

La  condition  la  plusessentielledel’or- 
.ganisation,  c’est  que  toutes lespartics, 
simples  ou  compliquées,  soient  coor- 
données de  manière  à rendre  possible 
l’existence  de  l’Etre  total.  Sous  ce  rap- 
port tout  Animal  est  parfait  , l’In- 
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fusoirc  aussi  bien  que  l'Homme;  car 
tous  ont  précisément  ce  qu’il  leur  faut 
d’organes  pour  jouir  de  la  vie  qui  leur 
a été  départie.  — Ou  a coutume  d’ac- 
corder aux  nerfs  une  prééminence  ab- 
solue sur  le  reste  des  organes.  On 
convient , il  est  vrai , que  l’on  ne  sent 
que  parce  qu’on  se  nourrit  ; mais  on 
ajoute  que  l’onne  se  nourrit  que  parce 
que  l’on  sent,  et  qu’il  existe  entre  la 
sensibilité  et  la  nutrition  une  parfaite 
réciprocité  d’influence.  Cependant  on 
voit  les  Animaux  se  simplifier  jusqu’à 
n’avoir  plus  de  nerfs,  jamais  jusqu’à 
n’avoir  plus  d’estomac  ni  de  tube 
digestif  ; preuve  évidente  que  le  rôle 
de  ces  derniers  est  essentiel  et  indé- 
pendant, preuve  que  le  rôle  des  autres 
est  subalterne  et  servile.  Otez  l’intes- 
tin et  l’estomac,  il  ne  reste  plus  que 
des  organes  inanimés , toute  existence 
devient  impossible;  retranchez'  au 
contraire  les  nerfs  , les  muscles  et 
leurs  dépendances  , il  reste  encore  la 
base  de  l’édifice  animal , et  la  vie  con- 
tinue et  persiste.  A la  vérité  l’Animal 
.se  réduit  aloi's  à la  simple  nutrition  , 
;il  ne  fait  plus  pour  ainsi  dire  que  vé- 
géter ; mais  enfin  végéter  c’est  encore 
vivre. 

Se  nourrir  est  donc  la  base  de  la 
vie;  mais  sentir  est  la  vie  par  excel- 
lence : si  c’est  par  la  nutrition  qu’elle 
s’entretient,  c’est  par  le  sentiment  et 
le  mouvement  qu’elle  se  décèle. 

Tout  s’enchaîne,  tout  concourt, 
tout  conspire  dans  les  fonctions  pour 
former  la  vie  , comme  dans  les  orga- 
nes pour  composer  les  corps  vivans. 
Un  estomac  et  des  sexes  séparés,  la 
digestion  etl’accouplement  , nécessi- 
tent des  nerfs  et  des  muscles  , du  sen- 
timent et  du  mouvement.  Se  nourrir, 
engendrer,  sentir  et  se  mouvoir  , tout 
cela  marche  ensemble  : la  sensibilité 
est  liée  à la  nutrition  par  la  faim, 
comme  à la  génération  par  l’amour, 
fl  en  est  ainsi  de  toutes  les  fonctions 
principales  ; voilà  pourquoi  chacune 
d’elles  a sou  sens  propre  : la  digestion 
a le  sens  du  goût;  la  vuè  est  celui  des 
mouvemens;  le  toucher  est  le  sens 
général , c’est  le  sens  commun  , c’est 
celui  de  l’existence  ; l’ouïe  est  le  sens 
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de  la  voix,  comme  1 odorat  est  le  sens 
de  la  respiration.  Ou  ne  voit  pas  d’a- 
bord quels  rapports  il  peut  y avoir 
entre  le  tympan , des  nerfs  olfactifs  et 
des  poumons;  cependant  ces  rapports 
sont  réels.  — Il  en  existe  d’analogues 
entre  tous  les  organes  et  toutes  les 
fonctions  : des  agens  respiratoires 
circonscrits  nécessitent  un  cœur  qui 
puisse  y verser  et  y puiser  du  sang. 
Avec  un  cerveau  il  faut  des  nerfs  qui 
l’avertissent  , des  muscles  qui  lui 
obéissent.  Une  matrice  suppose  des 
mamelles  , un  ombilic , un  canal 
artériel  ; et  l’un  de  ces  organes  ou  de 
ces  caractères  suffit  pour  attester 
l’existence  de  tous  les  autres. 

Il  est  aisé  d’apprécier  les  motifs  de 
ces  coexistences  ; mais  il  en  est  d’au- 
tres dont  le  but  est  beaucoup  moins 
évident.  On  ignore  , par  exemple  , 
pourquoi  l’on  retrouve  un  foie  par- 
tout ou  d existe  un  cœur;  pourquoi 
les  Animaux  privés  de  dents  canines 
sont  les  seuls  Animaux  pourvus  de 
cornes  ; pourquoi  les  Insectes  orthop- 
tères, Animaux  herbivores  et  sau- 
teurs , ont  le  front  couvert  d’une  large 
plaque.  Au  reste  peu  importe  que  l’on 
conçoive  l’enchaînement  de  tous  ces 
faits  , l’essentiel  est  d’en  avoir  saisi  la 
simultanéité. 

On  conçoit  que  les  diverses  cir- 
constances de  la  vie  doivent  solliciter 
des  changemens  dans  ses  agens  et  ses 
phénomènes , dans  les  facultés  et  les 
fonctions.  Un  Animal  qui  vit  et  qui 
respire  dans  l’eau, ne  sent , ne  se  meut 
ni  ne  se  reproduit  comme  l'Animal 
ui  respire  de  l’air  pur.  Là  où  il  existe 
es  branchies  , on  peut  assurer  qu’il 
y a génération  ovipare , circulation 
incomplète  , absence  de  la  voix,  im- 
perfection des  organes  de  l’ouïe  et  de 
l’odorat.  Mais  avec  des  poumons , tous 
ces  rapports  changent.  Même  remar- 
que à l’égard  des  alimens  : l’Animal 
carnivore  a de  la  force  et  du  courage , 
un estomacétroit,  des  intestins  courts, 
des  formes  grêles.  Les  Herbivores  sont 
d’ordinaire  doux  et  timides  , lents  à 
agir,  paresseux  et  inhabiles  à se  dé- 
fendre; leurs  intestins  sont  spa- 
cieux , leurs  formes  plus  ou  moins 
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massives. — Les  rapports  harmoniques 
sont  tels  entre  les  divers  organes , 
qu’on  peut  juger  de  toute  l’organisa- 
tion par  une  partie  très-limitée  du 
corps.  La  considération  d’un  pied, 
d’une  mâchoire , d’une  phalange  ( Du- 
méril  ) , d’une  simple  apophyse  , a 
quelquefois  suffi  pour  révéler  à d’ha- 
biles anatomistes  la  structure  entière 
de  l’Animal  le  moins  connu.  C’est 
ainsi  que  Cuvier  a pour  ainsi  dire 
rappelé  à la  vie  des  Animaux  dont  la 
race  avait  été  anéantie , et  dont  l’exis- 
tence même  était  un  mystère. 

Lorsqu’on  a essayé  de  distribuer  les 
Animaux  par  tribus  et  par  classes  , on 
a dû  , pour  rendre  ces  divisions  plus 
naturelles , faire  choix  des  organes  les 
moins  variables, de  ceux  dont  1 influen- 
ce est  la  plus  manifeste.  En  botanique 
on  avait  donné  la  préférence  aux  or- 
ganes de  la  fructification  ; en  zoologie 
on  a choisi  les  nerfs  et  leurs  dépen- 
dances , après  avoir  vainement  essayé 
des  formes  extérieures.  Ces  méthodes 
ou  ces  systèmes  de  deux  sciences  voi- 
sines, se  ressemblent  principalement 
par  leurs  défauts  ; car  s’il  est  des 
Plantes  sans  fleurs  visibles , il  est  des 
Animaux  sans  nerfs  appréciables  : 
de  sorte  que  sans  égard  pour  les 

{iréceptes  d’Aristote , les  principa- 
es  divisions  des  corps  organisés  re- 
posent sur  des  caractères  négatifs. 

Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  Lamarck  qui 
le  premier  distingua  les  Animaux  d a- 
près  leurs  nerfs  et  leur  squelette , 
sous  les  noms  de  Vertébrés  et  à’ Inver- 
tébrés. Cuvier  sentit  combien  cette  di- 
vision fondamentale , toute  ingénieuse 
qu’elle  était,  offrait  encore  d’imperfec- 
tion , combien  les  deux  séries  qu  elle 
établit  se  trouvaient  discordantes  ; et 
il  essaya  de  répartir  plus  également  le 
règne  animal , en  le  distribuant  d a- 

Îirès  la  considération  des  nerfs  et  des 
onctions  principales, en  quatre  grands 
embrancheinens  que  voici  : 

I.  Les  Animaux  vertébrés  ont 
un  squelette  intérieur,  composé  d’une 
série  d’os  empilés  nommés  vertèbres  , 
lesquels  renferment  dans  leur  canal 
le  tronc  principal  des  nerfs.  Cette 
colonne  osseuse  se  termine  en  avant 


ANIMAUX 


CLASSIFICATION 

[Il  LAMARCK. 

La  méthode  du  professeur  Lamarck  commence  par  les  animaux  les  moins  élevés  dans  l’échelle  des  êtres.  V.  la 

Philosophie  Zoologique  de  ce  savant. 


INVERTÉBRÉS , 


ou 


SANS  VERTÈBRES. 


A.  APATHIQUES. 


B.  SENSIBLES. 


i°  Infusoires. 

2°  Polypes. 

5°  Tuniciers9 
4°  Radiaires. 

5°  Vers. 

Ici  Lamarck  ajoute  dubitativement  les  Entozoaires  , qui  selon  lui  ne  sont  point 
encore  des  Insectes  parfaits,  et  qui  cependant  ne  sont  déjà  plus  des  Vers. 

6°  Insectes. 

7°  Arachnides. 

8»  Crustacés. 

9°  Annelides. 

10°  Cirrhipèdes  , qui  répondent  aux  Mollusques  cirrhopodes  de  Cuvier, 
îi»  Mollusques. 


VERTEBRES, 

ou 

AYANT  DES  VERTÈBRES. 


C.  INTELLIGENS. 


12°  Poissons. 
i3°  Reptiles. 
i4°  Oiseaux. 
i5°  Mammifères. 


Duméril  s’est  aussi  occupé  de  la  classification  des  Animaux  -,  le  plus  bel  ordre  règns 
dans  les  tableaux  synoptiques  dont  se  compose  l’important  ouvrage  qu’il  a publié  sou* 
le  titre  de  Zoologie  Analytique. 


IV.  RAYONNÉS.  III.  ARTICULÉS.  II. MOLLUSQUES. 


TABLEAU  GÉNÉRAL  LES  ANIMAUX, 


OU  L’ON  INDIQUE 


. ) 


LES  PRINCIPAUX  CARACTÈRES  DES  CLASSES. 


Mammifères. 


20  Oiseaux. 


Pelits  vivans  • raammclles  ; allaitement.  - Cœur  à deux  ventricules;  poumons  ; sang  chaud.  — Cerveau  volumineux  a corps  caUeux.  - Sens  complci  - 

Dianliraamc  musculaire  entre  la  poitrine  et  l’abdomen.  — Sept  vertèbres  cervicales  , excepte  une  espece  qui  en  a neuf.  — Les  plus  semblables  a 1 homme 

u'ilen  (ait  partie  ils  sont  regardés  pour  celle  raison  comme  les  premiers  des  animaux.  On  leur  réunit  les  C.elaces  qui  n en  different  guère  que  par  b 
forme  extérieure  'résultat  de  ° leurs  'habitudes  aquatiques. On  les  subdivise  principalement  d apres  la  configuration  des  dents  et  des  pieds. 

Ovimres  — Cœur  énergiqûe'à  deux  ventricules  et  deux  oreillettes  ; poumons  sans  diaphragme.  — Ni  maromelles,  ni  dents  ni  corps  calleux.  — Des  aile, 
es°plumes';  des  os  creux  fun  sternum  ou  bateau,  à quille  plus  ou  moins  saillante  selon  1 énergie  du  vol.  - Bouche  coiMe  ou  bec.  - Cou  |ong  : vo.x^forte;. 


des  plumes  ; 


■ pou 


■ estomac.  — OEuf  à coquille  calcaire.  — Les  seuls  animaox 


h Sdo^eS,®U!sUuSn>Sle  des  muscles.  - Se  subdivisent  d’après  leurs  pieds  , leur  bec  et  leur  stermun. 

, O r -a  _ Pnumons  cœur  imparfait.  — Rien  de  général  chez  eux,  si  ce  n’est  leur  irrégularité'  même  et  1 allure  de  leurs  mouvemens  - 

RbPTÏLES  | Ovipares^0—  On  lï.  subdivise  d’après  les  poumons  , le  cœur,  les  membres  ét  les  sens  : preuve  qu’ils  ne  forment  pas  une  classe  aussi  naturelle  que  les  dm 

^ c__„  fmid  ■ cœur  imparfait  — Ni  voix,  ni  membres  véritables. — Nageoires  de  plusieurs  espèces.  — Queue  verti- 

C Respiration  par  des. br?nc  îc  . o _ g nu  ^ e-cai)leu|.  _ Ovipares  : quelquefois  leurs  œufs  éclosent  à l’intérieur  comme  chez  la  Vipère  et  les  Pu- 

cale  , ce  qui  est  le  cou  rail  ; , K„.ii  ln  nnnib  sans  accouplement  — Ouïe  et  odoraL  imparfaits.  — Les  derniers  dans  la  classe  des  m- 


4°  Poissons. 


io  Les  Céphalopodes.  . 
2°  Les  Ptéropodes.  . • 
3o  Les  Gastéropodes. 
fjp  Les  Acéphales.  . . 
5°  Les  Bkanchiopodes. 
6°  Les  Cirrhopodes  . 


i°  Annelides. 
2°  Crustacés. 
3"  Arachnides 

4°  Insectes 


i°  Echinodermes.  . . 
2°  Intestinaux.  . . . 

3°  Acaléphes 

4U  Polypes 


{ 


où  flottent  des  viscères.  — Organes  particuliers  pour  la  respiration  et  la  circulation. 


Forme  étoilée.  — Cavité  intérieure  où 

Corps  allongé  ; — ni  vaisseaux  ni  organes  respiialones  appaiens. 

, •- appréciables.  - Forme  rayonnée.  - La  boucle  tient  lieu  d’a 

Ni  circulation  , ni  respiration  , du  moins  app  J 


5Q  Infusoires. 


„ Bouche,  entourée  de 

Pour  tout  viscère  un  intestin.  — Corps  mo  • 

■ î , 1»  mnilesse  ne  permet  pas  toujours  | 
/ Corps  transpare  ns  , mais  dont  la  petites  l e provisoire  , sel 

\ reproduisant  par  division. -Cet  ordre  ne  peut  aie  , 


Avec  ou  sans  canal  digestif.  — Parasites,  leur  génération  esl  i 


«connue. 


i anus. 


tcnlaciiles.  — Force  de  reproduction  étonnante.  — Un  sens  , le  toucher. 

, percevoir  les  viscères  ni  les  organes  delà  locomotion.  — TomijSres  cel-à-dire 
,,,  Cory  de  Saint-\incenl.  V.  son  article  Infusoires, 


ordinairement  fécondés  après  la.pontè  sans  accouplement.  - Ouïe  et  odorat  imparfaits, 
libres  , ils  se  distinguent  entre  eux  par  les  nageoires,  les  branchies,  en 

„ I ordres  vovez  les  divers  articles  qui  les  concernent  dans  le  cours  de  ce  Dictionnaire.  Voyez  aussi  l’ouvrage  de  Cuvier  , a qui  est  due 

Pour  ies  caractère  _ Quelques  modifications  ayant  été  apportées  dans  ces  divisions,  par  Daudebard  de  Férussac  , nous  renverrons  pour  cg 

cette  division  àe»  Mo  q-  ^ n’est  pas  sans  motif  qu’on  hésite  sur  le  rang  qu’on  doit  accorder  à res  animaux,  car  s ils  sonl  avant  les  insectes 

^reTpiratimi  la  Circulai  ion  et' l’existence  des  principaux  vibres,  ils  sonl  manifestement  après  eux  pour  1 activité  meme  de  la  vie.  ■ 

Ou  vers  ù sens  rouge.  - Sang  coloré,  circulant  sans  cœur  charnu  ji.nifc.te.  - Corps  annelé.  - Branchies  dont  la  disposition  varie.  - Point  de  pied, 
articulés;  des  soies  quelquefois.  — Ils  sont  hermaplno  îles. 

f Branchies.  - Sang  blanc  , un  ventricule  charnu  le  fait  circuler.  - Ordinairement  quatre  antennes.  - Plusieurs  mâchoires  ou  mandibules  transverses  - 
j Plusieurs  ont  un  tympan  distinct. 

..  T‘.»  «tihnrax  réunis.  — Abdomen  volumineux.  —Pâtes  en  nombre  variable.  — Point  de  métamorphose  complele. - 

Ni  antennes  , ni  branchies.  - Tete  et  Ao.  « «un  ^ P , ir(a 

engendrent  plusieurs  fois , et  respirent  pai  des  traenc  F » 
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; par  la  tète , réceptacle  commun  des 
sens  et  du  cerveau  ; en  arrière  par  le 
coccix.  Deux  cavités,  la  poitrine  et 
l’abdomen,  renferment  les  principaux 
organes  de  la  vie.  Tous  ont  le  sang 
rouge  , des  sexes  séparés  , des  testi- 
cules , une  rate,  un  foie,  un  pan- 
créas , des  mâchoires  transversales  et 
des  canaux  demi-circulaires  ; jamais 
plus  de  quatre  membres.  Leurs  vais- 
seaux sanguins,  leurs  nerfs  et  leur 
squelette  présentent  une  assez  parfaite 
analogie , que  Geoffroy  de  Saint-Hi- 
laire a su  faire  ressortir  : mais  cette 
analogie  n’est  vraiment  bien  réelle 
que  pour  ces  Animaux  du  premier 
ordre  , encore  ne  s’étend-elle  que 
jusqu’à  certaines  limites. 

H.  Les  Animaux  mollusques  man- 
quent de  squelette  : leurs  muscles  sont 
attachés  à unç  peau  molle  , tantôt 
nue  „ tantôt  recouverte  d’un  test 
calcaire  nommé  coquille  , dont  la 
forme  diffère  beaucoup.  Leur  système 
nerveux  reste  confondu  avec  les  au- 
tres viscères  ; il  n’a  point  de  boîte  os- 
seuse : il  se  compose  de  plusieurs 
renflemens  , espèces  de  petits  cer- 
veaux que  des  filets  nerveux  unis- 
sent et  dont  l’œsophage  est  recou- 
vert.D’organes  des  sens,  ceux  du  tou- 
cher et  du  goût  sont  les  seuls  cons- 
tans.  Des  branchies  , un  ou  plusieurs 
cœurs  , des  organes  assez  compli- 
qués pour  la  nutrition  et  la  généra- 
tion : telle  est  à peu  près  leur  struc- 
îture.  t 

ffl.  Les  Animaux  articulés  ont 
: pour  tout  système  nerveux  deux  longs 
cordons  régnant  le  long  du  corps, 
interrompus  de  distance  en  distance 
;par  de  petits  nœuds  ou  ganglions, 
dont  le  premier,  un  peu  plus  gros  que 
■les  autres,  est  placé  sur  l’œsophage. 
L’enveloppe  de  leur  tronc  est  divisée 
par  des  plis  transverscs,  et  comme  an- 
nelée.  Que  leur  peau  soit  molle  ou 
coriace , c’est  toujours  à l’intérieur  de 
ces  rides  que  les  muscles  du  tronc 
s attachent.  Ceux  de  ces  Animaux  qui 
ont  des  membres, en  ont  toujours  plus 
de  quatre;  et  quand  ils  ont  des  mâ- 
choires , elles  sont  toujours  latérales. 

Les  Animaux  rayonnés  ne 
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se  distinguent  guère  des  trois  divi- 
sions précédentes  que  par  des  carac- 
tères négatifs  : seulement  le  plus  grand 
nombre  ont  une  forme  rayonnée  et 
une  organisation  peu  complexe  , des 
organes  respiratoires  douteux,  à peine 
quelques  vestiges  de  circulation.  i\i  or- 
gane spécial  pour  les  sens , ni  système 
nerveux  bien  distinct  ; un  peu  d’ir- 
ritabilité, un  sac  digestif  quelquefois 
sans  issue  : plusieurs  ont  presque 
l’homogénéité  des  Plantes. 

Ces  quatre  grands  ordres  ont  été 
subdivisés  en  plusieurs  classes , dont 
le  tableau  ci-joint  est  destiné  adonner 
une  idée  générale,  en  indiquant  les 
articles  généraux  qu’on  doit  consul- 
ter dans  ce  Dictionnaire. 

Yoilà  pour  les  premières  divisions. 
Lorsqu’on  descend  à des  généralités 
d’un  ordre  inférieur , on  obtient  de 
petits  groupes  qui  constituent  des  fa- 
milles et  des  genres.  Quant  aux  es- 
pèces qui  les  composent , elles  sont 
fondées  uniquement  sur  la  généra- 
tion. Les  Animaux  qui  par  leur  ac- 
couplement produisent  des  indivi- 
dus féconds , sont  réputés  de  la  même 
espèce.  On  s’est  assuré  par  diverses 
expériences  , que  plusieurs  Animaux 
nés  du  croisement  des  espèces  les  plus 
voisines,  n’étaient  qu’imparfaiteinent 
ou  n’étaient  point  du  tout  féconds, 
qu’eux  ou  leurs  descendans  devenaient 
stériles.  On  a dit  que  les  seuls  Oiseaux 
échappaient  à cette  loi  générale,  que 
leurs  métis  étaient  tous  féconds;  et 
c’est  à cette  particularité  encore  dou- 
teuse qu’on  attribue  la  grande  diver- 
sité observée  dans  cette  classe.  H en 
est  peut-être  ainsi  pour  les  Chiens 
parmi  les  Mammifères. 

Les  espèces  d’Animaux  sont  incom- 
parablement plus  nombreuses  que 
celles  des  Plantes  ; et  quoiqueles Her- 
bivores servent  de  pâture  aux  Carnas- 
siers , les  premiers  sont  plus  multi- 
pliés que  les  autres. — Les  extrêmes  de 
petitesse  sont  pour  le  règne  animal 
bien  plus  que  pour  le  végétal  ; la  dé- 
couverte du  Microscope  a acquis  pllus 
de  richesses  à la  zoologie  qu  i la  bota- 
nique; elle  lui  a ouvert  1 accès  d’un 
monde  nouveau. 
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C’est  la  nature  qui  a formules  es- 
pèces , c’est  la  puissance  de  l’Iiomme 
et  l’influence  des  agens  physiques  qui 
a produit  les  variétés.  Les  surfaces 
seules  peuvent  être  modifiées;  la  base 
même  de  l’organisation  est  invariable, 
les  élémens  la  respectent.  Mille  cir- 
constances établissent  des  variétés 
parmi  les  Animaux  : la  principale  est 
sans  aucun  doute  le  climat,  et  sous 
ce  nom  il  faut  entendre  la  différence 
de  l’air,  des  lieux  et  delà  température, 
la  nature  du  sol  et  de  ses  productions. 
C’est  premièrement  le  climat  qui  fixe 
la  station  des  Animaux  et  qui  agit  sur 
eux  pour  les  modifier;  c’est  ensuite  le 
genre  de  nourriture,  et  par  conséquent 
c’est  encore  le  climat.  Si  les  mêmes 
Animaux  accompagnent  partout  les 
mêmes  Végétaux,  c’est  que  tous  exi- 
gent de  semblables  influences  et  se 
prêtent  de  mutuels  secours.  Tels  Ani- 
maux sont  liés  à telles  Plantes,  comme 
telles  Plantes  à tel  sol  et  à tel  climat  : 
c’est  une  des  plus  belles  harmonies  de 
la  nature. 

Les  mêmes  espèces  d 'Animaux  ne 
se  retrouvent  jamais  parfaitement 
semblables  dans  des  lieux  très-éloi- 
gnés  : il  existe  en  Afrique  et  en  Amé- 
rique des  espèces  analogues  à celles 
d’Europe  , mais  peu  qui  soient  abso- 
lument identiques.  Il  est  pour  telle  la- 
titude , pour  tel  climat,  certaines 
couleurs  et  certains  caractères  par- 
ticuliers prpsqu’invariables  : l’en- 
tomologiste Latreille  distingue  au 
premier  coup-d’œil  quelle  est  la  pa- 
trie de  l’Insecte  qu’on  lui  soumet: 
Linné  indiquait  aussi  la  physionomie 
des  Végétaux  d’après  le  lieu  du  mon- 
de qui  les  avait  vu  naître. 

Les  Animaux  ne  sont  nulle  part 
plus  nombreux  ni  mieux  dévelop- 
pés qu’aux  lieux  tempérés  qu  arro- 
sent de  grands  fleuves  et  que  recou- 
vre  , en  les  embellissant,  une  végéta- 
tion riche  et  variée  : mais  dans  les  ré- 
gions glacées,  la  végétation  se  ralentit 
et  les  Animaux  languissent.  La  vie 
est , en  quelque  sorte,  limitée  au  cen- 
tre de  la  terre  ; elle  fuit  les  pôles. 
L’Homme  seul  habite  presque  indis- 
tinctement dans  lousles  climats, mais 
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il  varie  dans  chacun  : il  est  le  seul 
être  véritablement  cosmopolite.  Il  est 
vrai  qu’il  traîne  à sa  suite  quelques 
Animaux  et  quelques  Plantes,  que  son 
industrie  ou  son  travail  a su  accli- 
mater en  tous  lieux.  C’est  surtout  par 
ces  fidèles  compagnons,  par  ces  do- 
ciles esclaves  de  l’Homme,  qu’on  peut 
le  mieux  juger  de  son  irrésistible 
puissance  ; de  cette  puissance  qui  a 
produit  plus  de  diversité  entre  les 
individus  de  certaines  espèces,  que  la 
un  turc  n’en  avait  mis  entre  ces  espèces 
et  celles  qui  les  touchent  le  plus  im- 
médiatement. Il  y a certes  plus  de  dif- 
férence entre  les  nombreuses  variétés 
de  l’espèce  du  Chien  , qu’entre  les  es- 
pèces primitives  du  Chien  et  du  Re- 
nard. 

Le  seul  mode  de  progression  éta- 
blit souvent  de  grandes  dissemblances 
dans  l’organisation  des  Animaux  les 
plus  voisins.  La  faculté  de  nager,  par 
exemple,  réclame  un  corps  léger  et 
des  membres  applatis  : les  Loutres , 
les  Castors  , les  Chelonées  , les  Portu- 
nes  etlesllydrophilesensont  la  preuve 
évidente.  Les  Animaux  sauteurs  ont 
les  membres  postérieurs  très-longs: 
souvent  la  plus  simple  faculté  amène 
des  différences  sensibles  dans  les  ca- 
ractères extérieurs. 

Les  mêmes  Animaux  pris  à des  âges 
divers  , paraissent  quelquefois  appar- 
tenir à des  espèces  différentes  : ceci  est 
sur  tout  remarquable  pour  ceux  d’entre 
eux  qui  subissent  des  métamorphoses. 
Rien  de  moins  ressemblant  à un  Pa- 
illon que  la  Chenille  d’où  il  doit  se 
égager;  rien  de  si  différent  d’une 
Grenouille  que  le  Têtard  dans  son 
premier  état.  Les  Mammifères  et  les 
Oiseaux  encore  jeunes  diffèrent  des 
mêmes  Animaux  devenus  adultes. 

Les  uns  vivent  de  Végétaux,  d au- 
tres se  nourrissent  de  chairs  ou  de 
leurs  débris  : les  Tarcts  et  plusieurs 
Insectes  détruisent  le  bois;  on  pré- 
tend que  les  Pholades  et  les  Lithopha- 
ges  se  nourrissent  des  Pierres  qu  ils 
percent  en  dépit  de  leur  dureté. 

On  sait  que  les  Mammifères  vivent 
à peu  près  six  à sept  fois  plus  de  temps 
qu’ils  n’en  ont  mis  à croître  et  a 
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se  développer.  11  est  des  Oiseaux  et 
des  Reptiles  beaucoup  plus  vivaces. 
Les  Polypes  se  succèdent  en  qucl- 
ue  sorte  perpétuellement , à l’aide 
e divisions  partielles  ou  de  bour- 
geons. On  remarque  que  les  Animaux 
les  plus  petits  , les  plus  faibles  , ceux 
dont  la  vie  est  de  la  plus  courte  du- 
rée , sont  ordinairement  les  plus  fé- 
conds : on  en  connaît  qui  n’engen- 
drent qu’une  seule  fois.  Ici  la  nature 
semble  avoir  entièrement  sacrifié  les 
individus  à l’espèce  ; car  ces  êtres  ne 
sont,  pour  ainsi  dire,  que  dépositaires 
de  la  vie.  Au  reste  , vivre  beaucoup 
n’est  pas  durer  long-temps,  et  l’Insecte 
ui  n’existe  qu’un  jour  , qui  se  repro- 
uit  et  meurt,  vit  souvent  davantage 
que  le  Mollusque  irrésistiblement  fixé 
au  rocher  qui  le  voit  naître  et  mou- 
rir. Moins  la  vie  est  active  et  plus  elle 
se  prolonge  : il  semble  qtre  chaque  être 
ait  reçu  en  partage  la  même  mesure 
et  le  même  degré  de  vie.  Vivre  peu  à 
la  fois  est  donc  le  plus  sûr  moyen  de 
vivre  long-temps.  (isid.  b.) 

Le  mot  Animal  devint  quelquefois 
spécifique  en  histoire  naturelle,  quand 
cette  science  n’offrait  pas  de  nomen- 
clature certaine,  et  quand,  par  une 
très-fausse  idée,  on  ne  regardait, 
comme  le  nom  essentiellement  véri- 
table d’un  être  quelconque  , que  le 
nom  presque  toujours  impropre,  que 
des  sauvages  ou  des  barbares  lui  don- 
naient aux  lieux  ou  quelque  voyageui 
peu  instruit  l’avait  tiouvé.  Ainsi, 
l’on  rencontre  souvent  dans  de  vieil- 
les relations  1’ Animal  du  musc  , 
F Animal  du  Bézoard  , pour  dési- 
gner les  Mammifères  , dont  on  tire  le 
Bézoard  ou  le  AI  use  , comme  on  disait 
l’Arbre  à cire,  l’Herbe  aux  perles,  etc. 
On  trouve  même  , dans  des  ouvrages 
plus  modernes , F Animal  anonyme  , 
pour  désigner  le  Fcnec  du  genre 
Canis , et  \'  Animal  pour  désigner 
l’Ane  étalon. 

On  a a ussi  désigné  sous  le  nom  d’AN  i- 
Mal  flelr  , plusieurs  Actinies,  dont 
les  tentacules  rappellent  par  l’écla- 
tante variété  de  leurs  couleurs,  celles 
descorolles  les  plus  brillantes.  Toutes 
ees  dénominations  vicieuses,  sont  au- 
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jourd’hui  entièrement  rejetées,  (b.) 

ANIMALCULES,  inf.  C’est-à-dire 
diminutifs  d‘ Animaux.  Désignation 
impropre  sous  laquelle  les  premiers 
observateurs  qui  employèrent  le  my- 
croscope  firent  connaître  les  êtres  dont 
se  compose  le  monde  nouveau  qu’ils 
venaient  de  découvrir  , et  dont  nous 
nous  occuperons  dans  ce  Dictionnaire 
au  mot  Infusoires.  (b.) 

* ANIMALES  (Substances  ).  Qua- 
lification générale  donnée  aux  diver- 
ses parties  des  Animaux  ou  à leurs 
produits  , soit  naturels  , soit  par  l’ef- 
fet de  décompositions  chimiques  et  cle 
combinaisons nouvellesde leux’s  prin- 
cipes , qui  se  réduisent  à quatre  : l’A- 
zote, l’Hydrogène,  le  Carbone  et 
l’Oxygène. 

Les  chimistes  soudivisent  les  ma- 
tières Animales  en  substances  acides, 
en  substances  grasses  , en  substances 
terreuses  ou  salines , et  en  composés 
particuliers. 

Ala  première  section  appartiennent 
les  Acides  amniotique , butirique  , 
chloro-cyanique,  cholestérique , del- 
phinique  , formique , hydro-cyani- 
que , lactique  , margarique , oléique  , 
purpurique,  pyro-uvique , rosacique, 
séhacique  et  urique.  V.  Acides. 

Les  matières  grasses,  si  abondantes 
dans  presque  toutes  les  parties  de 
l’Animal , prennent  différons  noms  , 
suivant  leur  consistance, leur  couleur, 
leur  odeur , et  les  différentes  classes 
cl’ Animaux  dont  on  les  a extraites  ; 
tels  sont:  le  Saindoux,  le  Suif,  le 
Beurre , l’Huile  de  pied  de  Bœuf, 
l’IIuilede  Poisson , leBlanc  de  Baleine 
et  l’Adipocire.  Chevreul,  dans  un 
travail  général  sur  les  graisses,  les  a 
toutes  ramenées  à cinq  substances 
qu’il  a nommées  : Stéarine,  Elaïnc  , 
Céline, Cliolcstcrine  et  Butirinc,  dont 
les  étals  différons  , et  quelquefois  le 
mélange,  constituent,  selon  lui,  les 
différentes  graisses  précédemment 
connues. 

Les  substances  terreuses  ou  salines 
sont  les  oxydes  de  Silice,  de  Fer  etde 
Manganèse;  les  sous-phospliates  de 
Chaux,  de  Magnésie,  de  Soude, 
d 'Ammoniaque;  les  sous-carbonates 
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de  Sonde,  de  Potasse,  de  Chaux,  de 
Magnésie;  les  sulfates  de  Potasse  et 
de  Soude;  les  hydrochlorates  de  Po- 
tasse et  de  Soude;  les  heucoates  de 
Soude  et  de  Potasse  ; l’acétate  de  Po- 
tasse; l’oxatate  de  Chaux;  l’urate 
d’Ammoniaque  et  le  lactatc  de  Soude. 

Les  substances  ni  acides,  ni  gi  as- 
scs,  sont  la  Fibrine  , l’Albumine,  le 
Caséum , la  Gélatine , le  Pici'omel , le 
Lait , le  Sucre  de  diabètes , l’Urée , le 
Sang , le  Chyme  , le  Chyle , la  Bile  , 
la  Lymphe , la  Synovie  , la  Salive  , le 
Suc  pancréatique , les  Larmes , la 
Sueur  , le  Mucus , le  Cérumen , le 
Sperme,  le  Suc  gastrique,  l’Urine, 
les  Calculs  et  Concrétions  diverses  ,1a 
Matière  cérébrale,  la  Peau,  les  Mus- 
cles , les  dilïérens  Tissus  internes , les 
Cheveux  , les  Poils , les  Plumes , la 
Laine , la  Soie  , les  Ongles  , la  Corne, 
les  Cartilages,  les  Os,  etc.  Nous  re- 
viendrons , avec  plus  de  détails  , sur 
chacune  de  ces  substances,  et  à la 
place  qu’elles  doivent  tenir  dans  le 
Dictionnaire  , lorsque  cela  sera  né- 
cessaire aux  objets  dont  il  traite. 

(dr. .z.) 

ANIMAUX,  zoou.  Sous  cette  dé- 
signation , nous  comprendrons  les 
cinq  articles  suivans  : 

* Animaux  apathiques.  La- 
marck  donne  ce  nom  aux  Zoophy- 
tes  ou  Animaux  rayonnés  de  Cuvier  , 
par  opposition  à ceux  qu’il  a nommés 
Animaux  sensibles  : il  leur  attribue 

Ïiour  caractères  : de  ne  point  avoir  de 
orme  symétrique  par  des  parties  pai- 
res bisériales,  ou  seulement  sur  deux 
côtés  opposés  ; aucun  sens  pour  la 
sensation,  ni  moelle  longitudinale, 
ni  cerveau  ; point  de  véritable  sque- 
lette. Il  regarde  comme  impropres  les 
dénominations  d’Animaux  rayonnés 
et  de  Zoophytes  généralement  adop- 
tées. Celle  d’Animaux  apathiques, 
p’est-  à-dire  , d "êtres  dépourvus  de 
sentiment , n ayant  pas  même  celui  de 
leur  existence , ce  sentiment  intérieur 
que  des  besoins  sentis  peuvent  émou- 
voir , etc.  y nous  paraissant  désigner 
des  faits  encore  peu  connus  et  très- 
hypothétiques  , nous  continuerons  à 


ANI 

faire  usage  de  la  dénomination  de 
Zoophytes.  V.  ce  mot.  (dam..x.) 

* Animaux  domestiques.  On  com- 
prend sous  cette  dénomination  tous 
les  Animaux  que  l’Homme  a su  con- 
traindre à vivre  avec  lui , qu’il  em- 
ploie pour  cultiver  la  terre,  trans- 
porter ses  denrées,  et  l’aider  dans 
ses  différens  travaux,  ainsi  que  ceux 
qui  fournissent  habituellement  à sa 
nourriture , à ses  vêtemens  et  aux  au- 
tres besoins  de  la  société.  Les  Ani- 
maux domestiques  appartiennent 
principalement  à trois  classes , aux 
Mammifères,  aux  Oiseaux  et  aux  In- 
sectes. Partout  ils  sont  les  mêmes,  chez 
l’Homme  civilisé  et  chez  le  sauvage , 
près  du  pôle  comme  sous  Je  tropi- 
que , dans  l’ancien  comme  dans  le 
nouveau  continent.  Les  premiers , 
proprement  dits  Animaux  de  la  fer- 
me, et  désignés  sous  le  nom  particu- 
lier de  Bestiaux,  sontleCheval,  l’Ane, 
leMuletjle  Bœuf,  laVache,le  Buffle, 
le  Porc , le  Mouton  , la  Brebis  , la 
Chèvre  , le  Lapin , le  Chien  et  le 
Chat.  On  y comprend  quelquefois 
aussi  le  Dromadaire  , le  Chameau  et 
les  espèces  qui  représentent  ce  genre 
dans  le  nouveau  monde , mais  l'u- 
sage en  est  limité  à un  petit  nombre 
de  contrées,  V.  chacun  de  ces  mots. 
Les  Volatiles,  affectés  au  domaine  spé- 
cial de  la  basse-cour,  sont  le  Coq  et  la 
Poule  , le  Dindon,  l’Oie  , le  Canard 
et  les  Pigeons  de  colombier  ou  de  vo- 
lière. On  entretient  aussi  dans  la 
basse-cour  le  Paon , le  Cygne , le  Fai- 
san, la  Grive  , la  Pintade  , l'Ortolan, 
etc.,  V.  chacun  de  ces  mots;  mais 
c’est  plutôt  comme  objet  d’agrément 
et  de  luxe  que  d’économie.  Les  In- 
sectes forment  une  classe  à part.  Les 
seuls  qu’on  élève  dans  la  maison  ru- 
rale sont  les  Abeilles  et  les  "S  ers-a- 
soie  ; on  y joint  parfois  la  Cochenille 
sylvestre  , qui  mérite  une  attention 
toute  particulière.  Ces  trois  sortes 
d’insectes  fournissent  à une  branche 
de  commerce  de  la  plus  haute  impor- 
tance , et  assurent  de  grandes  res- 
sources h l’économie  domestique. 

(A.  t.  n.  B.) 
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* Animaux  a sang  cjtaud.  On 

entend  par  cette  expression  les  Mam- 
mifères et  les  Oiseaux  dont  la  tem- 
pérature est  en  général  plus  «levée 
que  celle  des  autres  Animaux.  Elle 
est  entre  les  limites  de  35  et  de  44° 
centigrades.  Celle  des  Mammifères 
est  de  55  à 4o°,  celle  des  Oiseaux 
de  4o  à 44°.  Cette  chaleur  est  com- 
mune à tous  les  Animaux  de  ces 
deux  classes,  tant  qu’ils  jouissent  de 
toute  leur  activité.  Presque  tous  con- 
servent cette  haute  température  dans 
toutes  les  vicissitudes  des  saisons , 
bois  les  cas  d’un  froid  extrême,  in- 
compatible avec  la  vie.  Un  petit  nom- 
bre d’espèces  parmi  les  Mammifères  , 
susceptibles  de  s’engourdir  par  une 
basse  température , subissent  un  re- 
froidissement considérable.  V.  Ani- 
maux niBERNANS,  (E.) 

* Antmaux  a sang  froid.  On 
comprend  dans  cette  dénomination 
tous  les  Animaux,  honnis  les  Mammi- 
fères et  les  Oiseaux;  parce  qu’en  géné- 
ral leur  température  est  de  beaucoup 
inférieure  à celle  des  Animaux  de  ces 
deuxclasses.  Leurchaleursuit ordinai- 
: rement  les  variations  de  la  tempéra- 
ture extérieure  , et  n’en  difFère  que 
de  deux  ou  trois  degrés.  Cependant 
les  Abeilles  et  les  Hannetons  offrent 
des  exceptions.  Il  est  probable  qu’en 
•s’occupant  plus  spécialement  ae  la 
•température  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres , on  en  trouverait  un  plus 
.grand  nombre.  La  température  des 
Abeilles,  si  l’on  en  juge  par  celle  des 
ruches  , s’élève  en  été  à 35°  centigra- 
des , limite  inférieure  de  la  tempéra- 
ture des  Animaux  à sang  chaud,  et 
monte  quelquefois  à 4ow.  V.  Abeil- 
les. Desmarest,  ayant  placé  un  ther- 
momètre dans  un  boisseau  de  Hanne- 
tons, le  vit  s’élever  à dix  degrés  au- 
dessus  de  la  température  extérieure. 

(E.) 

* Animaux  hibeunans.  Cette  dé- 
nomination désigne  les  Animaux 
qui  passent  une  partie  de  l’automne 
et  de  1 hiver  dans  un  état  d’engour- 
dissement, et  qui  en  sortent  à l’entrée 
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du  printemps.  Il  y en  a parmi  les 
Animaux  à sang  chaud  et  les  Animaux 
à sang  fçoid.  Les  premiers  appartien- 
nent à la  classe  des  Mammifères,  et 
sont  le  Loir  , le  Lérot , le  Muscardin  , 
le  Hérisson,  les  Chauve-Souris,  la  Mar- 
motte, le  Hamster,  le  Dipus  canaden- 
sis,  etc.  A une  époque  plus  ou  moins 
avancée  de  l’automne  , suivant  l’abais- 
sement de  la  température , ces  Ani- 
maux cherchent  à se  mettre  à l’abri  du 
froid  et  du  vent,  en  se  retirant  dans 
des  trous  pratiqués  dans  la  terre , les 
murs,  les  arbres  ou  les  buissons.  Ils 
les  garnissent  d’herbes , de  feuilles 
vertes  et  de  mousses.  Ces  retraites  va- 
rient suivant  les  espèces.  Les  Chauve- 
Souris  , qui  s’en  choisissent  aussi  de 
pareilles*  hivernent  encore  dans  des 
grottes  et  des  carrières  ou  la  tempéra- 
ture estpliis  douce  qu’à  l’air  libre.  Là 
elles  se  suspendent  par  leurs  pâtes  de 
derrière  , et  se  livrent  à leur  long 
sommeil.  Les  autres  Animaux  hiber- 
nans  se  contractent  en  rapprochant 
leur  tête  des  extrémités  inférieures , 
et  présentent  ainsi  moins  de  surface 
à l’action  du  froid.  Lorsqu’on  les  dé- 
couvre dans  leurs  retraites , on  les 
trouve  pelotone's  , froids  au  toucher, 
immobiles , roides , les  yeux  fermés , 
la  respiration  lente  , interrompue , à 
peine  perceptible  ou  nulle  ; et  leur 
insensibilité  est  souvent  telle  qu’on 
peut  les  remuer,  les  agiter  , les  rou- 
ler , sans  les  tirer  de  leur  torpeur. 

An  printemps  et  en  été  , lorsque 
ces  Animaux  jouissent  de  toute  leur 
activité  , ils  ont  une  chaleur  élevée  qui 
varie  suivant  les  espèces  et  les  indivi- 
dus, entre  35  et  37  centigrades,  etqui  se 
trouve  par  conséquent  dansles  limites 
de  température  qui  caractérisent  les 
Animaux  à sang  chaud.  En  gardant 
ces  Animaux  pour  juger  des  chan- 
gemens  qui  leur  surviennent  en  au- 
tomne et  en  hiver , on  a observé  que 
leur  température  baisse  lentement 
avec  le  déclin  de  la  saison.  Leur  res- 
piration se  ralentit  aussi  graduelle- 
ment , leurs  mouvemens  deviennent 
moins  vifs,  et  leur  appétit  diminue. 
Us  jouissent  cependant  de  l’usaj»c  de 
leurs  sens  et  de  la  locomotion.  Cet 
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état  intermédiaire  entre  la  plénitude 
de  la  vie  el  de  la  torpeur  peut  durer 
un  ou  deux  mois.  Le  degré  de  tem- 
pérature extérieure  auquel  ils  s’en- 
gourdissent , varie  suivant  les  espèces 
et  même  les  individus.  Leur  propen- 
sion à l'engourdissement  suit  une 
échelle  de  température  descendante 
qui  correspond  en  général  à l’ordre 
suivant  : les  Chauve-Souris,  le  Hé- 
risson, le  Loir,  la  Marmotte  et  le 
Hamster.  La  comparaison  n’a  pas  été 
établie  entre  les  autres  espèces.  Quoi- 
qu’il n’y  ait  pas  de  degré  précis  au- 
quel ces  Animaux  perdent  dusage  du 
sentiment  el  du  mouvement,  on  a 
observé  que  les  Chauve-Souris  peu- 
vent s’engourdir  entre  10  et  7“  ; le 
Hérisson  à 7°  ; le  Loir  à 5n.  On  n’a  pu 
engourdir  la  Marmotte  et  le  Hamster 
qu’à  une  température  bien  au-des- 
sous de  zéro,  encore  a-t-il  fallu  gêner 
la  respiration  en  ralentissant  ou  em- 
pêchant le  renouvellement  de  l’air 
dans  les  boîtes  ou  les  trous  ou  on  les 
enfermait. 

L’engourdissement  de  ces  Ani- 
maux n’a  lieu  que  lorsque,  à l’abaisse- 
ment de  leur  température  et  au  ra- 
lentissement de  leur  respiration,  se 
joint  la  suspension  de  l’action  des  sens 
et  des  mouvemens  volontaires.  Il  est 
susceptible  de  degrés  très-variés  , ca- 
ractérisés par  le  nombre  des  inspira- 
tions dans  un  temps  donné  , ou,  ce 
qui  indique  le  plus  haut  degré  de  tor- 
peur, par  l’absence  de  tout  mouve- 
ment respiratoire.  Toutes  les  espè- 
ces ne  sont  pas  susceptibles  du  même 
degré  d’engourdissement.  Les  Chau- 
ve-Souris sont  celles  dont  la  léthar- 
gie est  la  plus  légère.  La  Marmotte, 
au  contraire , peut  éprouver  l’en- 
gourdissement le  plus  profond.  La 
température  de  ces  Animaux  pendant 
leur  sommeil  léthargique  dépend  en 
grande  partie  de  celle  île  l’air.  Cepen- 
dant elle  est  plus  élevée  au  moins  de 
3 ou  4 degrés.  Elle  est  par  consé- 
quent variable.  Elle  peut  descendre 
à 3°  au-dessus  de  zéro  sans  faire  ces- 
ser cet  état;  mais  elle  n’est  pas  sus- 
ceptible d’être  réduite  à zéro  sans 
causer  le  réveil  ou  la  mort.  — Il  y 
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a donc  un  degié  de  froid  extérieur 
incompatible  avec  l’engourdissement 
ou  la  vie  de  ces  Animaux.  Les  es- 
pèces les  plus  faciles  à engourdir , 
telles  que  les  Chauve-Souris  , le  Hé- 
risson , le  Loir,  le  Lérot  et  le  Mus- 
cardin , ne  sauraient  supporter  une 
température  de  io°  au-dessous  de 
zéro.  Une  chaleur  de  10  à 12  degrés 
au-dessus  de  zéro  les  réveille.  — 
Hivers  moyens  mécaniques , tels  que 
des  secousses  légères  ou  fortes  sui- 
vant le  degré  d’engourdissement , 
suffisent  pour  les  en  tirer  sans  aucun 
changement  de  la  température  exté- 
rieure. Mais  s’ils  peuvent  ainsi  re- 
vendre leur  activité  , ils  11e  sauraient 
a conserver  sans  le  secours  d’une 
douce  chaleur. 

Il  est  évident  par  tout  ce  qui  pré- 
cède que  le  sommeil  des  Mammifères 
liibernans  n’a  pas  une  durée  uni- 
forme et  constante.  Puisqu’il  est  sou- 
mis aux  variations  de  l’atmosphère,  il 
sera  continu  ou  interrompu  suivant 
le  cours  de  la  saison,  ou  les  précau- 
tions qu’ils  auront  prises  pour  se 
mettre  à l’abri  des  enangemens  de 
température , et  selon  leur  suscepti- 
bilité individuelle. 

D’après  ces  circonstances,  suivant 
qu’ils  sont  plus  ou  moins  sujets  ou 
exposés  à être  réveillés , ils  se  font 
des  amas  de  provisions.  On  a vu, 
par  exemple , le  Hérisson  se  for- 
mer plusieurs  magasins  séparés , et 
y recourir  à diverses  époques  pen- 
dant son  hibernation.  On  a même 
quelquefois  reconnu  ses  traces  sur  la 
neige. 

Il  n’y  a pas  de  caractère  extérieur 
distinctif  des  Mammifères  liibernans. 
Si  quelques  espèces  appartiennent  au 
même  genre,  tels  que  le  Loir,  le  Lé- 
rot et  le  Muscardin , il  eu  est  d’autres 
qui  en  sont  très-différentes,  et  qui 
appartiennent  à une  famille  éloignée, 
telles  que  les  Chauve-Souris.  Un  a 
cherché  en  vain  dans  la  structure  in- 
térieure de  ces  Animaux  une  organi- 
sation particulière.  Hans  rémunéra- 
tion que  nous  avons  faite  des  Mam- 
mifères liibernans  , nous  n’avons  parlé 
que  des  espèces  sur  lesquelles  if  n’y 
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i avait  aucun  doute.  On  prétend  que 
quelques  espèces  d’Ours  et  de  Blai- 
j féaux  s’abandonnent  aussi  au  sommeil 
léthargique  ; mais  il  ne  paraît  pas 
que  cette  opinion  soit  fondée  sur  des 
observations  directes.  Elle  ne  mérite 
cependant  pas  d’être  rejetée,  car  il 
est  probable  que  le  nombre  des  Mam- 
mifères susceptibles  d’engourdisse- 
ment est  plus  grand  qu’on  ne  le  croit. 

Quelques  auteurs  sont  d’avis  que 
l’Hirondelle,  dans  nos  climats,  est  du 
nombre  des  Animaux  hibernans;  nous 
renvoyons  au  mot  Hirondelle  l’exa- 
men de  cette  opinion. 

On  dit  que  le  Tanrec,  espèce  de 
Hérisson , s’engourdit  à Madagascar, 
endant  quelques  mois  de  1 année, 
i cette  assertion  était  bien  fondée , ce 
: serait  le  seul  fait  connu  de  l’engour- 
dissement périodique  d’un  Mammi- 
ifère  dans  un  climat  chaud.  V.  Tan- 
bec. 

Un  grand  nombre  d’ Animaux  à 
sang  froid  peuvent  être  regardés 
comme  Animaux  bibernans.  11  en 
est  ainsi  des  Reptiles  dans  les  climats 
froids,  de  quelques  Insectes , Mollus- 
ques et  Vers  ; mais , en  général , leur 
engourdissement  est  moins  profond 
que  celui  des  Mammifères  hiber- 
nans. Ils  passent  le  temps  de  leur  hi- 
bernation sans  nourriture  ; mais  ils 
ne  sont  pas  toujours  privés  du  senti- 
ment et  du  mouvement , même  à la 
température  de  zéro. 

Quelques-uns  sont  susceptibles 
d’un  engourdissement  profond  , mê- 
me dans  les  climats  chauds.  Ilum- 
boldt  l'a  observé  dans  l’Amérique 
méridionale  chez  des  Reptiles  qui 
passent  une  partie  de  l’année  en- 
sevelis dans  la  terre , et  qui  ne  sortent 
de  leur  torpeur  que  par  lin  temps  de 
pluie , ou  lorsqu’on  les  excite  par 
des  moyens  violens. 

Nous  concilierons , par  cette  obser- 
vation générale,  qu  aucune  espèce 
d’Animal  ne  paraît  condamné  par  sa 
nature  à s'engourdir.  Cet  état  dépend 
des  circonstances  extérieures,  et  on 
peut  le  faire  cesser  ou  le  prévenir  en 
réglant  les  conditions  où  l’on  place 
ces  Animaux.  (b.) 


ANI  38!) 

* Animaux  hayonnans.  V.  Zoo- 
phyte  ou  Rayonnés. 

ANIMAUX  FOSSILES,  géol. 
Animaux  qui  existaient  à la  surface 
du  globe  à une  époque  très -reculée, 
et  dont  les  parties  solides  ont  été  en- 
veloppées et  conservées  dans  des  sédi- 
mens  pierreux  qui  forment  mainte- 
nant les  couches  les  plus  modernes 
de  la  terre.  V.  Fossile.  (c.  p.) 

ANIMAUX  PERDUS,  géol.  Par- 
mi les  nombreux  débris  de  corps  or- 
anisés  qui  se  trouvent  enveloppés 
ans  l’épaisseur  des  dernières  couches 
de  la  terre , les  uns  ont  été  reconnus 
pour  avoir  appartenu  à des  êtres 
semblables  à ceux  qui  vivent  encore 
aujourd’hui  à la  surface  du  globe; 
mais  d’autres  n’ont  pu  se  rapporter  à 
aucun  Animal  du  monde  actuel , et 
ils  ont  été  regardés,  en  conséquence  , 
par  les  anatomistes  et  lès  géologues, 
comme  les  restes  d’Animaux  qui  ont 
habité,  la  terre  à une  époque  i-eculée 
de  la  nôtre , et  dont  les  races  ont  été 
anéanties;  ce  sont  ces  Animaux,  dont 
l’existence  antique  nous  a été  révélée 
par  leurs  débris  fossiles,  que  quelques 
naturalistes  ont  appelés  Animaux  per- 
dus. — On  a découvert  ainsi  un 

frand  nombre  d’Animaux  perdus,  et 
on  pourrait  même  dire,  d’une  ma- 
nière générale,  que,  parmi  les  fossiles, 
la  plupart  sont  sans  analogues  vi- 
vans.  V.  Analogues  et  Fossiles. 

Parmi  les  êtres  de  la  terre  ancienne, 
les  uns  diffèrent  plus  que  d’autres  de 
ceux  qui  existent  encore  à présent  ; 
plusieurs  semblent  établir  des  passa- 
ges entre  des  classes,  le  Reptile  vo- 
lant d’Æichstedt , par  exemple , V. 
Ptérodactyle  ; d’autres  constituent 
des  genres  distincts  tclsqu’Anoplolhe- 
rium  et Palœotherium  , ces  mots; 
quelques-uns  peuventêtre  rangés  dans 
les  mêmes  genres  avec  clés  espèces 
vivantes,  tels  sont  des  Éléphans  et 
des  Rhinocéros  ; enfin , plusieurs  ne 
peuvent  être  regardés  que  comme  dc3 
variétés  de  ces  espèces. 

Une  observation,  bien  importante 
pour  l’histoire  de  la  terre  , a clé  four- 
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nie  par  l’examen  (les  débris  des  Ani- 
maux perdus  ; c’est  qu’il  semble  que 
plus  les  couches  sontanciennes  et  plus 
les  corps  organisés  qu’elles  renferment 
présentent  de  différence  avec  ceux  de 
la  surface , et  moins,  par  conséquent , 
elles  offrent  d’analogues.  On  a ob- 
servé également  que,  parmi  ceux  des 
Fossiles  qui  ont  des  analogues  vivans, 
ceux-ci  habitent  des  contrées  très- 
éloignées  et  des  climats  très-différens 
de  ceux  ou  ces  Fossiles  se  rencontrent. 
Ce  sont  ces  observations  qui  ont  servi 
de  base  à divers  systèmes  des  philoso- 

Ï)lies  modernes  sur  l’ordre  suivi  par 
a nature  dans  la  création  des  corps 
organisés , sur  les  transformations 
possibles  et  successives , après  un 
temps  plus  ou  moins  long,  d’une 
espèce  en  une  autre  espèce  , et  sur 
le  genre  des  dernières  révolutions 
éprouvées  par  la  terre.  V.  Géolo- 
gie. 

On  peut  citer , comme  les  plus  re- 
marquables parmi  les  Animaux  per- 
dus , en  suivant  à peu  près  l’ordre  de 
leur  ancienneté,  pour  chaque  classe  ; 
dans  les  dernières:  les  Fossiles  des 
Ardoisières  auxquels  Brongniart  a 
donné  les  noms  de  Calymène  et  d’O- 
gygie,  les  Ammonites,  beaucoup  d’es- 
èces  d’Entroques , les  Bélemnites 
es  Térébratules , etc.  , et  un  nom- 
bre si  considérable  de  Coquilles  que 
des  bancs  d’une  grande  épaisseur  en 
sont  entièrement  composés.  — Dans 
les  Poissons  : ceux  des  Schistes  bitu- 
mineux de  Mansfeld  , dont  de 
Blainviile  a fait  les  genres  Palæonis- 
cum  et  Palæothrissum , beaucoup 
de  ceux  des  Pliyllades  de  Glaris , des 
Marnes  calcaires  de  Monte-Bolca  , de 
Pappenheim  , d’OEningen  , etc.  — 
Dans  les  Reptiles  : le  squelette  d’une 
espèce  de  Protée  qui , avant  les  tra- 
vaux de  Cuvier , avait  été  regardé  par 
Scheuchzer  comme  un  squelette  hu- 
main ou  comme  celui  d’un  Silure 

{>ar  J.  Gesner.  V.  Antiiropolithe  ; 
es  ossemens  énormes  trouvés  dans  les 
carrières  de  Maastricht,  et  rapportés 
par  le  même  anatomiste  à un  Reptile 
voisin  du  genre  Mouitor  , le  fameux 
Ornithocéphale  ou  Ptérodactyle  , 
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Reptile  volant  des  Schistes  calcaires 
d’Æichstedt , etc.  , etc. 

On  a trouvé  très-peu  de  Fossiles 
parmi  les  Oiseaux  ; cette  classe 
est  reileujent  naturelle  que  les  dé- 
pouilles , épargnées  par  le  temps  , ne 
peuvent  être  rapportées  avec  quel- 
que certitude  à des  espèces  peidues. 
— Dans  les  Mammifères  : les  Ano- 
plotherium  et  les  Palœotherium  qui 
sont  des  genres  nouveaux  composés 
de  plusieurs  espèces , celui  tout  ré- 
cemment établi , sous  le  nom  de  Lo- 
phiodon  par  Cuvier  , qui  avait  créé 
les  deux  précédens  , le  Mégathérium 
qui  se  rapproche  des  Bradypes  ou 
Paresseux , les  Mastodontes  , les  es- 
pèces des  genres  Éléphant,  Hippopo- 
tame , Rhinocéros , Tapir  , Sarigue , 
Ours , etc. , etc.  V~.  tous  ces  mots 
ainsi  que  Fossile  , Géologie  et 
Terre.  (c.  f.) 

ANIME,  rot.  pii  an.  Syn.  d ’Hy- 
menea,  L.  V.  Courbaril.  (b.) 

ANIMÉE,  bot.  phan.  /^.  Résine 

ANIMÉE. 

ANIMEE  LES.  mam.  Testicules  du 
Bélier  , recherchés  comme  un  mets 
délicat , en  certains  pays , particuliè- 
rement en  Espagne  où  ils  sont  nom- 
més Crilladillas.  (b.) 

"ANIMUM.  bot.  V.  Copal. 

ANINGA.  ois.  V.  Anhinga. 

ANINGA.  bot.  phan.  ( Margrave 
elPison.)  Nom  qui  désigne  au  Brésil 
des  Plantes  fort  différentes , dont 
quelques-unes  sont  spécifiées  par  di- 
verses épithètes. 

Aninga  , proprement  dit , s’appli- 
que à diverses  espèces  du  genre 
Arum.  V.  Gouet. 

Aninga-iba  , à un  Arbre  indéter- 
miné , dont  le  fruit  donne  une  subs- 
tance farineuse,  mangeable;  sa  tige 
est  un  bois  léger , propre  à construire 
des  radeaux,  et  sa  racine  un  remède 
contre  la  goutte. 

Aninga-Peri,  à un  Mélastome,  d’où 
transsude  une  sortede  Résine  animée. 
ce  mot.  (B-) 
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ANIRACA-HA.  bot.  phan.  Syn. 
de  Ulussenda  spinosa , à la  Guyane. 
'V.  Mussenda.  (b.) 

ANIS.  Anisum.  bot.  pnAN.  Gaert- 
ner  a rétabli , dans  son  Traité  carpo- 
logique  , le  genre  Anisum  d’Adanson 
j pour  le  Pimpinel/a  Anisum  de  Linné, 
aillèrent  des  Pimpinelles  par  son  fruit 
tpubescent  à trois  et  non  à cinq  côtes, 
■bprengel  ( Umb.  in  Rœm.  et  Sc/iu/i. 
'syst.  6 ) place  l’Anis  dans  le  genre 
. Sison. 

h’ Anisum  vulgare  de  Gaertner  est 
une  Plante  annuelle  provenant  d’E- 
.gvpte,  et  cultivée  en  tpand  dans  plu- 
r sieurs  provinces  de  la  b rance. Ses  fruits 
•sont  ovoïdes,  solides,  pubescens,  mar- 

Î[ués  detroiscôtessurchacune  de  leurs 
aces.  Leur  odeur  est  aromatique  ; 
'.leur  saveur  est  également  aromatique, 

: chaude  , sucrée.  On  les  emploie  , en 
: médecine  , comme  stimulans,  et  l’on 
« en  prépare  aussi  des  dragées  et  des  li- 
queurs pour  l'usage  de  la  table.  (A.  R.) 

Le  nom  d’Axis  a été  étendu  aux 
semences  aromatiques  de  divers  autres 
Végétaux  ; ainsi  l’on  a appelé  impro- 
i prement  : 

Axis  aigri:  ou  acre  , le  Cumin.  V. 
ce  mot. 

Axis  ÉTOILÉ  ou  ÂNIS  DE  LA  ClIINE, 
Y Illicium  anisatum.  K.  Badiane. 

Anis  de  F rance  ou  de  Paris  , la 
semence  du  Fenouil.  V.  Aneth. 

Anis  en  Arbre  , Anis  de  Arbol , 
dans  quelques  parties  de  l’Espagne 
méridionale  , le  Schinu  molle  qui  y 
croît  en  pleine  terre  dans  plusieurs 
jardins  , et  donne  de  petits  fruits  pi- 
quans  anisés.  V.  Molle.  (b.) 

A N 1 S A C AN  T H E.  Anisacantha. 
bot.  piian.  Genre  de  la  Famille  des 
Atriplicées,  établi  par  K.  Brown  d’a- 
>rès  une  Plante  de  la  Nouvelle-Hol- 
ande.  Il  ne  diffère  des  Sclerolœna  , 
V.  ce  mot , que  par  son  calice  quadri- 
fide  et  ses  épines  dorsales,  (a.  d.  J.) 

ANISAMÈLES  du  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles,  bot.  phan.  V. 
Anisomèles.  (a.  d.  J.) 

* ANISE.  /In  à us.  ins.  Genre  de  la 
section  des  Coléoptères  Tétramèrcs  , 
fondé  par  Dejean  ( Calai,  des  Co- 
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léopt.  , iSai  ) sur  l’inspection  d’une 
seule  espèce , originaire  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  qu’il  nomme 
A.  auriculatus.  Il  place  ce  genre  après 
et  non  loin  des  Liparcs  d’Olivier. 

(aud.) 

* ANISOCALYX.  poltp.  ( Donati.  ) 
V.  Aglaopiiénie. 

A N I S O I)  A C T Y L E S.  Anisodac- 
ty-li.  ois.  Sixième  ordre  de  la  mé- 
thode ornithologique  de  Temminct. 
Caractères  : le  bec  plus  ou  moins  ar- 
qué , souvent  droit , toujours  subulé, 
effilé  et  grêle , moins  large  que  le 
front;  les  pieds  médiocres;  trois 
doigts  devant  et  un  derrière  ; l'exté- 
rieur soudé  vers  la  base  au  doigt  du 
milieu;  le  postérieur  le  plus  souvent 
long  : tons  pourvus  d’ongles  assez 
longs  et  coiubés. 

Cet  ordre  comprend  les  genres 
Oxyrhinque,  Sittelle,  Onguiculé,  Pi- 
euCule,  Sittine  , Grimpart , Ophie  , 
Grimpereau,  Guit-Guit , Colibri, 
Souimanga  , Echelet,  Tichodrome  , 
Huppe,  Promérops , Héorotaire  et 
Philédon.  V.  ces  mots.  Vieillot  a fait 
de  ses  Anisodactyles  la  deuxième 
tribu  de  son  ordre  des  Sylvains. 

(dr. .z.) 

ANISODON.  pois.  Espèce  de 
Squale  de  Lacépède , ou  plutôt  de 
Prislobate  de  Blainville.  V.  Pristo- 
BATE.  r (b.) 

ANISOMÈLES.  Anisomeles.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Labiées, 
voisin  de  Y Ajuga  et  de  Teucrium , 
qui  présente  un  calice  tubuleux, 
marqué  de  dix  stries  , quinquefide  ; 
une  corolle  , dont  la  lèvre  supérieure 
est  entière  et  petite , et  dont  l’infé- 
rieure se  partage  en  trois  parties , la 
moyenne  bilobée  ; les  étamines  sont 
didyname3,  saillantes  et  ascendantes  ; 
les  anthères  dos  deux  étamines  les 
plus  courtes  ont  deux  loges  opposées, 
celles  des  plus  longues  une  seule , ou 
elles  sont  dissemblables;  les  graines 
sont  lisses.  Brown  décrit  trois  espèces 
de  ce  genre,  dont  il  est  Fauteur  , ob- 
servées sous  les  Tropiques  dans  la 
Nouvelle-Hollande.  Ce  soni  des  Her- 
bes pubcscentes  , dont  les  feuilles 
sont  crénelées  , les  (leurs  verlicilléed 
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et  accompagnées  de  bractées  petites  , 
les  calices  glanduleux  , la  corolle  de 
couleur  pourpre.  (a.  d.  j.) 

*AN1  SOMÈRE.  Anisomera.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Diptères,  fa- 
mille des  Némocèrcs  ( Tipularias  , 
Latreille) , fonde  par  Hoffmansegg,  et 
qui  nous  est  connu  par  l’ouvrage  de 
Meigen.  Cet  observateur  exact,  dans 
sa  description  systématique  des  Dip- 
tères d’Europe  (T.  i.  p.  210) , assigne 
à ce  nouveau  genre  les  caractères 
suivans  : antennes  étendues  , séta- 
cées  , à six  articles  ; le  premier  cylin- 
drique; le  second  en  cône  renveisé  ; 
le  troisième  très-long  ; point  d’yeux 
lisses.  Une  espèce  unique  compose 
ce  genre , c’est  l’Anisomère  obscure  , 
A.  obscura,  HofFm. , figurée  par  Mei- 
gen (/oc.  cit.  tab.  7.  fig.  5).  (aud.) 

* ANISONYX.  mam.  Genre  de 
Rongeurs , établi  par  Raffinesque 
(lhe  Americanmontly  Magasin,  1817). 

(a.  D...NS.) ' 

ANISONYX.  Anisonyx.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptèi'es , section 
des  Pentamères  , établi  par  Latreille 
aux  dépens  du  genre  Hanneton  de 
Fabricius.  Scs  caractères  sont  : pre- 
mier article  des  antennes  et  menton 
n’étant  pas  très-grands;  chaperon 
allongé  , rétréci  à son  extrémité  anté- 
rieure ; palpes  très-grêles,  longs,  ter- 
minés par  un  article  cylindrique  ; les 
labiaux  insérés  à l’extrémité  du  men- 
ton ( crochets  des  tarses  inégaux).  Le 
labre  non  saillant,  les  mandibules  très- 
minces,  en  parties  membraneuses  et 
sans  dents  , les  mâchoires  terminées 
par  une  pièce  allongée  et  membra- 
neuse; le  corselet  en  trapèze  rétréci 
de  la  base  à la  pointe  , sensiblement 
plus  étroit  que  l'abdomen  : celte  der- 
nière partie  du  corps  formant  un  carré 
plus  large  que  long , et  enfin  les  tar- 
ses des  quatre  premiers  pieds  termi- 
nés par  deux  crochets  bifides  , tandis 
que  ceux  de  la  dernière  paire  11’en 
ont  qu’un,  permettent  de  distinguer 
les  Anisonyx  des  genres  voisins.  Ces 
Insectes  joignent  les  Iloplies  aux 
Trichies  et  aux  Cétoines.  Latreille 
(Considér.  génér.)  les  classe  dans  la 
famille  des  Scarabéides.  Ailleurs  (Rè- 
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gne  Animal  de  Cuvier) , il  les  place 
dans  la  tribu  du  même  nom  , famille 
des  Lamellicornes.  Plusieurs  espèces 
ont  été  rapportées  par  Olivier  au  genre 
Hanneton,  telles  sont  celles  nommées 
crinita  , cinerea  , U/sus  , probosci- 
dea , Lynx.  Ces  Insectes,  tous  exo- 
tiques , habitent  l’Afrique  méridio- 
nale , et  proviennent  la  plupart  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  (ald.) 

ANISOPE.  Anisopus.  iss.  Genre 
de  l’ordre  des  Diptères , établi  par 
Meigen  dans  ses  premiers  ouvrages, 
et  réuni  par  Latreille  aux  Mycéto- 
philes.  V.  ce  mot.  (aud.) 

* ANI  S O P LI E.  Anisoplia.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères , sec- 
tion des  Pentamères,  fondé  par  Mo* 
gerle  aux  dépens  du  genre  Hanneton 
( Melolontha ),  Fabricius.  Je  ne  con- 
nais ce  genre  que  par  le  catalogue  de 
la  collection  de  Dejean.  Cet  entomo- 
logiste en  possède  quinze  espèces, 
toutes  étrangères  à la  France , a l’ex- 
ception de  celles  nommées  aivicola , 
agricola , liorticola  par  Fabricius. 
Les  deux  dernières  se  trouvent  aux 
environs  de  Paris.  V.  Hanneton. 

(aed.  ) 

* ANISOPOGON.  ois.  ( Illigcr.  ) 

Plumes  dont  les  barbes  sont  de  lar- 
geur inégale.  (dr..z.) 

* ANISOPOGON.  bot.  ph an.  C’est 
une  Plaute  de  la  famille  des  Grami- 
nées , recueillie  au  port  Jackson  par 
R.  Brown  qui  en  a fait  un  nouveau 
genre , ainsi  nommé  de  l’inégalité  des 
arêtes  qui  terminent  sa  glitme.  La  lé- 
picène  contient  une  seule  Heur , ou  de 
plus  , suivant  Beauvois , une  seconde 
avortée  et  à peine  visible  ; elle  est  for- 
mée par  deux  paillettes  égales  et 
allongées.  La  glume  est  pcdicelléeet  à 
deux  valves,  dont  l’intérieure  dé- 
pourvue d’arètes  , tandis  que  l’exté- 
rieure en  présente  à son  sommet  trois, 
deux  latérales  sétacécs,ct  une  moyen- 
ne , beaucoup  plus  longue  et  tordue 
sur  elle-même.  — Les  fleurs  sont  dis- 
posées en  panicule  lâche  ; le  chaume 
atteint  trois  pieds  de  hauteur,  et  porte 
des  feuilles  engainantes  à languettes 
ciliées.  Le  port  est  celui  d’une  Avoi- 
ne , ce  qui  a fait  nommer  la  seule  es- 
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ppèce  connue  Anisopogon  aoenaceus. 

I Un  peut  voir  les  organes  de  la  fructi- 
fication figurés  pl.  ix.  11g.  viii  de 
ll’Agrostographie  de  Beauvois. 

(a.  d.  i.) 

ANISOTOME.  Anisoloma.  ins. 
i Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
■section  des  Hétéroraères , fondé  par 
'Enoch,  et  employé  plus  exactement 
ipar  Illiger , Fabricius , Duméril , etc. 
i.Quelques  entomologistes,  Latreillc  en 
(particulier,  ne  l’ont  pas  adopté.  Ce 
-savant  a établi  le  même  genre  sous  le 
.nom  de  Leïode.:  il  réunit  aussi  quel- 
ques Anisotomes  aux  Phalacres  de 
Paykull.  F.  ces  mots.  (aijd.) 

AN'ISSILO.  bot.  phan.  Plante  voi- 
sine des  Astrantia,  nommée  vulgai- 
rement Mouchu  au  Chili , et  qui , mâ- 
i cbée , chasse  les  ventosités . On  ne  peut 
.guère , sur  ces  renseignemens  et  sur 
la  description  qu’en  donne  Feuilléc 
( Hist.  des  Plant,  méd. , p.  5.  pl.  2 ) , 
avec  une  figure  médiocre  , détermi- 
ner à quel  genre  appartient  cetteOm- 
Ibellifère.  (b.) 

ANITRA.  ois.  F.  Ania. 

ANJA-OIDY.  bot.  phan.  (Ro- 
chon. ) Nom  malegache  d’une  espèce 
de  Bruyère.  C’est  peut-être  la  même 
chose  qu’Angza-vidi.  F.  ce  mot.  (b.) 

ANJOUMN.  ois.  Syn.  de  Linotte , 
FringiLla  Linaria,  L.  dans  le  midi  de 
lia  France.  V.  Gros-Bec.  (dr..z.) 

ANJUDEN.  bot.  piian.  V.  An- 

GE1DEN. 

ANKÆNDA.  bot.  piian.  Syn.  de 
Calyptranthescaryophyllifolia,\V  illd. 
F.  Caeyptrantiie.  (b.) 

ANLAC.  bot.  piian.  Ce  nom  se 
donne,  à Prie-de-France,  à deux  es- 
| pèces  de  Dolichos  , qui  n’ont  pas  été 
suffisamment  observées  par  les  bota- 
nistes, et  dont  on  mange  les  semen- 
ces. (b.) 

* AN M IOL Y GROMÈTRE.  bot. 
crypt.  (Durante.)  Syn.  de  Funaria 
hygrometrica.  F.  Funaria.  (b.) 

ANNACHIRI  ou  ANNATCIIIRf. 
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bot.  phan.  (Surian.  ) Nom  caraïbe 
d’une  espèce  de  Costus.  (b.) 

ANNAKI.  ois.  (Sparmann.)  Beau 
Canard  de  Surinam  , d’espèce  indé- 
terminée , et  dont  la  chair  est  fort  es- 
timée. (b.) 

ANNAOUAGUYAN.  bot.  pnAN. 

( Nicolson.  ) Syn.  de  Ji/sticia  pecto- 
ralis , L.  aux  Antilles.  V-  Justicia. 

(»•) 

ANNCAN.  Du  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles.  F.  Anneau  , 
Moll. 

ANNEAU,  moel.  Nom  vulgaire 
d’une  Porcelaine , le  Cyprea  Annu- 
lus,  L.  V.  Porcelaine.  (f.) 

ANNEAU,  pois.  Espèce  d’Hola- 
canthe.  V . ce  mot.  (b.) 

* ANNEAU.  Annulas,  bot.  crypt. 
Dans  les  Plantes  cryptogames  on  a 
employé  ce  mot  pour  désigner  trois  or- 
ganes très-difFérens  suivant  les  famil- 
les auxquelles  on  l’applique.  Dans  les 
Champignons,  on  a désigné  par  ce 
nom  ou  par  celui  de  collier  un  cercle 
membraneux  qui  entoure  le  pédicule 
de  beaucoup  d’Agarics  et  de  quelques 
Bolets  , et  qui  est  produit  par  les 
débris  d’une  membrane  qui  couvrait 
toute  la  face  inférieure  du  chapeau 
avant  son  développement  complet. 
Dans  les  Mousses  , quelques  auteurs 
ont  donné  ce  nom  à un  rebord  sail- 
lant, et  quelquefois  crénelé,  qui  gar- 
nit l'orifice  de  l’urne.  Enfin  on  a 
nommé  Anneau  élastique  , dans  les 
Fougères  , un  cercle  qui  entoure  les 
capsules  des  Fougères  de  la  tribu  des 
Polypodiacées  et  des  Gleichenées , et 
qui  jouit  d’une  grande  élasticité  , de 
manière  à faciliter  la  rupture  des  cap- 
sules et  la  dispersion  des  graines.  F. 
Champignons,  Agarics,  Mousses  et 
Fougères.  (ad.  b.) 

ANNEAUX.  Annuli.  zool.  ( Anim . 
articulés.  ) Ce  nom  a reçu  des  accep- 
tions très-différentes,  et  n’a  encore 
été  défini  convenablement  par  aucun 
entomologiste.  On  a employé  comme 
synonyme  les  mots  segrnens,  arceaux , 
articles , incisions , articulations.  Cha- 
cun de  ces  termes  aura  dorénavant  un 
sens  invariable  et  précis.  F. ces  mots. 
Les  Anneaux  sont  des  parties  et  non 
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des  pièces  du  corps , c’est-à-dire  qu’ils 
constituent  un  ensemble,  à la  forma- 
tion duquel  concourt  un  certain  nom- 
bre de  matériaux.  Ainsi  un  Anneau 
quelconque  du  corps  , celui  du  mé- 
sothorax d’un  Insecte  hexapode  par 
exemple , n’est  pas  formé  par  une  piè- 
ce simple  et  unique , contournée  de 
manière  à circonscrire  à elle  seule  les 
bords  d’une  cavité;  mais  il  résulte  de 
,J  'assemblage  de  plusieurs  petites  piè- 
ces qui , en  s’abouchant  les  unes  aux 
autres,  constituent  un  cercle  complet. 
Ces  pièces  devraient  être  désignées 
par  un  nom  collectif  qui  répondît  à 
celui  d’os  dans  les  Animaux  verté- 
brés , car  elles  ont  toutes  entre  elles 
quelque  chose  de  commun  dans  la 
structure , la  composition,  les  usages, 
et  constituent  le  squelette  ou  l’enve- 
loppe, ordinairement  solide,  du  corps 
des  Animaux  articulés.  Elles  se  grou- 
pent d’aboi  d pour  former  deux  por- 
tions d’anneaux  auxquelles  nous  ap- 
pliquons le  nom  d ’ arceaux  et  que  nous 
distinguonsd’après  leurposition  cons- 
tante en  supérieure  et  en  inférieure. — 
On  ne  devra  donc  pas  dorénavant  at- 
trih uer  un  même  sens  aux  mots  arceaux 
et  Anneaux.  Ces  derniers  forment  un 
tout  dont  les  élémens  sont  ordinaire- 
ment invisibles,  mais  n’en  existent  pas 
moins;  et  si  on  admet  que  dans  les  Ani- 
maux vertébrés, la  même  partie  est  né- 
cessairement composée  d’os  sembla- 
bles , bien  que  ces  matériaux  distincts 
dans  un  cas  soient  soudés  exactement 
entre  eu x da ns  un  a utre,  on  devra , pour 
être  conséquent. , se  laisser  diriger  par 
les  mêmes  règles  dans  l’anatomie  du 
système  extérieur  ou  squelette  des 
Animaux  articulés.  Or,  toutes  les  fois 
que  l’observation  est  possible,  c’est- 
à-dire  lorsque  la  soudure  n’est  pas 
complète,  on  reconnaît  qu’un  An- 
neau est  formé  de  la  réunion  de  deux 
arceaux  joints  par  les  points  de  leur 
section,  et  que  l’arceau  supérieur  et 
l'arceau  inférieur  sont  eux-mêmes 
composés  de  plusieurs  pièces. 

Le  corps  résul  te  donc  del’asscmblage 
des  Anneaux  ; ceux-ci  supportent  des 
appendices,  tels  que  les  antennes, les 
pales  , la  tan  ière , les  tentacules , etc. 
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La  plupart , et  on  pourrait  dire  toutes 
ces  parties  ,'  sont  creuses  , et  consti- 
tuentdes  cylindres,  qui  sont  bien  aussi 
des  espèces  d’Anneaux,  mais  auxquels 
on  applique  plus  spécialement  le 
nom  d’articles.  Ainsi  nous  dirons 
les  Anneaux  du  corps  et  les  articles 
des  pâtes,  des  antennes,  etc.  Chaque 
article  lui-même  paraît  simple,  ou 
bien  composé.  Dans  le  premier  cas, 
une  seule  pièce  , et  dans  le  second  , 
deux,  trois  et  même  quatre  concou- 
rent à le  fonner  par  leur  réunion  ; 
mais  alors  la  soudure  est  presque 
toujours  complète.  C’est,  par  exem- 

Ele  , ce  qui  se  voit  dans  la  rotule  des 
lépidoptères  , qui  résulte  de  l’assem- 
blage de  deux  pièces  au  moins,  et 
qui  en  général  paraît  ailleurs  formée 
d’unè  seule. 

Les  Anneaux , ainsi  définis  et  dis- 
tingués des  articles , peuvent  être 
étudiés  sous  le  rapport  de  leur  nom- 
bre , de  leur  forme , de  leur  composi- 
tion , de  leur  développement , de  leur 
consistance,  de  leur  articulation  en- 
tre eux  ou  avec  les  appendices  qui  en 
partent,  de  leur  connexion  avec  tou- 
tes les  parties  du  corps , etc.  On  les 
trouve  très-nombreux , arrondis,  tous 
également  développés,  ou  à peu  de 
chose  près , dans  les  Annelides  et  dans 
un  grand  nombre  de  larves  , sem- 
blables encore  entre  eux  parleur  dé- 
veloppement , leur  consistance  , etc.; 
dans  les  Insectes  myriapodes , tels  que 
les  Jules  et  les  Scolopendres;  mais 
très  différons  lorsqu’on  les  envisage 
comparativement  et  sur  un  même 
Animal  dans  les  classes  des  Crusta- 
cés , des  Arachnides  et  des  Insectes 
hexapodes;  on  remarque  qu’ils  sont 
réunis  en  trois  groupes  distincts  , la 
tête,  le  thorax  et  l’abdomen  , V-  ces 
mots.  Chacune  de  ccs  parties , très- 
différente  au  premier  abord  , ne  ré- 
sulte cependant  que  du  développe- 
ment plus  ou  moins  grand  et  de  la 
soudure  plus  ou  moins  complète  des 
pièces  qui  forment  les  anneaux.  C’est 
un  fait  que  nous  avons  démontré 
dans  notre  travail  sur  le  thorax. — 
Quoi  qu’il  en  soit , ces  Anneaux  sont 
réunis  entre  eux  , et  cette  jonction  , 
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quelle  qu’elle  soit,  porte  le  nom  d’ar- 
ticulation. V.  ce  mot.  (atjd.) 

* ANNE-CAROLINE,  rois.  Nom 
donné  par  Lacépède  , en  mémoire 
d'une  épouse  respectable  et  chérie  , 
à un  Mugilomore  de  cet  auteur , à un 
Mené  ainsi  qu’à  un  Cyprin.  (b.) 

* ANNELIDAIRES.  Annelidana , 

Annularia.  zoorn.  Blainville , dans 
son  Prodrome,  forme  sous  ce  nom  un 
petit  groupe  d’Animaux  qu’il  re- 
garde comme  intermédiaires  entre  les 
articulés  et  les  rayonnans  , mais  ayant 
plus  de  rapports  avec  ces  derniers  , 
principalement  avec  les  Holothuries  ; 
il  se  compose  des  genres  Clarate , 
Thalassème , Sipuncule  , Priapule. 
Z7',  ces  mots.  (lam..x.) 

ANNELIDES.  Arinulosa.  zool. 
Classe  d’Animaux  invertébrés  et  ar- 
ticulés, ayant  pour  caractères  : point 
de  colonne  vertébrale;  corps  articulé; 
système  nerveux  formé  de  deux  cor- 
dons longitudinaux  , inférieurs  , réu- 
nis et  ganglionés  par  intervalle  ; des 
branchies;  point  de  cœur  propre- 
ment dit  ; circulation  s’opérant  au 
moyen  de  deux  artères  longitudi- 
nales et  de  veines  ; pieds  nuis  ou  très- 
imparfaits  , favorisant  simplement  la 
locomotion,  et  nullement  propres  au 
transport  de  l’Animal  ; tête  ordinai- 
rement nulle,  très- incomplète  dans 
les  autres;  jeux  , lorsqu’ils  sont  dis- 
tincts , rudimentaires  et  peu  propres 
à la  vision  ; les  organes  sexuels  réu- 
nis dans  le  même  individu. 

Plusieurs  de  ces  Animaux  sont 
connus  depuis  long-temps  sous  les 
noms  de  A ers  de  terre,  de  Sangsue, 
de  Scolopendre  de  mer , de  Chenille 
de  mer  , de  Pinceau  marin.  Linné  les 
dispersa  , ainsi  que  les  autres  Anne- 
lides  , dans  la  classe  des  Vers.  Malgré 
les  travaux  de  divers  autres  célèbres 
naturalistes,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons surtout  Othon-Frédéric  Mul- 
ler et  Pallas , cette  confusion  subsista 
jusqu’à  l’époque  ou  Cuvier  publia  son 
Tableau  élémentaire  de  l’histoire  na- 
turelle des  Animaux  , ouvrage  qui  a 
opéré  en  zoologie  une  importante  et 
salutaire  révolution.  11  restreignit  la 
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classe  des  Vers  aux  Annclides  et  aux 
Vers  intestins,  en  distinguant  cepen- 
dant ceux-ci  par  leur  mode  d’habi- 
tation. Des  observations  anatomiques 
postérieures  le  déterminèrent  a lor- 
mer  une  classe  particulière  des  autres 
Vers , et  qu’il  désigna  par  la  déno- 
mination de  Vers  à sang  rouge.  Celle 
d’Annclides  fut  ensuite  donnée  à la 
même  coupe  par  de  Lamarck  et  gé- 
néralement adoptée.  La  classe  des 
Vers  ne  comprend  plus  aujourd’hui 
que  ceux  qui  sont  parasites  , tels  que 
les  intestinaux,  et  les  Lernées  de 
Linné  , ou  les  Épizoaires  du  natura- 
liste précédent.  Il  existe  néanmoins 
entre  de  Lamarck  et  Cuvier,  à l’égard 
des  limites  des  deux  classes , une  lé- 
gère dissidence  ; celui-ci , par  exem- 
ple , place  les  Gordius  avec  les  An- 
nelides , et  celui-là  les  associe  aux 
Vers.  Les  parties  extérieures  des 
Annelides  n’ayant  pas  encore  été 
observées  dans  tous  leurs  détails , ni 
d’une  manière  comparative  , viennent 
d’exercer  la  patience  et  la  sagacité 
d’un  observateur  du  premier  rang , 
Savigny.  Le  fruit  de  ces  recherches 
pénibles  et  très-délicates  a été  l’ob- 
jet d’un  Mémoire  qu’il  a présenté  à 
l’Académie  des  sciences,  le  19  mai 
1817.  Un  mois  après , un  second  Mé- 
moire , dont  ce  profond  naturaliste 
a pareillement  fait  hommage  à la  mê- 
me compagnie,  nous  a montré  l’uti- 
lité de  ces  travaux  par  l’heureux  em- 
ploi qu’il  en  a fait  dans  une  nouvelle 
distribution  méthodique  des  Anne- 
lides. On  pourra  d’ailleurs  consulter, 
à cet  égard , notre  rapport  fait  avec 
Cuvier  et  Lamarck.  Blainville  s’occu- 
pait aussi  en  même  temps , et  d’une 
manière  approfondie , des  mêmes 
Animaux  qui,  les  Sangsues  exceptées, 
composent  sa  classe  des  Sétipodes.  Il 
a communiqué  à la  Société  philoma- 
tique , et  positivement  à la  même 
époque  que  Savigny  offrait  à l’A- 
cadémie des  sciences  son  second  Mé- 
moire sur  les  Annelides,  sa  Métho- 
de et  les  Caractères  de  plusieurs 
nouveaux  genres.  Il  a «té  pu- 
blié un  extrait  de  son  travail  dans  le 
Bulletin  de  cette  Société  ( mai  et  juin 
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1818).  Nous  no  connaissons  point  les 
observations  d’Ocken  sur  le  même 
sujet , et  qui  doivent  être  antérieures 
puisqu’elles  sont  citées  par  Blainville. 
Lamarck  ( liist.  des  Animaux  sans 
vertèbres  ) , le  docteur  Leach  et  Cu- 
vier , profitant  de  ces  recherches,  ont 
mis  la  distribution  classique  des  An- 
nelidcs  au  niveau  des  autres  parties 
de  la  zoologie.  Dans  un  Mémoire  sur 
les  Animaux  invertébrés  articulés , 
nous  avons  aussi  essayé  d’éclaircir  le 
même  sujet.  Savigny  vient  de  1 em- 
plir nos  derniers  vœux  par  la  publi- 
cation de  son  travail  qu’il  a même  en- 
richi de  nouvelles  observations;  telles 
sont  Jes  principales  sources  où  l’on 
pourra  puiser.  Les  bornes  de  cet  ou- 
vrage nous  interdisent  d’autres  par- 
ticularités historiques. 

Les  Annelides  sont  des  Animaux 
généralement  aquatiques , et , pour  la 
plupart , marins.  Leur  corps  est  long 
et  étroit  ou  vermiforme , mol  , et 
partagé  transversalement  en  un 
grand  nombre  d’anneaux.  Les  Né- 
réides de  Linné  111e  paraissent  être 
les  seules  Annelides  où  le  premier  de 
ces  segmens  mérite  le  nom  de  tête, 
et  que  l’on  puisse  regarder  comme 
muni  d’organes  comparables  à des 
yeux , et  à ceux  surtout  des  larves 
d’insectes.  Ce  sont  des  yeux  lisses  , 
très-petits , et  qui  se  présentent  sous 
l’aspect  de  points  noirâtres  : leur 

.nombre  est  de  deux  à quatre.  Savi- 
gny en  donne  huit  aux  Sangsues  ; 
mais  nous  soupçonnons  que  ce  ne 
sont  que  des  points  colorés  et  très- 
différens  des  yeux  des  Néréides.  La 
tête  semble  nôtre  formée  que  d’une 
lame  ou  plaque,  représentant  le  demi- 
segment  supérieur  des  anneaux  des 
Insectes  , ou  mieux  la  boîte  écailleuse 
de  leur  tête, mais  privée  de  mandibu- 
les et  de  lèvres.  Nous  n’ignorons  pas 
que  les  auteurs  qui  ont  parlé  des  Né- 
réides, sans  en  exclure  Savigny,  leur 
attribuent  des  mâchoires  ; mais  ces 
parties  , quoique  semblables  aux  piè- 
ces ainsi  désignées,  étant  adhérentes 
aux  parois  internes  de  la  trompe  , 
et  celte  trompe  ne  me  paraissant  ctre 
qu’un  prolongement  de  l’œsophage  , 
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je  ne  puis  les  considérer  comme  de 
véritables  mâchoires  ou  comme  des 
mandibules.  Les  dents  internes  du 
gésier  des  Crustacés  , les  pièces  du 
suçoir  de  certains  Vers  intestinaux, 
etc. , me  semblent  être  les  seules  par- 
ties susceptibles  d’être  assimilées  aux 
précédentes;  en  un  mot,  les  Anneli- 
des et  les  Vers  sont  des  Animaux  su- 
ceurs, dont  la  bouche  formée  sur  le 
même  plan  général,  mais  subissant 
diverses  modifications , ne  ressemble 
nullementà  celle  des  autres  Articulés; 
elle  est  recouverte  dans  les  Annelides 
sans  tête  , et  qui  sont  les  plus  nom- 
breux par  cette  expansion  supérieure, 
et  en  forme  de  voûte  ou  de  capuchon 
du  segment  antérieur,  répondant  au 
second  du  corps  des  Insectes.  Dans 
les  Annelides  céphalées  , comme  les 
Néréides , la  tête  offre  des  filets  arti- 
culés, analogues  aux  antennes  de  ces 
derniers  Animaux , désignés  de  la 
même  manière , et  dont  le  nombre 
varie,  mais  ne  va  jamais  au-delà  de 
cinq.  S’il  est  tel,  les  deux  plus  laté- 
rales seront  les  extérieures , les  deux 
lus  voisines  les  mitoyennes  , et  celle 
u milieu  deviendra  V impaire. 

On  ne  peut  pas  dire  d’une  manière 
absolue  que  les  Annelides  , à 1 excep- 
tion néanmoins  de  quelques-unes , 
soient  privées  de  pieds.  Mais  leurs  ap- 
pendices locomoteurs , que  l’on  nom- 
me ainsi  , sont  beaucoup  plus  im- 
parfaitssous  ce  rapport  que  les  parties 
analogues  des  Crustacés,  des  Arach- 
nides et  des  Insectes,  'irès-petits  , 
sous  la  forme  de  simples  mamelons  ou 
de  courtes  saillies,  ordinairement 
inarticulés , peu  susceptibles  de  mou- 
vemens  propres  , incapables  de  sou- 
tenir le  corps,  ces  appendices  font 
tout  au  plus  l’office  de  petites  rames  , 
ou  ne  servent  que  de  points  d’appui. 
La  puissance  musculaire  réside  pres- 
que entièrement  dans  le  corps , et  11e 
peut  produire  qu’un  mouvement  on- 
dulatoireou  une  simple  reptation.  De 
Lamarck  , pour  ce  motif,  désigne  ces 
organes  locomoteurs  sous  la  dénomi- 
nation de  fausses  pâtes , pedes  spurii. 
Selon  Savigny , le  pied  des  Annelides 
se  compose  de  deux  rames  , 1 une  su- 
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périeure  ou  dorsale,  et  l’autre  infé- 
rieure ou  ventrale , mais  quelquefois 
nulle.  Là  elles  sont  séparées  ou  écar- 
tées; ici  très-rapproc liées  ou  confon- 
dues. On  observe  à chacune  d’elles  le 
cirrheet  les  soies.  Lecirrbc  est  un  filet 
tubuleux,  subarticulé,  communément 
rétractile;  mais  il  n’est  rigoureuse- 
ment propre  qu'aux  Néréides;  quel- 
ues  autres  Annelides  n’en  offrent  que 
e rudimentaires.  Les  soies  sont  des 
espèces  de  poils  roides  et  cornés.  Ce 
naturaliste  en  distingue  dequatre  sor- 
tes: i°  les  soies  subulées  ou  alênes  , 
festucœ , rassemblées  en  faisceau  ou 
l'approchées  en  une  série  ; elles  sor- 
tent d’une  gaine  commune , traver- 
sent avec  elle  les  fibres  de  la  peau  , et 
pénètrent  dans  la  partie  de  l'intérieur 
du  corps  où  sont  fixés  les  muscles 
destinés  à les  mouvoir;  a0  les  acicu- 
les , aciculi  ; c’est  une  soie  plus  grosse, 
endorme  d’aiguillon  ou  de  piquant, 
contenu  dans  un  fourreau  spécial,  et 
qui  accompagne  les  faisceaux  soyeux 
principaux  des  Annelides  les  mieux 
organisées  ; 5°  les  soies  à crochets , 
uncinuli-,  de  petites  lames  comprimées 
latéralement , courbes , peu  allongées, 
découpées  sous  leur  sommet  en  plu- 
sieurs dents  aiguës  et  crochues , en 
forment  le  caractère  spécial;  elles  sont 
propres  à certaines  Annelides  séden- 
taires et  tubicoles  ( les  Serpulées , 
Savign.  ),  et  ordinairement  placées 
sur  des  mamelons  transverses  de  la 
rame  ventrale;  tantôt  solitaires,  tan- 
tôt rassemblées  avec  les  autres  soies  , 
ici  inférieures  et  là  supérieures,  elles 
peuvent  composer , avec  leurs  sup- 
ports ou  leurs  mamelons,  jusqu’à 
trois  sortes  de  pied  ; 4°  les  soies  à pa- 
lette , spatellulœ , déjà  caractérisées 
par  leur  dénomination,  remplacent 
dans  quelques  espèces  les  soies  à cro- 
chets , et  n’en  sont  peut-être  qu’une 
modification.  Dans  les  Néréides,  la 
première  paire  de  pieds,  et  même  une 
ou  deux  des  suivantes,  manquent 
souvent  de  soies,  et  ne  conservent 
que  leurs  cirrbes , qui  sont,  alors  plus 
développés , et  reçoivent  le  nom  de 
cirrhes tentaculaires.  Souven l ils  sont 
portés  sur  un  segment  commun  , for- 
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mé  de  la  réunion  des  deux  ou  quatre 
premiers , la  tête  non  comprise  , en 
sorte  que  cette  partie  étant  quelque- 
fois peu  avancée,  on  a pris  pour  elle 
ce  segment  commun. 

Les  branchies  du  plus  grand  nom- 
bre sont  extérieures,  et  varient  beau- 
coup quant  à leur  configuration  , 
leur  étendue , leur  situation  et  leur 
nombre.  Dans  les  espèces  ordinaire- 
ment errantes  ou  sans  demeure  fixe 
et  nues  , elles  sont  en  général  disper- 
sées dans  la  longueur  des  côtés  du 
corps , une  par  chaque  pied  ; les  vais- 
seaux sanguins  paraissent  quelque- 
fois se  répandre  dans  les  cirrbes  et 
les  convertir  en  organes  respiratoi- 
res ; quelquefois  aussi  ils  paraissent 
s’arrêter  à la  base  des  pieds.  Les 
branchies  des  deux  extrémités  du 
corps  sont  moins  développées,  ou 
manquent  tout-à-fait  dans  les  espèces 
sédentaires , vivant  dans  des  four- 
reaux qu’elles  se  construisent  proba- 
blement par  transsudation  , mais  aux- 
quels elles  n’adhèrent  point  au  moyen 
de  muscles.  Ces  organes  sont  an- 
térieurs , et  y forment  soit  des  pana- 
ches ou  des  éventails  , soit  des  espèces 
de  peignes.  Enfin  , d’autres  Anneli- 
des , établissant  leur  domicile  dans 
du  sable  ou  dans  la  terre , ont  leurs 
branchies  à la  partie  moyenne  du 
corps.  Celles  des  Sangsues  , observées 
par  feu  Thomas , membre  de  la  so- 
ciété royale  de  médecine  de  Mont- 
pellier , consistent  en  des  vessies  in- 
ternes , au  nombre  de  vingt-deux , 
onze  de  chaque  côté,  et  que  nous  avons 
comparées  aux  trachées  vésicideuses 
des  Insectes.  Mais  plusieurs  autres 
Annelides,  munies  de  pieds  et  de 
branchies  ordinaires , nous  offrent 
des  organes  analogues  aux  précédens , 
tantôt  internes  , tantôt  extérieurs  , et 
sous  la  forme  alors  d’écailles  dispo- 
sées sur  deux  rangées,  soit  dures  et 
comparables  à des  élytres  d’insectes , 
soit  molles  et  quelquefois  dilatables 
en  manière  de  vessies.  L’anus  des  An- 
nelides est  toujours  situé  à l’extré- 
mité postérieure  du  corps.  Une  parti- 
cularité très-remarquable  est  que 
ces  Animaux  ont  le  sang  rouge  , cc 
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dont  aucun  autre  Invertébré  ne  nous 
fournit  d’exemple.  Ils  sont  tous  her- 
maphrodites, et  quelques-uns,  selon 
Cuvier , ont  besoin  d’un  accouple- 
ment réciproque.  La  présence  ou 
l’absence  des  pieds  , la  situation  des 
branchies  fournissent  des  caractères 
si  simples  et  si  naturels  , que  presque 
tous  les  zoologistes  actuels  les  ont  em- 
ployés pour  ie  signalement  des  pre- 
mières coupes  de  cette  classe.  De  La- 
marck  la  partage  en  trois  ordres  : les 
Apodes , les  Antennées  et  les  Séden- 
taires. Les  Annelides  forment  pareil- 
lement trois  ordres  dans  la  Méthode 
de  Cuvier  : les  Tubicoles , les  Dorsi- 
branches  et  les  AbrancLes.  De  part  et 
d’autre  lesSerpules  sont  à l’extrémité 
supérieure  de  la  série.  Il  en  est  de 
meme  dans  la  distribution  de  ces  Ani- 
maux proposée  par  Blainvillc , distri- 
bution qui , dans  ses  détails  , pré- 
sente un  grand  nombre  de  faits  inté- 
ressons. Savigny  divise  cette  classe  eu 
cinq  ordres  , dont  les  quatre  premiers 
sont  désignés  ainsi:  les  Néréidées,  les 
Serpulées,  les  Lombricines  et  les  Hi- 
rudinées.  Il  n’a  point  encore  traité 
du  cinquième;  ici  les  Aphrodites  et 
les  Néréides  sont  en  tête.  Je  pense 
avec  lui  que  , sous  le  rapport  de  l’or- 
ganisation extérieure,  ces  dernières 
Annelides  , et  les  Néréides  spéciale- 
ment, sont  les  plus  avancées  dans 
l’échelle , et  les  plus  voisines  des 
Animaux  articulés  pourvus  de  pâtes. 

D’après  cette  idée  et  les  caractères 
tirés  de  la  position  des  branchies  , on 
pourrait  diviser  cette  classe  en  quatre 
ordres  : les  Podobranches  , les  Cépha- 
lobranches , les  Mésobranches  et  les 
Entérobranches.  Nous  renverrons , 
pour  plus  amples  détails  , à notre  Mé- 
moire sur  les  Animaux  articulés  , tra- 
vail dans  lequel  nous  avons  encore 
exposé  les  rapports  naturels  qu’ont  les 
Annelides  avec  les  Myriapodes  ou 
Mille-pieds.  Nous  suivrons  ici  la  mé- 
thode de  Savigny,  exposée  ci-dessus. 

(LAT.) 

ANNESLEA.  bot.  than.  (Andrews 
et  Ciirlis).  r.  Euriale. 

* ANNESLIA.  bot.  phan.  Genre 
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formé  par  Salssburi  de  Y Acacia 
Houstonia,  Willd.,  qu’il  avait  désigné 
sous  le  nom  spécifique  de  salicifolia. 
Il  ne  paraît  pas  devoir  être  adopté. 

• (B.) 

ANNO , ANNO-GUAZU  et  AN- 
NONON.  ois.  Syn.  de  l’Ani  des  Palé- 
tuviers, Cro/opAaga  major,  L.  au  Pa- 
raguay. V.  Ane  (Dn..z.) 

ANNON.  ois.  (Thevct.)  Espèce  du 
genre  Tan  gara.  Moineau  de  Cayen- 
ne, Buff.,  pl.  enl.  n°  224.  Tangara 
Jacarina,  Lath.  y.  Tangara. 

( DR. .z.) 

ANNON.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Lin 
en  Egypte.  (b.) 

ANNONE.  bot.  phan.  Selon  Bosc, 
c’est  une  variété  de  Blé  rougeâtre  , 
cultivée  dans  quelques  cantons  de  la 
France  occitanique.  (b.) 

* ANNUEL,  ANNUELLE.  Anna  us, 

aimua.  bot.  Se  dit  en  botanique  de 
ce  qui , dans  un  ‘V  égétal , ne  dure 
que  l’espace  d’un  an.  Les  Plantes  qui 
naissent  et  périssent  pendant  une  ré- 
volution de  la  terre  autour  du  soleil 
sont  annuelles,  celles  qui  persistent 
après  deux  sont  bisannuelles.  Il  en 
est  dout  la  tige  seule  est  annuelle  ou 
bisannuelle  , et  dont  les  racines  sont 
vivaces.  Les  feuilles  de  la  plupart  des 
Arbres  qui  tombent  en  automne  sont 
annuelles.  (B-) 

ANNULAIRE,  ins.  ( Mouffel . ) Che- 
nille du  Bombyx  neustria  , L.  (b.) 

* ANNULAIRES,  echin.  ( Blaiu- 
ville.  ) V.  Actinomorfhes. 

ANNUMBI.  ois.  Espèce  du  genre 
Guêpier  dont  Vieillot  a fait  un  genre 
distinct,  sous  le  nom  de  Foui.nier  de 
l’Amérique  méridionale.  V.  Guêpier  . 

(dr. .z.) 

ANO.  ois.  Syn.  du  IIocco  , Crax 
Alector , L.  en  Afrique.  V.  IIocco. 

(dr..z.) 

ANOBjyM.  ins.  y.  Vrielette. 

* ANOCARPUM.  bot.  piian.  Se- 
conde section  formée  par  De  Can- 
dolle  ( Syst.  t'eget.  1 1 . p.  63o),  dans 
son  genre Diplotaxis.  /''.ce mot.  (b.) 
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* ANOCYSTES.  eciiin.  Nom  don- 

né par  Klein  à un  groupe  d’Oursins, 
qui  appartiennent  en  grande  partie 
aux  Cidarites  de  Lamarck.  U.  Ceda- 
RtTE.  (LAM...X.) 

ANODE.  Anoda.  bot.  piian.  Genre 
de  la  famille  des  Malvacées  , placé 
non  loin  du  genre  Sida,  dont  quel- 
ues  espèces  ont  servi  à l’établir,  et 
ont  il  diffère  par  son  fruit  simple  , 
multiloculaire.  Le  calice  est  simple  et 
quinquefide;  la  corolle  a cinq  pétales; 
les  étamines  en  nombre  indéfini  sont 
réunies  parleurs  filets  eu  un  tube,qui 
par  son  extrémité  inférieure  se  con- 
tinue avec  les  pétales , et  porte  les 
anthères  vers  son  sommet  seulement  ; 
un  seul  style  se  termine  par  plusieurs 
stigmates  ; leur  nombre  varie  de  dix 
à vingt-cinq,  et  la  capside  unique 
renferme  autant  de  loges  monosper- 
mes. 

Cavanilles  , auteur  de  ce  genre , en 
a décrit  quatre  espèces  qu’on  peut 
voir  figurées, tab.  îo.fig.  3ettab.n. 
fig.  1 et  2 de  sa  Monadelphie,  et  tab. 
43i  de  ses  Icônes.  Ce  sont  des  Herbes 
originaires  du  Mexique  , à feuilles  al- 
ternes, à fleurs  solitaires,  suppor- 
tées par  un  pédoncule  axillaire  , non 
articulé.  Elles  appartiennent  au  Sida 
de  Linné  et  des  auteurs  qui  l’ont  sui- 
vi. Quelques  espèces  intermédiaires 
entre  les  deux  genres  laissent  encore 
des  doutes  aux  botanistes  , par  exem- 
ple le  Sida  triquelra  figuré  tab.  j 34  de 
Gæriner.  (a.  d.  J.) 

ANODON.  rept.  oph.  C’est-à- 
dire  qui  n’a  pas  de  dents.  Genre 
établi  par  Klein  pour  des  Ser- 
pens  qm  seraient  dépourvus  de  ces 
parties,  mais  dont  les  naturalistes  ne 
connaissent  encore  aucune  espèce,  si 
ce  n’est  un  Platurc,  Animal  qui  appar- 
tient à un  sous-genre  de  Reptiles  Ophi- 
di  m réel  et  constaté.  /G Vipère,  (b.) 

* ANODON.  moll.  Dénomination 

adoptée  par  Ocken  ( Lehrbuch  der 
Zool.  p.  238  ),  au  lieu  d’ Anodonta  , 
Anodonte , déjà  consacré.  U.  Ano- 
donte. (F.) 

ANODONTE.  Anodonta.  MOLL. 
Lamk.  A nodonlites , flrug.  ; Ano- 
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don  , Ocken  ; Mytilus  , Linné  ; 
Li/nnœa,  Poli;  sous-famille  jl no- 
do  ntidia,  Raflinesque.  Genre  de  Mol- 
lusques fluviatiles  de  la  classe  des 
Lamellibranches , ordre  des  Mytila- 
cés,  famille  des  Nayades.  V.  ces  mots. 
— Les  Anodontes  paraissent  avoir  été 
connues  des  anciens  , et  les  premiers 
naturalistes  des  temps  modernes  en 
font  une  mention  bien  distincte.  Bcl- 
lon  les  désigne  sous  le  nom  de  Mytu- 
los , vulgairement  appelés  Moules; 
Rondelet  et  Gesncr , sous  celui  de 
Musculus  aquœ  dulcis.  Cette  dénomi- 
nation de  Musculus  est  devenue  gé- 
nérale chez  tous  les  auteurs  qui  en 
ont  parlé , jusqu’à  Linné  qui  adopta 
le  nom  plus  ancien  sous  lequel  les 
Grecs  paraissent  avoir  connu  et  les 
Anodontes  et  les  Moules  marines. 
Lister,  Gualtieri , Klein  les  confon- 
dent avec  les  Muletles,  sous  ce  nom 
commun  de  Musculus.  Le  dernier  de 
cesauteurs  établitcependantun  genre 
distinct,  sous  le  nom  de  Muscitlus 
latus , le  second  de  la  classe  des  Mus- 
culus, qui  ne  comprend  que  des  Ano- 
dontes , à l’exception  de  l’ Unio  mar- 
garitifera  ( Ost/ac . p.  129}  ; mais  il  en 

filace,  par  erreur,  deux  espèces  parmi 
es  Diconcha  sulcata  , qui  répondent 
au  genre  Unio , ou  parmi  les  Circom- 
p/ialos  , genre  mélangé  , ce  qui , à la 
rigueur  près  , nous  montre  les  deux 
genres  Mulette  et  Anodonte  , éta- 
blis depuis  long-temps.  Linné  en- 
globa les  Anodontes  dans  son  genre 
Mytilus  , exemple  suivi  par  Müller  et 
par  tous  ceux  qui  ont  scrupuleuse- 
ment respecté  le  Systema  naturœ , 
même  par  Bruguière  qui  cherchait  à 
le  rectifier,  et  qui  n’a  établi  le  genre 
Anodonte  , sous  le  nom  d’Anodontite, 
A nodonlites , que  fort  tard,  en  ordon- 
nant les  planches  de  l’Encyclopédie 
méthodique. C’est  Lamarck  qui  a défi- 
nitivement imposé  à ce  genre  sa  dé- 
nomination actuelle  , et  qui  a fixé  ses 
caractères  dans  les  Actes  de  la  Soc. 
d’flisl.  natur.  de  Paris,  publiés  en 
1792.  Depuis  il  a été  généralement 
adopté  par  tous  les  naturalistes  qui 
suivent  fa  science  ; Ocken  seul  a chan- 
gé sa  terminaison  en  Anodon. 
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L’analogie  des  Animaux  nous  a 

Jiortés  à réunir  les  Anodontes  aux 
du  loties  ( Essai  d’une  méi/tod.  p.  85): 
mais,  pour  nous  conformer  à l’usage , 
nous  suivrons  ici  l’exemple  donné  de 
leur  séparation  , quoiqu’elle  ne  soit 
appuyée  sur  aucun  fondement  réel  ; 
d’aboi'd  à cause  de  la  ressemblance 
des  Animaux;  en  second  lieu  , parce 
que  le  caractère  tiré  de  la  charnière 
est  même  équivoque , dans  bien  des 
cas  , par  la  nuance  insensible  qu’on 
remarque  entre  les  deux  genres  à cet 
égard , quelques  Anodontes  offrant  dé- 
jà des  dents  ou  des  lames,  tandis  que 
plusieurs  Mulettes  semblent  n’en  plus 
avoir. — Le  célèbre  Poli  est  le  premier 
qui  ait  démontré  par  de  superbes  ana- 
tomies que  les  Anodontes  et  les  Mu- 
lettes avaient  un  même  habitant,  le- 
quel différait  de  celui  des  Moules,  My- 
tilus  et  des  Mya , avec  lesquels  Linné 
les  confondait.  Il  a établi , pour  ces 
Animaux  réunis,  le  genre Lirnnœa, 
F.  ce  mot.  (Test,  utriusq.  Siciliœ , 
vol.  1.  p.  5i  ).  Déjà  Lister,  Méry  et. 
Poupart  avaient  donné  cette  anato- 
mie. Outre  leur  travail  eteelui  de  Po- 
li, on  peut  consulter  les  belles  ob- 
servations de  Cuvier  et  celles  de  Man- 
gili  ( NuoveRichercheZootom , etc.  Mi- 
lan. i8o4). — Si  l’on  considère  aujour- 
d’hui le  nombre  considérable  des  espè- 
ces , dans  les  M ule  ttes  et  les  Anodon  tes , 
aux  dépends  desquelles  on  a,  dans  ce 
dernier  temps,  établi  une  grande 
quantité  de  genres  divers  , quoiqu’on 
ne  puisse  même  en  faire  deux  passa- 
blement fondés,  on  sentira  que  les 
différences  organiques  peuvent  bien 
ne  pas  être  aussi  multipliées  dans  les 
Lamellibranches  , que  les  auteurs  qui 
ont  proposé  tant  de  genres  dans  cette 
classe  ont  dû  le  croire,  et  que  la  char- 
nière, en  particulier,  est  un  caractère 
réellement  peu  important , comme 
indication  de  différences  génériques. 
— Lepremicr  genre  établiaux  dépends 
des  Anodontes  est  le  genre  Dipsas  de 
Lcach.  Lainarck  a ensuite  institué  le 
genre  Tridine ; enfin  Ralfmesque,  al- 
lant beaucoup  plus  loin,  a formé, 
avec  ces  Mollusques  , pue  sous-famille 
de  ses  Pédifèrcs  de  l’Ohio,  distincte 
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de  celles  établies  pour  les  Mulettes  , 
et  qui  ne  comprend  que  le  genre 
Anodon  te  divisé  en  trois  sous-genres, 
Anudonta , Strophytus  et  Laslena. 

Linné , dans  la  douzième  édition 
du  Systema  nalurœ , ne  donnait  en- 
core que  les  deux  espèces  vulgaires, 
V anatinus  et  le  cygne  us.  Gmeliu  aug- 
menta ce  nombre  par  la  citation 
d’une  espèce  de  Lister,  celle  des  An. 
stagnalis  et  zellensis  de  Schroeter  et 
du  Mutel  d’Adanson.  Miiller  n’en 
ajouta  qu’une  à celles  de  Linné , le 
radiatus,  regardé  depuis  comme  une 
simple  variété.  Le  Catalogue  de  Diil— 
vf  \n  publié  en  1817  en  contient  une 
nouvelle,  le  fucatus , décrit  sous  le 
nom  d ’auonensis  par  Montagu. 
C’était  là  tout  ce  qui  était  publié 
lorsque  , dans  la  seconde  édition  des 
Animaux  sans  vertèbres,  les  seules 
Anodontes  se  sont  élevées  à quinze 
espèces.  A la  vérité  Bruguière  , dans 
les  planches  de  l’Encyclopédie , avait 
figuré  les  plus  remarquables  parmi  les 
nouvelles.  Ce  nombre  s’est  encore  ac- 
crû  , ainsi  que  nous  le  verrons,  après 
avoir  tracé  les  caractères  du  genre 
dont  il  est  question  , de  la  manière 
suivante  : 

Animal  ; F~.  le  mot  Nayades  , ou 
nous  donnons  les  caractères  communs 
d’organisation.  Test;  clôture  béante  à 
l’issue  des  syphons,  dans  le  reste  exac- 
te; coquille  équivalve,  inéquilatérale , 
transverse , souvent  ailée  ; le  bout  an- 
térieur communément  déprimé  ; deux 
impressions  musculaires  écartées , la- 
térales , subgéminées  ; ligament  pres- 
que tout  en-dessus  des  sommets , 
long  et  très-fort;  charnière  nulle. 
Bord  dorsal  lisse , crénelé  ou  lamelli- 
forme , offrant  quelquefois  un  angle 
ou  sinus  distinct  à 1 extrémité  posté- 
rieure de  la  ligne  cardinale , dans  le- 
quel s’enfonce  l’extrémité  du  liga- 
ment.— Les  Anodontes  sont,  en  géué- 
ral , des  coquilles  minces , un  peu 
transparentes  et  cassantes;  elles  ha- 
bitent exclusivement  les  eaux  douces 
des  marcs,  des  lacs  et  des  rivières 
vaseuses.  Elles  s’enterrent  dans  cette 
vase  pendant  l’hiver,  et  même  1 été, 
lorsque  les  réservoirs  sontùscc.C^uel- 
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qucs  espèces  acquièrent  un  assez  grand 
volume.  Plusieurs  produisent  des  per- 
les, comme  les  Molettes.  Elles  sont, 
dans  certains  pays , le  sujet  d’un  petit 
commerce,  servant  pour  écrémer  le 
lait  et  prendre  le  fromage.  Leur  test 
est  nacré , quelquefois  assez  épais  et 
orné  des  plus  vives  couleurs,  fin  épi- 
derme persistant , verdâtre  ou  brun , 
recouvre  les  valves,  qui  sont  quelque- 
fois excoriées  à leur  sommet , comme 
eelles  des  Molettes , par  un  Animal 
parasite  qui  n’est  pas  encore  bien 
connu. 

En  Europe  , les  espèces  de  ce  genre 
sont  peu  nombreuses.  Elles  sont  plus 
diversifiées  en  Amérique  , qui  paraît 
être  la  région  des  Bivalves  cl'eau  dou- 
ce ; on  en  trouve  aussi  quelques  es- 
pèces dans  l’Inde  et  en  Afrique. 

Les  Anodontes  sont  hermaphro- 
■ dites , et  semblent  être  vivipares  ; car 
on  trouve  souvent , en  hiver , entre 
leurs  filets  branchiaux,  des  milliers 
de  jeunes  Animaux  vivans , avec  leurs 
petites  coquilles  déjà  formées.  Razou- 
mowsky  est  un  des  premiers  qui  ait 
reconnu  ce  fait;  Géoffroy  les  croyait 
ovipares.  On  sait  que  pour  marcher 
• elles  ont  un  pied  musculeux  polymor- 
phite  , qui,  en  s’allongeant  hors  delà 
coquille  comme  une  langue  , trace 
' dans  la  vase  un  sillon  profond  , à me- 
sure que  l’Animal  avance.  Poupart  a 
prétendu  que  ces  Mollusques  na- 
geaient en  frappant  l’eau  avec  leurs 
valves , fait  qui  est  au  moins  très-dou- 
teux. Les  gens  de  la  campagne  man- 
gent l’Animal  dans  quelques  pays; 
mais  cet  usage  est  peu  répandu,  à 
cause  de  la  fadeur  de  sa  chair. 

Lorsque  l'on  est  parvenu  à se  pro- 
curer une  suite  d’individus  de  diffé- 
rens  âges  des  Anodontes  des  différen- 
tes contrées  de  l’Europe,  il  devient 

[msitivement  impossible  de  séparer 
es  espèces  que  la  plupart  des  auteurs 
ont  indiquées  , parce  qu’ils  n’ont  été 
frappés  que  de  quelques  différences 
locales,  qui  se  fondent  les  unes  dans 
les  autres,  dans  une  suite  complète. 
C’est  surtout  pour  Y anal  inus  et  le 
cygne  us  que  cet  embarras  se  fait  re- 
marquer, variant  extrêmement  par  la 
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nature  des  eaux,  et  chaque  auteur 
ayant  baptisé  d’un  des  deux  noms  la 
variété  qu’il  rencontrait  dans  ses  en- 
viions, sans  pouvoir  se  guider  sur 
l’auteur  primitif;  car  la  synonymie  de 
Linné,  lui-même,  pour  Yanatinus  , 
appartient  à deux  espèces  différentes, 
et  sa  phrase  contient  des  caractères 
accidentels  et  variables.  Aussi  il  n’y 
a pas  deux  naturalistes  qui  s’accor- 
dent à leur  sujet.  De  bonnes  figures 
pourront  seules  fixer  les  idées,  lors- 
u’elles  seront  en  harmonie  avec  des 
escriptions  faites  comparativement 
sur  toutes  les  espèces  et  leurs  varié- 
tés. Dans  le  dénuement  où  l’on  est  à 
ce  sujet , nous  fixerons  les  espèces 
par  la  synonymie,  en  prévenant  qu’il 
faut  faire  table  rase  pour  tout  ce  qui 
a été  donné  au  sujet  de  Y Anatinus  et 
du  Cygneus. 

f Bord  dorsal  des  values  lisse.  — 
1er  sous-genre.  Anodonte,  Anodonta , 
Lam.,  Say,  Piaffinesque  ; et  sous-gen- 
res Strophite  etLastène,  Raffincsque. 

1.  Anodonta  cygnea , N.  Mytilus 
cygneus,  L.  ; Pennant,  B rit.  Zool. 
t.  67.  f.  78;  Maton  et  Rackett  in 
Linn.  Trans.  vin.  t.  3.  a.  f.  2 ; Pfeif- 
fer tab.  vi.  f.  4 ; Draparn.  pl.  si.  f.  6. 
etpl.  xn.  f.  1 ; Guattieri  tab.  7.  f.  f. 
a.  Mytilus  stagnalis,  Schroeter,  Fluss- 
conc/i.  t.  1.  f.  1. Lam- An.  sans  ver.  sp. 
n°  1 . Mytilus  anatinus, , Maton  et  Rac- 
kett, loc.  cit.  pl.  3.  A.  f.  1.  (3  Elon- 
gata,  N.  Encyclop.  méthod.  pl.  202. 
fi  ■ a,,  b;  Pennant,  B rit.  Zool.  tab. 
68.  f.  79.  A.  anatina  , Lam.  An.  sans 
vert.  sp.  n°  2.  e Anodonta  su  le  ata , 
Lam.  An.  sans  vert.  2”  édit.  sp.  n°  3? 
K Mytilus  ze liens is,  Schroeter , Fluss- 
conch.  t.  2.  f.  1.  Anod.  cellensis , 
Pfeiffer  tab.  6.  f.  1.  Cette  espèce  ha- 
bite l Europe  et  l’Amérique , dans  les 
grands  réservoirs  où  l’eau  est  peu 
agitée.  — 2.  A. palustris,  Dorbigny, 
Dacosta,  B rit.  Zool.  t.  i5.  f.  a. 
a.  Mytilus  avonensis,  Montagu  Test. 
Brit.  p.  172;  Maton  et  Rackett  in 
Linn.  Trans.  vu.  t.  3.  a.  f.  4.  Myt. 
fucatus,  Dillwin.  Habite  l’Angleterre, 
la  Bresse,  les  étangs  de  Saint-Étien- 
ne cle  Mont-Luc,  Loire-Inférieure  ; 
« l’Angleterre , la  Seine,  la  Marne. 
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— 3.  A.  arcuata  , N.  pl.  . f.  . . . 
Habite  les  lacs  de  la  Haute-Autriche , 
avec  l’Unio  margaritifera  ; l'Oder 
près  Stettin.  — 4-  A.  fragilis,  Lam. 
loc.  cit.  sp.  n"  4.  An  Anud  margi- 
nata,  Say  Encycl.  Amer.  pl.  3.  f.  5 ? 
Habite  l’île  Saint-Pierre , côte  de 
Terre-Neuve  , les  Etats-Unis  ? — 
5.  si.  coarctata,  Say  Encycl.  Amer. 
Conchol.  pl.  3.  f.  4;  Lam.  sp.,nu  5. 
Habite  la  rivière  Hudson  aux  Etats- 
Unis.  — 6.  A.  pensy  Ivanica , Lam. 
sp.  9.  Habite  la  rivière  Scuklkill 
près  Philadelphie. — 7.  A.  uniopsis, 
Lain.  sp.  8.  On  ignore  le  lieu  qu’ha- 
bite cette  espèce  qui  provient  de  l’ex- 
pédition commandée  par  le  capitaine 
Baudin.  — 8.  A.  crispata , Brug. 
Journ.  d’IIist.  nat.  t.  1.  p,  i5i.  pl.  8. 
f.  6,  7;  Encycl.  méth.  pl.  2o4.  f.  3; 
Lam.  sp.  7.  Habite  les  rivières  de 
Cayenne.  — 9.  A.  rubens,  Lam.  sp. 
n°  6;  Encycl.  rnétbod.  pl.  201.  f.  1. 
a , b.  Habite  le  Sénégal.  — 10.  A. 
fluviatilis , Mytilus  fluviatilis  , Gmel. 

&,  335g;  Lister  Synops.  t.  1.57.  f.  12. 

abite  les  rivières  de  l’Amérique 
septentrionale;  espèce  douteuse?  — 
11.  A.  «//a, Raffin.  Monog.  Ann.  des 
sc. nat.  1820.  p.  3i6.  Habite  la  rivière 
Hudson  , Amérique  septentrionale. 
— 12.  A.  cuneata , Raffin.  loc.  cit. 
p.  3i6.  Habite  la  rivière  Hudson. — 
1 3.  A.  undu/ata,  Say  Encycl.  Amer. 
Conchol.  sp.  3.  pl.  5.  1.  6;  Anod. 
(Stropâytus)  undulata  , Raffin.  Loc. 
cit.  p.  3i6.  Habite  les  Etats-Unis; 
peut-être  c’est  un  Unio?  — i4.  A. 
anatina , Lister  An.  qngl.  app.  p.  3o. 
t.  1.  f.  2 ; Synops.  tab.  i53.  f.  8.  ( ci- 
tation de  Linné;  celle  qu’il  fait  de 
Gualtieri  n’est  pas  juste.  La  figure 
citée  est  le  Mya  pictorum , L.  ) En— 
cycl.  méthod.  pl.  201.  f.  2;  Mytilus 
anatinus,  Linné  , Chemnitz  , Schro- 
ter;  Anod.  intermedia , Lam.  sp.  n° 
10;  idem , Pfeiffer  tab.  6.  f.  3;  a My- 
tilus radiatus , Müller.  Habite  la 
France,  l'Allemagne  et  l'Angleterre. 
i5.  Anod.  ( Lastena ) ohiensis , Raffin. 
Monogr.  etc.,p.  3i6.  Habite  l’Ohio. 
: — 16.  A.  e.xotica,  Lam.  sp.  n"  12. 
On  la  croit  des  rivières  de  l’Inde? 
! 7.  A.  trapezialis , Lam.  sp. 
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n;  Encycl.  méth.  pl.  2o5.  f.  i. 
a , b.  On  ignore  le  lieu  qu’elle  habite. 
— 18.  A.  rnembranacea,  Maton  in 
Linn.  Trans.  x.  t.  24.  f.  11,  12. 
Habite  l’Amérique  méridionale  , par- 
tie est  du  Rio  de  la  Plata. — ig.  A. 
g/auca,  Lam.sp.  1 3 ; HumboldtObs. 
zool.  fasc.  pl.  . f.  . .Habite  les  envi- 
rons d’Acapulco.  — 20.  A.  sinuosa , 
Lam.  sp.  i4.  Encycl.  méth.  pl.  203. 
f.  2.  a,  b;  Swa inson  , E.rot.  Conch. 
part.  2.  pl.  . f.  . Habite  l’Amérique? 

— 21.  A.  patagonica,  Lam.  sp.  i5. 
Encycl.  méth.  pl.  2o3.  f.  1.  a,  b. 
Habite  la  rivière  de  la  Plata  , celles  du 
pays  des  Patagons.  — 22.  A.  dubia 
Mytilus  dubius , Dillwyn;  le  Mu  tel , 
Adanson,  Sénég.  pl.  234.  t.  17.  f.  21. 
Habite  l’intérieur  du  Sénégal.  — 
23.  ( Lastena ) lata,  Raffin.  Monogr. 
etc.,  p.  317.  pl.  82.  f.  17,  18.  Ha- 
bite le  Kentuky  , etc.  — 24.  A.  so- 
lenoides , N.  Espèce  nouvelle,  très- 
rare  et  fort  précieuse  qui  lie  les  deux 
sous-genres  , se  rapprochant  de  l'Iri- 
dine  et  imitant  un  Solen  par  sa  forme 
allongée  ; sommets  presque  posté- 
rieurs. On  ignore  le  lieu  qu’elle  ha- 
bite. 

ff  Bord  dorsal  des  valves  irrégu- 
lièrement crénelé.  — 2e  sous- 
genre , Iridine  , Iridina , Lam.  Ani- 
maux sans  vertèbres,  t.  6.  p.  89.  — 
Anodonta  , Brug. , Schweiger;  An. 
Genres  Barba/a?  Mus.  Calonn.  p.  5g? 

— 25.  A.  Iridina  , N.  Iridina  e.xotica  , 
Lam.  loc.  cit.  Encycl.  méthod.  pl. 
2o4  bis.  f.  x.  a,  b;  Iridina  elonqata, 
Sowerby;  An.  Mytilus  plicalus,  So- 
lander?  Habite  les  rivières  de  la 
Chine. 

fff  Une  lame  élevée  sur  chaque 
valve  s’emboîtant  l’une  dans  l’au- 
tre. — 5e  sous-genre.  Dipsas , Dipsas, 
Leach.  — 26.  A.  plicata,  Dipsas  pli- 
catus , Leach  Misce/l.  t.  x.  p.  119. 
tab.  53.  On  ignore  le  lieu  qu’habite 
cette  Coquille. 

Les  Auodontcs  se  rencontrent  très- 
rarement  à l’état  fossile , dans  les 
couches  des  terrains  d'eau  douce;  et 
celles  qu’on  a observées  ne  sont  pres- 
que jamais  bien  déterminables.  Nous 
avons  remarqué , avec  étonnement , 
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bette  rareté  et  ce  défaut  de  conserva- 
tion, tandis  que  des  ünivalves,  bien 
plus  fragiles  encore  , se  sout  parfai- 
tement conservées  et  sont  très-abon- 
dautes.  Le  comte  Razoumowski  est 
le  premier  qui  ait  indiqué  des  Ano- 
dontes  fossiles  ; il  cite  particulière- 
ment la  grande  Moule  des  étangs  , de 
Géoffroy  ( Mytilus  cygneus,  N.), 
dans  les  couches  de  Lignite  de  Pau- 
dex  près  de  Lausanne  (Hist.  du  Jo- 
rat , t.  il.  p.  57  ).  Brongniart , en  visi- 
tant Paudex,  a rapporté  quelques 
échantillons  de  cette  Anodonte , mais 
en  trop  mauvais  état  pour  pouvoir 
en  reconnaître  l’espèce.  On  trouve 
des  Anodontes , à ce  qu’il  paraît , en 
grande  quantité  dans  les  formations 
schisteuses  d’OEningen.  Enfin  Schlo- 
theim  , dans  son  Mémoire  sur  le  Tuf 
calcaire  p.  538  , cite  une  nouvelle 
Anodonte  fossile , sous  le  nom  de  My- 
tilus fontinalis , ayant  au  plus  trois 
lignes,  et  qui  parait  être  une  Coquille 
encore  jeune.  Il  a découvert  cette  es- 
pèce près  de  Burgtonna  en  Thuringe  , 
dans  cette  grande  formation  de  Tuf, 
qui  renferme  , avec  beaucoup  de  Co- 
quilles dont  les  analogues  sont  encore 
existans,  quelques  espèces  perdues. 

(F.) 

* ANO  DON  TE  A.  bot.  phan. 
Deuxième  section  formée  par  De  Can- 
dolle  (Syst.  Végét.  T.  11.  p.  3i  ) dans 
le  genre  Alyssum , pour  les  espèces 
à corolles  jaunes  , ayant  leurs  étami- 
nes sans  dents  , et  leur  silicule  un 
peu  renflée.  Cette  section  ne  contient 
que  deux  espèces  : A.  edentulum,  et 
A.  dasycarpum.  P".  Alyssum.  (b.) 

* ANODONTIDES.  Anodontidia. 
Troisième  sous-famille  des  Pédifères 
de  Raffincsque- ( Monogr.  des  Biv.  de 
l’Ohio , dans  les  Ann.  des  sc.  physi- 
ques, T.  v.  p.  3i6),  qui  comprend 
un  seul  genre,  l’Anodonte  , divisé  en 
trois  sous-genres  : Anodonte,  Stro- 
phyte  et  Lastène  , V . ces  mots  ; tous 
trois  compris  dans  le  genre  Anodonte 
de  Lnmarck,  dont  celui  de  Rafïines- 
que  ne  diffère  pas.  Nous  avons  dit,  en 
son  lieu , qu’il  n’y  avait  aucun  mo- 
tif pour  faire  une  sous-famille  d’un 
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seul  genre  qui  différé  à peine  de  l’Unio. 

(»0 

* ANODONTITE.  A nodo  utiles. 
moll.  Dénomination  généntjue  don- 
née par  Bruguière  (Encycl.  méth. 

SI.  201  à 2o5  ) , aux  Moules  fluvialiles 
e Linné.  Il  n’a  pas  fait  la  descrip- 
tion de  ce  genre  dont  on  ne  connaît 
l’institution  que  par  le  titre  des  plan- 
ches citées.  Depuis,  Lamarck  lui  a 
donné  le  nom  d’Anodontc.  V.  ce 
mot.  (F.) 

* ANODONTIUM.  bot.  cbypt, 

( Mousses.  ) Ce  genre  établi  par  Bridel 
dans  le  premier  supplément  de  sa 
Muséologie , a été  abandonné  par 
cet  auteur  lui-même  dans  le  dernier 
ouvrage  qu’il  a publié  ( Methodus 
nova  Muscorum , p.  19  ).  La  seule 
espèce  qu’il  y l'apportait , le  Gymnos- 
tomurn  prorepens  cl’Hedwig , ne  dif- 
férait en  effet  des  autres  Gÿmnosto- 
mes  que  par  ses  fleurs  mâles  axillaires; 
mais  l’existence  de  ces  fleurs  mâles 
étant  encore  l’objet  de  beaucoup  de 
doutes,  les  botanistes  modernes  ont 
pensé  avec  raison  qu’on  ne  devait  pas 
fonder  les  genres  d!e  cette  famille  sur 
ces  caractères.  ( ad.  b.) 

ANOEMA.  mam.  Nom  scientifique 
donné  par  Fréd.  Cuvier  au  Cochon 
d’Inde.  V.  Cobaye.  (a.  d..ns.) 

* ANOLES.  rept.  saur.  Syn.  d’A- 
nolis.  V.  ce  mot.  (b.) 

ANOLING  ou  ANULIN.  bot. 
phan.  ( Camelli.  ) Grand  Arbre  des 
Philippines,  qui  paraît  voisin  du 
genre  Ardisia  , s’il  ne  lui  appartient , 
et  dont  une  partie  spongieuse  de  la 
tige , ou  l’écorce  selon  d’autres , est 
employée,  dans  le  pays,  comme  le  se- 
rait du  Savon.  (b.) 

ANOLIS.  rept.  saur.  Genre  for- 
mé par  Daudin,  adopté  par  Cuvier,' 
et  que  composent  de  petits  Sauriens 
dont  les  formes  et  les  couleurs  sont 
généralement  élégantes.  Ces  Lézards 
ont  des  Agames  , la  langue  épaisse  et 
obtuse,  quelquefois  une  crête  épineuse 
sur  la  queue,  et  la  faculté  de  renfler 
leur  gorge  en  manière  de  goît-rc  clans 
les  accès  de  colère , de  crainte , ou1 
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d’amour,  auxquels  ils  sont  sujets; 
des  Geckos  , les  stries  transver- 
sales du  dessous  des  pieds  qui  leur 
permettent  de  se  cramponer  sur  les 
surfaces  les  plus  unies;  des  Camé- 
léons et  des  Marbrés , la  faculté  de 
changer  de  couleur  et  la  disposi- 
tion des  fausses  côtes  formant  des 
cercles  entiers;  du  reste  ils  ressem- 
blent beaucoup  aux  Iguanes  et  aux 
Stellions  pour  l’aspect;  ils  paraissent 
propres  au  nouveau  continent.  Natu- 
rellement familiers  et  ignorant  le 
danger,  ils  fréquentent  les  habita- 
tions de  l’homme  , dans  lesquelles  on 
les  voit  poursuivre  les  Insectes  dont 
ils  font  leur  nourriture.  L’ardeur  du 
soleil  paraît  leur  être  salutaire  et  ac- 
croître leur  agilité.  Ils  ont  les  doigts 
munis  d’ongles  et  fortement  articulés; 
on  les  groupe  naturellement  en  deux 
divisions. 

-j-  A queue  comprimée,  plus  ou 
moins  carénée  en  scie  et  munie  de 
crête. 

Le  GRAND  ANOLIS  A CRÈTE  , Cll- 
vier , Règne  Animal , T.  iv.  pl.  v. 
f.  1.  Le  plus  grand  des  Lézards  de 
son  genre  , long  d’un  pied , portant 
un  fanon  qui  s’étend  jusque  sous  le 
ventre,  muni  sur  la  queue  d’une 
ci'ète  soutenue  par  douze  ou  quinze 
rayons,  et  d’un  bleu-cendré  noirâtre. 
Cette  espèce  est  fort  commune  à la  Ja- 
maïque, et  doilse  retrouver  dans  toutes 
les  Antilles.  Elle  se  nourrit  de  baies 
que  Cuvier  a retrouvées  dans  son  es- 
tomac. Ce  n’est  point  une  simple  va- 
riété du  suivanl , comme  le  soupçonne 
Daudin. 

Le  Principal  , Lacerta  principalis, 
L.  ; le  Large-Doigts,  Encycl.  Rept. 
pl.  6 bis,  f.  2.  D’après  la  figure  des 
Aménités  académiques.  Il  habite  l’A- 
mérique méridionale  ; sa  peau  est 
très-mince  , et  sa  queue  articulée  de 
cinq  en  cinq  vertèbres. 

Le  Rimaculè  , Lacerta  bi/nacula- 
tus,  L.Sparmann,  nouveaux  Mémoi- 
res de  l’Académie  de  Stockolm , T.  v. 
pour  1 784,  pl.  4.  Cette  espèce  a sa  pe- 
tite crête  finement  crénelée;  sa  couleur 
est  verdâtre  , piquetée  de  brun  vers  le 
museau  et  sur  les  lianes  avec  deux 
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taches  de  couleur  variable  sur  les 
épaules  ; il  habite  l’Amérique  septen- 
trionale , particulièrement  en  l’cnsyl- 
vanie.  On  l’a  observé  à Saint-Eus- 
tache  , l’une  des  Antilles.  Il  se  tient 
dans  les  lieux  sombres , dépose  ses 
œufs  dans  la  terre , et  fait  souvent  en- 
tendre un  petit  sifflement. 

Les  autres  espèces  d’ An olis  à queue 
comprimée  sont  le  Charbonnier  , 
Anolis  Carbona/ius ; le  grand  Anolis 
à écharpe  de  Cuvier,  Règne  Animal, 

T.  iv.  pl.  v.  f.  2 , et  l’ Anolis  rayé 
de  Daudin,  pl.  48.  fig.  1.  Sur  cette 
figure  on  ne  distingue  ni  la  créuelure 
ni  la  compression  de  la  queue  dont 
il  est  parlé  dans  la  description , ce 
qui  a peut-être  déterminé  Cuvier  à 
placer  cet  Anolis  dans  la  seconde 
section.  Ces  trois  dernières  espèces 
habitent  les  Antilles. 

ff  A queue  cylindrique  sans  crête  j 
ni  carène. 

Le  Roquet,  Lacerta  bullaris,  L. 
Encycl.  Rept.,  pl.  9.  f.  5,  d’après 
Lacépède.  Joli  petit  Lézard  fort  agile , | 

de  couleur  verte  avec  une  tache 
noire  sur  les  tempes.  R habite  les  1 
parties  chaudes  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale etlcs  Antilles, et,  pénétrant 
plus  qu’aucun  autre  dans  les  habi- 
tations , il  semble  y examiner , dans 
une  attitude  attentive  qui  lui  est  pro-  j 
pre,les  divers  objelsdont  il  s’y  trouve 
environné.  On  dit  que  le  nom  de  Ro- 
quet lui  vient  de  son  courage  et  de 
l’air  provoquant  qu’il  affecte  dans  le  ^ 
danger.  On  peut  regarder  comme  sy-  j 
nonyme  de  cette  espèce  le  petit  Lézard  j 
représenté  dans  la  pl.  45.  de  Cas- 
tesby. 

Le  Rouge-Gorge  de  Daubenton 
et  de  Lacépède,  Encyc.  Rept.  pl.  9.  f. 
6,d’api'èsla  figure  du  Lacerta  viridis 
jamaicensiSjT . 11.  pl.  46deCatesby,est 
regardé  par  Daudin  comme  identique 
avec  le  précédent.  Cependant  les  fi- 
gures citées  semblent  prouver  qu’il 
existe  entre  eux  de  notables  différen- 
ces. Celui-ci  est  un  peu  plus  grand, 
d’un  vert  sombre,  doré,  et  le  goitre 
qu’il  forme  eu  renflant  la  peau  de 
sa  gorge,  est  d’un  rouge  si  vif  qu’on 
dirait  une  cerise.  Cuvier  trouve  dans 
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la  forme  de  son  museau  allongé  et 
aplati  un  caractère  qui  le  distingue 
suffisamment , et  le  nomme  Anolis  de 
la  Caroline. 

Le  Goitreux  , Lacerla  strumosa , 
L.  Encvcl.  Rept.  pl.  10.  f.  1 , qui 

Souriait  bien  n’être  que  le  Rayé  dont 
a été  question  dans  la  section  pré- 
, cédente , mais  qui  a la  queue  cylin- 
drique , tandis  que  l’autre  l’a  certai- 
nement comprimée,  selon  Daudin. 
i C’est  l’ Anolis  des  Créoles  de  Saint- 
Domingue.  On  ne  sait  sur  quel  fon- 
. dement  Bomare  dit  ce  Lézard  un  man- 
: ger  tendre  et  délicat  ; dans  les  colo- 
nies les  Nègres  eux-mêmes  n'en  font 
; point  usage.  Il  est  ordinairement  la 
; pâture  des  Chats  qui  semblent  en 
< être  friands. 

L’ Anolis  a points  blancs  de  Dau- 
din, pl.  48.  f.  a , qui  le  dit  de  l’A- 
:mérique  méridionale  et  des  Antilles. 
ILa  figure  qu’il  en  donne  semble  ne 
ipar  permettre  de  le  confondre  , ainsi 
ue  le  fait  Cuvier , avec  son  Anolis 
e la  Caroline  qui  est , comme  nous 
l’avons  vu,  le  Rouge-Gorge. 

Le  Doré  , Anolis  auratus , Daudin  ; 
Lacerta  aura/a?  L.  Enc.  Rept.  T.  ix.f. 
.2,  d’après  Lacépède.  Espèce  allongée, 
ayant  les  pâtes  plus  courtes  que  celles 
de  ses  congénères , d’une  belle  cou- 
leur dorée  sans  taches,  qui  se  ternit 
par  la  mort  de  l’Animal,  à l’histoire 
duquel  on  a rapporté  à tort  des  par- 
ticularités qui  conviennent  à une 
espèce  de  Scinque  sur  laquelle  les  ha- 
bitans  des  Antilles  débitent  beaucoup 
de  fables, et  qu’ils  ont  appelée  Galley- 
■ JVdsp.  ÿ.  ce  mot. 

Daudin  mentionne  encore  une  au- 
tre espèce  d’ Anolis  qu’il  nomme  , on 
ne  sait  trop  pourquoi,  goutteux  , po- 
dagricus ,-  mais  il  faut  retirer  de  ce 
genre  le  Sputaleur  pour  le  rendre  à 
celui  du  Gecko.  V.  ce  mot. 

AI  oreau  de  Jonnès  , correspondant 
de  l’Académie  des  Sciences,  a lu, 
dans  l’une  des  séances  de  ce  corps 
savant,  en  1821,  une  Monographie 
des  Anolis.  (b.) 

A NOM  A ou  AN  O N EK.  bot. 
'PH an.  ( Loureiro.  ) V.  Hypéran- 
I ITHÉRE.  (B.) 
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* ANOMAL,  ANOMALE,  zool. 
et  bot.  c’est-à-dire  irrégulier,  irré- 
gulière. Mots  employés,  en  histoire 
naturelle  , pour  désigner  des  êtres , 
qui,  semblant  se  jouer  des  lois  de  la 
nature,  s’éloignent,  par  l’absence  ou 
la  présence  de  parties  plus  ou  moins 
importantes,  oupar  le  faciès,  d’espèces 

ue  leurs  rapports  généraux  placent 
ans  le  même  ordre , dans  la  même 
classe  et  dans  un  même  genre. 
Une  sorte  de  bec  d’Oiseau,  terminant 
la  tête  d’un  Mammifère,  des  Mammi- 
fères ayant  l’aspect  de  grands  Pois- 
sons, sont  d’étonnantes  Anomalies,  et 
sembleraient  sortir  des  règles  généra- 
les de  l’organisation  , si  ces  règles 
étaient  aussi  étroites  que  nous  les 
concevons  ordinairement.  (b.) 

* ANOMALES,  bot.  phan.  Nom 
donné  par  Tournefort  aux  Plantes 
qui  composaient  les  troisième  et  on- 
zième classes  de  sa  méthode , les- 
quelles , soit  monopétales , soit  poly- 
pétales  , présentaient  des  corolles  ir- 
régulières , telles  que  les  Balsamines , 
les  Violettes  , les  F umeterres  , les  Ré-> 
sédas,les  Ancholies,les  Delphinelles, 
les  Dictamnes,  les  Capucines,  etc. 

ANOMALIPËDES.  01s.  Onzième 
ordre  dans  la  Méthode  ornithologi- 
ue  de  SchœfFer,  caractérisé  par  un 
oigt  postérieur  et  trois  antérieurs  , 
dont  l’intermédiaire  est  uni  avec  l’ex- 
térieur par  trois  phalanges , et  avec 
l’interne  par  une  seule.  LeCoq-de-Ro- 
che,  les  Manakins,  les  Todiers,  les  Mar- 
tins-Pêcheurs , les  Guêpiers , les  Mo- 
mots  et  les  Calaos  composent  cet  or- 
dre. (b.) 

* ANOMALOCARDE.  A nornalo- 
cardia.  moll.  Genre  institué  par 
Klein  {Ostrac.  p.  1 4 1 ),  le  troisième  de 
sa  classe  des  Diconcha  cordiformis , 
qui  comprend  des  Coquilles  bivalves 
de  genres  très-différens,;  en  général, 
des  Arches  et  des  Bucardes  , un  Pé- 
toncle et  la  Galathéc  de  Lamarck , 
etc.  La  figure  coittliformc,  que  présen- 
tent ces  Coquilles  vues  parle  côté  an- 
térieur, suffisait  à Klein  pour  les 
comprendre  dans  ce  genre.  (f.) 

* ANÜMALOEGIlî.  bot.  Nom  de 
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la  vingt  - quatrième  classe  qui , dans 
le  système  sexuel,  réformé  par  feu 
Richard  , remplace  la  Polygamie  de 
Linné.  P . Polygamie.  (r.) 

ANOMALON.  yJnomalon.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Hyménoptères  , 
section  des  Térébrans  , famille  des 
Pupivorcs,  établi  par  Jurine  (class. 
des  Hym.),  et  qui  ne  diffère  de  ses 
Ichneumons  que  par  le  nombre  des 
cellules  cubitales  qui  n’est  que  de 
deux  au  lieu  de  trois.  Cette  particu- 
larité est  trop  peu  importante  pour 
qu’on  puisse  en  tirer  un  caractère 
générique  de  première  valeur  ; et  on 
rencontre,  dans  d’autres  cas  , des 
anomalies  semblables.  Jurine  a éta- 
bli , dans  ce  genre , deux  divisions 
qu’il  appelle  familles.  Les  caractères 
de  la  première  sont  : une  cellule 
radiale  , grande  ; deux  cellules  cubi- 
tales, grandes  ; la  première  recevant 
la  première  nervure  récurrente  ; la 
deuxième  la  seconde  nervure,  et 
atteignant  l’extrémité  de  l’aile;  man- 
dibules bidentées;  antennes  séta- 
cées  , composées  de  plus  de  vingt  an- 
neaux. — La  deuxième  division  a la 
cellule  radiale  , les  mandibules,  les 
antennes  semblables  a celles  de  la  fa- 
mille précédente  ; mais  les  deux  cel- 
lules cubitales  ont  la  première  gran- 
de , quelquefois  ondulée  dans  la 
partie  inférieure,  et  recevant  les  deux 
nervures  récurrentes.  Latreille  ( Rè- 
gne Animal  de  Cuvier)  place  les  Ano- 
malons  dans  la  tribu  des  Ichneu- 
monides.  Ses  Anomalons  compren- 
nent les  Ichneumons  Dubitator,  Elc- 
vator,  etc. , etc.,  les  Ophions  cir- 
conflexus , obscurus  , etc.  , etc. , et  le 
Cryptus  ruspator  de  Fabriciiis. 

(AUD.) 

AN  OMATHÈQUE.  A nomatkeca . 
bot.  phan.  Genre  de  Plantes  mono- 
cotylédonées,  de  la  famille  des  Iridées, 
établi  dans  la  seconde  édition  du 
jardin  de  Kew  par  Aiton  , pour  quel- 
ques espèces  du  genre  Glayeul,  et  en 
particulier  pour  le  Gtadiolus  junceus 
et  le  (jladiolus  polystachyus.  J . 
Glayeul.  (a.r.) 

* ANOMAUX,  crust.  Latreille 
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( Règne  Animal  de  Cuvier)  désigne 
sous  ce  nom  la  première  section  de  la 
famille  des  Macroures,  ordre  des 
Décapodes  : elle  comprend  les  genres 
Albunée  , Hippc , Rémipède , Pagu- 
re, Porcellane  , Galathée,  qui  ont  les 

f )icds  simples  et  non  partagés  sur  leur 
ongueur  ; les  quatre  antennes  , insé- 
rées presque  à la  même  hauteur  ; le 
pédoncule  des  latérales  n’étant  pas 
recouvert  par  une  grande  écaille  an- 
nexée à sa  base , et  les  deux  ou  quatre 
pieds  postérieurs  beaucoup  plus  petits 
que  ceux  qui  sont  situés  en  avant,  de 
sorte  qu’on  pourrait  croire,  au  premier 
coup-d’œil , que  ces  Crustacés  n’ont 
point  cinq  paires  de  pâtes.  Les  femelles 
sont,  dans  le  plus  grand  nombre, 
pourvues  de  fausses  pâtes  à l’abdo- 
men. (aud.) 

ANOME  du  Dictionnaire  de  Déter- 
ville.  BEl’T.  MATR-.  V.  ANOURES. 

ANOMIDES  ou  DIFFORMES. 
jns.  Famille  de  l’ordre  des  Orthop- 
tères , ainsi  dénommée  par  Duméril 
et  établie  par  Latreille  sous  le  nom  de 
Mantides.  V-  ce  mot.  Elle  répond  au 
grand  genre  Mante  de  Linné. 

(aud.) 

ANOMIE.  Anomia.  moll.  Genre 
de  Lamellibranches,  de  la  famille 
des  Ostracés , V.  ces  mots , établi 
par  Linné  pour  quelques  Huîtres  des 
anciens  conclu,  liologistes,  et  beau- 
coup restreint,  depuis  1 auteur  du 
Systema  Natures , par  Bruguière  et  La- 
marck  qui  ont  fait,  aux  dépens  de  ce 
genre , savoir  • le  premier  de  ces  sa- 
vans  , les  genres  Térébratule , Cranie 
et  Placune  ; et  le  second  , les  genres 
Calcéole  et  Iiyale.  T'~.  ces  mots.  De- 
puis ces  réductions  , le  genre  Anomie 
est  devenu  très -naturel  et  convena- 
blement limité.  Il  ne  comprend  plus 
que  des  Coquilles  fort  analogues,  et 
souvent  même  difficiles  à distinguer 
les  unesdes  autres. On  voit,  par  l 'énu- 
mération des  genres  que  nous  venons 
de  citer,  dont  l’un  appartient  aux 
Ptèiopodes,  les  autres  aux  Brachio- 
podes  et  aux  Lamellibranches , que 
les  Anomies  de  Linné  étaient  compo- 
sées d’ Animaux  fort  dissemblables  : 
elles  comprenaient  encore  des  Gry- 
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phe'es  et  une  Hystérolitlie. — Malgré  T.  îx,  p.  46 1),  au  sujet  de  ce  pied  qui 
les  anatomies  des  Térébratules  et  des  a échappé  à Poli. 

Anomies  par  Poli , et  celles  des  Hya-  Les  Anomies  sont  des  Coquilles 
les  par  Cuvier,  les  naturalistes  , qui  très-irrégulières,  en  général  minces  , 
suivent  le  système  de  Linné , ont  transparentes  et  souvent  ornées  de 
continué  une  association  si  peu  natu-  couleurs  fort  vives  , ce  qui  a fait  nom- 
relle.  Les  auteurs,  qui  ont  préféré  mer  l’espèce  la  plus  commune 
les  nouvelles  méthodes,  ont  adopté  lure  d‘ Oignon.  Elles  varient  par  1 âge 
les  genres  établis  par  Bruguière  et  et  les  localités,  et  plusieurs  d'entre 
Lamarck,  quelques-uns  en  chan-  elles  ne  peuvent  se  caractériser  que 
géant  cependant  les  noms  de  cer-  fort  difficilement  ; il  est  souvent  facile 
tains  d entre  eux.  de  confondre  des  valves  de  certaines 

Les  Anomies  s’attachent,  comme  les  Huîtres  avec  les  Anomies  , si  l’on  ne 
Huîtres,  sur  les  corps  marins,  quel-  fait  pas  attention  à l’impression  mus- 
quefois  sur  des  Crustacés,  des  Poly-  cularre  de  leurs  Coquilles, 
piers  ou  des  Coquilles  de  divers  gen-  On  mange  quelques  espèces  d’A- 
res.  Elles  n ont  point  la  faculté , don-  nomies  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
nee  aux  Térébratules  , de  pouvoir  se  ranée  et  de  l’Océan  , surtout  celle  que 
déplacer;  elles  périssent  a l’endroit  nous  venons  de  citer;  et  quelques 
où  elles  sont  nées.  — Leurs  valves  liabitans  des  côtes  les  préfèrent  aux 
sont  inégales,  réunies  par  un  liga—  Huîtres. 

ment  intérieur  assez  fort,  situé  près  Yoiei  les  caractères  assignés  à ce 
des  crochets.  La  valve,  la  moins  genre  par  Lamarck  ( An.  sans  vert, 
bombée  ou  la  plus  plate  , estprofon-  2e  édit.  T.  vi,  p.  225  J : « Coquille 
dement  échancrée  près  des  crochets  ; » inéquivalve , irrégulière,  operculée 

c est  par  cette  échancrure  que  le  mus-  » adhérente  par  son  opercule.  Valve 
ce  central  de  1 Animal , qui  unit  les  «percée  , ordinairement  aplatie 
deux  valves,  traverse  celle-ci,  et,  en  » ayant  un  trou  ou  une  échancrure  à 
se  dilatant  à son  extrémité  , forme  » son  crochet , l’autre  un  peu  plus 
une  sorte  d opercule  solide , corné  ou  « grande,  concave , entière, 
pierreux,  elliptique,  qui  bouche  » Opercule  petit,  elliptique  os- 
cette  échancrure  et  attache  fortement  » seux,  fixé  sur  des  corps  étrangers 
la  Coquille  aux  corps  marins.  Cette  » et  auquel  s’attache  le  muscle  inté- 
espece  d opercule  a été  pris  , mal  à » rieur  de  l’Animal.  « 
propos  pai  plusieurs  naturalistes,  \oici  les  espèces  vivantes  qui 
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(epa,  Lin.;  A.  piolacea  , Brug., 
Chemn.  8.  1.  76.  f.  6g4  , 6g5  ; 
A.  persichina  , Poli , t.  3o.  f.  1 , 
2.  Habite  la  Méditerranée  , l’O- 
céan. — 5.  A.  electrica  , Lin., 
Chemn.  8.  t.  76.  f.  691.  Hab.  la  Mé- 
diterranée, l’Afrique,  les  Molnques. 

— 6.  A.  squqmula  , Lin. , Chenm.  8. 
t.  77.  f.  696.  llab.  la  Méditerranée, 
l’Océan  septentrional,  la  Manche. 
(Dillwyn  l’a  considéré  comme  une 
jeune  ac  l 'Ephippium  ).  — 7.  A.  pa- 
tellifoiTnis , Lin.  , Chemn.  8.  t.  77.  f. 
700;  A.  sulcata  , Poli.  t.  3o.  f.  12. 
Ilab.  la  Méditerranée,  l’Océan  sep- 
tentrional. — 8.  A.  retusa  , Lin.  Dill- 
vyn.  Hab.  les  côtes  de  Norwège.  — 
9.  A.  aculeata  , Millier , Chemn.  8.  t. 
77.  f.  702.  Hab.  la  Norwège,  l’An- 
gleterre. — \o.A.  muricata  , Chemn. 
8.  vign.  p.  65,  f.  a , d -,  A.  imbricata, 
Brug.  Hab.  les  côtes  de  Guinée.  — 
11.  A.  Squama , Chemn.  8.  t.  77.  f. 
697;^.  strialula , Brug.  Habite  la 
Norwège.  — 12 . A.punctata , Chemn. 
8.  t.  77.  f.  698.  Iiab.  les  îles  Féroëe. 

— i3.  A.  undulala  , Millier,  Chemn. 
8.  I.  77.  f.  699  ; A.  striata  , Donovan, 
Montagu.  Habite  la  Norwège  , l’An- 
gleterre , la  Médite  rance.  • — i4.  A. 
fiexuosa  , Ginelin , Schrot.  Einleit. 
p.  4 18.  t.  9.  f.  11.  Iiab.  la  Norwège. 

— i5.  A.  rugosa?  Gmelin,  Schrot. 
ici.  t.  9.  f.  12.  Hab.  la  Norwège.  — 
16.  A.  cylindrica , Gmelin,  Schrot. 
ici.  t.  9.  f.  i3,  A.  cymbiformis , Ma- 
ton et  Rackelt.  Hab.  la  Norwège, 
l’Angleterre.  — 17.  A.  avenacea , 
Millier  Zool.  dan.  Prod.  3oo4.  Hab. 
l’Océan  septentrional.  — 18.  A.  cu- 
cullata , Brug.  sp.  n"  2.  Hab.  les  côtes 
de  Provence.  — 19.  A.  patellaris , 
Lam.  An.  s.  vert.  6.  p.  227.  sp.  2. 
Hab.?  — 20.  A.  pyriforenis , Lam. 
ici.  sp.  n°  5.  Hab.  la  Manche.  — 21. 
A . font,  ica  la  , Lam.  id.'  sp.  11”  6. 
Encyc.  méth  pl.  170.  f.  4 , 5.  Hab.  la 
Manche.  — 22.  A.  membranacea  , 
Lam.  ici.  sp.  n°  7.  Encyc.  méth.  pl. 
370.  f.  3.  Hab.?— 23.  si.  Ecris , Lam. 
ici.  sp.  n°  9.  Hab.  l’Océan  européen. 

Les  A.  scobinata,  au  ri  t'a , Pecten , 
strialula , trùncàta , reliai  lata  , pli- 
rate  lia,  crispa  , lacunosa , pubescens, 
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furet  a,  Caput  serpentis , Terebratula  , 
angulata,  biloba?  spondy laides , ven- 
tricosa , capensis  , detruncata , san- 
guinolenta,  vitre  a , Cranium,  dorsata, 
psittacea  sont  des  Térébratules.  — 
A.  craniolaris , Lin.  , est  le  C.rania 
personata,  Lam. — A.  G typhus  cl  A. 
g ryp hoiries , Gryphées,  Lam.  — A. 
Hysterita,  Hystérolithe. — A.  Placenta 
et  Sella , Placunes  , Lam.  — A.  spino- 
sa,  angen.  Productus,  Sowerby  ? — 
A.  Hyalea,  Hyalc  tridentée,  Lam.  — 
A . Saud ali um,  Calcéole  , Lam.  F',  ces 
mois. 

Espèces  tossiles.  24 .A.  Ephippium , 
Brocchi,Conch.  u.p.  45g.  Hab.  le  Plai- 
santin , le  val  d’Andone.  — A.  Squ&- 
rnula. , Brocchi.  id.  2.  p.  46 1 . Hab.  le 
Plaisantin.  — A.  electrica,  Brocchi.  id. 
p.  46i.  Hab.  le  Plaisantin.  — 25.  A. 
strigosula , N.  ; an.  A.  Squama,  Broc- 
chi. p.  462.  — 26 . A.  costata,  Brocchi, 
Conch.  T.  11.  p.  463.  t.  xo.  f.  9 ; A. 
burdigalensis , liefrance  ( Dict.  des  Sc. 
nat.).  Hab.  le  Plaisantin  , Bordeaux. — 
27  .A.  radiata,  Brocchi.  id.  p.  463.  t. 
10.  f.  10.  Hab.  le  Plaisantin.  — 28.  A. 
Pellis  serpentis  , Brocchi.  id.  p.  464. 
t.  3 o.  f.  13.  Hab.  id.  — 29.  A.  striata  , 
Brocchi.  id.  p.  465.  t.  10.  f.  1 5.  Hab.  id. 
Celle-ci  pourrait  bien  être  une  variété 
de  notre  strigosula.  — A.  patellifor- 
mis  , A.  sulcata , Brocchi , id.  p.  465. 
t.  10.  f.  12.  Hab.  l’île  de  Crète  Sanesi. 
— 3o  A.  orbiculata , Brocchi.  id.  p. 
466.  t.  10.  f.  i4.  Hab.  le  Plaisantin. 

Nous  ne  partageons  point  l’opinion 
des  naturalistes  qui  rapportent  l’es- 
pèce d’Anomic  qu’on  trouve  fi'équem- 
meut  Fossile  dans  le  Calcaire  grossier 
des  environs  de  Paris  et  de  la  Cham- 
pagne , ainsi  qu’à  Valognes,  à YAno- 
m ici  Eph/p piurn(P'.YhcL  des  Sc.  nat.). 
Nous  croyons  que,  loin  d’être  l’analo- 
gue fossile  de  celle-ci,  elle  en  est 
t iès-distincte  parles  fines  stries  lon- 
gitudinales et  régulières  qui  ornent 
les  zones  d’accroissement,  qui  sont 
bien  marquées  et  n’ofîrent  point  d’on- 
dulations. Cette  particularité  la  rap- 
proche infiniment  de  VA.  Squama  de 
Chemnitz , strialula  de  Bruguière. 
Elle  est  fort  irrégulière  : quelquefois 
la  valve  Supérieure  est  presque  plate  ; 
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d'au  iras  fois  die  est  très-bombée , les 
sommités  étant  recourbéescomme  dans 
les  Gryphites.  Nous  n’avons  jamais 
vu  la  valve  inférieure.  Nous  croyons 
que  c’est  à cette  espèce  que  se  rap- 
porte celle  queBrocchia  donnée,  avec 
doute  , comme  étant  l 'A.  Squame. . 

Le  nom  d’ Anomie , ayant  été  don- 
né à des  espèces  de  genres  'très-diffé- 
rens,  a été  long-temps,  comme  on 
l’a  vu , synonyme  de  Térébratule. 
De  là , diverses  dénominations  vul- 
gaires qui  s’appliquent  à des  Co- 
quilles de  ce  genre  , ainsi  : 

L’Anomie  a bec  de  Perroquet  de 
Davila  est  la  Terebratula  psittacea  , 
Lam.  Anomia  psittacea  , Linné. 

L’Anomie  de  Mahon  unie  est  la 
Terebratula  vitrea , Lam.  A.  Tere- 
bratula, Linné. 

L’Anomie  magellanique  striée 
est  la  Terebr.  clorsata , Lam. 

L’Anomie  striée  de  la  Méditer- 
ranée est  Y Anomia  aurita  de  Linné. 
Terebratula  Caput  serpentis  , Lam. 

L’Anomie  striée  de  la  Méditer- 
ranée a petits  oreillons  est  la 
Terebratula  scobinata.  Anomia  sco- 
binala,  Linné.  V-  Térébratule. 

D’autres  Coquilles  ont  encore  reçu 
le  nom  d’Anomie  : 

L’Anomie  Scarabée  ou  ailée  de 
Mahon  est  la  H y aléa  tridentata , 
Lam. 

L’Anomie  sans  stries  a tuyaux 
latéraux  est  la  Hyalea  Chemnit- 
ziana  , Lesueur.  V.  Hyale. 

Enfin,  I’Anomie turbinée  , Ano- 
mia turbinata  de  Poli  et  de  Bosc  est 
Y Orbicula  turbinata  de  Lamarck.  V. 
Orbicule.  (f.) 

ANOMITES.  moll.  foss.  Lorsque 
le  genre  Anomie  comprenaitles  Téré- 
bratules , le  nom  d’Anomite  s’appli- 
quait particulièrement  aux  Térébra- 
tules  fossiles,  appelées  aussi  Poulet- 
tes. Mais,  dans  letatde  choses  actuel, 
les  Anomites  doivent  s’entendre  des 
Anomies  fossiles;  et  l’on  doit,  avec 
Schlotheirn  , appeler  les  Térébratules 
fossiles,  Térébratulithes , N.  ce  mot. 
Nous  avons  indiqué  , au  mot  Anomie, 
le3  espèces  fossiles  de  ce  genre  , les- 
quelles, jusqu'à  présent,  n’ont  été 
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trouvées  que  dans  le  Calcaire  grossier 
des  terrains  tertiaires. 

Schlotheirn  a employé  le  mot  Ano- 
mites, A nom  it en  , clans  une  autre  ac- 
ception systématique.  Il  forme,  avec 
les  Anomites,  une  sorte  de  famille 
( Petrefact . p.  a46),  divisée  en  Cra- 
niolithes,Hystérolithes  etTérébratuli- 
thes,  F~.  ces  mots;  mais  il  ne  cite  , à ce 
qu’il  paraît,  aucune  Anomie  , véri- 
table dans  cet  ouvrage.  (f.) 

* ANOMODON.  bot.  crypt. 
[Mousses.)  Genre  séparé  par  Hooker 
( Muscologia  britannica , p.  79  ) des Ne- 
ckera  de  Kedyvig.  — Il  diflère  de  ce  gen- 
re par  son  péristome  interne  composé 
de  cils  simples  et  libres,  naissant  des 
dents  mêmes  du  péristome  cxlcinc, 
et  non  pas  de  la  membrane  interne  ; 
de  sorte  qu’on  pourrait  presque  re- 
garder ces  Mousses  comme  n’ayant 
qu’un  seul  péristome.  Hooker  carac- 
térise ainsi  ce  genre:  capsule  latéra- 
le ; péristome  double , composé  do 
seize  dents  et  tfe  cils  qui  naissent  de 
chaque  dent;  coiffe  se  fendant  laté- 
ralement.-— Il  y range  les  Neckera 
curtipendula  et  viticulosa  de  lledwig, 
dont  le  port  diffère  beaucoup  de  celui 
des  vraies  Neckera ,•  on  ne  connaît  en- 
core que  ces  deux  espèces.  Elles  crois- 
sent dans  presque  toute  l’Europe,  sur 
les  rochers  et  les  troncs  d’ Arbres. 

Bridel  a établi  postérieurement , 
sous  le  nom  d ' Antitrichia  ( Methodus 
nova  Muscorum , p.  136  ),  un  genre 
dont  le  caractère  est  presque  le  même 
que  celui  du  genre  de  Hooker,  et  au- 
quel il  rapporte  égalemen  t le  Neckera 
curtipendula , tandis  qu’il  laisse  le 
Neckera  viticulosa  parmi  les  Neckera  . 
Nous  croypns  par  conséquent  devoir 
le  regarder  comme  Synonyme  de  l’A- 
nornodon,  en  adoptant  le  nom  de 
Hooker,  qui  est  antérieur,  (ad.  b.) 

ANON.  zool.  Petit  de  l'Ane,  N. 
Cheval. — On  a aussi  donné  ce  nom 
au  Merlus  et  à lTEiglelin  ou  Aigrefin , 
Poissons  du  genre  Gadc.  V.  cc  mot. 

(u.) 

ANONACÊES  ou  ANON  ES.  Ano- 
naceue.  bot.  fhan.  Famille  établie  par 
Jus$ie{i(GeneraP/.anlarum),  et  sur  la- 
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quelle  le  doclcurDunal  de  Montpellier 
à publié  un  travail  intéressant.  Les 
genres  qui  y sont  réunis  présentent 
un  calice  persistant , à trois  divisions 
plus  ou  moins  profondes  ; une  co- 
rolle de  six  pétales  coriaces , disposées 
sur  deux  rangs;  des  étamines  très- 
nombreuses  , serrées  , ayant  les  filets 
très-courts  et  les  anthères  presque 
sessiles.  Les  pistils  sont  rarement  so- 
litaires ; le  plus  souvent  ils  sont  réu- 
nis et  rapprochés  , quelquefois  même 
soudés  au  centre  de  la  fleur  ; chaque 
ovaire  est  surmonté  par  un  style  court  : 
ces  pistils  se  changent  en  autant  de 
fruits , tantôt  secs  , tantôt  charnus,  à 
une  seule  loge, renfermant  quelquefois 
une  seule  graine,  mais  plus  souvent 

{ilusieurs , disposées  sur  deux  rangées 
ongitudinales  à l’angle  rentrant  des 
loges  ; les  graines  contiennent  un  em- 
bryon très-petit,  renfermé  dans  un 
endosperme  charnu,  dur,  ordinaire- 
ment marqué  d’un  sillon  longitudi- 
nal et  de  rides  qui  correspondent  à 
autant  de  sillons  que  l’on  observe  sur 
la  face  interne  de  l’épisperme. 

Les  Anonacées  se  composent  d’Ar- 
bres  ou  d’ Arbrisseaux  ayant  les  feuil- 
les alternes , simples  , souvent  entiè- 
res , dépourvues  de  stipules , carac- 
tère qui  les  distingue  surtout  des  Ma- 
gnoliacées  ; les  fleurs  sont  ordinaire- 
ment axillaires,  quelquefois  solitaires. 

Cette  famille  a beaucoup  d’affinité 
d’une  part  avec  les  Menispermées; 
mais  elle  s’en  distingue  par  ses  étami- 
nes indéfinies  et  la  structure  de  son 
fruit  ; d’une  autre  part  avec  les  Ma- 
gnoliacées  ; mais  l’absence  des  sti- 
pules et  la  structure  de  ses  fruits  for- 
ment ses  caractères  distinctifs.  Nous 
empruntons  à De  Candolle  (Syst.  vég. 
1.  p.  465)  la  classification  des  diffé- 
rens  genres  rapportés  aux  Anona- 
cées. 

§ i.  Plusieurs  fruits  soudés  en  un  seul. 

Kadsura,  Juss.;  A noua , Adans. , L. 
§ il.  Fruits  solitaires  dans  une  fleur. 

Monodora , Dunal. 

$iii.  Plusieurs  fruits  non  soudés,  dans 
une  meme  fleur. 

Asimina,  Adans.;  Porcelia,  Ruiz 
ctPavon;  V varia , L.;  Xylopia,  L.; 
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Unona,  L.;  Gualtheria,  Ruiz  ctPavon. 
F.  tous  ces  mots,  (a.  b.) 

AN  ONE  ou  ANNONE.  Anona. 
bot.  piian.  Adanson  a retiré  du  gen- 
re Anona  de  Linné  plusieurs  espèces, 
dont  il  a fait  un  genre  distinct  sous 
le  nom  d’ Asirnina , lequel  diffère  de 
V Anona  par  ses  fruits  non  soudés  et 
polysperines.  Voici  les  caractères  du 
genre  Anone,  telqu’il  estdemeuré  cir- 
conscrit par  Adanson , Dunal  et  De 
Candolle  : le  cal  ice  est  à trois,  rarement 
à quatre  divisions , plus  ou  moins  pro- 
fondes et  concaves;  les  pétales,  au 
nombre  de  six , sont  disposés  sur  deux 
rangées,  dont  l’intérieure  avorte  quel- 
quefois ; les  étamines  ont  les  anthères 
anguleuses,  dilatées  au  sommet  et 
presque  sessiles , très-rapprochées  les 
unes  contre  les  autres;  les  pistils  sont 
très-nombreux,  monospermes;  ils  se 
soudent  tous  ensemble  , et  forment  un 
fruit  charnu , pulpeux , écadleux  à 
l’extérieur. 

Les  Anones  sont  arborescentes  ou 
frutescentes  ; leurs  feuilles  sont  alter- 
nes , entières  ; leurs  fleurs  axillaires. 
On  en  connaît  vingt-sept  espèces  qui 
croissent  dans  les  régions  équatoria- 
les du  nouveau  et  de  l’ancien  monde  ; 
quelques-unes  sont  déjà  cultivées  en 
pleine  terre  dans  des  jardins  d’An- 
dalousie, particulièrement  à Malaga, 
et  leurs  fruits  y parviennent  àl’état  de 
maturité  ; plusieurs  sont  fort  intéres- 
santes à cause  des  usages  auxquels  on 
les  emploie.  Ainsi  on  cultive  1 A— 
noria  squamosa,  L.,  dont  les  fruits  , 
connus  sous  les  noms  vulgaires  d Al- 
te , d’Ate  , Athe  , ou  Pomme  Canelle  , 
sont  succulens  et  d’un  goût  fort  agréa- 
ble. Il  en  est  de  même  de  ceux  de 
Y Anona  muricata  que  Ion  appelle 
Corossol  ou  Cachiment.  Le  Cœur-de- 
Bœuf,  autre  fruit  des  colonies  euro- 
péennes , est  encore  une  Alloue.  La 
chair  des  Anones  est  blanchâtre , odo- 
rante , sucrée , de  consistance  fon- 
dante: on  la  mange  souvent  à la 
cuiller,  après  l’avoir  séparée  du  péri- 
carpe extérieur  , qui  est  dur  et  d un 
goût  désagréable. 

L’écorce  de  la  plupart  des  Anones 
est  aromatique  et  amère;  on  l’emploie 
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ila us  l’Inde  et  aux  Antilles  au  traite- 
ment de  la  diarrhée.  Leurs  graines 
passent  pour  vénéneuses.  (a.  r.) 

ANONEK..  bot  phan.  Même  chose 
qu’Anoma.  V.  ce  mot.  (a.  b.) 

AN ON ES.  Du  Dictionnaire  de  Dé- 
terville.  bot.  puan.  V.  Anonacées. 

(a.  b., 

* ANONICA. MOLL.  Dénomination 

générique  adoptée  par  Ocken  ( Lehrb. 
cJer  Z ool.  ),  pour  remplacer  celle  d’A- 
vicule  , donnée  long-temps  avant  par 
Laruarck  à une  partie  des  Moules  de 
Linné  ; le  Mytilus  Hirundo , qui  est 
le  type  du  genre  Anonica  d'Ocken  , 
est  appelé  par  ce  savant  Anonica  Avl- 
cula.  F~.  Avicule.  (r.) 

*ANONIS.  bot.  pnAN.  (Théophras- 
te. ) Nom  que  Tournefort  avait  con- 
servé au  genre  pour  lequel  Linné 
préféra  celui  d’Ononis  , employé  par 
Dioscoride.  H.  O non  J de.  (b). 

ANONYME.  ANONYMOS.  zool. 
et  bot.  Nom  donné  par  Buffon,  dans 
son  Supplément,  auFennecde  Bruce, 
Canis  Cerdo , Gmel. 

* Azara  , dans  son  Histoire  des 
Oiseaux  du  Paraguay , donne  ces 
noms  à un  Engoulevent  ; Eber  et 
Pencer  appellent  ainsi  la  Mésange  à 
longue  queue; et  Walter,  dans  sa  Flo- 
re de  la  Caroline , une  Lialris.  (b.) 

ANOPEE:  Anopaia.  ois.  (Homère.) 
Syn.  de  l’Hirondelle  de  cheminée , 
Hirundo  ruslica , L.  H.  Hikondelle. 

(dr. ..z.) 

* ANOPHELE.  Anopheles.  ixs. 
Genre  de  l’ordre  des  Diptères , fa- 
mille des  Némocères  ( Tipulariœ , La- 
tr.),  établi  par  Meigen  ( Descript.  syst. 
des  Dipt.  d’Eur.  en  allemand , T.  i. 
p.  10),  et  ayant , selon  lui , pour  ca- 
ractères: antennes  étendues,  filifor- 
mes, à quatorze  articles;  celles  du 
mâle  plumeuses , celles  de  la  femelle 
poilues;  palpes  étendus,  à cinq  arti- 
cles , de  la  longueur  de  la  trompe  ; 
trompe  étendue , de  la  longueur  du 
thorax;  ailes  écailleuses  en  recouvre- 
ment. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces; 
l’une  , Y An.  bifurcatus , est  le  Culex 
bifurcatus  de  Linné  et  de  Fabricius  ; 
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Fautre  est  nouvelle  et  a reçu  le  nom 
d 'An.  maculipennis-ç ar  Hotiinanscgg. 
Elle  est  représentée  par  Meigen , tab . i . 
fig.17.  (aud.) 

*■  ANOPLE.  Anoplùs.  ins.  Genre 
de  l’or.  Ire  des  Coléoptères,  section  des 
ïétramères,  établipar  Germai-,  etqui 
peut  être  rangé  dans  la  famille  des 
Rhinchophores  de  Latreillc  ( Règne 
Animal  de  Guider).  Dejean  (Cat.  des 
Coléopt.  ) en  signale  une  espèce, 
Anopïus  plantans , ainsi  nommée  par 
Gy llenhal  ; elle  se  trouve  aux  environs 
de  Paris.  (attd.) 

* ANOPLOGNATHE.  Anoplogna- 
thus.  ins.  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères , section  des  Pentamères , 
établi  par  Leach  sur  des  espèces  ori- 
ginaires de  la  Nouvelle-Hollande  et 
voisines  des  Rutèles , H.  ce  mot.  De- 
jean en  possède  six  espèces,  (aud.) 

ANOPLOTHERIUM.  mam.  foss. 
Genre  de  Pachydermes  , aujourd’hui 
perdu  , établi  par  Cuvier  qui  en  a dé- 
terminé les  caractères  dans  les  débris 
d’Animaux  fossiles  que  renferment 
les  carrières  à plâtre  des  environs  de 
Paris.  Les  Anoplotherium  avaient, 
comme  les  Ruminans , les  pieds  ter- 
minés par  de  grands  doigts  , mais  ils 
en  . différaient  par  la  séparation  des 
os  du  métatarse  et  du  métacarpe  qui 
ne  sont  pas  soudés  en  canon.  Le  tarse 
y est  composé  comme  dans  le  Cha- 
meau. — Ce  genre  a en  outre  pour  ca- 
ractères : six  incisives , deux  canines 
et  quatorze  molaires  à chaque  mâ- 
choire , dont  les  séries  sont  continues 
et  sans  inégalité , ce  qui  ne  se  voit 
que  dans  l’Homme.  Les  quatre  mo- 
laires postérieures  de  chaque  côté 
sont  carrées  en  haut , et  à double  ou 
triple  croissant  en  bas,  comme  dans 
les  Rhinocéros, les  Daman  et  lesPalæo- 
therium.  Cuvier  en  a reconnu  cinq  es- 
pèces. Mais  il  n’a  pu  déterminer  la 
forme  générale  et  les  proportions  que 
des  trois  suivantes: 

Anoplotherium  commun  , Ano- 
plotherium  commune , grand  comme 
un  Anon  avec  la  forme  basse  de  la 
Jjoutrc  et  une  queue  encore  plus  lon- 
gue. Elle  avait  vingt-deux  vertèbres' , 


4o8  ANC 

ot  égalait,  si  elle  ne  surpassait,  la 
longueur  du  corps.  Celle  du  Kangu- 
roo  seul  en  approche  pour  la  lon- 
gueur et  le  volume.  Car , par  la  pro- 
portion de  ces  vertèbres  et  les  em- 
preintes laissées  sur  la  Pierre  par  les 
tendons  ossifiés  qui  font  juger  de  la 
grosseur  des  muscles , on  voit  que 
l’épaisseur  de  cette  queue  était  pro- 
ortionnée  à sa  longueur.  Le  nombre 
es  côtes  est  de  douze , deux  moins 
que  dans  le  Cochon , celui  des  Pa- 
chydermes qui  en  a le  moins  , et 
une  moins  que  les  Ruminans;  la  fi- 
gure de  ses  dents  indique  son  régi- 
me. Il  était  herbivore  ; sa  forme 
basse  et  déprimée  indique  qu’il 
habitait  le  boi'd  des  eaux1.  Il  man- 
geait donc  les  racines  et  les  tiges  des 
Plantes  aquatiques  ; animal  nageur 
et  peut-être  plongeur,  son  poil  de- 
vait être  lisse  et  court,  ses  oreilles 
petites  comme  à la  Loutre  et  à l’Hip- 
popotame , ou  sa  peau  devait  être 
unie  comme  aux  Pachydermes.  — 
Voici  les  proportions  de  la  lon- 
ueur  rectiligne  de  ses  membres  éten- 
us  et  mesurés  depuis  les  ongles 
jusqu’aux  cavités  cotyloïdes  et  gle- 
noïaes  , comparée  à la  longueur  du 
tronc  comprise  entre  le  plan  vertical 
tangent  aux  tubérosités  sciatiques  etle 
plan  vertical  tangent  à la  pointe  anté- 
rieure du  sternum.  — Membre  posté- 
rieur, 7/8;  membre  antérieur,  6/8. 
- — Dans  la  Loutre  ces  mêmes  propor- 
tions sont  : membre  postérieur,  depuis 
l’extrémité  phalangienne  du  métatar- 
se, 4/7;  membre  antérieur,  depuis  l’ex- 
trémité correspondante,  moins  de  3/7- 
On  voit  donc  que  l’Anoplotherium 
étaitmoins  surbaissé  que  la  Loutre. 

Anoflotherium  moyen  , Anoplo- 
therium  medium , de  la  grandeur  et 
de  la  forme  d’une  Gazelle.  Il  de- 
vait courir  autour  des  marais  où 
nageait  le  premier.  Sa  queue  était 
courte  : il  avait  sans  doute  de  grandes 
oreilles.  Son  poil  était  ras;  il  devait 
brouter  les  sommités  des  Herbes  aro- 
matiques et  les  jeunes  pousses  des  Ar- 
brisseaux. Sans  doute,  dit  Cuvier,  à 
sa  figure,  à son  poil , à son  pied  bi- 
furqué, à ses  habitudes  , ces  uatura- 
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listes  qui  classent  tout  d’après  les  ca- 
ractères extérieurs , l’eussent  rangé 
parmi  les  Ruminans.  Telles  étaient 
ses  proportions  : membre  postérieur, 
longueur  égale  à la  distance  intéris- 
cli  io-sternalc  , plus  1/20  ; — membre 
inférieur,  les  8/9  de  cette  distance. — 
On  ne  peut  évidemment  obtenir  les 
hauteurs  absolues  de  ces  Animaux 

?[u’en  déduisant  par  analogie  les 
lexions  angulaires  des  divisions  des 
membres. 

Petit  Anopeotuerium  , Anoplo- 
tlierium  minus  , grand  et  proportion- 
né à peu  près  comme  le  Lièvre , avec 
deux  doigts  rudimentaires  aux  côtés 
des  pieds  de  derrière. 

Dans  aucun  des  genres  de  Mammi- 
fères vivans  , il  n’y  a des  espèces  aus- 
si différentes  entre  elles  pour  les  for- 
mes et  leurs  proportions,  que  le  sont 
ces  trois  espèces  d’Anoplotherium. 
Or,  les  mœurs  et  les  habitudes  , qui 
sont  l’effet  nécessaire  du  mécanisme 
des  organes  , dépendent  de  ces  formes 
etde  leurs  relations.  De  cette  si  grande 
diversité  des  espèces  d’un  même  genre 
détruit  par  la  dernière  révolution  du 
globe  , il  suit  évidemment  que  ces  es- 
pèces ne  furent  pas  le  produit  d'un 
croisement  ou  d’une  dégénération; 
car  les  modèles  , d’ailleurs  stériles  , 
qui  en  peuvent  naître  ne  passent  pas 
brusquement  d'une  forme  à l’autre. 
Les  espèces  de  cette  période  de  créa- 
tion n’étaient  donc  pas  plus  que  les 
nôtres  des  produits  d’adultères  ou 
d abâtardissement,  elles  étaient  pri- 
mitives. (a.  d. .ns.) 

ANOPTÈRE.  Jnopterus.  bot. 
phan.  La  Billardière  a établi  ce  genre 
d’après  un  Arbre  élégant  de  la  Nou- 
velle-Hollande , dont  le  tronc  est 
grêle,  les  feuilles  éparses,  quelquefois 
opposées  et  bordées  de  dentelures 
glanduleuses  ; les  fleurs  disposées  en 
grappes  terminales.  Leur  calice  est 
ouvert  et  présente  six  divisions  aiguës, 
d’égale  longueur;  le  tube  de  la  corolle 
est  extrêmement  court , et  son  limbe 
se  partage  profondément  en  six  lobes 
égaux,  avec  lesquels  alternent  six  éta- 
mines insérées  au  tube,  non-saillantes 
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et  à anthères  ovoïdes;  l’ovaire  supèrc, 
élargi  à la  base  et  conique,  se  rétrécit 
supérieurement  en  un  style  court  que 
termine  un  stigmate  bifide  ; la  cap- 
sule , de  forme  semblable  et  à la  base 
de  laquelle  persiste  le  calice,  contient 
une  seule  loge,  et  s’ouvre  en  deux 
valves,  dont  les  bords  épaissis  portent 
des  graines  nombreuses , surmontées 
d’ une  expansion  ou  aile  membraneuse , 
d’où  l’on  a tiré  le  nom  du  genre  dé- 
rivé de  deux  mots  grecs,  qui  signi- 
fient en  haut  et  aile  ; l’embryon  très- 
etit  et  à radicule  supérieure,  est  logé 
ans  un  périsperme  charnu.  L’opinion 
de  La  Billardière , qui  rapporte  l’A- 
noptère  aux  Gentianées , n’est  pas 
encore  adoptée  définitivement;  et  en 
effet , son  port,  sa  tige  arborescente  , 
ses  feuilles  alternes  semblent  l’en 
éloigner.  R.  Brown  est  porté  à croire 
qu’il  se  rapproche  plutôtdes  Ericinées. 
La  seule  espèce  décrite , Anopterus 
glanclulosa , est  figurée  ta]}-  1 12  des 
PI.  de  la  Nouv.-Holl.,  par  La  Bülar- 
dière.  (a.d.j.) 

ANOSTOME.  pois.  Espèce  de  Sau- 
mon , Salno  anostomus , L.,  devenu 
type  du  sous-genre  Anostome  établi 
par  Cuvier  dans  le  grand  genre  Salmo. 
Fr.  Saumon.  (b.) 

* ANOSTOME.  Anostoma.  moll. 
Dénomination  générique  adoptée  par 
Lamarck  dans  son  Cours  de  zoologie, 
et  dont  on  s’est  déjà  servi  dans  quel- 
ques ouvrages , pour  désigner  les  Hé- 
lices dont  Montfort  avait  fait  son  gen- 
re Tomogère.  Le  motif  de  cette  coupe, 
sous  quelque  nom  qu’on  la  désigne  , 
bien  qu’il  soit  fort  remarquable 
quant  à la  Coquille,  n’est  appuyé  sur 
aucune  différence  chez  l’Animal  qui 
est  encore  inconnu , et  n’indique  mê- 
me rien  à ce  sujet.  Il  consiste  en  ce 
que  la  bouche , par  un  singulier  chan- 
gement dans  la  direction  d’accroisse- 
ment du  test , s’ouvre  du  côté  du  som- 
metdela  spire,  de  inanièreà  ce  qu’un 
plan  tangent  à cette  bouche  coupe- 
rait perpendiculairement  l’axe  de  la 
spire.  Le  type  de  ce  genre  est  1 ' llclix 
nngens  de  Linné,  Coquille  rare  et 
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fort  chère.  V.  Hélice  , Hélicodonte 
et  Tomog£re.  (f.) 

* ANOSTOZOAIRES.  zool.  Nom 

donné  par  Blainville  à sou  deuxième 
type  de  son  premier  sous-règne,  et 
qui  contient  une  partie  des  Animaux 
invertébrés.  (b.) 

* ANOT.  BOT.  PIIAN.  Syn.  d’Ana- 

campseros  chez  les  Egyptiens , selon 
Adanson.  K.  Sedum.  (b.) 

* ANOTES.  bot.  man.  Vieux  nom 
fiançais  de  l’Aubépine.  V.  Alisier. 

(B.) 

* ANOU.  bot.  man.  (Marsden.  ) 

Palmier  indéterminé  de  Sumatra,  qui 
donne  une  excellente  qualité  de  cette 
liqueur  qu’on  obtient,  sous  le  nom  de 
vin  de  Palmier , des  entailles  qu’on 
fait  au  tronc  des  Aibres  de  cetie  fa- 
mille. (b.) 

ANOUAGOU.  bot.  MAN.  Nom  gé- 
nérique des  Haricots  qui  croissent  na- 
turellement chez  les  Caraïbes,  (b.) 

ANOUGE.  mam.  Syn.  de  jeunes 
Bêtes  à laine  chez  les  Provençaux. 

(A.  D. .NS.) 

ANODIL.  mam.  Syn.  de  jeune 
Bœuf  dans  quelques  cantons  de  la 
France  méridionale.  (b.) 

ANOULY.  rept.  saur.  Même  chose 
qu’Anolis.  V.  ceinot.  (b.) 

ANOURES.  Ecaudati.  rept.batr. 

( Duméril.  ) Première  famille  des  Ba- 
traciens, composée  des  genres  Rai- 
nette , Grenouille  , Pipa  et  Crapaud  , 
dont  le  nom  seul  indique  le  principal 
caractère.  Les  pâtes  antérieures  y sont 
aussi  plus  courtes  que  les  postérieu- 
res , et  le  corps  plus  ou  moins  élargi 
et  épais.  (b.) 

ANPONDRE.  bot.  man.  V.  Aii- 

PONDRE. 

ANRAMITACO.  bot.  piian.  Ecrit 
mal  à propos  par  quelques-uns  si  tira- 
rnatico , synonyme  de  Népenthe  chez 
lesnaturelsdeMadagascar,qui  croient, 
au  rapport  de  Flacourt,  que,  lors- 
qu’on renverse  l’eau  contenue  dans 
les  réservoirs  de  cette  Plante , on  pro- 
voque la  pluie.  (b.) 
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ANTIEDERA.  mot.  piian.  Dons 
son  Généra  Plantarum , Jussieu  a fait 
sous  ce  nom  un  genre  distinct  du 
l'agopyrurn  scandens  de  Sloane  , qu’il 
a placé  dans  la  famille  des  Chcnopo- 
dées,  à côté  du  genre  Basella,  dont 
cette  Plante  a le  port.  Ses  caractères 
consistent  en  un  calice  biparti  , dont 
les  lobes  sont  carénés  sur  le  dos;  l’o- 
vaire est  surmonté  d’un  style  bifide  , 
qui  supporte  deux  stigmates;  le  fruit 
est  un  akène  renfermé  dans  le  calice 
qui  s’est  accru  et  forme  deux  ailes 
membraneuses.  Ce  genre  est  encore 
mal  connu.  (a.  r.) 

ANSAI.  bot.  pu  an.  P.  Adsai. 

> ANSAR-BRAVO.  ois.  Syn.  de 
l’Oie  sauvage , Anas  segetum , L.  en 
Espagne.  Ansar  y est  l’Oie  domesti- 
ue.  Ce  mot  dérive  évidemment 
u latin  Anser.  (dr..z.) 

* ANSATA.  moll.  Dénomination 
donnée  par  Klein  ( Ostract.  p.  117  ) 
à la  seconde  classe  de  ses  Mono- 
Concha  , section  des  Conques  , qui , 
dans  le  système  de  cet  auteur,  renfer- 
me toutes  les  Coquilles  univalves 
sans  spire  , c’est-à-dire  , les  Patelles 
et  quelques  genres  voisins.  Cette 
section  est  divisée  en  deux  classes: 
celle  des  Patelles , Patella , et  celle 
des  Ansala  qui  nous  occupe  et  qui 
comprend  les  Patelles  de  Linné , 
dont  le  sommet  est  un  peu  recourbé , 
de  manière  à figurer  une  sorte  d’an- 
se , c’est-à-dire , un  commencement 
d’empreinte  volutatoire.' 

La  classe  Ansala  est  divisée  en  qua- 
tre genres  : Calyptrœa , Cochlearia , 
Mitra  ungarica  et  Cochlolepas.  P.  ces 
mots.  Le  premier  de  ces  genres  com- 
prend des  Patelles  etl ' Ancylusjluvia- 
tilis.  Les  trois  autres  renferment  des 
espèces  du  genre  Cabochon.  (f.) 

ANSC1IUG.  ois.  ( Avicène.  ) Syn. 
de  l'Ibis  blanc  , Tantalus  Ibis  , L.  P. 
Tantale.  (dr..z.) 

ANSEJOLI.  bot.  piian.  ( Rhéedc, 
Mort.  Malab.  T.  lu.  t 5 2.  ) Syn. 
d ' A rtocanms  hirsute.  V.  Aiitocarpe. 

(H.) 
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ANSÈRES.  Anserœ.  ois.  Troisième 
ordre  de  la  classe  des  Oiseaux  dans  le 
SystemaNalu/xB  de  Linné.  Ce  législa- 
teur y réunissait  les  genres  dontlcs  es- 
pèces ont  le  bec  un  peu  obtus  ou  légè- 
rement mucroné , revêtu  d’un  épi- 
derme épaissi  en  bosses  vers  sa  base  , 
la  langue  charnue,  obtuse;  les  pieds 

fiennés , disposés  pour  la  natation  ; 
es  jambes  courtes  et  comprimées. 
Ces  genres , tous  aquatiques , se 
gioupaient  autour  du  Canard  qui 
en  était  le  type,  et  étaient  au  nombre 
de  douze  : Anas,  Mergus,  Porcella- 
ria,  Diomedea , Pelecanus,  Phaëton  , 
A Ica , Colymbus,  Parus,  Sterna  et 
Rhyncops.  Linné  pensait  que  les  An- 
sères  tenaient , dans  la  classe  ou  ils 
sont  placés  , le  rang  que  ses  Belluœ 
occupent  parmi  les  Mammifères,  (b.) 

ANSERINE.  bot.  phan.  P.  CnÉNo- 
pode. — Les  anciens  botanistes  don- 
naient le  nom  d ' Anserina  à l’espèce 
de  Potentille  , Potentilla  Anserina , 
L.  vulgairement  appelée  Argentine. 
P.  Potentille.  (b.) 

ANSERINETTE.  ois.  (Sonnini.) 
Syn.  de  petite  Oie.  (dr..z.) 

ANSI-MÜGER.  ois.  Syn.  de  l’Ai- 
gle iinpéi  ial , Falco  Chrysaëlos , L.  en 
Perse.  P.  Aigle.  (dr..z.) 

* ANSJELI  - MARAVARA.  bot. 
phan.  Syn.  d ' Epidendrum  retusum.  , 
L.  à la  côte  du  Malabar.  (a.  d.  J.) 

ANTA,  ANTE  ou  ENT.  mam. 
Syn.  de  Tapir  chez  les  Espagnols  et 
les  Portugais  de  l’Amérique  méridio- 
nale. (b.) 

ANTÀC.  bot.  phan.  ( Flacourt.  ) 
Espèces  de  Pliaséoles  indéterminées  de 
Madagascar , bonnes  à manger , et 
qui  ont  été  transportées  à l'Ile-de- 
France  ou  elles  sont  cultivées.  I . 
Dolic.  (b.) 

* ANTACCRA.  bot.  phan.  Syn. 
de  Tournefortia  polystachya , Ruiz 
et  Pav.  au  Pérou.  P.  Pittone.  (b.) 

ANTACÉ.  Antacea.  pois.  Selon 
Bosc , on  a anciennement  donné  ce 
nom  à des  Poissons  des  genres  Squale 
et  Scombre.  Rondelet  et  Aldrovandc 
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l'ont  appliqué  à V Acipcnser  Huso,  L. 
F.  Esturgeon.  (b.) 

* ANT  AF  ARA.  BOT.  piian.  ( Ro- 

chon.) Nom  d’un  Arbre  indéterminé 
qui  donne  un  suc  laiteux,  à Madagas- 
car, et  appelé  Bois-de-Lait  à l'Ile-de- 
France.  (b.) 

ANT  ALE.  annel.  F.  Dentale. 

* ANT  ALTON , ANTYLLION.  bot. 
phan.  (Pline.)  On  présume  que  c’é- 
tait quelque  Galliet  ou  quelque  es- 
pèce de  Mollugo  de  Linné.  (b.) 

ANTAMBA.  mam.  Animal  car- 
nassier , gros  comme  un  Chien , que  , 
d’après  le  rapport  des  Nègres  , Fla- 
court  compare  an  Léopard.  Il  est  rare 
et  habite  tes  lieux  des  montagnes  les 
moins  fréquentés  à Madagascar , ou  il 
se  jette  sur  le  bétail  et  sur  les  Hom- 
mes même  quand  il  en  trouve  l’occa- 
sion. On  ne  peut  décider,  par  ce  qu’en 
dit  l’auteur  que  nous  citons,  s’il  est 
ou  nom  le  véritable  Léopard , Felis 
Leopardus  de  Cuvier.  F.  Chat,  (b.) 

ANTAN,  ANT AN AIRE,  ANTA- 
NOIS  ou  ANTENOIS.  zool.  Noms 
donnés  , en  quelques  parties  de  la 
France,  aux  Animaux  domestiques 
qui  sont  encore  dans  leur  première 
année.  Les  deux  premiers  s’emploient 

f>lus  particulièrement  pour  les  bêtes  à 
aine,  et  les  deux  derniers  pour  les 
Y eaux.  — On  donnait  aussi  le  nom 
d’Antanaire  , en  fauconerie  , aux 
Oiseaux  de  proie  qui  n’avaient  pas 
éprouvé  de  mue.  (b.) 

*ANTANISOPHYLLON.  bot. 
PHAN.  (Y aillant.)  Syn.  de  Boerhaavia. 
F.  ce  mot.  (b.) 

ANTE.  mam.  V.  Anta. 

ANTEDON  ou  ANTHEDON. 
echin.  De  Freminville  a établi  sous  ce 
nom  un  genre  d’Echinoderme  , com- 
posé d’une  seule  espèce , YAntedon 
Gorgonia;  il  n’a  pas  été  adopté  par 
Lamarck,  qui  le  regarde  comme  la  mê- 
me chose  que  sa  Comatule  carénée  ; 
il  l’avait  d’abord  rapporté  à sa  Coma- 
tule méditerranéenne.  (LAM..X.) 

ANTELEE.  Antelæa.  bot.  phan. 
Genre  formé  par  Gaertner(Crzr7u  T.  r. 
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277.  t.  58)  d’après  un  fruit  de  Java 
qui  provient  d’un  Arbre  inconnu. 
Ce  fruit,  de  la  forme  et  de  la  grosseur 
d’une  Olive  , consiste  en  un  noyau 
osseux  , cà  trois  loges  monospermes  , 
environné  d’un  brou.  Les  graines 
sont  ovales  ; leur  embryon  est  aplati 
et  entouré  d’un  périsperme  peu  épais. 
L’Antelée  pourrait  bien  être  voisine 
de  la  famille  des  Rliamnées?  (b.) 

*ANTELOS.  bot.  crypt.  ( Aldro- 
vande.  ) Syn.  d’Usnée.  F.  ce  mot. 

(B.) 

ANTENALE.  ois.  (Sonnini.  ) Syn. 
présumé  de  l’Albatros.  (dr..z.) 

ANTENNA.  bot.  piian.  Syn.  de 
Datura  Metel , L.  à Ceylan.  F.  Da- 
tura.  (b.) 

ANTENNAIRE.  Antennaria.  pois. 
(Commerson.)  F.  Lophie. 

ANTENNAIRE.  Antennaria.  bot. 
piian.  Famille  des  Corymbifères. 
Gaertner  a proposé  ce  genre  nouveau 
pour  les  espèces  de  Gnaphalium  qui 
ont  le  phoranthe  hérissé  de  petites 
dents , les  fruits  couronnés  par  des 
aigrettes  composées  de  poils  nus  à 
leur  partie  inférieure  et  plumeux 
vers  leur  sommet , en  sorte  que  ces 

Ïioils  ont  de  la  ressemblance  avec 
es  antennes  de  certains  Coléoptères. 
— Ce  carpologiste  célèbre  rapporte 
à ce  genre  les  Gnaphalium  dioïeum , 
L.  ou  Pied-de-Chat , G.  alpinum,  G. 
muricatum  et  quelques  autres  espè- 
ces. (a.  r.) 

* ANTENNARIA.  bot.  crypt. ( Uré- 
dinées.  ) Ce  genre  établi  par  Link  et 
adopté  par  G.  Nées  , a été  placé  par  ce 
dernier  auprès  des  Hysterium.  Fré- 
déric Nées  ( Radix  Plantarum  myce- 
toidearum ) l’a  rangé  parmi  les  Mucé- 
dinées  auprès  du  genre  Amphitri- 
chum.  D’après  le  caractère  que  lui  a 
donné  G.  Nées  ( System,  der  Pilze 
und  Schwamme.  p.  278.  tab.  5g. H'. 
298),  il  nous  paraîtrait  se  rapprocher 
davantage  des  Urcdo,AScidium , etc. , 
auxquels  il  ressemble  par  sa  structure 
et  par  sa  manière  de  croître  sur  les 
feuilles  vivantes.  Nées  le  décrit  ainsi  : 
Péridium  irrégulier  sans  ouverture, 
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se  rompant  irrégulièrement  et  ren- 
fermant des  capsules  libres  à plusieurs 
loges  entremêlées  de  lilamens  ino- 
niliformes. 

En  faisant  abstraction  dupéridium, 
ce  genre  ressemblerait  beaucoup  aux 
genres  Oideum,  Torula , etc.  ; mais  la 
présence  de  ce  péridium,  son  analo- 
gie avec  celui  des  Uredo  et  des  Æci- 
dium  nous  paraissent  le  rapprocher 
davantage  des  Urédinées.  Il  est  pos- 
sible que  la  distinction  des  filainens 
moniliformes  et  des  capsules  cloison- 
nées , faite  par  Nées  , ne  soit  pas 
exacte;  si  tous  ces  corps  étaient  des 
capsules  à plusieurs  articulations,  l’a- 
nalogie de  ce  genre  et  des  Puccinia 
serait  évidente.  On  n’en  connaît  en- 
core que  deux  espèces  : l’une  croît 
sur  les  feuilles  de  VErica  arborea, 
l’autre  sur  celles  du  Sapin,  (ad.  b.) 

ANTENNES,  pois.  Quelques  icli- 
thyologis tes,  en  comparant  aux  anten- 
nes des  Insectes  les  barbillons  cylin- 
driques , articulés  et  disposés  dans  les 
parties  antérieures  de  la  tête,  dont  se 
trouvent  munis  quelques  Poissons, 
tels  qu’un  Scorpène  et  des  Siluroïdes, 
ont  affecté  le  même  nom  à ces  orga- 
nes qui  présentent  une  sorte  de  rap- 
port. (b.) 

ANTENNES.  Antennæ.  zoon. 
( Animaux  articulés.  ) Ou  nomme 
ainsi  des  appendices  articulés,  mobi- 
les , rarement  rétractiles , plus  ou 
moins  développés,  le  plus  souvent 
au  nombre  de  deux  , quelquefois  de 
quatre  , et  placés  sur  la  tête.  — La- 
treille,  en  prenant  en  considération 
l’existence  et  le  nombre  de  ces  sortes 
de  cornes  , avait  divisé  la  classe  des 
Insectes  de  Linné  en  quatre  grandes 
coupes;  les  Tétracères  ou  à quatre 
cornes  , les  Acérés  ou  sans  cornes  , les 
Aptèro-dicères  ou  sans  ailes  et  à deux 
cornes , les  Pléro-dicères  ou  avec  ailes 
cl  à deux  cornes. 

Considérées  anatomiquement,  les 
Antennes  son  t , de  même  que  les  ailes 
et  certains  filets  abdominaux  , des  ap- 
pendices de  l’arceau  supérieur.  Elles 
sont  le  plus  souvent  composées  de 
petits  cylindres  ou  articles  ajoutés  les 
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uns  à la  suite  des  autres,  et  envelop- 
pant des  filets  nerveux,  des  muscles, 
des  trachées  et  du  tissu  cellulaire. 
La  forme,  le  nombre,  la  consistance 
de  ces  articles  sont  extrêmement  va- 
riables. Le  développement  des  An- 
tennes tout  entières  n’est  lui-même 
assujetti  à aucune  règle  très-générale 
et  bien  déterminée.  On  remarque 
quelquefois  d’une  espèce  à une  autre, 
et  souvent  entre  les  deux  sexes , des 
différences  très-notables;  enfin  l’état 
de  larve  offre  des  anomalies  de  plus 
d’un  genre- — Au  milieu  de  ces  varié- 
tés innombrables , les  entomologistes 
ont  reconnu  des  manières  d’être  pro- 
pres à certains groupes , et  ilss’en sont 
servi  avec  beaucoup  d’avantage  dans 
les  classifications.  A cet  effet  ils  ont 
employé  des  expressions  techniques 
pour  les  désigner.  Les  Antennes  ont 
été  considérées  par  eux , sous  les  rap- 
ports de  leur  nombre , de  leur  con- 
nexion entre  elles  ou  avec  les  parties 
de  la  tête , de  leur  direction  , de  leur 
proportion,  de  leur  forme,  de  leur 
terminaison  , et  de  la  configuration  de 
leurs  articles.  Nous  ne  reviendrons 
pas  sur  le  nombre , mais  nous  les  étu- 
dierons rapidement  sous  les  autres 
points  de  vue. 

Leur  connexion.  Les  Antennes  sont 
placées  sur  le  front,  in  f route  positœ 

— entre  les  yeux  , inter  oculos , au- 
devant  , antè  , derrière , ponè  ; — au- 
dessous  , infrà  ; — au-dessus , suprà  ; 

— dans  les  yeux,  in  oculis  , quand 
l'œil  entoure  une  partie  de  leur  base; 

— distantes  , distantes,  remot œ , lors- 
qu’elles  sont  écartées  à leur  origine;  — 
rapprochées,  approximatœ,  lorsqu’el- 
les se  touchent  vers  ce  point , ou  qu’un 
court  espace  les  sépare  ; — jointes  , 
connatae  , coadunatœ , cohœrentes  , 
quand  elles  sont  confondues  à leur 
base.  — Lorsqu’il  existe  quatre  An- 
tennes, celles  qui  sont  situées  en- 
dehors  sont  nommées  externes  ou  la- 
térales , et  celles  qui  sont  placées  en- 
dedans  intérieures,  intermédiaires, 
moyennes  ou  mitoyennes. 

Leur  direction.  Elles  sont  roides, 
rigidæ  ; — droites , rectœ  ; — penchées , 
nutantes  ; — en  spirale,  spiri/ormes. 
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Elles  peuvent  ensuite  être  portées  ha- 
bituellément  en  avant,  en  arrière  et 
de  côté. 

Leur  proportion.  Elle  est  relative 
au  corps  ; et  lorsqu’il  y en  a quatre, 
elles  sont  en  outre  mesurées  entre 
elles.  Relativement  à elles-mêmes , 
les  unes  sont  plus  longues  , les  autres 
plus  courtes , ou  toutes  deux  de  même 
grandeur  ; relativement  au  corps,  elles 
sont  ou  plus  longues,  ou  plus  courtes, 
ou  aussi  longues  que  lui.  Dans  le 
premier  cas  , on  les  appelle  longues  , 
longæ , ou  même  très-longues  , longis- 
sirnœ  , lorsque  cette  longueur  est  dé- 
mesurée ; dans  le  second , on  les  nom- 
me courtes,  brèves  ; dans  le  troisième 
enfin , médiocres , médiocres.  On  les 
compare  aussi  à une  partie  du  corps 
quelconque , et  le  plus  souvent  à la 
tête  , au  prothorax  et  aux  palpes.  La 
longueur  et  la  brièveté  des  Antennes 
sont  assujetties  d’une  part  au  déve- 
loppement de  chaque  article,  et  de 
l’autre  au  nombre  de  ces  articles. 
Ainsi  une  Antenne  peut  être  longue 
avec  trois  ou  quatre  pièces,  si  ces 
pièces  sont  très-développées , et  cour- 
te avec  dix , si  chacune  d’elles  est  ru- 
dimentaire. Souvent  aussi  le  nombre 
des  articles  supplée  à leur  brièveté , 
et  l’Antenne  est  longue  , parce  qu’il 
entre  un  nombre  considérable  de  piè- 
ces dans  sa  composition.  Les  Anten- 
nes ont  donc  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  d’articles.  Lorsqu’elles  en 
ont  beaucoup,  on  les  désigne  par  ces 
deux  mots  multi  articulâtes  ; quand 
elles  en  ont  peu  , on  dit pauci  articu- 
lâtes. 

Leur  forme.  Elles  sont  régulières, 
regulares , lorsque  les  articles  suivent 
un  ordre  progressif  dans  les  modifi- 
cations qu’ils  éprouvent;  — irrégu- 
lières, irregul'arei -,  quand  les  formes 
sont  tout-à-coup  différentes  , sans  que 
le  changement  ait  été  gradué  ; — cy- 
lindriques , cylindricas , lorsqu’elles 
ont  la  formed’uncylindre,ayantdans 
toute  sa  longueur  un  diamètre  égal  ; 

filiformes,  filiformes , quand  ces 
cylindres  sont  fins  comme  un  fil  ou 
un)  cheveu  ; — sé lacées , setaceie , Iors- 
qu’étan»  allongées  , elles  vont  en  ili- 
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minuant  insensiblement  de  la  base  au 
sommet;  — subulées  ou  en  alêne., 
subulatœ  , lorsqu’elles  sont  minces  , 
courtes , cylindracées  inférieurement 
et  terminées  en  une  pointe  roide  et 
pointue  ; — moniliformes  , monilifor- 
mes , quand  chaque  article  est  arrondi 
comme  une  perle , et  à peu  près  d'é- 
gale grosseur  ; — prismatiques , pris- 
maticæ  , lorsqu’elles  approchent  de  la 
forme  d’un  prisme  géométrique;  — 
ensiformes  ou  en  foi  me  cl’épée,  en~ 
siformes , quand  elles  sontlarges  à leur 
base,  terminées  en  pointe  et  angu- 
leuses; — fusiformes,  fusiformes , 
lorsqu’elles  ont  la  forme  d’un  fuseau; 

— en  scie , serrâtes  , quand  chaque 
article  se  termine  latéralement  par 
des  dents  aiguës  et  dirigées  au  som- 
met ; — pectinées , pectinatœ , lorsque 
ces  prolongemens sont  étroits,  allon- 
gés et  placés  au-dessus  les  uns  des 
autres,  comme  les  dents  d’un  peigne; 

— rameuses,  ramosæ , lorsqu’il  part 
du  corps  de  l’Antenne  plusieurs  ra- 
meaux pinnés;  par  opposition  à ce 
nom,  on  les  nomme  simples , simpli- 
ces  , lorsqu’elles  ne  présentent  aucun 
prolongement;  — perfoliées,  perfo- 
liatœ , quand  les  articles  sont  aplatis 
du  sommet  à la  base  , et  paraissent 
enfilés  dans  leur  milieu  ; le  plus  sou- 
vent c’est  le  sommet  de  l’Antenne  qui 
présente  seul  cette  disposition  ; — im- 
briquées , imbricatœ  , quand  les  arti- 
cles , étant  enfilés  par  leur  milieu , 
sont  concaves  à leur  sommet,  de  ma- 
nière à recouvrir  la  base  de  celui  qui 
suit,  comme  les  tuiles  d’un  toit;  — 
en  massue  ,clavatæ , lorsqu’elles  sont 
renflées  et  épaisses  à leur  sommet; 
quelquefois  elles  vont  en  grossissant- 
progressivement , extrorsum  crassio- 
res,  pu  bien  la  massue  se  produit  tout- 
à-coüp.  Cette  massue  se  nomme  so- 
lide , quand  les  articles  qui  la  compo- 
sent sont  soudés  de  manière  à ne  lais- 
ser entre  eux  aucun  intervalle. 

Leur  terminaison.  Les  Antennes 
sont  solides,  solides , lorsque  le  cas 
précédent  se  présente;  — lamellées. 
feuilletées , larnellatœ  fissiles  , quand 
les  articles  delà  massue  sont  distincts; 
et  peuvent  s’épanouir  ou  se  former  à 
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la  manière  des  branches  d’un  éven- 
tail ou  des  feuillets  d’un  livre  ; — per- 
foliées  , perjo/iatæ , lorsqu’ilssontdis- 
tincts  l’un  de  l’autre , mais  enfilés 
par  leur  centre  ; — sécuriformes , se~ 
curiformes , ou  en  forme  de  hache , 
lorsque  le  dernier  article  a la  forme 
d’un  triangle  comprimé,  libre  par  sa 
base  et  adhérent  par  son  sommet;  — 
crochues , uncinatœ , quand  l’extré- 
mité se  recourbe  abruptement  vers  la 
base,  de  manière  à figurer  un  crochet 
aigu;  — bifides,  fissœ , lorsqu’elles 
sont  divisées  en  deux  parties  ; — ai- 
guës , acutœ  , quand  elles  sont  termi- 
nées par  un  article  aigu , roide  ; — 

Îiointues  ou  en  apicule,  apiculatœ , 
orsque  la  pointe  est  aiguë , courte  et 
peu  roide  ; — obtuses , obtusœ , quand 
elles  finissent  par  un  article  arrondi; 
— tronquées  , truncatas  , lorsqu’il 
semble  qu’on  en  a enlevé  un  mor- 
ceau; — garnies  d’un  poil , aristatœ  , 
quand  le  dernier  article  supporte  un 
poil;  tantôt  il  est  simple , lorsqu’il 
n’en  part  aucun  autre  poil , tantôt 
composé  , lorsqu’il  est  poilu  à la  ma- 
nière d’une  plume;  les  noms  de  seta- 
riæ  et  de  plumosæ  expriment  ces  deux 
états. 

La  configuration  des  articles.  — 
En  faisant  connaître  la  forme  géné- 
rale des  Antennes,  nous  avons  sou- 
vent indiqué  celle  de  chacun  des  ar- 
ticles qui  les  composent.  l\ous  ne  re- 
viendrons donc  pas  si;r  les  articles 
cylindriques,  monilil’ormes  ou  gre- 
nus , en  scie , etc.  — Les  articles  sont 
coniques,  conici,  lorsqu’ils  ont  la 
forme  d’un  cône  pu  pain  de  sucre , le 
côté  le  plus  large  répondant  à la  base 
de  l'Antenne;  — en  cône  renversé, 
obconici , lorsque  le  sommet  est  tourné 
en  bas;  — ils  sont  velus,  villosi, 
poilus  , pilosï , cotonneux , t ornent  os  i , 
suivant  qu’ils  sont  revêtus,  de  poils 
fins  et  serrés , de  pods  nombreux ,. 
distans  , un  peu  forts , et  d’un  duvet 
cotonneux,  doux.au  toucher;  — épi- 
neux , spinosi , quand  ils  sont  munis 
d’un  poiltrès-roide  et.aigu.  Enfin  les 
articles  des  Antennes  son  t tantôt  très- 
distincts  , tantôt  confondus  entre  eux. 
Dans,  le  premier  cas , on  les  appelle 
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articuLi  conepicui ; dans  le  second , on 
les  nomme  articuli  inconspicui.  Les 
Antennes  et  les  parties  qui  les  com- 
posent ont  reçu  beaucoup  d’autres 
noms  que  nous  nous  abstiendrons 
d’énumérer  , parce  qu’il  suffit  d’avoir 
acquis  la  connaissance  des  principaux 
teimes  pour  concevoir  facilement  un 
grand  nombre  d’au  très  dénominations 
beaucoup  moins  importantes.  Nous 
renvoyons  d’ailleurs  à l’atlas  de  ce 
Dictionnaire,  dans  lequel  nous  avons 
figuré  quelques  exemples.  Ces  varié- 
tés iunombiables  de  formes,  de  con- 
nexions, etc.,  se  retrouvent  dans  la 
plupart  des  classes  d’Animaux  arti- 
culés. 

Plusieurs  Annelides  ont  des  An- 
tennes au  nombre  de  cinq , dont  deux 
extérieures , deux  mitoyeunes  et  une 
impaire  ; elles  ne  se  rencontrent  que 
dans  l’ordre  des  Néréidées,  et  c’est  à 
Savigny  que  nous  sommes  redevables 
d’une,  définition  rigoureuse  de  ces 
parties.  Avant  lui  elles  n’avaient  été 
reconnues  que  d’une  manière  très- 
vague  et  jamais  exactement  décrites, 
quelques  auteurs  les  avaient  souvent 
nommées  tentacules  et  cirrhes.  — 
Savigny  les  assimile  aux  Antennes 
des  autres  Animaux  articulés;  elles 
sont  plus  ou  moins  rétractiles  et  plus 
ou  moins  sensiblement  articulées. 

Les  Crustacés  ont  la  plupait  qua- 
tre Antennes;  dans  l’ordre  des  Décapo- 
des , elles  sont  tantôt  petites  , les  in- 
termédiaires étaut  ordinairement  ca- 
chées dans  une  petite  fossette  ; tantôt 
très  - longues  , les  mitoyennes  étant 
presque  toujours  aussi  développées 
que  les  latérales.  — Dans  l’ordre 
des  Stomapodes , les  Antennes  inter- 
médiaires se  terminent  par  trois  filets, 
tandis  que  les  externes  n'en  oilrent 
qu’un  seul.  La  base  de  celles-ci  est 
composée  d’un  grand  nombre  d arti- 
cles groupés  entre  eux,  et  placés  sur 
des  plans  très-différens.  D’autres  Crus- 
tacés offrent  aussi  une  disposition 
semblable,  et , sous  ce  rapport,  leur 
base  diiïere  beaucoup  de  celle  des 
mêmes  parties  dans  les  autres  Aui- 
maux  articulés.  — Dans  l’ordre  des 
Amphipodes,  les  Antennes  sont  près- 
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que  toujours  en  forme  de  soies , et 
placées  par  paires  les  unes  au-des- 
sus des  autres  sur  une  tète  distincte. 
— Danscelui  des.Isopodes , elles  ont 
une  disposition  assez  semblable  ; 
les  latérales  sont  toujours  en  forme 
de  soies,  et  on  trouve  les  intermé- 
diaires réduites  quelquefois  à une  pe- 
titesse extrême.  — Dans  le  dernier  or- 
dre , celui  des  Branckiopodes,  les  An- 
tennes sont  tantôt  au  nombre  de 
quatre , et  alors  elles  sont  placées  par 
paires  les  unes  au-devant  des  autres; 
tantôt  au  nombre  de  deux  seulement. 
Leurs  usages  sont  bien  connus  ; nous 
les  indiquerons  bientôt. 

La  classe  entière  des  Arachnides 
est  privée  d’ Antennes  ; celle  des  In- 
sectes au  contraire  est  pourvue  d’une 
paire  de  ces  appendices.  Leur  posi- 
tion , leur  forme , le  nombre  des  ar- 
ticles qui  les  composent,  etc.,  varient 
à l'infini,  non-seulementd’une  espèce 
ou  d’un  sexe  à l’autre  , mais  encore 
chez  le  même  individu  , aux  deux  au- 
tres époquesde  la  vie,  c’est-à-dire  dans 
létatde  larve  et  dans  celui  de  nymphe. 
Toutes  ces  modifications  sont  du  res- 
sort de  la  zoologie  et  non  de  l’anato- 
mie générale.  Ce  qu’il  nous  importe- 
rait de  déterminer  ici,  ce  serait  les  usa- 
ges de  ces  organes  singiüiers;  mais 
l’histoire  des  Antennes  , sous  ce  rap- 
port, est  plus  riche  en  hypothèses 
qu’en  observations  décisives.  Quel- 
ques savans  ont  pensé  qu’elles  étaient 
le  siège  de  l’odorat , d’autres  celui  de 
1 ouïe  ; le  plus  grand  nombre  enfin 
les  ont  regardées  comme  des  organes 
de  tact.  Le  fait  est  qu’il  est  très-diffi- 
cile de  présenter  une  opinion  admis- 
sible dans  toutes  les  circonstances. 
Dans  plusieurs  Crustacés  branchio- 
podes  , les  Antennes  , au  moyen  d’u- 
ne sorte  de  ressort, saisissent  la  femelle 
et  la  retiennent  pendant  l'accouple- 
ment. Millier  avait  cru  qu’elles 
étaient  le  siège  de  l’organe  mâle; 
mais  Jurine(  Histoire  des  Monocles  ) 
a relevé  cette  erreur.  Dans  d’autres 
Crustacés  du  même  ordre,  ces  An- 
tennes sont  les  organes  principaux  de 
la  natation.  Dans  plusieurs  Insectes, 
elles  semblent  servir  au  tact;  l’Ani- 
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mal  les  dirige  en  avant , et  touche 
avec  leur  extrémité  tous  les  corps 
qu’il  rencontre  ; d’autres  espèces 
au  contraire  les  portent  toujours 
renversées  en  arrière.  Enfin  l’ampu- 
tation de  ces  parties  est  suivie  de  phé- 
nomènes extraordinaires  ( les  expé- 
riences entreprises  par  Huberen  sont 
une  preuve  ) ; chez  d’autres  au  con- 
traire, ellene  produit  aucun  effet.  On 
doit  conclui-e  de  tout  ceci  que,  si  les 
usages  des  Antennes  ont  été  entrevus 
dans  certaines  espèces  , il  y a encore 
loin  de  ces  observations  isolées  à la 
connaissance  générale  de  leur  fonc- 
tion, et  qu’il  faut  un  grand  nombre 
d’expériences  extrêmement  variées  et 
entreprises  avec  des  vues  judicieuses, 
pour  arriver  , sinon  à résoudre  , au 
moins  à éclaircir  la  question,  (aud.) 

ANTENNULAIRE.  Antennularia. 
polît.  Lamarck  réunit  sous  ce  nom 
les  Polypiers  qui  nous  ont  servi  à éta- 
blir le  genre  Nemertesia.  ce  mot. 

(LAM..X.) 

ANTENNULES.  Tentacula,  Palpi. 
ins.  Quelques  entomologistes  ont 
appliqué  ce  nom  à des  parties  de  la 
bouche  , nommées , par  d’autres  au- 
teurs , Palpes.  Tr.  ce  mot.  (aud.) 

ANTENOIS.  mam.  V.  ANTAN,etc. 

ANTÉNORE.  Antenor.  moll. 
Genre  de  Céphalopodes , établi  par 
Montfort  ( Conch.  T.  i,  p.  71  ),  pour 
un  petit  Nautile  vivant , presque  mi- 
croscopique, qu’il  appelle  Antenor 
diaphaneus , eL  qui  vient,  dit-il,  de 
Bornéo.  Ce  qui  est  remarquable,  c’est 
l’assurance  avec  laquelle  il  donne  la 
description  de  son  Animal , sans  citer 
aucune  autorité  , et  comme  s’il  l’eût 
observé  lui-même , ce  qui  est  fort 
douteux.  Le  genre  Anténore  a été 
adopté  par  Ocken  (Lehrb.  der  Zool. 
p.  333);  il  le  place,  à tort,  dans  sa 
famille  des  Ammonites,  V.  ce  mot, 
en  y réunissant  les  genres  Pélaguse  , 
Océanie  et  Eolide  de  Montfort , qui 
appartiennent  à des  familles  diverses. 
Les  Pélaguses  seules  font  partie  des 
Ammonées.  L’Océanie  esL  , comme 
l’Anténore , un  véritable  Nautile  ; 
quant  à l’Eolide,  c’est  un  genre  incer*- 
tain  qu’on  ne  peut  placer  provisoiro- 
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ment  que  parmi  les  Rotalies. — L’An- 
ténore  de  Monfort  et  les  espèces  ana- 
logues font  partie  de  notre  genre 
Nautile  et  du  groupe  des  Angulithcs, 
avec  les  Sporulies  du  même  auteur. 
V.  Nautile.  (f.) 

ANTÉON.  Anteon.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères  fondé  par 
Jurine  (Classif.  desllyjnén.),  et  ayant, 
selon  lui,  pour  caractères  : une  cel- 
lule radiale  , incomplète  ; point  de 
cellules  cubitales  ; mandibules  tri- 
dentées;  antennes  filiformes,  compo- 
sées de  dix  articles,  dont  le  premier 
arqué  n«st  pas  beaucoup  plus  long 
que  les  autres.  Latreillc  rapporte  ce 
genre  à la  section  des  Térébrans , 
famille  des  Pupivores  , tribu  des 
Oxyures.  — Les  Antéons  se  distin- 
guent principalement  des  Omales  par 
leur,  cellule  radiale  plus  incomplète. 
Ils  dilfèrent  aussi  des  Çéraphrons  avec 
lesquels  ils  ont  cependant  plusieurs 
rapports  par  leur  tête  plus  grosse  et 

Elus  ronde,  par  leurs  antennes  non 
risées  , par  leur  thorax  plus  effilé 
en  arrière , par  l’abdomen  moins 
large  que  le  mésothorax  pris  à l’arti- 
culation des  grandes  ailes  , et  princi- 
palement par  la  présence  d’une  cel- 
lule brachiale  fermée.  Deux  individus 
males  ont  servi  à établir  ce  nouveau 
genre.  — Nous  citerons  l’Actéon  de 
Jurine,  Aot.  juiineanum  , La  treille 
( Génér.  Crust.  et  Ins.  T.  iv.  p.  35  ). 
On  le  trouve  aux  environs  de  Paris. 

(aud.) 

ANTEUPHORBIUM.  bot.  phan. 
(Dodoens.  ) Espèce  de  Cacalie.  Pr.  ce 
mot.  (b.) 

* ANTHACTINIA.  bot.  phan. 
Genre  proposé  par  Borv  de  St. -Vin- 
cent ( Annales  génér.  des  Sciences 
physiques.  T.  il,  p.  i58),  dans  la 
famille  des  Passiflorées , pour  les 
espèces  munies  d’un  double  calice , 
et  dont  le  nectaire  ou  couronne  est  si 
remarquable  parla  variété  de  ses  élé- 
gantes couleurs.  Les  Passijiora  longi- 
pes  de  Jussieu  et  quadrangularis , 
L.  en  sont  le  type.  V.  Passiflore. 

(a.  r.) 
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A NI  II  TENANT  TE.  A nthœnantia. 
bot.  phan.  et  non  Athocnanta.  Ci 
cnre , qui  a été  proposé  par  Palisot 
e Bcauvois  dans  son  Agrostographie 
(p.  48.  pl.  io.  f.  7)  pour  le  Pfialaris 
villosa  de  Michaux,  ne  diflëre  du 
Panicuin  auquel  il  doit  être  réuni, 
que  par  deux  écailles  de  sa  fleur 
neutre  qui  sont  situées  dans  une  po- 
sition opposée  et  croisée  avec  celles 
de  la  fleur  fertile.  V.  Panis. 

(a.  r.) 

ANTIIEDON.  bot.  phan.  (Théo- 
phraste.) Syn.  d’Azerolier.  (b.) 

ANTHÉLÏE.  Anthelia.  folyp. 
Genre  de  1 ordre  des  Alcyonées  dans 
la  division  des  Polypiers  sarcoïdes , 
établi  par  Savigny  pour  des  Animaux 
étendus  en  plaques  minces  , presque 
aplatis  sur  les  corps  marins,  et  dont 
les  Polypes,  à huit  tentacules  pecti- 
nés,  ne  sont  point  rétractiles,  mais 
saillans  , droits  , serrés  , couvrant 
toute  la  surface  du  Polypier.  Ce  genre 
diffère  des  Lobulaires  par  la  forme 
des  Animaux  placés  dans  une  espèce 
de  tube  immobile  et  droit  : l’extré- 
mité tentaculifère  peut  seule  se  con- 
tracter. — Savigny  connaît  cinq  es— 
èces  d’Anthélies  , cependant  il  n’a 
écrit  que  la  suivante  : 

Anthélie  glauque  , Anthelia, 
glauca,  Lamx.  Gén.  Polyp.  p.  70. 
Cette  espèce  , que  Savigny  a trouvée 
sur  les  côtes  de  la  Mer-Rouge , a des 
Pofypes  d’une  couleur  verdâtre  , un 
peu  renflés  inférieurement  : leur  bou- 
che , semblable  à un  point  octogone , 
s'élève  souvent  en  pyramide. 

Lamarck  présume  que  X Alcy  onium 
rubru/n  (Miiil.  Zool.  dan.  T.  ni,  p.  2. 
tab.  82.  fig.  1 , 4 ) est  une  espèce  de 
ce  genre.  (lam..x.) 

* ANT-HÉLIX.  MAM.  Saillie  demi- 
circulaire  qui  règne  à la  partie  supé- 
rieure del’oreillecxterneae  1 Homme; 
on  retrouve  des  rudimens  de  cette 
partie  dans  très-peu  de  Singes,  (b.) 

ANTHELMIE.  Anthelmia.  bot. 

PHAN. Syn.  dcSpigclia.  V.cc  mot.  (b.) 

ANTHEMIDE.  Anthémis,  bot. 
pu  an.  Tr.  Camomille. 
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* ANTHÉMIDÉES.  bot.  vhas. 
C’est  le  nom  d’une  des  tribus  natu- 
relles établies  par  H.  Cassini  dans  la 
vaste  famille  des  Synanthérées.  Elle 
comprend  les  genres  tnthemis  , Ab- 
sint liium  , Artemisia  , Ac/ùllœa  , 

Jthanasia  , Balsamita  , Chrysanthe- 
murn,  Cotiila,  Py retkrum  , etc. , etc. 

Camomille,  Absinthe,  Armoise, 
Millefeu.llk , etc.  (a.  b.) 

* A NT  H EM  ION . bot.phan.  (Théo- 

phraste.) Syn.  de  Slatice  Armeria  et 
ae  Statice  sinuata , L.  , et  non  , com- 
me le  vent  Slackhouse,  à’ Anthémis. 
V-  Camomille.  (b.) 

* ANTHËMON.  bot.  fiian.  ( Do- 

do ens.  ) Syh.  <Y  Agrosternma  Githago , 
L.  F'.  Agrostemme.  (b.) 

ANTHÉPHORE.  Anthephom.  bot. 
Piiav.  Schreber  a fait , du  Tripsacum 
hermaphroditum , un  genre  de  Grami- 
nées que  Beauvois  a adopté  et  figuré 
tab.  i3.  fig.  8 de  son  Agrostographie. 
Un  involucre,  à huit  divisions,  dont 
quatre  longues , lancéolées  et  dres- 
sées , et  quatre  très  - courtes  et  réflé- 
chies , alternant  avec  les  premières  , 
contient  trois  locuste^.  Chacune  de 
celles-ci  renferme  , dans  une  lépicène 
bipaléacée,  deux  fleurs;  l’inférieure 
neutre  à ghimes  herbacées  ; la  supé- 
rieure hermaphrodite  à gluines  dures 
et  écailleuses  : les  involucres  sont  ses- 
siles  sur  un  rachis  flcxueux.  (a.  d.  s.) 

4 * ANTHERA.  bot.  piian.  Nom  de 
YAnemone  Hepatica , L.  chez  d’an- 
ciens botanistes.  (b.) 

ANTHÈRE.  Anthera.  bot.  On 
appelle  ainsi  en  botanique  cette  par- 
tie essentielle  de  l’étamine  qui  con- 
tient la  poussière  fécondante  ou  le 
pollen.  Ordinairement  l’Anthère  est 
supportée  par  un  filet  plus  ou  moins 
long.  Quand  il  est  très-court  , ou 
qu’il  n’existe  point,  on  dit  de  l’An- 
thère qu  elle  est  sessile , comme 
dans  les  Daphné.  L’Anthère  est  for- 
mée, dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas  , de  deux  petites  poches  membra- 
neuses , parfaitement  closes  avant  la 
fécondation , adossées  l’une  à l’autre 
par  1 un  de  leurs  côtés,  ou  réunies  par 
un  corps  intermédiaire , de  nature 

TOM?,  i. 
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différente , qui  porte  le  nom  de  Con- 
nectif. F . ce  mot.  Les  deux  petites 
poches  membraneuses  qui  forment 
l’ Anthère,  se  nomment  les  loges;  elles 
sont  partagées  intérieurement  en 
deux  parties  par  une  cloison  longitu- 
dinale, indiquée  à l’extérieur  par  un 
sillon  plus  ou  moins  marqué.  Les  An- 
thères sont  donc  le  plus  souvent  à 
deux  loges  ou  biloculaires.  Quelque- 
fois elles  n’en  offrent  qu’une  seule;  elles 
sont  uniloculaires  , comme  dans  les 
Pins , les  Epacridées , la  plupart  des 
Malvacées,  etc.  Enfin  dans  quelques 
cas  infiniment  plus  rares,  elles  sont 
quadriloculaires , comme  on  l’observe 
dans  le  Jonc  fleuri,  Butonfus  umbel- 
Latus , L.  — Les  Anthères  sont  ordi- 
nairement attachées  au  sommet  du 
filet  par  leur  base;  quelquefois  c’est 
par  le  milieu  de  leur  lace  postérieure, 
ou  bien  enfin  par  leur  sommet;  dans 
ce  dernier  cas  cm  dit  qu’elles  sont 
pendantes.  — La  forme  des  Anthères 
présente  les  plus  grandes  variations. 
Ainsi  elles  peuvent  être  sphéroïdales , 
ou  globuleuses , ovoïdes  , allongées , 
sagiltées  ou  en  fer  de  flèche , cordi- 
formes , réniformes.  Leur  sommet 
peut  être  aigu  , obtus,  entier , bifide , 
etc.  ; leur  base  entière,  bifide  ou  ter- 
minée par  des  appendices  de  forme 
variée,  comme  on  l’observe  dans  les 
Bruyères.  — Les  deux  loges  qui  com- 
posent une  Anthère  biloculaire  peu- 
vent être  réunies  l’une  à l’autre  de 
différentes  manières.  Tantôt,  eu  effet, 
elles  sont  immédiatement  accolées, 
sans  qu’aucun  autre  corps  soit  inter- 
posé entre  elles;  tantôt  c’est  la  par- 
tie supérieure  du  filet  qui  leur  sert  de 
moyen  d’union,  comme  on  le  remar- 
que dans  la  plupart  des  Renoncula- 
cées  ; enfin  if  existe  quelquefois  entre 
les  deux  loges  un  corps  à la  Ibis  dis- 
tinct du  filet  et  des  loges  qui  h-s  réu- 
nit en  même  temps  qu’il  les  écarte 
1 une  de  l’autre.  Ce  coips  est  le  Con- 
nectif , dont  il  a déjà  été  question.  J1 
est  très-  remarquable  dans  l’Ephé- 
inère  de  Virginie,  dans  les  Sauges, 
etc. 

Le  pollen  ou  la  matière  fécondante 
des  Végétaux  est,  avons-nous  «lit , 
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renferme  dans  l'intérieur  des  loges 
de  l’Anthcre,  qui  sont  parfaitement 
closes.  Pour  que  la  fécondation  puisse 
s’opérer , il  faut  nécessairement  que 
les  Apthères  s’ouvrent  ou  se  crèvent, 
afin  que  le  pollen  qu’elles  renferment 
soit  mis  en  contactavecl’air  atmosphé- 
rique. C’est  ce  qui  a lieu  en  effet.  Les 
Anthères  s’ouvrent  ordinairement  à 
l’époque  de  l’épanouissement  des  dif- 
férentes parties  de  la  fleur.  Mais  cette 
déhiscence  des  loges  de  l’Anthère  se 
fait  de  plusieurs  manières  différentes. 
Le  plus  souvent  c’est  par  toute  la 
longueur  du  sillon  qui  règne  sur 
chaque  loge  ; quelquefois  c’est  par 
une  partie  seulement  de  ce  sillon. 
Dans  le  genre  Solanum,  dans  les 
Bruyères  , c’est  par  un  petit  trou  qui 
se  forme  à la  partie  supérieure  de 
chaque  loge;  dans  la  Py  rôle  ce  trou 
est  situé  à la  partie  inférieure  des 
loges;  enfin  dans  les  Lauriers,  1 E- 
pine-vinette , etc.,  la  déhiscence  a 
lieu  au  moyen  de  petites  plaques  ou 
valves,  qui  se  roulent  ou  s’enlèvent  de 
la  partie  inférieure  vers  le  sommet. 

Lorsqu’il  y a plusieurs  étamines 
dans  une  même  fleur,  les  Anthères 
peuvent  être  libres  et  sans  adhérence 
les  unes  avec  les  autres , ou  bien 
elles  peuvent  être  réunies  et  soudées 
latéralement  entre  elles  et  former  une 
sorte  de  tube.  Cette  disposition  s ob- 
serve dans  toute  une  famille  de  Plan- 
tes nommées  pour  cette  raison , par 
mon  père , Synanthérées. 

Enfin  dans  plusieurs  familles  natu- 
relles de  Plantes , l’Anthère  est  sou- 
dée et  intimement  confondue  avec  le 

Sistil , comme  dans  loutes  les  Plantes 
e la  Gynandrie  de  Linné. 

fr . pour  de  plus  grands  détails  les 
mots  Etamine,  Gynandrie  , Sy- 
NANTHÉRÉE.  (A-  B.) 

ANTHÉRIC.  Anthericum.  bot. 
PH  an.  Genre  de  la  famille  naturelle 
des  Asphodèlées,  Hexandrie  Monogy- 
nie,L.,  qui  offre  un  calice  hexasé- 
pale  , ouvert  ; six  étamines  à filamens 
grêles  et  hérissés  de  poils  ; un  ovaire 
surmonté  d’un  stigmate  simple  ; une 
capsule  renfermant  des  graines  an- 
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guleuses.  Ce  genre  ainsi  circonscrit’ 
ne  renferme  qu’une  partie  des  Plantes 
que  Linné  avait  réunies  sous  le  même 
nom , et  dont  plusieurs  sont  euro- 
péennes. — Les  Anthérics  sont  des 
Plantes  grasses , bulbeuses , vivaces, 
presque  toutes  originaires  du  cap 
de  Bonne  - Espérance.  Leurs  feuil- 
les sont  épaisses,  charnues , rassem- 
blées en  rosette,  ou  bien  cylindriques 
et  fistuleuses  ; leurs  fleurs  forment  de 
longs  épis  simples  ou  ramifiés  à la 
partie  supérieure  de  la  hampe,  (a.  R.) 

*ANTHÉROPHAGE.  Antherophar 
gus.  ins.  Genre  de  l’ordre  des  Coléop- 
tères , section  des  Pentamères,  fondé 
par  Mégerle  et  adopté  par  Dejean 
(Catal.  des  Coléopt.),  qui  en  possède 
deux  espèces.  L'une  , 1 ’Antli.  nigri- 
cornis , est  le  Mycetophagus  nigricor- 
nis  de  Fabricius  ; elle  se  trouve  aux 
environs  de  Paris.  L’autre , YAnth. 
pallens  ou  le  Tenebrio  pâlie  ns , de 
F abricius,  est  originaire  d’Allemagne. 
Ce  genre,  qui  unit  les  Dacnés  aux 
Ips , peut  être  rapporté  aux  Nitidu- 
les  de  Fabricius.  ce  mot.  (atjd.) 

ANTHÉRURE.  Antherura.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Rubia- 
cées,  proposé  par  Loureiro,  dans  sa 
Flore  de  la  Cochinchine,  et  que 
Willdenow  et  Jussieu  réunissent  au 
Psychotria.  V.  ce  mot.  (a.  r.) 

ANTHÉRYLIE.  Antherylium.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Sali- 
caires , Icosandrie  Monogynie  , L.  , 
qui  a pour  caractères  : un  calice  ou- 
vert, à quatre  divisions,  dans  l’in- 
tervalle desquelles  s’insèrent  quatre 
étales  ondulés  sur  leurs  bords; 
ouze  à seize  étamines,  insérées  au 
calice , à filets  filiformes , à anthères 
courtes  et  recourbées  ; un  ovaire  li- 
bre; un  seul  style  et  un  seul  stigmate. 
Le  fruit  est  une  capsule , à une  seule 
loge  , s’ouvrant  en  trois , rarement  en 
quatre  valves  , et  contenant  plusieurs 
petites  graines  attachées  à un  axe 
central  qui  porte  le  style.  Mais , 
comme  Vahl  le  soupçonne  et  comme 
l’indique  l’analogie , fa  capsule  n est- 
elle  pas  plutôt  tri  ou  quadriloculaire  ? 
On  en  connaît  une  seule  espèce , qui 
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croît  ù l’île  Saint-Thomas , l’une  clés 
Antilles,  etqueVahla  nommée  Anthe- 
rylium Rohrii , à ca use  de  Rohre  qui  l’a 
fait  connaîti'e.  C’est  un  Arbrisseau 
dont  les  branches  et  les  rameaux  sont 
oppo-és,  ainsi  que  les  feuilles  qui 
sont  entières.  Au-dessous  du  point  ou 
naît  le  pétiole , ou  voit  un  tubercule 
armé  de  deux  aiguillons , et  il  en 
existe  un  semblable  à l’insertion  des 
rameaux;  les  fleurs  sont  disposées, 
à l’aisselle  de  ces  tubercules  ou  des 
feuüles,  par  faisceaux  de  trois  à huit. 

, (a.d.j.) 

* ANTHESE.  sot.  piian.  On  ap- 
pelle ainsi  l’ensemble  des  phénomè- 
nes que  présentent  les  Fleurs , lors- 
qu’elles s'ouvrent  et  s’épanouissent. 
Cet  épanouissement  des  Fleurs  ou  de 
1 Anthèse  n’a  pas  beu  à la  même  épo- 
que pour  tous  les  Végétaux.  Elle 
tient  à la  nature  même  de  la  Plante  , 
à l'influence  du  calorique  et  de  la  lu- 
mière, et  à la  position  géographique 
du  Végétal.  Les  fleurs  sont  le  charme 
etla  parure  desVégétaux;  comme  leur 
durée  est  en  général  courte  et  passa- 
gère, si  elles  se  fussent  épanouies  tou- 
tes à la  même  époque  , les  Plantes  fus- 
sent restées  trop  long-temps  privées 
de  leur  plus  bel  ornement. 

Toutes  les  saisons  de  l’année  voient 
i éclore  des  fleurs.  Au  milieu  des  neiges 
et  des  frimats  de  l’hiver,  les  Leu- 
coium,les  Galanthus,  les  Priméyer- 
res,  les  Daphnés,  etc. , épanouissent 
les  leurs.  Le  voyageur  qui  gravit 
les  pentes  escarpées  des  Alpes,  par- 
venu au  pied  des  neiges  éternelles, 
y découvre  des  Renoncules,  la  Sol- 
danelle  et  d’autres  Végétaux  fleu- 
rissant au  milieu  des  glaçons.  Mais 
c’est  surtout  au  printemps,  quand 
la  chaleur  vivifiante  du  soleil  vient 
ranimer  la  nature,  que  les  Végétaux 
obéissant  à l’impulsion  générale  com- 
muniquée à tous  les  êtres  de  Ja 
création,  se  parent  du  plus  grand 
nombre  de  Fleurs.  Aussi,  dans  notre 
climat , les  mois  de  mai  et  de  juin  sont- 
ils  ceux  qui  en  voient  le  plus  éclore. 

On  peut  partager  les  Plantes  en 
| quatre  classes  suivant  l’époque  de 
1 année  où  le3  fleurs  se  développent. 
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i°.  Les  Plantes  printanières,  ou 
celles  dont  les  fleurs  se  montrent 
pendant  les  mois  de  mars,  avril  et 
mai,  comme  les  Violettes,  les  Jacin- 
thes, les  Renoncules,  etc. 

2°.  Les  Plantes  estivales;  elles  fleu- 
rissent depuis  le  mois  de  juin  jusqu’à 
la  fin  d’août:  ce  sont  les  plus  nom- 
breuses. 

5°.  Les  Plantes  automnales;  elles 
développent  et  épanouissent  leurs 
fleurs  depuis  le  mois  de  septembre 
jusqu’en  décembre  : telles  "àont  le 
Colchique  d’Automne,  les  OEillets 
d’Inde  , les  Asters,  etc. 

4°.  Enfin  les  Plantes  hiémales  ou 
hibernales  sont  celles  qui  fleurissent 
depuis  le  milieu  de  décembre  environ 
jusqu’en  février;  elles  sont  en  petit 

C’est  d’après  la  considération 
de  1 époque  a laquelle  les  différentes 
Plantes  produisent  leurs  fleurs,  que 
Linné  a établi  son  Calendrier  de 
Flore.  Cet  immortel  naturaliste  avait 
fait  la  remarque  ingénieuse  que  plu- 
sieurs Végétaux  fleurissent  à des  épo- 
ques précises. et  bien  déterminées;  il 
en  tira  la  conséquence  que  l’on  pou- 
vait, d après  leur  épanouissement 
déterminer  le  mois  de  l’année  dans 
lequel  on  se  trouvait.  Ainsi , par 
exemple,  sous  le  climat  de  Paris, 

1 Hellébore  noir  fleurit  en  janvier- 
le  Coudrier  en  février,  l’Amandier  et 
le  Pecher  en  mars  ; les  Poiriers  et  les 
lulipes  en  avril;  les  Pommiers  et  les 
Lilas  en  mai,  etc. 

Remarquons  encore  que  non-seu- 
lement les  Végétaux  se  couvrent  de 
fleurs  à des  époques  déterminées  de 
l’année  , mais  qu’il  est  encore  de  ces 
1 jurs  qui  s’ouvrent  et  se  ferment  à 
des  heures  fixes  de  la  joui  née  ; quel- 
ques-unes même  ne  s épanoui  seul 
que  pendant  la  nuit;  de  là  on  a dis- 
tingué les  Plantes  en  diurnes  et  en 
nocturnes.  Linné  a encore  tiré  de 
cette  observation  l’heureuse  idée  de 
son  Horloge  de  Flore,  dans  laquelle 
il  a rangé  les  Végétaux  suivant  1 heu- 
î c de  la  journée  ou  de  la  nuit  oh  leurs 
fleurs  sont  épanouies.  Le  seul  genrp 
Pida  , dans  la  zone  torride,  pourrait 
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former  une  Horloge  tic  Flore  complè- 
te. Selon  l’observation  de  Borv  de 
Saint- Y incent,  chaque  espèce  de  ce 
genre  nombreux  s’ouvre  à son  tour, 
depuis  la  pointe  du  jour  jusqu’au  soir, 
sans  qu’aucune  larde  à s’épanouir  d’un 
seul  instant.  Le  même  naturaliste  a 
publié,  dans  les  Annales  générales  des 
Sciences  physiques  (T.  it,  p;  i4a), 
une  observation  assez  remarquable  au 
sujet  de  l’épanouissement  artificiel 
des  fleurs  d’Oxalides.  Il  avait  remar- 
qué dans  une  serre  un  peu  sombre 
de  la  Belgique,  ou  l’on  cultivait  diver- 
ses espèces  exotiques  de  ce  genre , que 
les  corolles  de  celles-ci , faute  d’une 
lumière  assez  vive,  ne  s'ouvraient  ja- 
mais pendant  la  durée  d’un  automne 
brumeux  ; il  réunit  la  lumière  de  plu- 
sieurs bougies  , et , au  moyen  d’une 
lentille , portant  l’éclat  qui  en  résultait, 
pendant  la  nuit  même , sur  les  Oxalis 
pulchella  et  versicolor , il  les  fit  épa- 
nouir eu  quelques  minutes.  Bory  de 
St. -Vincent  remarque,  à ce  sujet, 
qu’une  U relia  , cultivée  dans  la  mê- 
me serre  , donna  des  graines  mures  , 
encore  que  les  corolles  n eussent  pas 
eu  assez  de  lumière  pour  s’épanouir  ; 
mais  il  y avait  eu  rupture  intérieure 
des  anthères  , d’oii  avait  résulté  émis- 
sion du  pollen  et  fécondation  com- 
plète. La  lumière  et  le  soleil  ont  donc 
une  influence  bien  marquée  sur  l’é- 
panouissement de  la  plupart  des 
fleurs,  et  les  fleurs  t Oxahdes  ne  sont 
pas  les  seules  qui  restent  closes  ou  ne 
s’ouvrent  qu’incomplètement  quand 
le  temps  est  humide  , brumeux,  et 
que  le  soleil  est  dérobe  par  les  nua- 
ges ; de  ce  nombre  sont  en  général 

Çresque  toutes  les  Synanthérées  ou 
lantes  à fleurs  composées,  tels  que 
les  Chardons  , le  Pissenlit , etc. 

Les  différens  météores  atmosphéri- 
ques paraissent  avoir  également  une 
influence  marquée  sur  la  floraison  de 
plusieurs  Végétaux  : ainsi  le  Laitron 
de  Sibérie  ouvre  ses  calathides  quand 
le  ciel  se  couvre  de  nuages,  tandis 
que  le  Calendula  pluvialis  ferme  les 
siennes  aussitôt  qu’un  orage  est  prêt 

à éclater.  , . , , 

Si  nous  observons  la  duree  des 
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fleurs , nous  y remarquerons  encore 
les  plus  grandes  différences.  Ainsi  il 
en  est  qui  se  fanent  presqu’aussitôt 
qu’elles  sont  épanouies  ; on  les  a ap- 
pelées fleurs  éphémères,  telles  sont 
celles  des  Cistes  et  de  beaucoup  de 
Cactus.  Ainsi  le  Cactus  grandiflorus 
épanouit  ses  superbes  fleurs , qui  ex- 
halent l’odeur  de  la  Vanille  la  plus 
suave , vers  les  sept  ou  huit  heures 
du  soir,  et,  à onze  heures  ou  mi- 
nuit , elles  se  ferment  pour  ne  plus  se 
rouvrir.  — Enfin  il  est  quelques  fleurs 
dont  la  couleur  varie  aux  différentes 
époquesdeleurdéveloppement.L’/ïb/- 
/e/zsic!, par  exemple, a d’abord  des  fleurs 
vertes  ; elles  prennent  insensiblement 
une  belle  couleur  rose , etfinissentpar 
être  d’une  teinte  bleue  plus  ou  moins 
intense.  Les  fleurs  de  Yœnothera  le- 
traptera , qui  sont  d’un  beau  blanc 
pendant  l’épanouissement , devien- 
nent pourprées ense  fanant,  ou  quand 
on  les  dessèche  pour  les  conserver 
dans  l’herbier.  — Quelques  fleurs  sont 
inodores  durant  le  jour,  tandis  que 
dans  la  nuit  elles  exhalent  un  parfum 
délicieux.  (a.  r.) 

ANTHIA.  V.  Anthle. 

ANTHIAS.  pois.  C’était,  selon  les 
anciens  , un  Poisson  de  mer  qui , pris 
dans  les  filets  , savait  s’en  délivrer 
à l’aide  de  sa  nageoire  dorsale.  Bloch 
donna  ce  nom  à un  genre  qui  n’a  été 
conservé  ni  par  Lacépède  , ni  par 
Cuvier.  Ces  naturalistes  en  ont  faitdes 
Lutjans  , des  Serrans  , des  Diagram- 
mes , etc.  V.  ces  mots.  (b  ) 

ANTHICE.  Anthicus.  ins.  Mot  que 
nous  excluons  avec  Latreille  du  lan- 
gage entomologique , à cause  de  l’em- 
ploi très-différent  qui  en  a été  fait 
par  plusieurs  auteurs.  Paykull , dans 
sa  Faune  suédoise  , appliqua  ce  nom 
à plusieurs  Insectes  qui  étaient  des 
Meloës  et  des  Attelabes  de  Linné. 
Fabricius  l’adopta  , mais  il  y réu- 
nit le  genre  Pselapkus  d’Herbst , 
ainsi  qu’un  Insecte  appelé  par  Géof- 
froy  ÎS’otoxe , et  pour  surcroît  de  confur 
sion  , il  conserva  ce  genre  Notoxe 
pour  les  espèces  nommées  vio/accus, 
mollis  et  chinensis.  K.  Notoxe.(-Vüd.) 

AN  T III  DIE.  Anthidium.  ins. 
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Genre  de  l’ordre  des  Hyménoptères  , 
section  des  Porte-Aiguillons , établi 
par  Fabricius  aux  dépens  du  genre 
Apis  de  Linné  , et  placé  par  Latreille 
( Règne  Animal  de  Cuvier  ) dans  la 
tribu  des  Apiaires , famille  des  Mel- 
lifères.  Ses  caractères  essentiels  sont  : 
lèvre  filiforme , longue  , fléchie  en 
dessous  ; son  extrémité  entière  ; tar- 
ses postérieurs , à premier  article , 
presque  également  large  , point  polli- 
nifère  ; labre  en  carré  long , incliné 
verticalement  sous  les  mandibules; 
palpes  maxillaires  très-petits  , et  sans 
articulations  apparentes.  — Les  An- 
tbidies  se  distinguent  des  Stélides  , 
des  Osmies  , des  Mégachiles  et  autres 
genres  qui  les  avoisinent  par  leurs 
palpes  maxillaires  composés  d’un 
seul  article;  elles  sont , en  outre , re- 
marquables par  la  forme  singulière  de 
leur  labre  et  par  les  palpes  de  la  lèvre 
qui  ont  quatre  articles  , les  deux  pre- 
miers allongés,  très-distincts,  forte- 
ment comprimés,  et  regardés,  par  la 
plupart  des  entomologistes  , comme 
une  division  de  la  lèvre  inférieure. 
Ces  Insectes  ont , en  outre , les  an- 
tennes filiformes  , brisées  , insérées 
au  milieu  de  la  face  antérieure  de  la 
tête  , de  treize  articles  dans  les  mâles, 
et  de  douze  dans  les  femelles  ; le  labre 
est  corné  et  un  peu  convexe  ; les  man- 
dibules sont  saillantes,  terminées  par 
une  dent  aiguë  , et  croisées  dans  le 
repos  ; les  palpes  maxillaires  sont  ve- 
lus, obtus  et  un  peu  plus  gros  vers 
leur  base  ; les  oreillettes  ( Paraglossa 
d’Illiger  } ou  les  deux  premiers  arti- 
cles des  palpes  labiaux  se  terminent 
en  une  petite  lame  lancéolée , étroite, 
un  peu  courbée  en  dedans;  les  deux 
derniers  palpes  , c’est-à-dire  , le  troi- 
sième et  le  quatrième  sont  très-petits  ; 
la  lèvre  elle-même  est  soyeuse  dans 
certaines  parties  : tous  ces  détails 
d’organisation  ont  été  donnés  par  La- 
treille dans  un  Mémoire  très-intéres- 
sant sur  le  genre  Antbidie  ( Ann.  du 
Mus.  d’Hist.  nat.  T.  xin.  p.  q4).  Ce 
savant  a renouvelé  l’observation  de 
Kirby  sur  la  matière  que  les  Antlii- 
dies  emploient  à la  construction  de 
leurs  nids  ; il  a vu  les  femelles  de  ces 
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Insectes  enlever  le  duvet  cotonneux 
qui  tapisse  les  feuilles  du  Coignas- 
sier  (P j rus  Cjdonia,  Linn.),  et  cons- 
truire avec  cette  récolte  un  nid  dans 
lequel  elles  déposent  leurs  œufs  , et 
auprès  d’eux  une  sorte  de  pâtée  pour 
nourrir  les  larves.  Les  Antbidies  pa- 
raissent , dans  nos  climats  , vers 
la  fin  de  juin  ou  le  commencement 
de  juillet.  Les  mâles  se  distinguent 
des  femelles  par  un  abdomen  plus 
volumineux , terminé  par  des  an- 
neaux de  formes  différentes  suivant 
les  espèces , ce  qui  a fourni  au  sa- 
vant précité  des  divisions  très-com- 
modes pour  leur  groupement.  Le 
nombre  de  celles  qu’il  décrit  est  de 
vingt- six.  La  plupart  sont  origi- 
naires du  midi  de  l’Europe  et  de 
l’Afrique.  L’Anthidieà  cinq  crochets, 
Anthidium  manicatum  de  Fabricius , 
sert  de  type  au  genre  ; elle  est  com- 
mune en  France.  Latreille  , dans  son 
important  travail,  en  a figuré  plu- 
sieurs autres.  Nous  ne  saurions  trop 
engager  à recourir  à ce  Mémoire. 

(aud.) 

ANTHIE.  Antliia.  Rts.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères , section  des 
Pentamèi'es  , fondé  par  Weber, 
adopté  ensuite  par  Fabricius  et  par 
tous  les  entomologistes  qui  sont  venus 
aprèslui.  Il  appartient  à la  famille  des 
Cax-nassiers  et  à la  tribu  des  Carabi- 
ques.  Les  caractères  assignés  par  La- 
treille sont  : corselet  presque  en 
cœur  ; tête  point  rétrécie  postérieu- 
rement ; point  de  col  apparent  ; pal- 
pes filiformes;  lèvre  en  languette, 
cornée,  ovale  et  très-saillante;  abdo- 
men ovale,  convexe.  Les  Antbies  of- 
frent , en  outre  , plusieurs  particula- 
rités remarquables  ; leur  tête  est  ova- 
le , au  moins  aussi  large  que  le  pro- 
thorax , et  supporte  des  antennes  fili- 
formes ; la  bouche  présente  des  man- 
dibules fortes,  avancées;  un  labre 
saillant,  solide,  quadrilatère  ou  ar- 
rondi et  denté  antérieurement,  et  un 
menton  profondément  écliancré  , re- 
cevant la  base  très-rétrécie  de  la  lan- 
guette : celle-ci  est  ovale  et  dépour- 
vue, suivant  bonelli,  de  ces  pièces 
membraneuses  qui  bordent  le  même 
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organe  dans  tous  les  Carabiques,  et 
qui  ont  reçu  le  nom  de  F araglosse . Le 
mésothorax  est  rétréci  antérieurement 
et  reçu  dans  l’ouverture  postérieure 
du  corselet;  les  jambes  de  celui-ci 
portent  une  échancrure  à leur  côté  in- 
terne; les  élytres  sont  tronquées  pos- 
térieurement dans  quelques  espèces  ; 
elles  ne  recouvrent  pointd’ailes  mem- 
braneuses et  sont  presque  toujours 
soudées  entre  elles.  Ces  Insectes  ont 
une  taille  assez  grande  ; ils  sont 
tous  exotiques;  plusieurs  espèces 
ont  été  trouvées  communément  en 
Afrique  ; elles  vivent  dans  le  sable. — • 
L ’Ant/iia  sex-guttata  sert  de  type  au 
genre;  on  y rapporte  aussi  les  espè- 
ces nommées  maxillosa  , thoracica , 
decem-guttata  , quatuor- guttata  , 
etc. , etc.  par  Olivier  (Coléop.  T.  in) 
et  par  Fabricius.  Les  espèces,  aux- 
quelles ce  dernier  donne  les  noms  de 
pari  égala  , trilineata , exclamationis, 
appartiennent  au  genre  Graphiptère 
de  Latreille.  F.  ce  mot.  (aud.) 

àNTHILION.  bot.  phan.  ( Her- 
nandez. ) Syn.  d ’ Helianthus  annuus  , 
L.  F.  Hélianthe.  (b.) 

ANTHISTIRE.  Anthistiria.  bot. 
piian.  Genre  de  Graminées,  sépa- 
ré des  Andropogonspar  Desfontaines 
( Journal  de  Physique,  vol.  xxxx,  et 
Flora  a/lantica),  et  dont  le  caractère 
consiste  dans  des  fleurs  polygames 
réunies  en  une  panicule  lâche.  Les 
fleurs  mâles  , au  nombre  de  quatre, 
sont  sessiles  et  verticiilées  ; les  neu- 
tres , au  nombre  de  deux  , sont  pédi- 
cellées , nautiques;  l’hermaphrodite 
est  centrale  , munie  d’une  arête  con- 
tournée , très-longue  et  dure.  Les 
Anthistircs  sont  des  Plantes  rigides , 
dont  quelques-unes  acquièrent  une 
certaine  hauteur  , et  qui  couvrent  les 
terrains  arides  des  pays  chauds.  Le 
glauca  paraît  propre  à la  Barba- 
rie. Le  ciliata.,  qui  se  trouve  â la 
Caroline,  à la  Jamaïque  et  proba- 
blement dans  toutes  les  Antilles , 
se  rencontre  aux  îles  de  France  et  de 
Mascareigne  , et,  tout  dur  qu’il  est, 
semble  y fournir  aux  Chevaux  un 
aliment  assez  profitable.  Le  gî- 
gantea , décrit  par  Cavanillcs  ( Icon. 
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T.  V.  tab.  458  ),  acquiert  quelquefois 
près  de  deux  toises  d’élévation  , et  se 
trouve  aux  Philippines.  (b.) 

ANTliOBOLE.  Anthobolus.  bot. 
phan.  Sous  ce  nom  , Robert  Brown 
établit,  dans  la  famille  des  Santala- 
cées  , un  nouveau  genre  fondé  sur  les 
caractères  suivans  : les  fleurs  sont 
dioïques  ; elles  sont  dépourvues  de 
corolle,  mais  présentent  un  calice  à 
trois  sépales  , à la  base  desquelles 
s’insèrent  trois  étamines  dans  les  mâ- 
les, et  qui  sont  caduques  dans  les  fe- 
melles. Celles-ci  offrent,  d’ailleurs, 
un  stigmate  sessile  à trois  lobes  , une 
drupe  à une  seule  graine,  contenant 
un  embryon  renversé  dans  le  centre 
d’un  périsperme  charnu.  Les  deux 
espèces , que  l’auteur  a observées  sous 
les  Tropiques  dans  la  Nouvelle-llol- 
lande, sont  des  Arbrisseaux  semblables 
arleportà  1 ’Osyris.  F.  ce  mot.  Leurs 
ranches  et  leurs  rameaux,  dont  le 
nombre  est  très  - grand  , sont  articu- 
lés ; leurs  feuilles  éparses , sessiles , 
sans  stipules,  articulées  avec  les  ra- 
meaux qui  les  portent,  sont  étroites  au 
point  d’être  presque  filiformes.  Les 
pédoncules  axillaires  portent  trois  ou 
quatre  fleurs  petites  et  jaunâtres. 

(a.  d.  J.) 

* ANTHOBRANCHE.  Anthobran- 
chia.  moll.  C’est-à-dire,  branchies 
en  forme  de  fleur.  Dénomination  em- 
ployée par  Goldluss  ( Handb.  der 
Zool.  p.  627)  pour  caractériser  la  pre- 
mière famille  de  l’ordre  des  Gastéro- 
podes , qui  comprend  les  genres  Do- 
ris  , Polycère , Onchidie  et  Onchi- 
diore.  V.  ces  mots. Cette  couperépond, 
par  conséquent , à celle  qui  a été  pro- 
posée par  Blainville  (Bullel.  des  bc. 
i8ii>.  p.  g5),  sous  le  nom  des  Cyclo- 
branches;  et,  sans  doute,  Goldluss 
n’a  changé  cette  dénomination  de 
Blainville  que  pour  la  conserver  aux 
Mollusques  déjà  nommés  Cyclobran- 
ches par  Cuvier. 

Les  Anthobranclies  sont  compris, 
par  Schwcigger,  dans  ses  Gyrn/iubran- 
chiata  ou  Nudibranches  de  Cuvier. 
—Nous  avons  adopté  la  dénomination 
d’Anthob ranches  pour  le  premier 
sous-ordre  des  Nudibranches , qui  ne 
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comprend  que  la  famille  des  Doris. 
y.  ces  mots.  . (f.) 

* ANTHOCEPHALE.  Anthoce- 
pkalus.  INT.  Ce  nom  a été  donné  par 
Rudolphi  à un  genre  de  Vers  intes- 
tinaux , découvert  par  Cuvier  et  dési- 
gné par  lui  sous  le  nom  de  Floriceps. 
Ï1  appartient  à la  division  des  Intesti- 
naux parenchymateux.  Le  mot  An- 
thocépnale  n'étant  que  la  Traduction 
littérale  de  Floriceps , proposé  d’a- 
bord par  le  célèbre  professeur  du  Mu- 
séum d Histoire  naturelle , nous 
avons  adopté  cette  dernière  dénomi- 
nation. V.  FLORICEPS.  (EAM..X.1 
ANTHOCERCIS.  bot.  than. 
Genre  de  la  famille  des  Solanées.  Son 
calice  est  quinquefide  ; sa  corolle 
campanulée  ; le  limbe  présente  cinq 
divisions  égales  , allongées  et  rayon- 
nées  ; le  tube  , strié  intérieurement 
et  rétréci  à sa  base  , porte  quatre  éta- 
mines didynames , non  saillantes  , et 
le  rudiment  d’une  cinquième.  Il  y a 
un  seul  style  et  un  seul  stigmate.  Le 
fruit  est  une  capsule  à deux  loges  et  à 
deux  valves  f dont  les  bords  réflé- 
chis s’insèrent  à un  tropliosperme  pa- 
rallèle. Il  porte  plusieurs  graines  ré- 
ticulées à l’extérieur,  et  présentant 
intérieurement,  au  centre  d’un  péris- 
perme charnu  , un  embryon  cylindri- 

Î[ue , légèrement  arqué  et  homotrope. 
ja  Billardière  en  a le  premier  fait 
connaître  une  espèce  qui  est  figurée 
( tab.  i58  de  ses  pl.  ae  la  Nouv.- 
Holl.) , et  R.  Brown  en  a décrit  une 
seconde.  Ce  sont  des  Arbrisseaux 
dont  les  feuilles  alternes,  épaisses  et 
quelquefois  parsemées  de  points  glan- 
duleux, s’insèrent  aux  rameaux  par 
un  pétiole  ou  par  un  rétrécissement 
de  leur  base.  Les  fleurs  sont  axillai- 
res , solitaires  , portées  sur  un  pédon- 
cule qu’accompagne  une  petite  brac- 
tée , et  qui  se  rompt  facilement  à son 
articulation.  Leur  corolle  est  belle, 
de  couleur  blanche  ou  jaune,  et  pré- 
sente quelquefois  six  ou  huit  lobes 
au  lieu  de  cinq.  (a.  D.  J.) 

ANTHOCEROS.  bot.  cbttt.  (Hé- 
patiques.') Ce  genre  appartient  à la 
famille  des  Hépatiques;  il  a été  éta- 
bli par  Dillen  , et  adopté  depuis  par 
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Linné  et  par  tous  les  auteurs  moder- 
nes qui  n’y  ont  fait  aucun  change- 
ment. Les  Anthocéros  ont  une  cap- 
sule très-longue  , subulée , entourée 
à la  base  par  une  sorte  de  calice  ou 
de  gaine  ; cette  capsule  s’ouvre  en 
deux  valves  jusqu’à  sa  base,  et  pré- 
sente , dans  son  centre , un  axe  ou 
columelle  libre  sur  lequel  sont  insé- 
rées des  graines  nombreuses  , entre- 
mêlées defilamensen  spirales.  Dans  sa 
jeunesse , cette  capsule  est  recouverte 
par  une  coiffe  qui  se  détruit  prompte- 
ment. Iicdwig  a regardé  comme  les 
organes  mâles  des  globules  oblongs , 
entourés  d’un  anneau  articulé  et  rem- 
plis de  fluide , qui  sont  épars  à la  sur- 
face de  la  fronde  ; on  a distingué 
quatre  espèces  de  ce  genre  qui  ne 
sont  peut-être  que  des  variétés  d’une 
ou  deux  espèces.  Toutes  ont  une 
fronde  rayonnante  en  rosette  plus  ou 
moins  divisée  , de  la  surface  supé- 
rieure de  laquelle  naissent  les  cap- 
sules. 

Ces  Plantes  croissent  dans  le  nord 
de  l’Europe  et  de  l’Amérique  sur  la 
terre  humide , dans  les  allées  des 
bois;  il  paraît  qu’il  en  existe  aussi 
lusieurs  espèces  encore  peu  connues 
ans  l’Amérique  équinoxiale  et  dans 
les  îles  d’Afrique.  Bory  de  St. -Vin- 
cent en  a rapporté  deux  des  îles  de 
France  et  de  Mascareigne.  (ad.  b.) 

ANTHOCONUM.  bot.  crypt.  ( Hé- 
patiques. ) Palisot  de  Beauvois  a don- 
né ce  nom  à un  genre  séparé  des 
Marchantia , et  renfermant  le  Mar- 
chantia  co/iica.  C’est  le  même  que 
Raddi  ( Opusculi  scientifici  di  Bolo- 
gna)  a nommé  Fegateïla.  V.  Mar- 
chant! a.  (ad.  b.) 

* ANTHODISQUE.  Anthodiscus. 
bot.  phan.  Ce  genre  de  l’Icosandrie 
Polygynie , L.  vient  d’êtim  récemment 
établi  par  Mayer  dans  sa  Flore  d’Es- 
sequebo;  voici  les  caractères  que  ce 
botaniste  lui  attribue  ; son  calice  est 
arrondi;  son  limbe  est  plane , pres- 
que entier;  sa  corolle  se  compose  de 
cinq  pétales  caducs  x oblongs;  les 
étamines  sont  extrêmement  nombreu- 
ses , deux  fois  aussi  longues  que  la 
corolle  ; l’ovaire  est  libre,  arrondi,  un 
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peu  déprime  , strié,  couronné  d’une 
vingtaine  de  styles  : le  fruit  est  une 
baie  sèche  , arrondie  , sillonnée. 

Ce  genre  ne  renferme  qu’une  seule 
espèce,  Anthodiscus  trifoliatus  (Mayer 
Esseq.  1 94) , qui  est  un  Arbre  à feuil- 
les alternes  et  ternées,  dont  les  fleurs 
forment  des  épis  de  la  longueur  des 
feuilles.  Il  fleurit  en  août.  (a.  r.) 

ANTHODON.  bot.  phan.  (Ruiz  et 
Pavon  , J /or.  peruv. , T.  1.  p.  45.  pl. 
74.  6.)  V.  IIippocratea.  (b.; 

ANTHOENANTE.  Du  Diction,  de 
Déterville.  bot.  phan.  V.  Anthae- 

NANTIE.  (A.  D.  J.) 

ÀNTHOLISE.  Du  Dict.  de  Déter- 
ville. BOT.  PHAN.  V.  ANTHOLYZE. 

(A.  R.) 

ANTHOLITHE.  bot.  ross.  Nom 
proposé , par  Brongniart  fils , dans 
un  savant  Mémoire  lu  au  commence- 
ment de  1822  à l’Institut  pour  dési- 
gner les  Fleurs  fossiles.  (b.) 

ANTHOLOMA.  bot*  phan.  La 
Billardière  a nommé  ainsi  uh  bel  Ar- 
buste qu’il  a trouvé  sur  les  hauteurs 
de  la  Nouvelle-Calédonie , et  figuré 
pl.  4i  de  l’Atlas  du  Yoyag.  à la  re- 
cherche de  La  Peyrouse.  Le  calice 
est  formé  de  quatre  , plus  rarement 
de  deux  sépales  ; la  corolle  paraît 
l’être  de  plusieurs  pétales  réunis  par 
leurs  bords  en  une  sorte  de  godet  qui 
a son  botd  supérieur  crénelé,  et  sa 
base  insérée  au  pourtour  d’un  disque 
charnu  , large  et  hypogyne , dont  elle 
se  sépare  en  se  fendant  circulaire- 
ment.  Ce  même  disque  porte  des  éta- 
mines très  - nombreuses  ( cent  envi- 
ron), à anthères  oblongues,  dressées, 
acuminées,  et  au  milieu  un  ovaire, 
surmonté  d’un  long  style  qui  renfer- 
me quatre  loges  poly spermes.  Les 
fleurs  sont  grandes;  leurs  pédoncules 
axillaires,  épais,  disposés  comme  en 
ombelle  ; les  feuilles  alternes  ou  plu- 
tôt presque  opposées,  coriaces,  gran- 
des et  presque  entières.  L’Arbuste  at- 
teint plus  de  quinze  pieds  d’éléva- 
tion. De  Jussieu  ne  partage  pas  l’opi- 
nion de  La  Billardière  qui  rapporte 
l’Antlvoloma  aux  Ébénacées.  Il  lui  pa- 
raît avoir  plus  d’affinité  avec  le  Mar- 
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grauia , dont  il  diffère  par  l'ouver- 
ture supérieure  du  godet  qui  forme  la 
réunion  de  ses  pétales  , par  l’exis- 
tence d un  style  et  par  le  moindre 
nombre  des  loges  de  son  fruit  ; et  il 
doit , par  conséquent , malgré  la  dis- 
position alterne  de  ses  feuilles , 
prendre  place  dans  les  Guttifères  piès 
de  ce  genre  que  les  indications  de 
Richard  père  ont  fait  ranger  dans 
cette  dernière  famille.  (À.  d.  j.) 

AN  1 HOLYZE.  Antholyza.  bot. 
phan.  A l’exemple  de  Yentenat,  nous 
réunissons  ce  genre  de  Linné  aux 
Glayeuls  , dont  il  ne  diffère  que  par 
ses  graines  globuleuses  et  non  mem- 
braneuses sur  les  bords.  V.  Glayeue. 

(a.  r.) 

ANTIIOMISES.  Anthomisi.  ois. 
Yingt-deuxième  famille  de  la  Métho- 
de ornithologique  de  Vieillot,  dans  la- 
quelle il  a placé  les  genres  Guit- 
Guil,  Souimanga , Colibri  et  fléoro- 
taire.  V.  ces  mots.  (dr..z.) 

ANTHOMYIE.  Anthomyia.  ins. 
C est-a-dire  Mouche  fleur.  Genre 
de  l’ordre  des  Diptères,  établi  par 
Meigen  aux  dépens  du  genre  Mou- 
che de  Fabricius.  La  treille  ( Consi- 
dér.  génér.  ) le  range  dans  la  famille 
desMuscides  auprès  des  Scatophages; 
ailleurs  (Règne  Animal  de  Cuvier), 
il  ne  le  distingue  pas  de  ce  dernier 
genre  qu’il  rapporte  à la  grande  fa- 
mille des  Athéricères.  Les  caractères, 
qu’il  pense  devoir  être  assignés  aux 
Ajifthomyies , sont:  antennes  plus 
courtes  que  la  tête  qui  est  hémisphé- 
rique et  transverse;  son  vertex  in- 
cliné en  devant  ; corps  peu  allongé 
relativement  à son  épaisseur.  — L'in- 
clinaison du  vertex  et  le  peu  d’allon- 
gement du  corps  distinguent  seuls 
ces  Insectes  des  Scatophages.  V.  ce 
mot.  Ils  dillèrent , au  contraire,  des 
autres  genres  par  la  proportion  de 
leurs  antennes  , et  surtout  par  leurs 
ailerons  petits,  leurs  balanciers  pres- 
que entièrement  à découvert,  leurs 
yeux  toujours  sessiles  et  leurs  pâ- 
tes non  ravisseuses.  La  Mouche  des 
pluies,  Musca pluvialisàe  Fabricius, 
sert  de  type  à ce  genre  ; on  y réunit 
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aussi  l’espèce  uomracc  meditahun- 
da.  La  première  est  trcs-comimme 
dans  notre  pays;  elle  se  rassemble 
en  troupes  nombreuses  après  les 
pluies.  (aud.) 

*ANTHONÛME.  Anthonomus.  ins. 
Genre  nouveau  de  l’ordre  des  Coléop- 
tères , section  des  Tétramères,  fondé 
par  Germar  , aux  dépens  du  genre 
P aliéné  de  Megerle,  et  mentionné 
dans  le  catalogue  de  la  collection  du 
général  Dejean , qui  en  possède  douze 
espèces  , dont  quelques-unes  se  ren- 
contrent aux  environs  de  Paris. 

(aud.) 

ANTHONOTE.  Anthonota.  bot. 
PHan.  Palisot  de  Beauvois,  dans  le 
; premier  volume  de  sa  Flore  d’Oware  , 
i et  de  Bénin,  a établi  ce  genre  qui 
appartient  à la  famille  des  Légumi- 
ineuses,  Décandrie  Monogvnie , L. 

I Ce  genre  a des  rapports  intimes  avec 
les  genres  Vouapa  et  Outea  d’Aublet. 

II  se  distingue  du  Vouapa  par  son 
; ovaire  sessile  et  par  ses  étamines  qui 
sont  libres  et  au  nombre  de  dix.  Trois 
d’entre  elles  plus  grandes  ont,  comme 
le  dit  Palisot  de  Beauvois,  les  anthè- 
res plus  grosses , et  pourraient  bien 
être  les  seules  fertiles;  dans  Y Outea 
;il  n’y  a qu’une  seule  étamine  stérile. 

Ce  genre  ne  renferme  qu’une  seule 
■ espèce, Anthonota  macrophylla[Y>e auv. 
'Ovv  î.  t.  4s),  Arbrisseau  qui  croît 
isur  les  bords  des  rivières , entre  les 
•villes  d'Oware  et  de  Buenopozo  , et 
ui  offre  des  feuilles  bi  ou  trijuguées 
ont  le  pétiole  est  renflé  à sa  base  ; des5 
folioles  très-grandes,  ovales,  acuini- 
nées;  des  fleurs  en  panicules  axil- 
i la  ires.  (a.  r.) 

AN  P H OPH  A G E . agus.  ins. 

Tfom  sous  lequel  Gravenhorst  (Coléop. 
micropt.)  désigne  un  genre  de  l’ordre 
des  Coléoptères,  section  des  Penta- 
mères, établi  antérieurement  par  La- 
treille  sous  le  nom  deLestève.  r.  ce 
!rnot-  (aud.) 

ANT  HOPHILESouMELLIFÈRES. 

dnthop/ulœ.  ins.  Grande  famille  des 
Hyménoptères  Porte-aiguillons , à la- 
juelle  Latreilic  (Règne  Animal  de 
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Cuvier  ) assigne  pour  caractères  d'a- 
voir les  tarses  des  deux  pieds  posté- 
rieurs, dans  les  femelles  et  les  neu- 
tres, propres  à ramasser  le  pollen  des 
fleurs  ; le  premier  article  de  ces  tarses 
est  à cet  effet  grand  , comprimé  , en 
carré  long  ou  en  triangle  renversé. 
Les  mâchoires  et  les  lèvres  sont 
ordinairement  fort  longues  et  com- 
posent une  sorte  de  trompe.  La  lan- 
guette est  en  fer  de  lance  ou  bien  sé- 
tacée.  Tous  les  Insectes  qui  se  rangent 
dans  cette  division  tirent  leur  nourri- 
ture du  suc  mielleux  des  Fleurs.  Les 
larves  reçoivent  le  même  aliment  mêlé 
au  pollen  et  constituant  une  sorte  de 
bouillie.  Cette  famille  embrasse  le 
grand^  genre  Apis  de  Linné,  qui  est 
ïui-meme  subdivisé  en  deux  familles  : 
les  Andrenètes  et  les  Apiaires.  ces 
mots.  Duméril  emploie  aussi  le  mot 
Anlhophiles  ou  Florilèges  pour  dé- 
signer une  famille  de  l’ordre  des 
Hyménoptères;  mais  il  lui  donne  une 
acception  beaucoup  moins  étendue , 
puisqu’elle  comprend  seulement  les 
genres  Pbilanthe,  Scolie,  Frelon  et 
Melline.  V.  ces  mots.  (aud.) 

ANTHOPHORE.  Anthopliora.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Hyménoptères  , 
section  des  Porte-aiguillons,  extrait 
par  Latreille  du  grand  genre  Abeille, 
et  ayant,  selon  lui,  pour  caractères  : 
premier  article  des  tarses  postérieurs 
des  femelles  dilaté  vers  l’angle  exté- 
rieur de  son  extrémité  ; second  arti- 
cle inséré  près  de  l’angle  interne  du 
précédent;  pâtes  postérieures  toujours 
pollmifères  ; divisions  latérales  de 
la  lèvre  ou  paraglosses  beaucoup 
plus  courtes  que  les  palpes  ; ces  pal- 
pes en  forme  de  soies  écailleuses; 
mandibules  unidentées  au  côté  in- 
terne ; palpes  maxillaires  de  six  ar- 
ticles. Les  Anthophoresont  en  outre 
les  antennes  séliforines  ou  à peine 
plus  grosses  vers  le  bout , ne  dépas- 
sant pas  la  naissance  des  ailes  dans 
les  deux  sexes;  leur  corps  est  court, 
gios  et  velu;  la  tête  basse,  coinpri— 
rnee , plus  étroite  que  le  corselet; 

1 abdomen  conique  elles  pâtes  posté- 
rieures très-fortes.  Ce  genre  est  fort 
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nombreux  en  espèces , et  ce  nombre  a 
été  encore  augmenté  par  les  entomo- 
logistes qui , n’ayant  pas  su  distinguer 
les  sexes  , les  ont  décrits  séparément. 
En  effet,  le  mâle  diffère  beaucoup  de 
la  femelle  par  la  couleur  du  duvet  de 
son  corps  et  surtout  par  celle  du  la- 
bre. LaLrcillc  (Annales  du  Muséum 
d’iiist.  nat.  T.  xn.  p.  2.5 1 ) nous  a 
donné  des  renscignemcns  curieux  sur 
ces  Hyménoptères.  On  sait  qu’ils  font 
leurs  nids  dans  les  vieux  murs  et  dans 
les  terrains  à pic  exposés  au  midi. 
Ils  déposent  dans  chacun  d’eux  de 
la  nourriture  et  un  œuf  qui  éclot 
neuf  mois  après , c’est-à-dire  au 
printemps  suivant;  la  larve  achève 
en  peu  de  temps  sa  métamorphose , 
et  l’Insecte  parfait,  après  avoir  dé- 
truit le  couvercle  de  terre  qui  fermait 
sa  demeure  , paraît  vers  le  printemps 
et  jusqu’au  solstice  d’été,  époque  à 
laquelle  ou  n’en  observe  plus. 

Latreille  avait  d’abord  établi  ce 
genre  sous  le  nom  de  Podalirie;  il  l’a 
remplacé  par  celui d’Anthophore,  nom 
qui  a été  aussi  employé  par  Fabri- 
cius  , mais  dans  un  autre  sens.  Ceno- 
mencla  leur  place  dans  les  An thophores 
les  Insectes  constituant  les  genres 
Chelostome  , Hériade , Stélide  , Os- 
mie  et  Mégachile;  il  appelle  au  con- 
traire Mégille  les  Anlhophores  de 
Latreille , tels  qu’ils  viennent  d’être 
décrits.  Ces  derniers  sont  compris 
sous  la  dénomination  de  Lasies  dans 
l’ouvrage  de  Jurine. 

Les  Anlhophores  sont  rangés  ( Rê- 
ne Animal  de  Cuvier  ) dans  la  tribu 
es  Apiaires,  famille  des  Mellifères  ; 
ils  avoisinent  les  genres  Eucère  , Ma- 
crocère,  Melliturgc,  Saropode  dont  ils 
se  distinguent  par  un  ou  plusieurs 
des  caractères  précités. 

L’espèce  servant  de  type  à ce  genre 
est  l’Anthophore  hérissé  , Megilla pi- 
lipes  de  Fabricius;  le  mâle  est  figure 
par  Panzer  {Faim.  lus.  G cnn.  lasc. 
55.  tab.  6.  8 ) et  par  Jurine  (Classif. 
des  Ilymén.  tab.  îx.  genre  33  ).  Cette 
espèce  se  trouve  aux  environs  de  Pa- 
ris. On  en  rencontre  aussi  plusieurs 
autres  dans  la  même  localité;  la  mieux 
observée  est  l’Anthophore  des  murs  , 
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Megilla  paricùna  de  Fabricius  , dé- 
crite et  figurée  par  Latreille  (Ann. 
du  Mus.  d’hist.  nat.  T.  3.  pl.  22. 
mâle  et  femelle  ).  (aud.) 

ANTHOPHYLAX.  bot.  phan.  Fa-, 
mille  des  Ménispermées.  Ce  genre, 
établi  par  Wenaland , est  le  même 
que  le  JVendlandia  de  Willdenow  , 
qui  n’est  lui-même  qu’une  espèce  du 
genre  Ménisperme.  K.  ce  mot.  (a.  ji.) 

ANTHOPHYLLITE.  min.  Strahli- 

fer  yl nfhophy llit  de  Werner  et  de 
chumacher.  Minéral  de  la  classe 
des  substances  terreuses,  qui  a été  dé- 
couvert à Konsberg  en  Norwége  , et 
dont  Schumacher  a donné  la  pre- 
mière description.  On  l’a  retrouvé 
depuis  au  Groenland,  ou  il  est  accom- 
pagné d’Amphibole  aciculaire.  — 
Son  caractère  essentiel  est  tiré  de  sa 
forme  primitive  qui,  d’après  les  obser- 
vations récentes  de  Haüy , est  celle 
d’un  prisme  droit  rhomboidal , de 
73  degrés  minutes  et  106°  16, 
divisible  dans  le  sens  de  chaque  dia- 
gonale, de  manière  que  le  joint  qui 
répond  à la  plus  grande  , a plus  d é- 
clat  que  l’autre.  Les  divisions  paral- 
lèles aux  pans  sont  très-nettes  ; la 
base  n’est  sensible  qu'à  une  vive  lu- 
mière. Le  rapport  entre  le  côté  de 
cetic  base  et  la  hauteur  du  prisme , 
est  à peu  près  celui  des  nombres  9 
et  4. — La  pesanteur  spécifique  de 
l’Authoph ■ llite  est  égale  à 5,2.  Ce 
Minéral  raye  fortement  la  Chaux 
fluatée  , et  ‘légèrement  le  Verre.  Sa 
couleur  est  brunâtre  ; il  offre  , sous 
certains  aspects,  un  éclat  demi-métal- 
lique. Il  est  composé  , d’après  le  pro- 
fesseur John  , de  Silice  , 62,66  : Alu- 
mine, 1 5 ,33;  Magnésie,  4, 00;  Chaux, 
3,33  ; Oxyde  de  Fer,  12,00  ; Oxyde  de 
Mangan.,  3,2.5;  Eau,  i,45;en  tout, 
100,00.  Haüy  en  possède  une  variété 
cristallisée  , qu’il  nomme  Anth. 
uadrihexagonal , et  qui  a la  forme 
'un  prisme  à six  pans,  terminé  par 
des  sommets  dièdres.  Les  autres  va- 
riétés connues  sont  l’Anth.  laminaire, 
et  l’Anth.  aciculaire. 

La  Diallage  métalloïde  fibro-lami- 
nairc  , dont  les  minéralogistes  étran- 


ANT 

sers  ont  fait  d'abord  une  espèce  dis- 
tincte, sous  le  nom  de  Bronzit , a un 
certain  rapport  avecl’Antliophyllite, 
surtout  par  ses  reflets  d’un  brun  de- 
mi-métallique. Aussi  Werner  a-t-il 
cru  devoir  considérer  le  Bronzit 
comme  une  sous-espèce  de  l’Antho- 
phyllite , qu’il  a appelée  Blœttriger 
AnthophylUt , Anth.lamelleux.  Mais 
la  diversité  de  structure , cachée  sous 
l’analogie  d’aspect , s’oppose  au  rap- 
prochement des  deux  substances. 

(g.  DEL.) 

* ANTHOPHYLLUS.  bot.  phan. 
Nom  par  lequel  Lobel  , et  quelques- 
uns  des  premiers  botanistes  qui  le 
connurent,  désignèrent  le  Giroflier. 
Ses  fruits  sont  encore  appelés  quel- 
quefois Anthophylles.  V.  Antofles. 

(b.) 

» ANTHOPHYSE.  Anthophysis. 
Zool?  bot?  ; Arthrôdiée  de  la  tribu 
des  Zoocarpées  ).  L’un  des  genres  les 
plus  intéressans  de  cette  nombreuse 
série  d’êtres  mycroscopiques , dans 
l’histoire  desquels  l’observateur  at- 
tentif découvre  à chaque  instant  de 
nouvelles  singularités.  C’est  dans 
l’Amthophyse  qu’on  trouve  l’un  des 
exemples  les  plus  frappans  de  cette 
double  nature  dont  nous  indiquerons 
la  merveille  aux  articles  Arthrôdiées, 
Métamorphoses  et  Zoocarpes.  Pen- 
dant une  partie  de  son  existence,  c’est 
une  simple  Plante  ; pendant  une  autre, 
i elle  offre  des  groupes  d’êtres  mou- 
vans,  subordonnés  les  uns  aux  autres 
dans  l’exercice  de  leurs  mouvemens  ; 
enfin  arrive  l’instant  d’une  éman- 
cipation absolue,  à laquelle  chaque 
parcelle  du  groupe  animé  doit  une 
vie  individuelle  ; et  cette  vie  s’y  con- 
serve jusqu’à  ce  que  , comme  des  se- 
mences de  Végétaux,  ces  parcelles 
animées  retournent  à la  condition  de 
Plantes.  — Les  caractères  du  genre 
Anthophyse  consistent  en  des  fila— 
mens  simples  ou  divisés,  tubuleux, 
entrelacés  ou  parallèles  , vcgétans  et 
articulés  d’une  manière  à peine  visi- 
ble; à leur  extrémité  apparaissent, 
vers  une  certaine  époque , des  roset- 
tes composées  de  corpuscules  hyalins, 
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sphériques , et  ressemblant  à de  peti- 
tes fleurs  animées  , dans  lesquelles 
se  développe  bientôt  un  mouvement 
de  rotation,  souvent  assez  rapide. 
Quand  ce  mouvement  est  bien  établi , 
ces  fleurs  vivantes  se  détachent,  er- 
rent à l’aventure , comme  des  Peclo- 
ralins  ou  des  Uvelles,  V.  ces  mois; 
et, dans  cet  état,  l’Anthophyse  pour- 
rait entrer  indifféremment  dans  l’un 
ou  l’autre  de  ces  genres  d’infusoires  ; 
mais  les  molécules  qui  la  composent 
ne  tardent  point  à -se  disjoindre,  et 
alors  on  dirait  des  individus  du  genre 
Monade  ; nous  n’avons  pu  surpren- 
dre ceux-ci  à l’époque  oh,  s’allon- 
geant en  filamens  , ils  doivent  perdre 
la  faculté  locomotive  la  plus  émi- 
nente. Après  la  séparation  des  glomé- 
rules  animés , les  filamens  confervoï- 
des  qui  les  produisirent  ne  parais- 
sent plus  qu’un  duvet  mou,  plus  ou 
moins  blanchâtre  , étendu  sur  la  sur- 
face des  corps  inondés  , et , mêlés  à 
ceux  de  diverses  Vorticelles,  V.  ce 
mot,  et  de  deux  ou  trois  petites  Con- 
ferves  ; on  les  a confondus  avec  quel- 
ques petites  espèces  de  cette  dernière 
famille.  Le  Conferva  divergeas  de  Roth 
( Catal . iii.  180),  dans  sa  jeunesse, 
n’es  t qu’un  débris  allongé  de  notre  pre- 
mière espèce  d’ Anthophyse , consi- 
dérée dans  son  entier  comme  unVol- 
vox  par  Millier.  Ainsi  deux  natu- 
ralistes distingués  rapportèrent  à 
deux  règnes  différens  une  seule  et 
même  production.de  la  nature.  Nous 
n’avons  encore  suffisamment  observé 
que  deux  espèces  du  genre  dont  il  est 
question. 

Anthophyse  de  mueler  , Antho- 
physis MuLleri , N . , Volvox  vegetans , 
Miîll. , Inf.,  22.  tab.  ni.  fig.  22-28., 
Encyc.,  Vers.,  pl.  11.  f.  16-19  , sociale 
et  formant  des  duvets  étendus  prcs- 
qu’impalpablcs  , à filamens  ramcux  , 
vagues  ou  fourchus  et  pâles.  Muller 
Comparait  celle  espèce  à une  Serlu- 
lairo  mycroscopique  d’eau  douce. 

Anthophyse  dichotome,  y! n/ho - 
]>hysis  dichutotna,  N. (/G  pl.  de  ce  Dict., 
Arthrôdiées  , fig.  x3  , a , insertion  sur 
unSalmacis,  bb,  glomérules détachés. 
Zoocarpes  nageant  de  face,  c,  glomé- 
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rules  nageant  de  profil , d , Zoocarpes 
nageant  individuellement).  Moins  so- 
cial quel ' Anth.  Mulleri,  à filamens 
brunâtres,  dichotomes  pai  faisceaux. 
Nous  1 avons  trouvée  durant  notre 
exil  dans  les  rivières  de  Wesdre  et 
d’Ourthe  , non  loin  de  Liège  , para- 
site , sur  d’autres  Arthrôdiées  , ou  sur 
desConferves,  et  contre  les  planches 
du  fond  de  vieux  bateaux  remplis 
d’eau.  (b.) 

*ANTHOPOGON.bot.fhan.  Nut- 
tal , dans  son  Généra  of  north  Ame- 
rican Plants)  fait , sous  ce  nom,  un 
genre  nouveau  de  X Aridropogon  a/nbi- 
guus  de  Michaux  , qu’il  appelle  An- 
thopogon  lepturoides.  Mais  les  carac- 
tères qu’il  assigne  à ce  nouveau  genre 
ne  nous  ont  pas  paru  suffisans  pour 
l’adopter.  En  effet , le  genre  Andro- 
pogon  , composé  d’un  très  - grand 
nombre  d’espèces  , qui  présentent 
beaucoup  de  nuances  dans  leurs  ca- 
ractères , ne  peut  être  divisé , sans 
soumettre  toutes  les  espèces  à un  exa- 
men attentif.  V.  Andropogon.  (a.  r.) 

* ANTHOPORA  ou  ANTHOPO- 

RITE.  polyp.  foss.  Nom  sous  lequel 
Hofer,  dans  son  Traité  de  Polypori- 
tis,  désigne  les  Encrines  fossiles. 
V.  ENCRINE.  (LAM..X.) 

ANTHORE.  Anthora.  bot.  phan. 
V.  Aconit. 

ANTHOS.  ois.  (Aldovrande.)  Syn. 
du  Gros-Bec  Verdier,  Loxia  Citions, 
L.  V.  Gros-Bec.  (dr..z.) 

* ANTHOSOME.  Anthosoma. 

crust.  Genre  fondé  par  Leach , et 
réuni  par  Latreille  aux  Caligcs.  F~. 
ce  mot.  (aud.) 

ANTHOSPERME.  Anthospennum. 
bot.  phan.  Genre  de  la  famille  des 
Rubiacées,  Tétrandrie  Monogynie  , 
établi  par  Linné  , qui  n’en  a pas  bien 
connu  la  véritable  structure,  puis- 
u’il  le  regardait  comme  apétale  et 
ioïque , tandis  qu’il  est  réellement 
monopétale  et  hermaphrodite. — Ce 
genre  ofFre  un  calice  dont  le  limbe 
est  très-petit  et  quadridenté;  une  co- 
rolle, dont  le  tube  est  court  et  le 
limbe  étalé  et  à quatre  divisions  ; le 
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fruit  est  oblong,  sec,  et  se  partage 
en  deux  coques  monospermes.  Ce 
genre  renferme  trois  ou  quatre  espèces 
originaires  d’Afrique,  ayant  un  peu 
le  port  de  Spermacoce.  Ce  sont  des 
Herbes  ou  des  Arbustes  à feuilles 
verticillées,à  fleurs  très-petites,  axil- 
laires et  sessiles.  — L’ Anthospermum 
œthiopicum  est  le  genre  Tuumefortia 
dePontédéra,et  Y AmbrariaàW.e\s\.er. 

(A.  R.) 

ANTHOTIE.  Anthotium.  bot, 
phan.  Famille  des  Cainpanulacées , 
Pentandrie  Monogynie,  L.  Plante 
herbacée , humble,  sans  tige , à ham- 
pes indivises , à fleurs  enlacées  et  réu- 
nies en  faisceaux  au-dessus  de  bractées 
foliacées,  qui , recueillie  sur  les  côtes 
méridionales  de  la  Nouvelle-Hollande, 
a fourni  à R.  Brown  le  type  de  ce 
nouveau  genre  qu’il  place  dans  sa 
famille  des  Goodénoviées.  Il  le  fonde 
sur  les  caractères  suivans  : le  calice 
est  supère  et  quinqueparti;  le  tube 
de  la  corolle  fendu  dans  sa  longueur 
sur  l’un  des  côtés , et  son  limbe  a 
deux  lèvres  dont  la  supérieure  pré- 
sente plusieurs  divisions  auriculées  à 
leur  bord  interne  ; les  anthères  sont 
réunies  et  renferment  un  pollen  à 
grains  simples;  l’ovaire  est  bilocu- 
laire , polysperme  ; la  membrane  cya- 
thiforme  entoure  le  stigmate  , en 
sens  contraire  des  lèvres  de  la  corolle. 
La  capsule  n’a  pu  encore  être  ob- 
servée. (a.  d.  J.) 

* ANTHRACE.  ins.  Mot  employé 
par  Lamarck  pour  traduire  le 
nom  grec  et  latin  Anthrax  qui , ayant 
été  adopté  par  l’usage  dans  notre  lan- 
gue , ne  doit  pas  être  changé.  V . An- 
thrax. (aud.) 

ANTHRACIENS.  Anthracii.  ins. 
Famille  de  l’ordre  des  Diptères  éta- 
blie par  Latreille  ( Considér.  génér.  ) 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : trom- 
pe à gaine  univalve,  presque  cylin- 
drique ou  conique  , à lèvres  très- 
petites  ou  peu  dilatées , ordinaire- 
ment saillantes  ; suçoir  de  quatre 
soies,  dont  deux  supportant  cha- 
cune un  palpe  ; antennes  de  trois 
pièces,  distantes,  terminées  en  alè- 
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ne  ; tête  de  niveau  avec  le  thorax  ; 
ailes  écartées.  Cette  famille  comprend 
les  genres  Némestrine , Million  , An- 
thrax. V . ces  mots.  Elle  répond  au 
grand  genre  Anthrax  de  Fabricius 
conservé  par  Latreille  dans  le  Règne 
Animal  , et  représentant  alors  la 
famille  des  Anthracieus.  Tous  les 
individus  qui  la  composent  ont  un 
vol  rapide  et  se  nourrissent  des  sucs 
qu’ils  puisent  avec  leur  trompe. 

(AUD.) 

ANTHRACITE,  min.  Glanzkohle, 
Wemer;  Antliracolithe  de  Born.  Es- 
èce  minérale  de  la  classe  des  com- 
ustibles  non  métalliques  , dont  le 
caractère  distinctif  est  de  brûler  len- 
tement et  avec  difficulté , en  quoi  elle 
diffère  de  la  Houille  dont  la  combus- 
tion est  plus  ou  moins  facile  et  accom- 

Eagnée  d’une  odeur  bitumineuse. 

l’Anthracite  est  susceptible  d’être 
divisé  mécaniquement , et  le  résultat 
de  cette  division  paraît  tendre  vers 
un  prisme  droit  rhomboïdal.  Haiiy  , 
ayant  observé  que  la  Houille  condui- 
sait à un  prisme  analogue  , a pensé 
que  la  forme  dont  il  s’agit  pourrait 
bien  être  celle  du  Charbon  naturel 
dans  son  étal  le  plus  ordinaire  , c’est- 
à-dire,  lorsqu’il  est  privé  des  qualités 
physiques  qui  le  distinguent  à l’état 
de  Diamant.  D'après  cette  idée  , le 
i charbon  serait  pur  dans  l’Anthracite; 
dans  la  Houille  , il  serait  uni  acciden- 
i tellement  au  Bitume  qui  n’aurait 
aucune  influence  sur  la  forme , et 
communiquerait  seulement  au  Miné- 
ral la  propriété  de  brûler  plus  ou 
moins  facilement.  Mais  des  observa- 
tions plus  récentes  du  même  savant 
semblent  prouver  que  la  forme  pri- 
mitive de  V Anthracite  est  celle  d’un 
prisme  hexaèdre  régulier,  auquel 
cas  le  résultat  de  division  mécanique 
cité  plus  haut  serait  le  prisme  rhom- 
boïdal de  120°  et  6o°,  et  différerait 
totalement  de  celui  que  donne  la 
Rouille.  — La  pesanteur  spécifique 
de  l’Anthracite  est  i ,8.  Cette  subs- 
tance est  friable:  elle  acquiert  par 
le  frottement,  lorsqu’elle  est  isolée, 
l’électricité  résineuse.  Sa  couleur  est 
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noire;  son  éclat  tire  sur  celui  de  la 
Plombagine.  — Ses  principales  varié- 
tés sont  les  suivantes  : 

Anthracite  cristallisé, 
en  cristaux  ébauchés  , dont  la  forme 
tend  vers  celle  d’un  octaèdre  aigu. 
Dans  les  mines  de  Houille  du  pays  de 
Berg  , sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

Anthracite  schistoïde  , ayant  un 
aspect  métalloïde.  Aux  environs  de 
Philadelphie. 

Anthracite  stratiforme  , formé 
de  couohes  épaisses  superposées.  Aux 
Chalances  d’Allemont. 

Anthracite  compacte  ou  globu- 
leux , dans  la  Chaux  carbonalée.  A 
Konsherg  en  Norwège. 

Anthracite  caverneux,  observé 
par  Ramond  dans  le  Mica-Schis- 
toïde  de  la  vallée  de  Héas  , plateau  de 
Troumose. 

On  a cru  pendant  long-temps  que 
l’Anthracite  appartenait  exclusive- 
ment aux  terrains  primitifs;  mais  on 
a reconnu  depuis  qu’il  abonde  dans 
les  terrains  secondaires  où  il  forme 
des  couches  et  des  amas  considérables, 
et  même  dans  les  terrains  de  transi- 
tion de  laTarentaise  et  des  Alpes  ( V. 
le  Mémoire  de  Brochant,  Journal  des 
Mines.  T.  xxm,  p.  357).  Bory  de  St.- 
VincentetDékin  enontobservé  de  fort 
belles  variétés  dans  la  Chaux  cai  bo- 
natée  bituminifère  des  Rochers  d’Ar- 
enteau , aux  bords  de  la  Meuse  , près 
e Visé,  entre  Liège  et  Maastricht, 
mais  sur  la  rive  droite.  On  le  trouve 
aussi  adhérent  au  Psammite  Grau- 
wacke , et  au  Schiste  alumineux. 

(g.  DEL.)  » 

ANTIIRACO  LITE.  min.  Nom 
donné  par  de  Born  à une  variété 
d’Anthracite  trouvée  à Scliemnitz  en 
Hongrie.  V.  Anthracite,  (g.  del.) 

ANTHRAX.  Anthrax,  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Diptères , extrait  par 
Scopoli  [Entorn.  Carniolica ) des  Mnm 
elles  de  Linné  et  de  Géofïroy  , adoplé 
ensuite  par  Fabricius,  Duméril , etc., 
etc. , et  subdivisé  par  Latrciilccn  trois 
sous -genres  : les  Némcstrines,  les  Mu- 
lions  et  les  Anthrax  proprement  dits. 
Nousadopterons  les  changcmcns  opé- 
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rés  par  La treille  et  nous  circonscrirons 
ce  dernier  genre  dans  les  limites  qu’il 
lui  assigne.  Scs  caractères  distinctifs 
sont  : palpes  retirés  dans  la  cavité  de 
la  bouche;  trompe  peu  saillante;  pre- 
mier article  des  antennes  sensible- 
ment plus  long  que  le  second  ; le  troi- 
sième en  poire  ou  en  cône , court , 
terminé  brusquement  en  une  longue 
alêne  avec  un  stylet  distinct.  Meigen 
( Descript.  Syst.  des  Dipt.  d’Europe. 
T.  il.  p.  i45  ) assigne  à ce  genre  des 
caractères  à peu  près  semblables , et 
attache  quelque  importance  aux  yeux 
ui  sont  réniformes.  Les  Anthrax  se 
istinguent  des  Némestrines  par  la 
brièveté  de  leurs  palpes  et  de  leur 
trompe , et  des  Mulions  par  la  lon- 
gueur relative  des  deux  premiers  arti- 
cles des  antennes , par  la  forme  du 
second  et  par  celle  clés  yeux.  Ils  ont 
cependant  plusieurs  traits  de  paren- 
té que  nous  avons  énumérés  à la  fa- 
mille. Cette  famille  a reçu  le  nom 
d’Anthraciens  ( Considér.  génér.  ), 
et  répond  au  grand  genre  Anthrax 
deScopoli,  de  Fabricius  et  de  La- 
treille  ( Règne  Animal  de  Cuvier  ). 
Dans  cet  ouvrage , les  Anthrax 
appartiennent  à la  grande  famille 
des  Tanystomes.  Ils  volent  avec  lé- 
gèreté ; on  les  trouve  en  été  dans 
des  lieux  sablonneux  ou  exposés  au 
midi  ; plusieurs  ont  les  ailes  bario- 
lées et  d’autres  tout-à-fait  transpa- 
rentes : leur  larve  n’est  pas  encore 
connue.  Parmi  les  espèces  qui  se  ren- 
contrent en  France  et  aux  environs 
de  Paris , nous  citerons  l’Anthrax 
hottentote  , A.  hottentota , ou  la  Mus- 
ca  hottentota  de  Linné  ; elle  peut  être 
considérée  comme  le  type  du  genre,  et 
est  la  même  que  Y Anthrax  circum— 
data  d’Hoflmansegg  et  de  Meigen.  De- 
géer la  représente  ( Ins.  T.  vi , pl.  2. 
jug.  7 ) sous  le  nom  de  Nernotelus 
hottentotus.  — SchœlFer  l’a  figurée 
( Icon.  tab.  1 3.  fig.  10-12.  et  tab.  76. 
figure7);  elle  se  trouve  sur  les  Fleurs. 
Une  autre  espèce  très-commune  est 
l’Anthrax  Morio , A.  Mono  , ou  la 
Mouche  à ailes  noires  bordées  de 
blanc  ondé,  de  Géoffroy,  figurée  par 
Degéer  sous  le  nom  de  Nernotelus  Mo- 
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no  ( loc.  ci/,  fig.  1 3 ) ; elle  est  la  mô- 
me que  l’ Anthrax  sinuata  de  Meigen. 
Cet  entomologiste  décrit  cinquante- 
huit  espèces  qui  sc  trouvent  toutes 
en  Europe.  (aud.) 

ANT  H R È N E.  Anthrenüs.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pentamères  , extrait  dos 
grands  genres  Coccinelle  et  Byrrhe 
de  Linné  par  Géoffroy  qui  lui  don- 
naitpour  caractères  : antennes  droites, 
en  masse  solide , un  peu  aplatie. 
Ceux  que  lui  assigne  Latreille  sont 
beaucoup  plus  précis  : antennes  droi- 
tes , en  masse  presque  solide  ou  com- 
posée d’articles  très-serrés,  étant  re- 
çus dans  des  cavités  pratiquées  aux 
angles  antéiieurs  du  corselet;  mandi- 
bules point  saillantes  ou  petites;  ster- 
num du  prothorax  dilaté  antérieure- 
ment pour  recevoir  la  bouche,  pâtes 
contractiles  , et  jambes  se  repliant 
sur  le  bord  postérieur  des  cuisses. 

Le  corps  ae  ces  Insectes  est  ovale, 
arrondi,  recouvert  d’une  pousgière 
composée  d’écailles  triangulaires , peu 
adhérentes , très-faciles  à enlever  , et 
qui  sont  la  cause  des  couleurs  de  l'A- 
nimal ; les  antennes  sont  un  peu  plus 
courtes  que  le  corselet  ; la  bouche  of- 
fre des  mandibules , des  mâchoires  et 
quatre  palpes  filiformes  ; la  tête  est 
petite  , inclinée  , reçue  dans  le  pro- 
thorax qui  la  cache  en  partie  ; les  pâ- 
tes ont  cinq  articles  très-distincts , 
presque  coniques  ; le  dernier  est  ter- 
miné par  deux  crochets.  • 

Le  genre  Anthrène  est  rangé  par 
Latreille  (Considér.  génér.)  dans  la 
famille  des  Byrrhiens.  Ailleurs  (Rè- 
gne Animal  de  Cuv.  ) , il  le  place  dans 
celle  des  Clavicomes,  après  l'avoir 
considéré  comme  une  division  du 
grand  genre  Byrrhe.  Dans  la  Méthode 
de  Duméril , il  appartient  à la  famille 
des  Stérocères  ou  Globulicornes. 

L’histoire  des  Anthrènes  est  assez 
bien  connue , surtout  à l’état  de  larve. 
Degéer  ( Ins.  T.  iv)nousa  transmis 
des  détails  fort  exacts  et  très-curieux. 
— Les  Insectes  parfaits  se  trouvent 
quelquefois  en  très-grande  quantité 
surlesFleuiSjdontilssucentla  liqueur 
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mielleuse  ; on  les  rencontre  aussi  dans 
nos  habitations.  — La  lafrwi  doit  nous 
intéresser  sous  plusieurs  rapports. 
Elle  se  nourrit  des  matières  ani- 
males desséchées  ; attaque  les  pel- 
leteries , les  Oiseaux  , les  Insectes , 
et  détruit  bientôt  en  eu  lier  les  collec- 
tions , si  on  n’apporte  aucun  remède 
à ses  dégâts.  Son  corps  est  composé  de 
douze  ou  treize  anneaux  , les  trois  pre- 
miers supportant  chacun  une  paire 
de  pâtes  écailleuses  , terminées  par  un 
crochet  courbé , et  garnies  de  petits 
poils  courts;  la  peau  du  reste  du  corps 
estelle-même  recouverte  ce  poils  érec- 
tiles, dirigés  en  arrière  , plus  nom- 
breux sur  les  côtés  et  à la  partie  pos- 
térieure où  ils  sont  groupés  en  fais- 
ceaux. Cette  disposition  sert  à distin- 
guer ces  larves  de  celles  des  Dermestes, 
avec  lesquelles  elles  ont  plusieurs  rap- 
ports ,mais  qui  n’offrent  pas  de  houp- 
pes. Degéer  a fait  voir  que  les  poils  ne 
sont  pas  simples  , mais  hérissés  daus 
toute  leur  longueur  de  petites  épines. 
— La  tête  est  arrondie  , dure  ; elle 
supporte  des  antennes  composées  de 
trois  articulations,  et  des  mandibules 
assez  fortes , au  moyen  desquelles 
l’ Animal  détruit  tout  ce  qu’il  rencon- 
tre. C’est  à la  fin  de  l’été  qu’elle  fait 
les  plus  grands  ravages;  à cette  épo- 
que elle  a acquis  son  plus  grand  dé- 
veloppement, et  a déjà  changé  plu- 
sieurs fois  de  peau.  Elle  passe  bientôt 
à l’état  de  Nymphe  ; et  cette  métamor- 
phose s’opère  sans  que  la  larve  se  dé- 
pouille de  sa  dernière  enveloppe,  qui 
constitue  un  fourreau  à la  peau  de  la 
Chrysalide.  L’Insecte  parfait  éclot 
vers  le  printemps. 

On  a proposé  et  employé  plu- 
sieurs moyens  pour  la  destruction  de 
ces  Insectes  : les  vapeurs  sulfureuses, 
les  fumigations  de  plusieurs  Plantes, 
entre  autres  celles  du  Tabac  ; leCam- 
phre  ,les  préparations  d’Arsénic,  les 
dissolutions  de  Sublimé  corrosif  dans 
l’Esprit  de  Vin  , et  surtout  le  soin  que 
l’on  prend  de  clore  exactement  les  ob- 
jets que  l’on  veut  conserver  , sont  des 
préservatifs  généralement  employés 
et  très-efficaces;  il  est  bien  plus  dif- 
ficile d’arrêter  le  ravage , lorsqu’il  est 
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commencé , et , dans  cette  circons- 
tance, tous  les  moyens  échouent  com- 
plètement, non  que  l’Animal  résiste 
à toutes  ces  épreuves,  mais  parce 
qu’elles  ne  l’atteignent  pas. 

L’espèce  la  plus  commune , celle 
qui  nuit  davantage  à nos  collections, 
et  qu’il  nous  importe  le  plus  de  con- 
naître, est  l’Anthrène  destructeur, 
A.  musœorum,  Fabr.Oliv.  (Coléopt., 
T.  il.  pl.  i.  fig.  î ),  qui  est  la  même 
que  l’Amourette  de  Géoffroy  ( Ins.  T. 
i.  p.  ix5),  et  le  Üermeste  des  cabi- 
nets de  Degéer  ( /oc.  cit. , p.  ao3.  pl. 
8.  fig.  il  et  12).  — L’Anthrène  à 
bandes , A.  verbasci , de  Fabricius, 
sert  de  type  au  genre.  On  la  trouve 
en  Europe  sur  les  Fleurs.  On  rencon- 
tre quelques  autres  espèces  en  France 
et  aux  environs  de  Paris  ; le  général 
De  jean  en  possède  neuf  dans  sa  belle 
collection  ( Catal.  des  Coléopt.).  Plu- 
sieurs parmi  elles  sont  exotiques. 

(aud.) 

ANTHRIBE.  Anthribus . ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Tétramères  , fondé  par  Géoffroy 
( Hist.  des  1ns.,  T.  1.  p.  3o6  ) , qui  lui 
assigne  pour  caractères:  antennes  en 
masse  composée  de  trois  articles , po- 
sées sur  la  tête  ; point  de  trompe  ; cor- 
selet large  et  bordé  ; tarses  garnis  de 
pelottes.  La  plupart  des  entomolo- 
gistes qui  sont  venus  ensuite  ont 
adopté  le  nom  générique  d'Anthribe  , 
mais  en  lui  donnant  quelquefois  une 
acception  différente.  Degéer  a établi, 
sous  le  nom  d’Anthribe , un  genre 
d’insecte  ayant  pour  type  le  Si/pha 
rustica  de  Linné  et  Fabricius.  Cette 
espèce  appartient  au  genre  des  Eroty- 
les,  selon  Olivier  , et  à celui  des  Tri- 
plax  , suivant  Duméril.  Fabricius  et 
Schœffcr  n’admettent  dans  leur  genre 
Anthribe  que  les  espèces  décrites  par 
Géoffroy,  sous  les  numéros  1 , 2 et  3. 
— Olivier!  Encyc.  méth.  ) range  dans 
son  genre  Anthribe  les  espèces  numér 
rolées  1,2,  3,  4,  5,  6,  7,  c’est-à-dire 
toutes  celles  décrites  par  Géoffroydaus 
le  même  genre  ; puis,  par  une  contra- 
diction assez  singulière  avec  lui-mê- 
me, il  crée,  dans  le  même  ouvrage  ,un 
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genre  Macrocéphale , et  y mentionne 
encore  les  espèces  numéros  i,  a et  3, 
oubliant  qu’il  les  avait  rapportées  pré- 
cédemment au  genre  Anthribe. La  con- 
fusion qui  règne  dans  ce  cas  nous  fait 
un  devoir  d’adopter  l'opinion  d’un  sa- 
vant quelconque,  et  nous  nous  arrê- 
terons à celle  de  Latreille  et  de  Fabri- 
bricius. — Le  genre  Anthribe  se  com- 
posera des  espèces  nos  1 , 2 et  3 de  Géof- 
froy, et  de  plusieurs  espèces  non  dé- 
crites par  cet  auteur;  il  répondra  au 
genre  Macrocéphale  d’Olivier,  et  aura 
pour  caractères  : tête  prolongée  anté- 
rieurement en  un  museau  plat;  palpes 
très-distincts,  filiformes;  labre  ap- 
parent ; antennes  en  massue  de  trois 
articles;  yeux  entiers.  Les  Anthribes 
ont  quelque  analogie  avec  les  Charan- 
sons,  dont  ils  diffèrent  par  leurs  pal- 
pes distincts  et  leur  labre  apparent. 
Ils  ressemblent  beaucoup  plug  aux 
Bruches  , avec  lesquels  on  ne  peut 
toutefois  les  confondre  à cause  des 
Antennes  filiformes  de  ces  dernières. 
— Les  Insectes  qui  nous  occupent 
offrent  encore  plusieurs  autres  carac- 
tères qui  résident  dans  la  forme  du 
corps  qui  est  ovoïde  ; dans  les  man- 
dibules qui  souvent  sont  unidentées 
ou  bidentées  à leur  côté  interne;  dans 
les  mâchoires  qui  offrent  deux  divi- 
sions , l’externe  ressemblant  à un 
palpe  ; enfin  , dans  le  menton  pro- 
fondément échancré  étayant  la  figure 
d’un  croissant. 

Les  Anthribes  sont  rangés  par  La- 
treille (Consid.  génér.)  dans  la  famille 
des  Bruchèles  , et  ailleurs  ( Règne 
Animal  de  Cuvier)  dans  celle  des 
Rdiinchophores  ou  Porte-bec.  Parmi 
les  sept  espèces  que  Géoffroy  a men- 
tionnées depuis  la  page  006  jusqu’à  la 
page  3og  , les  trois  premières  appar- 
tiennent , commenous  l’avons  dit , au 
genre  Anthribe  de  Fabricius  et  La- 
treille; la  quatrième  , suivant  ce  der- 
nier auteur  , est  du  genre  Nitidule , 
et  les  trois  autres  doivent  être  rangées 
avec  les  Plialacres  de  Paykull  : ce 
sont  elles  qui  composent  spéciale- 
ment le  genre  Anthribe  d’Olivier.  — 
Outre  ces  sept  espèces,  Géoffroy  ( loc . 
ut.  Suppl,  p-  537)  en  a ajouté  cinq 
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autres  que  les  auteurs  précités  sem- 
blent avoir  négligées , et  qui , dans  des 
méthodes  modernes  , doivent  peut- 
être  trouver  place  ailleurs.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  Anthribes  sont  d’assez 
petits  Insectes , se  rencontrant  en  été 
sur  les  troncs  et  les  écorces  des  Ar- 
bres ; leur  larve  n’est  pas  connue.  — 
L’ Anthribe  latirostre  , A.  latirostris , 
Fabr.  ou  l’Anthribe  noir  strié  de 
Géoffroy  (/oc.  cit.  pl.  5.  fig.  2),  figuré 
par  Olivier  (Coléop.  T.  iv.  pl.  1.  fig. 
6) , peut  être  considéré  comme  le  type 
de  ce  genre  ; il  n’est  pas  rare  sur  le 
Chêne  au  mois  de  juillet.  Le  général 
Dejcan  possède,  dans  sa  collection, 
vingt-quatre  espèces  d’ Anthribes.  Le 
plus  grand  nombre  sont  étrangères  à 
l’Europe.  (aud.) 

* ANTIIRINE.  INS.  Nom  donné 
par  Aristote  à des  Insectes  hyménop- 
tères que  Duméril  suppose  être  la 
Guêpe  et  le  Frelon.  (aud.) 

ANTHRISCUS.  bot.  phan.  Genre 
établi  par  Gaertner , et  dans  lequel 
on  a réuni  toutes  les  espèces  de 
Scandix  et  de  UiœrophyLlum  de  Lin- 
né, dont  le  fruit  esthérissé  de  pointes. 
Il  ne  nous  paraît  pas  différer  essen- 
tiellement des  Caucalis.  V.  ce  mot. 

(A.  B.) 

ANTHROCÈRE.  Anth/vcera.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Lépidoptères 
établi  par  Scopoli , et  rapporté  par 
Latreille  à celui  des  Zygènes.  Pr.  ce 
mot.  (aud.) 

ANTHROPOÏDE,  ois.  Genre  éta- 
bli par  Viedlot  dans  la  famille  des 
Ærophones  , pour  y placer  la  De- 
moiselle de  Numidie  , Ardea  Virgo  , 
L.  et  Ardea  pauonia , L.  V . Grue, 

(dr..z.) 

ANTHROPOLITHE  ou  AN- 
THROl’OLITE.  géol.  Ossemens  hu- 
mains ou  portions  du  corps  de 
l’Homme  qui  auraient  été  conservés 
à l’état  fossile  dans  des  couches  régu- 
lières de  la  terre.  Si  l’on  donne  au 
mot  fossile  l’acception  rigoureuse  qui 
lui  convient , il  résulte  des  recherches 
des  analomisles  et  des  géologues  qu’il 
fitut  douter  de  l’existence  de  Vérita- 
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.blés  Aathropolithes.  En  effet,  d’un 
.côté  des  ossemens  qui  avaient  cité  re- 
gardés comme  ceirx  de  1 Homme  , se 
sont  trouvés  , après  un  mur  examen 
de  la  part  des  anatomistes  , être  ceux 
■ de  divers  grands  Animaux  mammi- 
fères ou  Reptiles , et  d‘un  autre  les 
-substances  pierreuses,  au  milieu  des- 
quelles on  a découvert  des  pot  dons 
de  squelette  dont  l’origine  humaine 
ne  pouvait  être  contestée , ont  été 
(Considérées  par  les  géologues  comme 
ié tau t des  concrétions  stalactiformes 
oubien  des  agglomérations arénacées, 
analogues  à celles  qui,  dans  plusieurs 
localités  très-circonscrites,  se  forment 
encore  de  nos  jours  , et  qui , par  con- 
séquent, ne  présentent  aucun  des 
caractères  des  couches  dont  la  forma- 
tion ou  le  dépôt  puisse  être  l'apporté 
à l’une  des  révolutions  qui  ont  agité 
la  surface  de  la  terre. 

Pendant  long-temps  on  a pris 
rpour  des  os  de  géa’ns  ceux  que  l’on 
^rencontre,  sur  presque  tous  les  points 
du  globe , dans  les  terrains  meubles 
les  plus  nouveaux;  mais  on  a reconnu 
que  ces  énormes  fragmens  de  sque- 
.lette  avaient  appartenu  à des  MastOr- 
dontes,dcs  Eléphans  , des  Rhinocé- 
ros; etc.,  dont  les  races  sont  per- 
-dues. 

On  avait  considéré  comme  des  os 
du  crâne  d’un  Homme  , des  os  plats 
contenus  dans  une  roche  calcaire  des 
environs  d’Aix;  Lamanon  et  Cuvier 
ont  fait  voir  qu’ils  n’étaient  que  des 
:portions  de  carapace  de  Tortue.  Ce 
dernier  savant  a également  démontré 

S[uç  c’était  à une  grande  espèce  de 
leptile,  voisin  du  genre  Proteus,  qu’il 
fallait  rapporter  le  fameux  Fossile 
des  Schistes  calcaires  d’OEningen, 
que  Scheuchzer , dans  une  disserta- 
tion célèbre,  qualifia,  en  1726, 
d Homme*  témoin  du  déluge,  Homo 
diluvii  lestis  et  Theoskopos.  L’opinion 
de  Scheuchzer  avait  prévalu  dans  le 
monde  savant,  jusqu’en  1708,  épo- 
ue  à laquelle  J.  Gesner  éleva  des 
outes  sur  l’origine  du  squelette 
d’OEningen  , et  commit  une  nouvelle 
erreur  en  le  considérant  comme  celui 
d’un  Poisson  du  genre  Silure. 
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Cuvier  pense  également  que  les 
brèches  osseuses  qui  remplissent 
quelques  fentes  des  rochers  de  Gi-, 
braltar , de  ceux  des  côtes  de  Nice, 
de  la  Dalmatie  et  do  plusieurs  îles  .de 
l’Archipel,  ne  contiennent  que  des 
ossemens  de  Quadrupèdes,  contre 
l’opinion  de  Spallanzani  qui  avait  cru 
y voir  des  os  humains. 

Tels  sont  les  principaux  faits  sur 
lesquels  des  connaissances  imparfaites 
en  anatomie  comparée  avaient  établi 
l’existence  d’Anthropolitbes  ; il  nous 
reste  à examiner  les  faits  d’une  autre 
nature  qui  ont  concouru  à propager 
la  même  opinion. 

L’un  des  plus  remarquables  et  qui 
a vivement  excité  l'attention  des 
géologues  , est  la  découverte  x’écente 
que  I on  a faite , sur  les  côtes  de  la 
Grande-Terre  à la  Guadeloupe , d'os- 
seinens  qui  ont  incontestablement 
appartenu  à des  individus  de  la  race 
humaine , et  qui  sont  enclavés  dans 
une  roche  calcaire  fort  dure.  Kœnig 
a donné,  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques de  i8i4,  la  description. et 
la  figure  d’une  portion  de  squelette 
qui  avait  été  extrait , avec  la  gangue 
qui  l’enveloppe,  par  les  ordres  du  gé- 
néral français  Ernouf.  Les  os  sont 
très-friables , ils  ont  offert  à l’analyse 
chimique  tout  le  phosphate  de  Chaux 
et  la  quantité  de  Gélatine  que  donne- 
raient des  ossemens  peu  anciens  ; la 
Pierre  qui  les  renferme  se  trouve  au- 
dessous  de  la  ligne  des  hautes  marées, 
elle  est  évidemment  composée  de  pe- 
ins grains  arrondis , de  débris  de  Zoo- 
phytes,  de  Madrépores , etc.,  réunis 
par  un  ciment  calcaire  souvent  très- 
compacte;*  elle  renfermé  des  coquilles 
qui  ne  diffèrent  pas  des  espèces  vi- 
vantes, et  parmi  elles -on  a retrouvé 
le  Turbo  P ica  avec  ses  couleurs  et  un 
Ilelix.  Elle  contient  même  des  frag- 
mens de  Basalte  et  des  instrumens 
fabriqués  parla  inbn  des  hommes. 
Des  agglomérats  de  la  même  nature 
se  forment  journellement  sur  plusieurs 
points  des  côtes  des  îles  des  Antilles  , 
oii  les  Nègres  les  désignent  même  sous 
le  nom  particulier  de  Maçonne-bon- 
Vicu.  Depuis  long-temps  on  a signa- 
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lé  , sur  plusieurs  points  des  bords  de 
la  mer,  en  Italie,  et  notamment  près 
Messine,  la  formation  de  Hoches  aré- 
nacécs;  Bory  de  Saint-Vincent  a dé- 
crit, dans  le  tome  troisième  de  son 
Voyage  aux  quatre  îles  d’Afrique,  une 
Roche  composée  mi-partie  de  débris 
marins  etde  i'ragmens  de  productions 
volcaniques, qui  se  forme  et  augmente, 
pour  ainsi  dire,  à vued’œil,et  qui  s’est 
déjà  approprié  des  fours  à chaux  aban- 
donnés, sur  le  bord  du  rivage,  par  les 
premiers  colons  de  l’île  Mascareigne: 
nous-mêmes  nous  avons  eu  l’occasion 
d’examiner,  sur  la  côte  de  Normandie, 
non  loin  de  l’embouchure  de  la  ri- 
vière de  Caen , des  agglomérats  de 
sable,  de  cailloux  roulés,  de  fragmens 
de  coquilles  non  fossiles  , telles  que 
des  Mytilus , des  Cardium , des  Turbo 
maritimus , réunis  par  un  ciment  spa- 
thique , qui  fait  du  tout  une  Roche 
très-dure , et  qui  cependant  ne  peut 
avoir  une  origine  ancienne.  L analo- 
gie porte  donc  à faire  attribuer  1 exis- 
tence de  la  Roche  de  la  Guadeloupe 
à une  formation  très-récente, et  à taire 
considérer  les  squelettes  qu’elle  ren- 
ferme , dans  une  localité  particulière , 
comme  ceux  de  naufragés. 

On  trouve  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique , pour  le  mois  de  mars  1821  , 
une  note  d’Hombras  Firmas  sur  des 
ossemens  humains  accumulés  dans 
une  caverne  calcaire  de  Durfort , dé- 
partement du  Gard  , appelée  dans  le 
pays  , Baoumo  des  morts  ; mais  ces  os 
ne  sont  pas  fossiles;  ils  sont  recou- 
verts de  Stalactites  , et  ils  paraissent 
avoir  été  inhumés  dans  ce  lieu  à la 
suite  d’une  bataille.  Schlotheim  a ré- 
duit à des  doutes  l’annonce  positive 
que  l’on  avait  faite  de  portions  soli- 
des du  corps  de  l’Homme,  trouvées 
dans  des  couches  de  formation  an- 
cienne près  de  ivoeslritz.  D après  tout 
ce  qui  précède,  on  voit  que  rien  ne 
constaté  la  découverte  de  véritables 
Anthropolithcs,  et  il  faut  remarquer 
que  la  non  existence  de  Fossiles  hu- 
mains n’est  pas  un  fait  isolé  en  géolo- 
gie; elle  se  lie  à celle  observation  géné- 
rale,d’une  haute  importance,  qu’on  n a 
pas  encore  trouvé  dans  cet  état  fossile 


les  Animaux  dont  l’organisation  pré- 
sente le  plus  de  rapports  avec  celle 
de  l’Homme,  comme  les  Singes  , les 
Chauve-Souris , et  que  parmi  ies  Fos- 
siles incontestables,  les  êtres  qui  s en 
éloignent  le  moins  se  voient  graduel- 
lement dans  les  couches  les  plus  ré- 
centes du  globe.  V.  Fossiles. 

Nous  joignons  à cet  article  la 
figure  de  Y Homo  diluvii  testis  de 
Scheuchzer;  on  la  trouvera  dans  les 


planches  de  notre  Dictionnaire,  fig. 
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comparée  à celle  d’une  tête  de  Sala- 
mandre , fig.  2 , et  la  figure  au  trait 
du  squelette  humain  de  la  Guade- 
loupe conservé  au  Muséum  britanni- 
que, fig.  5.  (c-  p-) 

ANTHROPOMORPHE.  MAM. C’est- 
à-dire  ayant  la  forme  humaine.  Nom 
donné  par  quelques  anciens  natura- 
listes à des  êtres  fabuleux  qu’on  disait 
être  moitié  Hommes  et  moitié  Ani- 
maux , tels  que  les  Sy  rênes , Tritons  , 
Satyres,  Égypans,  Centaures, etc.  (b.) 

ANTHROPOMORPHES,  mam. 
Nom  que,  dans  les  premières  éditions 
de  sou  Sys/ema  naturœ  , Linné  don- 
nait au  premier  ordre  des  Mammi- 
fères. Dans  plusieurs  de  ses  écrits  , 
mais  surtout  dans  son  Discours  sur 
les  Animaux  communs  aux  deux  con- 
finons , Buffon  a critiqué  durement  , 
non— seulement  l’emploi , mais  eucoie 
les  principes  même  des  Méthodes  oii  de 
tels  ordres  se  trouvaient  établis;  il  a 
surtout  ridiculisé  le  rapprochement 
fait  par  Linné  de  l’Homme  et  du  Lé- 
zard écailleux  , Myrmecophaga  tetra- 
dactyla,  etc.  Linné  , dans  sa  dixième 
édition  , corrigea  beaucoup  d’incon- 
venances de  ses  distributions  piécé— 
dentés;  une  étude  plus  attentive  des 
caractères  extérieurs  lui  fil  deviner 
avec  beaucoup  de  bonheur  , les  vrais 
rapports  naturels  des  quatre  divisions 
de  son  premiei  ordre  que  1 anatomie 
a sanctionné  depuis,  malgré  toutes  les 
critiques,  et  qu’il  nomma  Primates. 

Les  erreurs  de  Linné  tenaient 
l’ignorance  oiilon  était  alors  de  1 a- 
nalomie  comparée  : telle  a aussi  été  1« 
source  du  mépris  que  Butlon  faisâi 
des  Méthodes.  Avec  un  peu  plus  de  con 
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naissances  anatomiques,  cet  écrivain 
aurait  cependant  vu  combien  il  y 
avait  de  convenances  d’organisation 
entre  des  êtres  qu’il  croyait  d' une  natu- 
re fort  disparate.  Car,  ce  mot  nature 
que  veut-il  dire,  sinon  les  piopriétés 
nécessaires  d'un  être  ? et  ces  piopriétés 
d’où  viennent-elles  , sinon  de  la  com- 
position matérielle  ? or,  la  méthode 
bien  laite , en  constatant  les  différen- 
ces et  les  ressemblances  d’organisa- 
tion, peut  seule  découvrir  ce  que 
nous  pouvons  savoir  de  la  nature  des 
Animaux.  Les  genres  ne  sont  autre 
chose  que  les  groupes  d’espèces  faites 
sur  un  modèle  commun , et , par 
conséquent  , de  mœurs  et  d’ha- 
bitudes fort  analogues  , puisque 
ces  choses  sont  le  lésultat  mécani- 
que de  la  figure  des  organes. 

V oici le  cai  actère  de  ce  pi  emier  ordre 
de  Linné,  tel  qu’il  fut  rectifié  depuis 
sous  le  nom  de  Primates  : dents  anté- 
rieures, incisives;  les  supérieures  pa- 
rallèles au  nombre  e quatre  (excepté 
dans  quelques  espèces  de  Chauve-Sou- 
ris , ou  ce  nombre  est  d’un  ou  de  deux 
seulement);  deux  mamelles  pecto- 
rales ; les  deux  pieds  sont  des  mains, 
et  la  plupart  des  ongles  ovales  et  plats; 
régime  frugivore;  un  petit  nombre 
vit  de  proie. 

Il  est  clair  que  , par  l’avant-der- 
nier caractère  , l’Homme  était  ex- 
> clu  de  cet  ordre  dont  les  divisions 
n’ont  de  commun  que  la  position  des 
: mamelles.  Nous  dirons  plus  en  détail 
au  titre  de  ces  divisions,  d’ailleurs 
Ibien  naturelles  et  vérifiées  depuis  par 
il’ensemble  des  caractères  anatomi- 
ques , les  motifs  de  leur  séparation  en 
autant  d’ordres  difïérens.  Les  Prima- 
i ' tes  contenaient  l'Homme , les  Singes  , 
f les  Lémuriens  et  les  Vespertilions. 

(a.  d. .ns.) 

; ANTHROPOMORPH ITES . zoou 

TOSSIL.  Nom  impropre  donné  à des 
i "Pétrifications  ou  l'on  croyait  recon- 
; naître  quelque  ressemblance  avec  des 
J débris  humains  , et  qui  a été  rejeté 
r "quand  on  a reconnu  que  ces  Pétrifi- 
> nations  étaient  des  restes  de  Tortues. 

fr.  AjîTHROPonmiB.  (e.) 

1 * AN  TH  ROPOMORFHIT  ES . eut. 
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D’anciens  botanistes,  amateurs  du 
merveilleux,  appelèrent  ainsi  quel- 
ques Plantes  oupartiesdcPlantes  dans 
lesquelles  ils  croyaient  apercevoir  cer- 
taines ressemblances  avec  le  corps  hu- 
main ; telles  étaient  les  racines  de  la 
Mandragore  qu’on  appelait  mâle 
et  femelle,  au  gré  de  l’imagination. 
Seger  et  Slerberclc  ont  décrit  et 
figuré  des  Champignons  Anthropo- 
morphes ; mais  ces  merveilles  ont 
disparu  de  l’Histoire  naturelle,  depuis 
quelle  est  philosophiquement  étu- 
diée. (b.) 

ANTHROPOPHAGES,  zool.  V. 
Homme.  ' 

ANT  HCR.  A.  Anthura.  crttst. 
Genre  de  l’ordre  des  Isopodes  , sec- 
tion des  Ptérygibranches  , établi  par 
Leach  dans  son  tableau  de  classifi- 
cation, inséré  dans  le  T.  xi  des  Tran- 
sactions de  la  Société  Linnéenne;  l’es- 
pèce qui  lui  sert  de  type  est  Y Oniscus 
gracilis  de  Montagu  ( Linn.  Sociét. 
Trans.  T.  îx.  tab.  8.  fig.  6).  Ce  gen- 
re , placé  par  Leach  entre  les  Sténo- 
sonies  et  les  Campécopées  , appartient 
à sa  sous-classe  des  Malacostracés  et 
à la  section  troisième  da  sa  légion  des 
Edriophthalmes;  il  est  intermédiaire 
entre  les  Idotées  et  les  Sphéromes. 

(aud.) 

ANTPIUS.  ois.  Syn.  de  Farlouse. 
V.  PlPIT.  (DR.. Z.) 

A N T H Y L L I D E . A nthylLis  .bot. 
phan.  On  nomme  ainsi  un  genre  ap- 
partenant à la  famille  des  Légumi- 
neuses, et  caractérisé  par  un  calice 
ventru  , terminé  par  cinq  dents  iné- 

Îçales,  et  persistant;  une  corolle  papi- 
ionacée , dont  l’étendard  surpasse  en 
longueur  les  ailes  et  la  carène  ; dix 
étamines  monadelphes;  une  gousse 
petite,  s’ouvrant  en  deux  valves  et 
contenant  dans  une  seule  loge  de  une 
à douze  graines.  — Il  comprend  yingt- 
quatre  espèces  environ  ; les  unes  her- 
bacées, les  autres  frutescentes,  et 
>anni  lesquelles  on  doit  remarquer 
es  AnthyUisV'i Ulnèfaria , Barba-Juvis, 
erinacca  , crelica , comme  types  d’au- 
tant de  genres  établis  , les  trois  pre- 
miers par  Tournefort  ; le  dernier  par 
Linné  , sous  le  nom  à'Ebentis 
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L 'Anthyllis  Vulneraria  , la  seule 
espèce  de  ce  genre  qui  croisse  aux 
environs  de  Paris  , est  une  Hante 
herbacée  haute  de  huit  à dix  pouces  , 
dont  les  feuilles  , la  plupart  radica- 
les , sont  composées  de  folioles  très- 
inégales  , et  dont  les  Heurs  forment 
une  tête  partagée  en  deux  bouquets 
adossés  l’un  contre  l'autre,  et  garnis 
chacun  à leur  base  d’une  bractée  di- 
gitée.  Les  calices  sont  velus;  les  co- 
rolles jaunes , ou  blanchâtres  , ou 
purpurines  , suivant  les  variétés.  - — 

L 'Anthyllis  Barba-Joais , L.  , Arbris- 
seau de  quatre  à cinq  pieds  qu'on 
rencontre  sur  les  côtes  maritimes  de 
la  Provence;  à feuilles  composées  de 
quinze  à dix-sept  folioles  , ovales, 
oblongues  et  petites  ; à fleurs  jaunes 
et  ramassées  en  têtes  garnies  de  quel- 
ques bractées;  se  fait  remarquer  par 
le  duvet  court,  soyeux  et  argenté  qui 
couvre  ses  jeunes  rameaux  et  ses 
feuilles.  L 'Anthyllis  erinacea  est  un 
Arbrisseau  épineux,  à feuilles  sim- 
ples et  à fleurs  bleues  , originaire  de 
l’Espagne  et  de  la  Barbarie.  L An- 
thyllis cretica  ,Lam. , Ebenus  cretica  , 
Lin. , présente  un  calice  surmonte 
de  cinqarètes  plumeuses,  un  peu  plus 
longues  que  la  corolle  , des  ailes  très- 
petites  et  une  seule  graine  velue.  Sa 
tige  frutescente  est  garnie  de  feuilles 
piunécs , à folioles  égales  et  ternées , 
accompagnées  de  bractées  ovales  et 
scarieuses;  ses  fleurs  sont  disposées 
en  épis. — Les  Anthyllis  habitent  les 
régions  méridionales.  Les  Anthyllis 
montana,  letraphy  lld , Gerardi. ..  peu- 
vent encore  être  comptées  parmi  celles 
qui  croissent  en  France. 

Ce  même  nom  à’ Anthyllis  a été 
encore  donné  par  Adansou  a un  gen- 
re de  la  famille  des  Caryophyllées , 
le  Po/ycarpon  de  Linné  ; et  par  Rai, 
au  genre  Cressa , lequel  appartient 
aux  Convolvulacées.  (•'■•  D-  *•/ 

ANTIARE.  Antiaris.  bot.  buan. 
Genre  établi  par  Leschcnaull  dans 
les  Annales  du  Muséum  d Histoire 
naturelle,  pour  un  Arbre  très-véne- 
neux  de  Java , qui  produit  1 lpa  ou* 
Upas  , l’un  des  poisons  végétaux  les 
plus  actifs.  Ce  genre  lait  partie  de  la 


ANT 

famille  des  Urticées  , dans  laquelle  d 
doit  être  placé  entre  les  genres  Brosi- 
mum  de  Svvartz  et  Olinedia  de  la 
Flore  du  Pérou.  Voici  les  caractères 
qui  le  distinguent  ■ les  fleuis  sont 
unisexuées;  les  mâles  réunies  sur  un 
involucre  creux,  découpé  et  inulti- 
florc  , ayant  leur  calice  quadrifide  et 
donnant  attache  à quatre  étamines; 
dans  les  Heurs  femelles,  l’involucre 
est  uniflore  , urcéolé  à sa  base  et  mul- 
tifide  à son  sommet  ; le  calice  manque; 
l’ovaire , en  partie  soudé  avec  l’invo- 
lucre,  renferme  un  seul  ovule  renver- 
sé; le  style  est  biparti;  le  fruit  est  une 
sorte  de  drupe  formée  par  l’involu- 
cre  qui  s’est  accru  autour  de  l’ovaire. 

On  ne  connaît  encore  que  deux  es- 
pèces de  ce  genre  ; 1 Antiaris  toxica - 
lia  de  Leschenault  et  X Antiaris  ma- 
crojihylla  de  Brown.  — La  première, 
que  Ion  désigné  plus  particulièrement 
sous  les  noms  d 'Ipo  et  d Upas  Antiar , 
est  un  très-grand  Arbre  ; sou  tronc 
s’élève  quelquefois  à plus  de  cent 
pieds  de  haut,  sur  environ  quinze  à 
vingt  pieds  de  circonférence;  ses  feuil- 
les sont  alternes  , pétiolqes  , cadu- 
ques, coriacesetonduleuses  ; ses  fleurs 
sonL  monoïques.  Lorsque  1 ou  fait 
des  entailles  à son  tronc , il  s’en  écou- 
le un  suc  résineux  très-abondant  ,qui 
est  la  partie  vénéneuse  de  la  Plante. 
V \ Ipo  et  Upas 

La  seconde  espèce  a été  observée 
par  Robert  Brown  dans  les  lieux 
pierreux,  sur  les  côtes  de  1 île  Compa- 
ny, vers  la  côte  septentrionale  de  la 
Nouvelle-Hollande.  C’est  un  petit 
sous- Arbrisseau  remarquable  par  la 
grandeur  de  ses  feuilles.  Robert 
Brown  en  a donné  une  bonne  des- 
cription et  une  excellente  figure  dans 
ses  General  Re marks.  70.  t-  5.  (a.  tu) 

* AN  PI-BARILLET.  moi.l.  Nom 

donné  par  Gécflroy,  dans  son  Laite 
d-s  Coquilles  des  environs  de  Paris  , 
à une  petite  espèce  d Ilélice  du  gemc 
Maillot  , Pupa  de  Limai ck.  C est  le 
papa  quadridens  de  Draparnaud.  U. 
Hélice  et  Cociilogène.  (f-) 

* ANT  IC  EPli  A LE  A.  bot.  phan. 


(Côminersou.) Syu.  HcPremna,  V.  ce 
mot,  du  nom  d’ Arbre  à migraine 
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que  les  Créoles  de  F Ile-de-France 
donnent  à cet  Arbre.  (b.) 

ANTICHORUS,  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Tiliacées  que  Scopoli 
nomme  Ca/ïcteria , et  qui  a pour  ca- 
ractères : un  calice  à quatre  sépales 
caduques,  quatre  pétales , huit  éta- 
mines à anthères  arrondies  , un  sty- 
le, un  stigmate,  une  capsule  oblon- 
gue  , en  forme  de  silique  , à quatre 
loges  polvspermes,  et  s’ouvrant  en 
quatre  valves.  On  en  connaît  une 
seule  espèce  , X Antichorus  depressus , 
L.  petite  Herbeoriginaire  de  l'Arabie, 
à feuilles  alternes  , munies  de  stipules, 
et  portées  sur  d’assez  longs  pétioles  , 
à fleurs  jaunes,  axillaires,  très— pelo- 
tes ; elle  est  llgurée  pl.  295  des  Illus- 
trations de  Lamarck.  (a.  d.  J ) 

ANTIDES-ME.  Antidesma.  bot. 
phan.  Ce  genre,  établi  par  Linné 
dans  la  Dioëcie  Pentamlrie , et  placé 
par  Jussieu  parmi  les  Incertæ  sedis  , 
nous  paraît  devoir  être  rapporté  à la 
famille  naturelle  des  Terébentha- 
cées.  Il  se  reconnaît  à ses  fleurs  uni- 
sexuées;  son  calice  très-petit , à cinq 
divisions;  il  n’a  point  de  corolle, mais 
-seulement  un  disque  glanduleux  qui 
en  tient  lieu.  Dans  les  fleurs  mâles,  les 
cinq  étamines  sont  insérées  sur  ce  dis- 
que; dans  les  fleurs  femelles,  c’est  un 
ovaire  à une  seule  loge  et  à une  seule 
graine  , surmonté  d’un  style  que  ter- 
minent trois  à cinq  stigmates  : le  fruit 
est  unepetite  drupeovoïde, pyriforme, 
dans  laquelle  se  trouve  un  petit 
noyau  monosperme.  Ce  genre  se  com- 
pose de  huità  dix  espèces  qui  croissent 
dans  les  contrées  chaudes  des  deux 
Tndes.  Ce  sont  des  Arbres  à feuilles 
simples,  alternes,  accompagnées  de 
stipules,  et  dont  les  fleurs  consti- 
tuent ordinairement  des  épis  axdlai- 
res.  (a.  n.) 

*ANTIFTORA.  bot.  phan.  ( Avi- 
cènc.  ) Syn.  d'Aconit.  V.  ce  mot.  (b.) 

ANTIGONE,  ois.  Syn.  de  Grue  à 
collier  des  Indes  orientales,  Ardea 
Antigone  , L.  V.  G bue.  (uh..z.) 

*ANTlLOCllfeVRE.  mam.  /RCiiè- 

VBE. 

ANTILOPE,  mam.  Genre  de  Ru- 
minans,  caractérisé  par  des  cornes 
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creuses  , rondes , ayant  des  anneaux 
saillans  ou  des  arctes  en  spirale,  et 
dont  les  chevilles  osseuses  sont  so- 
lides intérieurement.  — Ce  caractère 
extérieur,  établi  par  Géoflroy,  dans 
son  Mémoire  sur  les  prolongemens  ( 
frontaux  des  Ruminans  {/'.  Mém,  de 
la  Soc.  d’Hist.  nat.  de  Paris,  in-4", 
an  7 ) est  le  seul  à peu  près  positif  des 
Antilopes;  il  n’est  poui  tant  pas  propre 
à toutes  les  espèces  ; car  le  Gnou,  le 
Nilgau  et  le  Chamois  ont  des  cornes 
lisses,  dont  les  chevilles  commencent 
même  à être  celluleuses  dans  les  deux 

Sremiers.  On  devra  encore  restrein- 
te ce  caractère  tiré  de  la  consi- 
dération des  cornes,  si  les  deux  Rumi- 
nans, découverts  récemment  vers  les 
sources  du  Missouri,  et  décrits  et 
figurés  dans  lesTransactions  Linnéen- 
nesde  1821, sont  réellement  reconnus 
Antilopes , d’après  l’ensemble  de  leur 
anatomie  ; car  dans  ces  deux  Animaux 
les  coines  11e  sont  plus  simples  , mais 
bifurquëes.  Celte  bifurcation  ne  serait 
peut-être  pas  d’ailleurs  un  motif  suf- 
fisant de  séparer  ces  deux  espèces  du 
genre  Antilope,  car  les  cornes  du 
Nilgau  offrent  un  passage  vers  cet- 
te disposition  ; il  existe  un  rudi- 
ment de  ramification  , qui  n’a  pas 
encore  été  remarqué , à l’angle  effilé 
que  forme  antérieurement  la  base 
cle  la  corne  de  cet  Antilope , base  dont 
la  figure  triangulaire  a déjà  été  dé- 
crite par  W.  llunter.Lc  caractère  le 
plus  constant  peut-être , et  que  j’ai  vé- 
rifié dans  des  espèces  fort  différentes 
entre  elles,  ce  qui  fait  présumer  qu’il 
ne  manque  pas  dans  les  plus  rappro- 
chées, est  pris  del’ostéologie  delà  tête; 
la  sphénoïde  et  le  pariétal  ou  ne  s’ar- 
ticilent  pas,  ou  ne  se  rencontrent 
que  par  une  pointé' aigue  dans  les 
Antilopes  , tandis  que  dans  les  Cerfs 
et  les  Chèvres,  l’articulation  de  ces 
deux  os  est  constante , et  se  fait  par 
un  bord  fie  huit  à douze  lignes  d’é- 
tendue. Tous  les  autres  caractères 
sont  encore  bien  moins  constans  que 
celui  des  cornes;  néanmoins,  celui 
(lu  nombre  des  dents  ne  varie  très- 
probablement  pas , comme  on  l’a- 
vait cru  d’après  l’allas.  Toutes  les 
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espèces  voisines  du  Nanguer , sujet 
de  cette  prétendue  anomalie , mon- 
trent bien  huit  incisives , dont  les 
deux  intermédiaires , comme  Pal- 
las  ledit  duNanguer, ont  effectivement 
un  excès  de  largeur  fort  remarquable, 
qui  rend  plus  sensible  ledécroissement 
presque  linéaire  des  trois  collatérales. 
— Cette  inégalité  des  incisives  , et  leur 
contiguïté  face  à face  et  non  bord  à 
bord  , forment  une  double  disposition 
dont  il  n’y  a pas  d'exemple  hors  des 
Ruminans.  Mais  cette  disposition,  bien 
que  commune  à la  plupart  des  Anti- 
Ion  es , ne  leur  est  pas  non  plus  géné- 
rale; elle  n’est  pas  même  constante 
dans  les  espèces  les  plus  analogues  au 
tvpe  ; et  comme  elle  se  retrouve  dans 
des  espèces  d’un  autre  genre  , le  Cer- 
vus  Muntjac  , par  exemple,  il  suit 
que  l'on  en  peut  faire  un  caractère 
encore  moins  que  des  brosses  aux 
poignets,  des  larmiers  et  des  poches 
inguinales  propres  à des  espèces  sé- 
arées  en  dillérens  groupes , par  la 
gure  de  leurs  coi  nés.  — Due  autre 
anomalie  plus  remarquable  s’observe 
dans  une  espèce  , le  Saïga  : il  n’a  que 
cinq  vertèbres  lombaires;  tous  les 
autres  en  ont  six;  mais  il  n’y  a pas 
plus  de  raison  de  séparer  pour  cela  le 
Saïga  des  Antilopes  , qu’il  n’y  en  au- 
rait de  séparer  des  Bœufs,  l’Aurochs , 
qui  a une  paire  de  côtes  de  plus  que 
ses  congénères.  De  pareilles  anoma- 
lies d'une  espèce  à l’autre , quand 
d’ailleurs  celles-ci  offrent  les  plus 
grandes  convenances  spécifiques  , 
prouventpéremptoirement  une  uiver- 
si  é primitive. 

Malgré  cette  absence  de  caractères 
positifs  qui  pourrait  jeter  quelque 
doute  sur  l’unité  du  genre  des  Anti- 
lopes, ces  Animaux  ne  sont  pas  moins 
séparés  nettement  des  Cerfs  et  des 
Chèvres  , avec  qui  on  a voulu  en  con- 
fondre plusieurs.  Cette  séparation  ré- 
sulte d’un  nombre  de  caractères  né- 
gatifs plus  que  suffisans.  À ceux  déjà 
indiqués , il  faut  ajouter  l’extiême  pe- 
titesse de  leurs  ongles  rudimentaires, 
la  présence  d’une  vésicule  biliaire, 
qui  manque  aux  Cerfs;  enfin,  la  ré- 
currence des  poils  surépineux  du  dos 
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et  du  cou  dans  des  espèces  apparte- 
nant, par  les  cornes,  a des  groupes 
différens. 

Le  muscle  contracteur  de  la  peau 
est  très-fort  chez  les  Antilopes;  aussi 
froncent-ils  la  peau  et  secouent-ils  les 
poils,  plus  roicfcs  même  que  ceux  des 
Cerfs  , avec  beaucoup  de  force,  fl  y a 
une  espèce  d’hori ipilation  habituelle 
chez  plusieurs  espèces  : ce  qui  ne  les 
préserve  pourtant  pas  toujours  de  l'a- 
vidité des  Hippobosqucs  et  autres  In- 
sectes. 

Buffon  a été  induit  en  erreur  quand 
il  a dit  que  l’àge  était  indiqué  par  le 
nombre  des  anneaux  aux  cornes  des 
Antilopes.  Pallas  a vérifié  sur  Y Antilo- 
pe Cervicapm^ue , ma  1 gré  1 ’au  gmen  ta- 
tion  réelle  du  nombre  des  anneaux 
avec  l’âge , néanmoins  il  n’y  avait  pas 
de  l’apport  entre  ces  deux  progrès  ; 
les  cornes  croissent  aussi  d’autant 
moins  que  l’Animal  est  plus  âgé.  Il 
est  présumable  que  le  résultat  de 
cette  observation  est  commun  à tous 
les  Antilopes.  Excepté  dans  T Antilope 
Gazelle  et  ses  trois  variétés  , L’A. 
caama , Y A.  orix  et  Y A.  leucophœa,  ja- 
mais les  femelles  ne  portent  de  cornes. 

D’après  Pallas,  qui  admet  le  té- 
moignage unanime  de  personnes , 
selon  lui  irrécusables,  le  nombre  des 
cornes  ne  serait  pas  plus  nécessaire- 
ment constant  dans  le  Saïga  , et  sans 
doute  ses  congénères , que  dans  les 
Béliers  et  les  Chèvres  ; if  y en  aurait 
quelquefois  trois  , quelquefois  une 
seule,  alors  monstrueusement  déve- 
loppée. Steller,  qui  avait  eu  aussi 
connaissance  de  quelques  cas  pareils, 
proposa  même , comme  des  espèces 
constantes,  les  individus  unicornes. 
C’est  peut-être  d’après  un  accident  de 
ce  genre  que  les  anciens  auraient  fait 
leur  Monocéros.  De  Blaitiville  a pro- 
posé aussi  comme  sujet  d une  espèce 
distincte,  un  crâne  à quatre  cornes. 
Nous  ne  croyons  pas  admissible  Y A. 
quadricornis , comme  espèce,  par  la 
même  raison  qui  fait  rejeter  à Pallas 
Yunicornis  de  Steller. 

Les  Antilopes  , comme  les  autres 
Ruminans  à cornes  persistantes  , se 
trouvent  dans  l’ancien  continent  et 
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le  nord  du  nouveau  ; mais  leurs  es- 
pèces n’y  vivent  pas  mêlées  ; elles 
restent  renfermées  daus  des  limites 
constantes  qu’elles  ne  paraissent 
avoir  jamais  franchies  ; cette  fixité  de 
leurs  habitations  prouve  bien  que 
la  diversité  des  espèces  ne  dépend  pas 
de  l’altération  d’un  ou  de  plusieurs 
types  primitifs  , par  le  climat  ; car 
rieu  aujourd'hui  n’empêcherait  plus 
qu  autrefois  ces  migrations  suppo- 
sées : or  , ainsi  que  nous  le  dirons 
plus  loin,  il  est  des  Antilopes  qui 
ne  quittent  pas  certaines  contrées 
d’ou  l’expatriation  serait  cependant 
facile  e:  en  apparence  indifférente. 
D'ailleuis  , ce  ne  sont  pas  les  espèces 
les  plus  distantes  par  les  régions 
qu  elles  habitent,  qui  diffèrent  le  plus; 
au  contraire  les  dissemblances  sont 

S lus  grandes  et  plus  nombreuses  entre 
es  espèces  du  même  pays:  telles  sont 
les  nombreux  Antilopes  de  l’Afrique 
méridionale;  or,  l'influence  d’un  cl i— 
matcommun  devraitplutôt  effacer  que 
perpétuer  les  différences  spécifiques  si, 
au  beu  d'être  un  fait  primitif,  elles 
étaient  le  produit  accidentel  d’une 
diversité  antérieure  des  climats.  Mais 
cette  uniformité  d influence,  malgré 
la  durée  de  son  action  , n’a  pu  con- 
fondre les  espèces  compatriotes  de 
l’Afrique  méridionale  et  les  ramener 
à l'unité.  On  ne  peut  pas  dire  pour- 
tant que  le  croisement  des  races  s’est 
opposé  à leur  fusion  ; car  , ainsi  que 
J observe  judicieusement  Pallas , leses- 
pèces  les  plus  ressemblantes  sontcelles 
qui  se  repoussent  quelquefois  par  une 
antipathie  plus  forte.  D’ailleurs  plu- 
sieurs espèces  répandues  dans  le  sens 
des  méridiens  prouvent  que  la  diver- 
sité du  climat  ne  peut  pas  plus  altérer 
l’unité  primitive  d’un  type  , que  son 
uniformité  ne  peut  confondre  et  faire 
dispiraître  les  empreintes  primitives 
de  types  différens.  Ainsi  le  Saïga  , 

Îartout  identique,  habite  depuis  la 
longric  jusqu’au  nord  des  monts 
Altaï;  aussi  Pallas  blâme-t-il , avec 
just  : raison  , les  efforts  que  lit  billion 
pour  jeter  des  doutes  sur  les  diffé- 
rences spécifiques  des  Antilopes. 
Une  circonstance  fort  remarquable, 
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et  sur  laquelle  nous  reviendrons  ail- 
leurs , c’cst  que  dans  la  même  con- 
trée, les  cantonnemens  de  chaque 
espèce  sont  déterminés  invariable- 
ment. Delalande  a constaté  que, 
dans  le  sud  de  l’Afrique,  celles  qui 
habitent  les  plaines  découvertes  n’en- 
trent pas  dans  les  forêts  , et  que  celles 
des  forêts  ne  vont  ni  dans  les  plaines, 
ni  dans  les  marais,  sites  qui  tous  ont 
leurs  espèces  propres  : on  voit  donc 
que,  si  l’influence  du  climat  ramenait 
les  variations  à l’unité  , on  ne  devrait 
trouver  qu’une  seule  espèce  dans  l’A- 
frique australe;  or,  sous  le  même 
climat,  chaque  site  analogue  a,  pour 
ainsi  dire  , son  espèce  d’Antilope  : 
comme  elles  ne  sortent  pas  de  ces 
sites  respectifs  , on  voit  qoe  l’existence 
de  la  meme  espèce  dans  des  sites  ana- 
logues fort  distans  l’un  de  l'autre  , 
et  séparés  par  de  grandes  barrières 
physiques  , ne  peut  s’expliquer  par 
l’émigration  , mais  seulement  par  la 
création  locale.  — Voici  à peu  près  la 
distribution  géographique  de  ces  Ani- 
maux : communs  à l’Europe  et  à 
l’Asie,  lé  Chamois  elle  Saïga  ; pro- 
pres à l’Asie,  VA.  guttuvosa  , VA. 
picta , VA.  sumatrensis ; communs  à 
l’Asie  et  à l’Afrique  , VA.  Pygarga, 
Dorcas , Keuella,  Orix  , Leucorix  et 
Cervicapra;  propres  à l’Amérique  du 
Nord , VA.  furcifer  et  VA.  palmata,- 
toutes  les  autres  espèces  sont  propres 
à l’Afrique. 

Presque  tous  les  Antilopes  sont 
doux  et  sociables.  En  général,  excep- 
té plusieurs  des  petites  espèces  de 
l’Afrique  méridionale  , ils  vivent  en 
grandes  troupes.  La  vue,  l'ouïe  et 
l’odorat  sont  chez  eux  d’une  très- 
grande  finesse.  Par  la  propoi  tion  du 
volume  de  la  caisse  auditive  , qui 
donne  assez  bien  la  mesure  de  l’éner- 
gie de  l’ouïe , l’oreille  paraît  avoir 
chez  les  Antilopes  une  délicatesse 
supérieure  à celle  de  tous  les  autres 
Ruminans  ; le  Nylgau  , le  Chamois 
et  le  Gnou,  qui  s’éloignent  plus  que 
les  autres  cspècesdutype  des  Gazelles, 
n’ont  pas  la  caisse  auditive  propor- 
tionnellement plus  développée  que 
daus  les  boeuls , ce  qui  confirme 
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le  dernier  rang  ou  les  a mis  Cuvier. 

Malgré  l’apparence  grecque  de  son 
étymologie,  le  nom  d’ Antilope  n’était 
pas  employé  chez  les  anciens  ; seule- 
ment,dit  Cuvier, on  trouve,  dans  l’ou- 
vrage des  six  jouis  attribué  à Lus- 
tathius  qui  vivait  sous  Constan- 
tin , le  nom  d’Antholopos  dési- 
gnant un  Animal  à longues  cornes 
dentelées  en  scie.  Plusieurs  écrivains 
du  moyen  âge  ont  donné  au  même 
Animal  les  noms  d’Analopos  , d’An- 
taplos  et  d’Aptalos  ; Gesner  croit  q e 
c’est  le  même  dont  parle  la  lettre  non 
authentique  d’Alexandre  à Aristote, 
sur  les  merveilles  de  l’Inde,  et  dont 
les  longues  cornes  pointues  et  dente- 
lées perçaient  les  boucliers  des  Macé- 
doniens. On  peut  conclure  de  ces 
rapprochemens  que  l’Animal  en  ques- 
tion était  l’Orix  ; ce  que  confirme 
Bo.chard  en  croyant  le  mot  Antho- 
lopos  dérivé  du  copte  Panthalops  qui 
signie  Licorne.  Cette  conjecture  s’ap- 
,puie  à son  tour  sur  le  témoignage  des 
monumens  égyptiens  ou  l'on  voit  des 
figures  d’Orix  de  profil  qui  ne  mon- 
trent qu’une  seule  corne  , l’autre 
étant  comprise  dans  le  même  plan  ; 
telle  est  la  cause  de  la  méprise  des  au- 
teurs qui  ont  supposé  l’existence  d’un 
Animai  dont  ils  ne  connaissaient  que 
ledessin;  méprise  qu’auront  pu  entre- 
tenir quelques  observations  du  genre 
d’accident  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut. 

La  conflision,  qui  régnait  dansl’his- 
toire  des  Antilopes  , a d’abord  été  dé- 
brouillée par  Buffon  qui  en  a néan- 
moins méconnu  plusieurs  espèces.  Al- 
lamand,  Forsler  et  Pallas  en  ont  fait 
connaître  de  nouvelles.  Le  dernier  de 
ces  auteurs,  dans  le  premier  et  le  12e 
Mémoires  de  ses  Spici/egia  Zoologica, 
en  a beaucoup  rectifié  la  synonymie. 
Cuvier  a révisé  cette  synonymie  et 
fait  disparaître  plusieurs  doubles  em- 
plois de  Pallas.  Nous  avons  adopté  , 
avec  quelques  modifications , les  sub- 
divisions établies  par  ect  illustre  ré- 
formateur de  la  zoologie, 
f.  Les  Gazelles.  Cornes  annelëes  à 
double  ou  triple  courbure.  Pointes 
en  avant  ou  en  dedans  ou  en  haut. 
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1.  L’Antilope  Gazelle,  â.  Dur- 
cas,  Buff.  T.  xii.pl.  23.  Lncyc.  Quadr. 
pl.  liii.  f.  2.  La  Corinne.  y/.  Corinnat 
BufT.  T.  xii.pl.  27.  Lncyc.  Quadr:  pl. 
lui.  F.  4.  Le  Kevel.  s! . Kevella , Buff. 
T.  xn.pl.  26.  Lnc\c.  Quadr.  pl.Liir. 
F.  3.  Le  Tscheiran.  y/.  subguttu/vsa. 
Lncyc.  Quadr.  pl.  lii.  f.  4.  L'exa- 
men, fait  parCuvier,  des  descriptions 
de  ces  Animaux  ou  des  individus 
qu’il  a pu  observer  , ne  lui  a donné 
a:  cun  caractère  suffisant  pour  les 
séparer  en  espèces  distinctes  : — 
La  Gazelle  a la  grâce,  la  légèietéet 
la  taille  du  Chevreuil  ; ses  cornes  noi- 
râtres , annelées  , se  recourbent  en  ar- 
rière, en  même  temps  qu’elles  s’écar- 
tent en  dehors  pour  ramener  enfin 
leur  pointe  en  avant.  Sur  chaque 
flanc,  une  bande  d’un  fauve  obscur 
ou  d’un  brun  foncé  sépare  la  belle 
couleur  blanche  du  ventre  du  beau 
fauve  clair  du  dos.  Les  fesses  et  la  face 
externe  des  membres  sont  blanches  ; 
l’autre  face  , le  cou  et  la  tête  sont  fau- 
ves, excepté  le  vertex  qui  et  gris-clair. 
Sur  chaque  joue,  une  bande  blanchâ- 
tre l’ait  le  tour  de  l’œil,  et  va  jus- 
qu’aux narines;  des  larmiers,  des 
brosses  aux  poignets  ; les  oreilles 
grandes  , noires  en  dedans  avec  trois 
.lignes  verticales  de  poils  blancs;  la 
queue  courte  , noire  au  bout  ; des  po- 
ches inguinales  sécrétoires  d’une 
matière  fétide. 

Le'Kevel  11e  diffère  de  la  Gazelle  que 
par  la  base  comprimée  de  ses  cornes 
plus  longues,  et  ses  yeux  plus  grands. 

La  Corinne  ne  diffère  encore  du 
même  Animal  que  par  l’exiguïté  de 
ses  cornes  presque  droites.  Il  existe 
des  variétés  intermédiaires  qui  ne  per- 
mettent point  de  séparer  ces  Ani- 
maux. 

Le  Tscheiran  ou  Antilope  de  Perse 
ne  diffère  du  Kevel,  d’après  Guldœns- 
toaflt,  que  par  une  petite  saillie  du 
larynx  qui  se  retrouve  plus  ou  moins 
dans  toutes  les  Gazelles. 

Dans  ces  quatre  variétés  , les  fe- 
melles ont  des  cornes,  mais  plus  pe- 
tites que  celles  des  mâles.  L ; l’schci- 
ran  se  trouve  depuis  la  Syrie  jus- 
qu’aux monts  de  Belur  ; il  continue 
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ainsi  la  chaîne  des  pays  habitas  par 
les  Antilopes  d’Afrique  avec  la  patrie 
du  Dsereu  au  nord-est  de  l’Asie. 

Répandus  depuis  l’Arabie  jusqu’au 
Sénégal,  en  troupes  innombrables, ces 
Animaux  sont  la  pâture  ordinaire  des 
Lions  et  des  Panthères.  Quoique  timi- 
des, elles  résistent  aux  attaques  , en 
formant  le  cercle  et  présentant  les 
cornes.  On  les  chasse  avec  le  Chien, 
l'Once  ou  le  Faucon;  on  les  prend 
aussi  vivantes  , en  lâchant  parmi  elles 
une  Gazelle  apprivoisée  qui  porte 
aux  cornes  des  cordes  terminées  par 
des  nœuds  coulans.  Les  Gazelles 
sauvages  s embarrassent  dans  ces 
nœuds  par  les  pieds  et  par  les 
cornes  , et  tombent  bientôt.  — Les 
Gazelles  maigrissent  en  hiver;  leur 
chair  est  assez  bonne  , et  tient  un 
peu  de  celle  du  Chevreuil.  Elien  a bien 
décrit  les  Gazelles  sous  le  nom  de 
Dorcas , antérieurement  donné  au 
Chevreuil.  Le  nom  de  Gazelle  est  ara- 
be ; elles  sont,  par  leur  douceur, 
leur  grâce  et  leur  beauté , un  sujet 
continuel  de  comparaisons  et  d’ima- 
ges poétiques  chez  les  Orientaux.  En 
Arabie , pour  dire  de  beaux  yeux  , on 
ditdes  veux  deGazelle.  Ces  Animaux, 
malgré  le  développement  assez  consi- 
dérable de  leur  larynx  , sont  presque  - 
toujours  muets;  il  yen  a eu  trois  à la 
ménagerie  qui  venaient  de  Barbarie. 
L’un  d'eux, particulièrement  observé 
pai  Cuvier,  poussait  seulement  un  pe- 
tit cri  dans  ses  accès  de  gaieté.  Cette 
absence,  du  moins  cette  rareté  de  la 
voix  , est  particulière  aux  Antilopes. 
La  Gazelle  est  d’une  extrême  pro- 
preté : ses  excrémens  sont  moulés 
comme  ceux  des  Moutons , mais  en- 
core plus  petits. 

2.  Antilope  a bourse.  A.Euchore , 
Spring. — Bokc.Sch.  272.  Buff.Sup. 6, 
pl.  21.  D’un  tiers  plus  grande  que  la 
Gazelle  et  un  peu  plus  trapue;  elleades 
cornes  semblableset  presque  la  même 
distribution  de  couleur,  excepté  une 
ligne  blanchequiva  en  s’élargissantde- 
puisles reins  jusqu’à  la  croupe , ctdont 
les  longs  poils  s’écartent  quan  1 I A— 
nimal  saute  , à cause  de  leur  insertion 
dans  un  repli  de  la  peau  que  le  pa- 
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niculc  charnu  développe  en  se  con- 
tractant par  l’effort  du  saut.  Ces  cor- 
nes du  mâle  sont  beaucoup  plus  gros- 
ses à proportion  que  celles  de  la  Ga- 
zelle ; celles  de  la  femelle  sont  menues 
comme  dans  la  Corinne.  La  tète  est 
presque  toute  blanche,  avec  une  ligne 
noire,  étendue  de  l’œil  au  coin  de  la 
bouche,  des  larmiers,  point  de  bros- 
ses ; les  oreilles  presqu  aussi  longues 
que  la  tête.  Dans  les  temps  de  séche- 
resse , des  troupes  de  dix  et  même  de 
cinquante  mille  de  ces  Antilopes  arri- 
vent de  l’intérieur  de  l’Afrique  dans 
les  environs  du  Cap , escortées  de 
Lions  , d’Hyènesetde  Léopards.  Elles 
marchent  en  colonnes,  dontl’avant- 
ga rd  e es t en  e mbon po in  t , 1 e co rps  d ’a r- 
mée  un  peu  moins  bien  nourri,  etl’ar- 
rière  - garde  maigre,  parce  que  le 
pâturage  disparaît  dès  les  premiers 
rangs,  et  que  les  derniers  sont  obligés 
de  déterrer  les  racines  ; mais  au  re- 
tour, l’arrière-garde  engraisse,  parce 
quelle  part  la  première,  et  l’avant- 
garde  maigrit  à son  tour.  Ainsi  ras- 
semblées , rien  ne  les  effraie;  elles 
forment  le  cercle  et  présentent  les  cor- 
nesauxassaillans  ; elles  peuventmême 
parer  les  coups  de  pierre  avec  les  cor- 
nes; elles  semblent  présager  le  mau- 
vais temps  par  des  sauts  et  des  bonds 
plus  fréquens  qu’à  l’oidinaire.  Les 
Hollandais  l’appellent  aussi  Propk-Bok 
ou  Chèvre-de-Parade  , à cause  de  sa 
beauté.  Yosmaer  l’a  décrite  sous  ce 
nom. 

3.  L’Antilope  User  en  des  Mon- 
gols. A . gutturosa.  Pall.  sp.  znol.  12. 
t.  2.  Encyc.Quadr.  pl.  52.  f.  2.  Hoang- 
yang  ou  Chèvre  Jaune  des  Chinois. 
Celte  espèce  se  distingue  par  l’énor- 
me volume  du  larynx  dans  le  mâle, 
oii  il  ballotte  au  milieu  du  cou , à 
cause  de  la  longueur  et  de  la  laxité 
des  ligamens  thiro -hyoïdiens.  Cette 
difformité,  bien  moindre  dans  la  fe- 
melle, y disparaît  même  avec  l’âge. 
Les  cornes  du  mâle  sont  proportion- 
nellement plus  petites  que  celles  des 
autres  Gazelles.  Comme  le  Moschus  , 
il  a au-devant  du  prépuce  un  sac  sé- 
crétoire d’une  sorte  de  cérumen  à 
odeur  de  Bouc.  La  femelle  manque 
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de  ce  sac  et  de  cornes;  elle  est  aussi 
beaucoup  plus  petite  ; elle  n’a  que 
deux  mamelons  , quoique  le  mâle  en 
ait  quatre  en  rudimcns.  Le  Dseren  a 
des  poches  aux  aines,  de  petits  lar- 
miers, mais  pas  de  brosses  aux  poi- 
gnets. — Plus  que  les  autres  Gazelles, 
le  Dseren  évite  les  lieux  couverts.  Ses 
troupes,  plus  nombreuses  en  automne 
qu’en  été,  et  qui,  en  hiver,  se  mêlent 
aux  troupeaux  domestiques,  parcou- 
rent les  grandes  plaines  sablonneuses 
del’Asie  centrale;elles  ne  redoutent  les 
montagnes  qu’à  cause  des  forêts  ; car 
elles  gravissent  les  précipices  de  cel- 
les qui  sont  nues  et  arides.  En  cou- 
rant , elles  font  des  sauts  énormes  , en 
ramenant  sous  le  ventre  les  jambes 
de  devant,  et  étendant  les  autres  en 
arrière.  BufFon  a eu  tort  de  dire  qu’en 
courant,  les  Antilopes  s’élança  ientpar 
mouvemens  toujours  égaux:  toutes  les 
espèces , vues  par  Pallas  , sautent  en 
courant  comme  le  Dseren.  Cet  Animal, 
dans  l’état  sauvage,  craint  l’eau,  au 
point  de  se  laisser  tuer  ou  prendre  plu- 
tôt que  de  s’y  jeter.  S il  y tombe  par 
hasard,  ou  si,  du  haut  d’une  berge  es- 
carpée et  sans  l’avoir  vue  , il  s’y  pré- 
cipite en  fuyant  , il  nage  pourtant  Liés— 
bien.  L’heureux  exemple  de  ceux  qui 
se  sauventainsi,  n’enhardit  pas  les  au- 
tres à entrer  dans  l’eau.  Quand  leurs 
troupes  sont  acculées  à un  fleuve  dans 
les  grandes  chasses  des  Mongols , ils 
tententplutôt  de  se  faire  jour  à travers 
le  demi-cercle  de  cavalerie  et  deChiens 
qui  les  a cernés.  Si  on  les  pousse  dans 
les  bois,  étourdis  parla  peur,  ils  se 
heurtent  contre  les  Arbres,  et  sont 
bientôt  pris.  — Il  est  un  peu  plus 
trapu  que  les  autres  Gazelles  , grand 
comme  un  Daim.  Sa  couleur  d’été  est 
gris-fauve  dessus , et  blanc  dessous. 
En  hiver , elle  est  grisâtre , et  paraît 
blanche  de  loin . Le  Dseren  s’apprivoise 
facilement,  suit  même  son  maître  à la 
nage  ; il  est  exempt  des  OEstres  sous- 
cutanés  qui  font  le  fléau  des  Saïgas; 
mais  il  est  tourmenté  par  un  Ilippo- 
bosque  particulier  , dont  Pallas  a 
donné  la  figure.  Ses  cxcrémens  sont 
glabuleux  : il  ne  fait  presque  jamais 
entendre  sa  voix. 
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Il  habite  toute  la  zone  sablonneuse 
qui  s’étend  depuis  les  monts  de  Belur 
jusqu’à  la  mer  de  Tartarie  , entre  les 
monts  Altaï  au  nord  et  ceux  d Alak 
au  sud. 

4.  Antjuoi’j;  Saïga.  Colus  deStra- 
bon.  Pall  . sp.  zool.  12.  Encyc.  Quadr. 
pl.52.f.  î.  A cornes  d’un  jaune  trans- 
parent, dirigées  comme  celles  de  la 
Gazelle  ; plus  trapu  que  celle-ci  ; 
grand  comme  un  Daim  , fauve  sur  le 
dos  et  les  flancs,  blanc  sous  le  ven- 
tre ; des  brosses  aux  genoux  et  des  lar- 
miers, le  nez  fortement  bombé,  de 
larges  narines  encore  dilatables  pen- 
dant la  course , et  si  proéminentes  que 
l’Animal  ne  paît  qu’en  reculant  ou  en 
saisissant  l’herbe  par  le  côté.  Sur  le 
squelette  , les  ouvertures  nasales  occu- 
pent plus  de  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  tête  ; l’intennaxillaii  e n'occupe 
pas  le  quart  de  cette  étendue.  Il  y a 
ainsi  un  long  bord  osseux  pour  l’im- 
planta t ion  de  ses  énormes  naseaux.  Les 
os, du  nez , plus  petits  encore  que  dans 
l'Elan,  paraissent  rester  cartilagineux, 
etsontsupportéssur  uneépinesaillante 
des  frontaux.  Pour  boire,  le  Saïga 
plonge  le  museau  dans  l'eau,  et  c’est 
par  les  narines  qu’il  en  aspire  la  plus 
l ande  partie;  mais  il  ne  peut  y en  gar- 
er comme  l’a  cru  Strabon.  L'ouver- 
ture de  la  pupille  transversale,  comme 
dans  tous  les  lluminans  , est  rétrécie  à 
son  tiers  moyen  par  quatre  languettes 
floconeuses  , dont  l'une  inférieure  , 
plus  grande , rencontre  presque  les 
trois  supérieures.  On  ne  retrouve  de 
disposition  analogue  que  dans  l’œil  des 
Raies  pour  préserver  la  rétine  d'un 
excès  de  lumière;  mais  s’ils  sont 
ainsi  défendus  de  la  réverbération  du 
sol  dans  les  déserts  blanchâtres  et 
salés  qu’ils  parcourent,  ils  risquent, 
en  plein  midi , de  venir  jusque  sous 
la  main  du  chasseur;  car  ils  ne  voient 
pas  loin  devant  eux,  et  ils  sont,  en  ou- 
tre, d'un  tempérament  si  faible  que 
la  moindre  blessure  les  tue.  Ces  incon- 
véniens  sont  compensés  par  un  excel- 
lent odorat.  Us  éventent  l'ennemi 
de  plus  d une  lieue , sont  rarement 
seuls,  posent  et  relèvent  des  sentinel- 
les quand  ils  s'arrêtent  pour  manger, 
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reposer  ou  dormir.  Cette  habitude  lie 
se  perd  pas  en  domesticité.  A la  fin  de 
novembre  , ils  sont  eu  rut.  Les  mâles 
sentent  fortement  le  musc  ; alors , Us 
se  battent  entre  eux  à cjui  restera 
maître  de  toutes  les  femelles  de  la 
troupe,  que  le  plus  fort  défend  avec 
courage  contre  les  Loups  et  les  Re- 
nards. Les  femelles  mettent  bas  au 
mois  de  mai , le  plus  souvent  un 
seul  petit.  Les  mâles  croissent  beau- 
coup plus  vite  que  les  femelles  ; ils 
ont  des  vestiges  de  cornes  dès  les  pre- 
miers mois  ; Us  vivent  et  vo , agent  en 
grandes  troupes,  quelquefois  de  dix 
mille,  en  se  portant  en  automne  vers 
les  parties  méridionales  de  la  grande 
zone  oblique  qui  s’étend  depuis  les 
monts  Crapaks  et  le  Danube  au  sud- 
ouest  jusqu'à  l'Irtistk  et  la  mer  Baï- 
kal  au  nord-est , sans  dépasser  au 
midi  la  mer  Caspienne  et  celle  d’Aral, 
et  les  monts  Altaï  au  nord.  Tout  ce 
terrain,  qui  paraît  avoir  été  le  fond 
d’une  ancienne  mer , est  aride  , dé- 
couvert et  salé  ; on  n’y  voit  que  des 
Armoises , des  Arroches  et  autres 
Plantes  âcres  et  salées.  Ils  recherchent 
aussi  beaucoup  le  sel  et  les  sources 
salées  ; ils  sont  sujets  à des  Hydatides 
dans  les  épiploons  et  à une  espèce  par- 
ticulière d.  OEstres  qui  fourmille  sous 
leur  peau  en  été , et  empêche  qu’alors 
on  ne  mange  leur  chair  , déjà  désa- 
gréable en  hiver  par  la  saveur  des  Vé- 
gétaux dont  ils  se  nourrissent;  mais 
ce  mauvais  goût , qui  est  si  fort 
dans  la  viande  cuite  encore  chaude 
qu’elle  donne  des  nausées,  disparaît 
presque  par  le  refroidissement  : les 
Aigles  et  les  Loups  sont  leurs  enne- 
mis les  plus  dangereux. 

5.  Antilope  Pygargue.  A. 
Pygarëa ■ Schr.  273.  Grand  comme 
un  Cerf;  les  coincs  comme  à la 
'Gazelle,  mais  à proportion  plus 

Ijetites  , et  les  anneaux  plus  sail- 
ans  ; ni  brosses,  ni  larmiers;  une 
large  bande  blanche  sur  le  chanfrein  , 
rétrécie  entre  les  cornes  ; le  dos  d'un 
i brun-bai  glacé  de  blanchâtre  ; une 
large  bande  brune  , comme  dans  les 
' Gazelles,  sépare  cette  couleur  du  blanc 
du  ventre,  et  s’étend  sur  la  face  cx- 
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terne  des  membres,  dont  le  dedans 
est  blanc  ainsi  que  les  fesses  jusqu’au 
dessus  de  la  racine  de  la  queue  ; de 
l’Afrique  et  de  l'Asie  au  sud-est  de 
l’Euphrate.  Kœmpfer  dit  que  la  fe- 
melle inanquedecornes. — Près  del  A. 
Pygargue,  se  place  VA.  naso-rnaculata 
de  Blainville.  La  tête  et  la  racine  des 
cornes  sont  d’un  rouge  vif;  une  bande 
blanche  transversale  surle  chanfrein  ; 
les  jambes  de  devant  blanches  (de- 
puis le  poignet , et  celles  de  derrière 
en  totalité  : l’individu  observé  existe 
dans  la  collection  de  Bullock. 

6.  Antilope  Cervicapre.  Ant.  Cer- 
picapra , Pall.  sp.  Zool.  1.  Sclireb. 
168.  Encyc.  pl.  56.  f.  3.  Cornes  à tri- 
ple courbure  , tordues  en  spirale  , an- 
nelées  sur  une  plus  grande  étendue  que 
les  autres;  svelte  comme  la  Gazelle; 
larmiers;  brosses  aux  poignets  ; même 
distribution  de  couleurs  : cette  espèce 
a vécu  et  multiplié  en  Hollande.  La 
femelle  , qui  diffère  du  mâle  par  l’ab- 
sence de  cornes  et  par  une  bande 
blanche  qui  lui  vient  à six  ans  au- 
dessus  de  chaque  flanc,  porte  neuf 
mois  , et  ne  fait  qu’un  petit.  Comme 
les  autres  Antilopes  , cette  espèce  est 
toujours  muette;  elle  est  originaire  de 
l’Afrique  et  de  l’Asie. 

7.  Antilope  du  Sénégal.  A.  Se- 
negalensis , Ixoba  de  Buff.  T.  xii.  pl. 
32.  f.  2.  et  Encyc.  Quadr.  pl.  53.  f.  2. 

8.  L’Antilope  Kob.  yl.  lerwia , Kob. 

Buff.  T.  xii.  pl.  32.  f.  1.  de  l’Afrique 
équatoriale. 

ffLes  Bubales.  Cornes  annelées  à dou- 
ble courbure  , en  sens  contraire  des 

précédentes , la  pointe  en  arrière. 

9.  Le  Bubale.  A.Buba/is,  Lin.  Va- 
che de  Barbarie,  Buff.  sup.  6.  pl.  i4. 
Il  ressemble  assez  à une  petite  Vache 
pour  qu’on  ait  pu  lui  en  donner  le 
nom.  La  courbure  inférieure  des  cor- 
nes est  concave  en  avant,  et  la  supé- 
rieure convexe , ce  qui  fait  que  sa 
pointe  se  termine  en  arrière;  celte  es- 
pèce et  la  suivante  diffèrent  de  tous 
les  autres  Antilopes  , par  la  figure  de 
leurs  cornes  ; le  frontal  est  relevé  en 
bourrelet  saillant  au-dessus  du  parié- 
tal. Ce  bourrelet,  dirigé  dans  le  pro- 
longement du  chanfrein  , coiüe  la 
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tâte  d’une  espèce  de  bonnet , au  som- 
met duquel  s’insèrent  les  cornes; 
cette  circonstance  n’est  pas  indiquée 
dans  les  figures.  L’on  voiL,  vol.  i.  pi. 
71.  fig.  îa  des  Antiquités,  cette  con- 
formation exactement  dessinée  sur 
des  Bœufs  attelés  à une  charrue. 
Comme  cette  conformation  ne  se  ic- 
trouve  pas  dans  les  autres  figures  de 
Bœufs  très-nombreuses  que  présen- 
tent les  monumens  égyptiens.,  il  est 
difficile  de  croire  que  celle-ci  est  arbi- 
traire. Shaw  dit  que  , pris  jeune  , le 
Bubale  s’apprivoise  aisément  et  paît 
avec  les  Bœufs.  Est-il  improbable  que 
le  Bubale  ait  été  domestique  chez  les 
anciens  Egyptiens?  on  le  trouve  dans 
le  nord  de  l’Afrique.  Son  pelage  est 
d’un  fauve  à peu  près  uniforme  , ex- 
cepté le  bout  de  la  queue  ci  u i est  noi- 
re ; la  longueur  en  est  médiocre  ; elle 
est  terminée  par  un  flocon  de  poils. 
Buffon  , Suppl.  6.  , le  confond  avec 
l’espèce  suivante. 

10.  Le  Caama.  A.  Caa/na.  Schreb. 
a 7 8 . B ufF.  Su  p . vi . pl . 1 5 . Ency  c.  Quad. 
pl.  54.  f.  1.  Confondue  avec  la  pré- 
cédente , dont  elle  diffère  par  la  tête 
plus  longue  encoie  , la  coui bure  plus 
pi  ononcée  des  cornes  en  avant,  et  sur- 
tout en  arrière;  la  couleur  fauve-bai , 
plus  brune  sur  le  dos , est  grisâtre 
aux  fesses  ; une  grande  tache  noire 
entoure  l’espèce  de  bourrelet  que  sup- 
portent les  cornes;  unebande  noire  sur 
les  deux  tiers  inférieurs  du  chanfrein; 
une  ligne  étroit^  sur  le  cou,  et  une 
bande  longitudinale  sur  le  devant  de 
chaque  jambe,  sont  de  la  même  cou- 
leur, ainsi  que  le  bout  de  la  queue.  Ces 
différentes  marques  sont  très-distinc- 
tes dès  le  jeune  âge.  Elles  sont'  plutôt 
brunes  que  noires  dans  la  femelle, 
dont  les  cornes  sont  un  peu  plus  pe- 
tites. Le  Caama  vit  au  Cap  en  grandes 
troupes  dans  les  plaines  de  l’Afrique 
méridionale.  Sa  vitesse  surpasse  celle 
des  Chevaux  ; son  cri  est  une  sorte  d’é- 
ternuement. Les  figures  de  cet  animal 
lui  donnent  des  anneaux  au-dessus 
de  la  seconde  courbure  des  cornes , 
c’est  à tort.  Les  incisives  , de  gran- 
deur presque  uniforme , sont  dispo- 
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sées  sur  un  arc  de  cercle  régulier 

dans  ces  deux  espèces. 

f-j  -j-  LesOiux.  Cornes  annclées,  droites 

ou  peu  courbées. 

1 1.  L’Oiux.  A . Orix.  Pall.Pasan  de 
Buff.  Sup.  vi.  pl.  17.  Encyc.  Quadr. 
pl.  54.  f.  2.  Plus  grand  qu’un  Cerf;  ses 
cornes,  qui  ont  jusqu’à  tiois  pieds  de 
longueur,  sont  noires,  lisses,  avec  des 
anneaux  à leur  tiers  inférieur  seule- 
ment; la  femelle  en  porte  aussi , mais 
moindres  que  celles  du  mâle  ; le  poil 
d’un  cendré  bleuâtre  ; la  tête  blanche 
avec  un  dessin  bizarre  de  taches  et 
de  lignes  brun-noir;  aux  épaules  et 
aux  cuisses  une  tache  marron  ; tous 
les  poils  surépineux  , récurrens 
depuis  la  croupe  jusqu’à  la  tête.  — 
L’Orix  ne  vit  point  en  troupes  , mais 
seulement  par  paires  ; il  est  rare 
aux  environs  du  Cap.  Comme  il  a été 
très-conuu  ’des  anciens , il  est  >ans 
doute  commun  dans  l’intérieur  de 
l’Afrique  , ou  ils  avaient  pénétré  plus 
que  nous.  Aristote  , d’après  ouï  dire  , 
lui  donne  le  pied  fourchu  et  une  seule 
corne.  Pline  a copié  Aristote  , et  ajou- 
te que  l’Orix  a le  poil  à rebours  des 
auties  Animaux.  L Orix  est  bien  re- 
présenté avec  ses  cornes  droites. 
(Antiq.  d’Égypte.  Yol. , Ier.  pl.  i3. 
f.  4.) 

12.  L’Algàzel.  A.  Gazella.  Buff. 
T.  xii.  pl.  55.  Géoff.  et  Fred.  Cuv- 
Mamrnif.  Cette  espèce,  qui  a vécu  à 
la  Ménagerie,  et  dont  la  peau  et  le 
squelette  existent  au  Muséum  , paraît 
être  distincte  delà  précédente  , à cause 
de  la  différence  de  son  pelage  qui  est 
d’un  fauve-clair  sur  le  dos  et  les 
flancs , d’un  fauve-foncé  sur  le  cou  et 
au  poitrail , et  à cause  de  la  courbure 
de  ses  cornes  annclées  dans  leur  moi- 
tié inférieure,  bille  a des  larmiers , la 
tête  blanche  , à peu  près  barrioléc  de 
brun  comme  1 Orix  : elle  se  rencontre 
assez  rarement  au  Sénégal  oit  on 
l’amène  du  centre  de  l Alrique.  Ses 
dents  contiguës  bord  à bord  sont  ran- 
gées sur  un  arc  régulier;  elle  est  évi- 
demment figurée  sur  les  monumens 
d’Esné.  (Antiq. d’Égypte,  pl.49.f-i1  # 
t.  4.) 

i5.  L’Onix  blakc.  A.  Leucory. r , 
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Schreb.  a56.  Pennant.  A cornes  droi- 
tes comme  celle  de  l’Orix  , mais  plus 
minces,  plus  pointues,  annelées  sur 
une  plus  grande  longueur  ; la  tête  et 
les  oreilles  burriolées  de  fauve  écla- 
tant; des  bracelets  de  la  même  cou- 
leur au-dessus  des  poignets  ; tout  le 
corps  d’un  beau  blanc  ; de  l’Arabie. 
La  distinction  du  Leucoryx  est  com- 
firinée  par  la  description  et  la  figure 
de  cet  Animal  données  dans  X orien- 
tal Miscel/anys ,-  les  sabots  diffèrent 
pour  la  forme  de  ceux  de  l’Orix  ; le 
cou  est  plus  court,  plus  épais  ; le  mu- 
seau plus  large. 

f j-  j j-.  Les  Acuticorxes.  Cornes  peu 
ou  point  annelêes  à la  base,  droites 
ou  presque  (Iroites  ,-  pointes  très- 
aiguës  , verticales  ou  un  peu  cour- 
bées en  avant. 

14.  Antilope  Delalande.  A.  La- 
landia,~$.  est  une  nouvelle  Antilope, 
rapportée  du  Cap  par  Delalande.  L'in- 
dividu est  une  femelle,  grande  comme 
l’Algazel;  le  mâle  seul  porte  des  cornes 
semblables  à celles  de  l’Antilope  lai- 
neuse. V.  dans  nos  planches  la  figure 
de  cette  dernière  espèce  ,-  tout  le 
dos  jusqu’au  bord  du  ventre  et  la 
face  extérieure  des  membres  d’un 
brun-fauve  ; le  cou  et  la  tête  d’un  fau- 
ve-roux; une  ligne  blanche  sur  le 
sourcil  ; le  ventre,  et  la  face  inter- 
ne des  membres  jusqu’aux  canons 
d’un  blanc  sale  ; les  ca'nons  tous 
bruns;  la  queue  deux  fois  plus  longue 
que  les  o.eilles  , d’un  gris  blanc  des- 
sous etau  bout , fauve  dessus  ; fournie 
de  poils  de  longueur  égale  sur  toute 
son  étendue,  tandis  que  celle  de  l’Orix 
et  de  l’Algazel  est  à poils  ras  , avec  un 
flocon  de  poils  longs  à sou  extrémité  ; 
elle  n'a  pas  de  larmiers.  Les  poils  de 
l’épine  ne  sont  point  récurrens  com- 
me dans  les  deux  espèces  précédentes. 
Les  sabots  bien  plus  courts  et  plus  ra- 
massés que  ceux  de  l’Algazel.  Dela- 
lande l’a  rencontrée  dans  les  monta- 
gnes de  l’Afrique,  oit  elle  viten  petites 
troupes.  Elle  ne  descend  pas  dans  les 
plaines. 

15.  Antilope  laineuse.  A.  lanata, 
N.  Cornes  parallèles , poils  droits  , fri- 
sés et  laineux  comme  dans  les  Kangu- 
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roos  ; il  ressemble  tout-à-fait  à celui 
du  Kanguroo  ( Fr.  la  tête  de  cet  Ani- 
mal , figurée  dans  les  planches  de  ce 
Dictionnaire),  gris  sur  le  dos  surtout; 
il  devient  grisâtre  sous  le  ventre  ; 
oreilles  très-grandes;  le  museau  fort 
effilé  , terminé  par  un  muffle;  bout  de 
la  queue  blanc;  elle  est  delà  longueur 
des  oreilles,  et  fournie  également  de 
poils  longs  sur  toute  son  étendue. 
Cette  espèce  a éié  rapportée  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  par  Delalande  ; elle 
n’a  ni  brosses  ni  larmiers  ; sa  taille  est 
celle  de  l’Euchore.  Elle  viten  petites 
troupes  de  dix  à quinze  paires  dans 
les  montagnes  à l’est  du  Cap. 

16.  Gazelle  sautante.  A.  Oreo- 
tragus.  Forst.  ap.  Schreb.  25g.  Klip- 
Sprenger  ou  Sauteur  des  Rochers. 
Buff.  Suppl,  yi.  pl.  22.  Encyc.  pl.  54. 
f.  3.  Grand  comme  une  Chèvre  à 
peu  près  , mais  plus  haut  sur  les  jam- 
bes; toutie  corps  d’un  gris-fa uve-ver- 
dàtre , excepté  le  tour  des  yeux  qui 
est  noir;  son  poil  n’est  pas  couché  , 
mais  comme  celui  du  Moschus  Mos- 
chiforus , il  est  droit,  plat  et  rude  , 
fragile  et  se  rompt  quand  on  le  toi'd  ; 
les  cornes  petites  , menues  et  presque 
droites  ; les  oreilles  proportionnelle- 
ment plus  courtes  que  dans  tous  les 

' autres  Antilopes;  il  court  et  saute  sur 
les  pointes  du  rocher  avec  autant  d’a- 
dresse et  de  vitesse  que  le  Chamois  ; 
de  F Afrique  méridionale  ; le  museau 
est  terminé  par  un  petit  muffle. 

17 . Le Grimai.  A.  Grimmia  .Pall.  sp. 
zool.  1.  Buff.  supp.  T.  xi,  pl.  i4. 
Encyc.  pl-  55 , f.  5. 

18.  Le  Guevei  ou  roi  des  Che- 
vuotains  , A.  Pygmœa.  Buff.  Pall. 
La  plus  petite  des  espèces  connues  ; 
ces  deux  espèces  n’ont  pas  de  lar— 
miei's;  mais  au-dessous,  et  un  peu 
en  avant  de  l’œil , elles  ont,  un  sillon 
horizontal  très-noir, dépou'rvude poils, 
oii  se  forme  une  humeur  qui  se  dur- 
cit en  grumeaux  noirs.  Ce  sillon  est 
la  surface  excrétoire  d’une  glande 
logée  dans  ttüc  dépression  de  l’os 
maxillaire;  comme  la  glande  du  lar- 
mier proprement  dit  est  logée  dans 
une  fosse  plus  ou- moins  profonde  de 
l’os  lacrymal.  Ces  deux  espèces  ont 
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un  petit  muffle  et  les  incisives  conti- 
guës face  à face.  D’après  Delalandc , 
le  Guevei  n’habite  que  dans  les  gran- 
des forêts  ou  il  vit  isolë.  En  fuyant , 
il  pousse  un  cri  qui  ressemble  à un 
éternuement. 

19.  Antilope  saltienne.  A.  Sal- 
tiana.  Madoko  des  Abyssins,  rappor- 
tée en  Angleterre  par  Sait.  D'après 
Blainville  , qui  l’a  vue  au  Musée  bri- 
tannique , elle  a des  sabots  fort  longs  , 
indice  d’habitation  dans  les  monta- 
gnes. Si  elle  n’a  pas  de  larmiers  et 
manque  aussi  du  sillon  que  nous  ve- 
nons de  mentionner,  c’est  probable- 
ment une  espèce  distincte. 

20.  Antilope  acutxcorne.^/.  acu- 
ticornis.  Blainv.  Bul.  des  sc.  1816. 

• Cette  espèce  n’est  pas  suffisamment 
établie;  la  conformation  observée  par 
Blainville,  sur  un  crâne  unique,  peut 
être  accidentelle. 

2 1 . Ü u 1 k er-  11  o ck  ou  Chèvre  plon- 
geante du  Cap.  A.  mergens.  Poil 
d’un  fauve  roux  partout,  excepté  le 
dessous  de  la  queue  où  ils  sont  blancs  , 
les  pieds , qui  tous  quatre  sont  noirs  ; 
le  devant  seulement  des  canons  de 
derrière  est  noir  ; la  bande  noire  des 
jambes  antérieures  se  porte  en  dehors 
jusque  sur  l’épaule,  les  dents  comme 
dans  les  Gazelles  ; le  sillon  noir,  sous- 
orbitaire  , décrit  à VA.  Pygmæa , et 
un  petit  muffle.  Elle  vit  dans  les  buis- 
sons. 

22.  Antilope  aBrosses.  A.Scopa- 
ria.  Schreb.  261 . Brosses  aux  poignets; 
une  tache  blanche  sur  l’œil  ; queue 
d’un  brun-noir  , cornes  droites  dont 
la  moitié  supérieure  lisse  est  un  peu 
tordue.  Elle  parcourt  en  petites  trou- 
pes les  plaines  du  sud  de  l’Afri- 
que. 

23. Nanguer,^C  Dama.  Buff.T.xn, 
pl.  34  , Encycl.  pl.  5i , f.  1. 

24. Nagor,  A.  Reduftca.  Buff.T.xn, 
pl.  46  , Encycl.  pl.  5i  f.  2. 

2.3.  Steen-bock.  Spar.  A.  fulvo-m- 
bescens,  N.  Fauve-roux  sur  le  dos  et 
les  lianes  ; blanc  sous  le  ventre  avec 
deux  grandes  taches  noires  aux  aines 
et  une  blanche  à la  gorge.  Il  vit  en 
grandes  troupes  daus  les  plaines  dé- 
couvertes de  la  Cafrerie. 
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26.  Le  Gris-bock.  A.  rvbro-albes- 
ccns,  N.  ( K.  sa  figure  dans  les  plan- 
ches de  ce  Dictionnaire).  Cet  Animal 
n’avait  jamais  été  gravé,  il  est  d’un 
poil  roux  - fauve  , seiné  de  poils 
blancs  par  tout  le  corps  sans  aucune 
tache  ; la  queue  plus  courte  qu’au 
Steen-bock.  Cette  espèce  vit  dans  les 
buissons. 

27 . LeRiT-BOCK,  A .Oleotragus.  An- 
tilope des  roseaux  de  Shaw  , Schreb. 
266  , Buff.  Supp.  vi,  pl.  et  24  , 
Encycl.  pl.  54  , f.  4.  Delalande  ne 
l’a  jamais  rencontré  que  dans  les 
joncs  qui  bordent  les  rivières  et  dans 
les  marais  de  la  Cafrerie. 

La  chair  de  toutes  ces  espèces  est 
très-bonne  à manger.  Les  Hottentots 
et  les  Colons  en  font  sécher  les  cuis- 
ses qu’ils  mangent  en  tranches  min- 
ces sur  du  pain  beurré, 
if  fit-  Ees  Tseiran.  Cornes  à courbure 
simple  , la  pointe  en  arrière. 

2 8 . Antilo  te  bleue , A . Leucophœa . 
Tseiran.  Buff.  Sup.  vi;  pl.  20.  Schreb. 
278.Penn.  Quad.  T.  1.  p.  92.  Grande 
comme  un  Cerf  et  quelquefois  davan- 
tage ; poil  d’un  cendré-bleuâtre  ; les 
poils  surépineux  du  dos,  depuis  la 
croupe  et  la  crinière  du  cou  récurrens 
vers  la  tête;  les  cornes  des  deux  sexes 
longues  d’un piedetdcmi,  d’une  cour- 
bure uniforme  en  arrière  ; la  queue 
courte;  figuréesur les  monumens  égyp- 
tiens,^ nt.  d'Egypte, v.  ni.  pl.  66.  f.  4. 

27.  Antilope  chevaline  , A. 
equina,  Géoff.  Cat.  du  Muséum.  Sa 
tête,  figurée  pour  la  première  fois, 
pl.  f.  de  notre  Dictionnaire.  Gris- 
roussâtre  ; tête  brune  ; au  devant  de 
l’œil , un  pinceau  large  et  plat  de 
poils  blancs  dirigés  vers  l’angle  des 
lèvres;  une  crinière  sur  le  cou  dont  les 
poils  sont  récurrens  vers  la  tête  ; ni 
brosses  ni  larmiers  dans  ces  deux 
espèces  , la  première  est  du  Cap. 

3o.  Antilope  de  Sumatra.  A.  Su- 
matensis.  Marsden,  Cainbing-outang 
des  Malais.  Entièrement  noire,  ex- 
cepté la  crinière  du  cou  dont  les  poils 
gris  sont  droits  et  un  peu  récurrens: 
cornes  courtes  annélées  dans  les  deux 
tiers  de  leur  longueur;  de  grands  lar- 
miers; dents  également  grandes,  con- 
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tiguës  bord  à bord  en  arcade  régulière; 
queue  plus  courte  que  les  oreilles  , et 
sans  flocon  terminal;  le  museau  est 
terminé  par  un  mutile  ; grand  comme 
un  Daim  , envoyé , en  1821 , par  Du- 
vaucel. 

Tllitt  Les  Strepsicères.  Cornes 

à arête  spirale. 

Si.  Le  Canna,  A.  Oreas.  Pall.  Buff. 
Suppl,  vi,  pl.  12.  Encycl.  pl.55,  f.  1. 
La  plus  grande  des  Antilopes  ; les 
cornes  divergentes  , droites,  à arête 
saillante,  montant  en  spirale  de  la 
base  à la  pointe , ont  plus  d’un  pied 
et  demi  ; le  garot  s'élève  entre  les 
deux  épaules;  une  petite  crinière  de- 
puis le  nez  jusqu’à  la  queue  ; les  poils 
de  la  crinière  cervicale  sont  seuls  ré- 
currens  ; un  fanon  sous  le  cou  garni 
de  longs  poils  , et  qui  atteint  jusqu’à 
un  pied  de  long  d’après  Delalande. 

Jls  vivent  dans  les  montagnes  de 
l’ Afrique  australe  en  troupe  de  5oou 
60;  les  deux  sexes  se  tienneut  le  plus 
souvent  en  troupes  séparées  ; ils  sont 
fort  doux,  et  s’apprivoisent  facile- 
ment; on  en  pourrait  tirer  en  domes- 
ticité le  même  parti  que  des  Bœufs. 

02.  Bosch-bock  , A.  Sylvatica. 
Pall.  Buff.  Supp.  Vi , pl  28,  Schreb. 
258  B.  Encycl. 56.  f.  1.  Cornes  presque 
droites,  on  a indiqué  à tort  quelques 
anneaux  à la  base  ; les  individus  rap- 
portés par  Delalande  sont  plus  grands 
que  ne  l’expriment  toutes  les  descrip- 
tions antérieures;  elle  surpasse  l’Eu- 
chore,  et  est  un  plus  trapue  ; elle  vit 
par  paire  et  habite  les  forêts  ; ses  inci- 
sives disposées  comme  dans  les  Ga- 
zelles. Elle  porte  sur  l’encolure  un 
collier  rasé  par  le  frottement  des 
branches  en  courant  dans  les  forêts  , 
malgré  sa  précaution  de  tenir  la  tête 
tout  d’une  venue  avec  le  corps. 

33.  LcGuib,  A-  Scrypta.  Buff.  T. 
xir,  Schreb.  a58.  Encycl.  pl.  55 , f.  2. 
Chrnes  droites,  divergentes,  contour- 
nées par  deux  arêtes  spirales  , les  poils 
du  cou  récurrens  ; vit  en  grandes 
troupes  flans  les  plaines  et  les  bois 
des  Bords  du  Sénégal  ; les  incisives 
comme  dans  les  Gazelles. 

54.  Le  Condous  , A.  Strepsiceros. 
Buff.  supp.  vi,  pl.  i3,  Schreb  267, 
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Enc.  pl.  56,  f.  2.  (Cette  figure  est  très- 
mauvaise;  le  corps  et  les  jambesy  sont 
trop  effilés).  Incisives  petites,  for- 
mant une  ai'cade  régulière  : les  deux 
postérieures  fort  petites , la  seconde 
moyenne  et  la  première  fort  large  ; 
cornes  au  mâle  seulement  , diver- 
gentes, longues  de  deux  à trois  pieds  ; 
lisses,  à triple  courbure.  De  toute  l’A- 
frique australe;  vit  isolé;  est  encore 

§lus  agile  que  les  Gazelles  ; il  franchit 
es  obstacles  de  dix  pieds  de  hauteur  ; 
grand  comme  un  Cerf  ; une  crinière 
sur  le  dos  et  une  autre  sous  le  cou; 
la  cheville  des  cornes  du  Condous  est 
celluleuse  , ce  qui  le  rapproche  de  la 
division  suivante.  DuCap. 
tttftft  Les  Léiocères  à cornes  lisses. 

55.  Le  Nylgau.  A.  picta  , et 
Trago  - Camelus , de  Pallas  qui 
en  a fait  un  double  emploi  ; Tau- 
reau-Cerf des  Indes,  Buff  Sup.vi.  pl. 
10  et  11, Schreb. 253  et  260.  B. Encycl. 
pl.  5i,  f.  4.  Cornes  dont  la  base  trian- 
gulaire offre,  en  avant  à sa  pointe,  un 
tubercule  , rudiment  de  bifurcation. 
Elles  sont  moitié  moins  longues  que 
la  tête,  courbées  en  avant,  et  plus 
courtes  que  les  oreilles  ; des  larmiers 
et  un  muffle  ; une  barbe  sous  le 
■milieu  du  cou  dans  les  deux  sexes  , 
médiocre  , terminée  par  un  flo- 
con noir;  anneaux  noirs  et  blancs 
sur  les  doigts  ; pelage  gris-cendré  dans 
le  mâle  ; fauve  dans  la  femelle  ; le 
Nylgau  est  grand  et  proportionné 
comme  un  Cerf,  mais  ses  jambes  sont 
plus  massives  ; il  court  de  mauvaise 
grâce  , à cause  de  la  brièveté  de 
ses  jambes  de  derrière  ; son  nom 
indien  signifie  Taureau  bleu  ; il  a 
vécu  et  multiplié  en  Angleterre  ; il 
habite  le  bassin  de  l’Indus  , les  mon- 
tagnes du  Cachemire,  et  sans  doute  la 
chaîne  de  l’Himalaya. 

32.  LcGnou,^/.  Gnus.  Buff.  Supp. 
vi,  pl.  ix  et  x;  Encycl.  pl.  5o.  La 
plus  anomale  des  Antilopes  pour  la 
figure  et  les  proportions.  Avec  des 
jambes  fines  comme  celles  des  Cerfs  , 
grand  comme  un  Ane  ; le  mutile 
d'un  Bœuf,  la  forme  de  son  enco*- 
lure  et  de  sa  croupe  lui  a donné 
l’air  d’un  petit  Cheval  , dont  il  a 


448  ÀNT 

la  queue  et  la  crinière  ; une  seconde 
crinière  sous  le  fanon  , un  cercle  de 

Soils  autour  du  mufle  et  des  yeux;  ces 
entiers  poils  sont  très-longs  et  roides; 
fauve-gris  partout  , excepté  aux  en- 
droits précités,  dont  les  poils  sont 
lus  ou  moins  blancs  ; c’est  le  seul 
es  Antilopes  dont  les  excrémens  ne 
soient  point  moulés  et  globuleux;  ils 
sont  comme  ceux  du  Bœuf;  comme 
la  plupart  des  Antilopes , il  ne  fait  pas 
entendre  de  voix  ; seul  de  ce  genre , 
il  offre  la  seconde  incisive  plus  large- 
ment développée  et  sur  le  même  rang 
que  la  moyenne  ; les  deux  extérieures 

Î)lus  petites  sont  en  retraite  derrière 
a seconde.  Cet  Animal  est  de  l’inté- 
rieur de  l’Afrique  australe. 

67.  Le  Chamois  ou  isard,  A.  Ru- 
picapra.  Buff.  T.  xii,  pl.  16,  Schreb. 
26g,Encycl.  Quadr.  pl.55,f.  4.  Cor- 
nes petites,  droites,  rondes  , à pointe 
très-aiguë, recourbée  en  arrière  comme 
un  hameçon  ; sa  fourrure  d’hiver  est 
double  , un  duvet  plus  serré  près  de 
la  peau  , et  des  poils  droits  et  plus 
rares  qui  la  dépassent  ; sans  larmiers 
ni  brosses , comme  toutes  les  espèces 
des  deux  précédentes  sous-divisions  ; 
incisives  comme  dans  la  Gazelle  ; les 
deux  moyennes  plus  longues  dépas- 
sent les  autres  de  deux  lignes  ; habi- 
tant des  lieux  les  plus  impraticables 
de  la  région  boisée  des  grandes  mon- 
tagnes de  l’Europe , il  ne  s’élève  pas 
avec  le  Bouquetin  jusqu’à  leurs  som- 
mets les  plus  aigus  , et  ne  descend  pas 
dans  les  plaines.  On  le  voit,  comme  le 
Klip-springer  du  Cap  , décrire  des 
sauts  paraboliques  du  haut  en  lias  des 
escarpemens  , franchir  les  précipices 
en  bondissant  de  rochers  en  rochers  , 
s’élancer  de  dix  et  douze  toises  de  hau- 
teur sur  des  pointes  où  il  n’y  a que  la 

fflace  de  rassembler  ses  pieds;  cerné  par 
es  chasseurs , il  se  jette  sur  eux  et  les 
renverse  dans  les  précipices  où  ils  sont 
obligés  de  le  suivre.  Ils  vivent  en 
troupes  de  quinze  à vingt  et  davan- 
tage ; ils  passent,  aux  approches  de 
l’hiver  , des  versans  du  nord  aux 
versans  méridionaux  des  montagnes  ; 
ils  ne  paissent  que  malin  et  soir  , et 
ne  se  montrent  guère  dans  le  courant 
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du  jour.  Quoiqu’il  ait  l’œil  très-sub- 
tile , il  sentetentendlechasseur  avant 
de  le  voir.  Aussitôt  les  Chamois  se  met- 
tent a hondir  sur  les  hauteurs  , pour 
découvrir  au  loin,  en  poussant , pai  les 
narines,  un  sifflement  très -aigu; 
c’est  leur  cri  d alarmes  ; ils  en  font 
retentir  les  montagnes  jusqu’à  ce 
qu  ils  aient  reconnu  le  danger  ; alors 
ils  prennent  la  fuite.  Le  rut  vient  en 
automne  ; les  Femelles  portent  quatre 
ou  cinq  mois  un  et  rarement  deux 
petits  qu’elles  mettent  bas  eu  mars 
ou  avril , et  qui  les  suivent  jusqu’au 
mois  d'octobre. 

ttfftttf  Les  Ramifèrjbs.  Cornes 
bifurquées. 

38.  L’Antilope  a Andouillers  , 
A.  furcifer.  Ha  mil  t.'  Smith.  Trans. 
Lin.  T.  xii  irc  part.  1821.  pl.  2.  L’in- 
dividu sujet  de  la  description  existe 
dans  le  Muséum  de  Péal , à Philadel- 

filiie.  Sa  forme  est  celle  d’un  Chamois; 
a queue  courte;  les  oreilles  moitié 
moins  longues  que  le  chanfrein;  les 
cornes  se  bifurquent  vers  l’union  du 
tiers  supérieur  avec  le  tiers  moyeu; 
l’andouiller  antérieur  est  le  quart  du 
postérieur,  qui  est  en  même  temps 
supérieur  et  recourbé  en  arrière  et 
en  dedans;  il  y a quelques  anneaux 
très-superficiels  au-dessous  de  la  bi- 
furcation. 

5g.  L’Antilope  a emfaumures  , 
A.  palmata.  Trans.  Lin.  T.  XiiL 
pl.  5.  Mazame.  Hernandez,  lib.  9. 
cap.  i4.  La  fig.  3.  de  Seba.pl.  42. 
T.  1 , donnée  à tort  sous  ce  nom , 
se  rapporte  à un  autre  Animal. 
L’empaumure  est  antérieure  , ap- 
platie  d’avant  en  arrière , et  saillante 
delà  base  de  la  corne,  comme  1 an- 
douiller  rudimentaire  du  Nylgau  ; la 
pointe  supérieure  est  recourbée  en  cro- 
chet , comme  au  Chamois  ; ses  cornes 
sont  hérissées  de  petits  tubercules; 
Hernandez  le  dit  grand  comme  nos 
Cerfs  , d’un  fauve-clair  sur  le  dos  , et 
blanc  au  ventre  et  aux  flancs.  Ces 
deux  espèces  sont  du  Missouri  et  du 
nord  du  Mexique. 

L’Antilope  lanigère  , Rupicapra 
ame ricana , de  Blainville,  est  une 
Chèvre.  T",  ce  mot.  (a.  d..ns.) 
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*ANTIMIMON.  bot.phan.  L’ime 
des  Plantes  mentionnées  par  Diosco- 
ride,  qui  paraît  se  rapporter  à 1 ' An— 
tirrhinum  rnajits  des  modernes,  (b.) 

*ANTIMlON.  bot.  ruAN.  Syn.de 
Mandragore.  V.  ce  mot.  (b.) 

ANTIMOINE,  min.  Spiesglas , 
Werner.  Substance  métallique  qui 
forme  la  base  d’un  genre  composé  de 
quatre  espèces , dont  nous  allons  par- 
courir successivement  les  principaux 
caractères. 

Antimoine  natif  , Gediegen  Spies- 
plas , Werner.  Ce  Minéral  se  distin- 
gue  surtout  par  sa  structure,  1 une 
des  plus  compliquées  que  1 on  ait  ob- 
servées jusqu’à  présent  ; elle  offre  des 
joints  naturels  très-sensibles,  dans 
vingt  directions  différentes,  les  uns 
parallèles  aux  faces  d’un  octaèdre  ré- 
gulier , et  les  autres  à celles  d’un  do- 
décaèdre rhomboïdal.  La  pesanteur 
spécifique  de  l’Antimoine  natif  est  de 
6,7.  Ce  Métal  est  très-fragile;  sa  cou- 
leur est  le  blanc  d’Etain.  Il  s’évapore 
en  fumée  par  l’action  du  chalumeau , 
et  se  dissout  dans  l'Acide  nitrique, 
en  formant  un  dépôt  blanchâtre.  On 
ne  l’a  encore  observé  qu’à  l’état  lami- 
naire ou  lamellaire  , à Salberg  , près 
de  Sala  en  Suède  , dans  la  Chaux  car- 
bonatée;  à Allemont  en  Dauphiné, 
dans  le  Quartz  : à Andreasberg,  au 
IHartz;  et  aux  environs  de  Presbourg 
t en  Hongrie.  L’Antimoine  est  employé 
dans  la  fonte  des  caractères  d’impri- 
merie , et  dans  la  composition  des  mi- 
:roirs  métalliques.  On  le  mêle  aussi  à 
l’Etain,  pour  augmenter  la  dureté  de 
ce  dernier  Métal.  Mais  son  principal 
usage  est  de  fournir  à l’art  de  guérir 
un  grand  nombre  de  médicamens  , 
dont  l’action  sur  l’économie  animale 
est  plus  ou  moins  énergique. 

Antimoin  e natif  arseniféiie  Va- 
riété de  l’espèce  précédente,  qui  ren- 
ferme accidentellement  de  l’ Arsénié, 
dans  une  proportion  qui  varie  depuis 
2 jusqu’à  16  pour  îoo.  On  la  trouve 
k Allemont,  sous  la  forme  de  petites 
lames  ou  croûtes,  dont  la  surface  est 
légèrement  ondulée. 

Antimoine  oxydé  , Weiss-Spien- 
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glaserz , Werner.  Murlate  d’ Antimoi- 
ne de  Boni.  Cette  espèce  n’a  point  en- 
core été  caractérisée  par  la  géométrie 
des  Cristaux  , sa  structure  lamclleuse 
n’ayant  été  observée  que  dans  un 
sens. On  distingue  l’Antimoine  oxydé 
par  sa  couleur,  qui  est  d’un  blanc 
nacré,  jointe  à la  facilité  avec  laquelle 
il  se  fond  à la  simple  flamme  d’une 
bougie.  H est  facile  à entamer  avec  le 
couteau  ; il  décrépite  sur  un  charbon 
ardent , et  s’évapore  en  fumée  par 
l’action  du  chalumeau.  Son  analyse 

Sar  Vauquelin  a donné  86  parties 
'oxyde  a’ Antimoine , 3 parties  du 
même  oxyde  mêlé  d’oxyde  de  Fer,  et 
8 parties  de  Silice , avec  3 de  perte. 

On  en  connaît  trois  variétés , sa- 
voir : 

aL' Antimoine  oxydé  laminaire , que 
l’on  a découvert  à Przibram  en  Bohê- 
me , et  à Braansdorf  en  Saxe  , sur  du 
Plomb  sulfuré  ; et  àMalazka  en  Hon- 
grie, sur  une  Argile  qui  renferme  aus- 
si de  l’Antimoine  natif  et  de  l’Anti- 
moine sulfuré. 

fi.  L’ Antimoine  oxydé  aciculaire  , 
observé  par  Mongez  le  jeune  aux  cha- 
lances  d’Allemont.  Il  y est  accompa- 
gné d; Antimoine  natif. 

* y.  L’ Antimoine  oxydé  terreux,  d’u- 
ne couleur  blanche  , recouvrant  l’ An- 
timoine natif  à Allemont. 

Antimoine  oxydé  épigène.  V.  An- 
timoine sulfuré. 

Antimoine  oxydé  sulfuré  , Roth- 
Spiesglaserz  , Werner.  Kermès  natif 
ou  Kermès  minéral.  D’un  rouge  raor- 
doéé.  Mis  dans  l’Acide  nitrique,  il  se 
couvre  d’un  enduit  blanchâtre.  D’a- 
près Klaproth , il  est  formé  sur  too 
parties  de  67,5  d’ Antimoine,  de  10,8 
d’Oxygène,  et  de  19,7  de  Soufre;  per- 
te, 2.  On  le  trouve,  sous  forme  d’ai- 
guilles divergentes,  à Braunsdorfen 
Saxe  ; à Pcrnek  , près  de  Plassendorf 
dans  le  comté  de  Presbourg  ; à Fel- 
sobanya  et  à Kapnick  en  Transv  1 va- 
nte, et  en  Toscane.  Il  accompagne 
souvent  l’Antimoine  sulfuré.  Haüy  u 
émis  l’opinion  que  tous  les  échantil- 
lons d’Antimoinc  rouge,  que  l’on  a 
regardés  comme  des  produits  immé- 
diats de  la  cristallisation  , pourraient 
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bien  n ôtre  que  les  résultats  d’une  al- 
tération spontanée  qu’aurait  subie 
l’Antimoine  su I lui  é ordinaire , altéra- 
tion qu’il  nomme  épigénie , et  par  la- 
quelle une  partie  du  Soufre  se  serait 
dégagée  de  la  combinaison.  Un  fait 
cité  par  lÀomé  de  1 Isle  vient  à l'ap- 
pui de  cette  opinion;  ce  savant ava it 
remarqué  que  la  surface  de  l’Anti- 
moine oxydé  sulfuré  de  Toscane  était 
couverte  d’une  multitude  de  petits 
octaèdres  de  Soufre.  Au  reste  , il  est 
prouvé  que  dans  certains  cas  la  trans- 
formation dont  il  s’agit  a eu  lieu, 
puisqu’on  peut  en  observer  les  dilfé- 
rens  termes  sur  une  série  d’échan- 
tillons , qui  montrent  visiblement  le 
passage  de  l’Antimoine  sulfuré  à un 
état  où  sa  couleur  est  d’un  rouge 
mordoré.  Dans  tous  les  cas  de  ce  gen- 
re, ou  l'origine  ne  peut  être  doute  se, 
les  échantillons  doivent  être  placés 
dans  un  appendice , à la  suite  de  h An- 
timoine sulfuré  , sous  le  nom  de 

Antimoine  oxydé  sulfuré  épi- 
géne.  V.  Antimoine  sulfuré. 

Antimoine  spéculaire.  V.  Anti- 
moine sulfuré. 

Antimoine  sulfuré  , Grau-Spies- 
glaserz , VVerner.  Cette  espece  est  ca- 
ractérisée par  sa  forme  primitive  , qui 
est  celle  d’un  octaèdre  à triangles  sca- 
lènes,  qui  diffère  peu  de  l’octaèdre 
régulier.  Les  incidences  de  l’une 
quelconque  des  faces  sur  les  trois  ad- 
jacentes sont  de  109°,  24’  ; 107",  f>6’; 
et  1 ion,  58’.  Cet  octaèdre  se  soudivise 
suivant  des, plans  dont  les  uns  sont 
parallèles  aux  trois  rhombes  formés 
parla  réunion  des  arêtes  prises  qua- 
tre à quatre  , et  les  autres  parallèles 
aux  arêtes  latérales,  et  en  même 
temps  à l’axe  supposé  vcitical.  Telle 
est  la  combinaison  de  joints  auxquels 
conduit  cette  triple  division  mécani- 
que , que  l'on  peut  transformer  l’oc- 
taèdre primitif,  soit  en  un  prisme 
droit  rectangulaire,  soit  en  un  pris- 
me droit,  légèrement  rhomboïdal. 

La  pesanteur  spécifique  de  l’Anti- 
moine sulfuré  est  de  4,5.  Sa  couleur 
tire  sur  le  gris  d’acier.  11  est  très-fra- 
gile, tache  le  papier  en  noir  par  le 
frottement , et  fond  à la  simple  ûam- 
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me  d une  bougie.  D’après  Bergman  , 
il  est  formé  de  74  parties  d’ Antimoine 
et  de  26  parties  de  Soufre. 

Ta  uni  les  vaiiétés  connues  de  for- 
mes secondait  es,  nous  citerons  les 
suivantes  : 

— If  /Int.  sulfuré  quadrioctonal , ou 
l’octaèdre  primitif,  dont  les  bords  la- 
téraux sont  remplacés  par  des  facet- 
tes produites  par  un  décroissement 
cl’une  simple  rangée;  — 1 'Ant.  sul- 
furé sexoctunal ; la  vai  iété  précédente, 
dont  le  prisme  est  devenu  hexaèdre 
par  l'elfet  d’un  déc.  oissement  simple 
surdeuxdesangles latéraux  seulement; 
— T dut.  sulfuré  dioctaètlre,  la  même, 
dans  laquelle  les  quatre  angles  laté- 
raux sont  remplacés,  ce  qui  rend  le 
prisme  octaèdre;  — Y Ant.  sulfuré 
octorluoi/écimal , qui  offre  un  prisme 
dodécaèdre,  terminé  par  des  sommets 
à quatre  faces  , qui  se  réunissent  en 
pyramide  très-aiguë. 

Les  variétés  de  formes  indétermi- 
nables sont  les  suivantes  : 

— L 'Ant.  sulfuré  aciculaire , formé 
d’aiguilles , tantôt  longues  etépaisses, 
et  tantôt  déliées  et  divergentes.  Cette 
variété  accompagne  souvent  la  Baryte 
sulfatée,  en  Hongiie,  et  en  France 
dans  le  département  du  Puy-de-Dô- 
me; — Y Ant.  sulfuré  capillaire , Fe- 
dererz  , Wern. , en  fibres  soyeuses  et 
élastiques,  souvent  omées  îles  plus 
belles  couleurs  d'iris;  se  trouve  à 
Freybergetà  Braunsdorf  en  Saxe,  et 
à Stollberg  au  Hartz;  — Y Ant.  sul- 
furé compacte , Dichtes  Grau-Spies- 
glaserz , Werner. 

A ces  vai  iétés  se  joignent  par  ap- 
pendice plusieurs  modification  id’ An- 
timoine sulfuré,  qui  résultent  de  l’u- 
nion accidentelle  de  cette  substance 
avec  d’autres  principes.  Telles  sont: 

a..  L’ Antimoine  sulfuré  argentifère, 
ou  l’Antimoine  noir,  Schwarz -Spies- 
glaserz , Werner.  11  diffère  de  l'Anti- 
moine ordinaire  par  sa  couleur  qui 
est  d’un  gris  métallique  obscur.  On 
le  trouve  à Arany  tka , près  de  Sehem- 
nitz  en  Hongrie  , et  à Himmelsfurst, 
près  de  Freybcrg  en  Saxe,  où  il  est 
accompagné  de  Fer  spathique  et  de 
Fer  sulfuré. 
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fi-  h' Antimoine  sulfuré  nikelifère , 
Bikel-Spiesglaserz , VVeruer.  Ce  Mi- 
néral est  un  mélange  d’ Antimoine 
sulfuré  et  de  Nickel  arsenical , dans 
lequel  l'Antimoine  est  en  quantité 
dominante.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  5,6.  On  l'a  découvert  dans  une 
mine  près  de  Freiissburg , au  pays  de 
Nassau. 

y-  L’Antimoine  sulfuré  plombo-cu- 
, prifère , Bournonite  de  Thomson. 
Triplesuliured' Antimoine,  de  Plomb 
et  de  Cuivre,  Bo..rnon.  D’apiès  l’a- 
nalyse de  Hatchelt,  et  la  loi  mule  re- 
présentative qu'en  a donnée  Berze- 
iius , il  est  composé  de  trois  sulfures  , 
1 un  de  Plomb  , le  second  d’Antimoi- 
neet  le  troisième  de  Cuivre.  De  Bour- 
non  , qui  en  a décrit  le  premier  les 
Tonnes  cristallines,  le  regarde  comme 
constituant  une  espèce  particulière, 
à laquelle  il  attribue  pour  forme  pri- 
mitive un  piisme  droiL  à base  carrée. 
:D  après  les  recbeiches  récentes  de 
lHaiiy  , ce  n’est  qu'une  réunion  acci- 
dentelle des  trois  sulfures  précités,  à 
laquelle  le  sullure  d Antimoine  im- 
prime lecaractère  de  sa  propre  forme, 
i Cette  opinion  est  fondée  sur  l’identité 
-du  mécanisme  compliqué  delà  struc- 
ture dans  les  Cristaux  des  deux  subs- 
tances , et  la  coïncidence  paifuite  des 
:lois  de  décroissement , et  des  mesures 
prises  avec  le  plus  grand  soin  sur  des 
échantillons  de  forme  nettement  pro- 
noncée. On  trouve  la  Bournonite  dans 
le  comté  de  Cornwal  en  Angleterre  , 
aux  environs  de  Servoz  en  Savoie, 
au  Pérou  , au  Brésil,  et  près  de  Frey- 
berg  en  Saxe. 

A la  suite  des  modifications  précé- 
identes,  nous  placerons,  dans  un  se- 
i cond  appendice , deux  variétés  prove- 
tnant  de  l’altération  spontanée  qu'é- 
| prouvent  certains  échantillons  d An- 
i Umoine  sulfuré  , savoir: 

L’ Antimoine  oxydé  épi. gène  , d’une 
I couleur  jaune.  C’est  l’Antiinoinesul- 
[:«ré  qui  s’est  converti  en'Oxjde  jau- 
j ae  , après  s être  dépouillé  de  son  Sou- 
1 re.  L A nlirn.  oxydé  sulfuré  é pige  ne , 

I rouge,  tantôt  aciculaire , et  tantôt  ter- 
1 ^ux.  Ici  1 Antimoine  a conservé  son 
X>ufre,  en  même  temps  qu’il  s’est 
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oxydé , et  a pris  une  couleur  qui  ap- 
proche du  rouge  de  cochenille. 

L’Antimoine sulfuré  abonde  en  dif- 
férens  endroits  delà  Hongrie  et  de  la 
Transylvanie.  Les  substances  qui  l’ac- 
compagnent sont  l’Or  natif,  l’Argent 
natif,  le  Fer  sulfuré  , l’Arsénic  sulfu- 
ré , la  Blende  et  la  Galène.  Il  existe 
en  Sibérie  à Nerlschink,  à Freyberg 
en  Saxe;  en  Fiance  , dans  le  départe- 
ment de  l’Isère,  ou  il  adhère  à la  Ba- 
ryte sulfatée,  au  FeldspaLli  , et  au 
Quartz.  (g.  del.) 

* ANTIMONIATES  et  ANTIMO- 

NiTFS.  (Berzelius.)  Combinaisons 
de  f oxyde  jaune  d’Antimoine  et  de 
Heurs  d’Antimoine  avec  les  bases  sa- 
liliabies.  (dr.. z.) 

ANTI  - NOMPAREILLE.  mole. 
Nom  donné  par  Géoffroy  (Traité  des 
Coquilles  des  environs  de  Paris),  à 
une  petite  espèce  du  genre  Maillot  , 
Pupa,  de  Lamarck.  C’est  le  Pupa 
cinerea  de  Draparnaud.  P.  Hélice  et 
CoCIILODONTE.  (j?,) 

* AN  PIOPE.  ins.  Nom  spécifique 

donné  , par  Linné  , au  Papillon  vul- 
gairement appelé  Mario  , lequel  ap- 
partient aujourd’hui  au  genre  Va- 
nesse.  V.  ce  mot,  (atjd.) 

ANTIPATHE.  Antipathes.  polyp. 
Genre  de  1 ordre  des  Gorgoniées  dans 
la  division  des  Polypiers  flexibles  ; 
c’est  peut-être  le  seul  qui  n’ait  subi  ni 
changement; ,ni  retranchement  depuis 
Pallas;  il  existe  encore  tel  qu’il  a été 
établi  par  ce  naturaliste  , et  présente 
les  caractères  suivans  : Polypier  den- 
droïde  , simple  ou  raineux  , ayant 
un  axe  corné  , dur  et  cassant,  quel- 
quefois couvert  de  poils  rudes,  hé- 
rissé souvent  de  petites  épines,  ra- 
rement glabre  ; 1 écorce  est  gélati- 
neuse, fugace  ou  glissante,  et  dispa- 
raît presqu’en  entier  par  la  dessica- 
tion. Laxe  dus  Antipathes  n 'offre 
pas  toujours  ces  appendices  épineux  , 
ces  poils  et  ce  duvet  roides  que 
' on  regarde  comme  nécessaires  pour 
soutenir  leur  écorce  gélatineuse  ot 
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gluante  , et  que  d’autres  considèrent 
a tort  comme  des  rameaux  avortés; 
je  crois  que  L'existence  de  ces  appen- 
dices est  en  rapport  avec  la  consis- 
tance ou  l’épaisseur  de  l’écorce  , et 
que  la  nature  ne  les  développe  qu’au- 
tant  qu’elle  les  croit  nécessaires.  La 
présence  de  ces  appendices  n’est 
point  un  caractère  distinctif  entre  les 
Antipathes  et  les  Gorgones.  Linné, 
n’ayant  aucune  connaissance  des  Po- 
lypes , et  n’ayant  jamais  vu  d’Anti- 
pathes  vivans , avait  cru  devoir  réunir 
ces  deux  gemes  qui  ne  diffèrent  que 
par  l’écorce  qui  enveloppe  l’axe.  Elle 
est  toujours  peisistante  ousolidedans 
les  Gorgones  , tandis  que  dans  les 
Antipathes , au  moment  de  leur  sor- 
tie de  la  mer,  cette  partie  coule  le 
long  de  l’axe  comme  de  la  glaire 
d’œuf.  Dans  quelques  espèces,  elle 
produit  une  sensation  brûlante,  sem- 
blable à celle  que  l’on  épiouve  par  le 
contact  des  Orties  et  de  plusieurs  Mé- 
duses. — Aucun  auteur  n’a  donné  des 
notions  exactes  sur  les  Polypes  des 
Antipathes;  on  les  croit  beaucoup 
plus  simples  que  ceux  des  Gorgones  , 
et  surtout  n’ayant  qu’un  très -pe- 
tit nombre  de  tentacules.  Ce  carac- 
tère , réuni  à celui  que  présente  la 
nature  de  l’écorce  et  celle  de  l’axe, 
donne  à ces  Polypiers  la  plus  grande 
analogie  avec  plusieurs  éponges , et 
lie  ces  deux  genres  de  manière  à ne 
pouvoir  être  éloignés  l’un  de  l’au- 
tre dans  une  méthode  naturelle.  — 
Les  Antipathes  varient  beaucoup 
dans  leur  forme  , ainsi  que  dans  leur 
grandeur.  Leur  couleur , lorsqu’ils 
jouissent  de  la  vie  , ne  nous  est  point 
connue;  leur  axe,  seule  paitie  que 
l’on  conserve  dans  les  collections , 
offre  des  nuances  fauves  ou  brunes 
plus  ou  moins  vives  , quelquefois 
presque  noires.  — Ces  Polypiers,  ra- 
res clans  les  zones  tempérées,  com- 
mencent à se  trouver  vers  le  quaran- 
tième degré  de  latitude;  ils  sont  plus 
communs  dans  les  mers  équinoxiales 
et  n’ont  pas  encore  été  découverts 
au-delà  du  quarante-deuxième  de- 
gré dans  l’hémisphère  boréal.  — 
Kumphius  prétend  que  dos  nations 
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indiennes  emploient  les  tiges  d'Anti- 
pathes  à faire  des  baguettes  divina- 
toires ou  des  talismans  que  les  en- 
chanteurs ne  peuvent  détruire.  Les 
sceptres  des  princes  de  l’Asie  sont 
faits  quelquefois  avec  ces  Polypiers, 
ainsi  que  les  chapelets  dont  se  sert  le 
Bramine  superstitieux  pour  compter 
ses  prières. 

L'on  ne  connaît  point  de  véritables 
Antipathes  fossiles.  Les  principales 
espèces  de  ce  genre  sont  : 

Antipathe  grande -plume  , A ri- 
t'iimi  hes  eupteriilea  , N.  Cette  belle 
espèce,  encore  inconnue,  et  que  nous 
avons  reçue  de  Saint-Amans  , habile 
naturaliste  d’Agen  , a élé  trouvée  sur 
les  côtes  de  la  Martinique.  Sa  lige, 
haute  de  quatre  pieds  au  moins,  est 
parfaitement  simple  , presque  trian- 
gulaire, un  peu  contournée  et  garnie 
sur  une  seule  de  ses  l'ÿccs  de  piunu- 
les  simples,  alternes,  longues  et  se 
courbant  avec  grâce.  Ce  Polypier,  par 
sa  grandeur,  1 élégance  de  son  port , 
la  forme  des  pinnules,  ressemble  à 
une  belle  plume  de  Paon  décolorée 
et  brunâtre. 

Antipathe  spiral  , Antipathes 
spiralis , Lamx.  Gen.  Polyp.  p.  5i. 
tah.  îq.  (ig  1,6.  Plusieurs  espèces , 
à tiges  simples  , longues , spirales  ou 
simplement  ondulées,  sont  confon- 
dues sous  ce  nom  ; pour  les  distin- 
guer , il  faut  les  observer  vivantes  ; je 
doLüe  qu’une  d’elles  puisse  vivre 
dans  les  mers  de  Norwègc , quoi- 
qu’elle y soit  indiquée  par  des  natu- 
ralistes. 

Antipathe  éventail  , Antipathes 
Flabellum.  Lamx.  Hist.  Pol.  p 582. 
n°  539.  Sa  tige,  comprimée  et  rameuse, 
se  divise  en  rameaux,  eu  minuscules  j 
presque  planes,  nombreux,  étalés 
comme  un  éventail,  et  formant,  par 
leuis  nombreuses  anastomoses,  un 
réseau  à mailles  inégales  et  serrées. 
Cette  espèce  se  trouve  dans  l’Océan 
indien. 

Antipathe  de  Bosc,  Antipathes 
Boscii,  Lamx.  Hist  Polyp.  p.  074. 
n"  320.  pl.  i4.  fig.  5.  Sa  tige  Ucxueuse 
se  divise  en  rameaux  nombreux  et 
divergens  , à extrémités  sétacées.  1 
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Cette  jolie  espèce  a été  rapportée  des 
côtes  de  la  Caroline  par  Bosc. 

Les  Antiputhes  corticata , trique- 
tra , dic/iutuma , pyramidata , alupe- 
curuides,  ce/iea  , scuparia , Larix,  la- 
cera, U/ex,  pinnatiflda,  myriophylla , 
senicu/acea,  pennacea,  subpinnata , 
Cupressus , radians  , pecùnata  , eri- 
coides , ligulata , clathrata , g/aberri- 
rna  sont  décrits  dans  les  auteurs  ; il 
en  existe  encore  beaucoup  d’inédits  , 
et  que  I on  confond  avec  les  espèces 
que  nous  venons  de  citer.  (mi..x.) 

* AJNTIPE.  Antipus.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères  établi  par 
Degéer  (Ins.  T.  vu.  p.  65g)  sur  un 
Insecte  rapporté  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance , et  figuré  par  lui  pl.  4g.  f.  j o 
et  il.  Cette  espèce  qu’il  nomme  Àn- 
tipe  roux,  doit,  suivant  Olivier,  for- 
mer un  genre  distinct  voisin  de  celui 
i des  Gribouris.  Duraéril  la  rapporte 
i aux  Clytres.  (aud.) 

ANXIRHEA.  bot.  tii an.  Genre 
de  la  famille  des  Rubiacées  , établi 
par  Commerson  et  Jussieu,  et  qui  ne 
diffère  du  Malanea  d'Aublet  que  par 
ses  anthères  oblongues , sessiles  et  in- 
cluses; caractère  qui  est  loin  d’auto- 
riser leur  séparation.  F.  Malanea. 

(a.'b.) 

AlMTIRRHINUM.  bot.  phan. 
"\  ulgairement  Muflier.  Genre  de  la 
famille  des  Scrophulariées  , Didy- 
namie  Angiosperinie,  L.  qui  renferme 
■ des  Plantes  herhacées,  à feuilles  al- 
ternes ou  éparses,  à fleurs  axillaires 
ou  en  épis,  et  dont  les  caractères  sont 
les  sui.vans  • son  calice  est  oblique  , à 
cinq  divisions  un  peu  inégales;  sa  co- 
rolle est  monopétale  , irrégulière  , 
pe; sonnée,  c’est-à-dire  que  son  limbe 
forme  deux  lèvres  rapprochées  l’une 
contre  l’autre  et  closes  ; à la  base  de 
la  corolle  on  trouve  un  prolongement 
creux  en  forme  d’épeion  , ou  simple- 
ment une  bosse  plus  ou  moins  renflée  • 
les  étamines  sont  au  nombre  de  qua- 
tre , dont  deux  plus  grandes  et  deux 
plus  petites;  l’ovaire  est  simple, entouré 
d’un  disque  jaunâtre  et  annulaire  plus 
saillant  d un  côté;  cet  ovaire  présente 
deux  loges,  et  dans  chacune  d’elles 
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un  grand  nombre  d’ovules  attachés  à 
un  trophosperme  qui  règue  longitu- 
dinalement sur  la  partie  moyenne  de* 
la  cloison,  ou  il  foi  me  une  saillie  très- 
convexe.  Le  style  est  simple  et  ter- 
miné par  un  stigmate  bilobé.  La  cap- 
sule est  enviionnée  à sa  base  par  le 
calice  qui  est  persistant  ; elle  présente 
deux  loges  renfermant  un  grand  nom- 
bre de  graines  qui  s’échappent  par 
deux  trous  irréguliers  qui  se  ferment 
à la  partie  supérieui  e des  deux  loges. 
Tel  est  le  mode  de  déhiscence  le  plus 
général.  Mais  cependant1,  quelques 
espèces  offrent  une  capsule  qui  se 
rompt  irrégulièrement  ; telle  est  entre 
autres  celle  de  la  Cymbalaire  (Anlhir- 
rinum  Cymbalaria,  L.) 

Ce  genre  est  fort  nombreux  en  es- 
pèces ; aussi,  dès  i’oiigine,  avait-on 
cherché  à le  séparer  en  plusieurs  grou- 
pes qui  furent  considérés  comme  des 
genres  distincts.  Tournefort  en  avait 
fait  trois  genres  qu’il  caractéi'isait 
ainsi  : il  appelait  Antirrhinum  celles 
dont  la  corolle  était  seulement  bos- 
sue à sa  base  , et  la  capsule  allongée  ; 
Asarina,  celles  dont  la  capsule  était 
globuleuse;  et  enfin  Linaria , celles 
dont  la  corolle  était  éperonnée  à la 
base.  Plus  tard  Linné  réunit  ces  trois 
genres  en  un  seul , auquel  il  con- 
serva le  nom  d’Rutirrhinum.  En- 
fin Jussieu  , dans  son  Généra,  a sup- 
primé le  genre  Asarina  qu’il  a réuni 
avec  l’Antirrhinum  , en  conservant 
le  geme  Linaria.  Il  nous  semble 
cependant  que  ce  caractère  tiré  de  la 
longueur  de  l’éperon  est  loin  d’être 
fixé  d’une  manière  rigoureuse, ou  d’a- 
voir une  valeur  suffisante, puisqu’il  est 
certaines  espèces  dans  lesquelles  on 
ne  saurait  dire  s’il  existe  déjà  un  épe- 
ron , ou  simplement  une  bosse  un  peu 
proéminente. 

Les  Antirrhinum  croissent  généra- 
lement sur  les  rochers,  ou  dans  les 
terrains  secs  , légers  et  sablonneux. 
Plusieurs  espèces  sont  cultivées  d .ns 
les  parterres  d’ornement,  à cause  de 
la  beauté  et  souvent  de  l’éclat  de 
leurs  fleurs  qui  forment  de  longs  épis 
terminaux,  et  présentent  l’étrange 
figure  d’un  mufle ’d’ Animal , ce  qui 
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leur  a mérité  leur  nom  vulgaire  ; tel 
est  le  grand  Muflier,  appelé  com- 
munément Gueule-de-Loup  , qui 
croît  jusque  sur  nos  vieilles  murailles, 
dans  les  fentes  desquelles  ses  racines 
s’insinuent  et  trouvent  de  quoi  végé- 
ter. La  Linaire  , Antirrhinum  Lina- 
rin  , forme  aussi  un  très-bon  effet  par 
ses  fleurs  d’une  jolie  couleur  jaune  et 
ses  feuilles  d’un  vert  tendre.  Plusieurs 
autres  espèces  sont  également  culti- 
vées.L ’Antinh.  ornithoplioium , espèce 
américaine  fort  élégante  et  fort  rare  , 
a été  trouvée  naturalisée  en  Galice  et 
sur  des  murs  , dans  les  Asturies , par 
Bory-de-Saint-Yincent.  (a.  n.) 

* AN  T ISCOPiBUT  1 QU  ES . Anti- 
scorbi/ticœ.  bot.  phan.  Nom  sous  le- 

uel  , dans  ses  Fascicules,  Evantz  a 
ésigné  la  famille  des  Crucifères,  (b.) 

* AN  FITES  10  N.  bot.  phan.  L’un 
des  noms  par  lesquels  Dioscoride  pa- 
raît désigner  le  Xantium.  K.  ce  mot. 

(B-) 

ANT1TRAGUS.  bot.  phan.  Ce 
genre  établi  par  Gaertner  doit  être 
réuni  au  Crypsis.  V.  ce  mot.  (a.  r.) 

*ANTITRIC111  A.  bot.  crypt. 
(Mousses.)  Biidel  ( Melkodus  noua 
Muscorum  p.  i56  ) a établi  sous  ce 
nom  un  genre  de  Mousse  qui  nous 

Ëaraît  le  même  que  l’Anomodon  de 
[ooker;  il  n’y  rapporte  que  le  Nec- 
kera  curtipendula  de  Hedwig.  V. 
Anomodon.  (ad.  b.) 

ANT LIATES.  Antliata.  ins.  Classe 
onzième  de  l’entomologie  systémati- 
que de  Fabricius.  Elle  comprend 
tous  les  Animaux  articulés,  ayant  un 
suçoir  non-articulé  , et  répond  en 
grande  partie  àl’otdre  des  Diptères: 
elle  embrasse  aussi  celui  des  Parasites 
et  la  tribu  des  Acarides  de  Latreille. 
V.  ces  mots.  (aud.) 

ANTOFLES  ou  ANTOPHYLLES. 
bot.  phan.  Fruits  du  Giioflier  ; ils 
sont  aromatiques,  en  forme  de  petite 
Olive,  noirs  et  charnus.  On  en  fait 
des  confitures  fort  agréables , et  c’est 
d’eux  qu'on  îetire  l’huile  essentielle 
e 1 île  de  Mascareigne  a répandue 
ans  le  commerce.  (b.) 
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* ANfOIRIA.  bot.  crypt.  (H cpar-  I 
lianes.)  Raddi , dans  un  ouvrage  inti- 
tulé J uHgermanniograjia  etrusca , a 
donné  ce  nom  à un  genre  qu’il  a sé- 
paré des  J ungermannes , et  qui  est 
caractérisé  par  son  calice  comprimé 
et  à deux  lèvres  ; il  n’y  place  que  la 
Jungeimannia  plaiypkylla. — Les  ca-  l 
ractères  déduits  de  la  tonne  du  calice 
ne  nous  paraissant  pas  propres  à four- 
nir des  divisions  naturelles  et  impor- 
tantes parmi  les  Jungermannes,  nous  ; 
ne  pensons  pas  que  le  genre  Antoiria 
doive  être  adopté.  V.  Jungermanne.  j 

0 (AD.  b.) 

ANTOLANG.  bot.  phan.  (Camcl- 
li.  ) Plante  ou  petit  Aibrisseau  des 
Philippines , .qu’on  cultive  dans  les 
jardins  en  palissade,  et  qui  paraît 
être  un  Justicia.  (B.)  , 

*ANTOPHYLLI  S AXEL  polyf. 
(Rumph.)  Syn.  de  Madrepora  ra- 
mea,h.  V. Caryopiiyulie.  (lam..x.) 

ANTRIADES.  ois.  Vingt-sixième 
famille  de  la  méthode  de  Vieillot , qui 
ne  l'enferme  que  le  genre  Rupicole. 

(DR. .z.) 

ANTRIBE.  ins.  K.  Anthribe. 

ANTRON.  bot.  phan.  (Mœnch.) 
Syn.  de  Mélonidie,  de  Richard.  V. 
Fruit.  (b.) 

ANTROPOLÏTHE.  géol.  V.  An - 

THROFOLITHE. 

* ANTSANTSA.  pots.  ( Flacourt.  ) 
Nom  donné,  à Madagascar,  aux  I 
grands  Squales  , oïdinairement  eon-  : 
iondus  sous  le  nom  de  Requins,  (b.) 

* ANTSATSASARA.  rois.  ( Fia-  i 

court.)  Syn.  de  Pautoi.flicr,  Squalus  j 
Tiburo,  L.  à Madagascar.  (b.) 

ANTSJAC.  bot.  p n an  . Nom  javan  t 
d’un  Figuier  peu  connu  , encore  qu  il  f 
ait  été  figuré  par  Rumph  ( Amb . T.  I 
ni.  tab.  91  ).  11  a quelques  rapports 
a vcc  le  / tous  religiosa , L . Ses  ramea ux  I 
sont  entielacés;  son  tronc  est  fort  1 
gros,  et  ses  fruits  sont  mangeables  (b.) 

ANTURE.  Antura.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Apocynées  , 1 
Pentandrie  Digvnie,  L.  établi  par 
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Forskabl , et  réuni  par  Jussieu  au 
genre  Carissa  de  Linné.  V.  Carissa. 

(A.  R.) 

* ANTUSE.  Antusa.  bot.  phan. 
Genre  de  l.i  famille  des  Légumineuses, 
étibli  par  Smith d après  un  Arbrisseau 
de  la  jNouvelle-Hollaude,  figuré  par 
La  Billardière  ( PL  de  la  iNouvelle- 
Hollande,  tab.  i5a).  Il  doit  être  réuni 
au  Puhenœa , V . ce  mot,  dont  il  ne 
diffère  que  par  son  calice  simple  et 
dépourvu  d’appendices.  (a.  d.  J.) 

*ANTYLLION.  bot.  phan.  V.  An- 

TAXION. 

AANUBLA.  bot.  pnAtsr.  Syn.  brési- 
lien de  Laurus  Sassafras,  L.  V . Lau- 
rier. (b.) 

* ANUBIAS.  bot.  phan.  ( Diosco- 

ride.)S\n.  de  Conyse  ou  peut-être  de 
Xantium.  (b.) 

AANUDRON  ou  A1NYDRON.  bot. 
phan.  L'une  des  Plantes  de  Dioscoride 
qui  peuvent  être  le  Datura  Stramo- 
niumdes  modernes.  V.  Datura.  (b.) 

ANULPN.  bot.  phan.  V.  Ano- 

LING. 

*ANUS.  zooL.Nom  de  l’ouverture 
extérieure  du  dernier  intestin.  Il 
existe  dans  tous  les  Animaux,  la  ma- 
jeure partie  des  Zoophytes  exceptée  , 
ceux-ci  n’ayant  qu’une  ouvert  ure  pour 
prendre  et  rejeter  les  alimens.  — 
Dans  les  Mammifères,  les  Oiseaux 
et  les  Reptiles  des  trois  premiers  or- 
dres, l’Anus  se  trouve  au-delà  du  bas- 
sin et  à l’origine  de  la  queue;  rlans  les 
Serpens,  où  il  n’y  a point  de  bassin,  il 
est  placé  à l’extrémité  de  l'abdomen  , 
et  également  à l’origine  de  la  queue. 
Chez  les  Poissons , oit  le  bassin  varie 
en  position  et  n’est  point  fixé  à la  co- 
lonne épinière , la  position  de  l’Anus 
varie  aussi  ; elle  est  indiquée  par  la 
nageoire  anale.  Elle  n’a  rien  de 
constant  dans  la  classe  des  Mollus- 
ques : rlans  le  Limaçon  , l’anus  s'ou- 
vre près  du  trou  de  la  respiration,  au 
côté  gauche  du  corps;  dans  l'Aplvsie, 
il  existe  au  côté  droit  ; dans  l’Ha- 
lyotis , il  communique  avec  la  ca- 
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vite  même  de  la  branchie.  Parmi 
les  Zoophytes , les  Oursins  et  les 
Holothuries  ont  un  Anus. 

Dans  les  Mammifères,  l’Anus  donne 
seulement  issue  aux  excrémenssolides. 
L’Echidné  et  l'Ornithorhynque  font 
exception  : l’extrémité  inférieure  de 
leur  rectum  se  dilate  en  une  poche 
dans  laquelle  sont  versés  l’urine  , la 
semence  du  mâle  et  les  produits  de  la 
génération. — Dans  les  Oiseaux,  l’ex- 
trémité du  rectum  forme,  comme 
dans  l’Echidné , un  cloaque  qui  sert 
de  passage  commun  aux  excrémens- 
solides et  liquides,  aux  oeufs,  et  par 
où  sort  la  verge  du  mâle.  Il  en  est  de 
meme  dans  les  Chéloniens,  les  Sau- 
riens et  les  Ophidiens  : chez  les  Ba- 
traciens , qui  n’ont  point  de  verge  , il 
donnepassage  auxœufs,à  la  semence, 
ainsi  qu'aux  excrémens.  — Dans  les 
Poissons  il  varie.  L'Anus  des  Raies  et 
des  Squales  donne  passage  aux  œufs, 
à la  laite  et  à l’urine  ; chez  les  au- 
tres , il  donne  seulement  issue  aux 
excrémens  solides  : les  produits  de 
la  génération  sortent  par  une  ouver- 
ture distincte. — Dans  les  Mollusques 
Céphalopodes , l’Anus  donne  égale- 
ment issue  au  œufs  et  à la  semence 
du  mâle;  dans  les  Gastéropodes,  les 
organes  génitaux  s’ouvrent  séparé- 
ment ; il  en  est  de  même  de  ceux 
des  Décapodes  parmi  les  Crustacés. 
— Dans  les  Annelides  , tels  que  la 
Sangsue  et  le  Lombric  ordinaire  , l’A- 
nus est  à l'extrémité  du  corps,  tandis 
que  les  organes  génitaux  sont  placés 
au  tiers  antérieur  du  corps  environ. 

On  voit , d'après  ce  qui  précède , que 
les  grandes  divisions  des  Animaux  ne 
présentent  rien  de  fixe  dans  les  rap- 
ports de  l'Anus  avec  les  organes  géni- 
taux : au  reste,  l’ouverture  séparée  de 
l’Anuset  desorganesde  la  génération, 
chez  quelques  Animaux,  importe  peu 
en  philosophie  anatomique,  et  l’on 
sentira  le  peu  de  valeur  du  caractère 
qu’on  en  voudraittirer,si  on  laitalt  n- 
tion  que  dans  le  jeune  âge  du  fœtus 
des  Mammifères , l’Anus  et  l'ouver- 
ture des  organes  génitaux  forment 
une  seule  et  même  fente. 

Des  muscles  ferment  et  ouvrent 
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l’Anus  à la  volonté  de  l'Animal , et 
en  forment  un  sphicter. 

La  plupart  des  Carnassiers  , plu- 
sieurs Rongeurs , tels  que  le  Cabiai  , 
le  Paca,  le  Crocodile,  les  Raies,  les 
Squales,  ont  piès  de  l’Anus  des  vési- 
cules globuleuses  , dont  l’intérieur 
verse  une  humeur  variable  en  consis- 
tance , odorante  pour  J ordinaire  : ce 
sont  elles  qui  fournissent  la  civette 
dansl’Animaldecenom.  V.  Civette. 
C'est  cette  matière  qui  donne  au  Pu- 
tois son  odeur  infecte.  — ün  en  dit 
les  Oiseaux  privés.  La  glande  qu’ils 
portent  sur  le  croupion  n’est-elle  pas 
analogue  aux  glandes  anales  ? < 

(FR.  D.) 

Dans  les  Animaux  articulés.  Si  on 
se  fût  attaché  dès  l’origine  à définir 
les  termes  entomologiques , on  eût 
donné  au  mot  Anus  une  acception 
unique  et  précise.  Prenant  un  point  dè 
comparaison  dans  l’anatomie  des  Ani- 
maux vertébrés,  on  eût  dit  : l’Anus  est 
une  ouverture  destinée  à livrer  passa- 
ge auxexcrémens.  Ce  sens  exact  n’est 
cependant  accordé  à cette  partie  que 

Ï>ar  un  petit  nombre  d’anatomistes. 
Jarmi  les  zoologistes , les  uns  com- 
prennent sous  ce  nom  la  circonfé- 
rence de  l’ouverture  qui  contient  l’A- 
nus proprement  dit  et  très-souvent  les 
organes  génitaux  ; les  autres  , au  con- 
traire , nomment  Anus  l’extrémité 
postérieure  de  l’abdomen  ; ses  limites 
sont,  dans  ce  cas,  très-variables;  car 
il  peut  embrasser  un  plus  ou  moins 
giand  nombre  d’anneaux;  quelque- 
lois  il  est  barbu , laineux , cotonneux, 
velu  , en  aigrette.  On  a aussi  exprimé 
les  différentes  modifications  qu’il  pré- 
sente alors,  par  les  noms  de  mamelon- 
né, foliacé,  lamelle  , échancré, denté 
en  scie , etc.  , etc.  Nous  appelons 
Anus  une  ouverture  formée  par  l’ex- 
trémité postérieure  du  rectum,  termi- 
nant, par  conséquent , en  arrière  le 
canal  intestinal  , et  se  continuant  en 
cet  endroit  avec  l’enveloppe  exté- 
rieure; nous  y reviendrons  au  mot 
Rectum.  Nous  reconnaissons  en- 
suite à l’abdomen  une  extrémité  pos- 
térieure ou  anale  comprenant  les 
derniers  anneaux  , désignés  impro- 
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prement  sous  le  nom  d’Ànus.  Nous 
appelons  bord  anal  le  pourtour 
du  dernier  anneau  que  l’on  trouve 
quelquefois  lamellé  , échancré  , etc, 
etc.  ; il  circonscrit  une  cavité  qui  est 
l'ouverture  anale;  ayant  jour  carac- 
tères de  contenir  toujours  l’Anus  et 
de  I ivrer  souvent  passage  aux  organes 
générateurs  .et  à lems  dépendances. 
A'.  Rectum  , Copulation.  (auO.) 

*Dans  les  Mollusques , Anus  est  le 
nom  latin  que  Linné  a i onné  à une 
impression  oïdinairement  creuse,  qui 
est  placée  au-dessus  des  sommets, 
dans  les  Coquilles  bivalves  , cl  qu’on 
a traduit  en  fiançais  par  Lunule.  P'. 
ce  mot.  (f.) 

AN.VALI.  bot.  P il  ak.  Syn.  de 
Phyltanl/ius  Ernb/ica,  L.,  et  de  Cicca 
distic/ia , L.  chez  les  Indous.  (b.) 

ANVERUS  et  non  ANVFRLS. 
bot.  pii  an.  Sjn.  de  Maranta  arundi- 
nacea , L.  aux  Antilles  sur  le  vent. 

(B.) 

ANVOIS  ou  ANVOYE.  rept.  oph. 
Syn.  d'Orvet,  Anguis  fragilis , L. 
dans  quelques  cantons  de  la  France 
méiidionafe.  (b) 

* ANXANA.  bot.  phan.  (Rumph.) 
S\ n.  de  Pterocarpus , L.  V.  Pteho- 
cÀrpe.  (b.) 

ANYCHIE.  Anychia.  bot.  phan. 
Genre  de  Penlandrie  Monogynie  , 
de  la  famille  des  Paiony  chiées  , 
voisin  des  Illecebrum,  formé  par  Mi- 
chaux [Jlor.  bor.  arn.  i.  p.  112),  aux 
dépens  du  genre  Queria  de  Linné , et 
dont  le  Queria  canadensis  de  cet  au- 
teur est  le  type.  Ses  caractères  con- 
sistent dans  un  calice  à cinq  divisions, 
conniventesàleur  sommet;  dans  l'ab- 
sence de  la  corolle;  dans  deux  stigma- 
tes,et  un  fi  uit  qui  consiste  en  unecap- 
sule  environnée  du  calice  persistant , 
monospei  mc,  membraneuse  , ne  se 
fendant  point,  mais  s’ouvrant  en- 
dessous  , pour  donner  passage  à la 
semence.  Les  Anychies  sont  de  petites 
Herbes,  munies  de  stipules,  dont  les 
Heurs  très-pelites  et  tristes,  sont  ias- 
ciculées;  on  en  compte  trois  espèces  : 
Anychia  dichotorna  ( Queria  canaden- 
sis L.),  He/niarioides  et  Argyrocoma, 
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toutes  trois  originaires  des  Carolines 
et  du  Kentucky.  Persoon , en  adop- 
tant ce  genre  (Syn.  i.p.  361  ),  repla- 
ce Y A ny  chia  dichoto/na  parmi  les 
Queria.  (b.) 

A NY  C T AN  GIE.  Anyctangium. 
bot.  en  y pt.  ( Mousses.  ) Peu  de  gen- 
res dans  la  famille  des  Mousses  ont 
subi  autant  dechangeinens  dans  leurs 
caractères , et  ont  renfermé  des  espè- 
ces plus  différentes  que  le  genre 
Anyctangium. — Hedwig  donna,  dans 
son  Species  Muscorum , ce  nom  au 
même  genre  qu’  il  avait  désigné  dans 
ses  ouvrages  précédens  sous  le  nom 
d' Hedwigia;  il  le  distingua  des  Gym- 
nostomes  parla  position  des  fleurs  mâ- 
les, qui  sont  terminales,  et  sur  des 
pieds  différens  dans  lesGy  m nos  tomes , 
tandis  qu  elles  sont  axillaires  et  sur  le 
même  individu  que  les  capsules  dans 
l’Anyclangie.  — Plusieurs  auteurs  , 
ne  regar  ant  pas  ces  caractères  com- 
me assez  importans , ou  révoquant 
même  en  doute  l’existence  de  véiita- 
bles  fleurs  mâles,  ont  réuni  ce  genre 
aux  Gwnnoslomes. 

Bricfel,  dans  sa  Muscologia  recen- 
tiorum , a exactement  suivi  Iiedwig; 
il  a seulement  ajouté  au  caractère 
donné  par  cet  auteur  que  la  coiffe 
était  en  forme  de  cloche  fendue  en 
plusieuis  lanièies,  caractère  qui 
n’existe  pas  dans  Y Anyctangium 
aquaticum , Hedw.,  et  l’a  engagé  à re- 
porter ensuite  ( Methodus  nova.  Mus- 
corum ) cette  espèce  dans  le  genre 
Gymnostomum.  — Dans  ce  dernier  ou- 
vrage, il  a entièrement  changé  le  ca- 
ractère du  genre  Anyctangium  ; il  n’y 
a placé  q ue  1 es  Gymnostomum  œstivum 
cisetosum , tandis  qu’il  a donné  au 
véritable  genre  Anyctangium  le  nou- 
veau nom  de  Schistidium. 

Au  milieu  de  tous  ces  changeincns 
et  de  ces  divetses  opinions,  nous 
croyons  devoir  adopter  le  caractère 
donné  par  Hooker  ( Muscologia  bri- 
tannica) au  genre  Anyctangium;  il 
l’établit  ainsi:  « Capsule  terminale  , 
péristome  nul,  coiffe  en  cloche.  » — 
Ce  caractère  est  exactement  le  même 
que  celui  du  Schistidium  de  13 1 idcl , 
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qui  rapporte  pourtant  à ce  genre  quel- 
ques espèces  que  Hooker  regarde  com- 
me desGymnostomes,  tel  est  le  Gym- 
nostomum lapponicurn. 

Le  genre  Iledtvigia  de  Palisot  de 
Bcauvois  correspond  exactement  à 
V Anyctangium  de  Hoolcer,  et  son 
Anyctangium  à Y Hedwigia  du  même 
auteur. 

Enfin  le  genre  Anyctangium  de 
Schwœgriclien  , fondé  sur  les  mêmes 
caractères  que  celui  d'Hcdwig , ren- 
ferme Y Anyctangium  , Y Hedwigia  , 
et  une  partie  des  Gymnostomum  de 
Hooker. 

Le  genre  Gymnostomum  diffère  du 
genre  Anyctangium  , tel  que  nous  ve- 
nons d en  fixer  les  caractères  , par  sa 
coiffe  fendue  latéralement;  le  genre 
Hedwigia  de  Hooker  s’en  distingue 
par  le  même  caractère , et  en  outre  par 
sa  capsule  latérale.  — Le  type  du 
genre  Anyctangium  est  Y Anyctan- 
gium cilialum  d ’Hedwig  ( Species  Mus- 
corum , p.  4o).  On  doit  y rapporter 
aussi  Y Anyctangium  imberbe  de  Hoo- 
ker ou  integrifolia  de  Palisot  de  Beau- 
vois  , qui  n’est,  peut-être  qu’une  va- 
riété du  cilialum,  Y Anyctangium  fi- 
liforme de  Michaux,  Y Anyctangium 
cœspitilium  de  Schwœgrichcn  , et  les 
Anyctangium  torquatum  et  repens,  fi- 
gurés pa.  Hooker  dans  les  Musci  ex o- 
tici. — Toutes  ces  espèces  on  t la  capsule 
presque sessile entre  les  fenillesdu  pe-  ' 
richætium.  La  capsule  est  transparen- 
te et  mince  dans  Y Anyctangium  cilia- 
tum,  et  ne  présente  aucune  trace  de 
membrane  interne;  les  graines  n en 
remplissent  qu’une  tiès-petite  partie, 
et  sont  fixées  à uu  rudiment  de  colu- 
mellc  en  forme  de  tubercule , placé  au 
fon  1 cle  la  capsule;  l'opercule  est  pres- 
que plat,  et  tombe  de  bonne  lie  re. 

(ad.  b.) 

ANYDRON.  bot.  piian.  V.  Anu- 

DBON. 

AOCACOUA.  bot.  piian.  Nom  , 
chez  les  Caraïbes , d’une  espèce  de 
Phsychotric  indéterminée.  (b.) 

AODON.  pois.  C’estpà-dire  sans 
dents.  Genre  formé  par  Lacépède 
( List,  des  J’ois.,  T.  1.  p.  397  ) de  trois 
espèces  de  Poissons  cartilagineux  foi  t 
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imparfaitement  connus  , et  dont , sur 
l’autorité  de  Forskahl  ( Faun.  arab. 
p.  jo),  deux  avaient  ëlé  regardés 
comme  des  Squales.  Il  est  difficile  de 
concevoir  des  Poissons  d’un  genre  où 
la  férocité  semble  être  le  rés  .liât  d'un 
appai  cil  dentaire  redoutable,  privésde 
pareils  moyens  d’attaque  et  de  défen- 
se; aussi  ne  voyons-nous  figurer  ni 
le  genre  Aodon  , ni  les  espèces  sur 
lesquelles  il  se  fonde,  dans  les  travaux 
de  Cuvier  ou  de  Blainville.  Quoiqu’il 
en  soit,  les  Aodons  ne  différeraient  des 
autres  Squales  que  par  l’absence  des 
dents  ; ils  auraient  cinq  ouvertures 
branchiales  de  chaque  coté  du  corps. 
Ce  sont  eux  dontle compilateur  Gme- 
lin  lui-même  a écrit  Edentuli,  an 
Squali?{ S;st.  nat.  xiit.  T.i.p.  i5o4.) 

Les  espèces  du  genre  Aodon  sont  : 

1 ° A.  Massasa,  Lac.  Squalus,  Fo:sk. 
loc.cit. , donlles  nageoires  pectorales 
sont  fort  longues;  2°  A.  Kumal , Lac. 
Squalus,  Forsk.,  loc.  cit.,  dont  les 
pectorales  sont  courtes  , et  les  nageoi- 
res munies  de  quatre  barbillons  ; 3° 
A.  cornutits,  Lac.,  Squalus  edentu/us 
deBrunnicli.  Les  deux  premières  ha- 
bitent la  Mer-Rouge;  on  présume  que 
la  dernière  , dont  la  tête  seule  a été 
observée  , a été  pêchée  dans  les  mers 
de  Marseille.  (b.) 

* AONIS.  Aonis.  annel.  Genre  de 
l’ordre  des  Néréidécs , famille  des  Né- 
réides , proposé  par  Savigny  (Système 
des  Annelides,  p.  43);  il  a pour  type 
le  Fiereis  cœca  d’Olhon  Fabricius 
(Faun.  groenl.  n°  287).  Savigny, 
n’ayant  pas  examiné  lui-même  cet 
individu,  11e  donne  pas  d’une  manière 
certaine  les  caractères  de  ce  genre 
qu^il  regarde  cependant  comme  dis- 
tinct. (aud.) 

AORTE,  zood.  Nom  de  l’artère 
principale  des  Animaux  vertébrés  , 
mieux  nommée  Vaisseau  dorsal  ar- 
tériel , de  sa  position  constante  le 
long  du  corps  des  vertèbres.  Chez  les 
Mammifères  et  les  Oiseaux  , l’Aorte 
part  du  ventricule  gauche , donne 
presque  aussitôt  son  origine,  et  sous  le 
nom  d’Aorte  antérieure , les  troncs 
qui  se  portent  à la  tête  et  aux  mem- 
bres thorachiques  ; puis  elle  sc  re- 
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courbe  etseporte  le  long  du  corps  de. 
vertèbres  jusqu’au  bassin  oii  elle  se 
divise  en  deux  troncs  principaux , les 
artères  iliaques , primitives.  Chez  les 
Animaux  à queue  , sa  véritable  conti- 
nuation est  le  vaisseau  qui  suit  celte 
parue,  et  que  représente,  chez  I Hom- 
me, l’artère  nommée  saciée  moyenne. 
— Dans  les  Reptiles  chéloniens, 
l’Aorte  naît  du  seul  ventricule  que 
possèdent  ces  Animaux,  et  qui  four- 
nit aussi  l’artèie  pulmonaire:  bientôt 
elle  se  divise  en  deux  branches,  qui , 
après  avoir  donné  par  leur  courbure 
les  artères  des  parties  antérieures,  se 
réunissent  pour. suivre  la  route  ordi- 
naire à F Aorte  et  fournir  les  artères 
du  reste  du  corps.  Au  lieu  de  naître 
par  un  seul  tronc  pour  se  diviser  en- 
suite en  deux  branches,  deux  troncs 
artériels  sortent  séparément  du  ven- 
tricule des  Reptiles  sauriens  et  se 
réunissent  ensuite  en  un  seul  tronc. 
Dans  les  Batraciens  on  ne  trouve  qu  un 
seul  ventricule  comme  dans  les  autres 
Reptiles  ; mais  il  ne  donne  plus  1 ar- 
tère pulmonaire  , il  fournit  seulement 
f Aorte  qui  ne  tarde  pas  à se  diviser 
en  deux  troncs  comme  dans  les  Chélo- 
niens , et  de  chacun  de  ces  troncs, 
outre  les  artères  des  parties  antérieu- 
res , sort  un  rameau  qui  va  soumet- 
tre , dans  le  poumon  , une  partie  du 
sang  au  contact  de  l’air  atmosphéri- 
que. On  voit,  d’après  la  disposition 
que  présentent  lesReptiles,qu  il  n y a 
qu’uuc  partie  du  sang  qui  soit  soumise 
à l’acte  respiratoire.  Dans  les  bois- 
sons,lesangest,commedans  les  Mam- 
mifères et  les  Oiseaux  , porté  tout  en- 
tier dans  les  poumons  avant  d’être  re- 
porté aux  organes  ; mais  a u lie  . d être 
rapporté  au  cœur  pour  être  ensuite 
lancé  dans  l’intérieur  de  l’Aorte, 
celle-ci  est  formée  par  la  réunion 
des  vaisseaux  qui  , au  nombre  de 
quatre  de  chaque  côté,  ramènent  le 
sang  qui  a traversé  les  arcs  bran- 
chiaux ; ainsi  l’Aorte  ne  naît  pas  du 
ventricule  , mais  est  formée  par  la 
réunion  des  vaisseaux  qui  sortent  des 
branchies.  Telle  est  la  disposition 
anatomique  de  l’Aorte  considérée 
physiologiquement  : on  y voit  le  vais- 
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seau  artériel , compagnon  insépara- 
ble de  la  moelle  epmière , compo- 
sant avec  cette  dernière  les  deux  clc— 
mens  générateurs  de  tous  les  organes, 
et  donnant,  par  des  variations  dont  il 
ne  nous  est  pas  donné  d'apprécier  les 
causes,  les  formes  diverses  que  nous 
offrent  les  Animaux.  — Dans  les  Mol- 
lusques et  les  Crustacés  , oii  il  y a un 
système  de  circulation  complet,  il 
existe  aussi  un  vaisseau  principal  qui  a 
reçu  le  nom  d’ Aorte.  Dans  les  In- 
sectes, Animaux  dont  le  système  cir- 
culatoire se  réduit  à un  canal  aveugle 
parsesdeuxextrémités,on  a nomméce 
canjü  le  vaisseau  dorsal  ; il  paraît 
rééUement  tenir  lieu  de  l’Aorte  , et  le 
liquide  contenu  y est  soumis  à un  va 
et  vient  très-remarquable,  (fr.  n.) 

AOTE.  Jotus.  Genre  de  Singes 
américains,  formé  par  Illiger  d’après 
une  espèce  décrite  par  Humboldt, 
sous  le  nom  de  Singe-de-Nuit. 
Sapajous.  (a.  d..ns.) 

AOTE.  Jotus.  bot.  fh an.  Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses  , 
Décandrie  Monogynie,  L.  établi  par 
Smith  ( Decandrous  papilionaceous  of 
lïew-Holland , p.  6 ),  et  arlopté  par 
Labillardière  dans  sa  Flore  de  la  Nou- 
velle-Hollande (vol.  1.  p.  io4).  h’ Jo- 
tus est  ti  ès-voi-in  des  genres  Pulte- 
næa  et  Gompholobium ; il  se  distingue 
du  premier  par  son  calice  dépourvu 
d’appendices,  et  son  stigmate  obtus, 
et  du  second  par  son  calice  simple- 
ment à cinq  dents , et  son  fruit  qui  ne 
renferme  que  deux  graines.  Voici 
quels  sont  les  caractères  de  ce  genre  : 
son  calice  est  tubuleux , dépourvu 
d’appendices  et  quinquéfide;  sa  co- 
rolle est  papilionacée  ; les  deux  ailes 
sont  plus  courtes  que  l'étendard  ; les 
dix  étamines  sont  libres  , distinctes  et 
fertiles;  l’ovaire,  pre-que  globuleux, 
eslsurmonté  d’un  st\  le  lililbrine,  que 
termine  un  stigmate  entier  et  obtus; 
la  gousse  est  ovoïde,  globuleuse , uni- 
loculaire , et  renferme  deux  grai- 
nes. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  des 
Arbustes  assez  petits  , tous  originaires 
de  la  'Vouvellc-Hollande.  Leurs  feuil- 
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les  sont  ordinairement  petites  , sim- 
ples, éparses.  Quelques  espèces  ont 
des  stipules  extrêmement  petites  et 
comme  piliformes  ( ylotus  vil/osa, 
Smith);  d’autres  en  sont  tout-à-fait 
dépourvues  ( Jotus  ferruginea , La- 
bill.,  Nouv.-Holl.,  i.  p.  io4.  t.  i32  ). 

(a.  n.) 

AOIJACA.  bot.  piian.  Même  chose 
qu’Agnacat.  V.  ce  mot.  (b.) 

AOUARAouAVOIRA.bot.phan. 
S^n.  d'Elaïs.  K.  ce  mot.  (a.  R.) 

AOUAPiE.  mam.  ( Barrère.  ) Syn. 
de  Sarigue  à la  Guyane.  (b.) 

AOUAROU  ou  AOÜROU.  ois. 
Syn.  de  Tantalus  Loculator,h.  espèce 
de  Courlis,  à la  Guyane.  (b.) 

AOUBA,  AUBE  ou  AUBO.  bot. 
phan.  Syn.  de  Peuplier  blanc , Po- 
pulus  alba,  L.  dans  la  France  occita- 
nique.  Ces  noms  dérivent  du  latin 
a/bus,  blanc.  (b.) 

AOUCO , AOUQUA,  AOUQUE. 
ois.  Selon  la  prononciation  des  divers 
cantons  de  la  France  méridionale, 
noms  de  l'Oie  vulgaire  en  patois  gas- 
con etlanguedocien.  (DR. .z.) 

*AOURADE  ou  AURADE.  pois. 
C’est-à-dire  dorée.  Syn.  de  Dorade  , 
Sparus  aura/a  , L.  sur  les  côtes  méri- 
dionales de  la  France  jusqu’à  Malte  , 
et  sur  quelques  points  de  la  côte  de 
Barbarie.  (b.) 

AOURAOUCHI.  bot.  phan.  Sorte 
de  Suif  végétal  ou  d’Huile  concrète 
u’on  tire  à la  Guyane  des  graines 
'un  Arbre  appelé  par  les  naturels 
Voirouchi  ou  Virola.  On  fait  de  fort 
bonnes  chandelles  avec  ce  suif  qu  on 
obtient  du  Virola.  V.  ce  mot.  (b.) 

*A0UR10LA.  bot. phan.  Ou  plu- 
tôt Jouriole.  Syn.  de  Centaurea  Cal- 
cit/apa , L.  (b.) 

AOURNIER.  bot.  piian.  Même 
chose  que  Cornouiller.  V.  ce  mot.  (b.) 

AOUROU.  ois.  V.  Aouarou. 

AOUROU-COURAOU.  ois.  (Buf- 
fon. )Syn.  d’Aiuru-Cubau.  y.  Aiunu. 

(dr. .z.) 

AOUSSEL-BERT.  ois.  On 
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trouve  dans  quelques  Dictionnaires  , 
que  c’est  le  nom  du  Martin-Pêcheur 
dans  le  département  des  Pyrénées 
orientales.  Ce  nom  n’est  que  l’ortho- 
graphe vicieuse  des  mots  gascons 
Oisel  berd,  Oiseau  verd  , par  lesquels 
on  désigne  indifféremment , dans  le 
midi  de  la  France,  le  Martin-Pêcheur 
ou  le  Picvert.  (b.) 

AOUTIMOUTà  ou  atimouta. 

bot.  piian.  Syn.  de  Bauhinia , L. 
chez  les  naturels  de  la  Guyane,  (b.) 

* APA.  ois.  Syn.  de  Colymbus  arc- 
tic  us , L.  au  Groenland.  (b.) 

APACARO.  bot.  PHA.K,  Syn.  in- 
dou à!  U varia  Cerastoides  de  Ro\- 
burg.  V.  Uvaria.  (b.) 

APACHYCOATL  ou  APOCHI- 
COALT.  rept.  oi'H.  Syn.  de  Coluber 
patellarius  au  Mexique.  V.  Couleu- 
vre. (b.) 

APACTIS.  bot.  peian.  Thunberg 
nomme  ainsi  un  Arbre  du  Japon  dont 
il  fait  un  nouveau  genre.  L'absence 
de  calice , une  corolle  composée  de 
quatre  pétales  inégaux,  des  étamines, 
au  nombre  de  seize  à vingt,  et  un 
ovaire  libte  muni  d’un  seul  style, 
sont  les  seuls  caractères  qu’il  lui  as- 
signe. Us  doivent  le  faire  placer  dans 
la  Dodécandrie  Monog\ nie  de  Linné, 
mais  sontévidemmeni  insuffisanspour 
qu’on  puisse  le  classer  dans  une  fa- 
mille. (a.  n.  j.) 

APAHU  ou  AP  AS.  Nom  de  pays 
d’un  Liseron,  Convolvulus , à Cey- 
lan.  (a.  r.) 

APALACHINE.  bot.  piian.  C’est- 
à-dire  qui  croît  sur  les  monts  Apa- 
laches.  Syn.  à'  Il  ex  vomitoria , et 
non  de  Yllex  Cassine.  V.  Houx.  On 
avait  d’abord  cru  cet  Arbuste  qui  a 
des  propriétés  médicinales  un  Cea- 
notus  et  un  Prinos.  (b.) 

APALANCHE.  bot.  piian.  S\n.  de 
Prinos.  Tr.  ce  mot.  (À.  R.) 

AP  AL  AT,  APALATOA,  APALA- 
TOU  ou  OPAL  AT.  bot.  Un  calice  tur- 
biné, quadrifidc  ; pas  de  corolle;  dix 
étamines  distinctes:  un  fruit  compri- 
mé, orbiculé, bordé  d’un  large  feuillet 
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membraneux  et  renflé  au  centre  par 
la  présence  d’une  ou  deux  graines; 
tels  sont  les  caractères  de  deux  Arbres 
de  la  Guyane  qu'Aublet  figure,  tab. 
i46  et  i47,  et  qu’il  nomme  Apalatoa 
et  Touchiroa.  Dans  le  picmier  le  ca- 
lice est  muni  extérieurement  à sa 
base  de  deux  écailles,  et  les  feuilles 
sont  ailées,  à folioles  alternes  et  eu 
nombre  impair.  Dans  le  second  , ces 
écailles  manquent  et  les  feuilles  sont 
simples.  Schreber  les  a réunis  dans 
un  seul  genre  sous  le  nom  de  C'yc/as , 
et  Willdenow  sous  celui  de  Crudia. 
C’est  le  Waldsckmidtia  de  Necker. 
Il  appartient  aux  Légumineuses  à 
corolle  quelquefois  nulle , à dix  éta- 
mines distinctes,  à gousse  capsulaire, 
uniloculaire,  indéhiscente,  (a.  d.  j.) 

APALE.  Apalus.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères  , section 
des  Hétéromères,  établi  par  Fabricius 
( Entorn . Syst.  T.  i.  pars.  a.  p.  5o), 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : pal- 
pes égaux,  filiformes;  mâchoires 
cornées  , unidentées;  languette  mem- 
braneuse, tronquée  entière  ; anten- 
nes filiformes.  Ce  genre  , fondé  sur 
une  espèce  de  Méloë  de  Linné  , a été 
adopté  depuis  par  les  entomologistes. 
Olivier  a réuni  aux  Apales  les  Zo/ii- 
tis  de  Fabricius.  Latreille  leur  a d’a- 
bord associé  ses  Si/aris,  mais  dans  ses 
derniers  ouvrages  il  a cru  devoir  les 
en  séparer.  Le  genre  Apale  comprend 
une  seule  espèce  bien  distincte , 
et  qui  lui  sert  de  type  , c’est  l'Apale 
bimaculé  , A.  bimaculatus  de  Fab,  i- 
cius , ou  le  Meloë  bimaculatus  de 
Linné.  Elle  a été  décrite  et  figurée 
par  Degéer  qui  la  nomme  Pyrochroa 
bimaculata (1ns.  T.v.  p.  25.  pl.  i.fig. 
18).  Cet  Insecte  est  originaire  de 
Suède  où  il  est  très-rare.  On  le  trouve 
aux  premiers  jours  du  printemps 
dans  les  lieux  sablonneux;  il  répand 
une  odeur  très-agréable.  Latreille 
(Consi  ..  génér.  ) le  place  dans  la  fa- 
mille des  Cantharides;  ailleurs  ( Rè- 
gne Animal  de  Cuvier)  il  le  range 
dans  celle  des  Trachelides  auprès  des 
Pyrochres.  Il  se  rapproche  de  ceux-ci 
par  la  forme  du  corselet , et  en  diffère 


AP  A 

cependant  par  les  articles  des  tarses 
qui  sont  entiers  , et  par  les  antennes 
simples  dans  les  deux  sexes.  Falpri— 
cius  ( loc . ci/.)  a décrit  sous  le  nom 
d\f palus  quadrimaculatus  une  se- 
conde espèce  qui  appartient  au  genre 
Tétraonyx.  Tr . ce  mot.  Le  général  De- 
iean  possède  dans  sa  magnifique  col- 
lection deux  autres  espèces  d Apales 
sous  les  noms  de  binotatus  et  de  bi- 
punctatus.  La  première  habite  l’Italie, 
la  seconde  a été  envoyée  de  Styrie. 
Nous  ignorons  si  ces  espèces  sont 
bien  distinctes  delà  précédente,  et  si 
elles  ont  les  caractères  assignés  par 
Fabricius  au  genre  que  nous  avons 
décrit.  (aud.) 

APALIKE.  pois.  Syn.  de  Clupea 
cyprinoides.  V.  Celte.  (il) 

* APALOSIA  ou  AP  LOS!  A.  moll. 
Dénomination  que  paraît  employer 
Raffinesque  pour  désigner  la  classe 
entière  îles  Mollusques  ; c’est , du 
moins  , comme  synonyme  de  Mollus- 
que qu’il  remploie  dans  un  petit 
opuscule  qu'il  a publié  sous  le  titre 
à' Armais  of  nature , or  annual  Synop- 
sis of  new  généra  and  species  of  ni- 
mals  , etc.  discovered  in  nort/i  Ameri- 
ca, etc.  ier  n°,  1820.  (f  ) 

ÀPALYTRES  ou  MOLLIPEN  N ES . 
uns.  Famille  de  l’ordre  des  Coléoptè- 
res et  de  la  section  des  Pentamères  , 
fondée  par  Duméril  ; elle  répond  à la 
famille  des  Malacodermcs  de  Latreille 
( Considér.  génér.  ) ou  aux  tribus  des 
Lampyrides  et  des  Mélyrides  du  mê- 
me auteur  ( Règne  Animal  de  Cuv.  ). 
Le3  genres  qui  y sont  compris  sont  : 
Téléphore,  Cyphon , Malacnie , Oma- 
lyse,  Drile  , Lyque , Mélyre , Lam- 
pyre. V.  ces  mots.  (aud.) 

APAMA  bot.  phan.  Arbuste  de 
l’Inde,  aussi  appelé  Alpan  ou  Alpam 
a la  cête  du  Malabar  ( Rhéed.  Malab. 
6.  T.  28),  dont  les  caractères  parais- 
sent encore  trop  mal  obseivés  pour 
qu’on  en  puisse  former  un  genre  cer- 
tain dans  la  Dodécandrie  ou  dans  la 
Polyadelpbie.  Ses  Heurs  consistent  en 
un  calice  monopliylle,  ovale  , campa- 
Dulé,  divisé  jusqu’à  moitié  en  trois 
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découpures  égales , larges  , courtes  et 
pointues,  d’un  pourpre  noirâtre,  et 
garnies  extéi  ieurement  de  poils  blancs-. 
Le  fruit  allongé  , charnu  , pointu  aux 
deux  extrémités,  ressemble  à une  si- 
lique,  et  contient  des  semences  telle- 
ment menues  , qu’elles  sont  à peine 
perceptibles.  Le  suc  de  ses  feuilles  est 
employé  contre  la  morsure  des  Ser- 
pens.  (b.) 

APAMEA.  rept.  oph.  (Rai.  ) Syn. 
d’Amphisbène.  V.  ce  mot.  (b.) 

APAN.  moll.  Et  non  AMPAN  ni 
APON , comme  l’écrivent  quelques 
dictionnaires.  Nom  donné  par  Adan- 
son  ( Sénégal , p.  2 1 2 ) à la  Pinna  ru- 
dis  de  Linné.  P.  Pinne.  (f.) 

* APANTROPON.  bot.  phan. 

(Dioscoride.)Syn.  de  Staphisaigre.  F~. 
Delphjnelle.  (b.) 

APANXALOA.  eot.  phan.  Espèce 
de  Salicairc  du  Mexique  , qui  passe 
pour  vulnéraire  dans  le  pays.  (b.) 

APAR  , AP  ARA  ou  AP  AU.  mam. 
Syn.  de  Dasypus  tricinctus , auBrésil. 
V.  Tatou.  (b.) 

AP  ARE  A.  mam.  F.  Apérea. 

APARGIA.  bot.  phan.  Les  espèces 
du  genre  Leontodon  de  Linnéqui  pré- 
sentent uneaigrette  plumeuse,  sessile, 
en  ont  été  séparées  par  Schreber  et 
Willdenow , pour  former  un  genre 
nouveau  sous  le  nom  d ' Jpargia , 
donné  d’abord  par  Daléchamp  à 1 ’Hy- 
poc/iæris  radicata,  L.  Ces  espèces 
sont  au  nombre  de  seize  environ  , 
la  plupart  européennes.  (a.  d.  J.) 

APARINE.  bot.  phan.  Genre  for- 
mé par  Tournefort  dans  les  Rubia- 
cées  , réuni  par  Linné  aux  Gaillels, 
Galium , desquels  il  ne  diffère  effec- 
tivement pas  d’une  manière  suffisante 
pour  être  conservé. — Il  paraît  que  l’A- 
parine  de  Théophraste  est  notre  Xan- 
tium  , et  que  celui  de  Pline  aurait  été 
une  Plante  du  genre  Aspcrugo.  (b.) 

AP  AS.  BOT.  PHAN.  V.  AfAIIU. 

APATE.  Apate.  ins.  Nom  généri- 
que substitué  , sans  aucun  motif , par 
Fabricius  à celui  de  Bostriche  employé 
par  Géoffroy,  et  que  nous  adoptons 
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comme  étant  le  plus  ancien.  F.  Bos- 

TRICIIE.  (AUD.) 

AP  AÏE.  bot.  pii  an.  (Daléchamp.) 
Syn.  de  Lactuca  perenrüs.  F.  Lai- 
tue. (B.) 

APATHIQUES.  Zoon.  'F.  Ani- 
maux apathiques  au  mot  Animaux. 

APATITE.  min.  (Werner.  ) F. 
Chaux  Phosphatée. 

AP  ATT  A.  ois.  Syn.  de  l’Oie  de 
Guinée,  A nas  Cygnoides  , L.  en 
Afrique.  F.  Canard.  (dr..z.) 

APATURE.  ins.  Genre  de  Pordre  des 
Lépidoptères.  F.  Nymphale.  (aud.) 

APAU  ou  TATU-APARA.  mam. 
F.  Apar. 

*APECA-APOA.  ois.  (Rai.)  Syn, 
de  l’Oie  bronzée , A nas  melanotos , L. 
F.  Canard.  (dr..z.) 

APEIBA.  bot.  Plusieurs  espèces 
d’Arbres  de  la  Guyane  y reçoivent 
ce  nom  qu’Aublet  leur  a conservé 
avec  raison , et  auquel  Gmelin  et 
plusieurs  autres  après  lui  ont  substi- 
tué celui  d ' Aubletia.  Ils  forment  un 
genre  appartenant  à la  famille  des  Ti- 
liacées  , genre  auquel  il  faut  rapporter 
le  Sloanea  de  Linné  et  de  Loëfling , 
mais  non  celui  de  Plumier.  C’est 
aussi  X O xytandrum  de  Necker.  Le 
calice  est  à cinq  divisions  allongées , 
qui  alternent  avec  autant  de  pétales 
égaux  ou  moindres;  les  étamines  sont 
en  très-grand  nombre,  à filets  courts, 
à anthères  longues  et  acuminées  au 
sommet.  L’ovaire  hérissé  est  surmon- 
té d’un  style  qui  va  s’épaississant  de 
bas  en  haut  et  se  termine  en  un  stig- 
mate en  forme  d’entonnoir,  dentelé 
sur  son  bord.  Il  se  change  en  une 
capsule  grande,  coriace,  delà  forme 
d'un  sphéroïde  déprimé  , qui  en  de- 
hors est  couverte  de  poils  roides  et 
serrés , ou  rugueuse  comme  une  Li- 
me , et  intérieurement  présente  de 
huit  à vingt-quatre  loges , dans  les- 
quelles sont  attachées  à un  réceptacle 
central  et  charnu  des  graines  nom- 
breuses et  petites.  On  les  rencontre* 
uelquefois  en  moindre  quantité  et 
’un  volume  plus  considérable. 
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On  compte  quatre  espèces d’Apeiba 
figurées  dans  les  tab.  2 1 3 , 2U1,  aiâ 
et  216  des  PI.  de  la  Guyane  d’Aublet. 
Ce  sont  des  Arbres  ou  des  Arbustes  à 
feuilles  grandes  et  alternes,  à pédon- 
cules solitaires  , di  ou  trichotomes  , 
accompagnés  de  deux  ou  quatre  brac- 
tées a leurs  points  de  division.  Le 
fruit  rarement  déhiscent  laisse  échap- 
per ses  graines  par  une  fente  supé- 
rieure, ou  par  pn  trou  situé  inférieu- 
rement et  résultant  de  la  séparation 
du  pédicelle.  (a.  d.  j.) 

* APEMFI.  bot.  pu  an.  Syn.  de 

Ciguë  en  Egypte.  (b.) 

* APEMON.  bot.  fhan.  Svn.  de 
Mandragore  en  Egypte.  ” (b.) 

APER.  mam.  et  pois.  Nom  latin  du 
Sanglier, donné  par  quelques ichtbyo- 
logisies  à deux  espèces  de  Poissons, 
un  Zeus  de  Linné  et  un  Baliste.  (b.) 

APERA.  bot.  phan.  Adanson  a 
roposé  sous  ce  nom  un  genre  de 
lantes  de  la  famille  des  Graminées , 
qui  a été  adopté  plus  tard  par  Palisol 
de  Beauvois  dans  son  Agrostographie. 
Ce  dernier  botaniste  y plaça  toutes 
les  espèces  d’Agiostis  dont" la  valve 
inférieure  de  la  glume  porte  une  soie 
qui  naît  un  peu  au-dessous  du  som- 
met, et  dont  la  supérieure  est  légère- 
ment bifide. 

Ce  genre , dans  lequel  Beauvois 
range  les  Agrostis  Spica  venti  et  A g. 
interrupta  de  Linné  , X A grost.  purpu- 
rea  de  Gaudin  et  X Antlioxantlium 
crinitum  de  Linné , nous  paraît  avoir 
de  grands  rapports  avec  le  Filfa , au- 
quel il  doit  être  réuni.  F.  Agrostis 
et  Vidfa.  (a.  r.) 

APÉ  RE  A ou  AP  AREA.  mam.  Pe- 
tite espèce  du  genre  Cabiai,  voisine 
de  celle  qu’on  appelle  vulgairement 
Cochon  d'Inde.  F.  Cabiai.  (b.} 

APÉRIANÏH ÂGÉES,  bot.  phan. 
Nom  donné  par  Mirbel  à une  famille 
qu’il  a lorinée  des  Cycas  et  Zamics, 
vulgairement  nommés  Palmiers  Fou- 
gères , et  qu’il  regarde  comme  l’inter- 
médiaire des  Fougères  et  des  Pal- 
miers. (b.) 

* APERISPERMÉE.  bot.  phan. 
Qui  n’a  point  de  périsperme.  L'a- 
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mande  est  npërispermëe  dans  les 
graines  des  Synanthérées  et  des  Lé- 
gumineuses. F.  Fruit.  (b.) 

* APÉRIST0MÉE5.  Aperistumati. 

bot.  CKYPT.  Bridel  avait  donnë  ce 
nom  à la  première  classe  des  Mousses 
dans  sa  Muséologie.  Dans  le  dernier 
Supplément  de  cet  ouvrage,  ou  Me- 
thodus muscorum , il  a change  ce  nom 
en  Astomi  qui  est  plus  exact  ; il  n’y 
place  que  le  genre  Phascum.  F.  As- 
tomes  et  Mousses.  . (ad.  b.) 

* APERTIROSTRA*  ois.  ( Van- 

derstegen  de  Putte.  ) Syn.  de  Bec  ou- 
vert. " " / (dr.. z.) 

* APÉTALES.  Apetali.  bot.  piian. 
Fleurs  apétales.  Cette  expression 
s’emploie  eu  général  pour  désigner 
les  Heurs  qui  sont  dépourvues  de 
pétales,  et,  par  conséquent , ^e  co- 
rolle; telles  sont  celles  des  Daphnés, 
des  Joncs  , des  Lys , etc.  Ainsi , tou- 
tes les  Plantes  , dont  les  fleurs  sont 
raonopérianthées  , quelles  que  soient 
d'ailleurs  la  forme , la  structure , la 
couleur  de  ce  périanthe  unique  , 
sont  dites  Apétales.  Tel  est  le 
sens  que  de  Jussieu  et  en  général 
les  botanistes  , qui  s'occupent  de  fa- 
milles naturelles,  ont  donné  à ce  mot. 
Mais  autrefois  il  n’était  appliqué 
qu’aux  Fleurs  pourvues  d’une  seu- 
le enveloppe  florale  , verte  et 
n'ayant  point  l’apparence  d’une  co- 
rolle , ou  même  a celles  qui  étaient 
tout-à-fait  privées  d’enveloppes  flo- 
rales. C’est  dans  ce  sens  , auquel  il 
a encore  été  donné  une  extension  plus 
considérable , que  Tournefoi  t a formé 
dans  son  système  trois  classes,  savoir 
la  quinzième,  la  seizième  etla  dix-sep- 
tième , qui  comprennent  toutes  les 
Plantes  herbacées  apétales. 

De  Jussieu,  dans  sa  méthode,  a éga- 
lement divisé  les  Végétaux  dicotylé- 
dons  en  t.ois  grandes  sections,  qui 
sont  les  Apétales  , les  Monopétales  et 
Polypétales.  V.,  pour  de  plus  grands 
détails,  les  mots  Méthode  , Système, 
etc.  (a.  r.) 

* APETTE  on  AVETTE.  iss.  Nom 
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vulgaire  et  peu  usité  de  rAbeillemel- 
lifique.  V.  Abeille.  (aud.) 

APllACA.  (Théophraste et  Diosco- 
ride.  ) On  ignore  à quelle  Plante  les 
anciens  donnaient  ce  nom,  qui  a été 
appliqué  tour  à tour  à l’Orobanche, 
à une  Chicoracée , à un  Arbrisseau  lé- 
gumineux,  et  enfin,  par  Linné, comme 
spécifique,  à un  Lathyrus  dont'four- 
nel’orl  avait  fait  un  genre.  (b.) 

APIIANE.  Jphanes.  bot.  niAN.Ce 
genre,  établi  par  Linné  et  adopté  par 
Jussieu  dans  son  GeneraP  lanlaru/n,  a 
été  réuni  par  les  auteurs  modernes  à 
l’Alchemille,  dont  il  ne  doit  peut-  être 
pas  demeurer  séparé:  ses  fleurs  présen- 
tent un  calice  urcéolé,  à huitdivisions, 
dont  quatre  alternes  extrêmement 
courtes;  les  étamines  varient  d’une  à 
quatre , et  sont  insérées  à la  partie  su- 
périeure du  calice  : on  trouve  deux 
pistils  au  fond  du  calice  ; leur  ovaire 
est  uniloculaire,  uniovulé;  le  style  part 
d’un  des  côtés  de  la  base  de  l’ovaire,  il 
est  surmonté  par  un  stigmate  capi- 
tulé. Le  fruit  se  compose  de  deux  pe- 
tits akènes  recouverts  par  le  calice, 
qui  est  persistant. 

L ’Aphanes  arvensis , L.  (ou  Alche- 
milla  Aphanes  ) qui  constitue  ce 
genre  , est  une  petite  Plante  annuelle 
ui  croît  dans  les  champs  sablonneux 
e la  France. 

Ce  genre  nous  paraÎL  bien  peu  dif- 
férent de  l’Alchemille.  (a.  r.) 

* APHANfSTIQUE.  Ap/ianisticus. 
ins.  Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
établi  par  Latreille  aux  dépens  de 
cel  ui  des  Buprestes,  dont  il  se  distingue 
par  des  antennes  en  massue.  Il  s’en 
rapproche  d’ailleurs  par  les  mandi- 
bules n’offrant  pas  d’échancrure  à 
leur  extrémité  , et  par  les  palpes  fili- 
formes ou  peu  renflés  à leur  som- 
met. Ces  deux  caractères  l’éloi- 
gnent des  Mélasis  , des  Cérophytes  et 
des  Taupins.  Latreille  ( Consid.  gén.) 
place  ce  genre  dans  la  famille  des 
Sternoxes  , et  ailleurs  ( Règne  animal 
de  Cuv.),  il  le  rapporte  à la  tribu  des 
Bupreslides,  qui  est  la  première  de  la 
familledes  Serricornes.  On  en  connaît 
quelques  espèces  , toutes  petites,  et  à 
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corps  très-étroit.  La  plus  remarquable, 
parce  qu’elle  sert  (le  type  au  genre  , 
est  ÏA phanisticus  emarginatus , ou 
le  Buprestis  emarginata , de  Fabri- 
cius  et  d’Olivier.  Il  se  trouve  aux  en- 
virons de  Paris.  (aud.) 

APHANITE.  géo.  Nom  donné  par 
Haiiy  à une  Roche  composée  d Am- 
phibole et  de  Feldspath  , danslaquelle 
l’Amphibole  prend  un  aspect  com- 
pacte, et  le  Feldspath  est  si  imper- 
ceptiblement disséminé,  que  le  tout 
présente  l’apparence  d’une  matière 
uniforme,  d’une  couleur  noirâtre. 
C’est  le  Trapp  de  Dolomieu,  et  la 
Cornéennc  de  plusieurs  minéralogis- 
tes. On  en  connaît  trois  variétés  prin- 
cipales : l’Aphanite  porphyrique  ou 
le  Serpentin  ( Grün  Porphyr,  W.  ), 
l’Aphanite  amygdalaire  ou  la  Vario- 
lite  du  Drac , et  l’Aphanite  vario- 
laire  des  bords  de  la  Durance.  V., 
pour  la  description  de  ces  variétés, 
les  mots  Roches  et  Varioeites. 

(g.  DEL.) 

A P II  A R C E.  A phare  a.  bot. 
pii  an.  (Théophraste. )Syn.  d’Alaterne, 
R/uimnus  Alaternus , L.,  selon  quel- 
ques-uns, et  à! Ârbutus  Unedo , selon 
d'autres.  V.  Nerprun  et  Arbou- 
sier. (b.) 

* APHEDROS.bot.  phan.  Syn.  de 
Car/hamus  lanatus , L.  (b.) 

APIIELANDRA.  bot.  phan.  ( Jean - 
thacées.  ) Genre  proposé  par  Brown 
( Prud . Nou.  Hol.) , qui  a pour  type  le 
Justicia  pulcherrima  de  Linné.  Son 
principal  caractère  est  d’avoir  quatre 
étaminesà  anthères  uniloculaires,  (k.) 

APHELIA.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Restiacées,  établi  par  R. 
Brown.  Ses  fleurs  hermaphrodites  , 
disposées  en  épis  terminaux  et  disti- 
ques, consistent  en  une  glume  uni- 
valve  , une  seule  étamine  à anthère 
simple  , un  ovaire  monosperme  à un 
seul  style  et  un  seul  stigmate.  Il  de- 
vient une  capsule , ou  , pour  se  ser- 
vir du  terme  de  Brown , un  utricule 
«pii  s’ouvre  longitudinalement  sur 
1 un  de  ses  côtés 

La  seule  espèce  connue , Aphelia 
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cyperoides,  originaire  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , est  une  petite  Herbe  touf- 
fue,du  poi  t d’un  Scirpe  ou  d'un  Sou- 
chet , dont  la  racine  est  fibreuse;  les 
feuilles  radicales  , filiformes  , vagi- 
nantes  à la  base;  les  hampes  nues,  fi- 
liformes, indivises;  les  gluines  his— 
pides  , acuminées  , quelquefois  stéri- 
les et  plus  longues  au  bas  de  l’épi. 

(a.  d.  j.) 

APIHDE.  ins.  Puceron 

AP11 ID1ENS.  Aphidii. iss.  Famille 
de  1 ordre  des  Hémiptères  et  de  la  sec- 
tion des  Homoptères,  établie  par  La- 
treille  qui  lui  assigne  pour  caractè- 
res (Consid.  gén.)  : tai  ses  à deux  arti- 
cles , mais  dont  le  premier  peu  dis- 
tinct, et  le  dernier  terminé  par  deux 
crochets,  ou  sans  crochets  et  vésicu- 
leux  ; antennes  de  sept  à huit  pièces 
(des  individus  souvent  aptères).  Cette 
famille  comprend  les  genres  Thrips  , 
Puceron  , Aleyrode.  V ’.  ces  mots. 

Latreille  , dans  un  autre  ouvrage 
(Règne  Anim.  de  Cuv.),  réunit  à la  fa- 
mille des  Aphidiens  celle  des  Psyl- 
lides,  qui  ont  de  dix  à ouze  articles 
aux  antennes.  V.  cette  famille. 

Les  Aphi, liens  sont  des  Insectes  pe- 
tits , ordinairement  mous , et  qui  pul- 
lulent d’une  manière  prodigieuse.  On 
les  rencontre  en  très-grande  quantité 
sur  les  Arbres  et  les  Plantes , depuis 
le  printemps  jusqu’à  la  fin  de  l’au- 
tomne. (aud.) 

* APHIDIPHAGES.  ins.  Ou  man- 
geurs de  Pucerons.  Nom  employé  par 
Latreille  ( Règne  Animal  de  Cuvier  ) 
pour  désigner  la  première  famille  des 
Coléoptères  Trimères.  Les  individus 
qui  la  composent  ont  tous  les  anten- 
nes plus  courtes  que  le  prothorax  et 
terminées  par  une  massue  compri- 
mée , en  triangle  renversé;  le  dernier 
article  des  palpes  maxillaires  très- 
grand  et  en  forme  de  hache  ; le  corps 
hémisphérique  ou  eu  ovale  court, 
avec  le  prothorax  étendu  d’avant  en 
arrière  , très-large  et  en  forme  d’arc. 
Cette  famille  comprend  le  grand  gen- 
re Coccinelle.  V.  ce  mot.  (aud.) 

APHIDIVORES.  ins.  Nom  donné, 
dans  le  Dictionnaire  de  Déterville, 
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aux  larves  de  plusieurs  Insectes  de  gen- 
res et  d’ordres  diffe’rens,  mais  qui 
out  cela  de  commun  qu’elles  dévo- 
rent les  Pucerons.  Elles  appartien- 
nent tantôt  à des  Coccinelles  , tantôt 
à des  Ilémerobes , quelquefois  îles 
Syrphes.  f’ . Afhidiphages.  (aud.) 

APHIE.  pois.  V.  Aphye. 
APHITÊE.  bot.  phan.  V.  Aphy- 

TÉIA. 

APHODIE.  Aphodius.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  et  de  la 
section  des  Pentamères , établi  par 
Illiger  aux  dépens  du  grand  genre 
Scarabé  de  Linné  , adopté  depuis  par 
Fabricius,  Duméril , Latreille , etc. 
Ce  dernier  lui  assigne  pour  caractè- 
res : palpes  labiaux  presque  glabres 
ou  peu  velus,  filiformes,  à articles 
presque  égaux,  cylindriques;  toutes 
les  pâtes  séparées  entre  elles  par  des 
intervalles  égaux  , les  postérieures 
distantes  de  1 anus  ; longueur  de  l’ab- 
i domen  surpassant  sa  largeur;  un 
i écusson  distinct.  Au  moyen  de  ces 
i caractères  on  ne  confondra  pas  les 
Aphodies  avec  les  Ateuchus , les  Bou- 
siers , les  Onitis  et  autres  genres 
voisins.  Les  Aphodies  ont  un  chape- 
ron souvent  lisse  dans  les  deux  sexes , 
quelquefois  tuberculeux  surtout  dans 
les  mâles , arrondi  par  son  bord  anté- 
rieur, qui  est  libre  et  recouvrant  en 
entier  toutes  les  parties  de  la  bouche, 
i Celle-ci  se  compose  d’un  labre  mem- 
braneux, de  deux  mandibules  peu 
consistantes,  de  deux  mâchoires  ter- 
minées par  un  lobe  mou,  transver- 
sal, et  d’une  lèvre  à menton  échan- 
cré,  supportant  des  palpes  filiformes. 
'Les  yeux  sont  petits,  très-peu  visi- 
bles supérieurement,  et  situés  dans 
l'angle  rentrant  que  forme  le  chape- 
ron avec  la  partie  postérieure  de  la 
tête.  Les  antennes  sont  insérées  au- 
dessous  du  chaperon  en  avant  des 
yeux , et  se  trouvent  composées  de 
neuf  articles  , les  trois  derniers  for- 
mant une  petite  massue  feuilletée. 
— Le  corps  , convexe  supérieure- 
ment , aplati  en-dessous  , supporte  les 
élytres  prolongées  jusqu’à  l’extré- 
mité anale  de  l’abdomen  et  les  ailes 
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membraneuses  , cachées  au-dessous. 
Des  pâtes  courtes,  à cuisses  aplaties  et 
à jambes  dentelées  au  côté  interne, 
sont  insérées  au  thorax  et  séparées 
entre  elles,  avons-nous  dit , par  des 
intervalles  égaux. 

Les  Aphodies  sont  rangés  par  La- 
treille ( Considér.  génér.  ) dans  la 
famille  des  Coprophages,  et  ailleurs 
( Règne  Animal  de  Cuvier  ) dans  la 
tribu  des  Scarabéides  , famille  des  La- 
mellicornes. Ce  sont  de  petits  Coléop- 
tères ayant  des  habitudes  analogues  à 
celles  des  Bousiers,  c’est-à-dire  se 
nourrissant  de  fiente  et  d’excrémeus. 
Leur  démarche  est  lente  , mais  ils 
volent  avec  assez  de  facilité  et  sont 
les  avant-coureurs  de  la  belle  saison. 
On  les  rencontre  en  assez  grande 
quantité  dans  les  premiers  jours  du 
printemps. Leurs  larves  ont  des  for- 
mes , une  organisation  et  des  mœurs 
semblables  à celles  des  autres  Scara- 
béides. Les  Aphodies  constituent  un 
genre  très-nombreux  en  espèces.  Plu- 
sieurs se  trouvent  en  Europe  et  aux 
environs  de  Paris.  Le  général  Dejean 
en  possède  quatre-vingts  dont  un 
grand  nombre  sont  exotiques.  L’A- 
phodie  Fimétaire  , A . fimetarius  de 
Fabricius,  seit  de  type  au  genre.  C’est 
le  Scarabée  bedeau  de  Geoffroy  (Ins. 
tom.  x.  p.  81).  Il  est  figuré  par  Oli- 
vier (Coléopt.  tom.  x.pl.  1 8.  fig.  167), 
et  par  Panzer  ( Faun.  lus.  Germ. 
fasc.  3x.  fig.  2 ).  Les  autres  espèces 
les  plus  communes  sont  A.  Fossor 
Oliv.  (/oc.  ciV.pl.  20.  fig.  x84),  A.  ter- 
restres , si.  conspurcatus , etc.  Fabr.  et 
Oliv.  V.  la  synonymie  des  Insectes 
de  Schonherr  (tom.  1.  p.  66).  (aud.). 

* APIIOTISTUS.  bot.  cbypt.  Cev 
nom  a été  donné  par  Humboldt  ( TLo - 
rœ  J'nbergensis  Specimen  , p.  1 1 8 ) à 
un  genre  de  Cryptogames  qui  n’a 
depuis  été  indiqué  par  aucun  auteur; 
il  paraît  pourtant  difficile  de  le  l’ap- 
porter à aucun  des  genres  déjà  con- 
nus. Il  se  rapproche  des  Clavaires 
et  des  Rhizomorpha  , mais  il  dillère 
des  unes  et  des  autres  par  sa  tige  ra- 
meuse , cornée , dont  les  branches 
sont  terminées  par  une  partie  char- 

3o 
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nue.  — Il  croît  dans  l’intérieur  des 
mines,  sur  les  rochers  et  les  bois  de 
construction.  (ad.  b.) 

*APHRIDIS.  ins.  Du  Dictionnaire 
de  Levrault,  ae  volume  suppl.  V. 
Afhrite.  (aud.) 

* APHRIT.  min.  ( Karsten.)  Même 
chose  que  Chaux  carbonatée  nacrée. 
V.  ce  mot.  (luc.  ) 

APHR.ÏTE .Aphritis.  ins. Genre  de 
l’ordre  des  Diptères , fondé  par  La- 
treille  , qui  lui  assigne  pour  caractè- 
res: antennes  beaucoup  plus  longues 
que  la  tète  , ayant  le  troisième  article 
en  palette  conique  allongée , avec 
une  soie  simple  à sa  base.  La 
longueur  des  antennes  empêche  de 
confondre  ce  genre  avec  les  Mé- 
rodons  et  les  Milésies,  qui  ont  des 
appendices  beaucoup  plus  courts 
que  la  tête.  Ces  Insectes  n'ont  p is  de 
proéminence  sur  le  nez  , et  se  distin- 
guent par  là  des  autres  genres  de  la 
même  famille , dont  ils  diffèrent  en- 
core par  quelques  caractères  tirés  de 
l'insertion  des  antennes,  de  la  pro- 
portion de  leurs  deux  premiers  arti- 
cles ,etde  la  forme  du  troisième.  L’é- 
cusson du  mésothorax  a deux  épines. 
Latreille  ( Considér.  génér.  ) cia  se  ce 
genre  dans  la  famille  d’sSyrpliies; 
ailleurs  ( Règne  Animal  de  Cuvier  ;, 
il  le  réunit  aux  Céries  , qu’il  rapporte 
au  grand  genre  Sy rphe,  placé  lui-mê- 
me dan;  la  famille  des  Athericères. 
L'Aph.  ite  apiaire,  Aphritis  apianus , 
sert  de  type  au  genre  ; c'est  la  même 
espèce  que  le  Mulio  apiarius  de  Fa- 
bricius , ou  la  Mouche  Abeille  de  De- 
géer  ( Mém.  Ins.,  T.  vi.  pl.  7-fig.  18- 
20  ).  Le  Mulio  rnutabilis  , Fabr., 
le  M.  bidens  du  même  auteur,  et 
plusieurs  autres  espèces  mentionnées 
par  Latreille  ( Gener.  Crust.  et  Lis.), 
appartiennent  peut-être  à ce  genre. 

(aud.) 

APHRIZITE.  min.  Variété  de  la 
Tourmaline  , dont  la  forme  est  une 
légère  mo  lilication  de  celle  de  l'iso- 
gone ( Haiiy  ).  D Andrada  a fait  une 
espèce  particulièie  de  cette  variété, 
sous  le  nom  d Apkrizite  ( tiré  d un 
mot  grec  qui  veut  dire  écume),  pour 
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avoir  méconnu  sa  véritable  forme  et 
sa  vertu  pyroélectrique.  Elle  se  bour- 
souffle  au  chalumeau  , et  avec  le  Bo- 
rax elle  écume  fortement  et  donne  un 
Verre  transpaicnt  d’un  blanc-verdâ- 
tre. Elle  accompagne  le  (Quartz  et  le 
Fer  ox^dulé,  dans  File  de  Langoë 
en  Norwège.  (g.  del.) 

* APIIROCONIE.  min.  ( Forster.  ) 
Même  chose  qu’Aphrit.  V.  ce  mot. 

(LUC.) 

APHRODITE.  Aphrodita.  annel. 
Genre  établi  par  Linné.  V.  Aphro- 

DITES . (AUD.) 

* A P1I  RO  DIT  ES.  Aphroditœ.  ax- 
nel. Première  famille  de  l'ordre  des  N é- 
réidées  dans  le  système  des  Annelides 
de  Suvigny.  Ce  nom,  appliqué  par 
Linné,  et, depuis  lui,  par  tous  les  au- 
teurs , à un  genre  d Annelides  , fut 
restreint  par  Bruguière  qui  établit , à 
sesdépens,legenre  Amphinome.  C’est 
dans  ce  sensqu  il  se  trouve  encore  dé- 
crit par  Cuvier  (Règ.  An.,  T.  tr.  p. 
Ô2Ô)  qui  le  place  dans  la  secon  le  famille 
de  l’ordre  des  üorsibranchss.  Si- 
vigny  ( Syst.  les  Anneli  les  , p.  i5) 
a érigé  ce  genre  en  famille,  et  a ré- 

fiarti  dins  trois  division;  génériques 
es  espèces  qui,  s’y  trouvant  déc.ites 
ou  qui  étant  nouvelles  , pouvaient  lui 
appartenir.  Ces  genres  portent  les 
noms  de  Palm  , re,  11  ulithée , Pol  noé. 
Nous  y renvoyons  , en  nous  confor- 
mint  ici  aux  changemens  opérés  par 
Suvigny,  et  déjà  adoptés  par  Lam  uck 
(Anim.  sans  vert.,  T.  v.  p.  3oi). 

La  famille  des  Aphrod.tes  a pour 
caractères  distinctifs:  branchies  en 
fo  me  de  petite;  crêtes,  ou  de  petites 
laines  simples,  ou  de  languettes,  ou 
de  filets  pectinés  tout  au  plus  d'un 
coté,  quelquefois  ne  faisant  point 
saillie,  et  pouvant  passer  pour  abso- 
lument nu  Iles  ; des  acic  .tes.  Par  là 
elle  s'éloigne  derla  famille  des  Amphi- 
nomes  , et  se  rapproche  au  contraire 
de  celles  des  Néréides  et  des  Eunices, 
dont  elle  diffère  cependant  par  les  ca- 
ractères suivans.  branchies  eteirrhes 
supérieurs  nuis  à la  seconde  paire 
de  pieds , à la  quatrième  et  à la  ci n- 
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quième  , mils  encore  à la  septième,  la 
neuvième,  la  onzième,  et’ ainsi  de 
suite  jusqu'à  la  vingt-troisième  ou 
meme  la  vingt-cinquième  inclusive- 
ment; quatre  mâchoires  ( deux  en 
haut , deux  en  bas  , opposées  les  unes 
aux  autres  par  leur  tranchant  ). 

Tous  les  individus  de  cette  famille 
ont  une  bouche  formée  par  une  trom- 
pe cylindrique,  tendue  transversale- 
ment à son  extrémité,  et  munie  de 
quatre  mâchoires  cartilagineuses  ou 
cornées,  se  mouvant  surtout  dans  le 
sens  vertical.  — Leurs  yeux  sont  tan- 
tôt au  nombre  de  deux,  tantôt  de 
quatre. — Ils  ont  ordinairement  cinq 
antennes;  les  deux  extérieures  ne  man- 
quant jamab,  plus  longues  que  les  mi- 
toyennes et  1 impaire. — Le  corps,  for- 
mé essentiellement  de  vingt-trois  ou 
vingt-cinq  seginens  , en  général  plus 
coui  t et  plus  comprimé  que  dans  les 
autres  Annelides , supporte  des  bran- 
chies, des  élytres  et  des  pieds.  Les 
branchies  sont  petites,  n'existent  pas 
a toutes  les  rames  de  pie  Is  : elles 
déterminent  par  leur  absence  celle 
des  ciirhes  supéiieurs,  et  sont  rem- 
placées par  les  élytres , qui  ont  la  for- 
me de  plaques  ineinb:  aneuses  pla- 
cées sur  le  dos;  le  nombre  de  celles-ci 
est  de  treize  paires  au  plus  et  de  dou- 
ze au  moins.  Les  pieds  ont  des  la- 
mes munies  d’acicules;  les  cirrhes 
sont  très-apparens ; les  supérieurs 
sont  de  beaucoup  plus  longs  que  les 
inférieurs.  — L’anatoinie  de  ces  Ani- 
maux a fait  voir  que  lecanal  intestinal 
était  droit  et  garni  de  nombreux  cæ- 
cums , tantôt  entiers  , tantôt  divisés 
et  subdivisés  en  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  franges  ou  ramifi- 
cations. Les  vais ;eaux  sanguins,  quoi- 
que petits,  ont  une  existence  démon- 
trée ; ils  sont  remplis  d un  fluide  rou- 
ge.  Le  système  nerveux  consiste  prin- 
cipalement en  un  cor.lon  médullaire, 
renflé  en  autant  de  ganglions  qu’il  y 
a d anneaux  au  corps,  (puant  à l’ap- 
P'ireil  générateur,  on  n’a  encore  re- 
connu aucun  organe  extérieur  qu’on 
puisse  lui  comparer  ; et,  bien  quion  ait 
découvert  une  sorte  de  laite  dans  le 
corps  de3  males,  et  plusieurs  æufs 
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dans  celui  des  femelles,  on  n’a  vu, 
jusqu  a présent,  aucune  ouverture 
extérieure  pour  leur  sortie.  On  pense 
cependant  que  les  sexes  sont  séparés, 
et  que  ces  Animaux  sont  ovipares. 

Les  Aphrodites  ne  sont  pas  rares 
dans  les  mers  d Europe  ; quelques- 
unes  se  nourrissent  de  Mollus- 
ques. Leur  corps  est  garni  supé- 
rieurement de  poils  nombreux,  quel- 
quefois très-serrés;  ces  poils  soyeux, 
dont  plusieurs  touffes  naissent  au- 
dessus  de  chaque  pied,  brillent  de 
couleurs  éclatantes  qui  sont  l’or , 

1 azur  , le  violet.  L’espèce  la  plus  re- 
marquable sous  ce  rapport  est  IV/- 
p/iro</ita  aculeata  de  Pallas.  Elle  ap- 
partient au  genre  Halithée.  Les 
Aphrodites  squammata  , Pall.,  Cuv.; 
imbricata , Linn.;  clana , Montag 
( Traus.  Linn.  Societ.,  T.  ix.  p.  1,4’ 
tab.  8.  fig.  3 ) ; punctata  , Midi.,  cir- 
rvsa,  Pall.;  c ir/ata,  scabra , Ion  <ra 
minuta , Oth.,  Fabr.,  font  partie  dJ 
genre  Polynoé.  V.  Halithée,  Pal- 
myiîe,  Polynoé. 

Les  Aphrodites  complanata  et  ca- 
/ unculata  de  Pallas  sont  desPléiones; 

1 Aphrodite  flava,  du  même  auteur, 
est  une  Chloé.  F . ces  mots,  (aud.) 

APHR.ONATPlON.  min.  Nom  don- 
né à la  Soude  carbou  itée  mélangée 
de  Chaux  carbonatc'c  , que  l'on  ren- 
contre souveut  tapissant  les  parois  des 
vieux  murs,  sous  la  forme  d’une  ef- 
florescence, et  que  1 on  a confondue 
d ans  cet  état  avec  le  Salpêtre  de  Hous- 
sage. V.  Soude  caiibonatée. 

(G.  DEL.) 

APHYE.  pots.  Espèces  du  genre 
Lrobic  et  du  genre  Able,  V.  ces  mots; 
du  grec,  qui  signifie  sans  mère  , parce 
qu  on  croyait  que  les  Aphyes  devaient 
1 existence  ail  ha  ard,  et  naissaient 
spontanément  de  l’écume  de  la  Médi- 
terranée, et  dans  le  Nil  que  l’„n  de 
ces  l oissons  remonte.  ) 

APflYLLAN  THE.  Aphyllant/ies . 

bot.  pii  an.  Genre  de  la  famille  des 
JonceeSjdel  Hexandrie Monogynie,  L. 
qui  ne  comprend  q l’une  seule  espèce 
originaire  des  contrées  méridionales 
de  la  Fiance  , et  qu’en  Languedoc  ou 
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désigne  sous  le  nom  de  Bragalou.  Ses 
caractères  génériques  soni  les  sui- 
vans  : chaque  fleur  est  cnvhonnée 
à sa  base  par  un  invol ucre  double  ; 
l’extérieur  composé  de  deux  écailles 
trifides  au  sommet;  l’intérieur  mono- 
phylle  , caliciforme , et  à six  divi- 
sions ; le  calice  est  tubuleux  a sa  base, 
compose  de  six  sépales  soudés  à leur 
partie  inférieure  ; le  limbe  est  ouvert, 
un  peu  oblique  , à six  divisions  oblon- 
gues  , obtuses  : les  six  étamines  sont 
insérées  à la  partie  supérieure  du  tube 
du  calice;  l’ovaire  est  libre,  à trois  lo- 
ges qui  contiennent  chacune  un  seul 
ovule  attaché  à son  angle  interne  : le 
style  est  allongé  , triangulaire  , élargi 
à son  sommet  qui  est  occupé  par  un 
stigmate  à trois  angles  très -saillans. 
Le  fruit  est  une  capsule  triloculaire. 

L ’Aphyl/anthes  monspeliensis  , L. 
Lamk.  Illustr.  , tab.  255  , est  une 
Plaute  vivace  qui  a le  port  de  1 OEillet 
stolonifère.  Ses  tiges  sont  greles, 
cylindriques , garnies  seulement  dans 
leur  partie  inférieure  de  quelques  pe- 
tites ieuilles  planes  et  courtes,  (a.  R.) 

*APHYLLE.  Aphyllus.  bot.  C’est- 
à-dire  sans  feuilles.  On  appelle  ainsi 
toute  Plante  dont  la  tige  est  nue  et  dé- 
pourvue de  feuilles  qui  sont  quel- 
quefois remplacées  par  des  espèces 
d’écailles  , comme  dans  les  Orobran- 
ches et  les  Latliræa.  La  Cuscute , le 
Casysta,  et  surtout  YAphyteia  hydno- 
ra,  sont  aphylles  dans  toute  l’éten- 
due du  mot.  (B) 

* APHYLLOCALPA.  bot.  crypt. 

( Fougères.  ) C’est-à-dire  , urnes  sans 
feuilles.  Genre  proposé  parCavanilles 
{Ann.  Scienc.  natur.  5.  p.  i4)  et  dont 
P Osmunda  regalis , L.,  serait  le  type. 
Il  paraît  correspondre  exactement  au 
genre  Osmunda , tel  que  les  botanistes, 
modernes  l’ont  limité.  C’est  YAphyl- 
locarpa  de  l’Encyclopédie  par  ordre 
de  matières.  (au • R-) 

* APHYLLOCAULON.  bot.  pii  an. 

Lagasca  nomme  ainsi  un  genre  de  sa  la- 
mille  des  Chénanthophores  ( V ■ ce 
mol),  ctlui  donne  pour  caractères  : un 
invoiucre  composé  de  tolioles  lâche- 
ment imbriquées  et.  lancéolées , qui 
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ne  contient  que  des  fleurons  égaux  , 
hermaphrodites,  bilabiés  ; la  lèvre 
extérieure  est  à trois  dents,  1 inté- 
rieure bifide  dans  les  fleurons  du  cen- 
tre , et  dans  ceux  de  la  circonférence 
à deux  lanières  allongées  en  manière 
de  vrille.  Les  anthères  sont  accompa- 
gnées de  soies  courtes  à leur  base. 
L’auteur  ajoute,  mais  a<ec  doute, que 
le  réceptacle  est  nu , et  il  ne  parle  pas 
des  akenes.  Du  milieu  des  feuilles  ia- 
dicales  pinnatifides , part  une  hampe 
munie  seulement  d’une  ou  deux  écail- 
les , et  portant  une  seule  fleur  jaune. 
H.  Cassini  fait  de  ce  genre  une 
espèce  de  Gerberia,  et  lui  donne  le 
même  nom  que  Lagasca.  (a.  d.  J.) 

APHYOSTOMES.  pois.  (Duméril , 
Zool.  Analyt.  p.  107.  ) Famille  de 
Poissons  cartilagineux,  dont  les  bran- 
chies sont  complètes,  les  nageoires 
ventrales  derrière  les  pectorales , et  la 
bouche  à l’extrémité  au  museau.  Elle 
se  compose  des  genres  Macrorhin- 
que,  Solenostoine  et  Centrisque.  (b.) 

APHYTEIA.  bot.  phan.  C’est  une 
Plante  singulière  que  Thunberg  re- 
cueillit le  premier  au  Cap , ou  elle 
croissait  parasite  sur  les  racines  de 
YEuphorbia  mauritiana  , qu  il  prit 
d’abord  pour  un  Champignon  , et 
nomma  llydnora  africana.  Elle  tut 
ensuite  le  sujet  de  deux  dissertations, 
l’une  de  E.  Acharius , soutenue  sous 
la  présidence  de  Linné,  1 autre  de 
Hornstedt , sous  celle  de  Thunberg 
lui— même , et  son  fruit  tut  examiné 
par  Gaertner.  D’après  leurs  descrip- 
tions et  leurs  figures  ( l . Lin.  , 
Amœn.  Vin , p.  5io  , tab.  7;  Tliunb, 
Dissert.  1,  p.  25;  Gaertn.  1 p.  261  , 
t.  i5t  ; Y ■ aussi  la  pl.  568  des 
111.  de  Lamk.),  elle  présente  les  carac- 
tères suivans  : absence  de  tiges  de 
feuilles  ; les  organes  de  la  fructifica- 
tion seuls  la  constituent.  Le  calice, 
grand,  infundibuliforme  , charnu  et 
succulent,  se  divise  supérieurement 
en  trois  découpures  ciliées  à leur 
bord , et  présentant  chacune  sur  sa 
surface  interne,  qui  est  concave,  une 
apparence  ou  un  rudiment  de  pétale. 
Les  étamines  consistent  en  trois  an- 
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t hères  striées  , réunies  à leur  hase  de 
manière  à former  un  seul  eorps  a 
trois  lobes  conuivens,  insérées  au  mi- 
lieu du  tube  du  calice  , et  le  fermant 
au  moyen  de  trois  iilets  soudés  en  un 
seul  , selon  Linné.  Mais  Gaertner 
11e  reconnaît  pas  l'existence  de  ces  ii- 
lets, et  en  conclut  que  Y Aphyteia 
doit  être  classé  dans  la  Syngënésie 
plutôt  que  dans  la  Monadetphie. 

L’ovaire  est  infère  , le  style  épais  et 
court , le  stigmate  trigone.  Le  fruit 
est  une  baie  uniloculaire , rétrécie  su- 
périeurement en  un  cou  que  surmon- 
tent les  anthères  persistantes  , pres- 
que globuleuse  à son  milieu,  et  ter- 
minée inférieurement  en  cône  mousse. 
La  surface  extérieure  en  est  fendillée 
et  réticulée.  Intérieurement  , dans 
une  pulpe  abondante,  sont  logées  des 
graines  très-petites  et  très-nombreu- 
ses , qui  se  dessinent  en  stries  irrégu- 
lières par  la  coupe  horizontale  du 
fruit.  Elles  contiennent  un  périsperine 
d’une  chair  granuleuse.  Quanta  l'em- 
bryon , Gaertner  l’a  cherché  vaine- 
ment , peut-être  parce  que  les  grai- 
nes soumises  à son  examen  n’étaient 
as  parvenues  au  degré  convenable 
e maturité.  Une  seule  fois  il  a trouvé 
une  petite  cavité  au  centre  du  péris- 
perme.  Il  remarque  , et  R.  Brown 
après  lui,  que  ce  genre,  parla  structure 
(les  anthères  , a quelques  rapports 
avec  les  Cucurbitacées.  On  l’a  aussi 
comparé  au  Cytinus,  plante  parasite  , 
qui  appartient  aux  Aristoloches.  Quoi 
qu'il  en  soit  , sa  place  est  encore  in- 
certaine dans  la  série  des  familles  na- 
turelles. (A.  d.  J.) 

APL  bot.  TUAS'.  Syn.  d’Ache.  V . 
ce  mot.  C’est  aussi  le  nom  d’une  va- 
riété de  Pomme.  (b.) 

APIABA.  BOT.  phan.  Syn.  caraïbe 
d’IIyptis.  P'’.  ce  mot.  (b.) 

API  AIRES.  Apiariœ.  ms.  Ordre 
des  Hyménoptères,  composant  la  se- 
conde tribu  de  la  famille  des  Mellifè- 
res,  et  dont  les  caractères  sont  : divi- 
sion intermédiaire  de  la  languette 
filiforme  ou  sétacée  , aussi  longue  ou 
plus  longue  que  son  tube  inférieur 
( la  pièce  répondant  au  menton  ) , flé- 
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chic  en-dessous,  et  appliquée  sur  lu' 
dans  le  repos  ; les  deux  premiers  ar- 
ticles des  palpes  labiaux  ordinaire- 
ment très-comprimés  , fort  longs  , et 
imitant  une  soie  écailleuse  ou  une 
division  de  la  languette. 

Peu  d’insectes  peuvent  inspirer  au- 
tant d’intérêt  que  ceux  de  cette  tribu, 
puisqu’elle  comprend  les  Abeilles 
réunies  en  société , et  la  plus  grande 
partie  de  celles  que  Réaumur  nomme 
solitaires  , et  dont  il  nous  a si  bien 
fait  connaître  la  manière  de  vivre. 
Cette  tribu  répond  exactement  au 
genre  Apis  de  Kirby  , et  se  compose 
de  la  majeure  partie  de  celui  que  Lin- 
né désigne  de  la  sorte.  Telle  est  l’origi- 
ne du  mot  Àpiaires , Apiariœ.  Cette 
tribu,  renfermant  aujourd’hui  une 
assez  grande  quantité  de  genres,  exige 
des  divisions.  Celles  que  je  vais  exposer 
s'accordent  parfaitement  avec  les 
mœurs  de  ces  Insectes;  elles  sont  fon- 
dées sur  l’examen  comparatif  de  tous 
leurs  organes.  Jurine,  en  restreignant 
trop  sa  méthode  , a réuni  générique- 
ment des  espèces  de  mœurâ  très-diffé- 
rentes. 

f.  Apiaires  solitaires.  Apia- 
riœ solitariœ.  Pieds  postérieurs  sans 
corbeille  aux  jambes,  ni  brosse  au 
côté  interne  du  premier  article  des 
tarses  ; deux  sortes  d’individus  ordi- 
naires. 

i°.Les  Andrenoïdes.  Andrenoides. 
Angle  extérieur  du  bout  du  premier 
article  des  tarses  postérieurs  des  fe- 
melles point  dilaté,  milieu  de  ce  bout 
donnant  naissance  à l’article  suivant; 
palpes  labiaux  à articles  grêles  , li- 
néaires et  presque  semblables,  pour 
la  forme  et  les  couleurs  , aux  palpes 
maxillaires;  pieds  postérieurs  des  fe- 
melles garnis  d’une  houppe  ou  ve- 
lus ; ventre  sans  brosse. 

Les  genres  Rophite,  Syslrophc,  Pa- 
ri urge  , Xylocope. 

2".  Les  Dasygastres.  Dasygastra. 
Angle  extérieur  du  bout  du  pre- 
mier article  des  tarses  postérieurs 
des  femelles  point  dilaté  , milieu  de  ce 
bout  donnantnaissanec  à l’article  sui- 
vant ; palpes  labiaux  en  forme  de 
soies,  très-comprimés,  écailleux,  avec 
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les  bords  membraneux  ; labre  carre  , 
ou  en  forme  de  parallélogramme,  or- 
dinairement allongé  et  recouvrant  la 
fausse  trompe;  mandibules  fortes; 
ventre  des  femelles  le  plus  souvent 
garni  d’un  duvet  soyeux  , formant 
une  biosse  servant  à îécolter  le  pol- 
len; paraglosses  toujours  très-coui  tes, 
peu  saillantes  , en  forme  d’écailles  , 
terminées  en  une  pointe  courte  un 
peu  piolongée.  Abeilles  maçonnes  , 
coupeuses  de  feuilles. 

Les  genres  Chélostome , Hériade  , 
Stélide  , Anthidie,  Osinie,  Mégacbile , 
Cœlioxy  de. 

3°. Lès  Ctjculines.  Cuculinæ.  Angle 
extérieur  du  bout  du  premier  article 
des  tarses  postérieurs  des  feme.les 
point  dilaté  , milieu  de  ce  bout  don- 
nant naissance  à I’aiticle  suivant;  pal- 
pes labiaux  en  forme  desoies,  liès- 
comprimés,  écailleux,  avec  les  hoids 
membianeux  ; labre  presque  demi- 
circulaire  ou  triangulaire , ordinaire- 
ment comt  et  découvert  au-dessus 
des  mandibules  ; mandibules  faibles, 
éti  oiles  (sans  dentures aucôté  interne, 
ou  n’en  ayaht  qu'une);  coips  nu, 
simplement  pubescent,  du  moins  par 
places;  jamais  de  brosse  sous  le  ven- 
tre. (Paraglosses  longues  et  en  forme 
(de  soies  , dans  plusieurs  femelles,  dé- 
posant leurs  œufs  dans  les  nids  de  di- 
vers autres  Insectes  mellifères.) 

Les  gemes  Ammobate,  Philerème, 
Pasite  , Epéole,  Nomade,  Oxée,  Cro- 
cise , Mélecte. 

4°.  Les  PoRTE-HOfssoin.  Scopipe- 
des.  Angle  intérieur  du  bout  du  pre- 
mier article  des  tai  ses  postérieurs  des 
femelles  dilaté  ; l’angle  opposé  pa- 
raissant plus  rapproché  de  la  nais- 
sance de  l’article  suivant  que  cet  an- 
gle extérieur.  (Pieds  postérieurs  des  fe- 
melles ordinairement  très-velus  ou  gar- 
nis d’un  duvet  épais.) 

Les  genres  Eucère,  Macrocère,  Mel- 
liturge,  Anthophore,  Saropode,  Cen- 
tiis  , Ëpicharis  , Acanthope. 

ff.  Api  aires  sociales  Apiariœ 
sociariœ. 

Pieds  postérieurs  des  femelles  et 
des  mâles  ayant  un  enfoncement  ou 
prie  corbeille  au  côté  extérieur  des 
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■jambes;  face  interne  du  premier  arti- 
cle des  tarses  des  mêmes  pieds  garnie 
d une  bi  osse  soyeuse. 

Les  gemes  Luglossc , Bourdon, 
Abeille,  Mélipone  et  Tiigone.  (lat.) 

API  ASTRE , AP  1 ATR  E ou  A PO  A- 
TRE.  ois.Syn.  vulgaires  duGuèpier, 
Me rops  A piaster,  L.  V.  Gc épier. 

(DB..Z.) 

APIASTRUM.  bot.  pii  an.  (Pline.) 
Syn.  d e Melitis  Melissophyllum , L. 
P".  Melitis.  (b.) 

APJCHU.  bot.  pn an.  Syn.  de 
Convohulus  Balatas,  L.  Pr.  Convol- 
VULUS.  (b  ) 

APICRA.  bot.  PH  an.  Genre  formé 

riar  VVilldenow  , aux  dépens  de 
’Aloës.  /G  ce  mot.  (a.  r.) 

APIE.  Apius.  ins.  Nom  employé 

Far  J urine  pour  dé  igner  un  geme  de 
ordre  des  Hyménoptères  , qui  est  le 
même  que  celui  de  Trypoxylon.  Pr. 
ce  mot.  (aud.) 

APILAIN  ou  APILTG.  bot.  phan. 
Arbre  des  Philippines  qu’on  croit 
être  une  espèce  u’Ebénier.  (b.) 

APINEL.  bot.  phan.  Syn.  à' Aris- 
tolochia anguicida,  au  Mexique,  (b.) 

APION.  A pion.  ins.  Gcme  de  l’or- 
dre des  Coléoptèies,  section  des  Te— 
tramères,  établi  par  fleibstaux  dé- 
pens des  Atlelabes  de  Fabiicius.  La- 
treille  ( Consid.  génér.  ) le  i apporte  à 
la  famille  des  Charansonites  , et  lui 
assigne  pour  caractè. es: antennes  ter- 
minées en  une  massue  de  trois  arti- 
cles, et  insérées  sur  une  trompe  allon- 
gée, cylindrique  ou  conique,  non  di- 
latée à son  extrémité;  tête  îeçue  pos- 
téi ieurem.nt  dans  le  corseœt  ; point 
de  cou  appaient  ; éperons  des  jauibes 
très-petits  ou  presque  nuis,  abdomen 
très-ienflé,  piesque  ovoïde  ou  pies- 
que  globuleux.  Ces  In-ecles  se  d.stin- 
gueni  par  là  des  gemes  Brente,  Cy- 
las,  Apodère  , Attelabe  et  Rliynchile. 
Ils  différent  aussi  des  autres  genres 
delà  même  famille  par  leurs  anten- 
nes de  onze  articles,  droites  ou  peu 
coudées,  toujours  insérées  sur  la 
trompe;  parleurs  paies  postérieures. 
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toujours  impropres  au  saut;  et  par  le 
pénultième  article  des  tarses  bifide. 
Latreille  ( Règne  Aniin.  deCuv.  ) pla- 
ce ce  genre  dans  la  famille  des  Porte- 
Bec  ou  Rhinjchophores.  Les  Apions 
sont  les  plus  petits  Insectes  de  cette 
nombreuse  famille,  ün  les  trouve 
communément  dans  les  prairies,  sur 
les  Fleurs  et  sur  les  Aibres  fruitiers. 
L'espèce  servant  de  ty  pe  au  genre  est 
l’Apion  ronge,  A.  frumentarium , 
d'Olivier  ( Coléopt.,  T.  v.  pl.  3.  fig. 
47):  c’est  I ' Attelabus  frumentarius  de 
Fabricius.  D’autres  Apions,  tels  que 
A.  œneum  , A.  cyaneum  , etc.,  ont  été 
décrits  et  figuiés  par  Olivier  [lue. 
cil.),  et  principalement  par  Herbst 
etparKirby.  Ce  dernier  a donné  une 
monographie  des  espèces  d’Angle- 
terre Linn.  Sociel  Trans.  ).  Le  gé- 
néral Dr  jean  en  possède  soixante- 
ODze  dans  sa  collection.  (add.) 

* APIOS.  bot.  phan.  Genre  de  la 
famille  des  Légumineuses  , Dia- 
delphie  Décandne,  L.  picposé  par 
Alœoch,  et  adopté  récemment  par 
Nuttal  dans  ses  Généra  of  non  h ame- 
rican  Plants.  Il  offre  les  caractères 
suivans  : calice  tronqué  , subbilabié  ; 
la  lèvre  inférieure  à une  seule  dent  ; 
carène falciforme  ; ovaire  cylindrique, 
aminci  à sa  base;  fruit  poly sperme. 
Ce  genre  ne  renferme  qu’une  seule 
espèce  , Apios  tuberosa  , ainsi  nommée 
à cause  de  sa  racine  composée  de  plu- 
sieurs tuberc  les  charnus;  sa  lige  est 
herbacée;  ses  feuilles pinnées  compo- 
sées de  cinq  ou  sept  paires  de  folio- 
les ; ses  fleurs  sont  disposées  en  épis 
axillaires  , et  répandent  l’odeur  du 
Réséda.  Cette  espèce  est  originaire  de 
l’Amérique  septentrionale.  C’est  le 
Glycine  Apios  de  Linné.  (a.  r.) 

Théopln aste,  Dioscoride  et  Pline 
ont  désigné  sous  le  nom  d’Aetos  un 
Euphorbe  dont  les  racines  sont  tubé- 
reuses . et  ce  nom  a été  donné  par 
d’auties  botanistes  au  Lût hy rus  tu- 
berosus,  L.,  ainsi  qu’au  Bunium  BuL- 
bocastanum , L.,  q ,i  ont  des  racines 
pareilles.  Linnél’avait  appliqué,  com- 
me spécifique,  à une  espèce  du  genre 
Glycine,  dontMœnch  a lait  le  genre 
Apios  dont  il  est  parlé  ci-dessus,  (b.) 
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* APIOSCORDON.  bot.  phan. 

( Burmann.  ) Syn.  américain  de  67  a- 
teva  Tapia.  V.  Crateva.  (a.  r.) 

*APIÔSPORÏUM.  bot.  crypt.  Ce 
genre  établi  par  Kunze  ( Mykologis- 
chcHete,  p.  3.  tab.  1.  fig.  3)  nous 
paraît  appartenir  à la  famille  des  Hy- 
poxylées.  Il  est  ainsi  caractérisé  : pe- 
ridiuins  presque  pyriformes, opaques, 
puivérulens  en-dehors,  agrégés;  spo- 
rulcs  globuleuses  , transparentes  , mê- 
lées à un  fluide  gélatineux.  Ces  peri- 
diums  sont  réunis  en  petits  groupes  ir- 
réguliers, delà  grosseur  d une  graine 
de  Pavot.  Ils  sont  noirs.  Kunze  en  in- 
dique deux  espèces  ; l’une  croît  sur 
l’écorce  des  Saules,  l’autre  sur  celle 
des  Sapins.  — Il  rapproche  ce  genre 
du  Conisporiu/nAe  Link  ; mais  il  nous 
paraît  en  différer  beaucoup  par  ces 
peridiums  [Sporangia , Kunze),  ren- 
fermant plusieurs  sporules  plongées 
dans  un  fluide  gélatineux,  caractère 
qui  nous  semble  le  rapprocher  des 
petites  espèces  de  Sp/iœria,  et  par  con- 
séquent de  la  famille  des  Hypoxylées. 

(ad.  b.) 

APIRA  ou  ARARA.  ois  Syn.  de 
Cotinga  rouge , Ampelis  carnijex , L., 
en  langage  de  la  Guyane.  V.  Cotinga. 

(dr..z.) 

APIROPODES.  zoox..[Animaux  ar- 
ticulés.) Nom  d'une  grande  division, 
dans  laquelle  Savigny  place  tous  les 
Animai  x articulés  qui  ont  plus  de  six 
pâtes:  tels  sont  les  Crustacés,  les 
Arachnides  et  les  Insectes  myriapodes 
de  Latreille.  V.  ces- mots.  (aud.) 

APIUS.  Du  Diction,  de  Déterville. 
ins.  V.  Apie. 

* APLEÜROTIS.  moll.  poss.  Nou- 
veau genre  signalé  par  Raffinesque 
( Journ.  de  Phys.  1 S19.  p.  417  ) dans 
la  classe  des  Brachiopodes , famille 
des  Térébratules.  Il  diffère,  dit  cet 
auteur,  des  genresTérébratule  et  Ma- 
gas  par  des  valves  inéquilatérales, 
obovales  ou  oblongues  ( non  trans- 
versales), striées;  la  grande  valve 
plus  longue  à la  base;  ouverture  ar- 
rondie , petite  ; une  aile  latérale,  Il  in- 
dique deux  espèces , Api.  pectiuoid.es 
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et  pusilla,  trouvées  par  lui  dans  les 
couches  calcaires  des  chutes  de 
l’Ohio.  — On  ne  peut,  sur  une  des- 
cription aussi  vague , se  déterminer  à 
adopter  ce  nouveau  genre  qui  nous 
est  inconnu,  et  que  nous  laissons, 
jusqu’à  de  nouveaux  renseignemens  , 
parmi  les  Térébratules.  /A  ce  mot. 

(F.) 

*APLIDE.  Aplidium.  mole.  Genre 
institué  par  Savigny  (Mém.,  seconde 
partie  , p.  181  ) dans  la  classe  des  As- 
cidies ou  Tuniciers  de  Lamarck  , le 
neuvième  de  la  famille  des  Téthies  et 
le  cinquième  des  Téthies  composées. 
Lamarck,  en  adoptant  ce  genre,  a 
changé  sa  dénomination  française  en 
celle  de  Pulrnonelle  ; Cuvier  le  réunit, 
ainsi  que  beaucoup  d’autres,  dans 
son  genre  Polyclinum , exemple  que 
suit  Goldfuss , en  indiquant  cepen- 
dant , dans  ce  genre  Polyclinum , une 
division  pour  les  Aplides , dans  la- 
quelle il  confond  les  genres  Didemum 
et  Eucelium  de  Savigny.  — Schweig- 
ger  ne  distingue  aucun  genre  dans 
toutes  les  Ascidies  , Tétliides  de  Sa- 
vigny. Il  se  contente  d’indiquer,  par 
des  divisions,  ceux  faits  par  cet  habile 
observateur. 

Lamouroux  , qui  réunit  aux  Poly- 
piers une  partie  des  Tuniciers,  a 
adopté  le  genre  Aplide , qui  est  com- 

f>ris  dans  l’ordre  des  Polyclinées;  V. 
a nouvelle  édition  d’Ellis  et  Solan- 
der  que  vient  de  publier  ce  savant. 

Nous  croyons  devoir  adopter  ce 
genre , comme  tous  ceux  établis  par 
Savigny  , dont  l’ouvrage  , d’ailleurs 
si  admirable  parla  précision  et  la  dif- 
ficulté de  l’observation,  est  le  seul 
travail  d’ensemble  exécuté  sur  ces 
Animaux. 

En  voici  les  caractères  génériques: 
corps  commun  sessile,  gélatineux  ou 
cartilagineux  , polymorphe,  composé 
de  systèmes  très-nombreux  , peusail- 
lans , annulaires  , subelliptiques  , qui 
n’ont  point  de  cavité  centrale,  mais 
qui  ont  une  circonscription  visible; 
Animaux  ( 3 à 25)  placés  sur  un  seul 
rang,  à des  distances  égales  de  leur 
centre  ou  de  leur  axe  commun  ; ori- 
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fice  branchial  divisé  en  six  rayons 
égaux;  l'anal  dépourvu  de  rayons, 
peu  ou  point  distinct  ; thorax  cylin- 
drique; mailles  du  tissu  respiratoire 
pourvues  de  papilles?  abdomen  infé- 
rieur, sessile,  cle  la  grandeur  du  tho- 
rax; ovaire  unique,  sessile,  attaché 
exactement  sous  le  fond  de  la  cavité 
abdominale  , et  prolongé  perpendicu- 
lairement. 

La  seule  espèce  de  ce  genre,  connue 
avant  Savigny,  était  classée  parmi  les 
Alcyons  de  Linné;  c’est  son  Atcyo- 
nium  J icus.  Savigny  en  fait  connaître 
cinq  autres , et  les  divise  ainsi  qu’il 
suit  : 

f.  Animaux  simplement  oblongs  , 
à ovaire  plus  court  que  le  corps. 

1.  A.  lobé,  A.  lobatum , Sav. , 
Mém.,p.  4 et  182.  pl.  ni.  f.  4 et  pl. 

xvi.  f . 1 ; Lamouroux  , Polypiers 
in-4o,  p.  74.  pl.  77.  f.  4.,  hab.  le 
golfe  de  Suez , et  les  côtes  d’Egypte 
sur  la  Méditerranée.  — 2.  A.  Figue  de 
mer , A.  Ficus  ; Alcy onium pulmona- 
ria,  Ellis  et  Solauder  ; Alcyon.  Ficus, 
Linné,  Syst.  nat.,  xii  ; A.  subloba- 
tum , Lam.,  Anim.  sans  vert.,  T.  ni. 
p.  95;  A.  Ficus,  Lamouroux,  Poly- 
piers in-4o,  p.  74  , hab.  la  Manche. 
— 3.  A.  tr  emblant , A.  tremulum , 
Sav.,  p.  i84.  pl.  xvi.  f.  2,  hab.  le 
golfe  cle  Suez,  sur  les  Madrépores  et 
les  Fucus. 

ff . Animaux  filiformes  , à ovaire 
beaucoup  plus  long  que  le  corps. 

4.  A.  étalé,  A.  effusum , Sav.,  p. 
i85.  pl.  xvi.  f.  3 , hab.  le  golfe  de 
Suez  , sur  les  rochers.  — 5.  A.  bosse- 
lé , A . gibbulosum  , Sav.,  p.  i85.  pl. 

xvii.  f.  1 , hab.  la  Méditerranée.  — 
6.  A.  caliculé , A.  caliculatum , Sav., 
p.  186.  pl.  iv.  f.  1 et  pl.  xvii.  f.  2; 
Lamouroux  , Polypiers  in-4o,  p.  74. 
t.  77.  f.  5.  hab.  ies  mers  d’Europe. 

(F-) 

APL1TE.  géol.  Nom  donné  par 
les  Suédois  à une  Roche  composée  de 
Quartz  et  de  Feldspath,  blancluitreou 
rougeâtre , dont  ce  dernier  fait  la  par- 
tie dominante  , et  qui  existe  en 
grandes  masses  dans  la  Dalécarlie. 
p’.  Roches.  (g.  del.) 
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* APLOCENTRLS.  bois.  Genre 

formé  par  llaffinesque , qui  ne  diffère 
guère  des  Spares  que  par  un  seul 
rayon  épineux  et  prolongé  , situé  an- 
térieurement à une  très-longue  na- 
geoire dorsale.  (b.) 

APLOCÈRES  ou  SIMPLICOR- 
jNES.  ins.  Famille  de  l’ordre  des  Dip- 
tères établie  par  Duméril.  Elle  com- 
prend les  genres  Bibion  , Leptis,  Hy- 
poléon,  Anthrax,  Ogcode,  Stratiome, 
riemotèle  , Sique,  Mydas  et  Cérie.  V. 
chacun  de  ces  mots.  (aud.) 

* APLODINOTÜS.  rois.  Genre 

établi  par  Raffinesque , voisin  des 
Sciènes,  dont  il  se  distingue  par  ses 
opercules  et  nageoires  écailleuses.  Le 
type  en  est  1 ’ Aploclinotus  grunniens  , 
beau  Poisson  de  l’Ohio,  vulgairement 
nommé  Ohio  Perch  et  6 runting 
Perch.  V.  Perche.  (b.) 

* APLODON.  Aplodon.  moi,l. 
Genre  institué  par  Raffinesque  (Jour, 
de  Phys.  , 1819  , p.  417),  pour  une 
espèce  d’Hélice  dont  la  bouche  n’of- 
fre qu’une  seule  dent. 

L’Aplodon  diffère,  dit-il,  du  genre 
Hélice  par  une  bouche  arrondie , la 
columelle  unidentée  et  ombiliquée. 
Des  caractères  si  légers  ne  permettent 
pas  de  conserver  ce  genre  , qui  fait 
partie  de  notre  sous-genre  Hélico- 
dokte.  /Ace  mot. 

Il  cite  une  seule  espèce  qui  nous 
est  inconnue,  Y Aplodon  nodosurn  , 
qui  a trois  tours  de  spire  bosselés  et 
légèrement  ridés  concentriquement 
en-dessous.  (f.) 

APLOME.  mtn.  C’est-à-dire  sim- 
ple. Nom  donné  par  Haüy  à une  es- 
pèce minérale  de  la  classe  des  subs- 
tances terreuses  , remarquable  par  la 
simplicité  de  sa  structure  et  de  ses 
formes  cristallines.  On  l’a  regardée 
assez  généralement  comme  une  va- 
riété de  Grenat.  Elle  en  diffère  non- 
seulement  par  sa  forme  primitive , qui 
est  le  cube , mais  par  son  tissu  qui  a 
moins  d’éclat,  et  paraît  plutôt  granu- 
laire que  vitreux.  En  réunissant  à 
l’indication  de  cette  forme  celle  de 
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la  pesanteur  spécifique,  qui  est  au 
moins  de  5 ,4  ,on  a le  véritable  carac- 
tère distinctif  de  cette  espèce.  L’Aplo- 
me  étincelle  .par  le  choc  du  briquet; 
il  raye  fortement  le  Verre  et  légère- 
ment le  Quartz.  Il  estfusible  au  chalu- 
meau en  Verre  noirâtre.  On  ne  l’a 
encore  trouvé  qu'à  l’état  de  Cristaux 
d'une  couleur  brune,  dont  je  me 
bornerai  à citer  les  formes  les  plus  ■ 
ordinaires. 

L ’ Aplome  dodécaèdre , en  dodécaè- 
dres rliomboïdaux  , dont  les  faces  sont 
sillonnées  par  des  stries  parallèles  à 
leurs  petites  diagonales.  Ces  stries 
suffiraient  pour  indiquer  que  le  cube 
est  la  forme  primitive  de  ces  Cristaux, 
et  que  cette  forme  passe  à celle  du 
dodécaèdre  rhomboïdal  en  vertu  d’un 
décroissement  parunerangée  sur  tous 
ses  bords. 

L ' jlplome  cubo-dodécaèdre  , la  va- 
riété précédente  , dont  les  angles  so- 
lides tétraèdres  sont  remplacés  par 
autant  de  petites  faces  carrées  , pa- 
rallèles à celles  de  la  forme  primitive. 
On  l’a  trouvée  en  Angleterre  , en  pe- 
tits Cristaux  épars  dans  un  Manga- 
iièse  oxydé,  pulvérulent.  CesCristaux 
se  divisent  très-nettement,  suivant 
des  directions  parallèles  aux  faces  pri- 
mitive s. 

Les  Cristaux  d’Aplome  d’une  cou- 
leur brune  ont  été  trouvés  d’abord 
en  Sibérie,  sur  les  bords  du  fleuve 
Léna.  On  les  a retrouvés  depuis  à 
Berg-Griin  en  Bohême , et  à Schwar- 
zenberg  en  Saxe.  (g.  dee.) 

* APLOPÉRISTOMÉES.  Aplope- 
ristomati.  bot.  crytt.  Bridel  ,dans  sa 
Muscologie,  avait  désigné  sous  ce  nom 
une  des  classes  delà  famille  des  Mous- 
ses , qui  renferme  les  genres  dont  le 
péristome  est  simple  ou  composé  d’un 
seul  rang  de  dents.  V.  Mousses. 

(ad.  b.) 

* APLOPHYLLON.  bot.  than. 

( Dioscoridc.  ) Syn.  d’Alysson.  /A  ce 
mot.  (b.) 

*APLORA.  MOLE.  îoss.  (Raffines- 
que.) Famille  des  Tubipores  ; corps 
composé  de  tubes  inarticulés  , libres 
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ou  réunis,  communément  striés;  bou- 
che terminale  crénelée  ; centre  ina- 
mellirorme.  (f.) 

*APL0SIA.  moix.  F.  Afalosia. 

APLUDE.  Apluda.  bot.  puan.  Ce 
gcnredela  famille  naturelle  de  Grami- 
nées est  très  voisin  du  genre  Andropo- 
gon.  lia  été  établi  par  Linné  et  se  dis- 
tingue par  les  caractères  suivans:  ses 
fleurs  sont  paniculées;  sesépillets  sont 
géminés,  enveloppés  chacun  dans  une 
spathe  mucranée  à son  sommet;  l’un 
est  sessile  et  l’autre  pédicellé.  Celui 
qui  est  se.  sile  offre  une  lépicène  bi- 
valve, mince  et  billore;  l’une  des 
fleurs  est  neutre,  nautique,  l’autre 
est  hermaphrodite  ; la  valve  externe 
de  la  gl unie  poite  une  arête  qui  naît 
un  peu  au-dessous  de  son  sommet  . 
lequel  est  légèrement  bifide.  L’épillet 
qui  est  pédicellé  est  uniflore , neutre  et 
nautique. 

Ce  genre  qui  renferme  trois  ou  qua- 
tre espèces , se  distingue  surtout  de 
l’Andiopogon  par  la  sorte  d’invo- 
lucre  que  l’on  remarque  à la  base  de 
chacun  de  ses  épiliets.  (a.  r.) 

APLYStE.  Aplysia.  moll.  Par  cor- 
ruption Lap/ysie.  Genre  de  Gastéro- 

J iodes  de  l’ordre  des  Tectibranches  , 
amille  des  IJicères  , V.  ces  mots , éta- 
bli par  Linné,  dans  la  xn*-  éd.  du  Sys- 
tema  naturœ,  pour  un  Mollusque  ma- 
rin, connu  de  toute  l'antiquité  sous  le 
nom  de  Lièvre  marin  ; F.  ce  mot  ou 
nous  donnerons  l’histoire  fabuleuse 
de  cet  Animai.  Pline,  Ælien  , Diosco- 
ride  et  Apulée  en  ont  fait  mention  et 
lui  ont  attribué  des  vertus  extraor- 
dinaires et  surtout  très-pernicieuses, 
sans  doute  à cause  de  l’odeur  et  de  la 
liqueur  que  répandent  les  Lièvres 
marins  dont  la  foi  me  a pu,  jusqu’à  un 
certain  point,  leur  mériter  ce  nom. 

Rondelet  a figuré  trois  espèces  de 
Lièvies  marins  ( de  Piscihus , p.  520 
et  526) , dont  deux  seulement  appar- 
tiennent au  genre  Aplysie.  Ces  figu- 
res ont  été  copiées  par  Gcsncr  ( de 
Aquat.  p.  475  et  4 77  ) , ainsi  que  par 
Aldrovande  ( de  Anirn.  ex  s.  p.  81  ). 
Fabius  Columna  , en  décrivant  de 
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nouveau  l’espèce  rapportée  à tort  aux 
Lièvres  marins  par  Rondelet , qui  est 
le  Tâetys  J imbria  de  Linné  , en  pro- 
posa une  nouvelle  qui  n’y  convient 
pas  non  plus  , c’est  un  Doris.  — 
Linné  , qui  paraît  n’avoir  connu  les 
Lièvres  marins  que  parles  figuies  de 
Rondelet  et  de  Columna,  les  rangea 
d abord  dans  le  genre  jLeniœa  , 
[.''y st.  fiat.  4e  et  6”  édit.);  mais,  dans 
la  10e  édit,  de  son  ouvrage,  il  en 
forma  le  genre  T/ietys.  Les  observa- 
tions de  Bohatsch  , sur  le  Thetys  1 im- 
bria etleLièvie  maiin  de  Rondelet 
[de  Ani/nalibus  mariais,  cap.  1 de 
Le/nœa)  éclairèrent  enfin  Linné  qui, 
dans  la  12e  édilion,  laissa  le  premier 
de  ces  Mollusques  seulement  dans  le 
genre  Thetys,  et  foi  ma  avec  les  véri- 
tables Lièvres  marins , le  genre  La- 
plysia.  Sans  doute  Linné  avait  voulu 
employer  Aplysia  qui  signifie  ce 
qu'on  ne  peut  laver  ou  nétoyer,  et  non 
Lap/ysia.  Aussi  Gmelm  a-t-il  ainsi 
rétabli  cette  dénomination.  Cepen- 
dant nombre  de  naturalistes,  même 
de  nos  jours,  ont  continué  à se  ser- 
vir du  mot  Laplysie  que  nous  aban- 
donnons avec  Cuvier,  dont  l’intéres- 
sant Mémoire  sur  ces  Mollusques 
(Ann.  du  Mus.  T.  11.  p.  287.  i8o3) 
nous  a fourni  les  renseignemeus  pré- 
cédons. — Nous  ne  rapporta  ons 
point  ici  les  détails  de  l'anatomie  de 
ces  Animaux;  nous  renvoyons,  à ce 
sujet,  au  Mémoire  de  Cuvier,  et  à 
l’ouvrage  cité  de  Bohatsch,  très-re- 
marquable pour  le  temps. 

Les  Aplysies  ont  généralement  un 
corps  ovale,  bombé  en-dessus,  plus  ou 
moins  pointu  en  arrière, et  se  rétré- 
cissant en  avant , pour  fo;  mer  une  es- 
pèce de  cou  conti actile  , à l'extrémité 
duquel  est  la  tête  qui  dépasse  le  bord 
antérieur  du  pied;  celui-ci  est  long 
et  étroit  - quelques  espèces  sont  loi  t 
minces  et  très-allongées.  Les  bords 
du  plan  locomoteur  très-élargis  se 
redressent  à volonté  et  se  rabattent , 
se  croisent  même  sur  le  dos  de  certai- 
nes espèces,  et  prennent  enfin  , au 
gré  de  l’Animal , toutes  sortes  de  fi- 
gures. Sur  le  dos , on  voit  une  lente 
longitudinale  ; c’est  l’ouverture  d’une 
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poche  dorsale,  dans  laquelle  sont  con- 
tenues les  branchies.  Elles  sont  cou- 
vertes par  un  appendice  charnu,  ana- 
logue à la  cuirasse  des  Limaces',  le- 
quel contient,  dans  son  intérieur, 
une  plaque  cornée  ou  un  rudiment 
de  test.  Cet  appendice,  demi-circu- 
laire , est  attaché  par  sou  côté  gau- 
che , et  il  est  mobile  , comme  un  cou- 
vercle à charnière;  son  bord  libi e est 
flexible  , de  manière  à pouvoir  fermer 
à volonté  une  sorte  de  gouttière  pro- 

£re  à' couduire  l’eau  aux  branchies. 

'anus  est  situé  à l’extrémité  posté- 
rieure de  cette  espèce  de  cuirasse,  vers 
son  pointd  attache.  Le  bord  antérieur 
de  la  tète  off. e de  chaque  côté  un  ap- 
pendice membraneux,  conique,  com- 
primé, extensible,  qui  forme  comme 
i une  espèce  de  tentacule;  ce  sont  les  ten- 
■ tacules buccaux  de  beaucoup  d’autres 
Mollusques.  En-dessus, plus  en  arrière, 
se  trouvent  les  véiitables  tentacules 
coniques,  contractiles  , pliés  en  deux 
longitudinalement  à leur  extrémité  , 

; ce  qui  les  fait  ressembler  à l’oreille 
d’un  (Quadrupède;  et  au-de.ant  de 
ileur  base  sont  les  yeux  qui  n’offrent 
que  deux  point;  noirs.  La  bouche  est 
: fendue  en-dessous  de  la  tête  longitu- 
i dinalement.  — Tout  cela  est  commun 
à toutes  les  espèce  de  ce  genre.  Elles 
varient  par  la  forme,  les  proportions 
des  parties , les  couleurs  , etc. 

Les  Api  \ sies  rendent  très-rarement, 
ipar  un  orifice  situé  près  de  l’organe 
! femelle  , une  liqueur  âcre  et  blanchâ- 
ttre  que  l’on  a regardée  comme  un 
venin.  Outre  celle-là,  elles  en  répan- 
dent me  autre  bien  plu;  abondante  , 
d’un  rouge  pourpre  très-intense.  Une 
grande  Aplysie  peut  fournir  assez  de 
cette  liqueur  pour  rendre  un  sceau 
d’eau  semblable  à du  vin  pour  la  cou- 
leur. Cette  liqueur  a son  siège  dans  la 
cuirasse  ou  1 appendice  qui  couvre  les 
branchies  tout  autour  de  son  bord  li- 
bre , et  sort,  à ce  qu’il  paraît,  en 
transsudant  au  travers  des  pores  de  la 
peau.  L’Animal  la  répand  pour  peu 
qu’il  soit  contrarié,  y.  dans  Roissy, 
Moll. , tom.  v , p.  j 65  , les  observa- 
tions de  Fleuriau  de  Bellevue  sur  la 
fixité  de  la  belle  couleur  de  ces  Ani- 
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maux.  Les  Aplysies  sont  des  Mollus- 
ques fort  peu  à craindre,  et  qui  ne 
méritent  nullement  la  réputation  que 
les  anciens  leur  ont  faite.  Elles  se 
meuvent  dans  la  mer  comme  nos  Li- 
maces sur  la  terre,  et  ne  vont  pas 
plus  vite  ; elles  se  tiennent  ordinaire- 
ment tapies  sur  de  grosses  pierres,  ou 
dans  des  creux  de  rochers  ou  de  sa- 
ble ; elles  ne  sortent  que  pour  cher- 
cher leur  nourriture  qui  consiste  en 
petits  coquillages  ou  en  fucus.  Elles 
n’ont  aucun  moyen  défensif  que  l’é- 
mission de  la  liqueur  rouge,  qui  obs- 
curcit l’eau  comme  l’encre  de  la  Sei- 
che. 

11  faut  que  les  Aplysies  soient  très- 
fécondes , dit  Cuvier;  car  elles  sont 
fort  abondantes  dans  certaines  sai- 
sons, et  il  y a des  journées  de  p in- 
temps oit  la  mer  en  fou  mille.  Elles 
pullulent  dès  le  mois  de  janvier,  et 
on  en  trouve  en  tout  temps  d’adultes, 
mêmeaïi  fort  del’hivcr.  Les  pêcheurs, 
ajoute  le  savant  célèbre  à qui  l’on 
doit  tous  ces  renseignemens  , ont  re- 
marqué qu’elles  ne  sont  pas  plus  de 
deux  mois  à prendre  tout  leur  accrois- 
sement. — Ces  Animaux  répandent 
une  légère  odeur  vireuse,  qui  a sans 
doute  donné  lieu  de  leur  attribuer 
des  propriétés  vénéneuses.  Ün  ne 
connaît  point  ces  propriétés  à Mar- 
seille. On  ne  mange  pas  les  Aplysies, 
cette  odeur  et  leur  figure  les  rendant 
dégoûtantes.  Cuvier  n’a  même  point 
entendu  parler  de  la  dépilation  que 
Linné  attiibue  à la  liqueur  de  son 
espèce. 

Quelques  espèces  ont  un  trou  à la 
membrane  supéiieurede  la  cuirasse 
qui  contient  la  lame  lestacée. 

Les  Aplysies  ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  les  Aclæons  , y.  ce  mot; 
mais  celles-ci  en  sont  bien  distinctes 
par  la  position  des  yeux  , la  forme  des 
tentacules,  etc. 

Caractères  génériques  ( y.  les  mots 
Ti:cti  un  anches  et  Dtcèiuîs  )•  corps 
oblong  ou  allongé  , convexe  cn-des- 
sus  , pourvu  d’une  cuirasse  libre  sur 
son  bord  droit,  recouvrant  une  large 
poche  branchiale,  et  renfermant  inté- 
rieurement un  rudiment  testacé; 
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Lords  du  plan  locomoteur  souvent 
très-élargis  , formant  une  large  mem- 
brane qui  peut  se  réfléchir  sur  le  dos 
et  l’entourer  postérieurement  et  sur 
les  côtés  ; pied  étroit  et  oblong  , dé- 
passanlquelquefois  le  bord  postérieur 
du  plan  locomoteur,  dépassé  en  avant 
par  une  sorte  de  cou  terminé  par  la 
tête  ; deux  tentacules  coniques  , con- 
tractiles , placés  sur  la  tête,  fendus 
ou  creusés  comme  les  oreilles  d’un 
Quadrupède;deux  tentacules  buccaux 
élargis  et  aplatis  au  bord  de  la  lèvre, 
latéralement  ; yeux  situés  en  avant 
des  vrais  tentacules,  près  de  leur  base  ; 
anus  derrière  l’ouverture  branchiale; 
organes  de  la  génération  séparés  et 
distans;  orifice  de  l’organe  femelle 
en  avant  des  branchies  communi- 
quant , par  un  sillon  profond , avec 
l’orifice  de  l’organe  mâle  situé  sous 
le  tentacule  buccal  droit,  latérale- 
ment; rudiment  testacé  mince,  trans- 
parent, corné  ou  cartilagineux  , plat, 
élargi , sans  empreinte  volutatoire. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont:  — 1 . 
Aplysia  depilans,  Gmel. , Syst.  nat.  ,p. 
3io3.  Cuvier,  Roissy,  etc.;  Ler- 
nœa , Bohatsch,  de  Anim.  marin., 
tab.  i,  ii,  iii.  Lepus  marinas,  prima 
sj>.  ; Rondelet , de  Piscib.  Gesner  , 
aquat.  475;  Aldrovande,  Exsang., 
p.  8i  ; T/ietys  limacina  , L.,  .Sys/.  nat. 
X.  p.  653;  Lapl.  depilans, id.,  éd.xn. 
id.  Turton,Bosc,  Pennant , Barbut.; 
Encycl.  métk.,  pl.  83  et  84.  copies  de 
Bohatsch.,  Seba  , Thés.  3.  t.  î.  fig.  8. 
9 ; habite  la  Méditerranée , l’Océan  , 
sur  les  côtes  de  France,  vulgairement 
le  Lièvre  marin  des  anciens;  le  Chat  de 
mer,  à La  Rochelle.  Cette  espèce  a la 
membrane  supérieure  de  la  cuirasse 
percée  d’un  trou  central.  — 2.  Api. 
Came  lus , Cuvier,  Ann.  Mus.,  T.  H. 

. 2g5.  pl.  1.  f.  1.  de  Roissy,  Moll., 
. v.  p.  171.  n°  2.  pl.  52.  f.  8.  On  ne 
connaît  pas  la  patrie  de  cette  espèce. 
— 3.  Api.  alba  , Cuvier,  Ann.  Mus., 
loc.  cit.  pl.  1 f.  6.  de  Roissy,  p.  171. 
n°  3.  La  membrane  supérieure  de  la 
cuirasse  11’est  pas  percée  dans  ces  deux 
espèces.  — 4.  Api.  punctata  , Cuvier, 
loc.  cit.,  pl.  1.  f.  2 à 5.  de  Roissy, 
Moll.,  etc.,  p.  172.  n°  4.  Se  trouve 
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dans  la  Méditerranée,  vers  Marseille  , 
et  dans  l’Océan,  près  La  Rochelle.  La 
membrane  supérieure  de  la  cuirasse 
est  percée  comme  dans  X A . depilans. 
— 5.  Api.  J'asciata,  Poiret,  Voyage  en 
Barbarie  , T.  11.  p.  2 , Gmelin  , Syst. 
nat.,  p.  36o3  , Turton  , Syst.  nat.,  p. 
76  , de  Roissy,  loc.  cit.,  p.  173. 

Pour  les  Aj)l.  viridis , Bosc , et  viri- 
des , Montagu  , P.  Actæon.  Quant  au 
Lièvre  marin  de  la  deuxième  espèce 
de  Rondelet,  de  Piscib.,  p.  226,  il 
n’a  pas  encore  été  reconnu  ; ses  ten- 
tacules sont  pluspetils  et  plus  pointus 
que  dans  le  dej)ilans ; la  membrane 
supérieure  de  la  cuirasse  n’a  pas  de 
trou  ; la  partie  postérieure  est  élargie 
en  forme  de  nageoire , comme  dans 
les  Calmars , et  ces  appendices  ne 
sont  pas  repliés.  (f.) 

APOA.  ois.  V.  Apeæ-Apoa. 

APOA.  rept.  ophid.  (Rai.)  Ser- 
pent imparfaitement  connu  du  Bré- 
sil , qui  paraît  devoir  être  varié  des 
plus  belles  couleurs.  (b.) 

APOATRE.  ois.  V . Api  astre. 

APOCALBASUM.  bot.  phan. 

Gomme-résine  tirée  d’un  Euphorbe 
peu  connu  , dont  quelques  peuplades 
africaines  se  servent , dit-on  , pour 
empoisonner  leurs  armes.  (b.) 

APOCAPOUC  bot.  phan.  (Fla- 
court.)  Arbre  vénéneux  de  Madagas- 
car , de  l’amande  duquel  les  naturels 
du  pays  tirent  une  huile  qui  leur  sert 
pour  se  graisser  les  cheveux.  (b.) 

*APOCHIi\'OALT.  rept.  ophid.  V. 
Apachycoalt. 

APOCRYPTE.  Apocryutes.  pois. 
(Osbeck.)  Genre  formé  pour  quelques 
espèces  de  Gobies  , mais  qui  n’a  pas 
été  adopté.  • (b.) 

APOCYN.  Apocynum.  bot.  phan. 
Ce  genre  de  la  famille  des  Apociuées, 
établi  par  Tournefort  , adopté  par 
Linné  et  Jussieu  , a été  caractérisé 
de  la  manière  suivante  , par  Ro- 
bert Brown  , qui  eu  a retiré  plusieurs 
espèces  , pour  les  rapporter  à d’autres 
genres  : la  corolle  est  campanulée  ; 
son  tube  offre  cinq  petites  dents  in- 
cluses, alternant  avec  les  lobes  de  la 
corolle  ; les  étamines  sont  également 
incluses;  les  anthères  sagitées,  adhé- 
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reatcs  au  stigmate  par  leur  partie, 
moyenne;  les  deux  ovaires  sont  sur- 
montés par  un  stigmate  conoïde, pres- 
que sessile.  Les  cinq  écailles  stami- 
nales  pressent  la  base  de  1 ovaire;  les 
follicules  sont  grêles,  dressés,  renfer- 
mant des  graines  ornées  à leur  soin- 

,,  O 

inet , d une  aigrette  soyeuse. 

Ce  genre  renferme  un  grand  nom- 
bre d espèces,  qui  toutes  sont  des 
: Plantes  vivaces,  dressées  , quelquefois 
.grimpantes,  portant  des  feuilles  min- 
i ces  et  opposées  , et  des  fleurs  dispo- 
sées en  cyme.  Presque  toutes  sont 
originaires  des  contrées  méridionales 
de  l'Europe  , de  l’Amérique  septen- 
trionale, ou  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance; quelques-unes  croissent  dans 
l’Inde  et  l’Amérique  méridionale. 

On  en  cultive  plusieurs  dans  nos 
.jardins;  tel  est  entre  autre  l’Apocyn 
à feuilles  d’Androsæme,  Apocynum 
androsœmifoLium  , L. , originaire  de 
l’Amérique  septentrionale.  Cette 
Plante  a reçu  le  nom  vulgaire  d’ At- 
trape - Mouche  ou  Gobe  - Mouche  , 

fiarce  que  ces  insectes , attirés  par 
e suc  mielleux  répandu  au  fond  de 
•ses  fleurs  , y insinuent  leur  trompe  , 
qui  se  gonfle  et  s’v  trouve  retenue. 
Les  efforts  que  l’animal  fait  pour  se 
dégager,  excitent  les  parties  de  la 
fleur  à se  contracter  et  à se  resserrer 
de  plus  près. 

Ces  tiges  de  l 'Apocynum  cannabi- 
num  , fournissent , lorsqu’elles  ont  été 
■ convenablement  préparées,  une  très- 
bonne  filasse.  . (a.  h.) 

A PO  C Y NÉES.  Apocyne  ce.  bot. 
piian.  Pamille  de  Plantes  dico- 
tylédones , monopétales  , à corolle 
hypogync  , ayant  des  l'apports  de 
structure  avec  les  Gentianées,  les 
Rubiacées  et  les  Sapotiliées. 

L’ensemble  des  genres  de  cette  fa- 
mille, telle  qu’elle  a été  présentée 
par  de  Jussieu  dans  son  Généra  Flan- 
larurn , offre  les  caractères  suivans. 
le  calice  est.  monosépale  , à cinq  divi- 
sions profondes  et  persistantes;  la 
corolle  est  hypogync,  monopétale, 
régulière,  à cinq  lobes;  elle  don- 
ne attache  k cinq  étamines  alter- 
nant avec  ses  lobes,  dont  la  struc- 
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turc  offre  des  différences  très-remar- 
quables; tantôt  en  effet  elles  sout  li- 
bres, distinctes,  et  leur  pollen  est 
pulvérulent;  tantôl  au  contraire  elles 
sont  réunies,  soudées  ensemble,  ctlcur 
pollen  est  aggloméré  en  masses  soli- 
des, analogues  à celles  que  l’on  ob- 
serve dans  les  anthères  de  certains 
enres  de  la  famille  des  Orchi- 
ées  ; de  la  base  interne  des  filets 
partent  des  appendices  creux,  en 
forme  de  cornet,  de  casque  , etc. 
Les  pistils  sont  au  nombre  de  deux, 
très-rapprochés  ; quelquefois  même  il 
paraît  n’en  exister  qu’un  seul,  parce 
qu’ils  se  sont  soudés;  dans  ce  cas, l’o- 
vaire est  biloculaire;  tandis  que  , lors- 
qu’on observe  deux  pistils , ils  n’offrent 
l’un  et  l’autre  qu’une  seule  loge 
renfermant  plusieurs  ovules  : sur 

chacun  de  ces  ovaires  on  trouve 
un  style  court,  couronné  par  un  seul 
stigmate  dilaté  et  discoïde,  à cinq 
lobes  , et  soudé  avec  les  anthères. 
Le  fruit  qui  succède  à ces  pistils 
est  tantôt  un  follicule  simple  ou  gé- 
miné ; tantôt  une  capsule;  plus  ra- 
rement une  drupe  ou  même  une  baie. 
Les  graines  sont  assez  nombreuses, 
renversées  et  comme  imbriquées.  As- 
sez souvent  elles  sont  couronnées  par 
une  aigrette  soyeuse  ; l’embryon  est 
droit , renfermé  dans  un  endosperme 
très-mince. 

Les  Plantes  qui  appartiennent  à 
cette  famille  sont  des  Herbes  vivaces  ; 
des  Arbustes  ou  même  des  Arbris- 
seaux : leurs  feuilles  sont  opposées  ou 
verticillées;  très-rarement  elles  sont 
alternes.  Un  assez  grand  nombre  de 
ces  Plantes  sont  lactescentes.  La  plu- 
part sont  d’un  port  élégant  ou  d’un 
aspect  agréable.  Cependant  elles  sont 
en  général  très-âcres  et  très-véné- 
neuses. On  en  cultive  beaucoup  dans 
les  jardins  d’agrément;  tels  sont  les 
Asclépiades , les  Lauriers  roses,  les 
Pervenches , etc. 

Cette  famille,  ainsi  caractérisée,  ren- 
ferme un  très-grand  nombre  de  gen- 
res, dont  la  structure  et  le  port  ont 
en  général  assez  d’analogie,  mais 
qui  cependant  offrent  des  différences 
très-remarquables.  Aussi  R.  Brown, 
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botaniste  aussi  profond  qu’habile  ob- 
servateur, a-t-il,  dans  les  Transactions 
de  la  société  wernéi  ienne , vol.  i, 
partagé  en  deux  familles  distinctes  les 
genres  que  Jussieu  a réunis  dans  son 
gro  pe  des  Apocynées.  Ces  deux  fa- 
milles que  l’on  peut  ne  considérer 
que  comme  deux  sections  d’un  même 
ordre  naturel , ont  été  désignées  par 
l’auteur  sous  les  noms  d’Apocynées 
vraies  et  d’ Asclépiadées.  Nous  allons 
faire  connaître  brièvement  leurs  ca- 
ractères distinctifs  et  indiquer  les 
enres  qui  entrent  dans  chacune 
'elles. 

i°  Afocynéf.s  vraies.  R.  Brown 
place  dans  celte  première  section , 
qu’il  distingue  comme  famille , tous 
les  genres  dont  les  anthères  sont  sim- 
ples, libres,  distinctes,  renfermant 
du  pollen  pulvérulent,  et  dont  le 
stigmate  , ordinairement  simple,  est 
capitulé.  A cette  famille  se  rappor- 
tent les  genres  suivans  : Parsonsia  , 
Brown  , Wern.  Trans.  — Echites  , 
Brown  , loc.  cit.  — Thenardia  , 
Kunth  , in  Humb ■ et Bonpl.  nov.gen. 
— Eyonsia,  Brown,  loc.  cit.  — Ich- 
nocarpus  , Brown,  loc.  cit.  — Bal- 
fou  ri  a , Brown  , loc.  cit.  — Apocy- 
nurn,  Brown,  loc.  cit.  — C/yptolepis, 
Brown,  loc.  cit. — Presto/iia,  Biown  , 
loc.  cit.  — JSerium  , Brown,  loc.  cit. 
— Vinca,  L. — Strophantus  , DeCand. 
Wright i a , Brown,  loc.  cit. — Astonia, 
Brown, loc.  cit. — Tabernemontana , L. 
— Holarrhæna,  Brown,  loc.  cit. — C'a- 
rissa  , L. — Alyxia  , Banks.  — Iso/ie- 
rna  , Brown  , loc.  cit.  — W al  La  ris  , 
Burmann,  Ind.  — Gerbera  , L.  — Al- 
lamanda  , L. — Plumeria  , L.  — Iîau- 
woljia  , L.  — V allesia , Ruiz  et  Pa- 
von.  — St ry chaos  , L.  V.  tous  ces 
mots. 

2°.  Ascléfiadées.  Tous  les  genres 
dont  les  étamines  sont  irrégulières, 
réunies  et  soudées;  les  anthères  à deux 
ou  quatre  loges,  1 emplies  d’un  pol- 
len en  masses  solides,  le  stigmate 
pellé  et  à cinq  lobes  appartiennent  à 
cette  seconde  famille.  K.  Asclépia- 
dées. (a.  r.) 

APODANTHUS.noT.cRYPT.(J!/oi/s- 
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«es.)  Ce  genre  décrit  par  Delapylaic 
(Journ.de  Bot.  2'' sein,  de  iSi4,p.  73) 
paraît  cncoie  très -doute  x ; aucun 
botaniste  ne  l’a  revu  dep  .is  , et  il  est 
pourtant  originaire  d'un  pays  ou,  de- 
puis quelque  temps,  l étude'des  Plan- 
tes cryptogames  les  plus  petites  a été 
1 objet  des  recherches  de  beaucoup 
de  savans  naturalistes.  La  description 
de  ce  genre  est  de  plus  très-incom- 
plète, puisque  l’auteur  n'a  vu  ni  l o- 
percule , ni  la  coiliè,  et  que,  par  son 
périslome  , il  ne  différé  pas  du  genre 
Octoblepharum  Toute  la  plante  n’est 
formée  , d'après  Uelapylaie  , que 
d’une  capsule  sessile , sans  tige  ni 
feuilles  ; cette  capsule  est  oblongue, 
ovale,  et  présente  un  orilice  garni  de 
huit  dents  entières  ctdioites.  Il  a ob- 
servé cette  Plante  sur  des  masses  de 
Splachnum  venant  de  Suède.  Jusqu’à 
ce  que  de  nouvelles  observations  aient 
prouvé  l'existence  réelle  de  ce  genre, 
et  aient  mieux  lait  connaître  sa  struc- 
ture , nous  croyons  qu’on  doit  le  lais- 
ser parmi  ces  Plantes  connues  trop 
imparfaitement  pour  qu’on  puisse  les 
classer  définitivement.  (ad.  b.) 

APODA,  APODE,  APÜS.  ois.  Ce 
qui  signifie  sans  pied.  Nom  impropre- 
ment donné  quelquefois  au  Martinet 
noir  , Hirundo  Apus  , L.  , parce  que 
la  brièveté  de  ses  pâtes  fait  qu'il  en 
paraît  privé,  et  aux  oiseaux  de  Para- 
dis , qui  ont  cependant  des  pieds  sou- 
vent très-forts  , parce  qu'on  ne  rap- 

fiorte  ordinairement  en  Emope  que 
a partie  supérieure  et  brillante  de 
leurs  peaux  oii  manquent  les  pie  ’s, 
ce  qui  a donné  lieu  aux  contes  les 
plus  absurdes.  (b.) 

APODES,  zool.  Linné  donna  ce 
nom  au  premier  ordre  de  sa  classe  des 
Poissons,  composé  d'espèces  ossicu- 
lées  , dépourvue  de  nageoires  ventra- 
les , et  réparties  dans  les  geures  Mu- 
rœna,  Gymnotus  , Trichiurus,  Anar- 
hichas , Ammodytes , Ophidium,  Stro- 
mateus  , Xiphias  , auxquels  fuient 
ajoutés  par  Gmclin,  Sternoptyx  et 
Leptocephalus.— Duméril,  considérant 
comme  un  caractère  secondaire  la 
présence  ou  l’absence  et  la  disposi- 
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tion  des  nageoires,  a reparûlesApodes, 
comme  sous-ordres,  en  tète  decnacun 
des  h it  ordres  de  sa  Méthode  ana- 
lytique. Cuvier  a restreint  celle  desi- 
gn ition  au  septième  ordre  de  ses  Ma- 
lacoptérygiens , qui  renferme  les  Pois- 
sons ang  iilonnes , tels  que  les  Mu;  ne- 
ne;,  Sphagebranches,  Sjinbranches, 
Alibcs,  Gymnotes,  Leptocéphales, 
Douzelles  et  Equilles.  y.  ces  mots. 

* biain  ville  appelle  Apodes  non- 
seulement  le  troisième  ordre  de  sa  se- 
conde tribu  des  Pois  ons,  y.  Sq.ua.m- 
MODermss;  m iis  il  étend  ce  nom  dans 
]e  développement  de  son  tableau  de 
chssihe alion  des  Animaux  aux  Ser- 
pens,et  au  troisième  ordre  desesLa- 
Certoïdes.  (b.) 

Le  même  naturaliste  l’applique  en- 
core à la  huitième  classe  du  sous- 
type  des  Ento.nozo  lires  , caractéri- 
sée par  l'absence  des  appendices  la- 
téraux aux  anneaux  du  corps.  Elle 
comprend  deuxsous-classes,  les  Sang- 
sues et  les  Entoziaires.-Lamarckf Ani- 
maux sans  vertèbres  , T.  Y , p.  286  ) 
restreint  le  nom  d’Apodes  aux  Anne- 
lidas  de  l’ordre  premier  de  celte  classe. 
Ces  Aunelides  apoles  comprennent 
deux  funil  es , les  Hirudinées  et  les 
Echiurées.  y. ces mots. — Lalr.  (Méin. 
duMus.d  Hist.  N it., année  i8>o)dans 
une  nouvel  le  dis  tri  bu  tic  n des  Animaux 
articulés,  donne  le  nom  d’Apodes  au 
cinquièm  ; type  de  celte  grande  divi- 
sion. y.  Annklides  et  Evtozoaires. 

On  désigne  aussid  ins  le  langage  en- 
tomologique, par  le  nom  d’Apodes,  tou- 
tes larves  d Insectes  privées  de  pâtes; 
telles  sont  celles  d'un  grand  nombre 
d Hym  -naptères  etde  Diptères.  ( vuo.) 

G ildfuss  ( Hanlbuck  der  Zool. , 
p.  5go)  a pmposé  le  nom  d’Apodes 
dans  les  Mollusques,  pour  la  clisse 
des  Ascidies  de  Savigny,  ou  des  Tuni- 
cie.s  de  Lamarck.  Ou  ne  peut  s’em- 
pêcher d'observer  qu’en  supposant 
même  que  cette  dénomination  fût 
meilleure  que  celle  déjà  proposée,  et 
indépendamment  des  convenances 

3 ni  doivent. faire  respecter  les  noms 
onnés  par  ceux  qui  ont  étudié  et 
établi  de3  coupes  de  cette  importance, 
il  était  bien  inutile  d'ajouter  un  nom 
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à ceux  déjà  admis , ce  qui  ne  fait 
qu’augmenter  sans  nécessité  la  no- 
menclature déjà  accablante  dans  tou- 
tes les  sciences  naturelles.  (f.) 

*APODÈME.  zool.  ( Animaux  arti- 
culés.) Nous  avons  donné  cenoinflle- 
chcrcli.  sur  le  Thorax)à  des  parties  de 
consistance  cornée,  si  tuées  a 1 intérieur 
du  thorax,  ou  faisant  saillie  à l'exté- 
rieur. Leur  caractère  le  plus  important 
estde  naître  de  quelques  pièces  cornées 
du  co  ps,  et  de  leur  adhérer  inti- 
mement , sans  qu’il  soit  possible  de 
les  mouvoir  et  de  les  dés  articuler. 
Ces  prolongemens  se  présentent  sou- 
vent sous  forme  de  l unes  fixées  sur 
le  point  de  soudure  de  deux  pièces 
entre  elles  , ou  bien  ils  semblent 
naître  de  deux  portions  paires  de 
la  même  pièce  réunies  sur  la  ligne 
moyenne.  — Les  Àpodèmes  sont 
très-visibles  dans  plusieurs  Insectes  , 
ils  le  deviennent  davantage  dins  les 
Crustacés  décapodes,  et  constituent  de 
nombreuses  cloison  ; qui  partagent  en 
autant  de  cellules  leur  cavité  thoraci- 
que; les  Apodènaes,  qui  tiren*  leur  ori- 
gine des  lignes  de  soudure  des  ster- 
nums entre  eux,  et  avec  l’épister- 
num  , sont  ascend  ms  ; ceux  qui  nais- 
sent au  pointde réuniondes  épinières, 
sont  descend  ins,  et  se  rencontrent 
bientôt  avec  les  précédens. 

Les  Apodèmes  sont  de  deux  genres, 
les  uns  se  nomment  /Ipodètnss  il' inser- 
tion; leur  caractère  est  d’être  situés  à 
l’intérieur  du  thorax  et  de  donner 
souvent  attache  à des  muscles.  Les 
autres  , appelés  Apodèmes  d' articula- 
tion, sont  des  prolongemens  de  même 
nature,  qui  font  souvent  saillie  à l’ex- 
térieur du  thorax  , et  serven  princi- 
palement à l’articulation  de  quelque 
appendice  du  corps  , les  ailes  en  par- 
ticulier. y.  Epi  né  ml  et  Thorax. 

(aud.) 

*APODÈRE.  Apoderus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  , section 
des  Tétramères  , démembré  par  Oli- 
vier de  celui  des  Attelabesde  Febri- 
cius.  Sus  caractères  sont:  antennes 
terminées  en  une  massue  formée  de 
trois  articles,  et  insérées  à l’extrémité 
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d’une  trompe  courte  , large,  dilatée  à 
l’endroit  où  elle  se  termine;  tète  déga- 
gée, ayant  un  cou  distinct;  jambes  ter- 
minéespar  un  seul  et  fort  éperon. Ces 
Insectes  diffèrent  par  là  des  Brcntes , 
des  Cyclas  , des  Attelabes,t;es  Rhyn- 
cliites  et  des  Apions.  Ils  se  distin- 
guent aussi  des  autres  genres  tic  la  fa- 
mille ( Charansonites  ) par  leurs  an- 
tennes de  onze  articles  en  massue 
ovale , droites  ou  peu  coudées,  tou- 
jours insérées  sur  la  trompe  ; par  leurs 
pâtes  jamais  propres  pour  sauter,  et 
par  le  pénultième  article  de  leurs  tar- 
ses bifide.  Le  genre  Apodère  est  ran- 
gé ailleurs  parLatreille  ( Règne  Ani- 
mal de  Cuvier)  dans  la  famille  des 
Rhincliophores  ou  Porte-Bec.  11  est 
peu  nombreux  en  espèces  ; une  d’elles 
lui  sert  de  type  , c’est  1 ' Apoderus  Co- 
ryli  d’Olivier.  On  la  trouve  aux  en- 
virons de  Paris.  P.  pour  les  autres  es- 
pèces , Herbst , Olivier  et  Latreille 
( Gejier.  Crust.  et  1ns.  ) (aud.) 

APOGON.  rois.  Espèce  de  Mulle, 
Mu! lus  imberbis , L. , dont  La- 
cépède  avait  formé  un  genre  que  Cu- 
vier, qui  l’a  regardé  comme  un  sim- 
ple sous-genre  de  Perça,  n’a  point 
conservé.  V.  Perche.  . (b.) 

APOGONES.  Jpogoni.  bot. 
crypt.  Nom  donné  par  Palisot 
de  Beauvois  , dans  son  Prodrome  de 
l’Æthéogamie,  à la  première  section 
des  Mousses,  qui  renferme  les  genres 
dont  l’urne  est  privée  de  péristome. 
Elle  correspond  aux  divisions  nom- 
mées par  Bridel  Astomi  et  Gymnosto- 
mi.  Palisot  de  Beauvois  y rapporte  à 
tort  le  genre  Tetraphis  , qui  a un  pé- 
ristome à quatre  dents  ,et  auquel  il  at- 
tribue un  opercule  fendu  en  quatre 
parties.  V.  Mousses.  (ad.  b.) 

* APOGONIE.  Apogonia.ims.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Coléoptères  , section 
des  Pentamères  , et  famille  des  La- 
mellicornes , établi  par  Kirby  {Lin. 
Societ.  Trans.,  T.  xiï.  p.  4oi  et 
4o4),  sur  une  espèce  qu’il  présume 
originaire  du  Brésil,  et  qu’il  nomme 
Apogonia  gemellata.  Nous  renvoyons 
à la  description  et  à la  très-bonne  fi- 
gure qu’il  en  donne,  et  nous  nous 
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abstenons  de  rapporter  ici  les  carac- 
tères de  ce  genre,  sur  l’admission 
duquel  nous  n’osons  encore  nous 
prononcer.  (aud.) 

APOLLE.  Appolto.  moll.  Genre 
établi  parMonlfoit  (Conch.,  T.  ir. 
p.  570  ) pour  quelques  Murex  de  Lin- 
né, que  Lamarck  place  parmi  lesRa- 
nelles.  Ce  sont  des  Ranelles  ombili- 
quées, que  Montfort  a séparées  de  cel- 
les qui  n’ont  pas  de  fente  ombilicale , 
dont  d a fait  son  genre  Crapaud  , B Li- 
fo , dont  le  nom  serait  un  double  em- 
ploi. 

Le  type  de  ce  genre  est  le  Murex 
Gyrinus  de  Linné,  auquel  Montfort 
conserve  ce  nom. — Perry  (Conchol., 
tab.  4)  place  les  Coquilles  analogues, 
c’est-à-dire , les  Apolles  et  les  Cra- 
pauds, dans  son  genre  Biplex , qui 
répond  aux  Ranelles  de  Lamarck.  — 
Ce  genre  n’a  point  été  adopté  , et  ne 
pouvait  l’être.  Cuvier,  Ocken, 
Schweigger,  etc.,  laissent  les  Apolles 
parmi  les  Ruchers  , Murex  ce  Linné. 
Pr.  Rocher  et  Ranelle.  (f.) 

APOLLON.  INS.  Nom  spécifique 
d’un  très-beau  Papillon  de  jour  qui 
se  trouve  dans  les  hautes  montagnes 
de  l’Europe  , principalement  dans  les 
Alpes  et  dans  Jes  Cévcnnes.  Bory  de 
Saint -Vincent  l’a  aussi  rencontré 
près  des  neiges  des  montagnes  de  Gre- 
nade en  Espagne.  Il  appai tient  au 
genre  Parnassien.  P.  ce  mot.  (aud.) 

* APOMECYNE.  Aponiecyna.  ins. 

Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères , sec- 
tion des  Tétramères  , établi  par  De- 
jean  ( Catal.  des  Coléopt.  ) qui  en  pos- 
sède deux  espèces , dont  une  origi- 
naire des  Inaes  orientales  et  1 autre 
de  l’Ile-de-France.  Ce  genre  lait  le 
passage  des  Lamies  aux  Sapei'— 
des.  Ses  caiactèi'es  ne  sont  pas  pu- 
bliés. (aud.) 

* APOMESOSTOMES.  Apomesos- 
torni.  echin.  Classe  proposée  par 
Klein  dans  la  famille  des  Oursins; 
elle  n’a  pas  été  adoptée.  (LAM..X.) 

APON.  Du  Dictionnaire  des  scien- 
ces naturelles,  moll.  Apan.  (f.) 

* APONA.  bot.  crypt.  ( Confér- 
ées.) Nom  imposé  par  Adanson  a 1 un 
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«le  ses  genres , trop  imparfaitement 
caractérisé  pour  être  adopté  , et  qu'il 
serai»  difficile  de  reconnaître  dans  les 
familles  de  Conferves  fort  nombreuses 
en  espèces,  si  ce  naturali  te  n’avait 
cité  les  figures  47  et  48  de  la  tab.  7 
de  Dillen  , qui  prouvent  que  l’Apona 
est  ce  que  nous  avons  appelé  Lema~ 
nea  et Batracliosperma.  F.  ces  mots. 

(b.) 

APONAR.  ois.  ( Thevet.)  Syn.  de 
Manchot.  Jf.  ce  mot.  (dr..z.) 

APO  N CO IT A.  Du  Dictionnaire  de 
Déterville.  bot.  F.  Apoucoüita.  (b.) 

* APONEVROSE,  zool.  F.  Mem- 
branes. 

APONOGETON.  bot.  phan.  Ce 
genre  établi  par  Linné  fait  partie  de 
la  famille  naturelle  des  Sauruiées 
Dodécandrie  Trigynie,  L.  Les  quatre 
espèces  dont  il  se  compose  sont  des 
Herbes  vivaces,  aquatiques,  qui  crois- 
sent dans  l’Inde  et  au  cap  de  Bonne- 
Espérance;  leur  racine  est  générale- 
ment tuberculeuse  et  charnue  ; elle 
sert  d aliment  dans  quelques  con- 
trées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  les 
suivans  : ses  fleurs  forment  des  espè- 
ces d’épis  écailleux;  ces  écailles  qui 
sont  alternes  tiennent  lieu  de  calice 
et  de  corolle;  en  effet  il  existe  une 
fleur  nue  et  hermaphrodite  à l’ais- 
selle de  chacune  d’elles.  Ces  fleurs  se 
1 composent  de  trois  ou  quatre  pistils 
sessiles  rapprochés,  renflés  et  globu- 
leux inférieurement,  teiminésen  une 
i espèce  de  pointe  recourbée  à leur 
j partie  supérieure  : ils  offrent  une 
seule  loge  dans  laquelle  on  trouve 
trois  ovules  attachés  au  fond  de  cette 
loge;  le  stigmate  est  à peine  distinct 
du  sommet  du  style  sur  la  face  inter- 
ne Juquel  il  se  prolonge  en  formant 
un  petit  sillon  glanduleux.  Les  éta- 
mines qui  entourent  ces  pistils  sont 
irrégulièrement  disposées;  elles  sont 

en  nombre  variable  de  sept  à qua- 
torze; les  filetssont  courts;  les  anthères 
sont  globuleuses  et  comme  didymes. 
Les  pistils  se  changent  en  autant  de 
capsules  uniloculaires  et  trispermcs. 

Les  especes  de  ce  genre  ont  beau- 
tome  r. 
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coup  de  ressemblance  avec  les  Sau- 
rurées  quant  à leurs  caractères  inté- 
rieurs , et  avec  les  Potamogeton  pour 
leur  port.  On  peut  considérer  égale- 
ment ce  que  nous  avons  appelé  une 
fleur  comme  un  assemblage  de  fleurs 
unisexuces. 

L’ fponogeton  distachyon , L.  dont 
il  existe  une  excellente  figure  dans 
les  Plantes  de  la  côte  de  Coromandel 
par  Roxburg,  est  cultivé  et  fleu- 
rit depuis  deux  ansau  jardin  des  Plan- 
tes; ses  fleurs  sont  blanches  et  répan- 
dent une  odeur  exli êmemenl  suave. 

APOPHYLLITE.  mtn.  Fischau- 
gensteiu , Werner.  Zèolithe  d’ Helles- 
ta  , Rinnmann.  Icluhyop/ithalme  de 
Dandrada.  Minéral  de  la  classe  des 
substances  teneuses,  caractérisé  par 
sa  forme  primitive,  qui  est  un  prisme 
droit  quadi  angulaire  , symétrique 
dans  lequel  le  côté  de  la  base  est  à la 
hauteur  comme  4 est  à b. Son  éclat  tire 
sui  le  nacre.  Sa  durele  est  médiocre  ; 
il  raye  Jégèrement  la  Chaux  flaatée! 
Ui  1 on  passe  avec  frottement  un  fra"- 
mentdu  Minéral  sur  un  corps  dur, 
en  le  présentant  par  le  côté  , il  se  dé- 
lite en  feuillets.  Il  s exfolie  également 
lorsqu'on  l’expose  à la  flamme  d’une’ 
bougie  , et  fond  avec  difficulté  , en 
émail  blanc,  par  l’action  du  chalu- 
meau. Mis  dans  l’Acide  nitrique  il 
se  divise  en  petits  fragmens,  qui’ se 
convei  tissent  bientôt  en  une  matière 
floconneuse  blanchâtre.  Sa  poussière 
y forme  une  gelée , comme  celle  de  la 
Mesotype.  C’est  la  grande  tendance 
de  ce  Minéral  à lexfoliation  qui  a 
suggéré  à Haiiy  le  nom  d ' slpophyllite 
dont  le  sens  est  qui  s’exfolie.  11  est 
composé,  d après  Vauquelin,  sur 
100  parties  , de  Silice  5i , Chaux  28 
«kau  17  , rotasse  4. 

Les  variétés  de  formes  cristallines 
les  plus  simples  sont  les  suivantes: 

L Apophyelite  primitif,  observé 
dans  la  mine  d’üto  en  Suède. 

E AroriiYLLiTE  dodécaèdre  , qui 
offre  1 aspect  d’un  prisme  quadran- 
gufaire,  terminé  par  des  sommets  à 
quatre  faces,  lesquelles  résultent 
d un  décroissement  par  une  rangée 
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sur  les  angles  de  la  forme  primitive. 
Se  trouve  à Feroë. 

L’Apofiiyllite  épointé  , ou  la  va- 
riété précédente , dans  laquelle  le  dé- 
croissement n’a  point  atteint  sa  limite; 
c’est  la  forme  primitive  dont  les  huit 
angles  sont  légèrement  tronqués. 
Ilaüy  a reconnu  qu’il  fallait  rapporter 
à celte  variété  les  Cristaux  qui  jus- 
qu’alors avaient  été  classés  dans  les 
méthodes  sous  le  nom  de  Mésotype 
épointée. 

La  seule  variété  de  fonne  indétermi- 
nable est  I’Apophyllite  laminaire, 
qui  est  tantôt  limpide, et  tantôt  blanc- 
grisâtre  ou  rouge  de  chair. 

L’Apophyllite  se  trouve  dans  la 
mine  de  Fer  d’Uto  en  Suède,  où  il  a 
our  gangue , tantôt  une  Chaux  car- 
onatée  lamellaire  d’un  rouge-violet, 
qui  renferme  de  l’Amphibole  verdâ- 
tre , et  tantôt  l’Amphibole  seul;  ou 
bien  il  adhère  immédiatement  au  Fer 
oxydulé  granulaire.  Il  existe  aussi  à 
Grodenthal  , prés  de  Fassa  dans  le 
Tyrol , en  Cristaux  et  en  masses  la- 
minaires d’un  volume  considérable , 
accompagnées  de  Chaux  carbonatée. 

(g.  DEL.) 

* APOPHYSE.  BOT.  CRYPT. 
On  a donné  ce  nom  à un  renfle- 
ment plus  ou  moins  marqué  qu  on 
observe  dans  quelques  espèces  de 
Mousses  à la  base  de  l’urne  ; tantôt 
cette  Apophyse  forme  un  anneau 
ou  un  bourrelet  circulaire  tout  au  tour 
de  la  base  de  l’urne,  comme  on  le  voit 
dans  beaucoup  de  Folytrichum  et 
dans  les  Splachnum  ; dans  quelqueses- 
pèccsdc  ce  dernier  genre,  elle  atteint 
un  développement  considérable,  et 
forme  au-aessous  de  la  capsule  une 
sorte  de  vessie  beaucoup  plus  grande 
que  la  capsule  elle-même;  tels  sont  les 
Splachnum  luteum  et  rubrum , elc.  ; 
tantôt  ce  n’est  qu’un  léger  renflement 
unilatéral,  formant  au-dessous  de  la 
capsule  une  sorte  de  dent  qu’on  a 
comparé  à un  goitre  : cette  espèce 
d’ Apophyse  se  rencontre  dans  plu- 
sieurs Dicranum.  (ad.  b.) 

ÀPORE.  Aporus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères  , fondé  par 
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Spinola  et  rangé  par  Latreille  (Cons. 
génér.)  dans  la  famille  des  Pompi- 
liens.  Il  se  distingue  de  tous  les  gen- 
res qu’elle  contient  parle  nombre  des 
cellules  cubitales,  qui  est  de  deux  au 
lieu  de  trois.  L’ Aporus  bicolor  de  Spi- 
nola en  est  le  t\pe.  Latreille  ( Règne 
Animal  de  Cuvier)  réunit  ce  genre  à 
celui  des  Pompiles.  Pr.  ce  mot.  (aud.) 

* APOPHYSE,  zool.  V.  Os. 

APORETICA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Sapindacées  , établi 
par  Forster;  il  ne  diffère  point  assez 
du  Schmidelia  de  Linné , pour  ne 
lui  point  être  réuni.  V.  Schmidelia. 

(a.  r.) 

APORRHAIS.  moll.  Aristote  (Liv. 
iy.  chap.  4)  parle  des  Aporrhais,  de 
manière  à ne  laisser  aucun  doute 
qu’ils  ne  soient  des  T estacés  uni  val  ves  ; 
mais  tantôt  il  nomme  ces  Coquilla- 
ges avec  les  Nérites,  et  d'autres  fois 
avec  les  Pourpres , ce  qui  a fait  varier 
sur  le  genre  auquel  on  pouvait  les 
rapporter.  Belon  L/e  Piscib.  Liv.  n.p. 
3g8)  les  considère  comme  étant  des 
Patelles  ; mais  le  sentiment  de  Gaza  a 
prévalu.  Il  traduit  Aporrhais  par  Mu- 
rex. Rondelet  (de  Test.  Liv.  il.  chap. 
11.  p.  79  ) , Gesner  et  les  modernes 
ont  adopté  cette  opinion.  Ceux-ci  ont 
même  suivi  l’idée  de  Rondelet  et 
d’Aldrovande  qui  applique,  plus  par- 
ticulièrement, cette  dénomination  à 
quelquesStrombes,  compris  jadis  dans 
les  Murex,  et  spécialement  au  Strombus 
Lambis  de  Linné  , Pterocera  Lambis , 
Lamk.  Il  paraît  qu’on  peut  considérer 
l’Aporrhais  comme  étant  1 Heptadac- 
tyledePline,  vulgairement  l’Araignée 
heptadactylc  qui  est  aussi  devenue  le 
Strombus  Lambis  compris  dans  le  gen- 
re Heptadactylc  de  Klein , en  sorte 
que  ce  genre  de  Klein  contient  le  vé- 
ritable Aporrhais,  tandis  que  le  genre 
de  ce  nom  , chez  cet  auteur,  ne  parait 

Sas  lui  convenir.  Le  genre  Aporrhais 
e Klein  ( Ostrac.  p.  79,  genre  i5) 
dépend  de  la  deuxième  classe  des 
Cochlis  composita , celle  des  Polit  ta 
longa;  il  ne  comprend  que  quelques 
Strombcs  figurés  par  Lister,  et  qu  on 
rapporte  au  Strombus  Luhuanus  de 
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Linné.  L’Aporrhais  de  Jonston  est 
une  au're  Coquille,  c’est  la  P'  ol  ut  ci 
f^esperiélio  .leLinné.Celuide  Da  Costa 
(B rit  Conc/i.  p.  i56  ) est  le  St/vmbus 
Pes  Pelecani  de  Linné.  V.  Ptéro- 
CÈRE.  (F.) 

APOSSUME.  zool.  Même  chose 
qu’Opossitm.  Didelfiie.  (b.) 

* APOTPIÉCIE.  jlpothecia.  bot. 

cryft.  ( Lichens . ) Achar  a donné  ce 
nom  à la  partie  des  Lichens  connue 
aussi  sous  le  nom  de  Scutelle  , et  qui 
renferme  les  organes  de  la  repro- 
duction de  ces  Plantes , soit  qu’on 
veuille  les  regarder  comme  de  vraies 
graines  , ou  plutôt  comme  des  sortes 
de  bourgeons  connus  sous  les  noms 
de  Sporules  ou  de  Gongyles.  Achar 
a donné  des  noms  très-variés  à cet 
organe,  suivant  les  diverses  formes 
qu’il  prend  dans  les  différons  genres  ; 
mais  cette  partie  est  toujours  e sen- 
tiellement  composée  d'un  parench^  me 
homogène  au  milieu  duquel  sont  ren- 
fermées les  sporules.  Ce  parenchyme 
est , en  général , embrassé  par  un  re- 
bord sa  niant  de  la  tige  ou  fronde  du 
Lichen  , ou  par  un  rebord  particulier 
qui  dépend  des  Scutelles.  La  forme 
de  ces  Âpothecia  , la  présence  ou 
l’absence  de  ce  rebord  , leur  position 
sur  la  tige  ont  fourni  la  pluparl  des 
caractères  des  genres  de  cette  famille. 
V.  Lichens.  (ad.  b.) 

* APOTOME.  ylpotomus.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptère;  , 
section  des  Pentamères,  établi  par 
Hoffmansegg,  et  rangé  par  Latredle 
(Considér.  génér.  ) dans  la  famille 
des  Carabiques.  Ce  savant  lui  assigne 
pour  caractères  : antennes  point  mo- 
niliformes;  mandibules  pointues;  pal- 
pes maxillaires  extérieurs , très-longs, 
filiformes  ; les  labiaux  beaucoup  plus 
courts  , subulés.  11  se  distingue  par  là 
des  Scarites  , des  divines,  des  Mo- 
rions,  des  Siagones  et  autres  genres 
qui  1 avoisinent.  Holfinansegg  a fondé 
son  genre  Apotome  sur  une  espèce 
unique  trouvée  en  Italie  et  en  Espa- 
gne, et  décrite  par  Rossi  ( J-auna 
etrusca  ) sous  le  nom  de  Scarites  ru- 
fus.  V.  aussi  Olivier  ( Coléopt.,  T. 
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ni  ) et  lierbst.  ( Coléopt.,  ci.XX.vii  , 
7 ).  Le  général  Dejean  rapporte  à ce 
genre,  sous  le  nom  spécifique  de  tes- 
t.iceus , un  Insecte  originaire  de  la 
Russie  méridionale.  Latreille  ( Règne 
Anim.  de  Cuv.)  place  le  genre  Apo- 
tome à la  fin  des  Féronies  , tribu  des 
Caiabiques  , famille  des  Carnassiers; 
mais  de  nouvelle  ; observations  le  por- 
tent à croire  qu’il  avoisine  plutôt  les 
Scarites, auprès  desquels  il  est  décidé 
à le  ranger.  (aud.) 

APODCOUITA.  bot.  phan.  et  non 
ylpouconita  ou  j/poncoïla.  Nom  de 
pays  d'une  Casse  regardée,  dans  le 
Dictionnaire  de  Déterville  , comme 
synonyme  de  Cassici  Jistulci,  L.;  mais 
ni  paraît  appartenir  à une  espèce 
ifférente  , Cassia  /tpoucouita  d’Au- 
blet.  (Guyan.  379.  t.  i46.)  (b.) 

* APOYOMATLI.  bot.  ehan. 

(Hernandez.)  Syn.  mexicain  de  Cype- 
rus  articulatus,  L.,  parfaitement  iden- 
tique avec  celui  qu’on  retrouve  en 
Egypte  , à l'Ile-de-F rance  et  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Inde.  (b.) 

* APPA-APPA-BESAER.  bot. 

phan.  (Burmann  )Syn.  d’ Hedysanim 
pülchetlum  ja  Java.  (b.) 

* APPARENT,  ins.  ( Géoffroy.  ) 

Syn.  de  Bombice  du  Saule , Phalœna 
salicis  V.  Bombice.  (b.) 

APPAT,  zool.  En  terme  de  chasse 
et  de  pêche  , on  nomme  ainsi  toute 
substance  alimentaire  employée  pour 
tenter  l’appétit  des  Animaux  qu’on 
veut  attirer  dans  le  piège.  La  nature 
a donné  à ces  Animaux,  que  l’Hom- 
me trompe  avec  des  Appâts,  l’ins- 
tinct d’employer,  dans  les  mêmes  fins, 
quelques  parties  d'eux-mêmes.  Ainsi 
les  Pics,  dont  la  langue  rétractile  et 
gluante  lente  l’appétit  de  plusieurs 
petits  Insectes  , insinuent  cette  lan- 
gue dans  les  fourmilières  ou  dans  des 
trous  d’ Arbres  d’où  ils  la  retirent 
chargée  de  proie.  Beaucoup  de  Pois- 
sons, entre  autres  celui  qu’on  a nom- 
mé Pêcheur  par  excellence,  Lop/iius 
piscatorius,  L., se  cachent  dans  la  vase 
où,  en  agitant  des  bar Filions , voisins 
de  leur  bouche  et  qui  ont  l’apparence 
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de  Vers,  ils  attirent  par  ces  Appâts 
les  Poissons  plus  petits,  dont  ils  se 
nourrissent.  (b.) 

APPAT  DE  VASE.  rors.  V. 
Equïlle. 

APPEL,  bot.  phaN.  ( Rheede, 
Hort.  Mal.  T.  1. 1.  33.)  Syn.  de  Prem- 
ma  integri/olia , L.  V.  Premma.  (b.; 

APPENDICES.  zool.  {minimaux 
articulés.  ) Les  classificateurs  ont  gé- 
néralement entendu  par  ce  mot  des 
parties  qui  semblent  comme  ajou- 
tées à d’autres  pièces  plus  constantes; 
tels  sont, par  exemple,  les  filets  ter- 
minaux de  l’abdomen  de  certains 
Insectes , ceux  des  Perles  , des  Ephé- 
mères, etc.,  etc.  On  a nommé  ausû 
Appendice  un  petit  article  joint  à la 
hanche,  et  qui  porte  plus  communé- 
ment le  nom  de  Trochanter.  Le  mot 
Appendice  a été  pris  depuis  dans 
un  sens  plus  général , et  se  trouve  au- 
jourd’hui beaucoup  mieux  défini.  Les 
Appendices  sont  des  dépendances  des 
anneaux  qui  constituent  le  corps;  ils 
se  joignent  avec  eux  au  moyen  d’une 
articulation  diarthrodiale  ou  synar- 
throdiale,  et  sont  eux-mêmes  souvent 
articulés  , c’est-à-dire  , composés  de 
plus  d’une  pièce  : de  ce  nombre 
sont  les  mâchoires  , les  mandibules  , 
les  antennes  , les  ailes , les  pâtes , les 
filets  qui  terminent  l’abdomen  , l’ai- 
guillon, etc.,  etc.  Telle  est,  selon 
nous , l’idée  qu’on  doit  a voir  des  Appen- 
dices.Nous  les  distinguons,  en  outre, 
en  ceux  de  l’arceau  inférieur  et  en  ceux 
de  l’arceau  supérieur.  Les  premiers  , 
considérés  au  thorax,  s’articulent  en- 
tre le  sternum  et  l'épimère , ce  sont 
les  pales  ; les  seconds  sont  fixés  entre 
les  pièces  du  tergum  et  1 épisternum  ; 
on  les  nomme  ailes  , élytres  ou  balan- 
ciers. Sous  ce  point  de  vue , les  ailes 
sont  analogues  aux  pâtes  , en  tant 
qu’elles  sont  des  Appendices  d’un 
anneau.  V.  l’article  Aile.  La  forme 
et  les  usages  des  Appendices  sont 
variés  à l’infini , et  les  différons  chan- 
gemens  qu’ils  éprouvent  se  lient  à 
des  modifications  très  - importantes 
dans  l'organisation.  Blainville  s’est 
servi  avec  avantage  de  ces  paitics 
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pour  classer  les  Animaux  articulés  ; 
c’est  lui  et  Savigny  qui  ont  attiré  prin- 
cipalement l’attention  des  savans  sur 
elles  : le  premier,  en  les  prenant  pour 
base  de  sa  méthode  ; le  second, en  fai- 
santconnaîti  e leur  structure.  La  treille 
a aussi  entrepris  avec  succès  leur 
étude  comparative  , et  ses  recherches 
l’ont  conduit  à des  résultats  précieux 
pour  l’édifice  fondamental  de  la 
science. 

Outre  les  pâtes,  les  ailes  et  les 
mâchoires,  etc.,  etc.,  qui  sont  des 
Appendices  d’un  même  ordre,  le 
corps  de  certains  Animaux  articulés 
en  présente  d’un  autre  genre;  ce  sont 
les  branchies.  Les  considérations  , ti- 
rées de  leur  nombre  , de  leurs  for- 
mes , etc.,  sont  très  - importantes 
dans  certaines  classes,  celle  des  Anne- 
lides  en  particulier.  /^.,pour  complé- 
ter l'histoire  des  Appendices , les 
mots  Abdomen  , Aiguillon  , Ailes  , 
Anneaux,  Bbanchies  , Copulation, 
Corfs,  Elytres,  Lèvre  inférieure. 
Mâchoires,  Mandibules,  Tarrière, 
Tête  , Thorax.  (aud.) 

APPENDICES,  bot  pii  an.  Les 
botanistes  ont  donné  à ce  mot  une  ex- 
tension fort  grande.  En  effet,  ils  ap- 
pellent Appendice  toute  partie  qui, 
fixée  à un  organe  quelconque,  paiait 
additionnelle  à la  structure  ordinaire 
de  cet  organe.  Ainsi,  dans  la  Bourra- 
che , dans  la  Buglosse  et  plusieurs 
autres  genres  de  la  famille  des  Borra- 
ginées  , la  gorge  de  la  corolle  est  gar- 
nie de  cinq  Appendices  saillans,  dont 
les  formes  variées  déterminent,  en. 
général  , les  caractères  distinctifs  de 
ces  genres. — On  nomme  Appendices 
des  feuilles  , les  prolougemens  du 
limbe  , qui  accompagnent  le  pétiole 
jusqu’à  son  point  d’insertion.  — On 
dit  de  tous  les  organes  qui  sont  garnis 
d’ Appendices,  qu’ils  sont  Appendi - 
cu/és.  (a.  R.) 

* APPEN D ICULES.  echin.  Ce 
nom  a été  donné  par  quelques  natu- 
ralistes aux  épines  des  Astéries,  ainsi 
qu’aux  branches  cartilagineuses  qui, 
partant  de  la  colonne  articulée  et  pier- 
reuse  des  rayons , soutiennent  l’en- 
veloppe extérieure.  (lam..x.) 
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* APRADUS.  iiOT.  ph an.  ( Adan- 
son.)  Syn.  à!  Arctopus  echinatus , L. 

(B.) 

APROCTOME.  Aproctornus. 
zooph.  Ce  genre  , établi  par  Raffines- 
que  sur  une  seule  espèce  , Y Aprocto- 
rnus sbrorne  des  mers  de  Sicile,  ne 
nous  paraît  pas  assez  caractérisé  par 
ce  naturaliste  pour  déterminer  à quel 
ordre  il  appartient.  Un  être , aussi 
singulier  et  d’un  pied  de  longueur, 
ne  peut  être  réuni  aux  Infusoires. 
RafEnesque  lui  donne  pour  caractè- 
res: un  corps  üotlant,  gélatineux,  dé- 

Erimé,  mu  tique , sans  apparence  de 
ouche  , mais  à canal  alimentaire  in- 
terne; c’est  un  Animal  transparent, 
oblong,  à extrémités  aiguës,  (lam.  .X.) 

APRON.  pois.  (Rondelet.)  Syn.  de 
Perça  asper,  L. , espèce  de  Perche  du 
sous-genre  Cingle.  P.  Perche,  (b.) 

* APROSIA.  bot.  phan.  Syn.  de 
Sauge.  (b.) 

* APRYNON.  bot.  phan.  (Diosco- 
ridc  et  Pline.)  Syn.  de  Grenadier,  (b.) 

* APSE.  Apsis.  ins.  Genre  de  l’or- 
dre des  Coléoptères  , section  des  Té- 
tramères,  fondé  par  Germar,  et  men- 
tionné dans  le  Catalogue  des  Coléop- 
tères de  De  jean  qui  en  possède  deux 
espèces  : l’une  est  originaire  de  Hon- 
giie  : l’autre  a été  envoyée  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  Ce  genre  est 
une  division  du  grand  genre  Cha- 
ranson  de  Linné.  (ald.) 

APS  E U D E.  Apseudes.  crust. 
Genre  de  l’ordre  des  Isopodes  , et  de 
la  section  des  Phytibranches  ( Règne 
Animal  de  Cuvier  ),  établi  par  Leach 
{Lin.  Societ.  Trans.'Y . xi)  qui  le  rap- 
porte à la  division  cinquième  de  sa 
troisième  section  des  Edrioplhahnes  , 
sous-classe  des  Malacostracés.  Il  se 
distingue,  selon  lui,  des  autres  gen- 
res par  des  yeux  sessiles  , un  corps 
déprimé  , des  antennes  au  nombre  de 
quatre,  quatorze  pieds  et  une  queue 
terminée  par  deux  soies.  Latreille  lui 
assigne  les  car:  ctères  suivans  , à peu 
près  semblables  à ceux  qui  précèdent: 
quatorze  pieds,  dont  les  deux  pre- 
miers en  pince , les  deux  suivans  élar- 
gis , comprimés  et  dentés  au  bout, 
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et  les  quatre  derniers  natatoires  ; qua- 
tre antennes  ; corps  allongé  et  terminé 
par  deux  soies.  Le  Crustacé , qui  sert 
de  type  à ce  genre,  est  le  Cancer 
Ta/pa  de  Montagu  {Lin.  Societ.  Trans. 

T.  îx  ) , trouvé  sur  les  côtes  d’Angle- 
terre. Latreille  rapporte  aux  Apseu- 
des YEup/ieus  ligioïdes  de  Risso. 
(Hist.  nat.  des  Crust.  de  Nice.  p.  12 4.' 
pl.  5.  fig.  7).  Cette  espèce  reste  pres- 
que toujours  cachée  au  milieu  des 
Céramiums;  ses  mœurs  d’ailleurs  sont 
ignorées.  . (aud.) 

* APSEUDESIE.  Apseudesia.  po-. 
lyp.  Genre  de  l’ordre  des  Méandri- 
nées , dans  la  division  des  Polypiers 
entièrement  pierreux  , appartenant 
aux  Madrépores  lamellifères  de  Lin- 
né. Ce  genre  n’est  encore  composé 
que  d’une  seule  espèce  fossile,  l’Ap- 
seudésie  à crêtes , Apseudesia  cristata, 
Lam.  ( Gen.  Polyp.  p.  82.  lab.  80. 
fig.  12  , i5  , i4).  Elle  se  présente  en 
masse,  presque  globuleuse  ou  hémis- 
phérique , couvei  tedelames  saillantes 
d’une  à deux  lignes  au  moins,  droi- 
tes ou  un  peu  inclinées  , contournées 
dans  tous  les  sens  , unies  ou  lisses  sur 
un  côté,  garnies  sur  l’autre  côté  de 
lamelles  presque  verticales  , variant 
beaucoup  dans  leur  largeur , leur  in- 
clination et  leur  forme.  C’est  un  des 
Polypiers  les  plus  singuliers  de  tous 
ceux  que  l’on  a trouvés  aux  environs 
de  Caen.  Il  y est  très-rare,  mais  en 
général  bien  conservé.  (lam..x.) 

APTÉNODÏTE.  ois.  Genre  établi 
par  Latham,  adopté  par  Vieillot,  pour 
y placer  un  Oiseau , figuré  par  Son- 
nerat , pl.  1 15.,  et  que  1 on  trouve  aux 
îles  des  lJapous.  V.  Manchot.  (dr..z.) 

APTERES,  Aptera.  zool.  ( Ani/naux 
articulés.)  Ce  moL  sigi.*fie  sans  ailes  , 
eL  a reçu  un  si  grand  nombre  d’accep- 
tions de  la  part  des  auteurs,  qu’il 
serait  très-long  d’exposer  ici  la  ma- 
nière de  voir  de  chacun  d’eux.  Aris- 
tote comprenait,  sous  ce  nom , tous  les 
Insectes  privés  d’ailes  , et  en  faisait 
une  classe  qui  a subi  depuis  lui  des 
changemens  très-heureux.  Linné, 
Millier,  Degéer,  Fabricius,  La  treille, ^ 
Cuvier , Lamarck , Hermann  , Dumé- 
ril  et  quelques  autres  savans  ont 
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beaucoup  contribué  à rendre  moins 
incohérent  ce  groupe  dans  lequel  on 
avait  rejeté  la  plupart  des  Insectes  qui 
ne  s’accommodaient  pas  aux  classifi- 
cations admises  ; c’est  ainsi  que  , ne 
se  fondant  plus  uniquement  sur  l'ab- 
sence des  ailes,  on  a reconnu  que 
plusieurs  Aptères  appartenaient  à tel 
ou  tel  ordre  d’insectes  hexapodes  , et 
que  d’autres  constituaient  des  grou- 
pes plus  ou  moins  naturels  que  La- 
trcille  (Règne  Animal  de  Cuvier  ) dé- 
signe sous  les  noms  de  Ciustacés, 
d’Arachnides , d’insectes  Myriapo- 
des, Thysanoures,  Parasites  et  Su- 
ceurs. — Dans  la  Méthode  de  ce  sa- 
vant, les  Aptères  ne  constituent , par 
conséquent,  plus  une  classe,  un  or- 
dre ou  une  famille,  et  ce  n’est  plus 
qu’un  mot  adjectif  pouvant  être 
employé  pour  qualifier  indistinc- 
tement un  ou  plusieurs  individus 
privés  d’ailes;  cependant  la  plu- 
part des  auteurs  ne  restreignaient 
pas  ainsi  le  mot  Aptères.  Plusieurs 
modernes  lui  accordent  encore  un 
sens  très-étendu.  Hermann  fils  (Mém. 
aptérologique , i8o4  ) adopte  la  divi- 
sion des  Aptères  de  Linné  , et  les 
divise  en  quatre  familles  qui  com- 
prennent plusieurs  genres , répondant 
aux  Crustacés , Arachnides,  Insectes 
Myriapodes  , Thysanoures  , Parasites 
et  Suceurs  de  Latreille,  ainsi  qu’à  ses 
Nyctéribies.  V.  ces  mots.  Duméril 
( Zool.  analyt.  , 1806)  applique  ce 
nom  à l’ordre  huitième  des  Insectes. 
— Lamarck  ( Anim.  sans  vert.  T.  Ili, 
1816)  nomme  Aptères  le  premier  or- 
dre de  la  classe  des  Insectes  conte- 
nant le  seul  gem-e  Puce.  — Blainville 
( Distrib.  Syst.  du  Règ.  Anim.  ) en 
fait  une  troisième  sous-classe  dans  les 
Insectes  hexapodes.  Si  nous  eussions 
pris  le  mot  Aptères  dans  la  première 
de  ces  acceptions  , nous  aurions  eu 
à esquisser  ici  l’histoire  d’êtres  fort  sin- 
guliers, dont  les  moins  connus  appar- 
tiennent aux  Insectes  suceurs  et  aux 
Arachnides  trachéennes;  nous  11’au- 
rions  pa  s manqué  d’indiquer  combien 
il  reste  à faire  sous  le  rapport  de  la  clas- 
sification , de  la  connaissance  des  es- 
pèces, de  l’anatomie  et  delà  physiolo- 
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gic.  L’organisation,  les  mœurs,  la  ma- 
nière dont  se  reproduisent  ces  Ani- 
maux, les  changemens  qu’ils  éprou- 
vent pendant  la  durée  de  leur  exis- 
tence méritent , en  effet,  une  atten- 
tion toute  spéciale  , et  doivent  fournir 
un  jour  des  données  précieuses  à la 
méthode  qui , faute  d’observations  , 
pourrait , dans  ces  groupes  nom- 
breux , réunir  des  êtres  différons , 
éloigner,  au  contraire,  des  individus 
analogues , confondre  souvent  les 
sexes  , et  considérer  comme  des  espè- 
ces distinctes  le  même  individu  à cha- 
que péiiode  de  sa  vie.  Espéions  que 
quelque  observateur  , faisant  une 
étude  spéciale  de  ces  curieux  Pyg- 
mées, éclaircixa  ces  différens  points. 

APTERICIITE.  yl plerichtus.  rois. 
(Duméril.)  P\  Murène.  (b.) 

* APTÉRIX.  yJpterix.  ois.  Genre 
de  l’ordre  des  Inertes  , dont  les 
caractères  consistent  en  un  bec  très- 
long,  droit,  subulé,  mou,  sillonné 
dans  toute  sa  longueur , seulement 
fléchi  et  renflé  à la  pointe;  base 
garnie  de  très-longues  soies  et  cou- 
verte d’une  cire  munie  de  poils  ; 
mandibule  inférieure  droite,  évasée 
latéralement,  subulée  à la  pointe;  fos- 
se nasale  prolongée  jusqu’à  la  poiute 
du  bec;  narines  paraissant  s’ouvrir  à 
la  pointe  de  la  mandibule  en  deux 

Fietites  ouvertures  ou  trous  qui  sem- 
dent  terminer  deux  tubes  cachés 
dans  la  masse  du  bec;  pieds  courts  , 
emplumés  jusqu’aux  genoux;  doigt 
du  milieu  de  la  longueur  du  tarse; 
trois  doigts  devant,  entièrement  divi- 
sés , doigt  postérieur  court,  muni 
d'un  ongle  droit , court  et  gros  ; ailes 
impropies  au  vol , terminées  par  un 
angle  courbé  ; point  de  queue. 

Ce  genre  a été  établi  sur  l’examen 
d’un-  seul  individu  existant  dans  les 
collections  , l’Aptérix  austral  , Jp- 
terix  australis,  que  Shaw  a figuré 
pl.  1057  et  io58  de  son  1 \at.  Misccl- 
lany-  (dr..z.) 

APTERO-DICERES.iNs.Nom  sous 
lequel  Latreille  ( Généra  Crust.  et 
frisect.  ) avait  désigné  une  sous-classe 
d’insectes  , correspondant  à 1 ordre 
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«les  Thysauoures , et  à celui  des  Pa- 
rasites du  Règne  Animal.  (T.  m.  ) 
V.  Parasites  et  Thysanoures. 

(aud.) 

APTEROGYNE.  Apterogyna.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Hyménop  ères, 
section  des  Porte  - Aiguillon  , établi 
par  Latreille  sur  une  espèce  rappor- 
tée d'Arabie  par  Olivier  , et  rangé 
(Considér.  génér.)  dans  la  famille  des 
Mutillaires.  Ces  Insectes  se  rappro- 
chent des  Mutilles  par  un  giand 
nombre  de  caractères  , et  en  diffèrent 
cependant  par  l’existence  d’une  seule 
cellule  cubitale  aux  ailes  du  méso- 
thorax, au  lieu  de  trois,  et  par  l’étran- 
glement des  deux  anneaux  antérieurs 
de  l'abdomen  qui  sont  noduliformes. 
Les  antennes  sont  en  soies  insérées 
près  du  milieu  de  la  lace  de  la  tête, 
aussi  longues  que  le  corps  dans  les 
mâles,  un  peu  plus  courtes  dans  les 
femelles;  les  mandibules  sont  arquées 
et  sans  dents  à leur  côté  interne.  Le 
genre  Aptérogyne,  placé  par  Latreille 
(Règne  Anim.deCuv.)dansla  famille 
des  Hétérogynes,  et  rapporté  aux 
Mutilles  de  Linné  , a pour  type  l’Ap- 
térogy  ne  d’Olivier , Apterogyna  Oii- 
vieri  de  Latreille  ( Gener.  Crust.  et 
Ins.)  Ce  savant  en  a découvert  une 
seconde  espèce  en  Europe.  Nous  don- 
nons la  ligure  de  la  première  , dans 
lesplanches dece  Dictionnaire,  (aud.) 

APTÉRONOTE.  rois.  C’est-à- 
dire  , sans  nageoire  sur  le  dos.  Genre 
iormé  par  Lacépède  aux  dépens  du 

Î'enre  Gymnotus  dans  lequel  Cuvier 
’a  replacé  comme  simple  sous-genre. 
V.  Gymnote.  (e.) 

*APTERURUS.pois.  Raflinesquea 
formé  sous  ce  nom,  dans  son  Ichtnyo- 
logie  sicilienne,  un  genre  dont  la 
Raie  Fabronienne  est  la  seule  espèce. 
V.  R.AJE.  . (b.) 

APTINE.  Aptinus.  tns.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères , section  des 
Pentamères,  fondé  par  Bonelli  aux 
■dépens  du  genre  Brachinc,  dont  il  se 
distingue  par  l’absence  d ailes  mem- 
braneuses au-dessous  des  élytres.  Ce 
genre  ne  renferme  que  des  espèces 
étrangères  à notre  patrie.  La  treille  le 
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réunit  aux  Brachines.  V.  ce  mot. 

(AUD.) 

APÜA.  vois.  Vieux  nom  de  l’A- 
phye.  V.  ce  mot , ainsi  que  Gobie. 

(B-) 

APULEGE.  Apuleja.  bot.  fhan. 
Gaertner  nomme  ainsi,  et  figure, dans 
sn  lab.  171  , le  genre  de  la  famille  des 
Corymbifères , qui  est  V Agriphyllum 
de  Jussieu.  V.  ce  mot.  (a.  d.  j.) 

APUE  ou  APUS.  pois.  Espèce  bra- 
silienne  de  Bodian.  V.  ce  mot.  (B.) 

APUS.  ois.  V.  Apoda. 

APUS.  A pus.  crust.  Genre  de  l’or- . 
dre  des  Branchiopodes  et  de  la  sec- 
tion des  Phyllopes  ( Règn.  Anim.  de 
Cuv.  ) , ayanlpour  caractères,  suivant 
Latreille  , pieds  très-nombreux  (cin- 
quante à soixante  paires  environ  ) en 
nageoires;  les  deux  antérieurs  beau- 
coup plus  grands  , en  forme  de  ra- 
mes , terminés  par  des  soies  articulées 
représentant  des  antennes;  tête  con- 
fondue avec  le  tronc;  un  test  d’une 
seule  pièce,  corné,  très-mince,  ovale, 
échancré  et  libre  postérieurement, 
portant  en-devant  trois  yeux  lisses  , 
très-rapprochés  ; bouche  composée 
d’un  labre,  de  deux  fortes  mandibu- 
les, sans  palpes,  d’une  languette  pro- 
fondément bifide  et  de  deux  paires  de 
mâchoires  ; abdomen  terminé  par  deux 
filets. 

Le  nom  d’Apus  , employé  d’abord 
spécifiquement  par  Frisch  , a été  éri- 
gé depuis  par  Scopoli , Cuvier,  La- 
treille,Bosc,  en  un  genre  compris  dans 
lesMonoclesde  Linné  et  deFabricius, 
dans  les  Binocles  de  Géolfroy  et  dans 
les  Limules  de  Miiller  et  de  JLaraarck. 
Les  individus  qui  le  composent  on  lie 
corps  mou,  recouvert  supérieurement 
par  un  test  corné,  mince,  translucide, 
convexe  , ovale  , échancré  postérieu- 
rement , et  arrondi  en  avant  , oii 
il  présente  les  yeux  lisses  au  nom- 
bre de  trois;  l’un  d’eux,  très-petit, 
arrondi  , est  placé  sur  la  ligne  moyen- 
ne, en  arrière  des  deux  autres  et 
dans  l'écartement  qui  existe  entre 
eux  ; ces  derniers  sont  réni formes  , 
brilla  ns  à cause  d’une  sorte  d’iris  qui 
paraît  à travers  leur  cornée  transpa- 


488  APU 

rente , et  sont  placés  à une  très-petite 
distance  du  bord  antérieur  du  test  ; ils 
ont  en  arrière  d’eux  une  crête  plus  ou 
moins  saillante  qui  r-ègne  sur  toute  la 
longueur  de  l’enveloppe  de  l’Animal. 
Cetteenveloppe,ou  test  ovale,  estfor- 
mée  par  l’adossement  de  deux  lames 
coinces  qui  se  continuent  dans  toute 
leur  cii conférence,  comme  sielles  n'en 
constituaient  qu’une  seule,  repliée 
vers  ce  point  sur  elle-même.  Elles 
aboutissent  à la  tête,  de  sorte  que  cet 
ensemble  peut  être  considéré  comme 
un  sac  dont  l’ouverture  étroite  em- 
brasserait la  tête  , et  dont  le  fond  se 
prolongerait  en  arrière,  de  manière  à 
recouvrir  une  partie  du  corps  de  l’A- 
nimal. La  comparaison  que  j’emploie 
est  li  ès-j Liste,  car  cette  enveloppe  con- 
tient en  trq  les  deux  lames  qui  la  com- 
posent plusieurs  parties  , et  entre  au- 
tres des  vaisseaux  très-distincts.  Le 
test  des  Apus  n’est  donc  autre  chose 
qu’un  prolongement  de  la  substance 
cornée  qui  recouvre  supérieurement 
la  tête;  et  ceci  ne  doit  pas  nous  sur- 
prendre, quand  nous  réfléchissons 
que , dans  la  classe  des  Insectes  , l’é- 
cusson du  mésothorax  et  la  partie  su- 
périeure du  prothorax,  dans  certaines 
espèces  , se  prolongent  indéfiniment 
en  arrière,  de  manière  à recouvrir 
toutle  corps.  La  même  chose  ne  peut- 
elle  pas  avoir  lieu  pour  la  partie  supé- 
rieure de  la  tête  de  l’Apus,el  les  cor- 
nes de  plusieurs  Coléoptères,  ainsi 
que  la  protubérance  singulière  des 
Fulgores,  ne  sont-elles  pas  des  faits 
dont  la  différencene  consiste  que  dans 
quelques  modifications  de  forme  et  de 
volume  , liès-faciles  à admettre? 

La  bouche  est  située  inférieu- 
rement , et  se  compose  , suivant 
Savigny,  d’un  labre,  de  deux  man- 
dibules , de  deux  premières  mâchoi- 
res et  de  deux  secondes  mâchoi- 
res. Le  labre  ou  lèvre  supérieure  , de 
foi  me  quadi  ilatèi  e , adhère  antérieu- 
rement au  test  avec  lequel  il  se  con- 
tinue. Les  mandibules  sont  renflées  , 
assez  consistantes  , fortement  dilatées 
à leur  extiéinité.  Les  pfeinièies  mâ- 
choiies  ( maxillœ  interiores , Fabr., 
maxillce  inféras , Latr.  ),  ou  les  secon- 
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des  mâchoires  sans  palpes  de  Cuvier, 
sont  ciliées  et  dentelées  à leur  extré- 
mité. Les  secondes  mâchoires  ( maxil- 
læ  exteriores , Fabr.)  viennent  après  ; 
elles  ont  été  nommées  palpes  en  forme 
d'oreille  par  Schœffer.  Outie  ces 
parties,  il  existe  entre  les  mandibu- 
les et  ies  premières  mâchoires  une 
langue  bifide  , à laquelle  on  remar- 
que un  canal  cilié  conduisant  dioit  à 
l’œsophage;  de  chaque  côté  du  labre, 
et  en  avant  des  mandibules  , est  pla- 
cée une  antenne  courte.  En  arrière  de 
la  bouche  on  aperçoit  les  pâtes  très- 
nombreuses  , diminuant  piogressive- 
ment  de  grandeur,  surtout  à partir  de 
la  onzième.  Elles  sont  formées  , sui- 
vant Savigny  , d’une  hanche  compri- 
mée, maxill  dorme , et  de  cinq  articu- 
lations terminées  par  le  même  nombre 
d’appendices  ou  de  lanières , et  sont 
munies  en  outre , suivant  Schœffer  , 
d’une  lame  branchiale  et  d’un  sac 
vésiculcux  ; les  hanches  de  chaque 
pâte  bornent,  suivant  l'observation 
de  Savigny,  un  canal  longitudinal 
aboutissant  à l’ouverture  de  la  bou- 
chent par  lequel  passent  les  Animal- 
cules dont  l’individu  se  nourrit  ; les 
deux  pâtes  antérieures  ne  ressemblent 
guère,  au  premier  aspect,  à celles 
qui  suivent , et  sont  composées  ce- 
pendant des  mêmes  parties , mais  à 
un  degré  de  développement  difleient; 
elles  figurent  des  lanières  ou  des  ra- 
mes, et  ontfétéj'à  cause  de  cela  , com- 
parées à toit  par  Fabricius  aux  anten- 
nes ou  aux  palpes  d’une  lèvie  infé- 
rieuie.  Savigny  pense  qu’elles  répon- 
dent aux  premières  mâchoires  auxi- 
liaires des  Crabes.  Le  dernier  article 
de  ces  premières  pâtes,  ou  celui  qui 
représente  le  tarse , est  très-petit  ; 
mais  dans  les  dix  paires  qui  suivent, 
il  ressemble  à un  doigt  mobile,  et  a 
la  forme  d’une  pince  de  Crabe,  ce 
qui  les  rapproche  beaucoup  de  celles 
du  Limule.  La  onzième  paire  porte 
les  œufs  qui  sont  contenus  dans  une 
capsule  à deux  valves  ; les  pâtes  di- 
minuent ensuite  peu  à peu  de  gran- 
deur , et  deviennent  enfin  imper- 
ceptibles. A l’endroit  oii  elles  fiuis- 
sent  commence  l’abdomen , terminé 
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postérieurement  par  deux  filets  longs 
et  finement  articulés.  Telles  sont  les 
connaissances  acquises  sur  l’organi- 
sation externe  de  ce  genre  singulier. 
L’anatomie  des  parties  internes,  et 
l'étude  des  fonctions  n’ont  pas  con- 
duit à des  résultats  aussi  satisfaisans, 
et  sous  ce  rapport  il  n’v  a , pour  ainsi 
dire  , l ien  de  fait.  Schaeffer  est  encore 
celui  qui  jette  le  plus  de  jour  sur  ces 
deux  points;  il  a reconnu  et  figuré  le 
canal  intestinal , le  cœur,  les  princi- 
aux  vaisseaux  , les  œ..fs  dans  l’ab- 
oinen  et  les  deux  oviductus  qui 
les  transmettent  au  dehors;  il  n’a  pu 
reconnaître  les  différences  sexuelles,  et 
ses  travaux  nous  laissent  dans  l’igno- 
rance sur  le  phénomène  extrêmement 
curieux  de  la  fécondation.  Cependant 
il  a suivi  ces  Crustacés  dans  leur  pre- 
mier âge, et  nous  a appi  is  qu’ils  se  dis- 
tinguaient alors  des  individus  à l’ctat 
adulte  par  un  abdomen  nul,  par  des 
bras  poilus  au  nombre  de  quatre  , et 
par  la  présence  d’un  seul  œil.  Ce  n’est 
qu’après  la  huitième  mue  qu’ils  ont 
atteint  leur  entier  accioissement. 
Pions  renvoyons  , pour  tous  ces  dé- 
tails, aux  ouvrages  de  Schaeffer  ( In 
seine  Abandlungen  von  Insec  te  n , 2 
banc/ , p.  65,  200,  et  Monographie 
des  Apus  , en  allemand  , in-4°  , 1756), 
ainsi  qu'aux  planches  qui  en  ont  été 
extraites  par  Lalreille  ( flist.  nat.  des 
Crust.  et  des  Insect.  , T.  iv). 

Les  Apus  vivent  dans  les  mares  et 
dans  les  eaux  tranquilles  etboueuses;, 
ils  paraissent  se  nourrir  de  Têtards  et 
de  plusieurs  Animalcules.  On  les  voit 
nager  sur  le  dosavec  facilité;  leur  ap- 
parition est  souventaussi  instantanée 
que  leur  mort;  une  forte  pluie,  l’i- 
nondation d'une  rivière  qui  , après 
s être  1 étirée, forme  des  mares  peu  pro- 
fondes , la  saison  du  printemps  , etc., 
etc.  , suffisent  pour  les  faire  naître  en 
quantité  souvent  innombrable;  dix 
jours  après  on  n’en  rencontre  pas  un 
seul.  iNous  avons  été  à même,  il  y a 
quelques  années,  de  faire  cette  obser- 
vation avec  Valenciennes.  La^  Seine 
ayant  débordé  dans  les  champs  de  la 
plaine  d’Yvry,  à l’est  de  Paris,  nous 
nous  transportâmes  sur  les  lieux  quel- 
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ques  jours  après  qu’elle  se  fut  retirée, 
et  nous  les  trouvâmes  couverts  d’une 
quantité  prodigieuse  d’Apus.  Nous 
en  recueillîmes  un  très-grand  nombre 
dans  les  mares  qui  n’étaient  pas  en- 
core à sec.  Huit  jours  apiès,  l’un  de 
nous  visita  les  mêmes  lieux  , et , bien 
qu’il  y eût  encore  de  l’eau  , il  ne  put 
découvrir  un  seul  individu  vivant. 
Ces  Crustacés,  conservés  dans  des  bo- 
caux , ne  tardent  pas  à périr. 

Les  espèces  de  ce  genre,  décrites 
jusqu’à  présent,  sont  peu  nombreuses; 
les  plus  remarquables  sont  : 

L’Afus  cancriforme.  y! pus 
cancrijb/vnis , ou  le  Binocle  à queue 
en  filets  , de  GéofFroy  ( flist.  des  Ins., 
T.  11 , p.  660  , pl.  2 i , fig.  4 ) , figuré 
par  Sehœffer  (Monogr.  , lab.  i-5)  et 
représenté  au  trait  et  avec  détails  de 
la  bouche , par  Savigny  ( Mém.  sur 
les  Anim.  sans  vertèbres,  part.  1. 
Fasc.  1 2e  Mém. , pl.  7). 

L’Apds  prolongé.  //pus  pro- 
ductus,  ou  le  Munoculus  J pus,  Linn. 
figuré  par  Sehœffer  ( /oc.  ci t.  , lab. 
6 ),  et  par  Bosc  (Hist.  nat.  des  Crust., 
T. 2. pl. 16.  fig.  7). — Ces  deux  espèccsse 
trouvent  aux  envii ons  de  Paris  ; c’est 
la  seconde  que  nous  avons  observée, 
avec  Valenciennes,  dans  les  plaines 
d’Yvry.  (aud.) 

*APUS.eot.  crypt .{Champignons.) 
Nées  a désigné  sous  ce  nom  , dans  les 
genres  Agaiic  , Merule , Bolet , Hy- 
dne  , Systostréme  et  Thélephore,  les 
sections  qui  renferment  les  espèces  à 
chapeau  sessile  , sans  aucun  pellicule; 
tel  est  YJgaricus  coriaceus , Pers.  ; 
le  Merulius  rnuscigenus  , Pers.  ; le  Bo- 
lelus  versicolor,  Pers.  ; XHydnum pa- 
rasilicum,  et  la  plupart  des  Systostrè- 
mes  et  des  Théléphores.  Cette  divi- 
sion, quoique  paraissant  très-bien 
caractérisée  , est  entièrement  artifi- 
cielle; car  elle  passe,  par  des  nuances 
insensibles  d’un  côté  , aux  espèces  à 
pédicule  distinct  et  latéral  , for- 
mant les  sections  nommées  Fieu ropus; 
et  d’un  autre  côté  , aux  espèces  à cha- 

f>eau  résupiné  ou  adhérent  par  toute 
a surface  supérieure  au  corps  qui  Jes 
porte.  Aucune  des  espèces  de  cette 
section  ne  croît  sur  la  terre  ; tou- 
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tes  poussent  sur  les  bois  morts  ou  les 
troncs  d'Arbres.  (ad.  b.) 

APUTE-JUBA.  ois.  Espèce  du 
genre  Perroquet.  Perruche  illinoise 
BufF. , pl.  enlum.  , 628.  Rsi/tacus  per- 
tinax , Lath. , de  l’Amérique  méri- 
dionale. P".  PERROQUET.  (DR..Z.) 

* APYRES.  min.  Substances  inal- 
térables ou  plutôt  infusibles  par  le 
feu  ; peu  de  corps  sont  Apyres  , le 
Cristal  de  roche  l’est  éminemment. 

(b.) 

* AQUAQUA.  rept.  batr.  Nom 

brasilien  du  Crapaud  perlé.  P'.  Cra- 
paud. (B.) 

* AQUARIA.  moue..  Nom  donné 
par  Perry(Couchol.,  pl.  52) au  genre 
Arrosoir  de  Lamarck.  V.  ce  mot. 

(F-) 

AQUARIUS.  ins.  Nom  générique 
appliqué  par  Schellenberg  à des  In- 
sectes de  l’ordre  des  Hémiptères,  ran- 
gés par  La  treille  dans  le  genre  Ger- 
ris  y.  ce  mot.  (aud.) 

AQUARTIA.  bot.  piian.  C’est  un 
genre  de  la  famille  des  Solanées  , le- 
quel a pour  caractères  : un  calice  à 
deux  grands  lobes;  une  corolle  en 
roue  , dont  le  tube  est  court,  le  limbe 
à quatre  divisions  linéaires  et  oblon- 
gues  ; quatre  étamines  à filets  com  ts  , 
à anthères  allongées,  et  s’ouvrant  par 
deux  pores  au  sommet;  un  seul  stig- 
mate; une  baie  globuleuse,  à une  seu- 
leloge  polyspenne.  Ce  genre  contient 
deux  Arbrisseaux  de  Saint-Domin- 
gue (figurés  t.  82  deslllustr.  de  Lamk.) 
Leur  port  est  celui  des  Solarium, , dont 
ils  seraient  congénères  s ui  Van  tSwartz; 
mais  dont  ils  diffèrent  par  le  nombre 
de  leurs  étamines.  Les  feuilles,  alter- 
nes dans  tous  les  deux , sont  grandes 
dans  l’un  , très-petites  dans  l’autre  ; 
les  rameaux  sont  le  plus  souvent  épi- 
neux; les  fleurs  extraaxillaires. 

(a.  d.  1.) 

AQUIFOLLA  ou  AQUIFOLIUM. 
rot.  piian.  Nom  sous  lequel  les  an- 
ciens botanistes  désignaient  le  Houx  , 
llex  Aquifolium , L.,  dont  Tourne- 
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loi  t avait  fait  un  genre  que  quelques 
auteurs  ont  voulu  rétablir,  (a.  r.) 

AQU I FOLIACÉES,  bot.  fhan. 
C’est,  selon  le  Dictionnaire  deDéter- 
ville  , une  famille  de  Plantes  dont  Je 
genre  Houx  seraitle  t^pe  ; mais  il  n’y 
est  pas  dit  ou , ni  par  qui  cette  famille 
a été  établie.  (a.  r.) 

AQUILA  ou  AQUILONE.  pois. 
C’est-à-aire  Aigle.  Noms  conservés 
ou  dérivés  du  latin,  qu  on  donne  en- 
core en  quelques  cantons  de  1 Italie 
à la  Raie  appelée  Rya  Aquila  par 
Linné.  V.  Raie.  (b.) 

AQUILAIRE.  Aquilaria.  bot. 
phan.  Ce  genre  était  d'abord  confon- 
du avec  l Agailoche  ou  Exœcaria,  P~. 
ce  mol;  mais  Lamaick  et  Cavanilles 
l’en  ont  séparé,  en  lui  donnant  le 
nom  par  lequel  nous  le  désignons  ici, 

fiarce  qu’en  effet  c’est  lui  qui  fournit 
e véritable  Bois  d’ Aigle.  L ’ Aquilaria 
paraît  avoir  quelque  rapport  avec  les 
genres  Sainyda  et  Anavinga:  il  fait 
partie  de  la  Décandrie  Monog , nie,  L. , 
et  se  distingue  par  les  caractères  sui- 
vans  : son  calice  est  monosépale  , per- 
sistant et  turbiné  : son  limbe  est  quin- 
queparli.  La  coolie  manque;  elle  est 
en  quelque  sorte  remplacée  par  un 
appendice  à dix  lobes  alternant  avec 
les  filets  des  étamines,  qui  sont  fort 
courts  et  portent  une  anthère  ovoïde, 
oblongue  ; l’ovaire  est  libre  ,sou  som- 
met est  occupé  par  un  stigmate  ses- 
sile.  Le  fruit  est  une  capsule  dure  et 
coriace  , à deux  loges  renfermant  une 
ou  deux  graines;  elle  s’ouvre  en 
deux  valves  à l’époque  de  sa  matu- 
rité. 

L’Aquilaire  de  Malaccaou  Ga/v  de 
A alacca,A qu ilaria malaccensis , Lam. 
Dict.Illus.,  tab.  356  ou  Aquilaria  oua- 
ta de  Cavanilles,  Dissert.  7.  p.  377. 
t.  2 24  , est  un  grand  Arbre  origi- 
naire des  Indes  orientale^.  Ses  feuilles 
sont  alternes  , pétiolées,  ovales,  lan- 
céolées, entières,  légèrement  velues; 
ses  fleurs  sont  petites.  C’est  le  bois  de 
cet  Arbre  qui  porte  proprement  le 
nom  de  Bois  d’ Aigle.  Ce  Bois  est 
résineux  , d’une  odeur  agréable  et 
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aromatisme.  Il  est  extrêmement  re- 
cherché *tlans  l’Inde,  oii  on  le  pale 
an  poids  de  l'or.  On  le  brûle  dans 
des  cassolettes,  et  il  répand  un  par- 
fum des  plus  délicieux. 

Ou  doit  rapporter  au  genre  Aqui- 
laria  l’ Ophispennum  sinense , décrit 
par  Loureiro  dans  sa  Flore  de  la  Co- 
chinchine.  (a.  R.) 

*AQUILASTRO.  ois.  Syn.  d'Or- 
fraie  , Falco  ossifragus  , L.  en  Italie. 
F~.  Aigle.  (b.) 

AQUILICIA.  bot.  T HAN.  Genre 
de  la  famille  des  Méliacées  , Pen- 
tandrie  Monogynie , L.  Le  calice  est 
turbiné  , à cinq  dents  ; les  pétales 
sont  au  nombie  de  cinq,  ovales;  au- 
dedans  se  trouve  un  tube  urcéolé., 
bordé  supérieurement  par  cinq  lo- 
bes échancrés , dont  les  intervalles 
soutiennent  autant  d'anthères  stipi— 
tées.  Lests  le , plus  court  que  ce  tube  , 
se  termine  par  un  stigmate  obtus  ; le 
fruit  devient  une  capsule  marquée  de 
plusieurs  côtes,  indices  d’autant  de 
loges  dont  chacune  contient  une  grai- 
ne. Leur  nombre,  qui  varie  de  qua- 
tre à dix  , est  de  cinq  le  plus  généra- 
lement. Un  embryon  très-petitest  logé 
à la  base  d’un  périsperine  beaucoup 
plus  considérable  , cartilagineux , di- 
visé par  cinq  sillons  inégalement  pro- 
fonds en  cinq  lobes  inégaux. 

\-i ylquilicia  sambucina , Arbre  des 
Indes  orientales  , à feuilles  bipinnées, 
à fleurs  polygames , disposées  en  co- 
ryrabes , qui  présente  l’aspect  du  Su- 
reau, et  porte  à l’Ile-de-France  le 
noin  de  Bois  de  source  , est  la  seule 
espèce  décrite  de  ce  genre.  Cavanilles 
l’a  figurée  dans  sa  Tab.  218.  Mais  le 
Nalugu  '.e  Rhéerl  ( Hort. Mal. , 2.  tab. 
26),  Je  Feea  aquala  de  L.,  suivant 
ï hunberg , et , suivant  Linné , le  Sta- 
pkylœa  indica  de  Burman,ou  S'anso- 
vina  de  Scopoli , paraissent  devoir  s’y 
rapporter.  (a.  d.  j.) 

AQLILLE.  A q ail  Lus.  mol  l.  Cette 
dénomination  a été  donnée  par  Mont- 
fort  ( Gonchyh,  T.  11.  n.  578  ) à l’un 
ries  nombreux  démembremens  qu’il 
a faits  dans  le  genre  Murex  de  Linné 
avec  aussi  peu.de  fondement  les  uns 
que  les  autres.  Le  type  de  ce  genre 
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est  le  Murex  cutaceus  de  Linné,  pla- 
cé par  Lamarck  dans  son  genre 
Triton.  Triton  cutaceum , Encycl. 
méth.,  pl.  4i4.  f.  2.  a.  b.  /G  Rocher 
et  Triton.  (f.) 

* AQUIPARES.  rept.  batr.  Se- 
cond sous-ordre  des  Batraciens  , tels 
que  les  circonscrit  Blaùwille  dans  son 
tableau  analytique.  (b.) 

AQUIQUI.  Nom.de  l’Alouate  au 
Brésil.  F.  Sapajou.  (a.  d..ns.) 

ARA.  Macrocercus.  ois.  Nom  donné 
aux  grandes  espèces  de  Perroquets  de 
l’Amérique  méridionale,  que  Cuvier 
a le  premier  séparées,  par  une  subdi- 
vision, des  Perroquets  proprement 
dits,  et  dont  Lacépède  a fait  peu  après 
un  genre,  en  prenant  pour  caractère 
distinctif  l’espace  nu  que  les  Aras  ont 
sur  la  joue.  Ces  Oiseaux  que  la  na- 
ture a décorés  des  plus  brillantes  cou- 
leurs, présentent  une  conformation 
de  tête  désagréable  ; derrière  un  bec 
énorme  et  fortement  courbé  se  lais- 
sent à peine  apercevoir  de  très-petits 
yeux,  qui  expi  iment  une  sorte  de  stu- 
pidité,non  démentie  par  l’a  Hure  pesan- 
te de  ces  Perroquets.  Lenoin  cl’Ara  leur 
vient  des  deux  syllabes  qu'ils  pronon- 
cent assez  distinctement  dans  leurs 
cris,  d’autant  plus  l'atigans  qu’ils  sont 
Irès-perçans  et  souvent  répétés.  La 
longueur  de  leurs  ailes  , et  surtout  de 
leur  queue  , ne  leur  permet  guère 
de  marcher;  aussi  les  voit-on  pres- 
que toujours  perchés  sur  les  Arbres 
de  moyenne  élévation.  Ils  paraissent 
référer  pour  leur  nourriture  la  graine 
u Cafeyer  , et  les  dégâts  qu’ils  occa- 
sionenl  dans  les  plantations  de  cet 
Arbuste  font  èmployer  beaucoup  de 
moyens  pour  les  en  éloigner.  Leur 
ponte  consiste  en  deux  œufs  blancs, 
assez  arrondis , que  les  deux  sexes 
couvent  alternativement  sur  le  nid 
qu’ils  ont  grossièrement  préparé  dans 
le  creux  de  quelque  vieux  tronc  d'Ar- 
bre. 

Ara  Aracanga,  Psittactts  Ara, 
Lath.  Petit  Ara  rouge,  Bu  fl’. , pl.  en- 
lum.  64i. 

An  a A'/uvkmt  , Azara,  Macrocer- 
cus glaucus , Vieil. 
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Ara  a bandeau  rouge.  C’est  une 
Perruche. 

Ara  bleu  , Psittacus  Ararauna , 
Lath.,  BufF. , pl.  enlum.  36.  Sommet 
de  la  tête  , dos  , rémiges  , rectrices  et 
tectrices  d’une  belle  couleur  d’azur, 
avec  des  reflets  pourprés  ; la  gorge, 
la  poitrine  et  l’abdomen  d’un  jaune 
brillant;  quelques  plumes  de  cette 
couleur  à l'épaule;  le  bec  noir;  la 
peau  nue  des  joues  d’un  blanc  lavé  de 
rose,  avec  quelques  traits  chevron- 
nés noirs  autour  ries  yeux  ; une  bande 
de  cette  même  couleur  au  haut  de  la 
gorge. 

Ara  gris  a trompe.  C’est  un  Ka- 
katoès. V.  ce  mot. 

Ara  ii yac initie  , Psittacus  hyacin- 
thinus , Lath. 

Ara  Makavouana,  Psittacus  Ma- 
havouana , Lath.  Perriche-Ara  , BufF., 
pl.  enlum.  864. 

Ara  Maracana  , Maracana  fardé, 
Azara  ; Macroc$rcus  Maracana  , 
Vieil. 

Ara  militaire  , Psittacus  milita- 
ris , Lath.,  Edwards  , pl.  5i3.  Front 
rouge;  occiput,  dos,  ailes  et  crou- 
pion bleus;  poitrine  et  ventre  verts; 
queue  rouge,  avec  l’extrémité  blan- 
che; espace  nu  des  joues  couleur  de 
chair,  avec  des  traits  noirs;  iris 
jaune. 

Grand  Ara  militaire,  Leva  il., 
Perroq.,  Pl.  6.  Il  est  de  cinq  à six 
pouces  plus  long  que  le  précédent  ; il 
a le  bec  plus  foi  t , et  les  mandibules 
arrondies;  les  plumes  des  oreilles  et 
de  la  gorge  sont  d’un  brun-violet;  la 
poitrine  est  brune , avec  des  reflets 
verdâties;  le  reste  du  coips  est  vert; 
les  lectrices  sont  d’un  brun-rouge, 
avec  l’extrémité  bleue  ; la  mandibule 
supérieure  est  brune  , et  l'inférieure 
noire. 

Ara  noir  a trompe.  V.  Kaka- 
toès. 

Ara  Payouane.  y.  Perruche. 

Ara  rouge,  BufF , pl.  enlum.  12, 
Psittacus  Macao , Lath.  Il  a environ 
trente  pouces  du  bout  du  bec  à 1 ex- 
trémité de  la  queue  ; le  sommet  de  la 
tête  estd’un  beau  rougevif , ainsi  que 
la  partie  supérieure  du  dos,  le  cou, 
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la  poitrine,  le  ventre  et  les  cuisses; 
les  petites  tectrices  alaires  sont  en- 
core de  cette  couleur  ; les  moyennes 
sont  d’un  vert  doré , et  les  grandes 
vertes  ; la  partie  supérieure  des  rémi- 
ges est  verte,  l’inférieure  azurée  d’un 
côté,  et  noire  de  l’autre;  les  tectrices 
sont  routes  à la  base,  vertes,  nuancées 
de  bleu  à l’extrémité  ; leuis  lectrices 
sont  de  ces  dernières  teintes;  la  peau 
nue  des  joues  e^t  blanche , ornée  de 

fietites  plumes  rouges  disposées  en 
ipnes  autour  des  yeux  , dont  l’iris  est 
d un  jaune  pâle;  la  mandibule  supé- 
rieure est  blanche,  avec  un  peu  de 
noir  à l'angle;  l’inféiieuie  est  noire. 

Ara  tricolor,  Levail.,Perr.,  pl.  5 
Ma  crocercus  tricolor , Vieil. Longueur, 
vingt  pouces.  La  figure  que  nous 
donnons  de  cet  Oiseau  , dans  les 
planches  de  ce  Dictionnaiie  , tiendra 
lieu  de  sa  description. 

Ara  vert,  Psittacus  Severus,  Lath. 
Il  n’a  que  seize  pouces;  il  est  partout 
d’un  vert  foncé  éclatant , à l'exception 
des  grandes  rémiges  et  de  l’extrémité 
des  lectrices,  qui  sont  d’un  bleu  azu- 
ré; le  fouet  de  l'aile  a quelques  plu- 
mes d’un  rouge  assez  vif , qui  est  aussi 
la  couleur  du  front;  la  peau  nue  des 
joues  est  blanche,  avec  quelques  traits 
noirs  ; le  bec  et  les  pieds  sont  noirâ- 
tres. (dr.. z.) 

ARA.  pots.  (Kœmpfer,  Jap.  1. 
pl.  11.  f.  5).  Syn.  de  Scomber  trachu- 
rus,  L.  y.  Caranx.  (b.) 

ARABATTA.  mam.  ( Gumilla , 
Orinoc.  illustr. , i.p.  2g5  ).  Nom  de 
l’Alouate  sur  les  bords  de  l’Oréno- 
que.  V . Sapajou.  (a.  d..ns.) 

ARABETTE.  bot.  phan.  Nom 
francisé,  du  genre  Arabis  , et  que  ia 
désinence  doit  faire  proscrire.  V.  Ar  a- 
B1DE?  (B.) 

ARABI.  rois.  ( Forskaïh.  ) Syn.  de 
Mugil  crenilabris  sur  les  bords  de  la 
Mer-Rouge,  y.  Muge.  (b.) 

ARABIDE.  Arabis.  bot.  phan.  Fa- 
mille des  Crucifères, Tétradynamie  si- 
liqueuse,L.  Ce  genre,  établi  par  Lin- 
né , a été  adopté  par  presque  tous  les 
auteurs  modernes.  Il  offre  un  calice 
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formé  de  quatre  sépales  dressés  et 
connivens  ; une  corolle  dont  les  péta- 
les sont  onguiculés,  ayant  le  limbe 
obovale  et  saus  échancrure:  les  six 
étamines  sont  libres;  leurs  filets  ne 
présentent  point  de  dents.  Le  fruit 
est  uue  silique  linéaire  dont  la  cloi- 
son est  très-étroite , les  valves  planes, 
et  qui  est  couronnée  par  le  stigmate. 
ILes  graines  sont  ovoïdes,  compri- 
mées , tantôt  ailées  , tantôt  dépour- 
vues d’ailes,  disposées  en  une  seule 
■ série. 

Ce  genre  renferme  environ  soixan- 
:te-cinq  espèces , qui  sont  des  Herbes 
annuelles  ou  vivaces  , rameuses,  por- 
tant des  feuilles  radicales,  étalées  en 
rrosette,  des  feuilles  caulinaires,  ses- 
-siles  et  amplexicaules  , entières  ou 
'lobées  ; les  fleurs  sont  blanches , 
rrarement  roses. 

Les  Arabides  sont  très-voisines  des 
T£  arrêtes, Tarriies,  dont  elles  différent 
■surtout  par  leurs  graines  unisériées. 
— De  ces  soixante-cinq  espèces,  trente- 
six  se  trouvent  dans  les  différentes 
ccontrées  de  l’Europe  , treize  en  Asie, 
:cinq  dans  l’Amérique  septentrionale  , 
:deux  dans  l’Amérique  méridionale, 
vune  à Java  , une  à l’lle-de-F rance. 

De  Candolle  ( Sjst.  naturale  eget. 
-2.  p.  2i4)  a divisé  les  espèces  nom- 
breuses d’Arabides  en  deux  sous- 
;genres  : le  premier,  qu’il  nomme 
Alomatium  , renferme  toutes  les  es- 
rpèces  dont  les  graines  sont  dépour- 
■vuesd’ailes  ineinb.  aueuses  ; le  second, 
"qu’il  appelle  Lomaspora , contient 
■celles  dont  les  graines  sont  ailées. 

(a.  R.) 

* ARABIQUE  ou  FAUSSE  ARLE- 
QULNE.  moll..  Noms  vulgaires  d’une 
espèce  de  Porcelaine,  la  Cyprœa  ara- 
bica de  Linné.  On  l’appelle  encore 
Lettres  arabiques.  L’Arabique  bleue 
est  la  même  espèce  dépouillée,  (f.) 

ARABOUTAN.  bot.  phan.  Syn. 
de  Cæsalpinia.  V.  ce  mot.  (b.) 

ARACA.  bot.  phan.  (Rai.  ) Nom 
brasilien  du  Gouyavier , dont  on  dis- 
tingue deux  espèces  : 

Araca-Guacu  , qui  est  le  Psidiurn 
pomiferum , L. 
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Abaca-Mihi  , qui  est  plus  petit,  et 
dont  le  fruit  a le  goût  delà  Fraise,  (b.) 

ARACAPUDA.  bot.  phan.  Syn. 
de  Drosera  iudica.  Drosèrb. 

(a.  r.) 

* ARACANGA.  ois.  Par  contrac- 
tion d ’ Aracarauga , variété  de  l’Ara 
rouge  , Macrjcercus  Macao  , que  Lin- 
né avait  regardé  comme  une  espèce, 
sous  le  nom  de  Psiltacus  Aracanga. 
V.  Ara.  (dr..z.) 

AllACARI.  ois.  j°/erqy/ossi/s,Illi- 
ger.  Genre  de  l’ordre  des  Zygodacty- 
les.  Caractères:  bec  cellulaiie,  min- 
ce , plus  long  que  la  tête , de  la  lar- 
geur et  de  la  hauteur  du  front,  dé- 
primé à sa  base,  voûté,  sans  arête, 
courbé  en  faucille,  subitement  fléchi 
à la  pointe  ; bords  des  mandibules  ré- 
gulièrement dentelés  ; narines  per- 
cées très-près  du  front , dans  deux 
échancrures  orbicuhüres , ouvertes; 
pieds  médiocres  ; tarse  de  iajongueur 
du  doigt  externe;  les  deux  doigts  an- 
térieurs réunis  jusqu’à  la  seconde  ar- 
ticulation ; ailes  courtes  ; les  quatre 
premières  rémiges  inégalement  éta- 
gées , la  cinquième  ou  la  sixième 
la  plus  longue  ; queue  longue , étagée. 
— Les  Aracaris , que  Buffon  distin- 
guait déjà  des  Toucans,  appartien- 
nent tous  à l’Amérique  méridionale 
oit  ils  vivent  en  petites  bandes  de 
douze  à quinze.  Ne  pouvant  soutenir 
le  vol,  à cause  du  peu  d’étendue  de 
leurs  ailes  , ils  voltigent  d’arbre  en 
arbre  , de  branche  en  branche  , dans 
les  forêts  les  plus  épaisses,  que  leur 
caractère  déliant  les  porte  à préférer 
aux  plaines  où  rarement  on  les  voit 
paraître.  Leur  bec  énorme,  quoique 
léger,  spongieux  et  formé  de  cloisons 
extrêmement  minces  , leur  donne  ce- 
pendant une  force  assez  grande,  qui 
les  rend  cruels  dans  la  chasse  qu  ils 
font  aux  Oiseaux  inférieurs  ; ils  ai- 
ment surtout  à détruire  les  nids,  après 
en  avoir  mangé  les  œufs  ou  dévoré  les 
petits,  cju’ils  saisissent  avec  le  bec  et 
lancenta  plusicuis  reprises  au-dessus 
d eux,  jusqu’à  ce  qu  ils  tombent  di- 
rectement dansleurlarge  gosier  : c’est 
de  la  même  manière  qu’ils  avalent 
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toute  cspècedcfruitsdonl  ils  font  leur 
nourriture  habituelle,  et,  si  le  mor- 
ceau qu'ils  veulent  avaler  se  trouve 
trop  gros,  ils  l’abandonnent  sans 
chercher  à le  diviser.  Leur  propre  nid 
est  grossièrement  fait;  il  est  placé 
dans  le  creux  d’un  Arbre,  et  la  fe- 
melle y pond  ordinairement  deux 
œufs  d’un  blanc  verdâtre  (du  moins 
le  Rarnphastos  Aracari,  Lalh.).  — Le 
jeune  Ai  acari  est  susceptible  d’éduca- 
tion ; mais  son  cri  désagréable  et  sa 
grande  appréhension  du  froid  le  font 
négliger. 

Les  espèces  connues  se  réduisent 
aux  suivantes: 

L’Aracari  d’Azara,  Pteroglossus 
Azara , Tem. , Rarnphastos  Azara, 
Yieill.,  Levail.,  Ois.  de  Par., etc.,  pi. 
a.  — Tête  d’un  noir  veidâtrc  ; cou 
marron  ; une  raie  noire  et  un  plastron 
rouge  sur  la  poitrine;  une  bande  noi- 
re au  milieu  du  corps;  parties  infé- 
rieures et  jambes  d'un  jaune  rouge; 
dos,  ailes  d’un  vert  noirâtre;  ciou- 
pion  rouge;  tectrices  vertes  en-des- 
sus , jaunâtres  en-dessous;  bec  jau- 
nâtre; une  bande  longitudinale  noire 
près  du  bord. 

L’Aracari  a bec  tacheté  , Ptero- 
glossus maculirostris , Cuv.,  Ai  acari 
Koulik  du  Brésil,  Levail. , Ois.  de  Par., 
Touc. , n"  1 5.  — Tcte  , nuque , cou  et 
poitrine  d’un  noir  bleuâtre;  une  ban- 
de fauve  à l’extrémité  de  l’abdomen  , 
près' des  cuisses;  oreilles  et  collier  su- 
périeur d’un  îoux  doré  ; dos , ailes  et 

Îrueue  supérieure  d’un  vert-olive 
oncé;  dessous  de  la  queue,  extrémité 
des  rémiges  et  jambes  d’un  brun  vio- 
let; croupion  rouge  cramoisi,  bec 
brun  à la  pointe;  les  deux  mandibu- 
les noires,  avec  une  grande  tache  mé- 
diane blanche;  sur  cette  tache  de  la 
mandibule  supérieure  sont  trois  raies 
transversales  noires  , dentelées  d’un 
côté. 

L’Ar ACARI  A HENTELÜRES  NOIRES , 
Pte/oglossus  nigridens,  lllig. 

L’Aracari  Bâillon  , Rarnphastos 
Bailloni , Vieill.,  Levaill.,  Ois.  Par., 
etc.  , Touc.  n°  18.  — Levail- 
lanta  consacré  dans  cette  espèce  à la 
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reconnaissance  des  amis  de  l’hisioire 
naturelle  le  nom  d’un  savant  ornitho- 
logiste de  Boulogne. 

L aracari  Grigri,  Rarnphastos 
Aracari , Lath.,  Buff.,pl.  enlnm.  166, 
Levail.,  Ois.  Par.,  loue.  n°  10.  — 
Sommet  de  la  tête  et  cou  d’un  noir 
luisant;  oreilles  et  gorge  d’un  noir 
brun  ; poitrine  et  abdomen  d’un  jau- 
ne verdâtre,  traversé  par  une  large 
bande  rouge;  dos,  ailes,  queue  et 
jambes  d’un  vert  bi onze' ; croupion 
rouge;  mandibule  supérieure  blan- 
che , avec  une  ligne  carinale  noire; 
mandibule  inférieure  noire;  toute 
la  base  du  bec  entourée  d’une  ligne 
blanche;  seize  pouces  huit  lignes 
de  longueur. 

L’Aracari  Koulik,  Rarnphastos 
pigerivorus , Lath.,  Buff.,pl.  enlum. 
577,  Levail.,  Ois.  Par.,  Touc.  n°5  i3 
et  i4. — Tête,  cou  et  poitrine  d’un 
noir  bleuâtre;  oreilles  et  collier  jau- 
nes ; ventre  noir  ; dos , ailes  et  queue 
vertes;  première  rémige  biune;  lec- 
trices caudales  inférieures  rouges; 
dessous  de  la  queue  noir,  avec  chaque 
rectrice  terminée  par  une  tache  d’un 
rouge  sale  ; cuisses  vertes  , avec  le 
devant  des  jambes  biun;  bec  noirâ- 
tre , rouge  à sa  base.  La  femelle  dif- 
fère par  la  couleur  des  paities  infé- 
rieures , qui  est  gris  bleuâtre , et  celle 
des  ailes,  qui  est  beaucoup  plusclaire; 
elle  a en  outre  sur  le  cou  supérieur 
une  large  bande  brune. 

L’Aracari  vert,  Rarnphastos  vi- 
ridis,  Lath.,  Buff.,  pi.  enlum.,  n°s 
727  et  728,  Levai!.,  Ois.  Par.,  Touc., 
nos  16  et  17.  — La  tête  et  le  cou  d’un 
noir  luisant;  lapoitiineet  le  ventre 
d’un  jaune  verdâtre  ; le  dos , les  ailes, 
les  jambes  et  la  queue  supérieure  d'un 
vert  olive  ; le  croupion  rouge  ; la 
queue  inférieure  d’un  vert  giisâtre; 
la  mandibule  supérieure  jaune  , avec 
une  raie  noire  dans  le  milieu  qui  sé- 
are  une  teinte  plus  foncée;  la  man- 
ibule  inférieure  noire  , avec  la  base 
d’un  jaune  rougeâtre.  La  femelle  dif- 
fère du  mâle  par  la  couleur  du  cou , 
qui  est  brune. 

Les  Rarrrphastodes  lu  feus , globe  r , 
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ceruleus  et  dubius  de  Latham  ne 
;om  connus  que  parles  descriptions 
. que  cet  auteur  en  a données.  (dr..z.) 

ARACHIDE,  si  rachis,  bot.  vhan. 
Famille  naturelle  des  Légumineuses, 
Diadelphie  Décandrie,  L.  Ce  genre  se 
distingue  parles  caractèi'es  suivans: 
son  calice  est  bilabié  ; la  lèvre  supé- 
-rieure  se  compose  de  trois  segmens 
linéaires  , aigus , très-profonds;  l’in- 
iférieure  n’en  offre  qu’un  seul , de 
meme  forme  que  ceux  de  la  lèvre  su- 
périeure ; la  corolle  est  papilionacée  , 
renversée  ; les  étamines  sont  moua- 
delphes;  neufsontfertiles , la  dixième 
est  plus  courte  et  stérile:  le  fruit  est 
une  gousse  cylindroïde,  courte,  à 
■ surface  rugueuse  , indéhiscente  , con- 
l tenant  une  ou  deux  graines. 

Le  genre  Arachis  ne  renferme 

Îu’une  seule  espèce,  qui,  a raison 
e ses  usages  économiques  , mérite 
que  nous  entrions  dans  quelques 
détails  sur  son  histoire.  Cette  es- 
ipèce  est  connue  sous  les  noms  vul- 
gaires de  Pistache  de  terre,  de  Ca- 
cahuète, de  Manli , etc.  C’est  1 ' Ara- 
i chis  hypogæa  de  Linné.  Cette  Plante 
intéressante  paraît  croître  naturelle- 
: ment  en  Amérique , en  Afrique  et  en 
Asie,  ou  plutôt  on  ignore  quelle  est 
originairement  sa  véritable  patrie. 
Elle  est  annuelle  ; sa  racine  est  com- 
posée de  fibres  grêles  , sur  lesquelles 
on  remarque  un  grand  nombre  de 
petits  tubercules  pisiformes;  sa  tige 
est  faible  , rameuse,  à peu  près  cou- 
chée, haute  de  huit  à douze  pouces; 
elle  porte  des  feuilles  alternes,  bij li- 
guées, dont  les  folioles  sont  obcordi- 
formes,  presque  sessiles,  pubescen- 
tes  , ainsi  que  les  autres  parties  de 
la  Plante;  à la  base  du  pétiole  com- 
mun, qui  est  long  de  deux  à trois 
pouces , sont  deux  stipules  lancéolées, 
étroites.  Les  fleurs  sont  solitaires, 
portées  sur  de  longs  pédoncules 
axillaires;  elles  sont  jaunes;  l’é- 
tendard est  veiné  de  pourpre.  La 
fructification  de  cette  Plante  s’o- 
père d’une  manière  assez  singuliè- 
re. Elle  est  du  petit  nombre  de  cel- 
les qui  mûrissent  leurs  fruits  sous 
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terre.  Peu  de  lemps  après  la  féconda- 
tion , les  pédoncules  se  recourbent 
vers  le  sol,  y enfoncent  l’ovaire, 
qui  ne  tarde  point  à prendre  rapide- 
ment son  accroissement,  et  le  fruit  y 
parvient  à sa  maturité. 

Les  graines  de  l’Arachide  sont  de 
la  grosseur  d’une  petite  noisette. 
Lorsqu’elles  sont  fraîches  et  crues, 
leur  goût  a de  la  ressemblance  avec 
celui  des  Amandes  , auquel  se  joint 
une  saveur  légèrement  âcre,  mais  qui 
n’est  pas  désagréable  dans  son  climat 
natal , saveur  qui  se  dissipe  entière- 
ment par  la  cuisson.  C’est  en  général 
apiès  les  avoir  fait  bouillir,  mais  sur- 
tout griller,  que  l’on  en  fait  usage 
comme  aliment.  Les  habitans  de  dif- 
férentes contréesdu  globe, entre  autres 
ceux  de  la  Nouvelle-Espagne,  en  font 
leur  principale  nourriture.  Lorsqu’el- 
les sont  cuites,  leur  saveur  ressemble 
imparfaitement  à celle  des  Pista- 
che;. On  peut  préparer  avec  les 
raines  d’Araohide  différentes  frian- 
ises , telles  que  des  dragées , des 
émulsions  , etc.  Lorsque  ces  graines 
ont  été  convenablement  torréfiées, 
on  en  forme  une  pâte  à laquelle  on 
ajoute  du  sucre.  Elle  a un  goût  qui, 
selon  quelques  auteurs , ressemble 
beaucoup  à celui  du  Chocolat. 

ün  des  produits  les  plus  intéressans 
des  graines  d’ Arachide  est  sans  con- 
tredit l’Huile  grasse  qu’on  en  extrait, 
et  dont  elles  donnent  plus  de  la  moi- 
tié de  leur  poids.  Cette  Huile,  très- 
limpide  et  d un  goût  agréable  , ne  le 
cède  en  rien  à la  meilleure  Huiled’O- 
live.  On  peut  l’employer  comme  as- 
saisonnement dans  les  difl’érens  ali— 
mens  qui  en  nécessitent  l’usage,  et 
pour  le  service  des  lampes.  On  assure 
qu’elle  ne  rancitjainais.On  peut  éga- 
lement en  faire  usage  pour  la  fabrica- 
tion du  Savon. 

Les  différentes  nations  méridiona- 
les de  l’Europe  ont  dû  chercher  à na- 
turaliser et  a cidliver  en  grand  un 
Végétal  dont  on  pouvait  tirer  d’aussi 
grands  avantages.  Aussi  s’est-on  beau- 
coup occupé  de  la  culture  de  l’ Ara- 
chis en  Espagne , en  I talie  et  en 
France.  Mais  dans  ce  dernier  pays 
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elle  ne  peut  prospérer  que  dans  les 
provinces  méridionales, car  elle  dépérit 
en  pleine  terre  aux  environs  de  fa  iis. 
L’Arachide  demande  une  terre  meu- 
ble et  légère  , dans  laquelle  puissent 
pénétrer  sans  peine  ses  racines  fines 
et  déliées, et  ses  pédoncules  fructifères. 
Elle  doit  être  abritée  des  vents  froids, 
et  semée  dans  de  petits  sillons  , dont 
on  rehausse  les  côtés  afiu  que  les  pé- 
doncules fructifères  soient  moins  éloi- 
gnés de  la  terre  dans  laquelle  ils  doi- 
vent s’enfoncer.  C’estdans  les  dépar- 
temens  des  Landes  et  de  l’Hérault  que 
l’on  s’est  le  plus  occupé  , en  France  , 
de  la  culture  de  l’Arachide.  Malgré 
les  avantages  que  l’on  en  a retirés , 
cette  culture  est  aujourd'hui  totale- 
ment négligée.  (a.  r.) 

ARACHNÉ.  ins.  V.  Satyre. 

ARACHNÉOLITE.  crust.  foss. 
V.  Crustacés  et  Fossiles. 

ARACHNIDES.  Arachnides,  zool. 
Classe  d’ Animaux  sans  vertèbres  , 
division  des  Articulés  Pédigères  ou 
des  Condylopes  , etainsi  nommée  du 
mot  Arachhe , sous  lequel  les  Grecs 
désignaient  les  Araignées  , Animaux 
les  plus  nombreux  de  cette  classe. 
Elles  ont,  ainsi  que  les  Scorpions, 
les  Faucheurs,  etc.,  une  telle  affinité 
avec  les  Crustacés , les  Crabes  par- 
ticulièrement , que  la  plupart  des  na- 
turalistes modernes  ontété contraints 
de  rapprocher  ces  Animaux,  et  que 
les  vicissitudes  des  méthodes  ont  été 
communes  aux  uns  et  aux  autres. 
C’est  ainsi  que  , Cuvier  ayant  trans- 
porté à la  tête  de  la  classe  des  Insec- 
tes ( Tabl.  élém.  de  l’hist.  nat.  des 
Animaux  ) les  genres  Cancer,  Mono- 
cttlus  et  Oniscus , que  Linné  plaçait 
dans  les  derniers  rangs  de  cette  cou- 

Î»e  , les  Mille-Pieds,  les  Araignées, 
es  Scorpions  et  autres  Animaux  ana- 
logues, sont  venus  se  ranger  immé- 
diatement à la  suite  des  précédons. 
Cette  disposition  méthodique  avait 
é té  proposée  plus  anciennement, 
puisque  Brisson  , malgré  l’opinion  si 
entraînante  de  Linné , avait  très-bien 
jugé  ces  rapports,  en  formant,  avec 
ces  Animaux  et  tous  ceux  de  la  même 
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division  ayant  plus  de  six  pieds  ( Tfy- 
perhexapes ) , une  classe  particulière, 
celle  des  Ci  ustacés  , et  précédant  im-  [, 
média tement  celle  des  Insectes. 

La  classedes  Arachnides, établie  par 
Lamarck,  n’est  au  fond  qu’un  dé- 
membrement decelledes  Crustacés  de 
Brisson  , augmenté  des  Infectes  hexa-  j 
podcs,ne  subissant  point  de  métamor- 
phoses. Une  permanence  de  formes,  à 
partir  de  la  naissance  de  l’Animal 
iusqu’à  sa  mort  , des  ouvertures 
latérales  sur  les  côtés  du  corps  pour 
l’entrée  de  l’air  respiré  au  moyen  1 
de  branchies  aériennes  ( pneumobian - 
chies)  ou  de  trachées  , voilà  le  signa-  ' 
lement  rigoureux  de  la  classe  des 
Arachnides  , telle  que  l’a  composée  ce 
naturaliste.  Il  nous  a paru  qu’on  pou-  1 
vait  la  simplifier , en  la  restreignant  1 
auxcspèces  composant  son  ordre  d’A- 
rachnides  palpistes.  Dans  notre  Pré- 
cis des  caractères  génériques  des  In- 
sectes , publié  en  1796  , nous  l’avions  ! 
établi  sous  le  nom  d 'Acéphales  ; nous 
lui  donnâmes  ensuite  celai  d 'Acérés.  1 
Ces  Animaux  font  partie  de  l’ordre  1 
des  Unogates  et  de  celui  des  Anliates,  1 
dans  le  système  de  Fabricius  , en  res-  ; 
treignant  la  classe  des  Arachnides  s 
à celles  que  l’on  regarde  comme  pri-  1 
vées  d’antennes  , et  qui  ont  coin-  : 
muuément  huit  pieds  el  deux  palpes.  ( 
Leur  organisation  , tant  extérieure  t 
qu’intérieure  , nous  fournira  dès  lors  t 
des  caractères  faciles,  et  qui  ne  sup- 
posent point  l'observation  de  l’Ani- 
mal dans  ses  divers  âges.  Corps  tou- 
jours aptère  ou  sans  ailes,  n’ayant 
pour  organes  de  la  vision  que  de  pe- 
tits yeux  lisses  , ordinairement  octo- 
pode  oa  à huit  pieds  , muni  de  deux 
antennes  analogues  aux  deux  inter- 
médiaires des  Crustacés,  servant  à 
la  préhension  ou  à la  manducation 
( chélicères  ) ; organes  sexuels  annexés  i 
au  thorax  ou  à la  portion  antérieure 
de  l’abdomen  qui  lui  est  contiguë; 
tête  confondue  avec  le  thorax  ; des 
ouvertures  en  forme  de  fente  , ou  des 
stigmates  pour  l'entrée  de  1 air  , et 
uniquement  situées  vers  le  milieu  du 
corps  ou  sur  le  dessous  de  l’abdomen; 
tels  sont  les  caractères  extérieurs  des 
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Arachnides.  L’auatomie  interne  nous 
en  présente  d’autres  , et  que  nous 
i préciserons  de  ]a  manière  suivante  : 
système  respiratoire  de  deux  sortes  : 
l’un  consistant  en  des  branchies 
, aeriennes,  renfermées  chacunes  dans 
des  cavités  abdominales  , et  com- 
muniquant immédiatement  avec  le 
fluide  respirable,  au  moyen  de  fentes 
i extérieures  ; l’autre  formé  de  tra- 
ichées  , mais  partant  d’un  tronc  uni- 
que , rayonné , et  recevant  l’air  par 
un  petit  nombre  d’ouvertures  ( deux 
i communément  ) , ou  de  stigmates, 
uniquement  situés  sur  l’abdomen  ou 
vers  l’extrémité  postérieure  du  tho- 
rax. 

Considérons  maintenant  les  Arach- 
nides sous  un  point  de  vue  plus  gé- 
néral. 

La  classe  des  Crustacés  paraît  se 
diviser,  vers  la  fin  de  l'ordre  des  Dé- 
capodes, en  deux  branches  , dont 
l’une  nous  conduit  aux  Insectes  et 
! l’autre  aux  Arachnides.  Celle-ci,  qui 
• commence  par  nos  Branchiopodes  pœ- 
i cilopes,estentièremenl  composéé'u’A- 
nimaux  suceurs  , d’une  organisation 
généralement  plus  concentrée,  et  qui 
semble  ten  Ire  vers  une  disposition 
radiaire.  Le  système  nerveux  n’offre 
qu’un  petit  nombre  ( trois  ou  quatre 
clans  la  plupart  ) de  ganglions  ; le' 
' corps  est  le  plus  souvent  ovale  ou  ar- 
, rondi  et  remarquable  par  la  grandeur 
i relative  du  thorax  ; la  tête  se  confond 
avec  lui , et,  comparativement  à celle 
des  autres  Animaux  articulés  et  pé- 
difères  , s’est  rapetissée  aux  dépens 
des  côtés  ou  divisions  pariétales  ( c’est 
aussi  ce  que  nous  voyons  dans  la  fa- 
mille des  Diptères  pupipares  , qui 
termine  la  classe  des  Insectes  ) ; l’ex- 
trémité antérieure  de  l’espace  inter- 
médiaire ou  du  frontal  est  repliée  en 
dessous.  Mais,  quoique  les  Arachni- 
des forment  un  type  particulier  ( V. 
nos  Mémoires  sur  les  Animaux  arti- 
culés , insérés  dans  le  Recueil  de  ceux 
du  Muséum  d'histoire  naturelle,  et 
; particulièrement  le  T.  vm'),  nous 
ne  croyons  pas  cependant  que  la  na- 
ture ait  tellement  déguisé  ses  opéra- 
tions , qu’on  ne  puisse  en  découvrir 
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la  source,  ou  qu’elle  soit  arrivée  à 
ce  plan  par  une  transition  brus- 
que , et  nous  sommes  bien  éloi- 
gnés de  dire  , avec  Savigny , dont  les 
recherches  délicates  ont  été  d’ail- 
lems  si  utiles  à la  philosophie  de  la 
science , qu'il  semble  que  la  nature  a 
formé  ces  Animaux  en  enlevant  à un 
Crustacé  les  organes  extérieurs  de  sa 
tète,  c'est-à-dire  les  antennes,  les 
yeux  composés  , le  labre  , les  mandi- 
bules, les  mâchoires  proprement  di- 
tes , et  les  quatre  premières  paires 
de  mâchoires  auxiliaires.  En  compa- 
rant les  antennes  mitoyennes  des 
Crustacés  , et  particulièrement  celles 
de  plusieurs  Branchiopodes  pœci- 
lopes  , avec  les  mandibules  de  di- 
verses Arachnides  , nous  avions  re- 
connu l'identité  organique  de  ces 
parties  , et  nous  en  avions  tiré  cette 
conséquence  que  les  Animaux  de 
cette  dernière  classe  n’étaient  point  , 
comme  on  l’avait  cru  jusqu’à  pré- 
sent , privés  d’antennes  ( Mém.  sur 
la  format,  des  ailes  des  Insectes). Parmi 
les  organes  qui  étaient  censés  perdus  , 
en  voilà  d’abord  deux  de  retrouvés. 
Les  cirrhes  cornés  et  articulés  des  Ga- 
léodes  semblent  représenter,  dans  ce 
genre,  les  deux  autres  antennes  ou 
les  supérieures.  Si  maintenant  nous 
observons  avec  soin  la  structure  , la 
direction  et  la  situation  d’une  partie 
que  Saviguy  a découverte  dans  les 
Arachnides  , et  qu’il  nomme  lèvre  ou 
langue  sternale , nous  y distinguerons 
aisément,  en  allant  de  haut  en  bas  : 
1?  un  labre  analogue  à celui  des  Crus- 
tacés décapodes,  porté  de  même  sur 
l’épistome  (espace  situé  entre  la  nais- 
sance des  antennes  intermédiaires  et 
le  bord  supérieur  de  la  cavité  buc- 
cale) ou  sur-bouche;  20  une  au  re 
pièce  , pareillement  comprimée  et  ter- 
minée aussi  en  man  1ère  de  bec , et  qui 
pourrait  être  le  rudiment  de  celle  que 
le  même  savant , en  traitant  des  Crus- 
tacés , appelle  languette  , mais  qui  ne 
me  paraît  pas  différer  de  celle  qu’il 
désigne , dans  les  Hyménoptères  , sous 
la  dénomination  d ép iphary/ix  ou 
à'épiglosse , et  que  je  retrouve  aussi 
dans  les  autres  Insectes  ; 3°.  une  troi- 
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sième  partie  ( commune  aussi  aux  In- 
sectes broyeurs  ),  en  forme  de  carène 
ou  d’arète  longitudinale , velue  ou  ci- 
liée , canaliculée  ou  en  gouttière 
dans  son  milieu,  et  que  je  regarde 
comme  une  sorte  de  conduit  pharyn- 
gien. Son  extrémité  supérieure  offre 
en  outre , dans  lcsGaléodes,  deux  pe- 
tits articles,  terminés  chacun  par  une 
aigrette  ou  un  petit  pinceau.  Savigny 
avait  remarqué  que  la  langue  sternale 
de  l’ObisieSésamoïdc  se  partageait  en 
deux  parties  imitant  de  petits  pal- 
pes. Séraient-elles  là  , comme  ici , les 
rudimens  de  ces  pièces  de  la  bouche 
des  Crustacés , qu  'il  nomme  premières 
mâchoires  ( celles  de  la  seconde  paire 
répondent  à la  languette  des  Insec- 
tes)? Cesorganes maxillaires,  au  sur- 
plus , n’étant  formés  que  de  simples 
feuillets  et  de  peu  d’importance  dans 
la  mastication  , la  nature  a pu  les  sup- 
primer sans  déranger  essentielle- 
ment le  plan  de  l’organisation  géné- 
rale des  Arachnides.  Les  antennes  in- 
termédiaires remplaçant  par  leur 
usage  les  mandibules , elle  a pu  aussi 
retrancher  ces  derniers  organes , ou 
les  réduire  à de  simples  rudimens. 
L’observation  nous  apprend  que,  dans 
la  formation  du  corps  des  Animaux, 
elle  commence  par  les  extrémités  an- 
térieures, et  que  les  chaugemens,  re- 
latifs au  nombre  des  organes  locomo- 
teurs et  des  segmens  dont  ils  dépen- 
dent,ontlicuaux  extrémités  opposées. 
Lors  donc  que,  pour  établir  des  rap- 
procheinens  entre  des  Animaux  dis- 
parates sous  ce  rapport,  nous  sommes 
forcés  d’admettre  des  retranchemens 
de  parties  extérieures,  cette  règle 
nous  indique  la  marche  a suivre  dans 
nos  suppositions  , et  qu’il  laut  pro- 
céder d’arrière  en  avant.  Les  Arach- 
nides, ayant  le  pharynx  (double  ou 
formé  de  deux  petits  trous , selon  Sa- 
vigny) situé  entre  leurs  palpes;  ayant 
aussi , Comme  nous  venons  de  le  voir, 
un  labre  et  quelques  autres  parties 
supérieures  ; ces  palpes  doivent  re- 
présenter les  premiers  pieds-inâchoi- 
rés  des  Crustacés  décapodes.  D’après 
la  même  analogie, nous  reconnaîtrons 
leurs  quatre  autres  pieds-mâchoires 
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dans  les  quatre  pales  antérieures  des 
Arachnides.  Les  articles  inférieurs 
des  derniers  pieds-mâchoires  de  ces 
Crustacés,  étant  souvent  munis,  au 
bord  interne,  de  dentelures  ou  de 
cils  , font  l’office  de  mâchoires.  Tel 
est  aussi , dans  les  Arachnides  , le  ca- 
ractère distinctif  de  l’article  radical 
des  organes  correspondans  ( Phalan- 
gium),  ou  du  moins  des  deux  à quatre 
premiers  d’entre  eux  ( Aranéides  , 
Scorpions  ).  Savigny  distingue  , par 
l’épithète  de  surnuméraires , les  mâ- 
choires (ou  plutôt  mâchoires  sciati- 
ques) des  quatre  premières  pâtes. 

Les  Insectes  broyeurs , et  particu- 
lièrement les  Coléoptères  carnassiers, 
nous  offrent  un  exemple  analogue  ; 
car  leurs  organes  maxillaires  sont  des 
pieds-mâchoires , les  mêmes  que  les 
deux  supérieurs  ou  les  palpes  des 
Arachnides , mais  réunis  , au  côté  in- 
terne , avec  une  pièce  parfaitement 
identique  avec  l une  des  mâchoires 
supérieures  des  Crustacés  maxillaires, 
et  surtout  avec  cellqâ  que  Savigny  a 
ligurîes  , dans  le  premier  fascicule  de 
la  première  partie  de  ses  Mémoires 
sur  les  Animaux  sans  vertèbres  , pl. 
4.  io  ( V.  pour  la  composition  de  ces 
mâchoires  notre  Histoire  générale  des 
Crust.  et  des  Ins., T.  H.  p.  1 24). Cette 
pièce  interne  est  réellement,  par  ses 
fonctions, la  mâchoire propremeutdite. 

Dans  les  Aranéides  , les  Scorpions , 
etc.,  l’espace  pectoral , compris  entre 
les  premiers  pieds,  donne  naissance  à 
une  pièce  dirigée  en  avant,  que  l’on 
a désignée  sous  la  dénomination  de 
lèvre  inférieure,  par  allusion  à celle 
des  Insectes  , mais  que  j’ai  distinguée, 
dans  mes  ouvrages,  par  l’épithète  de 
sternale , attendu  qu’elle  n'est  qu’une 
simple  dilatation  ou  un  appendice  de 
cette  portion  médiane  de  la  poitrine 
qu’on  appelle  sternum.  Sou  origine 
est  lantôtplus  haute,  tantôt  plus  basse, 
ou  ne  correspond  pas  toujours  avec 
celle  des  mêmes  pieds  , ainsi  qu’on  le 
voit  dans  lcsScorpious,  les  Aranéides, 
les  Faucheurs , etc.;  ici  même  elle  sert 
d’étui  aux  organes  sexuels.  11  serait 
plus  convenable  de  la  désigner  sous 
le  nom  de  fausse-lèere. 
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Les  antennes  des  Arachnides , ou 
les  pièces  que  l’on  a prises  pour  les 
mandibules,  et  même  la  lèvre  (i.voth), 
sont  quelquefois  transformées  en  lan- 
cettes ou  eu  lames  déliées  , et  compo- 
sent un  suçoir.  Elles  se  terminent 
très-souvent  en  manière  de  pince  ou 
de  griffe;  les  palpes  sont  quelquefois 
dans  le  même  cas.  Le  nombre  des 
petits  yeux  lisses  ne  s’élève  jamais  au- 
delà  de  huit;  le  plus  souvent  il  n’est 
que  de  deux;  quelques  espèces  en 
sont  même  totalement  dépourvues. 
Dans  celles  ou  l’on  en  voit  plusieurs, 
ils  sont  i-assemblés  en  petits  grou- 
pes, dont  la  combinaison  et  les  situa- 
tions respectives  fournissent  de  bons 
caractères.  Le  nombre  des  stigmates 
ou  des  ouvertures  branchiales  est 
renfermé  dans  les  mêmes  limites.  Les 
Aranéides  sont  les  seiüs  Animaux 
connus  de  cette  classe  ou  les  organes 
copulateurs  des  mâles  soient  placés  à 
l’extrémité  des  palpes  ou  des  pre- 
miers pieds-mâchoires;  dans  tous  les 
autres  ils  sont  situés  , ainsi  que  ceux 
des  femelles,  sur  la  poitrine  ou  à la 
base  inférieure  de  f’abdomen.  Les 

f lieds  se  rapprochent,  à l’égard  de 
eur  composition  , de  ceux  des  Crus- 
tacés; mais  les  tarses  , ainsi  que  ceux 
des  Scutigères,  s’assimilent,  à raison 
de  la  variété  numérique  de  leurs  arti- 
culations et  des  deux  ongles  qui  ter- 
minen  t la  dernière  , aux  tarses  des  In- 
sectes. Le  corps  des  Arachnides  est 
généralement  peu  protégé  ; le  dessus 
du  thorax  est  seulement  un  peu  plus 
ferme  ; aussi  le  plus  grand  nombre  de 
ces  Animaux  se  dérobe-t-il  à la  vue 
en  se  cachant  sous  divers  corps;  ceux 
qui  se  montrent  à la  lumière,  évitent 
le  danger , en  se  tenant  élevés  au-des- 
sus du  sol , et  souvent  meme  suspen- 
dus en  l’air. 

La  plupart  des  Arachnides  se  nour- 
rissent de  divers  Insectes,  soit  en  les 
saisissant  dans  des  fdets  soyeux  , qui 
sont  leur  ouvrage;  soit  en  les  attra- 
panta  la  course,  ou  bien  encore  en 
sautant  sur  eux,  s’ils  approchent  de 
leurs  retraites.  D’autres  sucent  le 
sang  ou  les  humeurs  de  plusieurs 
Animaux  vivans,  sur  lesquels  elles  vi- 
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vent  et  se  multiplient , souvent  même 
en  si  grand  nombre , qu’elles  allèrent 
considérablement  leur  économie. 

Ainsi,  quoiqu’étant  l’objet  d’un 
mépris  universel , ou  même  de  l’an- 
tipathie et  de  l’horreur,  les  Arach- 
nides sont  dignes  de  l’attention  du 
naturaliste , et  lui  offrent  un  vaste 
champ  de  découvertes.  Plusieursd’en- 
tre  elles,  telles  que  les  Scorpions,  les 
Aranéides , reproduisent  à nos  re- 
gards les  Ophidiens  venimeux  de  la 
classe  des  Reptiles. 

Ces  Animaux  naissent  sous  une 
forme  qui  persévère  toute  leur  vie  , 
et  ne  sont  sujets  qu’à  des  mues.  Dans 
quelques-uns,  néanmoins,  les  deux 
pieds  postérieurs  ne  se  développent 
qu’au  bout  d’un  certain  temps;  dans 
d’autres , comme  les  Aranéides  , les 
parties  sexuelles  masculines  ne  se 
manifestent  extérieurement  que  vers 
l'époque  de  l’état  adulte.  Quelques 
espèces  (Sco/pionides)  sont  ovo-vivi- 
pares.  Plusieurs  de  celles  dont  l’orga- 
nisation est  le  plus  avancée  s’accou- 
plent plusieurs  fois  , et  vivent  quel- 
ques années. 

Nous  partageons  la  classe  des  Arach- 
nides en  deux  ordres  : les  Pulmonai- 
res, ou  plutôt  les  Brauchiales  , et  les 
Trachéennes. 

Arachnides  pulmonaires,  ^/acÆ- 
nides  branchiales.  Animaux  composant 
le  premier  ordre  de  notre  classe  des 
Arachnides  , et  distingués  par  les  ca- 
ractères suivans  : des  pneumo-bran- 
chies  , ou  branchies  aériennes , renfer- 
mées dans  des  poches  latérales  de  la 
cavité  abdominale  ; six  à huit  yeux 
lisses  ; organes  sexuels  doubles. 

Quoique  les  Arachnides  reSDÎreiit 
1 air  en  nature , et  que  les  organes 
propres  à cette  fonction  remplissent . 
sous  ce  rapport , l’office  de  poumons  ; 
quoiqu’ils  soient  même  désignés  ainsi 
par  Cuvier  , je  pense  néanmoins  avec 
de  Laraarck  que  cette  expression  ne 
doit  être  employée  que  pour  les  Ani- 
maux des  classes  supérieures,  La  for- 
me de  ces  organes  ne  diffère  point  ou 
presque  pas  de  celle  des  branchies  ; et 
la  classe  des  Crustacés  nous  fourni  t 
plusieurs  exemples  du  passage  inseij- 
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sil>lc  de  l'un  de  ces  systèmes  respira- 
toires à l’autre. 

De  toutes  les  Arachnides  , les  Pul- 
monaires sont  les  plus  voisines  des 
Animaux  précédons , et  particulière- 
ment des  Limules  et  autres  Crustacés 
branchiopodes  pœcilopes.  Elles  ont 
toutes  huit  pieds,  deux  pieds-palpes 
( pieds-mâchoires  supérieurs  ) , sou- 
vent même  assez  grands,  avancés  en 
manière  de  bras  ou  de  serres,  et  ter- 
minés , ainsi  que  leurs  mandibules  , 
ou  plutôt  leurs  chélicères,  en  griffe 
ou  en  pince.  Ces  dernières  parties  sont 
insérées  à l’extrémité  antérieure  du 
corps , contiguës , parallèles  , avan- 
cées, et  composées  de  deux  ou  trois 
articles,  dont  le  dernier  mobile,  en 
forme  de  doigt  ou  d’onglet.  L’extré- 
mité intérieure  de  l’article  précédent 
est  quelquefois  ( Scorpions  ) prolon- 
gée, et  représente  un  autre  doigt , que 
l’on  désigne  sous  le  nom  d ’ index; 
l’opposé  ou  le  mobile  devientlejjowce. 
Dans  ce  cas,  la  mandibule  finit  en  une 
pince  à deux  branches , ou  par  une 
petite  main  didactyle  ; dans  l’autre , 
ou  lorsque  l’index  manque , la  man- 
dibule est  terminée  en  griffe.  Ces 
Arachnides  ont  toutes  une  lèvre  et  de 
deux  à six  mâchoires.  Ces  dernières 
pièces  sont  formées  , lorsqu’elles  ne 
sont  qu’au  nombre  de  deux , par  l’ar- 
ticle radical  des  pieds-palpes,  et  en 
outre , avec  celui  des  deux  à quatre 
pieds  suivans,  si  le  nombre  de  mâ- 
choires est  supérieur.  De  concert 
avec  les  mandibules  , toutes  ces  par- 
ties servent  plus  ou  moins  à compri- 
mer le  corps  des  Inseetes  et  autres 

Îretits  Animaux  dont  ces  Arachnides 
ont  leur  proie , à en  extraire  les  sucs, 
et  à les  introduire  dans  l’œsophage. 
Leur  cœur  consiste  en  un  gros  vais- 
seau allongé , presque  cylindrique , 
s’étendant  plus  ou  moins  le  long  du 
dos  , jetant  des  branches  ou  des  vei- 
nes qui  se  rendent  aux  cavités  bran- 
chiales , et  s’y  ramifient  ; d’autres 
vaisseaux,  comparables  à des  artères  , 
y reprennent  le  sang  qui  a respiré  , 
et  le  répandent  dans  les  autres  parties 
du  corps.  Les  pneumo-branenies  et 
leurs  ouvertures  stigmatifomies  sont 
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au  nombre  de  deux  à huit.  On  les 
distingue  souvent  à l’extérieur  par 
des  taches  d’un  blanc  jaunâtre , et 
disposées  , lorsqu’il  y en  a plusieurs , 
sur  deux  séries  longitudinales.  Les 
deux  premières  sont  placées  immé- 
diatement au-dessous  des  organes 
sexuels  , ou  du  moins  de  ceux  des  fe- 
melles , à peu  de  distance  de  l’origine 
de  l’abdomen  , et  sur  leur  second  an- 
neau , lorsqu’il  est  segmentaire.  Ainsi , 
comparativement  à la  situation  des 
branchies  et  des  parties  sexuelles  fé- 
minines des  Limules,  ce  second  seg- 
ment des  Arachnides  pulmonaires 
est  réellement  le  premier.  On  trouve 
déjà  dans  ces  Animaux  des  indices 
des  glandes  conglomérées  , et  même 
dans  quelques-uns  des  traces  de 
vaisseaux  chilifères. 

Nous  renverrons,  pour  d’autres  dé- 
tails anatomiques  , aux  belles  obser- 
vations de  Cuvier,  Marcel  de  Serres , 
Tréviranus  et  Léon  Dufour.  Les  pieds 
so n t co ns  t a nnnen t a u no m b r e de  II  u i t ; 
les  deux  premiers  ont , dans  quelques 
genres,  une  forme  particulière  qui 
peut  les  faire  comparer  à des  pieds- 
palpes  ou  à des  pieds  antennaires. 
Une  pièce  indivise,  en  forme  d’écaillc 
ou  d’écusson,  et  l’analogue  du  test 
des  Crustacés  décapodes  , recouvre  la 
tête  et  le  thorax. 

La  griffe  des  mandibules  des  Ara- 
néides  , ou  le  bout  du  dernier  nœud 
de  la  queue  des  Scorpions,  forme  une 
sorte  de  dard , percé  d’un  ou  de  deux 
petits  trous,  donnant  passage  à une 
liqueur  venimeuse  que  sécrètent  des 
glandes  particulières.  Ce  venin  étant 
mortel  pour  les  petits  Animaux  que 
ces  Arachnides  percent  de  leur  aiguil- 
lon , ayant  même  produit  quelquefois 
sur  l’Homme  des  accidcns  assez  gra- 
ves ou  alarmans , l’aversion  et  les 
craintes  qu’elles  inspirent  sont  bien 
naturelles;  mais  en  général  les  suites 
de  la  piqûre  sont  peu  redoutables , 
surtout  dans  les  climats  situés  au-delà 
des  tropiques  , et  à l’égard  des  espè- 
ces de  moyenne  ou  petite  taille. 

Si  on  envisage  les  Aranéidcs  sous 
le  apport  des  organes  de  la  généra- 
tion , de  leurs  habitudes  et  de  quel- 
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q a os  caractères  extérieurs , tels  que 
les  filières  , ces  Animaux  semblent 
composer  une  famille  isolée , et  que 
l’on  peut  mettre  en  tête  de  la  classe, 
afin  d arriver  ensuite  à une  série 
de  groupes  dont  les  différences  ré- 
ciproques sont  moins  prononcées. 
Telle  est  la  considération  qui  nous 
a guidés  , relativement  à cette  classe  , 
dans  l’ouvrage  sur  le  Règne  Animal 
de  Cuvier.  Mais,  d’autre  part,  les 
Scorpions  s’éloignent  notablement 
des  autres  Arachnides  par  le  nombre 
plus  considérable  de  pneumo-bran- 
chies  , par  quelques  autres  différences 
organiques  qui  les  rapprochent  da- 
vantage des  Crustacés , à raison  de 
leur  génération  ovo-vivipare,  etc. Ain- 
si, comme  nous  l’avions  déjà  fait  dans 
nos  Considérations  générales  sur  l’or- 
dre naturel  des  Crustacés , des  Arach- 
nides et  des  Insectes  , comme  l’ont 
encore  jugé  Marcel  de  Serres  et  Léon 
Dufour,  les  Scorpions  paraissent 
avoir  une  prédominance  sur  les  au- 
tres Arachnides.  S’il  en  est  ainsi , les 
Pédipalpes  doivent  venir  après  eux. 
Succéderont  les  Araignées  Thérapho- 
ses  de  Walckenaer , qui  nous  condui- 
sent sans  difficulté  aux  autres  Ara- 
néides.  L’ordre  des  Arachnides  pul- 
monaires se  composera  ainsi  des  fa- 
milles suivantes  : Scorpionides , Pé- 
dipalpes et  Aranéides.  V.  ces  mots. 

L’anatomie  ne  nous  ayant  pas  en- 
core dévoilé  l’organisation  intérieure 
de  quelques  Arachnides  voisines  des 

firécédentes  , telles  que  les  Galéodes , 
es  Pinces  , les  Obisies  , les  Trombi- 
dies,  etc.,  il  nous  est  impossible  de 
tracer  rigoureusement  les  limites  na- 
turelles de  l’ordre  des  Pulmonaires. 
Les  petits  yeux  lisses  et  les  organes 
de  fa  génération  nous  fournissent 
cependant  des  caractères  extérieurs 
qui  s'accordent  avec  les  observations 
qu’on  a recueillies  jusqu’à  ce  jour  sur 
les  espèces  branchiales. 

Arachnides  trachéennes  , y frach - 
aides  Iraelieariœ.  Second  ordre  de 
notre  classe  des  Arachnides,  ayant 
pour  caractères:  des  trachées  pour  la 
respiration,  formant  un  tronc  rayon- 
né ou  ramifié  -,  deux  à quatre  petits 
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yeux  lisses;  organes  sexuels  uniques  ; 

( jamais  plus  de  deux  stigmates  ). 

Cet  ordre  formera  probablement 
dans  la  suite  , ainsi  que  celui  des  In- 
sectes myriapodes,  une  classe  parti- 
culière. 

Les  Arachnides  de  cet  ordre  sont 
les  plus  petites  de  la  classe , et  beau- 
coup d'elles  sont  même  presque  my- 
croscopiques.  Plusieurs  se  rappro- 
chent des  Arachnides  pulmonaires, 
sous  la  considération  des  organes  de 
la  mastication;  mais  ceux  des  autres 
forment  une  petite  trompe  ou  un  su- 
çoir , que  j’appellerai  siphon.  Les 
Phalangium  ou  Arachnides  à longues 
pâtes,  que  le  peuple  nomme  liia- 
c heurs , peuvent  servir,  à quelques 
modifications  près , de  type  de  com- 
paraison pour  les  Animaux  de  cet  or- 
dre.Nous  préviendrons  encore  que  les 
Mittes  , les  Tiques,  etc.,  en  font  aussi 
partie.  Il  comprend  les  familles  suivan- 
tes : Faux-Scorpions  , Pycnogonides 
et  Holètres.  V . ces  mots.  L’organisa- 
tion intérieure  des  Pycnogonides  nous 
étant  absolument  inconnue  , ces  Ani- 
maux n’offrant  à l’extérieur  ni.  bran- 
chies ni  stigmates,  pas  même  d’orga- 
nes copulateurs,  la  place  que  nous 
leur  -assignons  n’est  point  définitive- 
ment arrêtée  ; peut-être  faudra-t-il  les 
mettre  àla  fin  des  Branchiopodes , et 
comme  faisant  le  passage  de  ces  Crus- 
tacés aux  Arachnides.  Leurs  bran- 
chies seraient  alors  tout-à-fait  inté- 
rieures. Celles  cl’unc  espèce  deCalige, 
recueillie  par  Péron  , Le  Sueur  et 
Godichot,  dans  leurs  voyages  aux 
terres  australes,  m’ont  paru  situées 
dans  leurs  pieds  postérieurs.  C’est 
aussi  dans  des  écailles  ventrales  que 
sont  renfermées  celles  des  Cloportes. 
Dans  des  Crustacés  plus  rapprochés 
des  Arachnides  ou  des  Insectes,  ces 
organes  respiratoires  pourraient  donc 
avoir  leur  siège  plus  intérieurement 
encore.  (lat.) 

* ARACHNIDES  FILEUSES.  zoom 

V.  Aranéides. 

* A RACHNODER  MA  I R ES.  aca  r, . 
(Blainville.)Syïi.  de  Méduses.  Tr . Ac- 
tinomoethes.  (b.) 
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* ARACHNOÏDE,  zool.  V '.  Cer- 
veau et  Membrane. 

* ARACHNOÏDES. eciiin.  et  rolyp. 
Genre  établi  par  Klein  aux  dépens 
des  Oursins  de  Linné  ; il  n’a  pas  été 
adopté , et  rentre  dans  les  Scutelles 
de  Lamarck.  V.  Scutelle  arach- 
noïde. 

L’on  a également  donné  le  nom 
d 'Arachnoïdes  à un  Madrépore  fos- 
sile du  genre  Astrée,  figuré  par  Guet- 
tard,  tab.  4g.  lig.  a.  Lamarck  n’en  fait 
point  mention.  ^Lam..X.) 

ARACHUS  ou  ARACIIIS.  bot. 
phan.  Nom  donné  anciennement  à 
plusieurs  Légumineuses  mangeables, 
étendu  depuis  jusqu’à  Y A brus  prœca- 
torius , restreint  maintenant  au  genre 
Arachide.  V.  ce  mot.  (b.) 

ARACINAHPIL.  bot.  phan.  (J. 
33a ubin.  ) Espèce  indéterminée  d’O- 
range  de  l’Inde.  (b.) 

ARACK  ou  RACK.  bot.  phan. 
Noms  indiens  , devenus  de  toutes  les 
langues,  des  eaux-de-vie  qu’on  tire  du 
Riz,  du  vin  de  Palmier,  de  l’Eau  de 
Cannes  à sucre  et  du  Lait  de  divers 
Animaux,  particulièrement  de  Ca- 
vale et  d’Anesse.  On  l’aromatise  avec 
la  Badiane  ou  la  Vanille.  (b.) 

ARACOUCHINL  bot.  phan.  Es- 
pèce d’iciquier,  le  ica  Aracouchini 
d’Aublet,  qui  donne  par  incision  une 
espèce  de  Baume , employé  à la 
Guyane  pour  guérir  les  blessures,  (n.) 

ARADA.  ois.  Espèce  du  genre  Bec- 
Fin  , division  des  Troglodytes.  Tro- 
glodyte Arada,  BufF.  pl.  enl.  706. 
f.  2.  Turdus  Arada,  Latli.  V.  Bec- 
Fin!  (BR..Z.) 

ARÂD  AVINE.  dis.  Syn.  vulgaire 
de  Tarin,  Fringilla  Spinus , L.  V. 
Gros-Bec.  (ür..z.) 

ARADE.  Aradus.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hémiptères,  section  des 
Hétéroptères , démembré  par  Fa- 
bricius  de  son  genre  Acanthia , 
jr.  Acantiiie  , et  dont  les  carac- 
tères sont  , suivant  La  treille  : bec 
n’ayant  que  trois  articles  distincts  ; 
labre  court  , non  strié  ; antennes 
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cylindriques  avec  le  second  article 
presque  aussi  grand  que  le  troi- 
sième ou  même  plus  long  , pâtes  in- 
sérées au  milieu  de  la  poitrine  avec 
deux  crochets  distincts  au  bout  du 
dernier  aiticle  des  tarses;  les  deux 
articles  précédens  très-courts;  corps 
très-uplati.  Par  là  , ces  Insectes  se  dis- 
tinguent des  autres  genres , et  princi- 
palement de  ceux  de  la  famille  des 
CimicideSjà  laquelle Latrcille(Consid. 
génér.)  rapporte  les  Arades.  Le  même 
auteur  (Règne  Animal  de  Cuvier)  les 
place  dans  celles  des  Géocorises  ou 
Punaises  terrestres. — Ces  Insectes 
se  montrent  principalement  au  prin- 
temps ; on  les  trouve  sous  les  écorces 
des  Chênes  , des  Bouleaux  , etei,  etc. 

L’Arade  du  Bouleau,  Acanthia  Be- 
tulæ  de  Fabricius,  ou  Y A.  corticahs 
de  Wolff.  [Cimic.  fasc.  3.  t.  9.  fig.  81) 
sert  de  type  à ce  genre  ; cette  espèce 
habite  la  France.  (aud.) 

ARADECH.  bot.  phan.  Syn.  de 
JAaccinium  My rlillus , en  Languedoc. 
V.  Airelle.  (b.) 

* ARADO.  rept.  saur.  Espèce  de 
Lézard  peu  connu  de  St.-Dominguc , 
qui  pourrait  bien  être  le  Galonné  de 
Daubenton.  (B.) 

*ARAGNE.  ZOOL.  D ’Aranea  latin. 
Nom  de  l’Araignée  dans  divers  dia- 
lectes du  midi  de  l’Europe , étendu  a 
quelques  Animaux  de  classes  très- 
différentes  , tels  que  le  Gobe-Mou- 
che  gris,  Muscicapa  grisola  , L., 
paree  que  cet  Oiseau  fait  son  nid  avec 
des  toiles  d’ Araignée;  certa ins  Crabes, 
à cause  de  la  longueur  de  leurs  pâtes, 
et  particulièrement  la  Vive  , Trachi- 
nusDraco,  L.,  parce  que  la  piqûre 
que  fait  ce  Poisson  avec  les  premiers 
rayons  de  sa  nageoire  dorsale  , cause 
à peu  près  les  mêmes  douleurs  que  la 
morsure  des  gi'osses  Araignées,  (b.) 

ARAGNO  ou  ARANO.  rois.  Ma- 
nière de  prononcer  le  mot  précédent 
en  Provence,  et  donné,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Déterville , comme  sy- 
nonyme propre  au  Trachinus  Dra- 
co , L. 

ARAGO.  bot.  phan.  V.  Ala- 

GAO. 
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ARAGDAGUA.  pots.  Ce  que  Mai- 
grave  dit  de  ce  Poisson  du  Brésil  est 
tellenien  t incomplet  qu’on  1 ’a  ra  ppor  te 
au  Squa/us  Prisiis , L.  , ainsi  qu’au 
Diodon  Orbis,  L.  F.  PristobatE  et 
Diodon.  (b.) 

ARAGÜATO  mam.  (Ilumboldt.) 
Syn.  d’Alouate , Sirnia  ursina.  F. 
Sapajou.  (a.  d..ns.) 

ARAGUIRA.  ois.  ( Azara.)  C'est- 
à-dire  Oiseau  du  jour,  du  Jeu  ou  du 
ciel  par  excellence.  Syn.  du  Grps- 
Rec  Friquet  liuppé  , FringilLa  cris- 
tata,  L.  (Ois.  chant,  pl.  28.)  F. 
Gros-Bec.  (dr..z.) 

ARAIGNÉE.  Aranea.  arachn. 
Genre  de  l’ordre  des  Pulmonaires , 
famille  des  Fdeuses  et  section  des 
Tubitèles  du  Règne  Animal  de  Cu- 
vier. 

L’emploi,  que  l’on  fait  vulgaire- 
ment du  mot  Araignée , répond  au 
sens  très-étendu  que  lui  accordaient 
Linné  , Géoffroy  , Degéer,  etc. , etc. 
Depuis  eux  , ce  grand  genre  a été  éri- 
gé , sous  le  nom  d’Aranéide , F.  ce 
mot,  en  une  famille  naturelle  parta- 
gée en  plusieurs  groupes  , parmi  les- 
quels on  remarque  le  petit  genre  des 
Araignées  proprement  dites  de  La- 
treille.  Tous  les  auteurs  ne  donnent 
pas  encore  à ce  mot  une  acception 
aussi  restreinte  ; c’est  ainsi  que  La- 
marck  l’étendà  presque  la  totalité  des 
Aranéides,  et  queWalckenaer  (Faune 
parisienne.  T.  xi)  en  fait  une  section 
ou  tribu  comprenant  plusieurs  famil- 
les , paTni  lesquelles  on  remarque 
celle  des  Tapilormes  qui  renferme 
quelques  espèces,  et  répond  au  petit 
genre  Araignée  , lequel , d’abord  dis- 
tingué sous  le  nom  de  Tégénérie 
(Nouv.  Diction.  d’Hist.  nat.  ic,e  édit, 
ï.  xxiv.  p.  i34),  fut  adopté  parWalc- 
kenaer  qui,  plus  tard  (Tableau  des 
Arané  ides , p . 4g)le  res  trei  gn  i t en  cr  éan  t 
à ses  dépens  celui  des  Agelènes.  F.  ce 
mot. — Le  genre  Araignée  , tel  qu’il  a 
été  établi  par  Latreillc(  Gener.  Crust.  et 
Jnsect.),e\.  tel  que  nous  l’adoptons, 
répond,  par  conséquent , au  genre 
TégécériedeWalckenacr  ; il  embrasse 
aussi  ceux  des  Agelènes  et  des  Nysses 


ARA  5o3 

du  même  auteur.  F.  ces  mots.  Ses 
caractères  sont  : huit  yeux  à la  partie 
antérieure  du  corselet,  placés  quatre 
par  quatre  sur  deux  lignes  tranversa- 
les  , arquées  ( les  latéraux  plus  rap- 
prochés du  bord  antérieur  du  corse- 
let et  les  quatre  du  milieu  formant  un 
carré  plus  reculé  ) ; mandibules  pres- 
que droites,  ayant  sur  leur  côté  in- 
terne un  sillon  dentelé  sur  les  deux 
bords,  lequel  reçoit  le  crochet;  mâ- 
choires droites  et  presque  terminées 
en  forme  de  palettes;  lèvre  carrée, 
tantôt  plus  haute  que  large  , tantôt 
aussi  large  ou  presque  aussi  large  que 
haute,  les  deux  filières  supérieures 
très-saillantes;  pâtes  allongées  , la 
première  et  la  dernière  paire  plus 
longues. 

Le  genre  Araignée  se  distingue  de 
plusieurs  genres  de  la  môme  famille 
par  le  nombre  des  yeux  et  la  plus 
grande  longueur  des  deux  filières  su- 
périeures. Ce  dernier  caractère  le  rap- 
proche des  Clolhos  , dont  il  diffère 
cependant  par  la  longueur  respective 
des  pieds,  la  direction  des  mandibules, 
la  présence  d’un  sillon  à leur  côté  in- 
terne. 

Les  espèces  qui  composent  ce 
genre,  habitent  la  plupart  nos  de- 
meures : ce  sont  elles  qui  fabriquent 
ces  toiles  suspendues  dans  lcs  embra- 
sures des  fenêtres  et  les  encoignures 
des  murailles  et  des  plafonds.  Nous 
croyons  devoir  rapporter  ici  textuelle- 
ment la  description  de  ce  curieux  tra- 
vail par  Homberg  ( Mémoires  de  l’A- 
cadénl.  des  Sc.,  année  1707.  p.  53g)  : 
« Lorsqu’une  Araignée  fait  cet 
ouvrage  dans  quelque  coin  d’une 
cliambre , et  qu’elle  peut  aller  aisé- 
ment en  tous  les  endroits  ou  elle 
veut  attacher  ses  fils , elle  écarte  les 
quatre  mamelons  dont  nous  venons 
de  parler  ; et,  en  même  temps,  il  pa- 
raîtà  l’ouverture  de  la  filière  une  très- 
petite  goutte  de  cette  liqueur  gluante 
qui  est  la  matière  de  ces  fils  ; elle 
presse  avec  effort  cette  petite  goutte 
contre  le  mur,  qui  s’y  attache  par 
son  gluten  naturel,  ctl  Araignée  , en 
s’éloignant  de  cet  endroit  , laisse 
échapper  par  le  trou  de  sa  filière  le 
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premier  fil  de  la  toile  quelle  veut 
lairc.  Etant  arrivée  à l’endroit  du  mur 
oii  elle  veut  terminer  la  grandeur  de 
la  toile,  elle  y presse,  avec  son  anus, 
l’autre  bout  de  ce  fil , qui  s’y  colle  de 
même  comme  elle  avait  attaché  le 
premier  bout  ; puis  elle  s’éloigne  en- 
viron l’espace  d une  demi-ligne  de 
ce  premier  fil  tiré  ; elle  y attache  un 
second  fil  qu  elle  tire  parallèlement 
•au  premier.  Etant  arrivée  à l’autre 
bout  du  premier  fil , elle  achève  d’at- 
tacher le  second  contre  le  mur  , ce 
qu’elle  continue  de  même  pendant 
toute  la  largeur  qu’elle  veut  donner 
à sa  toile  (l’on  pourrait  appeler  tous 
ces  fils  parallèles  la  chaîne  de  cette 
toile  ) : après  quoi , elle  traverse  en 
croix  ces  rangs  de  fils  parallèles , at- 
tachant de  même  l'un  des  deux  bouts 
contrele  mur,  et  l’autre  bout  perpen- 
diculairement sur  le  premier  fil 
qu’elle  avait  tiré , laissant  ainsi  tout- 
à-fait  ouvert  l’un  des  côtés  de  sa  toile, 
pour  y donner  une  entrée  libre  aux 
Mouches  qu’elle  y veut  attraper  (l’on 
pourrait  appeler  la  trame  delà  toile 
ces  fils  qui  traversent  en  croix  les  pre- 
miers fils  parallèles  que  nous  avons 
appelés  la  chaîne  );  et  comme  ces  fils, 
fraîchement  filés,  se  collent  contre 
tout  ce  qu’ils  touchent  , ils  se  collent 
en  croix  les  uns  sur  les  autres  , ce  qui 
fait  la  fermeté  de  cette  toile , etc.  » 
Afin  que  les  fils  qui  se  croisent , 
se  collent  ensemble  avec  plus  de  fer- 
meté , l’Araignée  manie  avec  les  qua- 
tre mamelons  de  son  anus,  et  elle 
comprime,  en  difFérens  sens,  tous  les 
endroits  ou  lés  fils  se  croisent  à me- 
sure qu’elle  les  couche  les  uns  sur  les 
autres;  elle  triple  ou  quadruple  les  fils 
quibordentsa  toile  pour  les  fortifier  et 
les  empêcher  de  se  déchirer  aisément. 
Ces  pièges  ont  pour  usage  , comme 
on  sait,  de  retenir  les  Insectes  dont 
l’Araignée  se  nourrit.  A leur  conser- 
vation sc  lie,  comme  on  vient  de  le 
voir  dans  le  passage  cité  d’IIoinberg, 
l’existence  de  l’Animal  qui  ne  peut 
vivi'c  sans  toile»  et  ne  saurait  en  re- 
commencer une  nouvelle  lorsqu’il  a 
épuisé  sa  liqueur  soyeuse.  f 

L’époque  ‘les  amours  ai  lieu  , pour 
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plusieurs  Araignées , vers  les  mois  de 
novembre , décembre  et  janvier , sui- 
vant Lepellelier;la  copulation  s’opère 
à la  suite  desmêmes  prélirninaii  esque 
dans  les  a ut  res  genres  de  cette  curieuse 
famille  , et  la  ponte  se  fait  deux  mois 
après.  — Lesœufs,  contenus  dans  une 
double  enveloppe  soyeuse  qui  semble 
faire  partie  de  ta  toile,  lui  adhèrent, 
et  sont  placés  à l’entiée  d’une  cavité 
cylindrique  , sorte  de  retraite  qui 
existe  constamment.  ( /^.,  pour  d’au- 
tres observations  générales  sur  l’or- 
ganisa tionet  les  mœurs,  les  mots  Ara- 
chnjdes  et  Aranéides.) 

L’espèce,  servant  de  type  au  genre, 
est  l’Araignée  domestique,  Aranea 
domestica  , L.  ou  la  Tégénérie  domes- 
tique de  Walckenaer(T  ableau  des  Ara- 
néides  , p.  4g  ) , figurée  par  Clerck 
{Aran.suec.  p.  76.pl.  2 , tab.  9 ) et  par 
Lister  [Hist.  An.Angliœ,  p.  5g.  tit.  17. 
fig.17).  Degéeraaussi  contribué  à nous 
faire  mieux  connaître  cet  Animal. 
(Mém.  T . vu.  p.  264. nQ  19.  pl.  ii.  fig. 
11).  Cette  espèce , très-commune  dans 
nos  maisons, a surtou  tété  observée  par 
Lepellclier(BulIet.  delà  Société  philo- 
matique, avril  181 3)  qui  en  a décrit 
le  mode  de  copulation,  et  nous  a ap- 
pris la  propriété  singulière  qu’elle 
partage  avec  les  autres  Aranéides  , de 
reproduire  les  pâtes  après  qu’elles 
ont  été  enlevées  entièrement. 

Nous  citerons  dans  ce  genre  les 
espèces  suivantes  : 

Araignée  privée  , Aranea  civilis, 
ou  la  Tégénérie  privée  de  Walckenaer 
(Faune  paris.  T.  11.  p.  216),  figurée 
par  cet  auteur  dans  son  Histoire  des 
Aranéides  (Fasc.  V.  tab.  5). 

L’Araignée  agreste  , Aranea 
agreslis , ou  la  Tégénérie  agreste  de 
Walckenaer  ( Faun.  par.  T.  11.  p. 
216  j et  Tableau  des  Aran.  p.  5o  ) 
qui  est  figurée  par  Albin  ( pl.  2.  fig. 
9 et  10). 

L’Araignée  labtrintiiiqi  e,  Ara- 
nea labirinthica  , ou  i’Agelèue  labi- 
rinthique  de  Walckenaer  ( Tableau 
des  Aran.  p.  5i  ) , décrite  et  figu- 
rée par  Clerck  ( loc.  cit.  p.  79.  et 
pl.  2.  tab.  8),  par  Schœffer  ( Jcon. 
fr/sect.  pl.  19.  fig.  8) , par  Lister  (/oc. 
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cit.  tit.  îS.  fig.  18  ) et  par  Albin  (pl. 
17.  fig.  88).  Cette  espèce  forme  le  type 
du  qenre  Agelène.Sa  toile , construite 
sur  le  même  plan  que  celle  de  l’Arai- 
gnée domestique,  se  rencontre  dans  les 
buissons , au  pied  des  haies  ; elle  se 
nourrit  principalement  de  Fourmis 
et  d’Abedles. 

L’Araignée  pédicolore  , A rei- 
ne a coloripes  , ou  la  Nysse  pédico- 
lore de  Walckenaer  ( Tableau  des 
Aran.  p.  5a).  Cette  espèce , rapportée 
par  Ptron  delà  Nouvelle^Hollande  , 
constitue  à elle  seule  le  genre  Nysse. 
Walckenaer  figure  les  parties  de  la 
bouche  et  le  dessus  du  corselet. 

Enfin  , Hentz  ( Journal  de  l’Acad. 
des  Sciences  nat.  de  Philadelphie. 
Vol.  11  , février  1821  , p.  53  etpl.  5. 
fig.  1 ) a fait  connaître,  sous  le  nom 
de  Tégénérie  médicinal'  , Tegeneria 
medicinalis , une  Aranc!  .e  qu’il  a ren- 
contrée communément  dans  les  caves 
des  environs  de  Philadelphie.  Sa  toile 
peut  être  comparée,  sous  plusieurs 
rapports,  à celle  de  l’Araignée  domes- 
tique, etest  employée  fréquemment  en 
médecine.  L’auteur,  dans  la  descrip- 
tion qu'il  donne  de  cette  espèce,  dit 
positivement  qu’elle  a les  yeux  rangés 
sur  deux  lignes  parallèles  et  transver- 
sales ; la  postérieure  étant  un  peu  plus 
longue  quel’anlérieure.  Ces  caractères 
sont,  en  effet,  ceux  du  genre  Araignée 
de  La  treille  ou  desTégénéries  de  Wal- 
ckenaer ; mais  , dans  la  figure  qu’il 
donne  de  ces  yeux , on  voit  qu’ils  sont 
placés  sur  trois  lignes,  et  ont  une  dis- 
position absolument  semblable  à celle 
des  individus  du  genre  Lycose.  Il  y a, 
sans  doute  , erreur  dans  la  figure  , et 
on  doit  s’en  tenir  à la  description  qui 
assigne  , à cette  espèce  , tous  les  ca- 
ractères des  Tcgénéries  ou  Araignées 
proprement  dites.  { alu.  ) 

Araignée  aquatique.  F.  Argy- 

RONÈTE. 

Araignée  calicine.  F-  Tho- 

MISE. 

Araignée  chevronnée.  F.  Sal- 
tique. 

.Araignée  couronnée.  F ■ ThÉ- 
ridion. 
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Araignée  des  caves.  F.  Seges- 

TRIE. 

Araignée  porte  - croix.  Foy. 
Epeire. 

Araignée  tarentule.  F.  Ly- 
cose. 

Araignée tuberculée.  /GEpeire. 

ARAIGNÉE  , ARAIGNÉE  DE 
MER  ou  SCORPION,  pois,  et  moll. 
Noms  vulgaires  , sur  les  côtes  de  la 
France,  de  la  Vive  , Trachinus  Draco, 
L.  F.  Àragne  et  Vive.  (b.) 

Ces  noms  ont  aussi  été  donnés,  par 
les  amateurs  et  les  marchands  de 
Coquilles  , à diverses  espèces  du 
genre  Ptérocère  de  Lamarck,  dont  la 
ièvre  extérieure,  plus  ou  moins  élar- 
gie , est  munie  d’appendices  digités 
que  l’on  a comparés  aux  pâtes  d’une 
Araignée  , et  dans  lesquelles  on 
compte  aussi  leur  columelle  prolon- 
gée en  un  canal  long  et  de  même  forme 
à peu  près  que  les  digitations.  On  a im- 
proprement distingué  les  Araignées  en 
mâles  et  femelles. La  longueur  des  pâtes 
finissant  en  pointe  aiguë,  caractérisait 
les  premières  ; dans  les  secondes,  ces 
pâtes  étaient  plus  larges,  plus  cour- 
tes, obtuses  et  creuses.  Les  unes  et 
les  autres  ont  élé  ensuite  divisées  en 
espèces  , d’après  le  nombre  des  pâtes, 
et  ces  espèces  distinguées  par  un  nom 
grec  qui  indique  ce  nombre.  On  pense 
bien  qu’aujourd’hui  cette  classifica- 
tion bizarre  est  abandonnée  à la  seule 
routine  des  vieux  marchands  d’his- 
toire naturelle;  mais  il  faut  malheu- 
reusement la  connaître  pour  com- 
prendre la  plupart  des  ouvrages  écrits 
sur  la  conchyliologie  avant  Bru- 
guière et  Lamarck. 

Voici  les  principales  espèces  d’A- 
raignées  parmi  lesquelles  il  règne 
beaucoup  de  doubles  emplois  et  d’é- 
quivoques. 

i°.  Araignées  femelles.  — Sans 
PATES,  papyracées,  ou  la  Tourterelle , 
le  Pigeonneau , la  Misaine  déployée. 
C’estle  Strornbus  Epidroinis,  Linné. — 
2.  Tessarodactyle  ou  à quatre  pâ- 
tes , ou  Ja  Chauve-Souris  femelle  ou 
épineuse , X Aile  de  Chauve-Souris , la 
Hallebarde , la  Pate-d’Oie , le  Pied - 
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de-Pélican.  C’est  le  Str.  Pes-Pelecani , 
Var. — 5°. Pentadactyle  , ouïe  Cro- 
chet  de  chaloupe  , la  Griffe  de  dia- 
blesse de  Favart  d’Herbigny  , le 
Crochet  femelle , le  Crochet  de  mate- 
lot , la  Griffe  du  diable  imparfaite  de 
Martini  ; et  quelquefois  la  racine  de 
Bryone.  C’est  le  Str.  Chiragra  de 
Linné,  auquel  on  ne  comptait  que 
cinq  pâtes,  apparemment  dans  des  ex- 
emplaires mutilés  ou  non  achevés.  — 
4°.  Hexadactyle  ou  Scorpion  fe- 
melle , est  aussi  le  Str.  Chiragra 
de  Linné.  — 5».  Heptadactyle  ou 
la  Cornue  digitale,  Y Araignée  mouche- 
tée , Y Araignée  à sept  doigts.  C’est  le 
Str.  Lambis , Linné , Yar.  — 6°.  En- 
DÉC  A dactyle  ou  la  Millepède , le 
M/llepieds.  C’est  le  Str.  Millepeda  , 
Linné. — 70.  Tronquée  ou  la  Racine 
de  Bryone.  C’est  le  Str.  truncatus , 
Dillwyn  , Str.  Bryona  , Gmclin.  — 
Araignées  males. — 8. Grande  arai- 
gnée male  hexadactyle  , ou  Griffe 
du  diable,  Crochet  de  matelot.  C’est  le 
Str.  Chiragra.  — 90.  Heptadactyle, 
c’est  le  Str. Lambis,  Var.  C.  Dillwyn; 
Str.  Camelus  , Chemnitz.  On  cite  en- 
core d’autres  dénominations  analo- 
gues /mais  qui  sont  moins  connues. 
■y.  Ptérocére  , Ailes  , Ailées  et 
Aporrhais. 

Le  nom  d’ Araignée , Aranea , a été 
aussi  donné  au  Murex  tribulus  de 
Linné  , vulgairement  appelé  la  Bé- 
casse. C’est  cette  dénomination 
vulgaire  qui  a donné  lieu  à Perry 
( • Conchol , pl.  45  et  46  ) d’établir 
le  genre  Aranea , qui  est  exactement 
correspondant  aux  genres  Rocher  et 
Bronte  de  Montfort  ( Conchyl.  Syst. 
P.  11  p.  619  et  suiv.  ),  dont  nous 
avons  fait  un  sous-genre  du  genre 
ftooher,  Murex*  P'.  Rocher.  (f.) 

* AR  AIS-EL  -NIL  , rot.  pii  an. 
C’est-à-dire,  Bpouse  du  Nil.  (R.  De- 
lile.  ) Syn.  de  Nymphœa  Lotus,  L.  eu 

Egypte.  “ ' (il) 

ARAK  ou  R AK.,  bot.  piian.  (Fors- 
kalh.)  Espèce d’Ach il  chez  les  Arabes. 
V.  Cissus.  (11.) 

AR  ALI)  A . rot  ■ piian  . (G.  Bau  h in.) 
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Syn.  de  Digitalis  purpuræa.  L.  V. 
Digitale.  (a.  r.) 

ARALIACEES.  Araliaceœ.  rot. 
piian.  Famille  de  Plantes  dicotylédo- 
nes, polypétales,  à étamines  insérées 
sur  1 ovaire.  Il  est  impossible  de  mé- 
connaître l’extrême  ressemblance  qui 
existe  entre  les  Plantes  de  la  famille 
des  Araliacées  et  celles  que  l'on  distin- 
gue plus  particulièrement  sous  le  nom 
d’Oinbellifères.  En  effet , ces  deux  or- 
dres naturels  qui  doivent  rester  pla- 
cés l’un  à côté  de  l’autre  , présentent 
une  foule  de  caractères  qui  leur  sont 
communs.  Mèmeinflorescenceen  om-  1 
belle,  ovaire  infère  , corolle  polypé- 
tale  , loges  de  l’ovaire  renfermant  ! 
constamment  un  seul  ovule.  Malgré  ’ 
cette  analogie  , ces  deux  familles  pré- 
sentent des  différences  assez  grandes 
pour  demeurer  séparées,  ainsi  qu  il 
sera  facile  d’en  juger,  quand  nous  eu 
aurons  exposé  les  caractères.  Dans  les 
Araliacées,  l’ovaire,  constamment  in-  1 
fère,  présente  deux,  cinq,  ou  un  plus 
grand  nombre  de  loges  , nombre  qui 
est  toujours  en  rapport  avec  celui  des  : 
styles  qui  le  couronnent.  Le  limbe  ! 
du  calice  forme  tantôt  Un  rebord  eu-  1 
lier  et  sans  divisions  ; tantôt , au  ; 
contraire  , il  est  partagé  en  un  nom- 
bre de  dents  , variable  comme  celui  1 
des  loges  et  des  styles,  mais  jamais 
au-dessous  de  cinq.  Les  styles  sont  > 
filiformes  ; tantôt  on  en  trouve  deux  « 
seulement , comme  dans  les  Ombel-  ; 
lifères  ; tantôt  cinq  , et  enfin  dix  | 
ou  douze  , comme  dans  le  genre  ; 
Gastonie:  ces  slyles  portent  chacun  c 
un  petit  stigmate  à leur  sommet.  Les  j 
étamines,  ordinairement  au  nombre  t 
de  oinq  ou  de  six  , rarement  de  dix  ou  i 
de  douze,  sont  situées  au  sommet  de  r 
l’ovaire  , en  dehors  d’un  disque  épi-  c 
gyne  , qui  recouvre  la  partie  supé-  f 
ncure  de  l’ovaire.  La  corolle  se  coin-  i 
pose  de  cinq  ou  six  pétales  qui  sont 
caducs.  Le  fruit  est  un  polakène,  quel- 
quefois c’est  une  baie;  rarement  il  C 
n’offre  que  deux  loges  , comme  dans  t 
les  genres  Panax  et  Cussonia  ,•  carac-  * 
tèrequi  les  rapproche  singulièrement  r, 
des  Ombellifères  , dont  ils  s éloignent  n 
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par  leur  fruit  charnu  : le  plus  souvent 
on  trouve  le  fruit  composé  de  cinq  ou 
de  dix  loges.  Les  graines  présentent 
un  tégument  qui  recouvre  un  endo- 
sperme  charnu,  dans  la  partie  supé- 
rieure duquel  est  renfermé  un  em- 
bryon très-petit. 

Les  Araliacées  sont  tantôt  des  Vé- 
gétaux herbacés  à racine  vivace,  tan- 
tôt des  Arbrisseaux  et  même  des  Ar- 
bres assez  élevés.  Leurs  feuilles  sont 
alternes  et  élargies  à leur  base  ; elles 
sont  simples  , ou  , ce  qui  est  plus  fré- 
quent , composées.  Les  fleurs  sont  pe- 
tites et  forment  des  ombelles  simples 
ou  composées. 

Les  genres  rapportés  à cet  ordre 
sont  peu  nombreux;  ce  sont  les  sui- 
vans  : 

Aralia , L.  — Scliefflera,  Forster. 

— Maralia,  Du  Pelit-Thouars.  — Ac- 
. tinophy llum. , Ruiz  et  Pavon  , Runth 
( in  Humb.  ) — Gastonia,  C'ommers. 

— Polycias  , Forster. — Gilibertia  , 
IRuiz  et  Pavon.  — Cussonia , Lin. 

( suppl.  ) — Panax , L. 

Les  genres  de  celte  famille  ont  be- 
soin d'être  étudiés  de  nouveau.  Plu- 
• sieurs  d’entre  eux  seront  probable- 
ment refondus  en  un  seul,  ainsi  que  l’a 
déjà  fait  Kunth  pour  les  genres  Mara- 
lia et  Schéfflera , qu’il  a réunis  à 1 ' A- 
ralia. 

La  famille  des  Araliacées  offre  à peu 
■près  les  mêmes  propriétés  médicales 
et  économiques  que  celles  des  Oin- 
bellifères.  Leurs  racines , dans  les  es- 
pèces herbacées,  sont  sucrées  et  lé- 
gèrement aromatiques.  On  les  mange 
dans  quelques  pays.  C’est  par  une  es- 
pèce du  genre  Panax , Panax  quin- 
quefolium. , Lamk.  , qu’est  produite 
la  racine  de  Genseng  ou  Genzing , si 
renommée  en  Chine,  oii  on  la  regarde 
comme  une  Panacée  universelle,  pro- 
pre à la  guérison  de  toutes  les  mala- 
dies. (a.  n.) 

ARALIE.  Aralia.  bot.  PH  an. 
Ce  genre  forme  le  type  de  la  fa- 
mille des  Araliacées.  11  offre  pour  ca- 
ractères un  ovaire  à cinq  loges  , cou- 
ronné par  cinq  styles  et  par  les  cinq 
dentsducalice;  la  corollese compose  de 
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cinq  pétales  à base  él,  argie;  le  fruit  est 
une  Raie  un  peu  succu  lente,  à cinq  lo- 
ges qui  se  séparent,  à .la  maturité  du 
fruit,  en  autant  de  peli.ts  akènes  dis- 
tincts. Il  renferme  aujourd'hui  une 
trentaine  d’espèces  , don  t près  de  la 
moitié  a été  découverte  pair  de  Hum- 
boldt  et  Bonpland  , dans  le  continent 
de  l’Amérique  australe;  quelques-unes 
appartiennent  à l’Inde  et  aux  autres 
parties  de  l’Amérique.  La  p lupart 
sont  des  Arbrisseaux  dont  les  b milles 
sont  entières  , lobées  ou  composées  ; 
leurs  fleurs  sont  en  grappes  fournées 
de  petites  ombellules. 

Un  cultive  quelques  Arabes  dans 
nos  jardins,  ou  elles  se  sont  assez  bien 
acclimatées;  particulièrementl’^f  rail  a 
spinosa  , désignée  vulgairement  j:  >ar  le 
nom  d’Angélique  épineuse;  cette  ; es- 
pèce est  originaire  de  l’ Amérique  mé- 
ridionale. (A.:  K.) 

ARAMACA.  pois,  et  non  Arar.no- 
que.  Syn.  de  Pleuronecte  Argus  au 
Brésil.  (b1-) 

* ARAMUS.  ois.  (Vieillot.  ) Sypn. 
d ’ A rdea  scolopacea,  L.  V.  Courli  ri. 

(DR..ZC) 

AR  AN  A-PANN  A . bot.  cryi’t. 
(Rhéed.  Iiort.  Mal.  xii.  T.  xxxi.  ) 
Paraît  être  le  Polypodium  punctaluni 
de  Poiret,  dans  l’Encyclopédie.  C’est 
1 ’Aspidium  splendens  de  Willdenow. 
P.  Appidium.  (b.) 

ARANATA.  mam.  Animal  très-im- 
parfaitement décrit  par  quelques 
voyageurs  anciens  , et  qui  paraît  être 
le  Simia  Maimon , L.  P.  MandbHjL. 

(a.  D..NS.) 

* ARANCI  ou  ARANGI.  bot. 

PIIAN.  D’Anranlium  latin.  Noms  de 
l’Oranger  dans  quelques  dialectes  du 
midi  de  l’Europe.  (b.) 

ARANÉIDES  ou  ARACHNIDES 
FILEHSES.  A raneides.  zool.  F amillc 
d’Auimaux, classedes  Arachnides,  T". 
ce  mot,  ordre  des  Pulmonaires,  que 
je  caractérise  ainsi  : quatre  ou  deux 
poches  branchiales  ; six  à huit  yeux 
lisses  , quelquefois  quatre  , P.  Tbssa- 
rops  ; dernier  article  des  chélicères 
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(mandibules  < les  auteurs  ) en  forme 
d onglet  écaill  eux  , percé  près  de  son 
extrémité  pou.v  la  sortie  d’un  venin, 
et  replié  sur  l’article  précédent;  ab- 
domen ordinairement  mou,  sans  di- 
visions , avoc  quatre  petits  appendices 
articulés , rapprochés  au-dessous  de 
l’anus  , percés  de  petits  trous , en  ma- 
nière de  crible , à leur  extrémité , afin 
de  donner  passage  à des  fils  soyeux  j 
deux  petits  mamelons  intermédiaires, 
dans  la  plupart;  pieds -palpes  sans 
pince  au  liout,  terminés  au  plus  par 
un  petit  crochet,  portaut  sur  leur  der- 
nier article  les  appendices  copulateurs 
des  mâles,  presque  semblables  d’ail- 
leurs , à la  grandeur  près  , aux  pieds. 

Cette  nombreuse  et  intéressante  fa- 
mille d’Animaux,  si  généralement 
rebutée  ou  proscrite,  se  compose  du 
genre  Aranea  ( Araneus,  Pline, 
Clerck  ) de  Linné  , et , depuis  la  fin 
du  17e  siècle,  a été  progressivement 
ill  ustréc  par  les  observations  et  les  dé- 
couvertes de  Lister , de  Clerck , de 
Degéer , de  Walckenaer  et  de  Léon 
Dufour.  Nous  croyons  avoir  nous-mê- 
mes excité  l’impulsion  que  cette  étude 
a reçue  dans  ces  derniers  temps  , par 
notre  Mémoire  sur  les  Araignées  ma- 
çonnes, et  celui  où  nous  avons  jeté  les 
fondemeus  des  premières  coupes  de  la 
distribution  méthodique  maintenant 
en  usage. 

Aux  caractères  présentés  ci-dessus, 
nous  ajouterons  les  suivans.Les  palpes 
ont  un  article  de  moins  que  les  pieds , 
c’est-à-dire  cinq,  au  lieu  de  six;  le 
dernier,  souvent  terminé  par  un  petit 
crochet  , est  en  forme  de  massue  ou 
de  bouton  dans  le  mâle;  le  premier 
est  ordinairement  dilaté  ou  prolongé 
intérieurement  pour  former  la  mâ- 
choire. La  lèvre  , sous  la  figure  d’une 
petite  pièce  détachée  , entière  , plus 
ou  moins  carrée  ou  plus  ou  moins 
demi-ovoïde  ou  demi-circulaire  , oc- 
cupe intérieurement  l’entre-deux  des 
mâchoires.  Les  tarses  sont  composés 
de  deux  articles  , avec  deux  crochets 
ordinairement  pcctinés  au  bout  du 
dernier.  Dans  plusieurs  genres,  on  en 
voit  en  outre  un  troisième  , mais  sim- 
ple et  fortement  incliné.  Savigny  , 
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dans  sa  distribution  méthodique  des 
Arauéides,  mais  qui  n a pas  encore  été 
publiée  , a employé  la  présence  ou 
l’absence  de  ce  crochet,  caractère  né- 
gligé jusqu’à  ce  jour.  Les  appendices 
servant  de  filières  sont  rapprochés  en 
faisceau  ou  en  rosette  , cylindriques 
ou  coniques  , et  plus  menus  vers  leur 
extrémité.  Les  plus  longs  sont  com- 
posés de  trois  articles , non  compris 
l’éminence  qui  forme  le  support,  et 
que  j’ai  quelquefois  considéré  comme 
un  premier  article. 

Cuvier , Marcel  de  Serres , Trévi- 
ranus  et  Léon  Dufour  nous  ont  fait 
connaître  l’anatomie  de  quelques-uns 
de  ces  Animaux.  Suivant  Marcel  de 
Serres  , le  cœur  est  situé  dans  l’abdo- 
men, s’étend  dans  toute  sa  longueur, 
présente  un  renflement  considérable 
vers  son  tiers  supérieur , et  prend  en- 
suite une  forme  cylindrique  qu  il 
conserve  dans  toute  son  étendue;  il 
est  très-musculeux  , et  ses  battemens 
sont  forts  et  très-fréquens.  Les  poches 
pulmonaires,  au  nombre  de  deux 
dans  la  plupart,  et  toujours  situées 
sur  le  dessous  de  l’abdomen  , près  de 
son  origine , sont  recouvertes  par  une 
peau  coriace  et  ordinairement  rou- 
geâtre; la  feule  stigmatiforme  , parti- 
culière à chacune  d’elles , est  située 
vers  leur  base , au  côté  interne.  Les 

Eocbes  sont  formées  d’une  membrane 
lanche , assez  forte , mais  souple , et 
offrent  dans  leur  intérieur  des  feuil- 
lets transversaux,  saillans , parallèles, 
presque  demi-circulaires , et  qui  cons- 
tituent l’organe  respiratoire.  Le  tube 
intestinal  est  ramifié;  il  se  compose 
d’un  œsophage  à deux  branches , 
d’un  estomac  en  offrant  deux  déplus, 
d’un  duodénum  et  d'un  rectum  éga- 
lement ramifiés.  L’estomac,  situé 
ainsi  que  l’œsophage  dans  la  cavité 
thoracique  , est  la  seule  portion  du 
canal  intestinal  qui  soit  dilatée;  il  a 
la  forme  d’un  quadrilatère  , et  ses 
branches  sont  latérales  ; ilse prolonge 
dans  l’abdomen  par  deux  branches 
qui  vont  former  le  duodénum  et  le 
rectum.  Le  foie  est  propre  a 1 abdo- 
men , dont  il  occupe  une  grande  par- 
tie , et  se  compose  d’une  infinité  de 
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i petites  giaudes  fixées  au  canal  intes- 
tinal, et  toujours  remplies  d’une  hu- 
meur brune,  épaisse  et  particulière. 
L'intérieur  de  l’abdomen  contient 
aussi  les  vaisseaux  soyeux,  qui  sont 
au  nombre  de  quatre,  cylindriques, 
longs  , repliés  sur  eux-mêmes , libres 
et  d’un  jaune  foncé.  Ils  se  rendent 
dans  un  canal  commun,  situé  à l’o- 
rigine  des  filières.  Lesvstème  nerveux 
-se  compose  . i d un  ganglion  cere- 
briforme  , situé  vers  le  milieu  du  tho- 
î-ax,  tantôt  quadrangulaire,  tantôt 
•arrondi , jetant  des  filets  nerveux  , 
blanchâtres , et  qui  se  rendent  aux 
organes  de  la  bouche , aux  yeux  et 
aux  pâtes;  3°  de  deux  cordons  ner- 
'veux,  partant  de  ce  ganglion  , et  qui 
vont  en  former  trois  autres  ( autant 
que  de  Serres  a pu  s’en  assurer),  de- 
puis leur  point  de  départ  jusqu’à  l’ex- 
trémité de  l’abdomen.  Ils  donnent 
i naissance  à d’autres  filets  nerveux, 
dont  les  principaux  vont  se  perdre 
dans  le  canal  alimentaire  et  les  vais- 
seaux soyeux.  Deux  glandes  oblon- 
; gués , blanchâtres  , formées  d’une 
membrane  assez  épaisse,  remplies 
d’une  humeur  visqueuse  et  blanchâ- 
tre , situées  dans  le  thorax  , se  termi- 
nant dans  les  mâchoires  (ce  sont  les 
expressions  de  Marcel  de  Serres  ; mais 
comme  ces  observations  ne  me  pa- 
raissent s’appliquer  qu’aux  organes 
sécrétant  du  venin  , je  présume  qu’il 
faut  lire  mandibules),  par  un  canal 
presque  capillaire  , composent  l’orga- 
ne salivaire  , ou  sécrètent  l’humeur 
que  lâchent  ces  Animaux  lorsqu’ils 
mordent  ; ces  glandes  sont  très-déve- 
loppées  dans  la  Tarentule.  L’organe 
reproducteur  du  mâle  est  formé  de 
deux  verges  qui  s’ouvrent  à l’extré- 
mité des  palpes,  et  communiquent 
chacune  avec  un  testicule  en  forme 
de  poire,  qu’on  observe  dans  le  tho- 
rax. On  voit  souvent,  à côté  < tes  ver- 
ges, deux  crochets  servant  au  mâle  à 
saisir  !a  femelle.  L’organe  reproduc- 
teur rie  ces  derniers  individus  est  pla- 
cé dans  l’abdomen.  Il  est  composé  de 
deux  vulves,  situées  vers  le  milieu  de 
sa  partie  inférieure  et  près  de  son  ori- 
gine ; à leurs  deux  ouvertures  corres- 
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pondent  les  ovid  uctus,  dont  les  mem- 
branes , eu  se  développant,  forment 
les  ovaires.  Ces  Organes  ne  sont  point 
composés  de  canaux  cylindriques,  et 
ne  consistent  q u’en  une  membrane 
générale  , enveloppant  tous  les  œufs, 
et  se  divisant  s eulement  vers  sa  base 
en  deux  parties  qui  se  prolongent  et 
constituent  les i oviductus.  On  décou- 
vre, vers  la  bas  e des  vulves,  un  organe 
articulier , analogue  à l’oviscapre 
es  femelles  ides  Insectes , coriace , 
ayant  la  figure  d’un  cuilleron,  plus 
large  vers  son  origine  qu’à  l’extrémité, 
ou  il  est  asseî;  allongé,  et  jouissant 
d’une  certaine  mobiliLé.  11  paraît  four- 
nir la  matière:  soyeuse  qui  recouvre 
les  œufs  ou  leurs  cocons. 

Dans  les  vais:  seaux  soyeux  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  s’élaborent  ces 
fils  d’une  ténuité  extrême,  avec  les- 
quelles individus  des  deux  sexes  our- 
dissent des'  toiles  d’un  tissu  plus  ou 
moins  serré  , variant  aussi , d’après  les 
mœurs  particulières  des  espèces, 
quant  à la  forme  et  la  situation.  Ces 
toiles,  fait  unique  dans  l’histoire  des 
Animaux  , et  qui  nous  montre  la  sa- 
ge prévoyance  de  l’auteur  de  la  na- 
ture, sont  des  pièges  où  se  prennent 
et  s’embarrassent  les  Insectes  dont  les 
Aranéîdes  :;e  nourrissent.  Comme  ils 
pourraient  cependant , par  des  efforts 
multipliés  ou  à raison  de  leur  force  et 
du  peu  de  résistance  du  filet,  se  dé- 
gager, l’A.ranéide,  qui  se  lient  tran- 
quille , tantôt  au  centre  de  sa  toile, 
tantôt  à l’un  de  ses  angles,  étant  aver- 
tie par  la  commotion  imprimée  à son 
habitation,  se  rend  aussitôt  au- 
près de  sa  proie,  la  perce  de  son 
dard,  pour  que  l’action  du  venin 
l’affaiblisse,  ou  la  garotte  avec  une 
couche  de  nouveaux  fils  ; quelquefois 
aussi  elle  l’emporte  au  fond  de  sa  re- 
traite, elle  la  suce,  et  rejette  ensuite 
son  cadavre.  Quelques  espèces  la  lais- 
sent sur  la  toile,  et  les  débris  des  vic- 
times de  leur  voracité  y sont  même 
disposés  en  un  certain  ordre.  De  sim- 
ple fils , épars  çà  et  là , suffisent  à 
des  espèces  ne  vivant  que  de  très-pe- 
tits  Insectes,  fl  est  néanmoins  des 
Aranéides,  telles  que  les  vagabondes, 
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qui  ne  construisent  pas  de  toiles. 
Les  unes  se  tiennent  à Fallut,  at- 
tendent qu’un  Insecte  , qu'elles  sont 
assurées  de  vaincre  , s’olïïe  à leurs 
regards  , s’approchent  tout  douce- 
ment de  lui,  et  s’en  i emparent  en- 
suite en  sautant  brusqu  lement.  D’au- 
tres vont  à la  chasse , et  c’est  souvent 
la  nuit.  Les  fils  qui  retie  nnent  la  toile 
sont  plus  forts  que  les  au  très.  Lorsque 
l’Animal  veut  s’établira  u-dessusd’un 
ruisseau  ou  d’un  espace  qu’il  ne  peut 
franchir  à la  course  , : il  se  borne  à 
fixer  contre  un  Arbre,  oi  i quelque  au- 
tre corps,  l’un  des  bout  s de  ces  pre- 
miers fils,  afin  que  le  vei  ît  ou  un  cou- 
rant d’air  pousse  l’autre  extrémité  de 
l’un  d’eux  au-delà  de  l'o  bstacle,  qu’il 
puisse  être  arrêté,  au  rno  yen  de  sa  vis- 
cosité , à un  autre  poirut  d’appui,  et 
former  ainsi  une  sorte  de  pont  assez 
fort  pour  supporter  le  c.o  rps  de  l’Ara- 
néide.  Divers  trajets  successifs  lui 
permettront  ensuite  d’ajo  uter  de  nou- 
veaux fils  à celui-ci,  et  de  lui  donner 
la  solidité  convenable.  On  a essayé 
de  tirer  parti  de  cette  soit: , et  l’on  est 
parvenu , en  la  fila  nt , à fabriquer  des 
gants  et  des  bas  de  soie  ; mais  ces  es- 
sais sont  plus  curieux  qu’utiles. 

On  a beaucoup  varié  suir  la  forma- 
tion de  corps  blancs  et  filamenteux  , 
connus  du  vulgaire  sous  le  nom  de 
fils  de  la  vierge,  qui  voltigent  dans 
l’arrière  saison,  et  toujours  lorsque 
la  matinée  a été  brumeuse.  La- 
marck  les  regarde  comme  une  pro- 
duction météorique;  mais  je  suis  cer- 
tain que  ces  fils  sont  produits  par  de 
petites  Aranéides  du  genre  Thomise  , 
pour  la  plupart , assez  multipliées  et 
rapprochées  alors.  L’analyse  chimi- 
que a constaté  l’identité  des  deux 
substances. 

Nous  avons  vu  que  les  organes 
sexuels  étaient  doublés  , et  nous  en 
avons  donné  une  description  géné- 
rale. Le  mâle  introduit  alternative- 
ment l’organe  fécondateur  (le  chacu- 
ne de  ses  parties  sexuelles  dans  les 
fentes  des  vulves,  mais  avec  tant  de 
légèreté  et  de  promptitude  qu’il  n’y  a 
qu’un  simple  contact.  La  situation 
respective  qu’ont  alors  les  deux  iudi- 
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vidus  varie  selon  les  diverses  poses 
de  la  femelle,  et  dès  lors  selon  les 
genres.  Le  mâle  ne  s’approche  d’elle 
qu’avec  une  grande  circonspection, 
et  qu  après  s’être  convaincu  que  l’a- 
mour a banni , pour  le  moment,  sa 
cruauté  naturelle;  car  ces  Animaux 
n épargnant  pas,  pour  assouvir  leurs 
besoins,  leur  propre  espèce  , il  s’ex- 
poserait a être  dévoré  par  sa  compa- 
gne. D après  les  observations  d’Au- 
debert , la  femelle  de  l’Araignée  do- 
mestique peut  produire  plusieurs  gé- 
nérations successives,  sans  avoir  eu 
aucun  commerce  avec  le  mâle  depuis 
la  première.  Il  en  a aussi  conservé 
quelques  individus  l’espace  de  cinq 
à six  ans. 

Toutes  les  femelles , sans  en  excep- 
ter les  Aranéides  vagabondes , sont 
pourvues  d’un  réservoir  de  matière 
soyeuse  qui  doit  être  employée  au 
cocon  renfermant  les  œufs.  Les  fils 
dont  il  se  compose  sont  souvent  dif- 
férons en  épaisseuret  en  couleur.  Ceux 
de  l’intérieur  forment  une  sorte  de 
bourre  assez  fine , noirâtre , et  qui  est 
pour  les  œufs  une  espèce  d’édredon. 
Il  n’y  a fréquemment  qu’une  ponte 
par  année.  Le  nombre  et  la  couleur 
des  œufs  varient;  là  ils  sont  agglu- 
tinés et  fixés  dans  leurs  cocons  ; ici 
ils  sont  libres.  Us  éclosent,  dans  la 
belle  saisson  , au  bout  de  quinze  jours 
ou  d'un  mois , selon  que  la  tempéra- 
ture est  plus  ou  moins  élevée.  Mais, 
parmi  ceux  qui  ont  été  pondus  vers 
la  fin  de  l’automne , il  y en  a , tels 
que  ceux  de  l’Epéire  Diadème , qui 
ne  se  développent  qu’au  printemps 
de  l’année  suivante.  Les  diversités 
d’âges  en  entraînent  souvent  aussi 
dans  les  couleurs.  Celles  des  plus 
jeunes  sont  moins  mélangées. 

Des  observations  de  Vincent  Amo- 
reux  et  d Amédée  Lcpelletier  nous 
ont  prouvé  que  certaines  Aranéides 
ont  la  faculté  de  régénérer  leurs  pâ- 
tes, caractère  communaux  Crustacés. 

Des  différences  dans  la  disposition 
des  yeux,  dans  la  longueur  respective 
des  pâtes,  dans  la  contexture  et  la 
forme  des  toiles , et  les  autres  habitu- 
des des  Aranéides,  avaient  d’abord 
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servià  diviser  le  genre  Araignée  en  pe-  inant , réunis,  soit  un  ovale  tronqué 
tites  familles,  désignées  sous  les  noms  ou  un  triangle  curviligne,  soit  un 
suivans  : tendeuses , Jilandières , ta-  quadrilatère.  Cette  section  se  divise 
pissières , Loups , Phalanges  ou  sait-  en  deux  tribus , celle  des  Citigrades  et 
teuses , Crabes , aquatiques  et  mirteu-  celle  des  Saltigrades.  K . ces  mots. 
ses.  Les  bases  du  système  de  Fabri-  , (lat.) 

cius , ou  les  organes  de  la  manduca-  ARANEOLE.  pois.  C’est-à-dire 
tion,  ont  depuis  augmenté  nos  res-  petite  Araignée.  Nom  cpie  les  pêcheurs 
sources;  et  la  combinaison  de  ces  provençaux  donnent  à la  Vive , , Tra- 
divers  caractères  nous  a conduits  à chinus  Draco,  L.  quand  elle  est  jeune, 
une  méthode  naturelle,  composée  V.  Vive.  (B.) 


d'un  grand  nombre  de  coupes  très- 
bien  exposées  dans  le  tableau  des 
Aranéides  de  Walckenaer. 

Le  partage  de  cette  famille,  d’après 
le  nombre  des  poches  branchiales 
quatre  et  deux,  proposé  par  Léon  Du- 
four, est , sans  contredit , le  plus  na- 
turel. Toutes  les  Aranéides  théra- 
phosesde  Walckenaer  formeraient  la 
première  section;  mais  comme  les 
Dysdères  , d’une  tribu  différente  , ont 
néanmoins  encore  quatre  poches  bran- 
chiales , que  les  espèces  de  quelques 
genres  voisins  peuvent  être  dans  le 
même  cas , et  que  nous  n’avons  que 
des  individus  desséchés,  il  nous  est 
impossible  actuellement  d’établir  ri- 
goureusement les  limites  de  ces  deux 
sections  ; nous  continuerons  donc  de 
suivre  la  méthode  que  nous  avions 
indiquée  dans  le  troisième  volume  du 
Règne  Animal  de  Cuvier. 

Section  i.  Aranéides  sédentaires  , 
Araneides  sedentariæ. 

Elles  font  des  toiles  , ou  jettent  au 
moins  des  fils  pour  surprendre  leur 
proie  , se  tenant  immobiles  au  centre 
du  piège  ou  près  de  lui.  Yeux  au  nom- 
bre de  six  ou  de  huit,  et  rapprochés 
dans  une  direction  tra  ns  versa  le, sur 
le  front;  deux  ou  quatre  au  milieu  , 
deux  ou  trois  de  chaque  côté.  Cette 
section  se  divise  en  cinq  tribus  : les 
Territeles , les  Tubitèles  , les  Jnœqui- 
téles , les  Orbitéles  et  les  Latérigrades. 
V.  ces  mots. 

Section  ii.  Aranéides  vagabondes, 
Araneides  erraticœ. 

Elles  attrapent  lc-3  Insectes  en  cou- 
rant ou  s’élançant  sur  eux.  Toujours 
huit  yeux  , s’étendant  autant  ou  plus 
dans  le  sens  de  la  longueur  du  tho- 
rax que  dans  celui  de  sa  largeur,  for- 


ARANGI.  BOT.  PHAN.  V.  Aranci. 

* ARANIA.  pois.  (Delaroche.)  Syn. 

de  Trachinus  lineatus , Bloch,  aux 
îles  Baléai-es.  V.  Yive.  (b.) 

ARANIOL.  pots.  (Delaroche.)  Sjm. 
de  Trachinus  Draco,  L.  aux  îles  Baléa- 
res. V.  Vive.  — Les  mots  à’ylran- 
gio  , Aranio  , Arano  , etc. , qu’on 
trouve  dans  divers  Dictionnaires,  sont 
plus  ou  moins  mal  écrits  , et  ne  sont 
que  la  même  chose  qu'Araniol.  (b.) 

* ARANJAT.  bot.  crypt.  C’est- 

à-dire  Orangé,  couleur  d’ orange,  syn. 
d’ Agaricus  aurantiacus ,L. , dans  quel- 
ques parties  méridionales  de  l’Eu- 
rope. (b.) 

*ARANTIUM.  Nom  donné  par  Im- 

Serati  etPlancus  à V Alcy onium  bursa 
es  anciens  , que  nous  avons  classé 
avec  les  Hydrophy  tes  dans  le  genre 
Spongodium.  C.  ce  mot.  (lam..x.) 

ARAOUAROU.  bot.  phan.  Nom 
caraïbe  d’une  variété  de  Courge,  (b.) 

ARAOUEBARA.  bot.  phan.  Nom 
caraïbe  d’une  espèce  d’Euphorbe 
rampante.  (a.  r.) 

ARAPABACA.  eot.  phan.  ( Plu- 
mier. ) Syn.  brésilien  de  Spigelia  an- 
tlielmyntica , L.  V.  Spigelle.  (b.) 

ARAPEDE.  moll.  Nom  vulgaire 
des  Patelles , sur  les  côtes  de  Proven- 
ce , selon  d’Argenvillc.  V.  Patelle. 

(f.) 

ARARA.  ois.  Syn.  du  Cotinga 
rouge,  Ampelis  Carni/ex,  L.  Il  l'est 
aussi  de  l’Ara  rouge  , Psitiacus  Ma- 
cao, L.  V.  Apira,  Ara  et  Cotinga. 

(dr. .z.) 

AllARACA.  ois.  Syn.  d’Ara  , au 
Paraguay.  V.  Ara.  (dr..z.) 
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ARARACANGA,  ois.  Syn.  brési- 
lien d'Ara  rouge.  P.  Ara.  (dr..z.) 

ARARAUNA.  ois.  Syn.  de  l’Ara 
bleu , Psittacus  Ararciuna , L.  P. 
Ara.  (dr..z.) 

ARARE.  bot.  pii  an.  Syn.  de  Mi- 
robolan  citrin  , fruit  d’une  espèce  de 
Terminalia.  P.  ce  mot.  (b.) 

ARARUNA.  ois.  (Lact.)  Syn.  de 
l’Ani  des  Palétuviers  , Crotophaga 
major,  L.  P.  Ani.  Selon  les  Diction- 
naires d’Histoire  naturelle , ce  serait 
le  Psittacus  ater,  L.  P.  Ara. 

(dr. .z.) 

ARASSADE.  rept.  batr.  L’un  des 
noms  vulgaires  des  Salamandres,  (b.) 

ARAT.  ois.  (Thevet.)  Probable- 
ment le  Flannnant  rouge , Phœnicop- 
terus  ruber,  L.  P.  Flaminant. 

(DR..Z.) 

ARATA-GUACU , ARATARAÏA 
ou  ARATICA.  Noms  brésiliens  de 
divers  Oiseaux-Mouches.  (dr..z.) 

ARAÏA-GUAM  ou  ARAÏICÜ. 
bot.  phan.  Nom  d’une  espèce  d’A- 
none,  au  Brésil,  pi'obablement  Y A- 
nona  muricata , L.  (b.) 

ARAU.  ois.  Syn.  du  Guillemot  à 

capuchon,  UriaTroile,  L.  au  Kamts- 
chatka.  P.  Guillemot.  (dr..z.) 

ARAUCARIA,  bot.  phan  Dans 
son  Généra  PI  autant  m , de  Jussieu 
donne  ce  nom  à un  grand  Arbre  de 
la  famille  des  Conifères,  Dioëcie  Mo- 
nadelphie,  L.,  observé  au  Chili  par 
Molina  et  Dombey.  Lamarck,  dans 
l’Encyclopédie , l’a  appelé  Dombey  a 
chilensis.  Lambert , dans  son  His- 
toire des  Pins , le  figure  , planche  3g  , 
sous  le  nom  de  Dombeya  ex  ce/sa. 
Nous  restituons  à ce  genre  le  nom 
d’ Araucaria  qui  lui  a été  donné  par 
J ussicu,et  nous  appelons  l’espèce,  que 
Dombey  a fait  connaître,  Araucaria 
Dombey i.  C’est  un  très-bel  Arbre  fort 
élevé, d’une  forme  pyramidale, dont  les 
rameaux  sont  souventopposés  en  croix; 
sonbois  est  blanc  et  très-dur;  ses  feuil- 
les sontsquammiformes,  épaisses,  ses- 
sibles,  imbriquées  ; scs  fleurs sontdioï- 
ques,  disposées  en  chatons  dressés  , 
terminant  les  rameaux.  Les  chatons 
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mâles  sont  ovoïdes , à peu  près  de  la 
grosseur  du  poing,  formés  d’écailles 
imbriquées,  très  -serrées , terminées 
à leur  sommet  en  pointe  recourbée 
en  dehors;  elles  sont  toutes  fixées  à 
un  réceptacle  central,  allongé  et  cy- 
lindrique. Ces  écailles  , à l’exception 
des  inférieures  qui  sont  stériles , por- 
tent les  anthères  au  nombre  de  dix  à 
douze  qui  sont  linéaires  , unilocu- 
laires et  toutes  soudées  ensemble. 
Les  chatons  femelles  prennent,  après 
leur  fécondation  , un  accroissement 
beaucoup  plus  considérable  que 
les  mâles  ; ils  sont  également  formés 
d’écailles  imbriquées  , longuement 
acuminées  à leur  sommet.  A l’ais- 
selle de  chacune  d’elles,  on  trouve 
une  fleur  femelle  renversée,  appli- 
quée sur  l’écaille  et  un  peu  soudée 
avec  elle  par  sa  face  inférieure.  Les 
fruits  sont  olivaires,  allongés,  ter- 
minés en  pointe  à leur  partie  infé- 
rieure qui  doit  être  considérée  com- 
me leur  sommet,  les  fleurs  étant  ren- 
versées. Ils  portent  à leur  partie  supé- 
rieure une  espèce  d’appendice  eu  for- 
me d’aile,  amincie  en  une  pointe  très- 
longue);  le  calice  est  intimement  ap- 
pliqué sur  le  fruit  et  soudé  avec  lui  ; 
l’amande  est  formée  d’un  endospenne 
blanc  et  charnu  qui  renferme,  dans 
son  centre  , un  embryon  allongé  , cy- 
lindrique, renversé  , à deux  ou  trois 
cotylédons.  — Cet  Arbre  , dont  on 
mange  les  amandes  , croît  dans  les 
forêts  du  Chili  ; quelques  serres  d’Eu- 
rope eu  possèdent  de  fort  beaux  in- 
dividus. 

Il  existe  une  autre  Arauca- 
ria., originaire  du  Brésil  , qui 
nous  paraît  différer  de  celle  du  Chili, 
et  former  une  espèce  nouvelle  , 
à laquelle  nous  donnons  le  nom 
à’ Araucaria  brasiliana.  Cet  Arbre 
forme  des  forêts  immenses  entre  les 
provinces  de  Minas  Geraes  et  Saom- 
Paulo  , au  nord  de  Rio-Janeiro.  Il 
diffère  du  précédent  par  son  bois 
blanc  et  mou,  par  ses  rameaux  verti- 
cellés  etsurtout  par  ses  fruitsdépour- 
vus  d’appendice  aliforme.  On  mange 
également  ses  amandes.  En  mêlant 
la  résine  qui  découle  de  son  tronc 
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avec  de  la  cire  , ou  en  forme  des  chan- 
delles. (a.  n.) 

ARAUNA.  pois.  Espèce  de  Luljan. 
ce  mot.  (b.) 

ARAVV EREROA.  ois.  Syn.  de 
Coucou  brun  varié  de  noir  , Cuculus 
ta/iilius,  Ginel.  aux  îles  des  Amis. 
V.  Coucou.  (DR. .Z.) 

ARBALÈTRE  ou  ARBALE- 
TRIER. ois.  Syn.  vulgaire  du  Mar- 
tinet noir,  Hirundo  Apus,  L.  V.  Mar- 
tinet. (DR.. Z.) 

ARBAYIRKSOAK  ou  ARBÈK.. 
mam.  Syn.  de  Balœna  Mjs/icetus,  L. 
V.  Baleine.  (b.) 

ARBENNE.  ois.  Syn.  de  Lago- 
pède, Te/rao  Lagopus , L.  en  Suisse. 
V.  Tétras.  (dr..z.) 

ARBOIS.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  vulgaire^  du  Cylise  dans  les  Al- 
pes. V.  Cytise.  (b.) 

ARBORISATION  ou  DENDR1- 
TE.  min.  Nom  donné  par  les  miné- 
ralogistes à des 'dessins  semblables  à 
de  petits  Aib.isseaux  que  présente  la 
surface  de  certaines  pieri  es  , telles  que 
la  Chaux  carbonàtée  schisloïde  et  le 
Qua.tz-Agathe , et  qui  sont  pro- 
duits par  l'intermède  d’un  liquide 
chargé  »ie  molécules  de  Fer  ou  de 
Mangmèse  , lesquelles  ont  pénétré 
entre  les  feuillets  du  Minéral  ou  dans 
son  intérieur,  et  sont  éten  lues  sous 
la  forme  de  rainilicatioos.  Tantôt  la 
Dendrite  n’est  que  superficielle,  c est- 
à-dire  qu’elle  s'est  formée  à l’endroit 
de  la  jonction  de  deux  feuillets , en  se 
dessinant  sur  chacune  des  deux  faces 
qui  adhéraient  l’une  à l’autre;  tantôt 
la  Deridrite  est  profonde  , alors  le  li- 
quide a pénétré  dan3  l’intérieur  de  la 
pierre  comme  dans  un  corps  spon- 
gieux, et  il  faut  la  tailler  dans  un 
sens  convenable,  pour  que  les  rami- 
fications s'offient  sous  la  forme  d' Ar- 
brisseaux. (G.  DEL.) 

APi BOUSE,  bot.  piian.  Fruit  de 
1 Arbutus  Unedo , L.  V.  Arbousier. 

(B.) 

ARBOUSE , ARBOUSSE  , ou  AR- 
BOUSTE  D’ASTRACAN.  bot.  phan. 


ARB  5x3 

L’une  des  nombreuses  variétés  de 
Paslisson,  Cucurbita  Melopepo,  L.  V. 
Courge.  (b.) 

ARBOUSIER.  Arbutus.  bot. 
piian.  Ce  genre  lait  partie  de  la 
famille  des  Ericinées  ou  Bruyères, 
Décandrie  Monogyme  , L.  On  le  re- 
connaît à son  calice  libre  qtiinque- 

tiarti , à sa  corolle  en  grelot,  dont  le 
imbe  off. e cinq  divisions  courtes  et 
rabattues,  à ses  dix  étamines  plus 
courtes  que  la  corolle,  ayant  les  au- 
thèies  à deux  loges  , s’ouvrant  à leur 
sommet  par  un  petit  orifice,  et 
portant  deux  appendices  filiformes 
et  recourbés  ; l’ovaire,  qui  est  assis 
sur  un  disque  hypogyne  , dans  lequel 
il  paraît  coinmeimpIantê,ofFrecinqlo- 
ges  poly spermes  ; il  est  surmonté  d’un 
seul  style  que  termine  un  stigmate 
obtus  : le  fi  nit  est  une  baie  arrondie, 
dont  la  suiface  est  plus  ou  moins  tu- 
berculeuse. 

Les  A bousiers  sont  des  Arbustes  , 
des  Aibrisseaux  ou  même  des  Aibres 
qui  portent  des  feuilles  alternes,  des 
fleurs  blanches  ou  roses,  disposées  en 
épis  terminaux  ou  en  panicules.  On 
en  connaît  enviion  une  vingtaine 
d’espèces  qui  croissent  , partie  dans 
les  Alpes  de  l Euiope  , partie  en 
Orient,  et  quelques-unes  en  Améri- 
que. Nous  mentionnerons  quelques 
espèces  remarquables  de  ce  genre. 

L’Arbousier  ordinaire,  Arbutus 
Unedo,  L.Ce  bel  Aibrissean  croît  na- 
turellement en  Provence,  en  Italie  et 
en  Espagne.  On  le  trouve  déjà  dans 
les  forêts  sablonneuses  des  dunes  , 
sur  la  côte  des  landes  aquitaniques  ; il 
y forme  des  buissons  toujours  verts  , 
porte  des  fruits  rouges  de  la  gros- 
seur d’une  cerise  , un  peu  hérissés 
ou  rugueux  en  dehors,  ce  qui  lui  a 
valu  le  nom  vulgaire  d 'Arbre  à fr ai- 
ses.. Ces  fruits,  appelés  Arbouses,  sont 
légèrement  aigielets  , et  se  mangent 
lorsqu’ils  sont  bien  mûrs  , ce  qui  ar- 
rive à l’entrée  de  l’hiver,  tandis  que 
les  fleurs  devancent  le  printemps.  On 
cultive  à Paris  cet  Arbousier,  ou  il  est 
nécessaire  de  le  rentrer  dans  l’orange- 
rie à l’approche  de  l’hiver. 
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L’Arbousier  Andrachne,  Arlutus 
And  radine , L.  Originaire  d’Oricnt 
ou  il  forme  un  Arbre  de  moyenne 
taille  , remarquable  par  son  bois 
dont  l’écorce  est  très-fugace  , lisse, 
de  couleur  de  chair,  et  contraste 
d’une  manière  piquante  avec  son 
feuillage  qui  est  vert  et  luisant,  fl 
craint  encore  plus  le  lroid  que  le 
précédent. 

L’Arbousier  Raisin  d’Ours  , Ar- 
butus  Uua  Ursi,  L.,  vulgairement  dé- 
signé sous  le  nom  de  Busserole,  et  que 
Kunth  place  dans  le  genre  ylrctosta- 
p/ijios , ir.  ce  mot , croît  dans  les 
Alpes.  Ses  feuilles  et  ses  fruits,  qui 
ont  une  saveur  âpre  et  astringente  , 
peuvent,  ainsi  que  ceux  des  autres 
espèces  de  ce  genre  , être  avantageu- 
sement employés  au  tannage  des 
cuirs,  à cause  de  la  grande  quantité 
de  tannin  et  d’acide  gallique  qu’ils 
renferment.  On  s’en  sert  également 
en  médecine  , etc.  Les  teuilies  sur- 
tout sont  puissamment  diurétiques, 
et  leur  usage  a souvent  été  fort  utile 
aux  personnes  tourmentées  par  la 
gravelle.  (a.  r.) 

ARBRE,  bot.  phan.  Le  vulgaire, 
d’anciens  auteurs  et  les  voyageurs, 

3ui  n’étaient  pas  botanistes  , ont  fait 
e ce  mot  le  nom  générique  de  divers 
Végétaux  arboresoens  ou  sous-arbo- 
rescens , en  y joignant  quelqu’épi- 
thète  propre  à les  singulariser  ; ainsi 
l’on  a appelé  : 

Arbre  a l’ail  , plusieurs  Arbres  , 
dont  l’odeur  de;  feuilles  ou  dubois 
est  aillacée , particulièrement  le  Cer- 
dana  de  Ruiz  et  Pavon  , V Sebes- 
tier  , et  une  espèce  de  Casse. 

Arbre  d’Amour  ( Durante  ) , le 
Gainier , Cercis  siliquastrum  , L. 

Arbre  d’argent  , le  Frutea  argen- 
tea,  L.  JA.  Prote a. 

Arbre  aveuglant  (Rumph),  l’A- 
galloclie.  V.  Excæcaria. 

Arbre  de  B rime,  plusieurs  Arbres 
qui  produisent  des  Gommes  ou  des 
Résines  odorantes  , Lels  qu'un  Ter- 
minalia  , aux  îles  de  France  et  de 
Mascareigne  ; un  Millepertuis  des  hau- 
tes montagnes  dans  cette  dernière; 
le  Bursera  gummifera,  L.;  Y Hcdwi- 
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gia  resini/era  de  Swartz,  etc.,  etc. 

Arbre  ou  Bois  de  Brésil  , ou  Bré- 
sillet  , le  Cœsalpinia  echinata , L. 
V.  Césalfinia. 

Arbre  ou  Palmiste  a bourre, 
dans  l’île de  Mascareigne,  notre  Areca 
crinita.  y.  Arec. 

Arbre  de  Brésil  , encore  à Mas- 
careigne , le  Grangeria.  y.  ce  mot. 

Arbre  a callebasse  , le  Crescen- 
do,. K.  ce  mot. 

Arbre  de  Castor,  le  Magnolia, 
glauca  , L. 

Arbre  du  ciel  ou  de  Gordon  , le 
Gengo  biloba.  y.  Gengo. 

Arbre  a cire  , le  Myrica  cerifera  , 
L.  y.  Myrica. 

Arbre  de  corail  , quelquefois 
l’ Arbutus  And rackne , L.  , dont  le 
tronc  poli  est  souvent  fort  rouge  , 
et  plus  particulièrement  Y Erythrina 
Corallodendrum , L.  y.  Arbousier 
et  Erytiirine. 

Akbre  a corde  , à l'île  de  Masca- 
rcigne  , plusieurs  Figuiers  dont  l’é- 
corce fournit  d’excellenles  attaches  et 
comme  des  ficelles  fort  propres  à pê- 
cher à la  ligne. 

Arbre  deCypre,  dans  les  Antil- 
les ; le  Cordia  Gerascant/ies.  y.  Se- 
BEST1ER  ; à la  Louisiane  , le  Cupressus 
disticha  ; dans  le  Levant , le  Pinus 
alepensis, ët  même  quelques  autres  es- 
pèces du  même  genre,  y.  Cyprès  et 
Pin. 

Arbre  de  Cythère  , à l’île  de 
France  , le  Spondias  cytherca,  Laink. 

Arbre  du  diable  , le  Ilura  crépi- 
tons, L.  y.  II u RA. 

Arbre  de  Dieu  , le  Ficus  religiosa. 
y.  Figuier. 

Arbre  de  Dragon  , le  Dracœna 
Drdco.  y.  Dragonnier. 

Arbre  d'encens,  les  diverses  espèces 
à'Amyris,  y.  BauMier  , ainsi  qu’un 
Terminalia , aux  îles  de  France  et  de 
Mascareigne. 

Arbre  a enivrer,  aux  Antilles, 
le  Piscidia  Erythrina , L . , ainsi 
qu’un  Galega ; à Cayenne  , selon  Ri- 
chard père,  un  Phyllantus à 1 Ile- 
de-France,  un  Tithymale  arbores- 
cent et  fort  laiteux. 

Arbre  de  fer  , dans  l’Inde , le  Dra - 
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ccenci  ferrea  , L.  ; àl  Ilc-de-1'  rance , le 
Sledmannia  de  Lamnrck. 

Arbre  a fraises,  Y Arbutus  Une- 
do , L.  V.  Arbousier. 

Arbre  a franges  , le  Chionanthus 
virginicus , L. 

Arbre  de  la  Folie,  l’Arbre  en- 
core peu  connu  qui  donne  ce  qu’on 
appelle  vulgairement  Gomme  Cara- 
gne  employée  dans  les  arts. 

Arbre  a la  glu  , à la  Martinique, 
YHippo/nane  bigandulosa  , L.  Dans 
quelquesparties  du  midi  delaFrance, 
le  Houx,  avec  1 écorce  duquel  on  fait 
d’excellente  glu. 

Arbre  a la  gomme  , à la  Nouvelle- 
Hollande  , Y Eucalyptus  resinifera  de 
Smith , et  le  Metrosideros  costata  de 
Gaertner. 

Arbre  a grives,  en  plusieurs  can- 
tons de  la  France  , le  Sorbier  des  Oi- 
seaux , Sorbus  Aucuparia,  L. 

Arbre  de  gordon.  F.  Arbre  du 
ciel. 

Arbre  d’iiuile  ou  a l’huile,  le 
Dryandra  cordata  de  Thunberg.  U. 
Eleococca. 

Arbre  immortel  , Y Endrachium 
madagasccriense  , Lamk. , ainsi  que 
YEryt/irina  Corallodendrum , L. 

Arbre  impudique  ou  indécent 
(Cossignv),  dans  les  îles  de  France 
et  de  Mascareigne  , divers  Yacoas  , 
particulièrement  notre  Pandanus 
utilis , à cause  de  la  figure  qu’affec- 
tent souvent  les  espèces  d’arc-bou- 
tant ou  contre -forts  qui  s’échappent 
des  parties  inférieures  de  sa  tige  pour 
s’allonger  en  racines  extérieures. 

Arbre  de  Judas  ou  de  Judée,  le 
Cercis  Siliquaslruin , L.  , ainsi  que  le 
Kleinhovia  Hospita , L. 

Arbre  a lait  , diverses  Euphorbes 
arborescentes  , ainsi  que  beaucoup 
d’Apocynées. 

Arbre  aux  Lis,  le  Tulipier  V. 
ce  mot. 

Arbre  de  mai  ou  de  St. -Jean  ; à 
la  Guyancc’cst  une  espèce  de  Panax. 

Arbre  a la  main,  le  Cheirostamon 
de  Bonpland.  U.  ce  mot. 

Arbre  a la  mature,  Y U varia 
longifolia.  F.  Uvaria. 

Arbre  a la  migraine,  à l’Ile-de- 
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France,  le  P remua  intcgrifolia  qu’on 
dit  soulager  ce  mal. 

Arbre  de  mille  ans,  l’ Adansonia 
digitata.  F.  Baobab. 

Arbre  de  moïse,  le  Mespilus  Py- 
racantha , b.  , vulgairement  Buisson 
ardent.  F.  ce  mot. 

Arbre  de  neige  , le  Chionanthus 
virginicus , L.  , et  la  variété  à fleurs 
toutes  stériles  du  Fiburnum  Opu- 
lus , L. 

Arbre  a pain  , quelquefois  l’Arbre 
qui  produit  Je  Sagou  , généralement 
la  variété  apyrèue  de  Y Arlocarpus 
incisa,  L.  F.  Artocarpe. 

Arbre  a papier  , le  Broussonetia 
papyrifera  , vulgairement  Mûrier  à 
papier. F.  Broussonetia. 

Arbre  poison,  divers  Manceniliers, 
R luis  et  autres  Arbres  éminemment 
vénéneux. 

Arbre  puant,  le  Fetidia , le  Stercu- 
lia  fœtida  , et  autres  Aibres  dont  la 
fleur  répand  une  odeur  des  plus  de- 
sagréables. 

Arbre  au  poivre,  le  Fitex  Agnus- 
castus , à cause  de  la  forme  de  ses 
fruits , et  dans  le  midi  de  l’Espagne  , 
le  Sühinus  Molle  qui  s’y  naturalise, 
eJ.oû  ses  graines  commencent  à s’in- 
troduire dans  l’office. 

Arbre  au  Raisin  ( Daléchamp  ),  le 
Staphylea  pinnata  , L.  F.  Stapiiy- 

LIER. 

Arbre  saint,  le  Mslia  Azcdarach , 
L. , dont  les  grains  sont  quelquefois 
employés  à faire  des  chapelets.  — Ce 
nom  d’Arbre  saint  acquit  une  cer- 
taine célébrité  dans  le  temps  Üe  la 
découverte  des  îles  Canaries  et  dans 
les  anciens  recueils  de  voyages  ; 
l’on  en  verra  la  raison  aumot&AROÉ. 

Arbre  de  St.-Jean.  F-  Arbre  de 
mai.  C’est  aussi,  selon  le  Diction- 
naire des  Sciences  naturelles,  une 
espèce  de  Millepertuis. 

Arbre  de  St. -Thomas  , selon  le 
Diet.  deDéterville,  uneespècede  Bau- 
hine,  originaire  de  l’île  qu’on  appelle 
ainsi.  Selon  Zànnoni,  ce  nom  vien- 
drait de  l’idée  ou  sont  les  anciens 
chrétiens  de  l’Inde  et  non  des  An- 
tilles, que  lorsque  St.  Thomas,  leur 
apôtre,  fut  martyrisé,  les  fleuri  du 
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Hauhinia  variegata , qui  croît  au  Ma- 
labar, se  teigniient  du  sang  de  ce 
bienheureux,  comme  autrefois  celles 
d’une  Renonculacée  se  colorèrent  par 
le  sang  d’Adonis. 

Arbre  a sang  , un  Millepertuis  ar- 
borescent delà  Guyane,  qui  donne, 
par  incision , un  suc  résineux  fort 
rouge. 

A rbre  pe  Sel,  un  Arbre  de  Mada- 
gascar, qui  n'est  connu  que  sur  la  men- 
tion vague  qu’en  font  cei  tains  vo  ya- 
geurs; ils  rapportent  que  ses  feuilles 
servent  pour  assaisonner  les  mets. 

Arbre  de  seringue,  le  Caout- 
chouc Evea  , parce  que  l’on  fait  à la 
Guyane  , avec  la  Gomme  élastique 
qui  provient  de  cet  Arbre , des  vessies 
dont  on  peut  se  servir  pour  donner 
des  cl  y stères. 

Arbre  de  soie  , plusieurs  Arbres, 
dont  les  feuilles  sont  soyeuses  , dont 
les  fruits  poitent  une  soie  plus  ou 
moins  longue,  ou  qui  même  ne  pré- 
sentent rien  qui  puisse  justifier  une 
épithète  qui  semblerait  les  devoir 
caractériser.  C’est  le  Periploca  grœca, 
L.  ; l’ Asclépios  syriaca , L.  ; un  Bom- 
bax  , un  Tout nefortia , mieux  nom- 
mé Veloutier;  le  Muntingia  Ca/abara 
L.  ; les  Mimosa  arborea  et  Julibrizin ; 
enfin  , le  Cellis  micranthus. 

Arbre  de  suif,  le  Croton  sebife- 
n/m  , L.  V.  Sapium. 

Arbre  triste,  le  Nyctantlius  Ar- 
bor-tristis  , L.  , dont  les  fleurs  ne 
voient  jamais  l’éclat  du  jour. 

Arbre  aux  Tulipes  , le  Lirioden- 
dron  tutipiferum  , L.  C.  Tulipier. 

Arbre  au  vermillon  , le  Qucrcus 
cocciferus , L.  V.  Chêne. 

Arbre  delà  Vache,  un  Arbre  de 
l’ Amérique,  méridionale,  qui  donne 
une  grande  quantité  d’un  lait  qu’on 
dit  nourrissant,  et  qui  paraît  apparte- 
nir à la  famille  des  Sapotiliers. 

Arbre  du  vernis,  le  R lui  s Vernix, 
un  Tenninalia  et  l 'Angia  de  Lou- 
rd ro. 

Arbre  de  vie  , les  diverses  espè- 
ces du  genre  Thuya.  (b.) 

* ARBRE,  min.  Nom  donné  à des 
préparations  cristallines,  dont  les  mo- 
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lécules  prennent  un  arrangement  sy- 
métrique en  forme  de  végétation.  Des 
Aibres  de  ce  genre, étant  pa.  ticulière- 
ment  conservés  dans  quelque;  phar- 
macies et  dans  plusieurs  co.lec'ions  , 
méritent  qu’on  les  mentionne. 

Arbre  de  diank.  Un  étend  de  dix 
parties  d’eau  diudlée  une  dissolirion 
concentrée  de  nitrate  d argent,  et  on 
la  verse  dans  un  bocal  cylindrique  , 
au  fond  duquel  on  place  une  couche 
de  mercure;  lacide  nitrique  q .i  a le 
plus  d affinité  pour  le  meicuie,  aban- 
donne insensiblement  1 argent  qui  se 
précipite  îégénéié  en  petits  cri. taux 
brillnns,  à la  surface  du  mercure,  qui, 
à son  tour,  est  diiso^is  par  l'acide. 
Comme  les  molécules  ci  istallines  sont 
toujours  sollicitées  par  l'attraction  à 
se  réunir  par  q ielqu’une  de  leuis  fa- 
ces , il  en  îésul  e que  peu  à peu  les  fi- 
lets, venant  à grossir  et  à s'al  onger, 
donnent  au  piéeipilé  métallique  fo.— 
mé  au  milieu  du  liquide,  l’aspectd’un 
Aibie  ou  d’un  But. son. 

Arbre  de  Saturne.  Précipitation 
semblable  à celle  de  l’Arbre  de  Diane, 
mais  ou  l'on  substitue  l'acétate  de 
plomb  au  niliate d'argent,  et  un  mor- 
ceaudc  Zinc,  suspendu  dans  le  boc il, 
au  Mercure  déposé  sur  le  fond.  Le 
phénomène  de  la  précipitation  est  le 
même.  (dr..z.) 

ARBRE  DE  MER.  zool.  Roche- 
fort  a donné  ce  nom  à la  Gorgonia 
1 labellurn  de  Linné.  Pr.  Gorgone. 

(L4M..X.) 

Rondelet  , d’après  des  pêcheurs 
ignorans  , paile  d un  monstic  marin 
quis  elevait  au-dessusdes  flots  comme 
un  g. and  Aibre  , et  que  l'on  disait 
avoir  aperçu  dans  le  détroit  de  Gi- 
braltar. (b.) 

*ARBREDE  VIE.  zool. Figure  que 
présentent,  dans  la  coupe  du  cervelet 
de  tous  les  Mammifères  et  de  tous  les 
Oiseaux , les  ramifications  de  la  subs- 
tance médullaire  , séparées  par  d'au- 
tres ramifications  de  substance  corti- 
cale. V.  Cerveau.  (b.) 

ARBRES.  Arbores,  bot.  Considéré 
d'une  manière  générale  et  dans  son 
acception  la  plus  grande  , le  mot  Ar- 
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bre  comprend  tous  les  Végétaux  à 
tige  ligneuse  ; par  celte  définition  , 
on  voit  qu  il  est  opposé  au  mot  Herbe, 
par  lequel  ou  désigne  tous  les  Végé- 
taux à tige  herbacée.  Mais  cependant 
les  botanistes  et  les  agriculteurs  don- 
nent à ce  mot  un  sens  plus  précis  et 
moins  étendu,  et  réservent  spéciale- 
ment le  nom  d’ Arbres  aux  Végétaux 
ligneux  d’une  certaine  hauteur  , qui 
ont  une  tigeou  un  tioncsimpleàh  par- 
tie inférieure,  ramifiée  seulement  vers 
sa  partie  supérieure  , employant  les 
noms  d'Ai  brisseaux  , d Arbustes  et 
de  sous-Arbrisseaux  pour  les  autres 
Plantes  ligneuses  à tige  ramifiée  dès 
la  base.  V.  Arbrisseaux,  Sous-Ar- 
brisseaux et  Arbustes. 

ÎNoiis  n’entreprend  uns  point,  dans 
cet  ailicle,  de  considé.er  les  Arbres 
sous  le  îapport  de  leurs  nombreux 
usages  dans  les  arts  et  l’économie  do- 
mestique, de  leur  culture  en  grand  , 
et  des  difféiens  moyens  de  multipli- 
cation mis  en  œuvie  pour  en  propa- 
ger les  races.  Le  plan  et  le  but  de  cet 
ouvrage  ne  nol(s  pei mettent  point 
d’entrer  dans  les  détails  de  ce  sujet 
important  , pour  lequel  nous  ren- 
voyons aux  traités  spéciaux  d’agri- 
culiure  et  d'aménagement  des  forets  ; 
nous  nous  contenterons  de  présenter 
ici  quelques  considérations  générales 
sur  l’organisation  intérieure,  la  gran- 
deur et  la  durée  des  Aibres. 

Les  Arbres, dont  la  réunion  consti- 
tue ce  qu’on  nomme  forêts,  sont  non- 
seulementun  des  plusbeauxornemens 
de  la  terre  , mais  ils  servent  encore  à 
sa  fei  tilité.  Ln  effet,  le  voisinage  d'une 
forêt , surtout  sur  le  penchant  d’une 
colline,  enlielient  dans  les  plainesqui 
l'environnent  une  humidité  salutaire 
qui  Lvorise  singulièi  entent  les  phé- 
nomènes de  la  végétation.  Les  cimes 
élevées  des  fo.êts  appellent  les  nuages 
et  es  brouillards,  les  retiennent,  et 
alimentent  ainsi  les  sources  et  les  ruis- 
seaux. C'est  suttout  dans  les  pays 
que  1 on  défiche,  que  l’influence  sa- 
lliitaii e des  forêts  se  fait  le  plus  claire- 
ment apercevoir.  Tant  que  l’on  con- 
serve celles  qui  couvrent  les  lieux 
élevés,  la  terre  étonne  par  sa  fécon- 
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dite;  mais  si  le  défrichement  envahit 
les  collines , les  sources  et  les  ruis- 
seaux se  tarissent , la  terre  devient 
sèche  et  aride,  et  perd  pour  jamais  sa 
fertilité.  Plusieurs  des  colonies  euro- 
péennes pourraient  servir  d exemple 
a ce  que  nous  venons  de  dire  et  en 
constater  la  réalité. 

j Division  des  Arbres  en  monocoty— 
lédonés  et  en  dicotylédones. — Les  Ar- 
bres , ainsi  que  tous  les  autres  Végé- 
taux pourvus  de  fleurs  , se  distinguent 
en  deux  classes  , suivant  que  leur 
jeune  embiyon  ou  plantule  porte  un 
seul  ou  bien  deux  cotylédons,  c’est-à- 
dire  une  ou  deux  feuilles  séminales. Ces 
deux  grandes  classes  ou  groupes  ont 
reçu  les  noms  de  Monocotyledons  et 
de  UicoTYiÆDONS.  {V.  ces  mots,  ainsi 
que  tous  les  autres  indiqués  dans  le 
cours  deceturlicleen  petites  capitales.) 
Cette  différence  , dans  le  nombre  des 
Cotylédons  , est  loin  d’êti  e la  seule  qui 
distingue  les  Arbres  de  ces  deux  clas- 
ses 11  y a dans  leurs  formes  extérieu- 
res., leur  port  , des  différences  non 
moins  tranchées  , et  que  I on  retrouve 
également  dans  leur  structure  anato- 
mique, l’arrangement  et  la  disposition 
des  différentes  parties  qui  les  compo- 
sent et  leur  mode  d Accroissement. 
Ainsi,  les  Arbres  dicotylédones  , tels 
que  les  Chênes  , les  Ormes  , les  Sau- 
les , les  Tilleuls  , en  un  mot,  tous 
ceux  qui  croissent  spontanément  dans 
les  forêts  européennes,  ont  la  tige  ou 
le  tronc  cylindrique  , diminuant  pro- 
gressivement de  diamètre  à mesure 
qu’on  l’examine  davantage  vers  sa 
partie  supérieure  , oit  il  se  ramifie, 
d'une  manière  irrégulière  et  confuse, 
en  un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  branches  et  de  rameaux. 
Si  l’on  examine  de  plus  près  le  tronc 
d'un  Arbre  dicotylédoné  , on  trou- 
vera qu’il  est  recouvert  extérieure- 
ment d’une  écorce  distincte  , formée 
de  feuillets  qu'il  est  souvent  possible 
d’isoler  les  uns  des  autres.  Coupez  cette 
lige  transversalement,  et  vous  la  vei  rez. 
composée  à son  intérieur  de  couches 
concentriques,  s’emboîtant  toutes  les 
unes  dans  les  autres,  et  allant  en  dé- 
croissant en  diamètre  de  la  circonfé- 
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rence  vers  le  centre.  Ces  couches  con- 
centriques qui  portent  le  nom  de  cou- 
ches ligneuses  ou  de  système  central, 
se  composent,  î"  de  la  Moelle  et  de 
I’Etui  médullaire  qui  la  contient , 
occupant  le  centre  delà  lige;  2°  du 
Bois  , c’est-à-dire  de  toutes  les  cou- 
ches circulaires  qui  entourent  immé- 
diatement le  canal  médullaire;  3°  de 
1’ Aubier  ou  faux  bois,  c’est-à-dire 
des  couches  ligneuses  les  plus  exté- 
rieures , de  celles  qui  ont  été  les  der- 
nières formées , et  qui  ne  se  distin- 
guentdu  bois  proprement  dit  que  par 
une  teinte  généralement  plus  pâle  , 
un  tissu  plus  lâche  et  un  grain  plus 
grossier.  Sur  la  surface  d'une  tige 
ainsi  coupée , on  aperçoit  des  lignes 
de  tissu  cellulaire  , allant , en  diver- 
geant/du centre  vers  la  circonférence, 
de  1 étui  médullaire  jusque  dans  l'in- 
térieur de  l’écorce,  et  servant  ainsi  à 
faire  communiquer  la  moelle  avec  le 
parenchyme  de  l’écorce;  on  les  ap- 
pelle Insertions  ou  Rayons  médul- 
laires. Enfin,  l’écorce  ou  système 
cortical  est  formé  tout-à-fait  à l’ex- 
térieur de  I’étiderme  , membrane 
mince  et  sèche  qui  revêt  toutes  les  par- 
ties extérieures  des  Végétaux  ; au- 
dessous  de  l’épidei  me  , on  trouve  une 
couche  de  tissu  cellulaire,  diverse- 
ment colorée  , ordinairement  verte  et 
succulente  dans  les  jeunes  branches, 
analogue  à la  moelle  renfermée  dans 
le  canal  médullaire  , et  qu’on  désigne 
sous  le  nom  d'ENVELorrE  herbacée 
ou  moelle  corticale.  Celte  partie,  quel- 
quefois peu  apparente,  est,  au  con- 
traire , très-dévcloppée  dans  certains 
Végétaux  , comine  , par  exemple  , 
dans  le  Que/cus.Suber , où  elle  forme 
la  partie  connue  et  employée  sous  le 
nom  de  Liège.  Au-dessous  de  l’enve- 
loppe herbacée  , on  voit  plusieurs 
feuillets  minces,  qui  cependant  man- 
quent quelquefois  ; on  les  nomme 
Couches  corticales.  Enfin  , la  par- 
tie la  plus  intérieure  de  l’écorce,  for- 
mée ordinairement  de  lames  ou  de 
feuillets  appliqués  les  uns  contre  les 
autres,  est  désignée  sous  le  nom  de 
Liber. 

Telles  sont  les  différentes  parties 
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qui  entrent  dans  la  formation  de  la 
lige  d un  Arbre  dicotylédoné  ; telle 
est  la  position  relative  que  ces  parties 
offrent  constamment  entre  clics. 

La  structure  du  tronc  ou  stipe  d’un 
Palmier  ou  de  tout  autre  Arbre  mo- 
nocotylédon , est  loin  d’être  la  meme 
que  celles  dontnous  venons  d’esquis- 
scr  les  principaux  traits.  Nous  n’y 
trouvons  plus  cet  assemblage  régulier 
de  couches  concentriques  de  Bois  et 
d Aubier,  disposées  symétriquement 
autour  d un  canal  médullaire  central. 
Ici  la  moelle  , au  lieu  d’être  renfer- 
mée dans  une  sorte  d’étui  qui  n oc- 
cupe que  le  centre  du  tronc,  forme  en 
quelque  sorte  toute  la  masse  du  stipe. 
Les  libres  ligneuses  ne  sont  point 
rapprochées  et  disposées  en  couches 
qui  s’emboîtent  les  unes  dans  les  au- 
tres, mais  elles  forment  simplement 
des  faisceaux  isolés  les  uns  des  au- 
tres , et  qui  sont  en  quelque  façon 
épars  au  milieu  du  tissu  médullaire. 
Le  plus  souvent , le  stipe  des  Végé- 
taux monocotylédonés  est  dépomv'u 
de  véritable  écorce,  ou  celle  dont  il 
est  revêtu  est  leliementadhérenteavec 
la  partie  sous-jacente , et  offre  une 
structure  si  différente  de  celle  des  Ar- 
bres dicotylédonés , qu’il  est  difficile 
de  la  reconnaître.  Si  à ces  caractères 
anatomiques,  nous  ajoutons  ceux  que 
l’on  peut  tirer  du  port  et  des  formes 
extérieures  , nous  ferons  encore  plus 
ressortir  les  différences  qui  existent 
entre  les  Arbres  monocotylédonés  et 
dicotylédonés.  Ainsi,  le  stipe  se  pré- 
sente en  général  sous  la  forme  d’une 
colonne  cylindrique,  ordinairement 
simple  , peu  renflé  vers  sa  région 
moyenne  , et  couronné  à son  sommet 
par  un  large  bouquet  de  feuilles  en- 
tremêlées de  grappes  et  de  fleurs.  Il  est 
extrêmement  rare  que'  le  stipe  soit 
ramifié  ; presque  toujours  il  est  sim- 
lc  , ce  qui  n’a  jamais  lieu  dans  les 
régétaux  à deux  cotylédons  Enfin  , 
si  i on  étudie  la  manière  dont  les  Am- 
bres de  ces  deux  grandes  classes  s’ao- 
croissent et  se  développent,  on  com- 
plétera le  tableau  des  différencesqu’ils 
offrent  et  qui  les  distinguent.  V • Ac- 
croissement DES  VÉGÉTAUX. 
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De  la  hauteur  des  Arbres.  — Tous 
les  Arbres  placés  dans  un  même  ter- 
rain ne  parviennent  pas  à la  même 
hauteur.  Ils  présentent  à cet  égard 
des  différences  qui  tiennent  à leur  na- 
ture même.  Cependant  la  qualité  du 
sol,  l’exposition  exercent  une  in- 
fluence manifeste  sur  la  hauteur  à la- 
quelle ils  peuvent  parvenir.  En  géné- 
ral , ils  sont  d’autant  plus  forts  et  plus 
élevés  , qu'ils  se  trouvent  placés  dans 
un  sol  et  une  situation  qui  sont  plus 
en  rapport  avec  leur  nature.  On  a re- 
marqué qu’une  certaine  humidité  , 
jointe  à l’action  des  rayons  du  soleil, 
était  la  circonstance  la  plus  propre  à 
leur  développement  et  à leur  accrois- 
sement. Aussi  les  forêts  des  régions 
qui  présentent  ces  conditions  sont- 
elles  peuplées  d’ Arbres  qui  acquièrent 
en  tous  sens  des  dimensions  considé- 
rables.Il  est  rare  que,  dans  nos  climats, 
les  Végétaux  ligneux  s’élèvent  au-des- 
sus de  cent  vingt  ou  de  cent  trente 
pieds  ; tandis  que,  dans  les  régions 
équatoriales  du  Nouveau-Monde  , des 
Palmiers  et  quelques  autres  Arbres 
atteignent  quelquefois  cent  cinquante 
et  même  deux  cents  pieds  d’éléva- 
tion. 

De  la  grosseur  des  Arbres.  — La 
grosseur  des  Arbres  ne  varie  pas 
moins  que  leur  hauteur.  Elle  est  or- 
dinairement en  rapport  avec  elle  dans 
les  Arbres  dicotylédons  , tandis  que 
dans  les  Palmiers, qui  souvent  élèvent 
leur  cime  majestueuse  à plus  de  deux 
cents  pieds  , le  stipe  n’a  lias  quelque- 
fois plus  d’un  pied  de  diamètre.  On 
rapporte  une  foule  d’exemples  d’Ar- 
bres  qui  avaient  acquis  une  grosseur 
extraordinaire.  Ainsi,  tout  le  monde 
connaît  le  fameux  Châtaignier  du 
mont  Etna  , qui  , s’il  faut  en  croire 
certains  auteurs,  n’avait  pas  moins 
de  cent  soixante  pieds  de  circonfé- 
rence. Son  tronc  était  creux  , cl  l’on 
prétend  que  pendant  les  temps  d’o- 
rage un  berger  pouvait  s’y  mettre  à 
couvert  avec  un  nombreux  troupeau. 
Sans  recourir  à ces  exemples  , proba- 
blement exagérés  , on  sait  que  les  fa- 
meux baobabs  < Adansonia  digitata  ), 
observés  par  Adanson  aux  îles  duCap- 
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Vert,  avaient  jusqu’à  quarante-cinq 
pieds  de  diamètre , cc  qui  donne  un 
développement  de  cent  trente-cinq 
pieds  pour  leur  circonférence.  Il  n’est 
pas  rare  de  voir  dans  nos  climats  des 
Chênes,  des  Ormes,  des  Saules,  cleslts 
et  même  des  Poiriers,  acquérir  trente- 
cinq  à quaràn  te  pieds  de  circonférence. 

De  la  durée  des  Arbres.  — Lorsque 
les  Arbres  sont  placés  dans  une  situa- 
tion et  un  terrain  qui  leur  sont  conve- 
nables , ils  peuvent  vivre  pendant 
plusieurs  siècles.  Cependant  ils  n’ont 
pas  tous  la  même  durée  ; car  1 on  a 
remarqué  que  , parvenus  à une  cer- 
taine époque  , les  Arbres  cessant  de 
s’accroître,  tombent  dans  une  sorte  de 
décrépitude  , se  couvrent  de  Mousses 
et  de  Lichens , et  finissent  par  périr. 
En  général , l'Olivier  peut  durer  pen- 
dant trois  cents  ans;  tandis  que  le 
Chêne  végète  et  s’accroît  pendant 
cinq  ou  six  siècles  , lorsqu’il  est  placé 
dans  un  terrain  qui  lui  est  bien  con- 
venable. Les  Cèdres  du  Liban  vivent 
un  si  grand  nombre  d’années  qu’on 
peut  les  regarder  en  quelque  sorte 
comme  indestructibles.  Il  paraît  que 
c’est  pour  ce  motif  que  Salomon  ne 
lit  employer  que  dubois  de  cet  Arbre 
à la  construction  du  fameux  temple 
de  Jérusalem.  (a.  R.) 

L’art  de  multiplier  les  Arbres  est 
une  des  opérations  les  plus  importan- 
tes du  propriétaire  rural;  elle  se  fait 
au  moyen  de  boutures, de  drageonsou 
de  rejets.  T7-,  chacun  de  ces  mots.  Celui 
d’améliorer  et  de  propager  les  races 
ou  variétés  d’ Arbres  fruitiers,  s’ap- 
pelle la  Greffe.  C.  cc  mot.  (t.  d.b.) 

ARBRES  VERTS,  bot.  On  appelle 
ainsi  les  Végétaux  ligneux  qui  con- 
servent leurs  feuilles  toujours  ver.' es 
pendant  plusieurs  années,  en  appli- 
quant plus  spécialement  cette  expres- 
sion aux  Arbres  de  la  famille  des  Co- 
nifères , tels  que  les  Pins , les  Sapins , 
les  Thuyas,  etc.  En  général, les  Arbres 
verts  son  t remarquables  par  leur  feuil- 
lage dur  et  coriace,  comme  les  Myrtes, 
les  Orangers  , les  Lauriers  roses,  les 
Alaterncs  , etc.  , ou  bien  parles  sucs 
balsamiques  et  résineux  qu’ils  cou- 
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tiennent,  comme  les  Pins  et  les  Sa- 
lins. On  les  emploie  I rès-sou  vent  dans 
es  jardins  d’agiémcnt  , soit  pour  va- 
rier le  paysage  dans  les  différentes  sai- 
sons , soit  pour  cacher  les  murs  ou 
former  des  haies.  (a.  r.) 

ARBRISSEAUX,  Arbusculæ.  rot. 
Les  Arbrisseaux  ne  diffeient  des  Ar- 
bres proprement  dits  que  par  leur 
tige  ramifiée  dès  la  base.  Comme  eux, 
en  effet , ils  portent  des  bourgeons 
à l’aisselle  de  leurs  feuilles  , bour- 
geons qui  se  montrent  une  année 
avant  de  s'épanouir  ; c’est  par  ce  ca- 
ractère seulement  que  les  Arbrisseaux 
se  distinguent  des  Arbustes.  Ainsi  , 
le  Lilas  , le  Noisetier  ordinaire  , l’A- 
laterne, sonldes  Arbrisseaux,  (a.  r.) 

ARBRISSEAUX  ( SOUS).  Si/ffru- 
ticcs.  bot.  On  confond  , en  général  , 
les  Sous-Arbri  seaux  avec  les  Arbus- 
tes. Cependant,  cesdeux  modifications 
méritent  d’êti  e distinguées.  Tous  deux 
ont  ce  caractère  commun  , qu’ils  man- 
quent de  bourgeons  à l’aisselle  de 
leurs  feuilles;  mais  les  Sous-Arbris- 
seaux se  font  reconnaître  à leur  tige 
seulement  ligneuse  à sa  base  q i est 
dure  et  persistante  , tandis  que  ses  ra- 
mifications sont  herbacées,  meurent  et 
se  renouvellent  chaque  année  ; on  en 
a des  exemples  dans  la  Rhue  Ru  ta 
graueolens  , le  Thym  Thymus  vul- 
garis , la  Sauge  Salvia  ojficinalis  , la 
X igné  vierge  Ampélopsis  qui/iquefo- 
lia,e te.  (a.  r.) 

ARBUSTES.  Frutices.  BOT.  Les  Ar- 
bustes diffèrent  des  Sous-Ai  brisseaux 
par  leur  tige  entièrement  ligneuse  et 
non  herbacée  à ses  extrémités;  des 
Arbrisseaux,  par  leur  taille  généra- 
lement plus  petite  et  l’absence  des 
bourgeons  axillaires;  tels  sont  les 
Bruyères,  les  Daphnés,  etc.  (a.  r.) 

*ARCACÈSou  ARCACÉES.moll. 
Sixième  famille  de  l oi  dre  des  Lamelli- 
branches ostracés.  K.  ces  mots.  La  réu- 
nion , sous  diverses  dénominations,  des 
Coquilles  bivalves  dont  la  charnière 
offre  une  série  droite,  a rquéeou  brisée, 
de  petites  dents  cardinales  nombreu-  . 
ses  et  s’engrénant  les  unes  entre  les 
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autres,  est  déjà  ancienne. — Chemnilz 
( Conchyl.  Cab.  T.  7.  p.  1 65  et  suiv.  ) 
en  a lait  une  seule  division  qu’il  a 
coupée  en  ti ois  familles.  La  piemière 
compren  les  genres  Cuculée  , Aiche 
et  N culc  de  Lamarck  ; la  deuxième, 
le  genie  Pétoncle  du  même  au.eur  ; 
la  troisième  répond  au  genie  Peine 
de  Bruguière,  qui  est  étianger  à la 
fam.lle  des  Arclies,  mais  avec  les- 
quelles il  était  certainement  bien  ex- 
cusable de  le  placer,  suitout  en  ne 
considérant  que  la  Coquille  seule- 
ment. Linné  n'a  fait  qu’un  seul  genie 
de  presque  lous  les  Lamellibranches 
de  cette  famille  ; c est-à-diie  des  Cu- 
cullécs,  des.  Arches,  des  Pétoncles  et 
des  Nucules  , sous  le  nom  d Abche  , 
Area,  exemple  suivi  par  Biuguièie. 
C’est  Lamarck  qui , le  premier,  a éta- 
bli ces  quatre  genies,  et  qui  les  a li- 
mités d’une  manière  piécise  ; les  tiois 
derniers  , dès  1792  dans  les  actesde 
la  Soc.  d Hist.  Nat.  de  Paiis,  p.  63, 
en  suivant  les  indications  de  Bru- 
guièie,  dontles divisions  du  genie  Ar- 
che correspondent  à ces  tiois  genres; 
le  premier,  le  genie  Cucullée,  n’a 
paiu  que  dans  la  première  édition  des 
An.  s.  vert.  , p.  116  ; et  comme  son 
Animal  estencoie  inconnu  , on  n'est 
pas  certain  s’il  diffère  léellement  de 
celui  des  Arches. 

Ocken,  Lehrbuch  der  Zool,  p.  255, 
fait  avec  les  Arches  de  Linné  une  fa- 
milledistincled’i  ne  tribu àlaquelle  il 
donuelenom  commun  à.'  Archen,  tribu 
des  Arches  , quoiqu’elle  compienne 
des  Coquilles  bien  differentes.  Celte 
famille  renferme  les  genres  Axiuea 
ou  Pétoncle  de  Lamarck  , Area  et 
Trisis , qui  lépondent  aux  véiita- 
bles  Arches  de  ce  dernier  savant , le 
genre  Trisis  étant  foiiné  pour  Y y)  rca 
tortuosa  de  Linné  ; et  enfin  , le  genie 
Trigouia  de  Lamarck.  11  n aumet 
point  les  genres  Cucullée  et  Nucule. 
Tel  était  l'état  des  choses  à l'égard 
de  cette  famille  , lorsque  Lamarck 
publia  la  première  partie  du  6e  vol. 
de  la  2e  édit,  des  An.  s.  vert.  Dans  cet 
ouvrage,  les  genres  Cucullée  , Arche, 
Pétoncle  et  Nucule,  formenL  la  famille 
des  A tracées  ou  Polyodontes  , corn- 
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terons  point  ici  les  descriptions  ana- 
tomiques de  Poli  ; nous  y renvoyons 
ainsi  qu’aux  superbes  planches  qui 
les  accompagnent  ( Test,  utrius.  Sici- 
liœ,  T.  il , p.  126  , lab.  24  à 26).  Les 
Arches  et  les  Pétoncles,  qui  sont  les 
deux  genres  que  Poli  a examinés,  dif- 
fèrent particulièrement  par  la  forme 
du  pied  , ce  qui  , dans  son  mode  de 
classification  , les  avait  fait  placer 
dans  deux  familles  différentes  , dont 
l’une  , la  cinquième  , ne  comprend 
que  le  genre  Pétoncle  , sous  le  nom 
cl  sfxin  ceo  de  mm  ( Jxinœa  pour  les 
Animaux),  tandis  qu’il  a appelé  les 
Arches  Dap/inoderma  , et  leurs  Ani- 
maux Daphné.  — Dans  les  premiers 
de  ces  Animaux  , le  pied  est  grand  , 
comprimé,  il  a la  figure  d'une  hache, 
et  sort  par  le  milieu  des  valves  oppo- 
sées aux  crochets.  Son  bord  postérieur 
est  double  et  lui  sert  à ramper.  Dans 
les  seconds,  ou  les  Arches,  le  pied 
est  réduit  à un  cordon  tendineux  ap- 
plati  , ou  à une  plaque  de  substance 
cornée,  située  au  devant  de  l’abdo- 
men , avec  lesquels  l’animal  se  fixe 
et  adhère  tiès-fortement  aux  corps 
sous-marins,  les  valves  laissant  entre 
leurs  bords  un  bâillement  qui  permet 
la  sortie  de  cette  espèce  de  pied.  Cette 
circonstance  ne  se  montrant  point 
dans  beaucoup  d’espèces  d’Arches  , 
dont  les  bords  des  valves  joignent 
exactementsur  tout  leur  contoui  qui  of- 
fre même  un  engrénage entre  lesangles 
rentrons  et  les  saillans  des  cotes  dont 
elles  sont  pourvues  , Cuvier  a pensé 
que,  sans  doute  , leur  pied  devait 
être  conformé  comme  celui  des  Pé- 
toncles , puisque  ces  Coquilles  n’of- 
fraient point  de  passage  pour  le  cor- 
don tendineux  avec  lequel  se  fixent  les 
autres,  et  que,  par  conséquent,  elles 
étaient  libres  et  non  fixées  , ce  qui  de- 
vrait les  faire  séparer  des  Aiches  ; 
mais  peut-être  ont-elles  une  sorte  de 
bossus?  S’il  n’en  était  pas  ainsi  , ces 
caractères  deviendraient  en  quelque 
sorte  spécifiques  , et  la  séparation  des 
Pétoncles  et  des  Arches  ne  serait  plus 
motivée.  Du  reste  , on  ne  sait  point 
s-k  encore  si  les  Arches  , quoique  habi- 
péces  sur  nos  côtes.  Nous  ne  rappor-\tuellement  fixées,  n’ont  pas  la  faculté 
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prise  dans  les  Conchijières  Dimy aires 
larnellipèdes , et  à laquelle  il  donne 
les  caractères  suivans  : a Dents  car- 
» dinalcs  petites,  nombreuses,  in- 
» tranteset  disposéessur  l’une  et  l’au- 
jj  tre  valve , en  ligne , soit  droite , soit 
» arquée,  soit  brisée. — Cuvier  , Règ. 

Anim. , T.  11  p.  467  , n’adopte  pas  la 
division  des  Arches  de  Linné  en  plu- 
sieurs. genres.  Les  Cucullées  restent 
dans  le  sous-genre  des  Arches  propre- 
ment dites;  mais  il  rapproche  provi- 
soirement les  Trigonies  des  Arches  , 
ainsique  l’a  fait  Ocken. — Schweigger, 

Handbuck  der  Naturg.  , p.  71  3 , suit 
l’exemple  de  Cuvier  , mais  en  conser- 
vant le  genre  Trigonie  de  Bruguière. 

— Goldi’uss,  TJ  and.  derZool , p.  609, 
adopte  la  famille  des  Arcacées  de  La- 
marck,  en  y comprenant  aussi  les 
Trigonies  comme  un  genre  distinct, 
mais  il  omet  les  Cucullées. 

Nous  adoptons  aussi  cette  famille  , 
en  rapprochant  provisoirement  les 
Trigonies  des  Arches,  ainsi  que  l’ont 
fait  Cuvier , Ocken  et  Goldfuss  ; car 
le  genre  Castalie  qui  forme,  avec  les 
Trigonies  , une  famille  particulière 
dans  la  nouvelle  édition  des  Au.  s. 
vert.  , nous  paraît  peu  différent  de 
certaines  espèces  d ’ Unio  , et, bien  que 
les  Trigonies  s'éloignent  asse^  de  tou- 
tes les  autres  Coquilles  bivalves,  c’est 
cependant  avec  les  Arches  q éelles 
ont  le  plus  de  rapports  , ce  qui  nous 
déicrmineà  les  comprendre  dans  cette 
famille  jusqu’à  ce  que  I on  connaisse 
leurs  Animaux  , et  par  là  leurs  véri- 
tables rapports. 

C’est  à Poli  que  l’on  doit  la  con- 
naissance des  Animaux  des  Arches 
et  des  Pétoncles  ; avant  lui  on  igno- 
rait complètement  leur  organisation. 

Depuis  Aldiovande,  qui  a donné  une 
mauvaise  figure  de  celui  d’une  espèce 
d’Aiche  . Rumphius  a dit  que  le  pied 
de  1 habitant  de  Y J rca  Znarada  avait 
la  forme  d un  bouclier  , et  Buonanni 
a annoncé  que  ceux  dont  les  bords  de 
la  Coquille  sont  bâillans,  se  fixaient 
par  des  fils  tendineux. 

Voilà  tout  ce  que  nous  savjons  , 

malgré  la  fréquence  de  certaines  es-^  encore  si  les  Arches  , quoique 
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de  pouvoir  se  détacher  et  sc  transpor- 
ter d’un  lieu  à un  autre  , Ce  cpii 
nous  paraît  probable.  Des  observa- 
tions nouvelles  nous  éclaireront  à ce 
sujet.  Quant  à Y jlrca  torluosa  , la 
singularité  de  sa  construction  ne  nous 
paraît  être  qu’une  différence  d'espèce. 
Nous  imiterons  Sclrwéigger,  en  fai- 
sant, d’après  les  indications  de  Cu- 
vier, deux  groupes  distincts  dans  le 
genre  Arche,  pour  les  anomalies  dont 
il  s’agit. 

Outre  les  différences  que  nous  ve- 
nons de  signaler  en're  les  Arches  et 
les  Pétoncles  , dans  l’organisation  de 
leurs  pieds,  différences  qui  modifient 
beaucoup  leurs  habitudes  et  leur  ma- 
nière de  vivre  , Poli  a reconnu  que  le 
cœur  est  double  dans  les  Arches,  tan- 
dis qu’il  est  simple  dans  les  Péton- 
cles. Dans  les  Arches  qu’a  observées 
cet  habile  naturaliste , il  n’a  point 
reconnu  de  glande  propre  à séparer 
la  matièrequi  forme  le  byssus,  et  leur 
pied  n’est  point  conformé  pour  filer 
cette  matière;  ce  qui  jette  encore  plus 
d’indécision  sur  la  construction  du 
pied  dans  les  Arches  dont  les  valves 
sont  entièrement  closes. 

Comme  dans  tous  les  Lamellibran- 
ches ostracés,  le  manteau  des  Arches 
s’ouvre  pour  laisser  passer  le  pied  , 
mais  il  n’a  point  d’autre  ouverture  ni 
aucun  prolongement  en  forme  de 
tube;  aussi  napercoit-on  de  l’Ani- 
mal vivant  que  le  pied  hors  de  sa  Co- 
quille. 

Dans  tous  les  genres  de  cette  fa- 
mille , les  deux  valves  sont  égales  , 
régulières  , transverses  , orbiculaires  , 
ou  d’une  formé  triangulaire*.  Commu- 
nément leurs  bords  joignent  exacte- 
ment , -excepté  dans  certaines' Arches. 
La  charnière  est  garnie  d’un  grand 
nombre  de  petites  dents  transverses  , 
parallèles  entre  elles  , de  forme  va- 
riable1, qui  engrènent  dans  les  inïer1- 
valles  les  unes  des  M ètres  , et  qui  sont 
disposées  sur  une  seule  ligne,  tantôt 
droite  , tantôt  arquée  OU  brisée.  Dans 
les  Nuculcsces  dents  sont  fort  remar- 
quables par  leur  longueur  et  leur 
forme;  elles  l'esscmblent  à un  peigne 
dont  les  dents  seraient  très-pointues. 
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Dans  les  Trigonies,  des  dents  cardi- 
nales lamelleuses,  bien  marquées  et 
distinctes  du  bord  dorsal  des  valves  , 
éloignent  ce  genre  de  la  construc- 
tion propre  aux  Arches  ; mais  ces 
dents  offrent  des  stries  transver- 
ses et  élevées  , qui  forment  une 
sorte  d’analogie.  Les  crochets  sont 
souvent  très  - écartés  , les  impres- 
sions musculaires  internes  très-visi- 
bles et  latérales.  Le  ligament  qui  unit 
les  valves  dans  les  Arches , les  Pé- 
toncles et  les  Cucullées  , est  d’une  na- 
ture et  d’une  construction  toute  par- 
ticulières ; ce  n’est  point  une  sorte  de 
cordon  tendineux,  allant  d’une  fos- 
sette à l’autre  , comme  dans  tant  d’au- 
tres Bivalves  , ou  s’étendant  comme 
une  charnière  étroite  et  longitudinale 
entre  les  crochets,-  ce  sont  des  che- 
vrons cartilagineux,  s’emboîtant  les 
uns  dans  les  autres  en  se  recouvrant, 
et  qui  vont  d’une  valve  à l’autre  en 
remplissant,  dans  les  Pétoncles  , l’in- 
tervalle souvent  assez  grand  entre  les 
crochets.  Dans  Y Area  Noœ  c t les  es- 
pèces analogues  , ces  chevrons  sont 
peu  nombreux  et  ne  se  touchent  pas; 
mais  une  anomalie  remarquable  , 
c’est  que,  dans  le  genre  Nucule  , le 
ligament  est  tout-à-fait  intérieur  , 
formé  par  un  cordon  tendineux  qui 
s’insère  de  part  et  d’autre  sur  une 
saillie  en  cuilleron  , placée  à l’angle 
de  la  ligne  brisée  de  la  charnière 
sous  les  crochets.  Il  en  résulte  , si  du 
reste  l’organisation  de  leurs  Animaux 
est  la  même , que  dans  les  Péton- 
cles, la  nature  ou  l'emplacement  dii 
ligament  ne  rompt  pas  des  rapports 
naturels. 

Plusieurs  espèces  d’ Arches  et  de 
Pétoncles  sont  remarquables  par  la 
construction  de  l'épiderme  qui  offre 
une  enveloppe  épaisse,  écailleuse, 
formée  de  petites  languettes  , souvent 
assez  saillantes  et  piliforines  , posées 
en  recouvrement  comme  les  tuiles 
d’un  toit , du  sommet  au  bord  des 
valves  , et  remplissant  leurs  canel  li- 
res longitudinales.  Dans  quelques  Pé- 
toncles , cet  épiderme  forme  comme 
une  enveloppe  épaisse  et  feutrée. 
Dans  les  Arches  , les  Cucullées  et 
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plusieurs  Nu  cul  es,  la  Coquille  est  gé- 
néralement transverse;  dans  lesPélon- 
cles  et  d'autres  N uculcs .elle  est  orbicu- 
laire.  Les  espèces  de  cette  famille  habi- 
tent près  des  rivages,  enfoncées  dans 
le  sable  ou  la  vase,  ou  attachées  sur 
les  rochers,  lorsqu’elles  se  fixent.  Oh 
en  mange  quelques-unessur  les  bords 
delà  Méditerranée;  mais  elles  ne  pa- 
raissent pas  être  très-rccbefchécs , le 
peuple  seul  en  fait  sa  nourriture. 

Nous  renvoyons  au  mot  Ostracés 
pour  le  caractère  de  la  famille  des 
Arches  , oii  nous  les  établissons  com- 
parativement avec  ceux  des  autres  fa- 
milles de  cet  ordre.  Nous  termine- 
rons cet  article  par  le  tableau  mé- 
thodique des  genres  qui  composent 
cette  famille  , dans  laquelle  on  ne 
connaît  jusqu'à  présent  aucun  Mol- 
lusque vivant  dans  l'eau  douce. 

X Charn  » re  composée  de  petites  dents 
.ou  la  mes  transvases  et  parallèles, 
de  forme  variable  , disposées  en  une 
série  longitudinale  sur  les  bords  dor- 
saux des  valves.  •» 

a.  Un  cordon  tendineux  ou  une 
plaque  cornée  servant  de  pied  , ordi- 
nairement fixés  ; Coquille  transverse, 
ligament  extérieur.,  ligne  cardinale 
droite. 

î.  Ligne  cardinale  munie  à ses  ex- 
trémités de  lames  parallèles  entre  el- 
les et  à la  direction  de  cette  ligne. 

Genre  I.  CucullÉe  , Cucu/lœa  , 
Lamarck,  An.  s.  vert.  Area  , Marti- 
ni , Chemnitz,  Gmelin  , Brugiiière, 
Ocken  , Cuvier  , Schweigger  , Gold- 
fuss. 

2.  Point  de  lames  à l’extrémité  de 
la  ligne  cardinale. 

Genre  II.  Arche  , Area,  Lamarck, 
Goldfuss , formé  avec  les  espèces  du 
genre  Area  de  Linné  et  de  tous  les 
autres  conclu liologisles.  Daphnoder- 
ma  ( Daphné  ),  Poli;  Area  et  T/isis  . 
Ocken.  Le  genre  Ciphoxis  de  Rafll- 
nesqrte  paraît  aussi  devoir  s’y  rap- 
porter. - U 

Un  pied  sécuriforme , servant  à 
ramper. 

i.  Coquilles  orbiculaires  ; liga- 
ment extérieur  ; ligne  Cardinale  ar- 
quée. • J 
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Genre  III.  Pétoncle  , Pectuncu- 
lus,  Lamarck,  Goldfuss;  Axinœoder- 
ma  {Axin'eà), Poli  ; Axinea  , Ocken; 
Area  , Linné  , Chemnitz,  Bruguière. 
Cuvier  , Schweigger. 

2.  Coquilles  subtriangulaires  ou 
oblongucs  ; ligament  intérieur;  ligne 
cardinale  brisée  , munie  de  dents  en 
forme  de  peigne. 

Genre  IV.  Nucule  , Nucula  , La- 
marck, Goldfuss;  Daphnodèrma,  Poli; 
Area  , Linné  , Chemnitz,  Bruguière, 
Ocken  , Cuvier  , Schweigger. 
f ■ f . Charnière  composée  de  dents  car- 
dinales lamelleuses  , striées  trans- 
versalement et  distinctes  des  bords 
dorsaux  des  valves. 

Genre  V.  Tiugonie  , Trigonia  , 
Bruguière  , Lamarck  , Ocken , Cu- 
vier , Schwfeiggèr , Goldfuss  , Sower- 
byl  P.  CucVllée  , Aeche,  Péton- 
cle , Nucule  et  Tkigonle.  (f.) 

.lut. 

* ÀR.CACTTES.  Arcacites.  moll. 
foss.  C’est  le  nom  donné  aux  Arches 
de  Linné  qu’on  rencontre  à l’état  pé- 
trifié ou  simplement  fossile.  Mais  il 
résulte  de  la  division  du  grand  genre 
Area  de  Linné  en  plusieurs  genres 
distincts,  V.  ArcacÉs  , que  l’on  ne 
doit  appliquer  la  dénomination  d’Ar- 
cacites  qu’aux  espèces  fossiles  du 
genre  Arche  de  Lamarck. 

Sclilotheim  , die  Pctrefact.,  p.  201 
à 2o5,  mentionne  dix  Arcacites  qui 
paraissent  dépendre  des  genres  Ar- 
che et  Pétoncle,  excepté  deux  espè- 
ces;. Arcacites  venericardius , qui 
peut-être  est  une  V énéricardc , et 
corbulariùs , qui  pourrait  bien  appar- 
tenir au  genre  Corbule,  ce  qui  laissé 
une  grande  indécision  sur  leur  genre. 
Dans  ce  cas,  il  vaudrait  sans  doute 
mieux  n’en  pas  parler. 

Nous  renvoyons  aux  mots  Cucul- 
léc , Arche  , Nucule  et  Pétoncle , pôur 
les  espèces  d’ Arcacites' bien  détermi- 
nées par  les  naturalistes  qui  se  sont 
occupés  des  Coquilles  fossiles,  (f.) 

* ARCAM.  ïif.pt.  otii . (Herbelot.  ) 
Serpent  très-peu  connu  du  Turqucs-*- 
tan , réputé  l'un  des  plus  venimeux. 

(*•)’ 
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ARCANETTE.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  la  Sarcelle  d’été , A nas  Çue/yue- 
dula  , L.  en  Lorraine.  F.  Canard. 

(on. .z.) 

ARCANGEL.  bot.  piian.  (Pluke- 
net.  ) S\  n.  A'Eupatorium  oduraturn  , 
L.  F.  Lupatoibe.  (b.) 

* ARCANIE.  Arcania.  crust.  Gen- 
re de  l oidre  des  Décapodes  et  de  la 
làmille  des  Brachyures,  fondé  par 
Lcacli  (Zool.  Miscell.,  T.  ni.  p.  19  et 
24)  aux  dépens  des  Leucosies  de  Fa- 
bricius.  L’auteur  ne  cite  qu’une  es- 
pèce, l’Aicauie  Hérisson,  Arcania 
Erinaceus,  qui  est  la  Leucosia  Erina- 
ceus de  Fabiicius  (Suppl.  Eut.  Syst. 

Î.  3Ü2  ),  ou  le  Cancer  Ërinaceus  de 
le.bsl  ( 1.  1 58.  tab.  20.  fig.  3).  Elle 
habile  l'Océan  Indien  , et  est  rangée 
par  I j 1 treille  (Règne  Animal deCuv.  ) 
avec  les  Leucosies.  F.  ce  mot.  Leacli 
( loc . cil.)  place  ce  genie  Aicanie 
dans  sa  famille  des  Leucosidées. 

(aud.) 

ARCA1NSON.  bot.  PHAN.L’un  des 
états  de  la  Résine  obtenue  par  inci- 
sion du  Pi  ni/ s mariùma  , F.  Pin.  On 
l’emploie  dans  la  maiine,  sous  le 
nom  de  B rai  gras,  apiès  l’avoir  fait 
fondre  avec  une  pai  tie  de  Suif,  (b.) 

* ARCARAS.  bot.  pii  an.  (Diosco- 
ride.  ) Syn.  de  Catananche.  F.  ce 
mot.  VB.) 

* ARCASSE  ou  ARCDATO.  ois. 

Syn.  du  Courlis,  Numenius  arqualus, 
L.  en  Italie.  F . Courlis.  (db..z.) 

* ARCEAUX.  Arcus.  zool.  [Ani- 
maux  articulés.)  Mot  employé  souvent 
comme  synonyme  d’ Anneaux.  Ces 
Arceaux  s'en  distinguent  en  ce  qu’ils 
en  sont  les  parties  constituantes;  un 
anneau  complet  étant  formé  essentiel- 
lement de  deux  demi-Aiceauv  joints 
ar  leurs  deux  extrémités;  ils  sont 
onccom|  osés eux-mêmesde  plusieurs 
pièces  distinctes  dans  certains  cas,  et 
intimement  soudée  dans  d'auties. 
Elles  sont  01  dinairement  visibles  dans 
les  anneaux  du  thorax  des  Insectes, 
et  confondues  dans  ceux  de  l’abdomen 
et  de  la  tête.  Nous  ferons  connaître 
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ces  pièces  à l’article  Thorax,  F.  ce 
mot.  F.  aussi  Anneaux.  (aud.) 

ARC-EN-CIEL.  F.  Lumière. 

ARC-EN-QUEUE.  ois.  Espèce  du 
enre  Tioupiale  , Oriolus  annula/us, 
ath.  F.  Troufiale.  (nn..z.) 

ARCESTIDES.  bot.  phan.  ( Be- 
lon.  ) Vieux  nom  des  baies  du  Gené- 
vrier, que  Desvaux  a étendu  aux 
fruits  qui  présentent  la  même  confor- 
mation. F.  Fruit.  (b.) 

* A R CEUX  OBIUM . bot.  phan. 
Marschall  ( J lor.  taurico-caucasica  , 
T.  111  ) fait, sous  cette  dénomination, 
un  genre  nouveau  pour  le  Fiscum 
Oxytedri.  Ce  genre  avait  d abord  été 
établi  piécédemment  et  î.oinmé  /ia- 
zoumowskia,  par  Hoffmann,  dans  son 
Catalogue  du  Jardin  de  Moscou  pour 
l’année  1808.  Mais,  comme  il  existait 
déjà  un  genre  de  Plantes  dédié  au 
comte  Alexis  de  Kazoumowski,  Mar- 
schall a cru  devoir  changer  le  nom 
donné  par  Hoflmann.  V.  Gui.  a.  n.) 

* ARCIIAIS.  MOI.L.  Dénomination 
généiique  latine,  adoptée  par  Ockcn, 
{Lehrbuch  derZool.,  p.  322)  à la  pla- 
ce d ' A reliai  as  , donnée  par  Monllort 
à son  genre  Archidie.  F.  ce  mot. 

(F-) 

ARCHANGÉLIQUE.  bot.  phan. 
Ancien  nom  vulgaii  e par  lequel  on  a 
désigné  une  Angélique,  Ange/ica 
A rchangelica , L.,  une  Campanule, 
Carnpanula  J'rachelium , L.,  ainsi 
qu’un  Lamier,  Eamium  album,  L.  (b.) 

*ARCHARIAB.  ins.  Genre  de  l’or- 
dre des  Coléoptères,  section  des  1 é- 
tramères , établi  par  Dcjean  ( Cat.  des 
Colcopt. , p.  86  ),  qui  en  possède  treize 
espèces,  toutes  01  iginaircs  du  Brésil 
ou  de  Cayenne.  Ce  genre  ; ppai  tient 
à la  famille  des  Rhiochopnores,  et 
est  une  division  du  grand  genie  Cha- 
ranson  de  Linné.  (aud.) 

ARCHE.  Area.  moll.  Genre  de  La- 
mellibi anches  marins  , de  l’ordre  des 
Os/racés  et  de  la  famille  des  A tracés  , 
F.  ces  mots,  établi  par  Lamarck(  Ac- 
tes de  la  Soc.  d Hist.  nat.  de  Paris), 
aux  dépens  du  grand  genre  Area  de 
Linné  , et  pour  les  espèces  de  ce  gen- 
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re  dont  la  charnière  est  composée 
d'une  série  rectiligne  de  petites  dents 
nombreuses , transverses  et  parallèles 
entre  eiles  Ce  genre  a été  depuis  con- 
fit me  par  les  belles  observations  de 
Poli,  dont  nous  avons  pailé  à l’art. 
A tracés.  11  a donné  le  noin  dcDaph- 
noderme  aux  Coquilles,  et  celui  de 
Daphné  aux  Animaux  qui  les  habi- 
tent, et  il  a montré  les  caractères  qui 
les  séparent  des  Pétoncles.  Lainaick 
n'en  distingua  pas  d’abord  les  Cu- 
cullées  , et  alors  son  genre  Arche  ré- 
pondait à la  piemièie  division  des 
A ches  de  Bruguière.  C'est  ainsi  que 
Ocken  a sans  doute  envisagé  le  genre 
A elle,  pui-qu  il  ne  fait  pas  mention 
de^  Cucullées;  mais  il  a fait  le  genre 
Trisis  pour  Y Area  tortuosa  de  Linné, 
qui  ne  nous  paraît  fondé  que  sur 
un  caractère  spécifique.  Cuvier  et 
Schweigger , en  conse  vant  le  genre 
Area  de  Linné  dans  toute  sou  é en- 
due,  indiquent  comme  sous-genre 
les  Arches  de  Lainarck.  Le  piemier  y 
réunit  même  les  Cucullées , et  indique 
les  Arches  à valves  exactement  closes 
et  Y Area  tortuosa  comme  devant  for- 
mer d'autres  so.. s-genres.  Goldfuss  a 
adopté  le  genre  Arche  , tel  que  La- 
marck  1 a définitivement  limité;  mais, 
comme  il  ne  parle  pas  des  Cucullées  , 
on  peut  croire  ^ti’il  les  j réunit,  y. , 
pour  les  autres  détails,  le  mot  Arca- 
cés. 

Ce  beau  genre  comprend  des  Co- 
quilles remarquables  par  leur  forme 
transverse  très-inéquilatérale , pres- 
que rhombo'nlale,  ayant  souvent  le; 
sommets  Irès-écarlés.  Les  valves  iso- 
lées présentent  un  peu  la  ligure  d'un 
navire,  lorsqu'on  les  pose  sur  leur 
bord  supérieur,  ce  qui  leur  a valu  le 
nom  qu’elles  portent.  L’écartement 
des  ciochets  donne  lieu  à une  facette 
ex  te.  ne,  plane  ou  creuse , sur  laquelle 
sapplique  le  ligament.  Un  y voit 
1 empreinte  des  chevrons  peu  nom- 
breux qui  soutiennent  le  ligament 
qui  s étend  sur  toute  cette  facette , et 
ces  empreintes  y fo  ment  des  lozan- 
ges  , lorsque  les  valves  sont  réunies. 

Un  petit  nombre  d’espèces  de  ce 
genre  vit  dans  les  mers  d’Europe;  la 
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plupart  viennent  des  mers  de  l’Inde 
ou  de  l’Amérique.  Plusieurs  sont  ra- 
res et  belles. 

Les  espèces  fosûles  ou  pétrifiées 
auxquelles  on  doit  réserver  le  noin 
d’ A rcacites , V.  ce  mot,  sont  nom- 
breuses d ans  ce  genre.  On  en  trouve 
d •puis  les  Terrains  à Cornes  il’Am- 
mon , tels  que  le  Ckalkniarle  et  le 
Green  Saut! des  Anglais  , ainsi  que  le 
Calcaire  dit  du  Jura , jusque  dans  les 
Terrains  tertiaires  proprement  dits  , 
oii  elles  sont  très-abondantes  en  es- 
pèces variées.  Dans  les  Terrains  plus 
anciens  que  ceux-ci,  on  n’a  pu  en 
disting  er  que  très  peu  d’espèces  , 
encoie  sont-ellesle  plus  souvent  dans 
un  état  qui  ne  permet  pas  de  les  dé- 
crire. 

Caractères  génériques.  Animal  ; La- 
mellibranche  ostracé  , muni  d’une 
sorte  d’appendice  abdominal  tenant 
lieu  de  pied,  et  formant  un  gros  cor- 
don tendineux , comprimé  sur  les 
côtés  , élargi  à son  extrémité  en  une 
sorte  de  plaque  cartilagineuse , avec 
laquelle  il  se  fixe  sur  les  corps  sous- 
mai  ins. — Coquille  • Transverse,  géné- 
ralement éq  .ivalve , inéquilaté  ale,  à 
crochets  écartés,  séparés  par  la  fa- 
cette du  ligament  ; charnière  compo- 
sée d’une  série  rectiligne  de  petites 
dents  intrantes  , nombreuses  , trans- 
verses, parallèles  entre  elles  et  placées 
sur  les  bords  dorsaux  des  valves;  li- 
gament extérieur. 

Les  principales  espèces  de  ce  genre 
sont  les  suivantes. 

+•  y alues  bâillantes , inéquivalves  et 
inégalement  obliques.  — Genre  Tri- 
sis,  Ucken. 

î . A rca  tortuosa  , Linné  , Lamarck, 
Enéyclop.  mélh. , pl.  3o5.  f.  i.  a b., 
vulgairement  la  Bistournéc , le  Dé- 
vidoir, l'Arche  torse;  coquille  singu- 
lière, recherchée  des  amateurs.  Elle 
habite  l’Océan  Indien. — 2.  A.  semi- 
torta  , Lain.  Celle-ci  vient  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

tt-  Values  régulières , èquivalves-, 
bord  moyen  sinueux  et  bâillant  pour 
le  passage  du  pied. 

3.  A.  Noce  , Lrnné , Lam.,  Encycl. 
méth.,  pl.  3o3  et  3o5.  f.  □.  a.  b. , vul- 
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gairemenl  l’Arche  deNoé , à cause  de 
sa  forme  singulière.  Edule  dans  l’A- 
driatique. Les  Arabes,  dit-on,  la 
mangent  crue  sur  les  bords  de  la  Mer- 
Rouge.  En  été,  lorsqu’elle  est  remplie 
d'œufs, elle  prend  un  goût  âcre  qui  la 
rend  insupportable.  Celte  espèce  se 
trouve  aussi  dans  l’Océan,  sur  nos 
côtes  et  aux  Antilles.  — 4.  A.  imbri- 
ca/a,  Brug.,  Uonovan,  British  Shells, 
V.  1. 158.  f.  3.  4. Cette  espèce  habite  le 
cap  de  Bonne-Espérance , le  Sénégal 
et  les  côtes  d’Angleterre.  Elle  est  bien 
distincte  de  MA.  i/nbricata  de  Poli  et 
de  VA.  ventricosa  de  Lamarck:  on 
la  mange.  — 5.  A.  barbata  , Linné, 
Lain.,  Encycl.  méth.,  pl.  3og.  f.  î ; 
Poli,  Test.  , t.  25.  f.  6.  7;  vulgaire- 
ment l’Arche  de  INoé  velue.  Elle  ha- 
bite les  côtes  de  France,  celles  d’A- 
frique, l’Angleterre,  leûanemarck, 
la  Méditerranée.  — 6.  A.  lacerala, 
Linné,  Brug.,  Encycl.  méth.,  t.  3og. 
f.  2;  vulgairement  l’Amande  à cils. 
Cette  espècevit  dans  la  mer  des  Indes. 
— 7.  A.fusca,  Brug.,  Encyc.  méth., 
pl.  3o8.  f.  5;  vulgairement  l’Amande 
rôtie.  Elle  habite  Madagascar  et  les 
Antilles. 

fj-j- . N a lu  es  généralement  égales , fer- 
mant exactement  dans  tous  leurs 
contours , crénelées  en  dedans. 

8.  A.  antiquata , Linné  , Lam.,  En- 
cyc. méth-,  pl.  5o6.  f.  2.  a.  b:  Ana- 
dara  d’Adanson.  Cette  espèce  habite 
l'Océan  Indien  , les  côtes  d’Afrique  et 
la  Méditerranée.  — g.  A.  rhombea, 
Encycl.  méth.,  pl.  ooj.  f.  3.  a.  b. Ha- 
bite l’Océan  Indien. — îo.  A.  seni/is , 
Linné,  Lam.,  Encycl.  inéth.,pl.  3o8. 
f.  î.  a.  b.  Habite  l’Océan  américain, 
les  côtes  d’Afrique.  Vulgairement  le 
Cœur  de  la  Jamaïque,  blanc.  Edule. 
Les  Nègres  le  mangent  au  Sénégal. 

La  Méditerranée  produit  les  Area 
Noæ  , tetragona  , Poli  ; barbata , 
Modiolus , L. , Poli;  scabra , Po- 
li; imbricala , Poli;  celle-ci  paraît 
très-rapprochée  de  V Area  lactea , L.; 
antiquata,  L . ,granosa, L. , d'après  Bru- 
guière; interrupta  , Poli.  — On  trouve 
sur  nos  côtes  de  l’Océan,  outre  V Ar- 
ea Noæ  et  imbricala , VA.  lactea , L. 
et  le  Cardissa  de  Lamarck. 
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Des  Aucacit.es  ou  espèces  d’Ar- 
ches fossiles,  qui  se  trouvent  dans  les 
Terrains  inférieurs  à la  Craie  , on 
ne  connaît  guère  que  les  deux 
suivantes  , Area  subacuta  et  Area 
carinata  , Sowerby  , Min.  conclu  , 
tab.  44.  Hans  les  couches  supérieures 
on  en  cite  un  plus  grand  nombre, 
dont  plusieurs  ont  encore  leurs  ana- 
logues vivantes  dans  nos  mers,  Area 
diluvli , biangula , barbatula  , angus- 
ta  , interrupta  , scapu/ina , quadrila- 
tera , Lamarck , Fossiles  des  environs 
de  Paris  : clathrata  , Uefrance  , à Nice 
et  près  d’Angers  ; lactea , Linné , Fos- 
sile à Nice , vivant  dans  la  Méditerra- 
née et  1 Océan.  Voici  les  espèces  fos- 
siles citées  en  Italie  par  Bocchi , Con- 
ch.  subappennina , T.  n.  p.  475  : 
Area  Noæ  , barbata , pect inata  , anti- 
quata, mytiloides , nodulosa , didjma. 

Nous  avons  reçu  de  Faure  Biguet, 
une  espèce  très-curieuse,  présentant 
à chaque  valve  une  fissure  interne  vers 
le  bord  antérieur,  d on  nous  l’avons 
appelée  Fissure/la.  Elle  paraît  être 
une  espèce  lilhophage, ayant  été  trou- 
vée dans  un  rocher  avec  des  Pholades 
et  autres  Coquilles  qui  vivent  habi- 
tuellement dans  les  pierres.  (f.) 

ARCHE  CHAMBRÉE.  C’est  la  Cu- 
cullée  auriculifère,  Area  Cucullus  de 
Gmelin.  N.  Cucüllée.  (f.) 

ARCHE  DE  NOÉ,  ARCHE  TOR- 
SE. Area  tortuosa.  moll.  Espèces 
du  genre  Arche.  N.  ce  mot. 

* ARCHE  E-C  É LEST  E.  bot  . cr  ypt. 
L’un  des  noms  anciennement  donnés 
par  les  amateurs  du  merveilleux  au 
Nostoch.  V.  ce  mot.  (b.) 

ARCHÉNAS.  bot.  piian.  (Dalé- 
champ.)  Syn.  de  Juniperus  commu- 
ais , L.  /^.Genévrier.  (b.) 

*ARCHENDE.  bot.  phan.  Pou- 
dre des  feuilles  du  Lawsonia  iner- 
mis  , L.,  avec  laquelle  les  femmes 
égyptiennes  se  teignent  les  mains  et 
les  pieds.  (B-) 

ARCHER.  Toxotes.  pois.  Genre 
formé  par  Cuvier  ( Règ.  Anim.  Ji.  p. 
538  ) dans  l’ordre  des  Acanthoptéry- 
giens  , de  la  famille  dcsSquamiuipcu- 
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nés  , première  tribu  , pour  un  Pois- 
son voisin  des  Chélodons,  et  dont  les 
caractères  consistent  en  un  corps  com- 
primé , à grandes  écailles;  dans  l’a- 
platissement horizontal  de  son  mu- 
seau qui  est  obtus  , avec  la  bouche 
fendue , les  dents  en  lime  douce  , le 
bord  inférieur  du  piéopercule  et  du 
sous-orbicule  finement  dentelé,  et 
la  doisale  courte  ne  commençant 
que  vis-à-vis  l’origine  de  l'anale. 
Le  Labrus  jaculator  de  Shaw  ( IV , 
pats  h,  pl.  68)  en  est  le  type.  Ce  Pois- 
son, de  couleur  jaunâtre,  orné  de 
cinq  taches  brunes  sur  le  dos,  est  re- 
marquable par  ses  moeurs.  Habitant 
les  mers  de  l’Inde  , il  lance  contre  les 
In  sectes  qui  s’approchent  du  rivage 
des  gouttes  d’eau , au  moyen  desquel- 
les faisant  tomber  ceux-ci  dans  les 
flots,  il  en  fait  sa  nourriture.  Cu- 
vier n’a  trouvé  que  des  Fourmis  dans 
son  estomac.  (b.) 

* ARCHES,  moll.  Chemnitz  , 

( Conc/i . Cab.  )a  formé,  sous  le  nom 
d 'Archen,  une  grande  division  qu’il  a 
coupée  en  tiois  familles.  Les  deux 
premières  comprennent  une  partie 
des  Arches  de  Linné  ; la  troisième 
les  Pei  nes  de  Bruguière.  V.  ArcacÉs. 

' Ocken  a fait,  sous  le  même  nom,  une 
tribu  particulière  qu’il  divise  en  qua- 
tre familles. 

La  première  comprend  les  genres 
Irus  , Lo ripes  , Fsilopus  et  Ethêrie  ,- 
la  deuxième,  les  genres  Glossus,  Iso- 
■ carde  , ('a relissa  et  Bucarde  ; la  troi- 
sième , les  Pétoncles  , sous  le  nom 
à’Axinea , les  Arches  , le  genre  Tri- 
sis  formé  par  une  de  leurs  espèces  , et 
le  genre  Trigonie.  La  quatrième  com- 
prend les  Mulettes,  Unio,  dont  il  fait 
deux  génies  , Lymniurn  et  Unio  , les 
Anodontes  , et  enfin  les  Car.titcs  , 
sous  le  nom  génétique  d’Arcinelle. 
Pr.  tous  ces  mots. 

Voici  les  caractères  qu’Ocken  assi- 
gne à cette  tribu  : «Coquille  peu  re- 
» marquable  , tant  pour  la  foi  me  que 
» pour  la  couleur;  point  de  siphons, 
» ou  tiès-courts  lorsqu’ils  existent  ; 
» pied  de  diverses  formes  ; le  man- 
» teau  tantôt  ouvert  tantôt,  fermé  ; 
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» les  viscères  comme  à l’ordinaire.»  Il 
est  difficile  , sur  cet  énoncé  , d’aper- 
cevoir le  caractère  commun  qui  lie 
tous  ces  Mollusques  et  les  distingue 
des  autres  tribus.  (f.) 

ARCHIDIE.  Archias.  moll.  Genre 
formé  par  Montfort  ( Conc/iyl.  Syst. 
T.  1.  p.  191),  pour  un  petit  Céphalo- 
pode vivant  de  la  famille  des  CamÉ- 
11  ines  et  du  genre  Oreiculine  de  La- 
marck  , P',  ces  mots  , dont  il  ne  doit 
pas  être  séparé.  Malgré  quelques  chan- 
gemens  , on  voit  que  Montfort  n’a 
fait  que  copier  la  fig.  6 de  la  pl.  22  de' 
Fichtel  et  Moll  [Tes/,  mycroscop.),  qui 
représente  le  Nautilus  angulatus  de 
ces  savans  , auquel  Lamarck,  qui  a 
fait  également  copier  celle  fig.  et  cel- 
les qui  l’accompagnent  dans  1 ’E/icyc. 
méthod.  pl.  468.  f.  5,  a donné  le  nom 
d’ OrbicuLina  angulata.  Montfort  ap- 
pelle cette  espèce  Archias  spirans. 
Cette  dénomination  générique  a été 
changée  en  Archàîi par  Ocken  ( Lelu - 
buch  der  Zool.  p.  622  ),  qui  en  a fait 
le  second  genre  de  sa  famille  des  Dis- 
colites. 'V.  ce  mot.  (f.) 

ARCHIPEL,  géol.  Réunion  d’îles 
dans  un  espace  de  mer,  plus  ou  moins 
étendu.  Les  Archipels  présentent  des 
sommets  de  montagnes  dont  les  ba- 
ses sont  encore  cachées  sous  les  flots, 
et  loin  d’être  , au  moins  pour  la  plu- 
part, clés  débris  de  coutinens  détruits, 
ils  sont  comme  les  charpentes  de  con- 
tinens  futurs  , ou  d’additions  aux  con- 
finons actuels.  Il  suffit  de  jeter  les 
yeux  sur  le  globe  , pour  reconnaître 
dans  sa  surface  entière  des  traces 
d’antiques  Archipels  , qui  sont  deve- 
nus terre  ferme  parla  diminution  gra- 
duelle des  eaux.  Quatre  cents  mètres 
d’eau,  ajoutés  à l’Océan  ainsi  qu’à  la 
Méditerranée  , convertiraient  l’Euro- 
pe en  un  vaste  Archipel  ; la  même 
quantité  supprimée  dans  la  Polysénie 
doublerait  la  surface  du  continent 
très-moderne  de  l’Australasie,  y. 
Chaîne  de  montagnes.  (b.) 

ABCHONTE.  Archonta.  moll. 
Nouveau  genre  proposé  par  Montfort 
{Conchyl.  Syt. T.  n,  p.  5i),  pour  une 
petite  Coquille  dont  la  forme  siogu— 
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lière  se  rapproche  infiniment  de  celle 
des  Hyales  et  des  Cléodores.  Nous  la 
rapportons  à ce  premier  genre  jusqu'à 
ce  que  1 observation  nous  lasse  con- 
naître qu’elle  doit  se  ranger  dans  le 
second.  Cette  Coquille  est  de  la  gros- 
seur d un  petit  pois,  transparente  , 
irisée  , vei  autre  , pellucide  , s ans  em- 
preinte spirale  , en  l'orme  de  gaîne  , 
conique  et  déprimée  ; son  sommet  un 
peu  recoin bé,  son  ouverture  large, 
transversale,  ayant  l’un  de  ses  bords 
t.ès-sin  lieux. 

Monifo  ta  trouvé  cette  Coquille  en 
très-grandeabondance,  après  un  coup 
de  vent  de  l’équinoxe  d’automne  , 
sous  le  Forl-blanc  , à l’est  du  port  de 
Dunkerque,  ou  nous  engageons  les 
naturalistes  à la  rechercher  et  à ob- 
server son  habitant.  Montfort  l’ap- 
pelle Archonta  ex  plu  rat  us  -,  il  en  rap- 
proche une  espèce  de  Soldani  , Tcs- 
tacéogr.T.i.pl.  25.  s.  1 3a, qui,  en  effet, 
abeiucoup  de  rapport. avec  sa  ligure, 
et  peut  meine  faire  croire  que  c’est  là 

I origine  véritable  de  sa  découverte. 

II  y aappaience  que  l’espèce  de  Mont- 
foi  t et  celle  de  Soldani  se  rapportent 
à la  Hya/œa  inflexa , décrite  par  Le- 
sueur  , Nouv.  Ballet,  des  sc.  de  la 
Soc.  Philoin.,  avril  1 8 1 3 , p.  285  , et 
figurée  pl.  5.  f.  4.  V.  Hyale.  (f.) 

* AR  CI  NE  LL  F.  A rcinella.  mole. 

Ce  nom  donné  à une  espèce  de  Cha- 
îna , par  Linné , Syst.  Nat.  xil.  p. 
il 3g  , a servi  à Ocken  comme  déno- 
mination générique  ( Le/irbuc/i  der 
Zool.  p.  238).  Le  genre  Arcinelle  de 
cet  auteur  , dans  lequel  il  ne  com- 
prend cependant  point  la  C/iama  Ar- 
cinella  , répond  au  genre  Cardite  de 
Bruguière  et  de  Latnarck.  V.  Car- 
dite.  (F.) 

* ARCOPAGE.  Arcopagus.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Dimères,  établi  par  Leach 
( Zoul  Miscell.  T.  5 p.  8o  et  83)  aux 
dépens  du  genre  Psélaphe  d’Herbst. 
L’auteurcite  ces  trois  espèces  : i"[’Ar- 
copagus  glabricollis  ; 2°  VA.  clavicor- 
nis;  3°  VA.  bulbifer,  représentées  sous 
les  mêmes  noms  spécifiques  , et  rap- 
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portées  au  genre  Psélaphe  par  Reich 
( Munugraph . Pselaph.  T.  i.  fig.  6,7  et 
8).  Leach  {lue.  cit.)  place  le  genre  Ar- 
éopage dans  la  famille  des  Psélaphi- 
dés  ; il  appartient  évidemment  à ce- 
lui des  Psélaphe  ; p oprement  dits  de 
Laireille.  K.  ce  mot.  (aud.) 

ARCTIE.  A relia,  ins.  Genre  dcl’or- 
dre  de , Lépidoplèies,  section  de^  Noc- 
turnes, établi  parSchianckaux  dépens 
du  genre  Phalænade  Linné  etBombvx 
de  Fabricius,  distingué  par  Geimar 
sous  le  nom  d ' Areturnis.  Lalieille 
(Consid.  gén  ) le  place  dans  la  famille 
des  Noctu-Bombyeiles  , et  lui  assigne 
pour  caiac.ères  : langue  t ès-couite 
et  dont  les  deux  filets  sont  ordinaire- 
ment disjoints;  palpes  hérissés;  an- 
tennes bipectinées  dans  les  mâles  au 
moins.  Par  là  ces  Insectes  se  distin- 
guent des  Callimorphcs  ; il  s different 
aes  Bomb,x  par  la  présence  d’une 
trompe.  Selon  Germar  , les  palpes  in- 
férieurs ou  les  labiaux  deSivigny, 
sont  cylindriques,  couverts  de  poils 
et  relevés  ; ceux  des  Callnno.  plies , au 
contraire,  sont  poités  en  avant,  pres- 
que nus  et  un  peu  comprimés;  ces 
palpes  ont  trois  articles.  Les  Arclies 
sont,  pour  la  plupart , de  très-beaux 
Lépidoptères  , po  tant  les  ailes  en 
toit  ; leurs  Chenilles  ont  seize  pâtes. 
Une  des  espèces  les  plus  remarqua- 
bles est  l’Arctic  Martre  , A.  Caja  de 
Schrank  et  Latieille,  ou  le  Bumbyx 
Cajade  Fabricius;  elle  est  figurée  par 
Rœsel(Ins.T.i.class.  2.tab.  1, fig.  45), 
et  par  Vauthier  (Figures  etSynonymie 
des  Lépidoptères  noclui  nesdeFrance, 
i,e  livraison,  pl.  1,  fig.  2).  C’est 
l’écaille  marlreou  liérissonnede  Géof- 
fi  oy  ( Ins.  T.  11.  p-  108)  et  d Engra- 
melle  (Pap.  d’Euiope,  n°  187.  pl.i  âg- 
i42  ).  On  doit  aussi  rapporter  à ce 
genre  les  Bumbyx  c/irysurr/iœa , au- 
ri/lua,  Hebe , Salie is , Morio  , lepu- 
rina.  ^".,pour  les  autres  espèces,  La- 
treille  ( Gener.  Crust.  et  lus.  T. 
iv.  p.  220  ).  Les  habitudes  de  ces  In- 
sectes sont  celles  des  Bombyx.  V ■ ce 
mot.  (aud.) 

♦ARCTION.dot.  phan.  (Dioscori- 


ARC 

de.  ) Syn.  d ’Arctiurn  Lappa  , L.  V. 
Bardanxe.  (b.) 

ARCTIQUE,  rois.  Nom  d’une  es- 
pèce de  Saumon.  K.  ce  mot.  (b.) 

* ARCTITITE.  mis.  V.  Werne- 

RITE. 

ARCTOMYS.  mam.  r.  Mar- 
motte. 

ARCTOPITHÈQUE.  MAM. 

C est-à-dire  Ours  - Singe.  Troisième 
division  des  Singes  d’Amérique  selon 
Géoffroy , Hapales  d’Illiger  , Ouistiti 
de  Cuvier,  V.  Sapajou.  Gesner  ap- 
pliquait le  nom  d’Arctopithèque  à 
l’Aï.  V.  Bradype.  (b.) 

*ARCTOST  APH  Y LOS . Famille  des 
Ericées(  Adanson  , Familles  des  Plan- 
tes,T.  h.  p.  i65);  nous  avons  {in 
Humb.  et  Bonpl.  N ou.  Gen.  T.  m. 
]p.  277)  distingué,  sous  ce  nom,  les  es- 
pèces d’Arbousiers  qui  ont  une  drupe 
à cinq  loges  monospermes  , comme 
T ’Arbutus  Uva-Ursi ; T A rbutus  alpina 
et  trois  espèces  du  Mexique.  /''.Arbou- 
sier. C’est  le  genre  Maiziana  de  Des- 
vaux dans  le  Journal  de  Botanique. 

(k.) 

ARCTOTHECA.bot.phan.  Vaillant 

donnait  ce  nom  au  genre  delà  famille 
des  Corymbifères,  qui  est  l 'Arctotis  de 
Linné;  et  on  l’a  fait  revivre  pour  dé- 
signer un  nouveau  genre  qui  ne  dif- 
fère de  l’ Arctotis  que  par  l’absence 
d’aigrette.  On  n’en  connaît  jusqu’ici 
qu’une  seule  espèce  , à racine  vivace , 
•h  tige  rampante  , d’où  lui  vient  le 
nom  spécifique  de  reperis,  et  à feuilles 
pinnatifides  , qui  croît  au  cap  de  Bon- 
ne-Espérance. ^".Arctotide.  (a.d.j.) 

ARCPOTIDE.  Arctotis.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Corymbifères. 
Linné,  qui  le  plaçait  dans  sa  Polyga- 
mie nécessaire,  lui  donnait  pour  ca- 
ractères : un  involucre  à folioles  im- 
briquées ; celles  de  la  rangée  inté- 
rieure plus  grandes  et  scarieuses  au 
sommet;  des  fleurs  radiées  , dont  les 
fleurons  sont  hermaphrodites  ; les 
demi-fleurons  de  la  circonférence  fe- 
melles. Us  sont  ordinairement  les  seuls 
fertiles,  et  présentent  une  graine  ve- 
ine, couronnée  par  une  aigrette  de 
cinq  folioles  étalées  ; le  réceptacle  est 
garni  de  poils  ou  de  paillettes. 

TOME  J. 
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Ce  genre  a été  postérieurement  di- 
visé  par  divers  botanistes  en  plusieurs 
autres  mieux  caractérisés.  Gaerlner 
l’a  partagé  en  deux  , à l’un  desquels 
il  conserve  le  nom  A’ Arctotis  ; il  donne 
à l’autre  celui  d ’Ursinia,  et  les  figure 
tab.  172  et  174.  Les  caractères,  qu’il 
assigne  au  premier,  sont  : un  récep- 
tacle creusé  d’alvéoles  qu’entourent 
des  poils  ; les  fleurons  du  disque  an- 
drogyns,  stériles  ou  fertiles  ; les  demi- 
fleurons  femelles  ou  neutres  , stériles 
ou  fertiles  , à languettes  lancéolées  et 
terminées  par  trois  dents  : des  graines 
munies  de  deux  ailes  qui  se  louchent 
en  se  réfléchissant,  de  manière  à si- 
muler, par  la  coupe  transversale  , un 
fruit  à trois  loges , dont  deux  seraient 
vides;  une  aigrette  simple  de  quatre 
a huit  folioles.  Son  Ursinia  présente  , 
au  contraire  , un  réceptacle  plane  et 
paléacé;  des  fleurons  androgyns,  tu- 
buleux, fertiles;  des  demi-fleurons 
femelles  ou  neutres  , stériles  , à lan- 
guettes entières;  des  graines  couron- 
nées par  une  aigrette  double  , l’exté- 
rieure de  cinq  folioles  scarieuses,  l’in- 
térieure de  cinq  soies  disposées  en 
rayon.  C’est  encore  à X Arctotis  de 
Linné  qu’appartiennent  X Arctolheca 
deWilldenow,  dans  lequel  on  trouve 
un  réceptacle  creusé  d’alvéoles , pa- 
léacé, etpoint  d’aigrette,  et  le  Solde- 
villa  de  Persoon , Hispidella  de  La- 
marck,  où  il  y a également  défaut 
d’aigrettes,  et  où  les  paillettes  courtes, 
qui  garnissent  le  réceptacle,  se  termi- 
nent en  pointe  soyeuse. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail 
des  espèces  qui  son  tassez  nombreuses  , 
puisque  Persoon  en  décrit  quarante- 
deux,  que  d’autres  sont  indiquées  par 
Thunberg  dans  son  Prodromus,  et  par 
Willdenow , et  que  les  herbiers  en 
contiennent  encore  plusieurs  inédites. 
Nous  nous  contenterons  de  renvoyer 
aux  descriptions  de  ces  auteurs,  et, 
pour  ceux  qui  désireraient  les  voir 
figurées,  aux  pl.  rar.  de  Commelin  et 
surtout  à 1 Hortus  Schœnbrunensis  de 
Jacquin  qui  en  a représenté  un  grand 
nombre.  (a.d.j.). 

VRCTOTfÜÉES . bot,  pu  an.  Chs- 
34 
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sini  nomme  ainsi  sa  douzième  tribu 
des  Synanthérées.  Il  lui  donne  pour 
caractères  : un  style  composé  de  deux 
articles  , l’inférieur  filiforme  et  gla- 
bre , le  supérieur  beaucoup  plus  gros, 
cylindrique  , velouté  à sa  surface  et 
divisé  supérieurement  en  deux  lan- 
guettes, dont  la  face  intérieure, plane, 
unie  et  autrement  colorée , constitue 
les  deux  stigmates,  et  qui,  à l’époque 
de  la  floraison  , divergent  en  formant 
un  arc  à concavité  inférieure. 

(a.  d.  j.) 

ARCUATO.  ois.  F.  Arcase. 

ARCULAIRE  BLANC  ou  CAS- 
QUILLON.  moll.  Noms  vulgaires 
du  Buccinum  Arcuiaria  de  Linné  ; 
c’est  la  Nassa  Arcuiaria  de  Lamarck. 
V.  Nasse.  ■ (je.) 

ARCYRIE.  Arcyria.  bot.  cryft. 
( Lycoperdacées .)  Ce  genre  fut  séparé 
des  Trichia  par  Hoffmann  dans  sa  Flo- 
re d’Allemagne,  et  décritensuite,  avec 
plus  de  détail , par  Persoon.  Il  diffère 
des  Trichia  par  son  peridium , dont 
la  partie  supérieure  se  détruit  entiè- 
rement, tandis  que  la  partie  infé- 
rieure reste  sous  la  forme  d’un  petit 
calice  , et  soutient  une  quantité  de  fila- 
mens  entrecroisés  qui  présentent  une 
masse  réticulée  de  la  même  forme 
que  le  peridium,  et  remplie  d’une 
infinité  de  graines  ou  sporulcs  de 
couleur  variable.  La  couleur  de  ces 
sporules  et  celle  du  peridium  est  or- 
dinairement la  même,  et  sert  à carac- 
tériser les  espèoes  ; elle  est  rouge  dans 
Y Arcyria  punicea,  Persoon  ( Trichia 
cinnabarina , Bulliard  , tab.5oa.fig. 
j );  jaune  dans  Y Arcyria  jlava , 
Persoon  ( Trichia  nutans , Bulliard, 
tab.  5oa.  fig.  5);  grise  dans  Y Arcyria 
cinerea,  Persoon  (Trichia  cinerea, 
Bull.  tab.  477.  fig.  5). 

Dans  toutes  les  espèces  de  ce  genre, 
les  peridiums  sont  allongés,  soutenus 
par  des  pédicules  plus  ou  moius  longs 
et  réunis  à leur  base  par  une  niem- 
brauecoinmuue  à plusieurs  individus. 
Elles  croissent  toutes  sur  les  bois 
morts  et  pourris. 

Ce  genre  diffère  ainsi  des  Trichia 
par  la  rupture  régulière  et  transver- 
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sale  de  son  peridium  et  la  persistance 
de  sa  partie  inférieure  des  Slemoniiis , 
par  l’absence  d’un  axe  central  ; des 
Physaruni  par  l’abondance  des  fila- 
mens  mêlés  aux  graines  et  à la  ma- 
nière cjont  ils  persistent  après  la  dis- 
sémination des  graines  ; des  Diderma 
par  leur  peridium  simple  , enfin  des 
Cribraria  qui  leur  ressemblent  beau- 
coup parce  que  dans  ces  derniers  les 
filamens  ne  sont  pas  entremêlés  avec 
les  sporules,  mais  forment  autour 
d’elles  une  sorte  de  réseau  qui  les 
renferme.  F.  ïricuia,  Stemonitis, 
Physarum  , Diderma,  Cribraria. 

(ad.  b.) 

ARDA  ou  ARDILLA.  mam. 
Ne  sont  point  les  noms  espagnols  de 
l’Ecureuil , mais  d’un  Animal  du  Chi- 
li, qu’il  est  difficile  de  reconnaître  sur 
ce  qu’en  rapporte  Rai , qui  le  com- 
pare au  Rat,  le  dit  couvert  d’une 
laine  cendrée,  grand  comme  un  Chat, 
de  mœurs  douces  et  sociables,  (b.) 

ARDABAR.  bot.  phan.  (Zanno- 
ni.  ) Nom  arabe  d’un  Arum  indéter- 
miné du  Levant.  F.  Gouet.  (b.) 

ÀRDASSINE.  moll.  Même  chose 
qu’Ablaque.  F',  ce  mot.  (b.) 

ARDENE.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Melampy rum.  F . 
Melampyre.  (b.) 

ARDENET  ou  ARDERET.  ois. 
Quelquefois  Pinçon  cl’ Ardennes.  S yn. 
vulgaire  du  Gros-Bec  d’Ardennes, 
Fringilla  Montifringilla , L.  F~.  Gros- 
Bec.  (dr. .z.) 

ARDEOLA.  ois.  (Marcgrave.)  Syn. 
du  Crabier  bleu  , Ardea  ccerulea,  L. 
F.  Héron.  Bclon  donnait  ce  nom  à 
la  Spatule.  (dr..z.) 

ARDERELLE , ARDEROLLE  ou 
ARDEZELLE.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
la  Mésange  charbonnière,  Parusatery 
L.  F.  Mesange.  (dr. .z.) 

ARDERET.  ois.  F.  Ardenet. 

* ARDI-FRIGI.  bot.  phan.  ( Avi- 
cenne. ) Syn.  arabe  de  Zygophj  Uum 
Fabago,  L.  (b.) 

ARDISIACÉES.  Ahdisiaceæ.  bot. 
phan.  Famille  de  Plantes  dicotylédo- 
nes établie  par  Jussieu,  et  qui  est 
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la  même  que  Brown  a désignée  sous 
le  nom  de  Myrsinées.  V.  ce  mot. 

(a.  r.) 

' ARDISIE.  Ardisia . bot.  than. 
Genre  de  la  famille  naturelle  des 
Myrsinées  ou  Ardisiacées  , de  la 
Pentandrie  Monogynie.  Ses  Fleurs 
sont  hermaphrodites,  et  présentent 
un  calice  persistant , monosépale  , à 
quatre  ou  cinq  divisions  profondes  ; 
une  corolle  monopétale  , également  à 
quatre  ou  cinq  divisions  rabattues; 
cinq  étamines  insérées  à la  base  de  la 
corolle , et  portant  des  anthères  rap- 
prochées et  conniventes.  L’ovaire  est 
libre,  à une  seule  loge,  renfermant 
un  grand  nombre  de  graines  atta- 
chées à un  trophospemie  central.  Le 
stigmate' est  sessile  sur  le  sommet  de 
l’ovaire.  Il  est  simple.  Le  fruit  est  une 
petite  baie  pyriforme,  peu  succulente, 
ne  renfermant  qu’une  à trois  graines 

[>ar  l'avortement  constant  de  toutes 
es  autres. 

Les  espèces  de  ce  genre , au  nom- 
bre d’environ  une  vingtaine,  sont, 
pour  la  plupart,  originaires  des  An- 
tilles ou  du  continent  de  l’Amérique 
méridionale.  Deux  ou  trois  ont  été 
trouvées  dans  l’Inde.  Une  vient  à 
Madère.  Ce  sont  toutes  des  Arbres  ou 
des  Arbrisseaux  portant  des  feuilles 
alternes , le  plus  souvent  très-entiè- 
res ; des  fleurs  glanduleuses , blan- 
ches, disposées  en  panicules  ou  en 
faisceaux. 

Plusieurs  auteurs  pensent  qu’il  faut 
réunir  à l’Ardisie  les  genres  Pyrgus 
de  Loureiro,  Anguillaria  de  Gaert- 
ner,  Icacorea  d’Aublet  et  même  le 
Badula  de  Jussieu.  (a.  r.) 

* ARDIVIEJA.  bot.  phan.  Nom 
d’une  espèce  de  Ciste  indéterminé, 
dont  on  dit  que  les  Espagnols  retirent 
■ une  sorte  de  Manne.  . (b.) 

ARDOISE,  gkol.  K.  Sciiistje.  ‘ 

ARDOURA3NGA.  bot.  phan.  ( Ro- 
chon.) l'iante  de  Madagascar,  qui  pa- 
rait être  une  espèce  du  genre  1/idigo- 
fera.  K.  Indigo.  (b.) 

ARDSAN.  ois.  L’un  des  syn.  du 
Loriot.  /G  ce  mot.  (dr..z.) 
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ARDUINA.bot.  tu  an.  /U  Calao 
ou  Cakissa. 

*AREALU.  bot.  phan.  (Rliéed. 
Ilort.  Mal.  I.  t.  27.)  Nom  malabar 
du  Ticus  religiosa, L.  V . Figuier,  (b.) 

AREC.  Areca.  bot.  piian.  Genre 
de  Palmiers.  Le  régime , c’est  ainsi 
qu’on  appelle  dans  cette  famille  l’as- 
semblage des  fleurs  , en  contient  de 
sexes  diflerens,  renfermées,  avantleur 
développement,  dans  une  spathe  bi- 
valve , les  mâles  situées  au  sommet , 
les  femelles  plus  bas.  Les  unes  et  les 
autres  présentent  un  calice  à six  divi- 
sions disposées  sur  deux  rangs  , dont 
l’intérieur  a été  nommé  corolle  par 
les  auteurs  qui  ont  suivi  Linné.  Sui- 
vant lui  et  Gaertner, les  mâles  ont  neuf 
étamines;  six,  suivant  Willdenowet 
Persoon.  Les  femelles  ont  un  ovaire 
surmonté  de  trois  stigmates;  c’est 

Elus  tard  une  drupe , entourée  à sa 
ase  par  le  calice  persistant  et  conte- 
nant , au-dedans  d’une  enveloppe 
épaisse , charnue  d’abord , puis  sèche 
et  lilamenteuse  , une  amande  creusée 
à sa  base  d’une  petite  cavité,  ou  est 
logé  un  embryon  monocotylédoné. 
Les  feuilles  sont  ailées  et  très-gran- 
des. C’est  entre  les  bases  élargies  de 
leurs  pétioles  , appelées  Ampondres  , 
V.  ce  mot,  que  naissent  les  régimes 
qui  se  trouvent,  après  leur  chute,  à dé- 
couvert sur  le  tronc. 

L’espèce  la  plus  célèbre  est  l’Areo 
Cachou,  Areca  Cathecu,  L. , Arbre  qui 
croît  dans  les  Indes,  aux  Moluques, 
ainsi  qu’à  Ceylan  , haut  de  quarante 
pieds  , sur  un  au  plus  de  diamètre,  et 
dont  les  feuilles,  longues  de  quinze, 
présentent  des  folioles  rapprochées, 
plissées  en  éventail,  les  supérieures 
tronquées  et  déchirées  au  sommet. 
Linné  lui  avait  donné  ce  nom  , parce 
qu’on  croyait  faussement,  à cette  épo- 
que, le  Cachou  fourni  par  cet  Arbre  ; 
mais  son  amande  n’en  est  pas  moins 
d’un  grand  usage  dans  l’Inde;  elle  y 
sert , avec  les  feuilles  du  Bétel,  espèce 
de  Poivre , et  de  la  Chaux , à com- 
poser cette  substance  masticatoire  si 
connue  sous  le  nom  de  Betel,  /U  Poi- 
vre. L’ Areca  Cathecu  est  figuré  sous 
le  nom  d’y/.  J'anjci  , par  Gaertncr  ; 
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(tab.  7),  sous  celui  de  P inanga , par 
Rumph  , ( Hori . arnb.  tab.  4 ) et  sous 
celui  de  Gaunga,  dans  1 ’llort.  mala- 
baricus.  tab.  5.  6.  7 et  8. 

L ' Areca  humilis , W. — A.  orizœ- 
formis , Gaert. , t.  7.  ( P inanga  saxati- 
lis , orizœformis , Rumph , llort,  am- 
boin-,  tab.  7 ),  à folioles  cunéiformes  , 
dentées  au  sommet , et  à fruits  acu- 
minés,  ne  s’élève  qu’à  six  pieds. 

L ’ Areca  gland  i/o  r mis , W.  ( Pinan - 
ga  sy  lues  tris  gland iformis , Rumph, 
t.  6 ) , habite  les  Moluques.  Il  a des 
feuilles  linéaires  , aiguës , et  des  fruits 
oblongs , dont  la  forme  a été  compa- 
rée à celle  du  Gland. 

L ’ Areca  globulifera , W.  {T inanga 
sylvestris  orizœformis  , Rumph  , t.  5. 
f.  2 ) , à fruits  petits  et  globulifonnes , 
est  employé  aux  mêmes  usages  que 
le  Ca/hecu. 

Bory  de  Saint-Vincent,  dans  son 
Voyage  aux  quatre  principales  îles 
des  mers  d’Afrique,  a décrit  qua- 
tre espèces  d’Arec , qui  font  partie 
des  Palmiers  vulgairement  connus 
sous  le  nom  de  Palmistes  , ceux  où  le 
bourgeon  des  feuilles  qui  couronne  la 
tige  fournit,  avant  son  développe- 
ment , un  aliment  aussi  agréable 
qu’utile  dans  ces  îles , et  qu’on  a com- 
paré au  Chou.  Ce  sont: 

L ’ Areca  lutescens  ( Bory  , Voy.  , 
t.  3.  p.  296),  nommé  par  les  Noirs 
Palmiste-Poison , à cause  de  l’amer- 
tume de  son  chou.  Les  rameaux  de 
ses  panicules  sont  blancs  et  llexueux  ; 
ses  fruits  légèrement  bosselés. 

L 'Areca  alba  , Palmiste  blanc 
( Bory,  loc.  cil.),  dont  les  folioles 
sont  un  peu  incisées  au  sommet , et 
les  fruits  oblongs.  On  le  rencontre  , 
dans  les  îles  de  France  et  de  Bour- 
bon , fréquemment  près  des  habita- 
tions et  sur  le  rivage  , peu  dans  les 
montagnes  élevées. 

Dans  ces  deux  dernières  espèces, 
comme  dans  les  trois  premières  , les 
troncs  , les  ampondres,  les  rameaux 
des  régimes , sont  glabres  ; ils  sont 
épineux  dans  les  deux  suivantes  : 

Areca  rubra,  Palmiste  rouge  ( Bo- 
ry, loc.  ci/.),  .Arbre  qu’on  remar- 
que dans  les  forêts  des  monts  de  hau- 
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leur  mitoyenne  , par  sa  grande  éléva- 
tion , et  dans  lequel  les  feuilles  lais- 
sent en  tombant  des  vestiges  annu- 
laires , larges  et  d’une  teinte  briquc- 
te'e.  Les  ampondres  sont  rougeâtres  , 
parsemés  de  petites  épines  droites, 
ainsi  que  les  troncs , les  rameaux 
nombreux  et  llexueux  du  régime  et 
même  les  folioles. 

Areca  crinita  , Palmiste  boure 
(Bory,  loc.  ci/.),  plus  bas  que  le  pré- 
cédent, avec  lequel  il  a d’ailleur»  de 
grands  rapports.  Ses  épines  sont  cour- 
bées. Une  espèce  de  crin  court  ou  de 
duvet  rude  et  rousseâtre  couvre  ses 
pétioles  , en  si  grande  quantité  sou- 
vent , qu  il  donne  à l’ampondre  l’ap- 
parence du  dos  d’un  Animal. 

Willdenow  et  Persoon  décrivent 
encore  deux  espèces  d ’ Areca  , Volera- 
cea ou  Chou-Palmiste  proprement  dit, 
et  le  spicata.  Ils  appartiennent  au 
genre  Euterpede  Gaerlner,/^.  ce  mot, 
différent  par  la  situation  latérale  de 
l’embryon  , et  aussi  par  la  forme  du 
régime.  (a.  d.  J.) 

ARECA-GOLI.  bot.  phan.  Syn. 
indou  de  Ficus  Benjamina , L.  F. 
Figuier.  (b.) 

* AREDULA.  ois.  L’un  des  noms  . 
de  l’Hirondelle  de  cheminée  , Hirun- 

do  rus/ica  , L.  chez  les  Romains,  (b.)  , 

ARE  - GAZZA.  ois.  L’un  des 
noms  de  la  Pie  , chez  les  Italiens,  (b.)  , 

* AREGE-NAGOV.  rept.  opii. 

Nom  indien  d’une  variété  du  Coluber 
Naja.  V.  Couleuvre.  (b.) 

* AREGMA.  bot.  crypt.  ( U /édi- 
fiées.) Fries  a distingué  sous  ce  nom 
( Observa/,  mycolog. , Pars.  1.  p.  225) 
les  Puccinées , dont  les  capsules  sont  y 
cylindriques  et  séparées  en  plusieurs  ^ 
loges  par  des  cloisons  transversales. 

Il  en  décrit  quatre  espèces  dont  les 
capsules  sont  à quatre  ou  cinq  loges  : j. 

deux  étaient  déjà  connues  sous  les 
noms  de  Puccinia  po/en/illœ  et  de  f 
Puccinia  mucronata.  Si  on  adopte  ce  J 
genre  , le  nom  de  Puccinia  doit  être  r 
réservé  aux  espèces  dont  les  capsules 
ne  sont  qu’à  deux  loges.  /'".Puccinia.  ) 

(AD.  B.) 

* AREIRA.  bot.  phan.  Espèce  de 

Schinus.  F.  ce  mot.  . (<*•) 
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AREKEPA.  bot.  PHAN.  Nom  ca- 
raïbe , qui , selon  Surian  cité  par  Vail- 
lant , appartient  à une  Plante  du  genre 
Cotula.  (b.) 

* AREL.  pois.  P'.  Achïjie. 

* AREMONIA.  bot.  piian.  Tour- 

nefort  , sous  le  nom  d ’ Agi itnon ioïdes, 
et  Necker,  sous  celui  d’ Aremonia , sé- 
parent du  genre  Aigremoine  quelques 
espèces  qui  présentent  des  feuilles 
caulinaires  ternées;  un  corymbe  ter- 
minal de  trois  ou  quatre  fleurs  ; des 
étamines  au  nombre  de  sept  à huit; 
un  seul  style  et  un  seul  stigmate  ; une 
capsule  monosperme  et  glabre  ; un 
calicule  plus  grand,  campanulé  etinul- 
tifide.  (a.  d.  J.) 

* ARE  A AIRE.  Arenaria.  mole. 
Genre  établi,  par  Megerle  de  Muhl- 
feld  ( Syst.  der  Schalt/iier,  g.  7)  pour 
les  Lamellibranches  , nommés  depuis 
Lavignonspar  Cuvier (Règ.  Anim.  T. 
11.  p.  487)  qui  paraît  en  faire  un  sous- 
genre  des  Mactres.  Les  espèces  qu’il 
y apporte  étaient  confondues  dans  les 
genres  Mya  et  Mactra  de  Linné.  La- 
marck  en  a fait  une  section  du  genre 
Lutraire  ( An.  sans  vert.  T.  v.  p. 
46g  );  mais,  quoique  leur  coquille 
ait,  en  effet,  quelque  analogie  avec 
celles  de  ces  Mollusques,  leurs  ani- 
maux n’appartiennent  point  au  même 
ordre  et  ne  sauraient  être  réunis  ; car 
nous  savons  par  Adanson  que  ceux 
des  Arénaires  ont  des  tubes  séparés 
aussi  longs  que  leur  coquille,  et  un 
pied  qui  se  montre  au-dehors  dés  val- 
ves, ce  qui  les  distingue  suffisamment 
des  Lutraires.  'Nous  croyons  égale- 
ment qu’ils  doivent  être  séparés  des 
Mactres,  dont  la  charnière  est  très- 
différente.  Ocken  n’en  a pas  fait  men- 
tion et  ne  paraît  pas  les  avoir  distin- 
gués. Schweigger  suit  l’exemple  de 
Cuvier,  en  en  faisant  une  section  du 
genre  Mactre  ; Goldfuss  n’en  parle 
point. Mais  un  ha  bile  observa  leur, dont 
on  a trop  négligé  les  ouvrages  en 
France  , avait  déjà  distingué  ces  Co- 
quilles ; Montagu,  Test.  Brit.  T.  m. 
p.  22  , les  a comprises  dans  son  genre 
Ligule  , dont  plusieurs  espèces  sont 
placées  , par  Eamarck , parmi  les  Am- 
phidesmes.  M.  ce  mot.  Nous-mêmes 
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avons  , à tort,  séparé  les  Lavignons 
des  Ligules  dansnos  tableaux  de  clas- 
sification des  Mollusques. 

Le  type  du  genre  Arénaire  de  Me- 
gerle est  le  Ai  y a hispanica  de  Chem- 
nitz  , dont  Gmelin  a fait  à la  fois  le 
Mya  gaditana  , les  Mactra  piperata 
et  Listeri,  et  la  P e/ius  dealbata.  Les 
Tellina  candida  et  Menus  gibbula  du 
même  auteur  paraissent  aussi  en  être 
des  doubles  emplois.  M.  Ligule  , oh 
nous  traiterons  des  Arénaires  , des 
Lavignons  et  des  Amphidesmes.  (f.) 

ÀRENAIRE.  Arenaria.  bot.  piian. 
Pr.  Sabline. 

ARENARIA.  ois.  (Willugby.)Nom 
appliqué,  par  quelques  auteurs  , au 
Sanderling,  Cliaradrius  Calidris , L. 
Brisson  a aussi  donné  ce  nom  au 
Toürnepierre , Tringa  Morinella,  L. 
V.  Sandekling  et  Tourneplerre. 

(DR. .Z.) 

ARENDALITÉ.  min.  V.  Akanti- 
cone. 

*ARENDOULO.  rois.  Syn.  d 'Exo- 
cetus  poli  tans,  L.,  surla  côte  de  Nice. 
V.  Exocet.  (b.) 

* ARENDRANTE  ( Gomme  d’  ). 
bot.  piian.  Substance  résineuse  que 
Flacourt  compare  au  Succin  , et  qu’il 
dit  sortir  de  l’Arbre  qu’il  appelle  ail- 
leurs Ârindranto.  M.  ce  mot.  Il  y en 


sur  les  rivages  de  l’Océan  qui  la  re- 
jette. Les  naturels  donnent  à celle-ci 
le  nom  de  Ramentaicque  , c’est-à- 
dire  Gomme  qui  vient  de  la  mer. 
Cette  Gomme  d ' Arendrante  oü  à’A- 
rindranto  paraît  être  la  même  que 
la  Gomme  animée  d’Orient , dont 
parle  Géoffroy  dans  sa  Matière  médi- 
cale , et  qui  provient  de  YElæocarpus 
copallifera.  M.  Copal  et  Eléocar- 
pe.  (b.) 

ARENG.  Arenga.  bot.  man. Genre 
établi  par  Labillardière,  dans  un  Mé- 
moire lu  à rinstitut , en  l’an  9 {M. 
Bullet.  soc.  phil.  n.  45,  p.  61),  et  non 
dans  son  voyage  à la  recherche  pour 
le  Palmier,  que  R h umph  (Amb.  1. 1. 15) 
appelait  Gomutus.  Son  nom  vulgaire 
est  Sagouer\  on  en  retire  une  liqueur 
abondante  et  agréable  à boire,  dont 
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les  naturels  d’Àmboinc  obtiennent 
un  sucre  de  couleur  de  chocolat, appelé 
Gaula-itan  , et  fort  employé  , parce 
qu’il  coûte  sept  ou  huit  fois  moins 
cher  que  le  sucre  de  canne.  L’Areng 
est  monoïque,  les  fleurs  mâles  ont 
cinquante  à soixante  étamines  , l’o- 
vairedes  femelles  est  terminé  par  trois 
styles  aigus,  les  calices  ont  trois  fo- 
lioles , et  les  corolles  trois  pétales  , le 
fruit  est  une  drupe  presque  sphéri- 
que , bacciforme  , à trois  loges  ; les 
semences  convexes  en  dehors  , dépri- 
mées du  côté  interne,  ont  leur  em- 
bryon latéral  et  situé  dans  une  cavité 
particulière. — On  ne  connaît  qu’une 
espèce  de  ce  genre  , l’Areng  sacchari- 
fère,  Arbre  à feuilles  ailées,  de  cin- 
trante pieds  de  hauteur,  et  voisin 
es  Rondiers.  (b.) 

ARÉNICOLE,  rert.  saur.  Espèce 
de  Lézard.  V.  ce  mot.  (b.) 

ARÉNICOLE.  Arenicola.  année. 
Genre  établi  par  Lamarck  aux  dépens 
de  celui  des  Lumbricns  de  Linné  , et 
Sur  l’espèce  qu’il  nomme  marinus. 
Cuvier  (Règn.  Anim.  T.  il  ) le  range 
dans  la  deuxième  famille  de  l’ordre 
des  Dorsibranches.  Lamarck  (Anim. 
sans  vert.  T.  v.  p.  335)  le  place  dans 
l’ordre  des  Annelides  sédentaires  , fa- 
mille des  Dorsalées.  Dans  la  méthode 
de  Savigny  que  nous  adoptons  , parce 
qu’elle  est  la  plus  complète  et  anté- 
rieure à celle  de  Lamarck  , qui  en  est 
à peu  de  chose  près  une  copie  , le 
genre  Arénicole  appartient  aux  Thé- 
lethuses , septième  et  dernière  famille 
de  l’ordre  dés  Annelides  serpulées. 
Les  caractères  qui  le  distinguent  des 
autres  genres  de  cet  ordre  sont  : des 
branchies  nombreuses , compliquées, 
arbusculifonnes  , éloignées  des  pre- 
miers seginens  du  corps,  disposées 
sur  les  segmens  intermédiaires,  et  au 
nombre  de  vingt-six  ; point  de  disque 
operculaire;  une  bouche  exactement 
terminale  , hérissée  de  courts  tenta- 
cules; des  pieds  d’une  seule  sorte  , 
avec  des  rames  ventrales  , portant 
des  soies  à crochets. 

Les  Arénicoles  ont  le  corps  mou , 
allongé,  cylindrique,  un  peu  plus 
gros  au  milieu  qu'aux  deux  extrémi- 
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tés,  composé  d’anneaux  peu  nom- 
breux , mais  subdivisés  en  anneaux 
secondaires  par  des  sillons  transver- 
saux et  circulaires.  On  lui  remarque 
antérieurement  la  bouche  qui  est  ter- 
minale , rétractile  , sans  mâchoires  , 
pourvue  de  rangées  de  tentacules  , et 
postérieurement  l’anus  , de  forme  ar- 
rondie , et  situé  à l’extrémité  d’une 
sorte  de  queue  formée  par  tous  les 
anneaux  qui  suivent  le  vingtième. Ce 
corps  supporte  des  pieds  et  des  bran- 
chies; les  pieds,  nuis  au  vingt-unième 
segment  et  aux  suivans , manquent 
aussi  au  premier  , mais  existent  de- 
puis le  second  , jusques  et  compris  le 
vingtième , la  rame  dorsale  de  chacun 
d’eux  estpourvue  de  faisceaux  desoies 
tubulées  dirigées  en  dehors  , presque 
cylindriques  , et  leur  rame  ventrale  , 
en  forme  de  mamelon , est  garnie 
d’un  rang  de  soies  à crochets.  Les 
branchies,  au  nombre  de  treize  de 
chaque  côté  , correspondent  à la  sep- 
tième paire  de  pieds  et  aux  suivantes, 
jusques  et  compris  la  dix-neuvième  ; 
elles  manquent  dans  tout  le  reste  du 
corps  antérieurement  comme  posté- 
rieurement. Le  canal  intestinal  est 
• droit  ; l’œsophage  , à sa  jonction 
avec  l’estomac  , offre  deux  poches 
musculeuses  dont  on  ignore  1 u- 
sage  ; l’estomac  , plus  épais  que  le 
reste  de  l’intestin  , est  oblong  , 
dilaté  transversalement  ; un  réseau 
vasculaire  se  dessine  à la  surface  de 
sa  membrane.  Le  système  vasculaire 
est  aisé  à observer , il  est  le  même  que 
dans  les  autres  individus  delà  classe  des 
Annelides  ; les  organes  génitaux  con- 
sistent en  cinq  bourses  noirâtres,  si- 
tuées à la  partie  antérieure  du  corps, 
et  que  l’on  suppose  être  des  testicules; 
les  œufs  sont  répandus  dans  1 inté- 
rieur du  corps  sous  la  forme  de  petits 
grains  arrondis,  d’une  couleur  jau- 
nâtre. Les  Arénicoles  ne  construi- 
sent pas  de  tuyaux  à la  surface  des 
corps  marins , comme  le  font  les  es- 
pèces des  autres  genres  du  même  or- 
dre, mais  ils  creusent  dans  le  sable 
et  sur  le  rivage  des  cavités  cylindri- 
ques qu’ils  tapissent  de  fourreaux 
niembraneux. 
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Ce  genre  n’était  orginairement  com- 
posé que  d'une  espèce,  l’Arénicole 
des  pêcheurs  , Arenicola  piscatorum  , 
Larak.  Lnmbricus  marinas  , L.,  dé- 
crite et  figurée  assez  incorrectement 
par  Pallas  (A rov.  act.  Pet/vp.  ï.  XI. 

Î>.  233  , tab.  5,  fig.  19  et  19*)  sous 
e nom  de  Nereis  lumbricoide s,  et  par 
Barbut  {Gener.  penn.  p.  1 1 , n°  1 i , pl, 

1 , fig.  S) , qui  a ensuite  etc  copie  par 
Bosc  ( Hist.  Nat.  des  Vers,  T.x.  pl.  6 
fig.  5 ).  Leacb  ( Encycl.  brit.  Suppl. 
T.  1.  p.  452.,  n°  2),  nomme  cette 
espèce  Arenicola  tindoria  ; elle  est 
commune  sur  nos  côtes  sablonneu- 
ses; c’est  un  appât  très-recherché  par 
les  pêcheurs,  pour  les  Poissons  de  mer 
et  principalement  les  Merlans.  On  en 
fait  même  un  objet  de  commerce  ; sa 
couleur  estcendrée, rougeâtre,  ou  d’un 
roux  ferrugineux,-  les  soies  sont  d’un 
brun  doré  éclatant  , et  les  branchies 

{>rennent  une  belle  couleur  rouge 
orsque  le  sang  les  remplit.  Leach 
(/oc.  cit.  n°  1.  tab.  26.  fig.  4 ) décrit, 
sous  le  nom  d’ Arénicole  noire  , Aie- 
nicola  carbonaria  , une  espèce  des  cô- 
tes d’Angleterre  qu’il  croit  différente 
de  la  précédente  ; elle  est  d’un  noir 
de  charbon.  (aud.) 

ARENNA.  ois.  Syn.  de  la  Draine , 
Turdus  viscivorus,  L.  dans  le  Piémont. 
P.  Merle.  (dr..z.) 

* ARÉODE.  Areoda.  ras.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  et  de  la 
section  des  Pentamères , établi  par 
Mac  - Leay , aux  dépens  du  genre 
Rutèlede  Latreille.  Dejean  (Catalogue 
des  Coléoptères,  1821)  en  possède 
deux  espèces  originaires  du  Brésil. 
L’une  est  dédiée  à Leach  et  l’autre  à 
Kirby.  P . Rutèle.  (add.) 

AREOLE,  rept.  ciiel.  Espèce  de 
Tortue  terrestre.  — On  nomme  aussi 
Aréoles  les  plaques  écailleuses  qui 
revêtent  la  boîte  osseuse  de  la  plu- 
part des  Animaux  du  même  genre. 

(n.) 

ATiEQUE.  bot.  pjian.  Même  chose 
qu’Arec.  P.  ce  mot.  (b.) 

ARÉQUIER,  rot.  phan.  Nom  vul- 
gaire du  Palmier,  qui  porte  ce  qu’on 
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nomme  vulgairement  Noix  d’Arec 
dans  l’Inde , Areca  des  botanistes. 
V.  Arec.  Les  Portugais  et  les  Espa- 
gnols le  nomment  Arequiero.  (b.) 

ARESOU  ou  RESOU.  bot.  fhan. 
Et  non  Areson.  Plante  de  Madagas- 
car, qui  est  peut-être  un  Premna.  P. 
çe  mot.  (b.) 

ARÊTE.  Avista,  bot.  phan.  On 
désigne  communément  sous  ce  nom 
une  pointe  plus  ou  moins  roide  que 
l’on  aperçoit  sur  les  différens  organes 
de  la  fleur  dans  des  Végétaux.  Mais 
les  botanistes  modernes  ont  réservé 
spécialement  ce  nom  pour  les  Plantes 
de  la  famille  des  Graminées.  Jusqu’à 
ces  derniers  temps,  on  avait  confondu 
ensemble  les  mots  SoiE(*Se/a)  et  Arête. 
Beauvois  est  le  premier  qui , parmi  les 
modernes,  ait  fait  sentir  lanécessité  de 
distinguer  l’une  de  l’autre  ces  deux 
parties , qui  en  effet  sont  fort  diffé- 
rentes , et  ne  se  rencontrent  jamais 
dans  un  même  genre.  L’ Arête  est  un 
prolongement  filiforme,  roide  et  co- 
riace, naissant  subitement  au  sommet 
pu  sur  le  dos  d’une  des  valves  de  la 
glume,  tandis  que  la  soie  est  le  pro- 
longement manifeste  d’une  des  ner- 
vures de  la  glume.  L’Arète  diffère 
donc  de  la  soie  par  son  insertion 
brusque  , par  sa  substance  dure  et 
coriace , parce  qu’elle  est  le  plus  sou- 
vent coudée  vers  sa  partie  inférieure, 
où  elle  est  tordue  en  spiral;  ainsi  il 
existe  une  Arête  dans  l’Avoine , le 
Blé  , le  Seigle , etc.  (a.  r.) 

ARETES,  zool.  Parties  qui,  daus 
le  Poisson , représentent  le  système 
osseux.  P.  Os.  (b.) 

ARÉTHUSE.  acal.  On  a donné 
ce  nom  à une  espèce  d’Holqthurie , 
P.  ce  mot.  (lam..x.) 

ARETIIUSE.  Arethusa.  moll. 
C’est  le  nom  d’un  genre  établi  par 
Montfort  ( Conchyl  Syst.  T.  1.  p.  5o3) 
pour  un  corps  tcstacé  fort  singulier 
qu’il  a appelé  A.  corymbosa  , et  qui 
avaitdéiàété  figuré  par  Soldani  (Testa- 
ceogr.  T.  ir.  tab.  107.  var.  239,  NN.). 
Les  planches  de  ce  dernier  natura- 
liste montrent  un  certain  nombre  de 
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corps  analogues  , quoique  très-diver- 
siliés.  Ils  semblent  former  un  grou- 
pe , et  présentent  des  caractères  si  re- 
marquables, que , malgré  l’ignorance 
absolue  où  l’on  est  sur  les  Animaux 
auxquels  ces  corps  appartiennent  et 
sur  leurs  rapports  d’organisation  avec 
leurs  habitans  , nous  avons  cru  de- 
voir adopter  le  genre  Aréthuse  , et  le 
placer  dans  la  famille  des  Milioles 
de  la  classe  des  Céphalopodes , V. 
ces  mots,  avec  lesquelles  ils  ont  une 
analogie  marquée.  Soldani , qui  est 
presque  le  seul  qui  ait  observé  ces 
petits  corps  microscopiques,  les  clas- 
sait parmi  les  Orthoceratia. 

Ocken  [Lehrb  derZ ool,  p.  3 2 2)  réunit 
les  Aréthuses  aux  Canthares  et  aux 
Misiles  de  Montfort , et  n’en  fait  qu’un 
seul  genre  sous  ce  dernier  nom.  Nous 
pensons  cependant  que  leur  construc- 
tion 11e  permet  pas  cette  association, 
et  que  , dans  l’état  de  l’observation 
ausujetdeces  petits  Testacés,  les  gen- 
res Canthare  et  Misile  de  Montfort 
doivent  faire  partie  des  Or.thocérati- 
tes.  C’est  aussi  ce  qu’a  pensé  Cuvier 
(Règne  Anim.jT.  u.p.  070, àla  note), 
et  il  a laissé  les  Aréthuses  près  des 
Milioles.  Schweigger  ( Haudb.  der 
naturges.  p.  753)  les  place  près  des 
Pollontes  dans  son  grand  genre  Ar- 
gonaute. 

V oici  les  caractères  génériques  as- 
signés aùx  Aréthuses  par  Montfort  ; 
Coquille  libre , univalve  , cloisonnée  , 
formée  en  grappe;  sommet  rond  ; base 
élargie;  concaméra lions  triangulaires; 
bouche  ronde , placée  latéralement 
à la  base  ; cloisons  ondulées  ; siphon 
inconnu.  Selon  toutes  les  apparences, 
ce  siphon  n’existe  pas;  il  n’est  pas  mê- 
me certain  que  les  loges  commun  i- 
uent  entre  elles  , ce  qui  n’est  cepen- 
ant  pas  impossible.  Dans  leur  en- 
semble , les  Aréthuses  présentent  une 
réunion  de  chambres  vésiculées,  em- 
pilées et  adhérentes  cependant  les 
unes  aux  autres.  La  forme  et  la  dis- 
position de  ces  loges  varient.  Dans 
VA.  corymbosa , la  dernière  , celle  qui 
semble  former  la  base  du  cône , enve- 
loppe en  partie  les  deux  suivantes , et 
estpercéeà  son  sommet  d’un  petit  trou 
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rond. Cette  espèce  a un  aspect  vitreux; 
elle  est  translucide  , irisée,  lavée  de 
rouge  , d’orangé  , de  violet.  Chaque 
chambre  , ditMontfort , a pour  ainsi 
dire  sa  teinte  changeante  et  particu- 
lière. Elle  est  très-fragile,  et  se  trouve 
sur  les  plages  de  l’Adriatique,  (f.) 

ARÉTHUSE.  Arethusa  • BOT.  PllAN. 
Ce  genre  fait  partie  de  la  famille 
des  Orchidées  , Gynandrie  Mo- 
nandrie , L.'  Il  renferme  de  pe- 
tites Plantes  vivaces  , à tige  simple  , 
ordinairement  uniflore  ; chaque  fleur 
offre  un  ovaire  infère  surmonté  d’un 
calice  à six  divisions  , dont  les  cinq 
supérieures  sont  réunies  par  la  base  ; 
la  lobelle  ou  division  inférieure  est 
soudée  intimement  par  sa  base  avec  le 
gynoslème  ou  support  commun  de 
l’anthère  et  du  stigmate;  il  est  con- 
cave supérieurement,  et  relevé  de 
petites  lamelles  saillantes  dans  sa  par- 
tie convexe.  Le  pollen  est  en  grains 
anguleux.  Ce  genre  , ainsi  caracté- 
risé par  R.  Brown  , ne  renferme  qu’un 
petit  nombre  d’espèces  , originaires, 
pour  la  plupart,  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale. Telle  est  V Arethusa  bul— 
bosa  de  Linné,  remarquable  par  sa 
fleur  pourpre  et  très-grande. 

De  Jussieu  a retiré  du  genre  Are- 
thusa de  Linné  plusieurs  espèces  dis- 
tinctes par  leur  labelle  nmbrié  et 

J[uelques  autres  caractères,  et  en  a 
ormé  son  genre  Pogonic.  V.  ce  mot. 
D’un  autre  côté  , Nuttal , dans  son 
Généra  of  north  American  Plants,  fait 
un  genre  Triphora  avec  X Arethusa 
pendu/a  de  Willdenow.  V.  Tri- 
riioRA.  (a.  r.) 

ARÉTIE.  Aretia.  bot.  fha_s. 
Quelques  auteurs  ont  fait , sous  ce 
nom,  un  genre  particulier  pour  les 
espèces  d’Androsellcs  qui  ont  les 
fleurs  solitaires  et  non  disposées  en 
sertule  ; mais  ce  caractère  ne  doit  être 
employé  que  pour  former  un  sous- 
genre  ou  une  section  de  genre,  et  non 
un  genre  distinct.  Tr-  Androselle. 

(A.  R.) 

*ARÈTOPIT H 1QUE.  Du  Diction- 
naire des  Sciences  naturelles,  mam. 
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Probablement  la  même  chose  qu’Arc-i 
topithèque.  T",  ce  mot.  (a.  d..ns.) 

* ARFUR.  ois.  Nom  arabe  d’une 

espèce  de  Bec-Figue.  (dr..z.) 

ARG  AL  A-  ois.  Espèce  de  Cigogne 
de  Bengale,  Ardea  dubia , Gmel.  ; 
Ardea  Atgala,  Latb.  F~ . Cigogne. 

(du.. z.) 

ARGALI.  mam.  Syn.  de  Mouflon, 
Ovis  Artimon,  L.  chez  les  Mongoles. 
V.  Mouton.  (b.) 

ARGALOU , ARNAYEAÜ  ou 
ARNIYES.  bot.  than.  Noms  pro- 
vençaux de  Rliarnnus  P aliurus , L. , et 
de  Lycium  europæum,  L.  V.  Paliure 
et  Liciets. 

* ARGAMULA.  bot.  phan.  Nom 
espagnol  de  la  Buglosse.  (a.  a.) 

ARGAN.  bot.  phan.  Syn.  de  Si- 
deroxylum  spinosum , L.  qui  n’est 
plus  un  Sidéroxylon  , mais  un  Elœo- 
dendrum , V.  ce  mot , adopté  par  La- 
marck,qui  l’a  étendu  à tout  le  genre. 
V.  SlDEROXYLUM.  (B.) 

ARGAO.  bot.  phan.  Même  chose 
qu’Alagao.  V . ce  mot.  (b.) 

ARG  AS.  Argas.  arachn.  Genre 
de  l’ordre  des  Trachéennes  , famille 
des  Holètres, tribu  des  Acarides(Règn. 
Anim.  de  Cuv.  ) établi  par  Latreille, 
qui , dans  ses  Considérations  généra- 
les, le  range  dans  la  famille  desTiques, 
ordre  des  Acérés  , et  lui  assigne  pour 
caractères  : palpes  libres,  coniques,  de 
quatre  articles  , ne  renfermant  pas  le 
■suçoir  qui  est  inférieur  et  à décou- 
vert.Par  là  ce  genre  diffère  des  Ixodes, 
dont  il  est  cependant  très-voisin.  Les 
Argas  se  distinguent  des  Cheylètes  , 
des  Smaris , des  Bdelles  et  des  Sar- 
coptes par  1 absence  des  yeux  et  par 
un  corps  très-plat,  lorsque  l’animal 
n’a  pas  pris  de  nourriture.  Ce  corps 
est  en  outre  recouvert  en  partie  d’une 
peau  coriace  ou  écailleuse;  le  siphon 
et  les  palpes  sont  apparens  , ce  qui 
empêche  de  les  confondre  avec  les 
! Uropodes,  chez  lesquels  ces  parties 
ne  sont  pas  visibles.  Ce  genre,  nommé 
par  Hermann  Rliynclioprion,  a pour 
type  1 ’ Ixodes  re/lexus  de  Fabricius. 
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Latreille  le  nomme  Argas  bordé,  Ar- 
gas rrtarginatus  ; il  le  décrit  et  le  re- 
présente ( Génér.  Crust.  et  Ins.  T.  1. 
p.  1 55  , pl.  6.  fig.  3.  ) V.  aussi  la  fi- 
gure d’Hermann  (Mem.  opter,  pl.  4. 
fig.  10,  11  ).  Il  vit  sur  les  Pigeons 
dont  il  suce  le  sang.  (aud.) 

* ARGATILlS.  ois.  (Pline.)  Ce 
nom  paraît  devoir  être  appliqué  à 
quelque  petite  Mésange.  (b.) 

ARGATITE.  ois.  Bélon  paraît  dé- 
signer par  ce  nom  , dérivé  des  an- 
ciens, l’Hirondelle  de  fenêtres.  On  l’a 
aussi  appliqué, dans  quelques  cantons 
de  la  France  , à l’Hirondelle  de  riva- 
ges , Hirundo  riparia  , L.  V.  Hiron- 
delle. (b.) 

ARGAULE  ou  ABGAUTE.  ois. 
Syn.  vulgaire  de  l’Hirondelle  de  rivage, 
Hirundo  riparia , L.  H.  Hirondelle. 

(dr. .z.) 

ARGÉ.  ins.  Genre  de  l’ordre  des 
Hyménoptères  , ainsi  nommé  par 
Schrank  , et  correspondant  aux  Hylo- 
tomes  de  Latreille.  V.  Hylotome. 

(aud.) 

ARGEMONE.  Argemone.  bot. 
phan.  Ce  genre  de  la  famille  natu- 
relle des  Papavéracées  , de  la  Polyan- 
drie Monogynie  , a été  établi  par 
Tournefort  et  adopté  par  la  plu- 
part des  auteurs  qui  sont  venus 
après  lui.  Cependant  il  nous  paraît 
différer  si  peu  des  véritables  Pavots  , 
qu’il  devrait,  à notre  avis,  être  réuni 
au  genre  Fapauer.  Voici  les  caractè- 
res qu’il  présente  : son  calice  est  for- 
mé de  deux  ou  trois  sépales  concaves, 
mucronés  à leur  sommet  et  hérissés 
de  poils  roides  ; la  corolle  se  compose 
de  quatre  ou  six  pétales;  les  étamines 
sont  fort  nombreuses.  L’ovaire  est 
ovoïde  , surmonté  de  quatre  à sept 
stigmates  distincts,  libres  et  non  sou- 
dés en  disque  comme  dans  le  Pavot. 
Le  fruit  est  une  capsule  uniloculaire, 
s’ouvrant  supérieurement  par  l’écar- 
tement de  ses  valves  ; ses  graines,  qui 
sont  fort  nombreuses , sont  attachées 
à des  trophospermes  pariétaux  et  li- 
néaires. 

Ce  genre  ne  renferme  1u’uné  seule 
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espèce  , YArgemone  mexicana  , L., 
vulgairement  Pavot  épineux;  Plan- 
te annuelle , dont  la  lige  et  les 
feuilles  sont  épineuses  et  remplies 
d’un  suc  jaunâtre,  Ses  feuilles  sont 
6essiles,  semi-amplexicaules , sinueu- 
ses, d'un  vert  glauque,  et  souvent  ma- 
culées deblanc;  ses  fleurs  sont  d’un  jau- 
ne clair  , quelquefois  blanches  : elle 
îst  originaire  du  Mexique.  On  la 
trouve  également  dans  les  Antilles  et 
plusieurs  contrées  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale. Bpry  de  Saint-Vincent  l’a 
retrouvée  entièrement  naturaliséeaux 
îles  de  France  , de  Mascareigne , où  la 
décoction  de  sa  racine  est  employée 
çomme  faisant  repousser  les  cheveux, 
quand  certaines  maladies  les  ont  fait 
tomber.  (a.  r.) 

ARGENT,  min.  Substance  mé- 
tallique qui  est  la  base  d’un  genre 
composé  de  six  espèces,  dont  nous 
allons  offrir  successivement  les  prin- 
cipaux traits  caractéristiques,  en  com- 
mençant par  celle  qui  présente  le  mé- 
tal libre  cle  toute  combinaison. 

Argent  natif.  Gediegen  Silber , 
Wern.  Il  est  distingué  par  sa  forme 
primitive  , qui  est  ou  le  cube,  ou  l’un 
de  ses  dérivés  géométriques , à la- 
quelle il  faut  ajouter  , comme  carac- 
tère auxiliaire,  la  couleur  blanche 
jointe  <à  la  ductilité.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique, lorsqu'il  est  pur  , est  de 
10,474.  Sa  dureté  et  son  élasticité 
sont  inférieures  <à  celles  du  Fer,  du 
Platine  et  du  Cuivre  , et  supérieures  à 
celles  de  l’Or  , de  l’Etain  et  du  Plomb. 
Sa  couleur  est  le  blanc  éclatant,  il  est 
soluble  à froid  par  l’acide  nitrique. 
Les  formes  régulières  sous  lesquelles 
on  l’observe  sont  le  cube  , l’octaèdre , 
et  le  solide  cubo-octaèdre  ; mais  il  est 
plus  ordinaire  de  le  rencontrer  à l’é- 
tatlamelliforme  ou  ramuleux,  et  imi- 
tant, par  la  disposition  de  ses  ra- 
meaux , tantôt  des  feuilles  de  fougères 
et  tantôt  des  espèces  de  réseaux  ou  de 
filets  plus  ou  moins  déliés.  On  le 
trouve  aussi  en  grains  et  en  masses 
amorphes  assez  considérables.  A la  sé- 
rie de  ses  variétés  propres  se  joint,  par 
appendice  , Y Argent  natif  aurifère  : 
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celte  substance  est  un  alliage  d’Or  et 
d’Argent  natif,  quise  trouve  à Schlan- 
genberg  en  Sibérie  , et  qui , d’après 
i’analysede  Klaproth  , contient  soixan- 
te-quatre parties  d’Or  sur  cent,  et 
trente-six  d’Argent.  Ce  chimiste  l’ap- 
pelait Electrum  , nom  que  Pline  a 
donné  à un  alliage  du  même  genre  , 
qui  se  faisaitartificiellement,  et  dans 
lequel  il  11’entrait  qu’un  cinquième 
d’Argent.  La  gangue  de  l’Argent  na- 
tif aurifère  est  un  Quartz  grossier 
qu’accompagnent  la  Baryte  sulfatée , 
là  Blende  et  la  Galène. 

Suivant  Jameson  , l’argent  natif 
ue  l’on  retire  de  différentes  parties 
e l’Allemagne,  telles  que  la  Saxe, 
la  Bohême,  la  Souabe,  ainsi  que  de 
la  Norwège,  occupe  des  filons  qui 
traversent  le  Granité  , le  Gneiss  , le 
Mica  schistoïde  , la  Syénite  , etc.  A 
Wittichen  en  Souabe,  un  filon  d’Ar- 
gent natif  est  renfermé  dans  le  même 
Granité  où  se  trouve  la  Chaux  arsé- 
niatée, aveclaBaryte sulfatée.  A Kons- 
berg  en  Norwège  , c’est  un  amphibole 
lamellaire  qui  sert  de  gangue  immé- 
diate au  même  Métal.  11  est  aussi 
quelquefois  engagé  dans  des  masses 
terreuses,  comme  à Sainte-Marie-aux- 
Mines  , suivant  Monnet.  On  a obser- 
vél’Argentnatifaux  environs  deFrey- 
berg  eu  Saxe  , à Audreasberg  au 
Harz,  à Allemont  en  France  , au 
Derbysliire  en  Angleterre,  et  dansl’A- 
mérique  du  sud. 

Argent  antimonial.  Spiesglanz- 
Silber , W.  Il  est  distingué  par  sa 
couleur  blanche  semblable  à celle  de 
l’Argent  , jointe  à la  propriété  d être 
cassant.  Ses  cristaux  , qui  11e  sont 
pour  la  plupart  que  de  siinples  ébau- 
ches, semblent  indiquer  que  sa  for- 
me primitive  est  un  rhomboïde.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  9, 44  ; il 
est.  facile  à réduire  par  1 action  du 
chalumeau.  Mis  dans  1 acide  nitrique, 
il  se  couvre  d’un  enduit  blanchâtre, 
qui  est  de  l’oxyde  d’antimoine.  L Ar- 
gent antimonial  à grain  fin  de  Wol- 
i’ach , a donné  à Klaproth  84  parties 
sur  cent  d’Argent  et  16  d'Antimoine. 
Les  principales  variétés  sont  : 

L 'Argent  antimonial  prismatique  de 
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Wittichen,  le  cylindro’ide  deVcnces- 
las  , clans  la  Chaux  carbouatée  lamel- 
laire, le  granulaire  du  Harz,  et  l’Ar- 
gent antimonial  massif , en  petites 
masses  engagées  dans  la  gangue. L’Ar- 
gent antimonial  occupe  communé- 
ment des  liions  qui  traversent  tantôt 
le  Granité,  et  tantôt  la  Gvauwake.  Ce- 
lui de  Wolfach,  dans  le  Fiirstenberg,  a 
son  gissement  dans  le  Granité,  et  la 
substance  à laquelle  il  adhère  est  la 
Chaux  carbonatée.On  trouve  la  même 
mine  à Casalla  , près  de  Guadalcana  , 
en  Espagne. 

Argent  antimonial  arsénufere. 
Vulgairement  Argent  arsénical  , Ar- 
senik  Silber,  W.  Mélange  d’Argent 
antimonial  et  d’ Arsenic,  qui  a lieu 
dans  des  proportions  très-va  riables,  et 
que  l'on  trouve  à Andreasberg  au 
Harz  , oii  il  existe  aussi  de  l’Argent 
antimonial  pur. 

Argent  antimoxié  sulfuré.  Vul- 
gairement Argent  rouge,  Rothgi/lti- 
gerz,\Ve rner.  Cette  espèce,  qui  résulte 
de  la  combinaison  des  sulfures  d’Ar- 
gent et  d’Antimoine  , est  caractérisée 
par  sa  forme  primitive,  qui  est  un 
rhomboïde  obtus  , dans  lequel  l’inci- 
dence de  deux  faces  prises  vers  un 
même  sommet  est  de  cent  neuf  degrés 
vingt-huit  minutes.  La  pesanteur  spé- 
cifique de  l’Argent  rouge  est  de  5,56. 
Il  est  cassant  et  facile  à racler  avec  le 
couteau.  La  couleur  de  la  surface  est 
le  rouge  vif  ou  le  gris  métallique  , ti- 
rant sur  celui  du  fer;  celle  de  la  pous- 
sière est  rouge  comme  la  masse , mais 
ce  rouge  est  un  peu  obscurci  par  la 
trituration  ; il  est  réductible  à la 
flamme  d’une  bougie.  Il  est  formé  , 
d’après  Thénard,  sur  100  parties  ; de 
58  d’Argent  , 23,5  d’ Antimoine  et  16 
de  Soufre:  perte  2,5. 

Ses  principales  variétés  de  formes 
cristallines  , sont  la  prismatique  ou  le 
prisme  hexaèdre  régulier  , dont  les 
pans  et  les  bases  résultent  de  deux 
décroisscmcnspar  une  simple  rangée; 
Yapophane,(\vn  offre  l’aspect  d’un  do- 
décaèdre , dont  chaque  sommet  est 
remplacé  par  six  triangles  scalènes; 
la  disjointe , en  prisme  hexaèdre  ter- 
miné par  des  sommets  à douze  faces. 
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L’Argent  rouge  se  présente  presque 
toujours  à l’état  de  cristallisation  pro- 
prement dite  , à moins  qu’il  ne  soit 
mêlé  à quelque  autre  substance  mé- 
tallique , comme  dans  la  variété  en 
forme  de  grappes  , nommée  Bo~ 
tryo'ide. 

L’Argent  rouge  se  rencontre  fré- 
quemment associé  à d'autres  substan- 
ces métalliques  , telles  que  le  Cobalt, 
l’Arsénic  , le  Cuivre  gris  , le  Fer  sul- 
furé et  le  fer  spathique.  Ses  filons 
traversent  principalement  le  Gneiss  , 
le  Porphyre  et  la  Grauvvake  ( Psam- 
mite  ).  Parmi  les  mines  qui  en  four- 
nissent, on  distingue  celles  d’ An- 
dreasberg au  Harz  , de  Freyberg  en 
Saxe,  de  Joachimsthal  en  Bohême,  de 
Schemnitz  en  Hongrie,  et  de  Guadal- 
canal en  Espagne. 

Argent  antimonié  sulfuré  noir. 
Argent  noir,  Sprod  glaserz  ,Werner. 
Mine  d’Argent  vitreuse  , fragile,  de 
quelques  minéralogistes.  Celte  subs- 
tance présente  tous  les  caractères  de 
l’Argent  rouge  ordinaire  , excepté 
que  sa  poussière  est  noire.  On  la  trou- 
ve dans  la  plupart  des  mines  d’Alle- 
magne , qui  renferment  de  l’Argent, 
sulfuré  et  de  l’Argent  antimonié  sul- 
furé.' Haiiy  admet  un  passage  de  cette 
dernière  substance  à l’Argent  noir  , 
qu’il  lui  réunit  par  appendice  dans  sa 
Méthode.  Les  minéralogistes  étran- 
gers ont  fait  une  espèce  particulière 
de  ce  qu’ils  appellent  Silberschwarze 
(Argent  noir).  Cette  prétendue  es- 
pèce provient  tantôt  de  l’altération 
de  l’Argent  sulfuré  ,tantôtde  celle  de 
l’Argent  muriatéou  mêmedel’Argent 
natif.  L’Argent,  dans  cet  état,  forme 
des  masses  noirâtres  , ayant  un  as- 
pect terreux  , et  qui  , soumises  à l’ac- 
tion du  feu  , olfrent  l’Argent  sous 
l’aspect  qui  lui  est  propre. 

Argent  carbonaté.  Luftsaüres 
Sulber,  Widenmann.  Ce  Minéral  n’a 
offert  jusqu’ici  aucun  indice  de  cris- 
tallisation. 11  est  caractérisé  par  la 
propriété, qu’il  a d’être  facile  à réduire 
par  l’action  du  chalumeau,  et  de  faire 
effervescence  avec  l’acide  nitrique. 
Le  couteau  l’entame  aisément.  Sa 
couleur  est  le  gris  cendré  tirant  au 
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gris  de  1er.  L’éclat  de  sa  surface  est 
faible , mais  il  devientvif  aux  endroits 
nouvellement  raclés.  Il  est  formé  , 
d’après  Selb  , qui  en  a fait  la  décou- 
verte , de  72,5  d’ Argent,  12  d’ Acide 
carbonique  , et  i5,5  de  Carbonate 
d’ Antimoine  , mêlé  d’un  peu  d'Oxy- 
dule  de  Cuivre.  Il  n’a  encore  été 
trouvé  qu’à  l’état  amorphe , dans  la 
mine  de  W enceslas , près  d’ Altwolfach  : 
sa  gangue  est  la  Baryte  sulfatée,  qu’ac- 
compagnent différentes  substances 
métalliques  , telles  que  l’Argent  na- 
tif, l’Argent  sulfuré,  le  Plomb  sul- 
furé et  le  Cuivre  gris. 

Argent  muriaté.  SilberHornerz, 
W.  Vulgairement  Argent  corné.  Sa 
forme  primitive  paraît  être  le  cube. 
Il  a la  propriété  d être  réductible  par 
le  frottement  du  Zinc  humide.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  4,7  ; il  est  mou 
commela  cire  dans  son  état  de  pureté. 
Sa  couleur  ordinaire  est  le  gris  de 

Î>erle  , qui  passe  quelquefois  au  vio- 
et  ; il  est  sujet  à brunir  ou  à noircir 
lorsqu’il  est  exposé  au  contactde  l’air. 
Klaproth  en  a retiré  67,75  d’Argent , 
21  a Acide  muriatique  , 6 d’Oxydc 
de  Fer,  1,75  d’ Alumine  , o,25  d’A- 
cide  sulfurique:  perte,  5,25.  Ses  cris- 
taux sont  cubiques  ; mais  on  le  ren- 
contre plus  ordinairement  sous  la 
forme  mamelonée  ou  sous  celle  de 

getites  lames  , et  à l’état  amorphe. 

l’est  au  Péîou  et  au  Mexique  qu’on 
le  trouve  en  plus  grande  abondance. 
Il  en  existe  aussi  en  Sibérie,  en  Saxe, 
en  Angleterre  et  dans  plusieurs  au- 
tres pays.  Il  a pour  gangues  l’Argent 
natif,  le  Quartz,  la  Baryte  sulfatée  ou 
la  Chaux  carbonatée. 

Argent  sulfuré.  Glaserz  , W. 
Argent  vitreux.  Ses  formes  cristalli- 
nes sont  susceptibles  d’être  ramenées 
au  cube.  Il  est  malléable  et  d’un  gris 
métallique  plombé;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  6,9.  Il  cède  aisément  au  cou- 
teau qui  en  détache  de  petites  lames 
flexibles.  Présenté  à la  flamme  d’une 
bougie  , il  fond  et  donne  un  bouton 
d’ Argent  malléable  ; il  estformé,  d’a- 
près Klaproth , de  85  parties  d’Ar- 
gent et  i5  de  Soufre.  Ses  formes  les 
plus  ordinaires  sont  celles  du  cube  , 
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del’ootaèdrc  régulier  , du  dodécaèdre 
rhomboïdal  et  du  trapézoïdal.  On  le 
trouve  aussi  à l’état  de  petites  lames 
ou  de  ramifications  et  de  masses 
amorphes.  L’Argent  sulfuré  occupe 
toujours  des  filons  qui  traversent  le 
Gneiss  , le  Mica  schistoïde,  le  Schiste, 
et  plus  rarement  le  Porphyre  et  le 
Granité.  On  le  rencontre  surtout 
dans  les  mines  des  environs  de  Frey- 
berg  en  Saxe,  de  Joachimsthal  en  Bo- 
hême , et  de  Schemnitz  en  Hongrie. 

Argent  corné.  V.  Argent  mu- 
îuaté. 

Argent  gris.  P . Cuivre  gris. 

Argent  noir.  V.  Argent  antimo- 

nié  SULFURÉ. 

Argent  rouge.  P~.  Argent  anti- 

MONIÉ  SULFURÉ. 

Argent  vif.  V.  Mercure. 

Argent  vitreux.  V.  Argent  sul- 
furé. DEL.) 

xYRGENTAIRE.  bot.  piian.  Même 
chose  qu’Argyrège.  V . ce  mot.  (b.) 

ARGENTÉ,  pois.  Nom  spécifique 
donné  à plusieurs  Poissons  , tels  qu’un 
Acanthopodc,  une  Perche,  un  Tri- 
gle,  un  Polynème,  etc.  V.  ces  divers 
mots.  (b.) 

ARGENTINE,  pois.  Genre  de 
l’ordre  des  Osseux  abdominaux  de 
Linné , Malacopiérygiens  abdomi- 
naux de  Cuvier,  dans  la  méthode  du- 
quel il  se  place  naturellement  parmi 
les  Salmones.  Ses  caractères  consis- 
tent dans  six  , huit  rayons  , et  même 

S lus  à la  membrane  branchiostège; 

ans  l’absence  de  dents  aux  mâchoi- 
res , tandis  que  la  langue  et  le  palais 
en  sont  pavés  , et  qu’il  en  existe  de 
très-petites  disposées  sur  une  rangée 
transversale  en  avant  du  vomer.  La 
couleur  et  la  forme  générale  des  Ar- 
gentines les  rapprochen  t en  apparence 
des  Harengs;  leurs  mâchoires  sont  de 
longueur  égale,  et  leurs  nageoires  au 
nombre  de  sept.  On  avait  jusqu’ici 
Compté  quatre  on  cinq  espèces  d’Ar- 
gentmes  ; Cuvier,  après  avoir  savam- 
ment discuté  leur  synonymie  , les  a 
réduites  à deux , la  Sphyræncet  la  glos- 
sodontc,en  prouvant  que  l’Argentine 
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de  Penuant  est  un  Scopèlc , et  les  Ar- 
gent inet  caivlinact  niachnata de  Linné 
sont  des  Elops,  et  peut-être  l’une  et 
l’autre  Y Elops  Sauras , L. 

L’Argentine  Sphyræne  ou  IIau- 
tin,  Argentines  Sphyræna , L.  ,Encyc., 
Pois.,  pi.  70.  f.  3i.  Ce  petit  Poisson  , 
qui  n’atteint  pas  quatre  pouces  de  lon- 
gueur, a la  tête  transparente,  les 
yeux  grands  , le  vertex  teint  de  pour- 
pre , le  dos  gris  cendré , les  flancs  , 
ainsi  que  le  ventre , fort  brillans  et 
comme  de  l’Argent  poli.  Cette  couleur 
métallique  se  retrouve  dans  la  vessie 
aérienne  , et , de  même  que  celle  que 
fournit  l’Ablette , sert  à la  composition 
de  l’Essence  d’Orient  et  des  perles 
fausses , fr.  ces  mots.  On  la  pêche  en 
quantité  pour  cet  usage  sur  les  côtes 
de  la  Toscane,  qu  elle  habite,  b.  6.  d. 
10.  i3.p.  i4.  v.  6.  11.  a.  9.  10.  a4. 
c.  19. 

L’Argentine  glossodonte  ou  Bo- 
nek , Argent ina glossoclonta,  L. , Fors- 
kahl , Arab.,  p.  68.  99  ; Albula  Plu- 
inerii , Schneider,  pl.  86.1.  1 . Ce  Pois- 
son , dont  Cuvier  a débrouillé  l’his- 
toire , dans  le  tome  v des  Mémoires 
du  Muséum , est  l’un  de  ceux  qu’on 
nomme,  dans  les  Antilles,  Poissons 
Bananes , Pr.  ce  mot , et  probable- 
ment YElox  argenteus  de  Forster, 
Y Albula  Gonorhy  nchus  de  Bloch,  le 
Butinn  Banane  de  Commerson  et  de 
Lacépède  , et  la  Clupée  macrocéphale 
du  même  auteur  : enfin  le  Synode  Re- 
nard de  ce  dernier  pourrait  bien  en- 
core êtrerapporté  à l’A-  glossodonte  ; 
et  s’il  en  est  différent , comme  espèce  , 
du  moins  on  ne  pourrait  s’empêcher 
de  le  réunir  dans  le  même  genre.  La 
tête  de  ce  Poisson  est  dépourvue  d’é- 
cailles;  entre  les  yeux  sont  deux  arê- 
tes saillantes,  qui  régnent  jusqu’au 
bout  du  museau,  en  se  rapprochant 
l’une  de  l’autre.  Les  écailles  sont 
grandes,  bien  argentées,  disposées 
avec  régularité  ; on  en  compte  soixan- 
te-douze le  long  de  la  ligne  latérale , 
qui  est  assez.droile  et  placée  presque 
au  milieu  de  la  hauteur  du  corps.  Le 
dos  est  d’une  couleur  obscure,  et  des 
lignes  brunâtres  régnent  longitudi- 
nalement sur  les  flancs,  n.  i 2?  1 5?  i4? 
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D.  18.  p.  18.  v.  10.  11.  a.  8.  c.  4. 
Cette  dernière  nageoire  est  Irès-lbur- 
chuc  , et , comme  toutes  les  autres , 
d'une  couleur  verdâtre.  L’Argentine 
glossodonte  habite  la  Mer-Rouge,  (b.) 

ARGENTINE,  bot.  piian.  Nom 
vulgaire  du  Polentilla  Anserina , L. 
P'.  Potentiels.  (b.) 

ARGENTINE,  min.  Nom  donné 
par  Kirwan  à la  Chaux  carbonatée 
nacrée  ( Schiefer  Spmth)  qu’on  trouve 
en  Saxe  eten  Norwège  , et  qui  paraît 
mélangée  d’une  matière  talqueuse , 
d’après  les  expériences  de  Vauque- 
liu.  V.  Chaux  carbonatée  nacrée.  Les 
lapidaires  donnent  aussi  le  nom 
d’ Argentine  et  de  Pierre  de  Lune  à 
une  variété  de  Feldspath,  dont  le 
fond  est  blanchâtre  , et  dont  les  re- 
flets , d’un  blanc  nacré  et  d’un  bleu 
céleste  , semblent  flotter  dans  l’inté- 
rieur de  la  Pierre  taillée  en  cabo- 
chon , lorsqu’on  la  fait  mouvoir.  Z7". 
AdULAIRB.  (G.  DEL.) 

ARGEROLA  ou  ARGEROLE. 
bot.  phan.  Syn.  d’Azerolier.  V.  Ali- 
sier. (b.) 

ARG1ELAS  ou  AR  J AL  AS.  bot. 
phan..  Noms  vulgaires  dans  le  midi 
de  l’Europe  du  Spartium  Scorpius , L. 

(b.) 

ARGILE,  min.  Mélange  naturel 
de  différentes  Terres  dans  des  pro- 
portions très- variées  , dont  les  Alle- 
mands ont  formé  beaucoup  d’espèces 
minéralogiques. — La  cassure  de  l’Ar- 
gile est  donc  terreuse  et  d’aspect  homo- 
gène. Elle  est  douce  au  tact,  tendre  , 
happant  à la  langue,  répandant  pres- 
que toujours,  par  l’insufflation,  une 
odeur  particulière  que  l’on  a nommée 
argileuse  , en  supposant  qu’elle  était 
propre  à cette  Terre  ; mais  on  a re- 
connu depuis  que  c’est  à l’oxyde  de 
Fer  , mêlé  presque  toujours  avec  elle, 
qu’est  due  cette  odeur. — L’Argile  est 
susceptible  de  se  polir  par  le  flotte- 
ment avec  l’ongle  ; ses  couleurs  sont 
très-variables  : les  plus  ordinaires 
sont  le  gris  et  le  bleuâtre.  — L’Argile 
se  délite  dans  l’Eau,  et  forme  avec 
elle  une  pâte  plus  ou  moins  molle, 


54  a ARG 

onctueuse  , ductile,  tenace,  suscep- 
tible ordinairement  de  prendre  et  de 
conserver  toutes  les  formes  qu’on 
veut  lui  donner.  Lorsqu’elle  a été  ex- 
posée à l’action  du  feu,  elle  perd  tout- 
a-fait  ces  caractères  , et  devient  telle- 
ment dure  qu’elle  donne  quelquefois 
des  étiucellcs  par  le  choc  du  briquet. 
Ce  sont  ces  deux  dernières  propriétés 
qui  rendentcetteTerresi intéressante, 
et  d’un  emploi  très-varié  dans  les 
arts.  Nous  donnerons  une  indication 
succincte  des  usages  et  du  gisement 
de  l’Argile  , en  traitant  de  ses  diffé- 
rentes variétés. 

Il  y a des  substances  qui  ont , au 
premier  aspect  , quelque  ressem- 
blance avec  l’Argile  ; mais  il  est  facile 
de  les  en  distinguer  par  quelques- 
unes  des  propriétés  que  nous  avons 
rapportées;  la  Serpentine  terreuse, 
par  exemple,  est  douce  et  onctueuse  au 
toucher,  mais  elle  ne  fait  aucune  pâte 
dans  l’Eau.  La  Craie  a quelquefois 
aussi  de  la  ressemblance  avec  l’Argile; 
mais  elle  ne  durcit  pas  au  feu. 

Quelques  variétés  d’Argile  sont  fu- 
sibles , telles  que  la  Smectique  , la 
Figuline,  etc.  : celles  qui  sont  les  plus 

Sures,  composées  presque  en  fièrement 
'Alumine  et  de  Silice,  sont  très-ré- 
fractaires au  feu.  C’est  à l’aide  de 
quelques  substances  accidentellement 
mêlées , telles  que  la  Chaux , etc. 
qu’elles  deviennent , plus  ou  moins 
laciles  à fondre. 

Argile  bitumineuse,  géol.  V. 
Schiste  Bituminifére. 

Argile  brûlée-.  V.  Tiiermantide. 
Argile  c a lc  arifère,  Haiiy  ; 
Marne  argileuse , variété  du  Mergel, 
W.  Nous  admettons  , avec  Kinvan  et 
Brongniart,  deux  variétés  principales 
de  Marne  , selon  que  l’Argile  ou  la 
Chaux  carbonatée  domine  dans  leur 
composition.  La  première  ou  laChaux 
carbonatée  , argilifère,  sc  délite  dans 
l’eau  sans  former  de  pâte  avec  elle  , 
en  quoi  elle  diffère  particulièrement 
de  la  seconde  ou  Argile  calcarifère , 
dont  nous  allons  nous  occuper.  La 
Marne  argileuse  est  friable , quelque- 
fois pulvérulcuse  ; l’Acide  nitrique  la 
dissout  en  partie  avec  effervescence  ; 
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elle  est  fusible  au  chalumeau,  ab- 
sorbe avec  avidité  l’Eau  dans  laquelle 
on  la  plonge  , s’y  divise  et  forme  une 
pâte  qui  a très-peu  de  liant  : sa  cassu- 
re est  terreuse.  Elle  est  quelquefois 
schistoïde  , et  ressemble  alors  à l’Ar- 
gile feuilletée  ; mais  la  dernière  subs- 
tance ne  fait  point  effervescence  avec 
l’Acide  nitrique. 

On  trouve  l’Argile  calcarifère  dans 
tous  les  pays  parmi  les  terrains  ter- 
tiaires ; elle  abonde  aux  environs  de 
Paris  , ou  elle  se  présente  sous  diffé- 
rentes couleurs.  Celle  d’Argenlcuil , 
qui  est  blanche,  fait  la  base  terreuse 
de  la  porcelaine  tendre  de  Sèvres  : il  y 
en  a d’un  jaune  sale,  tirant  sur  le  vert 
pâle,  à "Viroflay  ; celle  de  Montmartre 
et  de  Ménil-Montanl  est  verdâtre  , et 
très- facilement  fusible.  Elle  entre 
dans  la  composition  de  la  faïence  fine 
de  Paris.  Gazeran  en  a retiré  par  l’a- 
nalyse : Silice,  66;  Alumine,  19; 
Chaux  , 7 ; Fer  oxydé,  6;  Perte,  2. 
En  tout  100. 

R existe  à Montmartre  une  autre 
variété  d’Argile  calcarifère  , grise  , 
tachetée  de  brun , qui  est  douce  au 
tact.  C’est  une  Argile  marbrée  qui  est 
connue  à Paris  sous  le  nom  de  pierre 
à détacher , à raison  de  l’usage  qu’on 
en  fait  pour  enlever  les  taches  de 
graisse  sur  les  étoffes  de  laine. 

Argile  cimolite  , Cimolith  , Kla- 
proth.  Ilawkings  a rapporté  de  1 île 
deCiinolis , aujourd'hui  l’Argentière, 
près  de  celle  de  Milo  dans  1 Archipel, 
une  Argdc  fl116  hon  croit  être  la  même 
que  celle  dont  ont  parlé  les  anciens. 
Théophraste  et  Pline  rapportent  qu’on 
l’employait  à dégraisser  les  étoffes,  ce 
ui  est  encore  en  usage  aujourd  hui 
ans  lc  pays  , ou  1 on  a reconnu 
qu’elle  blanchit  le  linge  comme  la 
meilleure  Terre  à Foulons. 

Sa  couleur  est  le  gris  de  perle , qui 
devient  rougeâtre  pari  action  del  air  ; 
sa  cassure  est  peu  schistoïde  et  ter- 
reuse. Elle  est  opaque  , tendre  , hap- 
pante et  infusible  au  chalumeau  : sa 
pesanteur  spécifique,  d’après  lvars- 
ten  , est  de  2,187. 

Klaproth  en  a retiré  par  l’analyse  : 
Silice,  54;  Alumine,  a6,5o  ; Fer 
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oxydé , 1 ,5o  ; Potasse  , 5,5o  ; Eau,  1 2 ; 

Serte,  o,oo.  En  tout  100.  C’est  aussi 
e l-'île  de  l’Argentiôre  qu’ülivier  a 
l'apporte  une  Argile  qu’il  regardait 
comme  étant  la  Terre  cimolite  ; mais 
ses  caractères  diffèrent  de  celle  de 
Hawkings.  Elle  est  douce  au  toucher, 
friable  et  répand  l’odeur  argileuse 
par  la  vapeur  de  l’haleine.  Quant  à 
son  origine  , elle  paraît  provenir  de 
la  décomposition  d’un  Porphyre. 
'Vauquelin  en  a retiré  : Silice,  79; 
Alumine,  5;  Chaux,  4;  Soude  mu- 
riatée,  2;  Eau,  10.  En  tout  100. 

Argile  collyiute  , Kolsyrit , 
Kdapr.  On  trouve  cette  variété  d' Ar- 
gile en  Hongrie  , près  de  Schemnitz  , 
ou  elle  est  en  veines  dans  un  Por- 
hyre  , et  à Weissenfels  en  Thuringe 
ans  un  filon  de  Grès.  Elle  est  blan- 
che , tenace , à cassure  terreuse  , hap- 
pante et  infusible;  elle  absorbe  l’Eau 
avec  sifflement  et  devienL  transpa- 
rente en  tout  ou  en  partie.  L’Acide 
nitrique  la  dissout  ; une  portion  est 
sans  effervescence. 

Ûn  avait  cru  d’abord  que  c’était  de 
l’Alumine  pure;  mais  , d’après  l.’ana- 
lyse  de  Klaprolh , il  faut  donc  la  con- 
sidérer comme  un  Hydrate  d’Alu- 
mine  silicilere , analogue  à celui  que 
nous  avons  décrit  sous  le  nom  d’A'L- 
LOphane.  F~.  ce  nom  et  Alumine 
hydratée. 

Argile  commune,  Gemeiner  thon, 
W.;  slrgiLe  glaise,  Terre  à potier, 
A rgilefigu.it ne.  Les  auteurs  allemands 
ont  confondu , sous  le  nom  d’ Argile 
commune,  deux  espèces  tout-à-fait 
différentes  : l’une,  celle  qui  nous  oc- 
cupe présentement,  est  fusible  , tan- 
dis que  l’autre  ne  l’est  pas.  V.  Ar- 
gile plastique.  C’est,  d’après  ce 
caractère  très-  saillant , que  Bron- 
gniart  a partagé  l’Argile  commune  en 
deux  sous-espèces  , sous  les  noms  de 
Figuline  et  de  Plastique. 

L’Argile  commune  est  ordinaire- 
ment douce  et  onctueuse  au  toucher, 
et  fait  avec  l’Eau  une  pâte  assez  te- 
nace. Sa  cassure  est  raboteuse  , iné- 
gale et  quelquefois  imparfaitement 
sebistoïde.  Elle  adhère  a la  langue; 
ordinairement  elle  eat  gris-bleuâtre  ; 
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mais  il  y en  a aussi  de  blanc-grisâtre , 
et  jaunâtre  , de  gris- de  - perle  et  de 
gris-verdâtre.  Ces  différentes  variétés, 
exposées  à l’action  du  fer , y devien- 
nent presque  toujours  rougeâtres , à 
raison  du  feu  qu  elles  contiennent  : 
leur  pesanteur  spécifique,  d après 
Karstcn  , est  de  2,o85.  On  en  a retiré 
par  l’analyse  : Alumine,  3-2  ; Silice,, 
63  ; Fer,  4 ; Perte  , 1.  En  tout  100. 

Quelquefois  elle  fût  effervescence 
avec  les  Acides,  et  alorsil  est  extrême- 
ment difficile  de  la  distinguer  des 
Argiles  marneuses.  C’est  de  toutes  les 
variétés  de  l’Argile  celle  qui  est  la 
plus  abondamment  répandue  dans  la 
nature  , et  que  l’on  emploie  à un  plus 
grand  nombre  d’usages.  On  s’eu  sert 
à la  fabrication  de  la  poterie  grossière, 
des  carreaux  , des  tuiles  , des  briques, 
des  fourneaux  , etc.  Elle  est  employée 
par  les  sculpteurs  pour  modeler,  et 
l’on  s’ensert  pour  glaiser  les  fonds  des 
bassins,  afin  d’y  recevoir  l’Eau,  d’où 
lui  est  venu  le  nom  de  Terre  glaise. 

Lorsqu’on  en  fait  des  vases  qui 
doivent  aller  au  feu  , on  introduit 
dans  la  pâte  une  certaine  quantité  de 
Sable  qui  l’empêcbede  se  fendiller  par 
l’action  du  retrait,  et  la  rend  suscep- 
tible d’éprouver  un  commencement 
de  vitrification. 

Argile  endurcie  , Welhattezer 
thon,  W.  On  ne  doit  pas  placer  ce 
Minéral  parmi  les  variétés  de  l’Argile  : 
les  caractères  que  nous  avons  donnés 
de  cette  substance  s’y  opposent  ; elle 
paraît  d’ailleurs  en  différer  par  sa 
nature.  Nous  en  traiterons,  d’après 
Saussure , à l’article  Argilolithe, 

V.  ce  mot. 

Argile  feuilletée,  Polierschiefer, 

W.  ; Schiste  à polir.  C’est  mal  à pro- 
pos qu’on  a réuni  quelquefois,  sous  le 
nom  d’Argile  feuilletée  , le  Poliers- 
chiefer, le  Klèbsckiefer  et  le  Schie- 
ferthon  de  Werner,  qui,  par  leups 
caractères,  en  sont  tout-à-lait  diffé- 
rens.  Conservant  le  nom  d’Argile 
feuilletée  ou  Schiste  à polir,  nous 
parlerons  des  deux  autres  variétés  aux 
mots  Argile  happante  et  Argile 
schistoïoe. 

L’Argile  feuilletée  est  opaque,  ten- 
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die,  massive,  ù cassure  schistoïde  , 
âpie  au  toucher  et. fragile;  ses  cou- 
leurs varient  entre  le  blanc  et  le  jau- 
ne ; elle  est  légère  , de  manière  que  , 
si  on  la  plonge  dans  l?Eau  , elle  sur- 
nage un  instant,  et  après  elle  absorbe 
l’Eau  avec  avidité  en  dégageant  de 
nombreuses  bulles  d’air  ; elle  ne  dur- 
cit point  au  feu  , d’ou  l’on  voit  que 
ses  caractères  n’ont  aucun  rapport 
avec  ceux  de  l’Argile  , et  en  ont , au 
contraire,  beaucoup  avec  ceux  du 
Tripoli. 

Bucholz  a donné  l’analyse  de  trois 
variétés , dont  voici  les  résultats  : 
commune;  Silice,  79;  Alumine,  1; 
Chaux , 1 ; Fer  oxydé  , 4 ; Eau , 1 4 : 
perte,  1 ; en  tout  100.  Terreuse  : 83,5  ; 
3;  o,5;  i,5;  9;  i,5;  en  tout  100. 
Friable  : 87  ; o,5  ; o,5  ; 1 , 5 ; 10  ; 2,5  ; 
en  tout  100. 

On  la  trouve  à Kritkelbert,  près  de 
Kitsklin,  dans  le  voisinage  de  Bilin  , 
en  Bohême  , parmi  les  lits  de  Marne  , 
quelquefois  avec  des  impressions  de 
feuilles , rarement  avec  des  squelettes 
de  Poissons  et  de  bois  pétrifié.  Elle 
existe  aussi  près  de  Zwicnau  en  Saxe , 
et  en  Auvergne.  On  regarde  assez 
communémentcette  substance  comme 
une  production  pseudo-volcanique. 

V.  Thermantide  et  Tripoli. 

Argile  feuilletée  be  Ménil- 

Montant.  F . Argile  happante. 

Argile  figuline.  V.  Argile  com- 
mune. 

Argile  kaolin  , Porcellanerde  , 

W.  ; Feldspath  décomposé,  H.  Les  Chi- 
nois et  les  Japonais  donnent  le  nom 
de  Kaolin  à l’Argile  , dont  ils  font 

de  leurs 
>erfection 
'Europe , 
ace , sont 

parvenues,  ne  continuent  pas  moins 
à être  recherchées  par  les  amateurs. 

L’Argile  à porcelaine  provient  de 
la  décomposition  des  roches  Feld- 
spathiques,  et  principalement  du  Gra- 
nité graphique  , du  Pegmatite  et  de 
l’Eurite.  Elle  est  infusible  et.  durcit  au 
feu. 

Il  y a des  Kaolins  qui  sont  maigres 
au  loucher,  et  font  difficilement  pâte 


usage  pour  la  labncation 
porcelaines  , qui , malgré  la 
a laquelle  les  fabriques  de 
et  notamment  celles  de  Fri 
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avec  l’Eau  ; tels  sont  ceux  de  France 
qu’on  emploie  à St.-Yriex-la-Perche 
près  de  Limoges:  aux  environs  d'A- 
lençon , à Maupertuis  et  à Chauvi- 
{'ny;  près  de  Bayonne;  à Cherbourg; 
à St. -Bonnet,  département  de  la 
Loire;  à Niederschaeffolshciin,  dépar- 
tement du  Bas-Rhin,  etc.,  et  au 
Schnéeberg , en  Saxe. 

Quelques  autres  sont  doux  et  onc- 
tueux au  toucher,  et  font  une  pâte 
liante  avec  l’Eau.  Tels  sont  les  Kao- 
lins du  Japon  , de  la  Chine  et  d’An- 
gleterre, ainsi  que  ceux  qu’on  ex- 
ploite , près  de  Schio , dans  les  pays 
vénitiens.  Ces  derniers  proviennent 
de  la  décomposition  d’Eurite. 

L’Argile  à porcelaine  de  Saxe  a 
donné  par  l’analyse  , suivant  Rose  : 
Silice,  5a;  Alumine,  47;  Fer,  6,53; 
perte,  4,67. 

Argjle  a foulon,  Walkerde , W.; 
A.  smectique  ,Brong.  Terre  à Foulon. 
Ses  couleurs  sont  le  blanc-verdâtre  , 
le  gris-verdâtre,  le  vert-d’olive  ; quel- 
quefois elle  est  bigarrée.  On  en  trou- 
ve aussi  de  jaunâtre  , de  brune  , de 
rouge  de  chair,  de  grise,  etc.  Elle  est 
massive;  sa  texture  est  compacte  ; sa 
cassure  ordinairement  raboteuse  et 
quelquefois  conchoïdale  , ou  un  peu 
schistoïde.  Elle  est  tantôt  opaque , 
tantôt  translucide  sur  les  bords  ; à 
peine  happante  à la  langue  ; elle  se 
laisse  polir  avec  l’ongle  , est  grasse  au 
toucher  , et  se  délite  promptement 
dans  l’Eau  , en  y.  formant  une  espèce 
de  bouillie  qui  a peu  de  ductilité  : sa 
pesanteur  spécifique  est  1,72  d après 
Karsten.  Elle  se  fond  au  chalumeau. 
On  a retiré  par  l’analyse  de  la  Terre  à 
Foulon  de  Hampshire,  suivant  Berg- 
mann  : Silice,  5i,8;  Alumine,  25; 
Magnésie,  0,7;  Chaux,  3,3;  Soude 
muriatique,  o ; Potasse,  o;  Fer  oxydé, 
0,7;  Eau,  i4,5  ; perte,  5.  En  tout 
100.  De  Kygate , suivant  Klaproth  : 
55,io;  1,25;  o,5o;  0,10  ; une  trace 
9,75  ; 24  ; i,4o.  En  tout  100.  Gehlen 
y a découvert  du  Chrôme. 

Ce  sont  les  Anglais  qui  possèdent 
la  meilleure  Terre  à loulou  ; mais 
l’exportation  en  est  prohibée  sous  des 
peines  très-graves.  Les  plus  connues 
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sont  celles  de  Hampshire , Strafford- 
shire , Buckinghamshire , Woburn, 
Surrey , Kent,  etc. , où  on  les  trouve 
en  couches,  tantôt  dessous,  tantôt 
dessus  la  formation  de  Chaux  car- 
bouatée  secondaire.  Dans  l’île  de 
Skie  , en  Ecosse  , elle  est  située  sur 
des  bancs  de  Grès  ou  de  Sable. 

On  en  trouve  aussi  à Rosswein  dans 
la  Saxe  supérieure,  au-dessous  d’un 
1 Grunstein  , de  la  décomposition  du- 
quel elle  provient  selon  Werner.  Dans 
le  Yicentin  en  Italie , on  la  trouve 
tantôt  parmi  les  Porphyres  secondai- 
res , etc’est  la  meilleure  ; tantôt  parmi 
les  Basaltes.  Dans  différentes  localités 
de  Bavière  , d’Autriche  et  de  Moravie, 
elle  est  placée  immédiatement  au- 
dessous  de  la  Terre  végétale.  On  en 
: exploite  aussi  à Riltrorau  en  Alsace , 
à Osiuandberg  en  Suède  . à Lemnos 
dans  l’Archipel , etc. 

Karsten  a donné  le  nom  de  Terre  à 
I foulon  raboteuse  ( Unebene  Walker- 
de)  à une  variété  dont  voici  les  carac- 
l tères  : 

Sa  couleur  est  rouge  de  brique , tan- 
tôt pur  , tantôt  veiné  de  blanc  et  de 
vert;  sa  cassure  est  luisante,  d’un 
éclat  résineux;  sa  fracture  est  rabo- 
teuse, passant  à la  conchoïdale;  elle 
est  translucide  sur  les  bords,  tendre 
et  légère. 

Analysée  par  Klaproth , elle  a don- 
né : Silice  , 48, 5o  ; Alumine,  i3,5o; 
'Magnésie,  i,5o;Fer  oxydé,  6,5o; 
Manganèse  oxydé,  o,5o;  Eau,  25, 5o; 

: Soude  , une  trace;  perte  , 4.  En  tout 
1100. 

On  la  trouve  dans  les  fissures  du 
Basalte  qui  traverse  en  filons  le 
Granité  de  Pringelberg  , près  de 
’Numptsch  en  Silésie. 

L’Argile  à foulon  est  une  subs- 
tance très-utile  dans  les  manufactu- 
res de  draps  et  des  autres  étoffes  de 
laine  qu’elle  dégraisse  en  leur  don- 
nant en  même  temps  du  lustre  et  du 
moelleux.  La  Morochiles  de  Diosco- 
ride , les  Galnctites  et  Mellilites  des 
anciens  ne  sont  peut-être  pas  autre 
chose  : l’Argile  cimolite  , dont  nous 
avons  déjà  parlé,  était  employée  au 
même  usage. 
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L’on  place  dans  de  grands  mor- 
tiers de  bois , avec  un  mélange  d’Eau 
et  d’ Argile  , les  draps  que  l’on  veut 
dégraisser  et  que  l’on  foule  à cet  ef- 
fet pendant  un  temps  déterminé  avec 
de  lourds  pilons  deuois  qui  , parleur 
action  répétée,  facilitent  la  combi- 
naison de  l’Argile  avec  la  graisse  que 
renferme  le  tissu  du  drap.  Il  faut 
seulement  avoir  soin  de  séparer  de  la 
Terre  à foulon  les  grains  de  sable 
qu’elle  pouvait  contenir. 

Argile  glaise.  V.  Argile  figu- 
line. 

Argile  happante  , Klebschiefer, 
W.  ; Argile  feuilletée  de  Ménil-Mon- 
tant.  On  trouve  cette  variété  d’Argile 
à Montmartre  et  à Ménil-Montant 
près  de  Paris,  où  elle  renferme  des 
rognons  de  Quartz  résinite  de  la  va- 
riété qu’on  a nommée  Ménilite. 

Sa  couleur  est  blanc-grisâtre  ; elle 
est  opaque,  tendre  , très-happante  à 
la  langue  , presque  infusible;  on  ne 
peut  la  ramollir  qu’au  feu  de  porce- 
laine. Si  on  la  plonge  dans  l’Acide 
nitrique  , elle  .y  fait  une  légère  effer- 
vescence. Sa  cassure  est  schistoïde  , 
mais  elle  est  douce  et  onctueuse  au 
toucher , ce  qui  la  distingue  des  Schis- 
tes argileux  proprement  dits.  Elle  se 
délite  en  feuilles , lorsqu’on  l’ex- 
alternativement  à l’humidité  et 
sécheresse;  elle  se  délaye  dans 
l’Eau  , et  fait  une  pâte  tenace  : sa  pe- 
santeur spécifique  est  2,080  d’après 
Klaproth.  C’est  à tort  qu’on  avait  pla- 
cé cette  variété  d’Argile  parmi  les 
Schistes  à polir  de  Werner.  V.  Ar- 
gile feuilletée.  La  différence  eu 
est  frappante. 

Nous  avons  deux  analyses  de  cette 
substance;  suivant  Klaproth  : Silice, 
65, 5o  ; Alumine  , 7 ; Magnésie  , 1 ,5o  ; 
Chaux,  1 ,25;  Fer  oxydé,  2,5o;  Man- 
ganèse oxydé , o;  Eau,  19;  perte, 
2,25.  En  tout  100.  Suivant  Bucnolz  : 
58,5;  6,5o;  i,5o;  9;  19, go;  0,10. 
En  tout  100. 

Quant  au  gisement  de  celte  subs- 
tance , elle  est  en  couches  dans  la  for- 
mation gypseuse  des  environs  de 
Paris. 


pose 
à la 


TOME  I. 


35 


546  ARG 

Argile  nYo  R atée  . V.  W avell  ite  . 

Argile  légère.  V.  Farine  fos- 
sile de  Fabront. 

Argile  lithomarge,  Steinmark , 
W.  ; Moelle  de  pierre.  On  trouve  la 
Lithomarge  massive  ou  disséminée  ; 
sa  cassure  est  terreuse,  .à  grain  fin  , 
mate,  quelquefois  faiblement  luisante. 
Il  y en  a presque  de  toutes  les  cou- 
leurs. Elle  est  opaque  , happante  , 
tantôt  friable  , tantôt  endurcie  ; cette 
dernière  variété  a la  consistance  du 
savon  ; elle  est  onctueuse  au  toucher, 
et  devient  luisante  sous  les  doigts.  Ce 
n’est  qu’à  un  très-fort  degré  de  cha- 
leur qu’on  peut  la  fondre,  alors  elle  se 
boursouffle  en  un  verre  spongieux.  Il 
y a des  Lithomarges  qui  sont  phos- 
phorescentes par  le  frottement , telles 
sont  celles  que  Trébra  a trouvées  au 
Hartz. 

La  Terre  de  Sinope  de  Théophraste 
paraît  n’être  qu’une  variété  ferrifère 
de  Lithomarge.  Analyses.  Terre  de 
Sinope  ; suivant  Klaproth  : Silice , 
32  ; Alumine,  26,5;  Fer  oxydé  , 21  ; 
Soude  muriatée,  1,5;  Eau,  17  ; perte, 
2.  Lithomarge  endurcie  : 45,25  ; 
56,5o ; 2,75 ; o ; i4;i,5o. 

On  trouve  ce  Minéral  à Ehrenfric- 
dersdorf , Rochlitz  , Altenberg , et  à 
Penig  en  Saxe , en  veines  parmi  les 
mines  d’Etain  , dans  le  Gneiss.  APla- 
nitz,  il  est  stratifié  parmi  les  couches 
de  Houille  ; cette  dernière  variété  est 
connue  sous  le  nom  de  Terre  miracu- 
leuse de  Saxe  ■ à Zellerfeld , au 
Hartz  , il  est  dans  les  fissures  de  la 
Grauwacke  ; à Walkenried , il  accom- 

Sagne  une  mine  de  Manganèse  avec 
u Fer  oligiste  l'ouge;  à Zoblilz  , en 
Eoliême,  il  traverse  la  Serpentine; 
enfin  , il  entre  , comme  partie  cons- 
tituante , dans  la  Roche  à Topaze. 
Il  s’en  trouve  en  France  et  à Mas- 
sac  en  Bavière , à Luzchi*tz  en  Bo- 
hême , en  Norwège  et  en  Transilva- 
nie.  La  Terre  de  Sinope  vient  de  l’an- 
cien royaume  du  Pont , aujourd’hui 
Anatolie. 

Argile  marbrée.  V.  Argile  cal- 
car  ifére. 

Argile  marne.  V.  Argile  calca- 

R1EÈRE. 
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Argile  martiale  verte  , Gru- 
aerde  ■ W . ; Talc  zograplùque , H.  ; 
Terre  de  Vérone.  Substance  terreuse, 
dont  la  belle  couleur  verte  est  due  à 
une  combinaison  particulière  du  Fer 
dont  elle  renferme  jusqu’à  43  pour 
100,  d’après  une  analyse  de  Vauque- 
lin. 

Brignoli  de  BrunnhofF,  professeur 
à Modène,  a publié  en  1819  un  Mé- 
moire très-intéressant  sur  la  Terre 
verte  de  Vérone,  dont  nous  extrayons 
les  indications  suivantes;  la  plupart 
des  minéralogistes  paraissent  ne  pas 
connaître  le  gisement  de  cette  subs- 
tance.— C’est  sur  la  pente  orientale  du 
montBaldo,  situé  àl’estdes  frontières 
véronaises  et  tyroliennes , et  parti- 
culièrement dans  la  vallée  de  Tredes- 
pin  , que  l’on  trouve  cette  Terre  , 
tantôt  en  veines  et  tantôt  en  ro- 
gnons , dans  une  Roche  amygda- 
laire.  Celle-ci  est  dure,  quelquefois 
compacte,  basait iforme  , quelquefois 
en  boules  ; mais  le  plus  souvent , elle 
est  cellulaire , à cellules  tantôt  vides 
et  tantôt  remplies  de  noyaux  de  Chaux 
carbonatée,  de  Quartz  agathe  gros- 
sier et  de  Terre  verte.  On  trouve  de 
temps  en  temps  des  rognons  de  cette 
dernière  substance  d’un  très-grand 
volume.  Tel  est  celui  qui  fut  extrait  en 
1812  , et  qui  pesait  environ  5oo  kilo- 
grames. 

La  couleur  de  la  Roche  est  le  gris 
de  lin , passant  au  gris  de  plomb  et 
au  gris-verdàtre.  Le  Calcaire  com- 
pacte, entremêlé  de  Quartz  agathe  py- 
romaque , la  recouvre.  On  ignore 
quelle  est  la  Roche  qui  lui  sert  de 
support. 

La  Terre  de  Vérone  est  employée 
dans  la  peinture  à fresque  et  à l'huile. 
Mantègne  , Paul  Veronèse  , Jules- 
Romain,  etc.  en  ont  fait  usage  ; d’où 
l’on  peut  conclure  que  cette  subs- 
tance est  connue  depuis  la  fin  du 
quinzième  siècle  ou  du  commence- 
ment du  seizième. — Haüy  la  rapporte 
au  Talc.  V.  Talc  zograpiiique. 

Argile  murlatifère,  Salzthon, 
W.Les  Allemands  donnent  ce  nom  à 
l’Argile  qui  accompagne  le  Gypse 
dans  la  formation  de  la  Soude  nui- 
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riatée  et  dans  les  sources  salées.  Elle 
contient  du  Sel  gemme,  et  n’est  autre 
chose  qu’une  Argile  mélangée  de 
cette  dernière  substance. 

Argii.e  native.  K.  Argile  sotrs- 

SULFATEE. 

Argile  ocreuse  jaune  , Gelberde, 
W.  ; Terre  jaune.  La  couleur  de  cette 
Argile  est  le  jaune  plus  ou  moins 
foncé  ; sa  cassure  est  mate  et  terreuse. 
Elle  est  opaque , tendre  , et  devient 
rouge  à l’aide  de  la  chaleur  ; elle  est 
conductrice  du  fluide  électrique  aussi 
bien  que  la  variété  suivante  , et  ac- 
quiert , par  l’action  du  feu  , le  ma- 
gnétisme polaire  , ce  qui  est  dû  à la 
résence  du  Fer  qu’on  y trouve  dans 
es  proportions  très-variées  : pesan- 
teur spécifique  2,24o,  d’après  Breit- 
haupt. 

On  a analysé  quelques  variétés  d’Ocre 
jaune  de  France  ; on  en  a retiré:  Ocre 
de  Bitry  , suivant  Merat-Guillot  : 
Silice,  92,26  ; Alumine,  1 ,91  ; Chaux, 
5,25  ; Fer  oxydé , 2,61  ; perte , 00.  En 
tout  100.  Ocre  de  St.-Pourrain  , 65  ; 
9 ; 5 ; 20  , i.  En  tout  100. 

La  Terre  jaune  , dont  les  Alle- 
mands ont  fait  une  espèce  minéralo- 
ique  particulière  , vient  de  Wchraw 
ans  la  Lusace  supérieure , ou  elle  est 
associée  à l’Argile  commune  et  au 
Fer  argileux.  On  en  trouve  à Sienne 
* en  Italie  , à Strigau  et  à Liegnitz  en 
Silésie  , en  Danemarck  , en  Norvvège, 

■ en  Styrie,  en  Autriche  et  au  Bengale. 
Elle  est  très-abondante  en  France, 
à "N  ierzon  dans  le  Berry;  elle  y est  en 
couche  sous  un  banc  de  Grès , et  ren- 
ferme du  Fer  géodique.  La  même  po- 
sition géognostique  a lieu  pour  les 
Ocres  rouges  de  Taunay  en  Brie , 
de  Bitrv,  departement  de  la  Nièvre, 
de  Maragne  près  de  Bourges,  et  de 
'Samt-Pourrain  près  d’Auxerre.  Les 
couches  qui  accompagnent  cette 
Terre  à Bitry,  sont  , en  commen- 
çant par  l’inférieure  : i°  banc  de 
Sable  très-épais  ; 20  Argile  ocreuse 
jaune;  5’  Grès  en  couches  très-min- 
ces; 4"  Argile  figulinc  rouge;  5°  Ar- 
gile figuline  bleuâtre;  6U  banc  de 
Sable. 

On  emploie  l’Ocre  jaune  dans  les 
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arts  , soit  avec  sa  couleur  naturelle , 
soit  après  l’avoir  calcinée  dans  des 
fourneaux  de  réverbère  , où  elle  ac- 
quiert une  très-belle  couleur  rouge. 
Le  rouge  d’Angleterre  et  de  Hollande 
n’est  autre  chose.  Cependant  il  est 
bon  de  noter  qu’on  applique  aussi  le 
nom  de  Rouge  d’ Angleterre  à une 
autre  substance  qui  sert  à donner  le 
dernier  poli  aux  bijoux  d’argent  et 
d’or,  et  qui  est  un  oxyde  de  Fer  ob- 
tenu par  la  décomposition  du  Fer 
sulfaté. 

On  fait , avec  la  Terre  de  Patna  , 
au  Bengale,  des  bouteilles  nommées 
Gargoulettes,  qui  sont  très-estimées 
dans  le  pays  par  leur  propriété  de 
communiquer  aux  liquides  une  sa- 
veur agréable  qui  plaît  beaucoup  aux 
femmes  de  ce  pays. 

Argile  ocreuse  rouge  , Roethel 
W.;  Sanguine,  Crayon  rouge.  Cette 
substance  est  friable , à cassure  ter- 
reuse , et  tache  fortement  les  doigts 
et  le  papier  sur  lesquels  on  la  passe 
avec  frottement.  Elle  fait  diflicilement 
pâte  avec  l’Eau  , de  même  que  la  va- 
riété précédente;  elle  est  également 
magnétique  par  l’action  du  feu.  Sa 
couleur  est  d’un  rouge  de  sang,  quel- 
quefois nuancé  d’oi'angé.  Elle  est 
opaque,  tendre,  nappante.  On  en 
fait  des  crayons  : comme  ils  sont  très- 
friables  , lorsqu’on  emploie  l’Ocre 
rouge  à l'état  naturel , Lomet  en  a 
composé  d’artificiels  qui  sont  d’un 
usage  plus  commode  , en  ajoutant 
à l’Ôcre  rouge  naturel  de  la  Gomme 
arabique  et  du  Savon  blatte. 

L’Argile  ocreuse  rouge  est  très- 
abondante  dans  la  Hesse,  la  Bohème 
la  Thuringe  la  Haute-Lusacè  et  la 
Sibérie.  On  la  trouvé  ordinairement 
en  petites  massed  dahs  des  Schistes 
argileux. 

La  Terre  de  Bujaros  en  est  une 
variété  qu’on  trouve  près  d’Ëstfcino, 
dans  l’Alentejo  en  Portugal.  On  en 
fait  de  très-jobs  vases  poreux  dans 
lesquels  on  met  rafraîcnir  l’Eau  à 
laquelle  elle  communiqué  une  sa- 
veur que  les  Portugais  trohvcnt 
agréable. 

Les  bols  d’Arménie  et  de  Lemnos, 
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autrefois  très-employe’s  dans  la  mé- 
decine , sont  aussi  des  variétés  de 
celte  substance.  On  les  estimait  au 
point  qu’on  confiait  aux  prêtres  de 
ces  lieux  le  soin  de  les  recueillir  et  de 
les  préparer  ; ils  les  marquaient  de 
leur  sceau,  d'où  leur  est  venu  le  nom 
de  Terres  sigillées.Gcst  avec  le  sceau 
du  grand-seigneur  ou  du  gouverneur 
qu’on  les  débite  aujourd’hui. 

Le  Bol  d’Arménie,  Bol,  W.  est 
plus  compacte  que  l’Ocre  rouge  com- 
mune ; sa  couleur  est  le  rouge  de 
chair,  passant  au  jaune  de  crème  et 
au  brun  jaunâtre;  sa  cassure  est  con- 
choïdale;  il  est  translucide  sur  les 
bords  ; tendre,  doux  au  toucher,  hap- 
pant ; sa  pesanteur  spécifique  est 
1,922,  d’après  Karsten.  Il  se  délite 
dans  l’Eau.  Bergmann  en  à1  retiré , 
par  l’analyse  : Silice , 47  ; Alumine , 
19;  Magnésie,  6,2;  Chaux,  5,4;  Fer 
oxydé , 6,4  ; Eau , 3,5;  perte , 8,5.  En 
tout  100. 

La  Terre  de  Lemnos,  Sphragid,  K. 
est  happante , maigre  au  toucher,  à 
cassure  terreuse.  Elle  se  délite  dans 
l’Eau  ; sa  couleur  est  rouge  ; il  y en  a 
aussi  de  blanche  et  de  grisâtre.  Voici 
son  analyse  : Silice , 66  ; Alumine  , 
i4,5o;  Magnésie,  o,25;  Chaux,  o,25; 
Soude,  3,5o;  Fer  oxydé,  6;  Eau, 
8,5o;  perte,  1.  En  tout  100,  suivant 
Klaproth. 

Argile  a ripes.  V.  Argile  plas- 
tique. 

Argile  plastique  , Brongniart  ; 
Topferthon , W.  La  texture  de  l’Argile 
plastique  est  compacte:  elle  est  très- 
onctueuse  au  toucher.  Sa  couleur  or- 
dinaire est  le  blanc  grisâtre  ou  le 
brun  noirâtre,  et  même  le  brun.  Elle 
se  délaye  et  prend  beaucoup  de  liant 
avec  l’Eau,  et  donne  une  pâte  tenace, 
qui  quelquefois  pst  un  peu  translu- 
cide.Ellc  acquiert  une  très-grande  du- 
reté au  feu  de  porcelaine  sans  se  fon- 
dre , ce  qui  a déterminé  Brongniart  à 
la  séparer  de  l’Argile  commune  ou 
figuline , qui  est  fusible.  Presque  tou- 
tes les  Argiles  plastiques  blanchissent 
à un  feu  modéré  ; quelques-unes  rou- 
gissent à une  chaleur  plus  forte. 

L’Argile  à pipes,  Ffeifenthon  , W. , 
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en  est  une  variété.  L’analyse  a donné, 
d’Abondant  : Silice ,43,5;  Alumine, 
33,2  ; Chaux  , 3,5  ; Fer  , 1 ; Eau  , 18; 
perte,  0,8.  En  tout  100.  DeForges-les- 
Eaux,  63  ; 16  ; 1 ; 8;  10  , 2.  En  tout 
100.  Vauquelin. 

L’Argile  plastique  de  Montereau- 
sur-Yonne , est  la  meilleure  que  l’on 
exploite  en  France  ; elle  est  connue  à 
Paris  sous  le  nom  de  Terre  à pipes  , 
Terre  anglaise  ou  Terre  blanche.  On 
en  fait  la  faïence  fine;  on  en  exploite 
aussi  à Abondant,  près  de  la  forêt  de 
Dreux , dans  les  environs  d’Houdan  , 
à Montereau-sur-Yonne  , à Tournay , 
à Saveigniesprès  Beauvais  ,à  Forges- 
les-Eaux  ,près  de  Maubeuge  en  Flan- 
dre, etc.  Elle  abonde  également  en  An- 
gleterre , dans  le  Devonshire  , le 
bhropshire , où  l’on  en  fabrique  de 
très- belles  poteries. 

Argile  .a  polir,  y.  Argile 

FEUILLETÉE. 

Argile  a porcelaine.  V.  Argile 
Kaolin. 

Argile  porpiiyrojde,  Feldspath 
compact porphyrique  décomposé,  IL; 
On  donne  ce  nom  aune  sorte  d’ Ar- 
gile qui  provient  de  la  décomposition 
de  certains  Porphyres  dont  les  cris- 
taux feldspathiques  ont  encore  con- 
servé leur  forme. 

Argile  réfractaire.  V.  Argile 
PLASTIQUE. 

Argile  savonneuse  , Argile  sapo- 
niforme,  Brongn:  Talc  savonneux,  11; 
Bergseife , W ; Savon  de  montagne. 
Sa  couleur  est  le  noir  brunâtre  ; elle 
est  opaque  , mate , fragile  , très  - onc- 
tueuse. Si  on  la  racle  , elle  acquiert 
de  l’éclat , elle  happe  à la  langue , et 
est  écrivante. 

Le  Savon  de  montagne  est  extrê- 
mement rare.  On  en  trouve  dans  la 
formation  tra  prenne  de  1 île  de 
Skie  et  dans  la  mine  d'Etain  en  Cor- 
nouailles , à Atkuscli  en  Pologne  , à 
Nassau  ; dans  le  Basalte  et  dans  l’Ar- 
gile à potier  en  Thuringe. 

O11  avait  déjà  indiqué  sou  analogie 
avec  la  Stéatite.  Haiiy  le  place  actuel- 
lement parmi  les  Talcs.  V.  Talc. 

Argile  schistoioe  , Schieferthon  , 
W.  On  rencontre  l’Argile  schistoide 
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dans  les  formations  de  Houille , ou 
elle  passe  à l’Argilolite  , au  Grès  et 
au  Schiste  bitumineux.  Quelquefois 
elle  est  impressionnée  , et  on  y trouve 
des  débris  de  Fougères  et  de  Roseaux 
inconnus.  Ses  couleurs  varient  du 
noir  grisâtre  au  rouge  brunâtre  et  au 
gris.  On  la  trouve  tantôt  pure,  tan- 
tôt entremêlée  de  Mica.  Sa  cassure  en 
grand  est  schisteuse , tandis  qu’en  pe- 
tit elle  est  terreuse.  Ses  fragmenssont 
tabulaires;  elle  est  opaque,  mate,  fra- 
gile , happante  à la  langue,  un  peu 
maigre  au  toucher.  Sa  pesanteur  spé- 
cique  est  de  2,656  , d’après  Karsten. 

(LUC.) 

ARGILETTE.  bot.  crypt.  (Bri- 
del.)  L’un  des  noms  des  Mousses  du 
genre  Phascum  , parce  qu’elles  crois- 
sent en  général  sur  la  Terre  argi- 
leuse. V.  Phasque.  (b.) 

ARGILE  ou  HÜRGILL.  ois.  Syn. 
du  Jabiru  Argala  , Ardea  Argala  , 
Lath.  P.  Cigogne.  (dr..z.) 

ARGILLITE.  géol.  V.  Schiste. 

*ARG1LL0-CALCITE.  min.  (Kir- 
wan.)  V.  Marne. 

* ARGILLO-MURITE . min.  (Kir- 
ivan.)  Même  chose  qu’Argile  légère. 
V.  Farine  fossile  de  Fabroni.  (b.) 

ARGILOLTTE.  min.  (Saussure. ) 
Verharteter  thon,  W.;  Thonstein , R. 
Nous  avons  déjà  dit,  AA  Argile  endur- 
cie,que  les  caractères  de  ce  Minéral  l’é- 
loignent tout-à-fait  des  Argiles.  Eu  ef- 
fet, sa  cassure,  quoique  terreuse  quel- 
quefois , estordinairement  conchoïde; 
certaines  variétés  présentent  une  cas- 
sure compacte  , écailleuse  et  même 
feuilletée.  Elle  est  opaque,  quelque- 
fois translucide  dans  ses  parties  min- 
ces ; scs  couleurs  très-variées  sont 
toujours  ternes.  Lorsqu’elle  n’a  pas 
une  grande  dureté  elle  se  dissout 
dans  l’eau,  mais  ne  lait  pas  pâte  avec 
elle.  Sa  pesanteur  spécifique , d’après 
Karsten,  est  de  2,212.  On  la  trouve 
cri  rognons  dans  les  porphyres  argi- 
leux , d’origine  volcanique,  parmi 
lesquels  elle  forme  aussi  des  couches 
très-puissantes.  La  variété  qu'on 


ARG  54g 

nomme  pruchstein  a des  taches  rou- 
ges qu  on  a assimilées  à des  fruits. 
On  cite  particulièrement  celle  des 
environs  de  Freyberg  en  Saxe  et  de 
Schcmnitz  en  Hongrie.  (luc.) 

*ARGILOPHYRE.  V.  Porphyre 
argileux. 

* ARGION.  BOT.  CRYPT.  ( Diosco- 
ride.  ) Syn.  d’Adianthe  Capillaire  de 
Montpellier.  V.  Adianthe.  (b.) 

ARGIRITE  ou  ARGYROLITHE. 
min.  C’est-à-dire  Pierre  semblable  à 
de  l’Argent.  Il  est  impossible  de  savoir 
à quelle  substance  métallique  se  rap- 
portait ce  nom  chez  les  anciens,  (b.) 

ARGITAMNE.  bot.  pii  an.  V.  Ar- 

GYTAMNE. 

* ARGO-BUCCINUM.  moll.  Dé- 

nomination générique  employée  par 
Klein  ( Os/rac.,  p.  44)  pour  le  onzième 
genre  de  la  classe  des  Buccins.  Le  ty- 
pe de  ce  genre  est  une  Coquille,  fi- 
gurée par  Rumph  et  copiée  par 
Klein  qui  n’y  en  rapporte  aucune  au- 
tre. C’est  le  Murex  Argus  deGmelin  , 
p.  5547,  aveclequel  cet  auteur  a con- 
fondit plusieurs  espèces  distinctes.  Il 
est  figuré  par  Martini,  iv.  t.  127.  f. 
1225.  C’est  aussi  l’Argus  fascié  à ban- 
delettes tuberculeuses  et  convexes, de 
Favart  d’Herhigny.  (F.) 

* A R GO  DERME.  Argoderma. 

moll.  Poli , dans  son  magnifique  ou- 
vrage sur  les  Mollusques  des  Dcux-Si- 
ciles  , a distingué , comme  l’on  sait, 
parle  mot  derme,  derma,  joint  au 
nom  générique,  qu’il  a employé  poul- 
ies Animaux , les  Coquilles  qui  appar- 
tiennent à chacun  de  leurs  genres. 
Ainsi  il  a appelé  Argoderma  la  Co- 
quille de  l’Animal,  dont  il  fait  le 
genre  Argus  ( Test,  utriusq.  Sicil. , 
T.  1 , inlroduct., p.  32) , employantlc 
mot  derma  dans  le  même  sens  qu’A- 
1 islole  , pour  indiquer  la  Coquille  des 
Testacés.  Nous  donnerons  au  mot 
Argus  les  caractères  assignés  à ce 
genre  par  Poli  , et  les  espèces  qu  il  y 
comprend.  K.  Argus.  (f.) 

ARGOLASIA.  bot.  piian.  Genre 
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pince  à la  suite  des  Iridées , et  carac- 
térise par  un  calice  supère , velu  et 
blanc  en  dehors,  colore  intérieure- 
ment, tubuleux  et  terminé  par  six 
divisions  égales , à la  base  desquelles 
s’insèrent  six  élainines,  toutes  ferti- 
les , à blets  allongés , «à  anthères  oscil- 
lantes et  inférieurement  bihdes;  un 
ovaire  infère,  portant  un  seul  style 
que  termine  un  stigmate  trihde  et  de- 
venant une  capsule  couronnée  par  le 
calice  , velue, à trois  loges  dont  cha- 
cune contient  deux  ou  trois  graines. 
— De  Jussieu  a établi  ce  genre,  d’a- 
près une  Plante  du  cap  de  Bonne-Es- 

férance , qui  paraît  la  même  que 
Hyacinthus  plumosus  de  Linné,  La- 
naria  d’Aiton  et  de  Persoon.  Il  y rap- 
porte X Heritiera  de  Gmelin , que  Per- 
soon regarde  comme  congénère  du 
Dilatris , et  1 ' Anigosanthos  de  Labil- 
lardière  ( Labill. , T.  i.  p.  4n.  lab. 
22  ) , qui  n’en  diffère  que  par  son  ca- 
lice à tube  recourbé  et  à limbe  inéga- 
lement'divisé,  et  par  son  stigmate  ob- 
tus. (a.  d.  j.) 

ARGONAUTE,  ins.  Cramer  ap- 
plique ce  nom  à la  troisième  famille 
des  Papillons  diurnes;  elle  correspond 
en  partie  au  genre  Nymphale,  et  com- 
prend les  espèces  dont  los  antennes 
finissent  en  un  bouton  allonge , et 
dont  les  ailes  sont  pourvues  d’appen- 
dices en  forme  de  queue,  y.  Nym- 
phale. (aud.) 

ARGONAUTE.  Jrgonauta.  moll. 
Genre  de  la  famille  des  Poulpes  et  de 
l’ordre  des  Céphalopodes  à huit  pieds 
ou  octopodes  [V.  ces  mots),  établi 
par  Linné  pour  distinguer  ceux  de 
ces  Mollusques  pourvus  d’un  test 
uniloculaire,  des  Nautiles  à Coquilles 
polythalames  , dont  les  Animaux 
paraissent  être  d’ailleurs  pourvus  de 
dix  pieds  ou  bras.  C’est  sous  la  déno- 
mination de  Nautile  que  les  Grecs  et 
les  Romains,  ainsique  tous  les  natu- 
ralistes jusqu’à  Linné , ont  parlé  de 
P Argonaute  Argo  , connu  sous  le  nom 
de  Nautile  papyracé , et  c’est  aussi 
sous  cette  même  dénomination  que 
les  modernes  ont  classé  les  Tcstacés 
polythalames,  V.  ce  mot. 
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Aristote  , Elicn  , Oppien  et  Philés 
ont  célébré  l’industrie  de  cet  intéres- 
sant Mollusque  , et  tous  les  poètes  dq 
1 antiquité  ont  chanté  les  merveilles 
de  sa  navigation.  Us  l’ont  signalé 
comme  ayant  appris  aux  hommes  les 
premiers  principes  de  cet  art.  Aris- 
tote , qui  l’appelle  Polype  nautile  ou 
nautique  ( llist.,  liv.  îv.  ch.  î , et  liv. 
IX.  ch.  37),  a parfaitement  décrit  les 
manœuvres  à l’aide  desquelles  il  vo- 
gue sur  la  surface  des  eaux  , dans  les 
temps  calmes  , et  sa  description  sem- 
ble être  l’original  de  celle  de  Pline 
( ITist.,  liv.  ix.  cap.  29  ).  Il  décrit  son 
habitant  comme  étant  un  Polype; 
mais  il  dit  qu’on  ne  sait  pas  si  le  Nau- 
tile vivrait  détaché  de  sa  Coquille. 
Dans  un  passage  précédent,  il  pré- 
tend cependant  que  son  Animal  n’y 
est  point  attaché  , et  il  donne  même 
ce  caractère  pour  le  distinguer  d’une 
seconde  espèce  dont  l’Animal  y tient. 
Celui-ci,  que  D’Argenville  et  d’autres 
naturalistes  ontpris,  sans  motif,  pour 
le  grand  Nautile  chambré , Nautilus 
Po/npilius  de  Linné  , n’est,  sans  dou- 
te , que  la  même  espèce  trouvée  dans 
des  circonstances  différentes,  car  le 
Pompile  ne  se  rencontre  point  dans  la 
Méditerranée.  L’opinion  que  le  Poly- 
pe de  l’Argonaute  était  un  hôte  étran- 
ger qui  venait  s’y  loger,  comme  cer- 
tains Crustacés  dans  des  Coquilles  vi- 
des , a été  renouvelée  par  les  moder- 
nes ; mais , depuis  les  anciens , on  a 
vu  beaucoup  de  ces  Animaux  navi- 
guer sur  les  eaux.  On  en  a même  ob- 
servé dans  les  cabinets , et  l’on  s'est 
convaincu  que  cette  opinion  était 
fausse  , et  que  l'habitant  de  ces  frêles 
nacelles  est  un  Céphalopode  très-rap- 
proché  des  Poulpes  , P.  ce  mol  , où 
nous  décrirons  ces  Animaux  , et  qu'il 
n’en  diffère  que  par  la  présence  de  la 
Coquille  et  1 élargissement  membra- 
neux des  deux  longs  pieds  qui  lui  ser- 
vent de  voiles.  Pline  , qui  enchérit  or- 
dinairement sur  les  fables  rapportées 
par  les  auteurs  grecs , dit  que  le  Nau- 
tile quitte  sa  Coquille  pour  venir  paî- 
tre à terre , opinion  qui  vient  évidem- 
ment de  ce  qu'on  a ainsi  rencontré 
des  Poulpes,  avec  lesquelles  il  a tant 
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de  rapports  , qu’on  pouvait  eu  effet 
les  prendre  pour  des  Argonautes  iso- 
lés de  leur  Coquille.  Cette  Coquille  a 
une  forme  symétrique  etfortélégantc. 
Toutes  les  espèces  sont  extrêmement 
minces  et  fragiles.  Son  dernier  tour 
est  extrêmement  grand;  elle  ressemble 
à une  petite  chaloupe  dont  la  spire 
serait  la  poupe.  La  carène  dont  elle 
est  pourvue  aide  la  navigation,  en  dé- 
plaçant avec  plus  de  facilité  le  liquide. 
Cette  barque  fragile  ne  pourrait  ré- 
sister à l’agitation  des  Ilots  ; aussi 
l’Argonaute  ne  s’élève  du  fond  de  la 
mer  que  par  les  tempslesplus calmes. 
Parvenu  à la  surface  des  eaux  , il  agite 
ses  bras  comme  autant  de  balanciers  ; 
il  introduit  dans  sa  Coquille  l’eau 
qui  lui  est  nécessaire  pour  faire  un 
lest  indispensable  ; il  étend  ses  bras  , 
et,  s’en  servant  comme  de  rames  , il 
vogue  sur  la  surface  de  la  mer.  Si  un 
vent  doux  se  fait  sentir,  il  dresse  per- 
pendiculairement ses  deux  bras  pal- 
més , il  les  tient  écartés,  et  la  mem- 
brane élargie  et  oblongue  qui  règne 
sur  une  partie  de  leur  longueur  pré- 
sentant une  plus  grande  surface  au 
vent,  ils  servent  de  voile.  Les  trois 
autres  bras  de  chaque  côté  servent  de 
balanciers , et  lebas  du  corps , qui  for- 
me un  crochet  hors  de  la  Coquille , 
fait  les . fonctions  de  gouvernail,  il 
marche  ainsi  dans  la  direction  qu’il 
veut  suivre;  mais  si  quelque  ennemi 
s’approche  , si  la  surlace  de  la  mer  se 
ride  , l’Argonaute  retire  promptement 
dans  sa  Coquille  les  avirons  , la  voile 
et  le  gouvernail , il  vide  son  lest,  fait 
chavirer  sa  nacelle  et  descend  au  fond 
de  la  mer.  Ce  récit  de  Bruguière  pa- 
raîtrait fabuleux,  s’il  n’était  appuyé 
parles  témoignages  des  anciens  ctdes 
modernes.  De  là  les  noms  donnés  par 
ces  derniers , Nautilus , Nauplius, 
Nauticus , Cyrnbium,  etc. 

On  conserveau  CabinetduRoidcux 


Argonautes  avec leurs  Animaux  ; l’un 
d’eux  contient  des  œufs  qui  montrent 
les  petits  Mollusques  déjà  pourvus  de 
leurs  Coquilles  , ainsi  que  cela  a lieu 
pour  tous  les  autres  .Mollusques  ovi- 
pares. 

Malgré  que  les  navigateurs  aper- 


çoivent assez  souvent  ce  merveilleux 
Animal  voguant  sur  la  surface  des 
eaux , rien  n’est  plus  difficile  que  d’en 
approcher  et  de  pouvoir  en  saisir  un. 
Du  reste  tout  porte  à croire  que  son 
organisation  intérieure , aux  différen- 
ces pi'ès  que  doit  apporter  la  présence 
d’une  Coquille  , est  la  même  que  celle 
des  autres  Poulpes , dont  il  a la  con- 
formation extérieure.  L’espèce  de  sac 
qui  les  enveloppe  doit,  chez  l’Argo- 
naute , former  une  sorte  de  tunique 
qui  transsude  la  Coquille  , et  lui  être 
attachée  par  quelques  muscles  , com- 
me cela  a lieu  chez  les  autres  Mollus- 
ques Testacés. 

Nous  avons  dit  qu’avant  Linné  les 
Argonautes  étaient  confondus  avec 
les  Nautiles.  La  Coquille  de  ceux-ci, 
étant  pourvue  deconcamérations  per- 
cées par  un  syphon  , indique  des  dif- 
férences qui  ne  permettent  pas  de  les 
confondre  dans  la  même  famille . Aussi 
Bruguière,  Lamarck  et  Cuvier  ont 
suivi  Linné  , ainsi  que  tous  ceux  qui 
ne  se  sont  point  écartés  du  Systema 
naturœ.  Ocken  ( Lehrbuch  der  Zool., 

S).  336)  en  fait  le  troisième  genre  de  sa 
àmille  des  Seiches.  Schweigger 
( Ha/ibd.  der  Naturges , p.  761)  suit 
une  marche  toute  nouvelle;  il  fait, 
sous  le  nom  d’ Argonaute  , . un  genre 
énorme  , dans  lequel  il  comprend  la 
généralité  des  Céphalopodes,  et,  bien 
qu’il  les  distingue  entre  eux  par  des 
coupes  qui  correspondent  aux  genres 
établis  dans  cette  classe  , on  ne  peut 
trop  se  rendre  raison  de  cette  manière 
de  voir. 

La  classification  de  Goldfuss  est 
plus  étonnante  encore.  Il  place  les 
Argonautes,  limités  d’après  Linné, 
dans  les  Scptibranches , loin  de  tous 
leurs  rapports  naturels  avec  les  Ca- 
bochons , les  Fissurcllcs  , les  Emargi- 
nules,  les  Haliotides  et  la  Carinaire. 
Dans  sa  première  édition  des  Ani- 
maux sans  vcrtèbies,  Lamarck, 
n’envisageant  que  la  Coquille  com- 
me base  de  sa  classification  , a pla- 
cé aussi  les  Argonautes  loin  des  bei- 
ches,  qui  sont  dépourvues  de  test 
extérieur;  mais  dans  l’Extrait  de  son 
Cours  de  zoologie  , ces  Animaux  sont 
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rapprochés  et  établis  dans  un  ordre 
plus  naturel,  y.  Céphalopodes  et 
Poulpes  ; les  Argonautes  y forment 
une  section  sous  le  nom  de  Cépha- 
lopodes Testacés  monothalames.  Nous 
montrerons  , à l’article  Poulpe,  qu’ils 
ne  forment  qu’une  seule  famille  avec 
ces  derniers  Animaux,  et  que  la  con- 
sidération de  la  présence  ou  de  l’ab- 
sence de  la  Coquille  n’est  q;ue  secon- 
daire. C’est  cette  idée  que  le  docteur 
Lcach  a cru,avecraison,devoiradop- 
ter  dans  la  classification  des  Céphalo- 
podes qu’il  a publiée  ( Zoologie . Mis- 
ce/L,  vol.  m.  1817.  p.  157),  et  où  il 
divise  les  Mollusques  de  cette  classe 
en  Octopodes  et  Décapodes.  Il  rem- 
place la  dénomination  d’ Argonaute 
pa r celle  d’ Ocythoë, proposée  par  Raffi- 
nesque  (Précis  des  découvertes  et  des 
travaux  somiologiquesjPalerme,  1 8 1 4, 
p.  29  );  mais  nous  ne  l’imiterons  point 
sous  ce  rapport,  car  nous  ne  voyons 
aucun  motif  pour  rejeter  une  déno- 
mination aussi  ancienne  et  aussi  uni- 
versellement adoptée.  Les  Argonautes 
fossiles  sont  extrêmement  rares.  Us 
ont  été  appelés  Argonautites  par 
Montfort;  mais  Schlotheim  et  quel- 
ques autres  auteurs  les  confondent 
dans  les  Nautiles. 

Nous  allonssexposer  les  caractères 
de  ce  genre,  et  mentionner  l’ensem- 
ble des  espèces  qui  le  composent , ce 
qui  n’a  point  encore  été  fait. 

Le  genre  Argonaute  , Argonauta  , 
Linné  , Syst.  nat.,  xir.  p.  1161  ; id., 
Bruguière,  Lamarck , Ocken , Cuvier, 
Goldfuss,  Spécies  generis  Argonau- 
tæ , Schwcigger,  Ocythoë , Raffines- 
que,  Leach , a pour  caractères  : un 
test  extérieur  et  uniloculaire  , dans 
lequel  l’Animal  se  contracte  à volonté; 
tête  couronnée  de  huit  pieds  inégaux 
garnis  de  ventouses  ou"  suçoirs  , quel- 
quefois pédiculés  sur  leur  face  inter- 
ne, et  alternant  sur  deux  séries;  les 
pieds  supérieurs  plus  longs  , élargis 
vers  leur  extrémité  en  forme  d'aile  ou 
de  voile  ; test  monolhalame  en  forme 
de  casque  ou  de  nacelle,  à carène 
large  ou  étroite,  aplati  sur  les  côtés  ; 
spire  courte  et  rentrant  dans  l’ouver- 
ture, très-fragile,  transparent  et  tu- 
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berculcux  ou  muni  de  côtes  saillan- 
tes. 

f.  Pieds  presque  égaux , les  deux  su- 
périeurs munis  cf  une  aile  spon- 
gieuse. 

1.  Arg.  Cranchii,  Leach,  Philos. 
Transact.,  juin  1817.  p.  296.  pl.  xn. 
f.  1 à 6;  Isis,  181g.  p.  257.  tab.  3.  f. 
1-6.  Cette  espèce  habite  le  golfe  de 
Guinée. 

ff.  Pieds  inégaux , les  deux  supé- 
rieurs munis  d'une  aile  membra- 
neuse. 

2.  Arg.  Argo,  Linné,  p.  1161; 
Gmelin , A.  Argo , var.  y,  Brug., 
Encycl.  métb.,  A.  Argo,  var.  a. 
Arg.  sulcata , Lam.,  An.  s.  vert.,  ire 
édit.,  p.  99.  Ocythoë  anliquorum , 
Leacli,  Miscell.,  1817.  vol.  ni.  p. 
i38. — x.  Le  grand  Nautile  papyracé, 
Favanne,t.  7.  f.  a.  2.  a.  8.  Gual- 
tieri,  Ind. , t.  12.  f.  a.  Martini, 
Conch.  Cab.,  t.  17.  f.  157. — 0.  Le 
grand  Nautile  à canelures  ra- 
meuses , Favanne,  t.  7.  f.  A.  8.  Gual- 
tieri,  Ind.,  t.  11.  f.  A.  Cette  espèce 
habile  principalement  la  Méditerra- 
née, depuis  l’Espagne  jusque  dans 
l’Archipel  ; on  la  trouve  aussi  dans 
l’Océan , aux  Antilles  ; on  la  cite  en- 
core dans  la  mer  des  Indes  et  jus- 
qu’aux îles  Moluques  ; enfin  Fabri- 
cius  la  mentionne  sur  les  côtes  du 
Groënland.  Bruguière  assure  que  les 
deux  suivantes  ne  sont  que  des  va- 
riétés de  celle-ci  ; mais  nous  ne  pou- 
vons être  de  son  avis  sur  ce  point , les 
caractères  qu’elles  présentent  suffi- 
sant assurément  pour  les  en  distin- 
guer, et  faire  reconnaître  "au  premier 
coup-d’œil  les  diverses  variétés  qui 
semblent  les  lier  les  unes  aux  autres. 
Vulgairement  le  Nautile  papyracé  , le 
grand  Nautile,  le  Nautile  à carène 
étroite.  Quelques  individus  ont  plus 
de  huit  pouces  de  longueur. 

3.  Arg.  tuberculata , Shaw , Natur. 
Mise.,  23.  t.  995;  id. , Dilhvyn.  Arg. 
Argo,  var.  b,  Gmelin;  id.,  var.  B, 
Bruguière.  Arg.  nodosa,  Solander; 
Arg.  oryzata,  Mus.  Réversion.  Le 
Nautile  grain  de  Riz , tavanne , t.  7. 
f.  A.  g ; Gualt.,  Ind.,  t.  12.  f.  b.  Mar- 
tini, Conch.  Cab.,  t.  17.  f.  i56.  Cette 
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espèce, recherchée  des  amateurs,  ha- 
bite les  mers  des  Grandes-Indes; 
Amboine,  selon  Rumphius  ; la  côte 
de  Mozambique , selon  F avanne , et 
les  mers  du  cap  de  Bonne-Espérance , 
selon  Humphrey.  Vulgairement  le 
Nautile  papyracé  à tubercules,  le 
Nautile  grain  de  Riz. 

4.  Arg.  hians , Solander;  id.,  Dill- 
wyn , Descript.  catal.,  p.  334.  Arg. 
A/go  , var.  5,  Gmelin  ; id.,  Bruguiè- 
re, var.  c.  Le  Papier  brouillard , Fa- 
vanne,^  7.  f.  a.  6;  Gualt.,  Ind.,  t. 
i2.f.c;  Martini, t.  17.  f.  i58  et  i5g. 
Cette  Coquille  , assez  rare  et  chère  , 
vit  dans  les  mers  des  Grandes-Indes , 
dans  celles  de  la  Chine , selon  Hum- 
plirey  : au  cap  de  Bonne-Espérance  , 
d’après  Bruguière , et  sur  les  côtes  du 
Mexique,  selon  Favanne.  Vulgaire- 
ment le  Nautile  à large  carène , le  Pa- 

fiier  brouillard  , la  Chaloupe  canne- 
ée , la  Galère. 

5.  Arg.  Gondola,  Dillwyn,  Des- 
cript. cat.,  p.  335.  Arg.  Argo,  var.  s , 
Gmelin  ; Arg.  navicula , Solander.  Le 
Nautile  à oreilles  , Favanne,  t.  7.  f. 
a.  7;  Martini,  t.  18.  f.  160.  Cette  es- 
pèce est  fort  rare;  elle  habite  la  côte 
de  Mozambique  et,  dit-on , l’Ile-de- 
France. 

6.  Arg.  Haustrum  , Dillwyn , Des- 
cript. cat.,  p.  335.  Arg.  Argo  S, 
Gmelin  ; l’Ecope  de  batelier,  Favan- 
ne , t.  7.  f.  A.  3 ; Martini , 1 . p.  238. 
Vig.  at.,  p.  22r.  f.  2.  Cette  espèce  est 
un  peu  douteuse;  on  croit  que  c’est 
une  monstruosité.  Elle  vient  des 
Grandes-Indes. 

7 .Arg.  Cymbiu/n,  L.,  Syst.  nat., 

i).  1 161  ; Martini,  t.  18.  f.  161.  162. 
jç.  petit  Nautile  vitré,  Favanne,  t. 

7.  f.  c.  1;  Gualt.,  Ind.,  t.  12.  f.  d; 
Bruguière  , Encycl.  méth.,  p.  124. 
Cette  espèce , qui  n’a  guère  que  deux 
à trois  lignes  de  long,  habite  la  Mé- 
diterranée. Comme  on  n’a  point  ob- 
servé son  habitant,  et  que  sa  forme 
la  rapproche  des  Carinaires,  il  n’est 
pas  impossible  qu’elle  appartienne  à 
ce  dernier  genre. 

Gmelin  comprenait  encore  dans  le 
genre  Argonaute , l 'Arg.  vitrea  ( Pa- 
telin crislala , Linné  ) , qui  est  la  Ca- 
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rinaire  vitrée , V.  Carinaire  ; F Arg. 
cornu , que  nous  plaçons , d’après  Fi- 
chtel  et  Moll,  avec  Cuvier,  dans  les 
Daupliinules,  V.  ce  mol(  c’est  l’Ar- 
gonaute cornet  à Bouquin  deBosc, 
Nouv.  Dict.  d’Hisl.  nat.;  genre  Lip- 
piste  de  Montfort),  et  enfin  Y Arg. 
arctica  de  Fabricius , Clio  helicina  de 
Phips,  qui  est  un  Ptéropode  du  gen- 
re Limacine,  P.  ce  mot. 

Les  espèces  fossiles  de  ce  genre 
sont: 

1.  Nautilites  Argonauta , Schlo- 
tlieim,  Naturg.  Perstein,  ira  Leon- 
hord,  Taschenbuch,  7e  an.  p.  5i. 
tab.  3.f.  1 ; id. , DiePetrefact.,  p.84. 
n°  7.  D’après  la  description  et  la  fi- 
gure de  Schlotheim  , cette  Coquille  a 
beaucoup  de  rapport  avec  Y Arg.  Ar- 
go. Il  la  cite  dans  un  morceau  de 
Calcaire  alpin  de  la  formation  du Na- 
gelfluehe  du  Rigi.  Elle  est  fort  rare. 

2.  Argonaulile  plissé,  Montfort; 
Moll,  du  Buffon  deSonnini,  T.  in. 
p.  5g4.pl.  4i.  fig.  1.  Trouvé  dans  les 
carrières  de  Caumontprès  Bonelle,à 
quatre  lieues  de  Rouen. 

3.  Arg.  étoilé  , Montfort,  loc.  cit., 
p.  4o3.  pl.  4i.  f.  2.  des  environs  de 
Rouen. 

4.  Arg.  caréné,  Montfort,  id.,  p. 
4o5.  pl.  4i.  f.  3.  Montagne  Sainte- 
Catherine  , près  Rouen. 

Nous  n’avons  jamais  eu  occasion 
de  voir  ces  trois  Coquilles , qui  pa- 
raissent en  effet  appartenir  au  genre 
Argonaute  , d’a  près  les  figures  et  les 
descriptions  de  Montfort.  Nous  ne  ci- 
terons pas  les  petites  espèces  mycros- 
copiques  qu’on  rapporte  encore  à ce 
genre.  (f.) 

ARGONAUTIER.  moll.  C’est  le 
nom  donné  par  Lamarck(An.  s.  vert, 
prem.  édit.  p.  gg)  à l’animal  de  l’Ar- 
gonaute. On  sait  que  ce  savant 
avait  adopté , pour  les  Animaux 
de  chaque  genre  de  Coquilles  , une 
terminaison  dérivée  du  nom  généri- 
que. Cet  usage  n’a  pas  été  adopté. 
P.  Arconaute.  (f.) 

* ARGON  AUTITES.  Argonautites. 
mole.  foss.  C’est  le  nom  donné  par 
Montfort (Hist.  nat.  des  Moll,  du  Buf- 
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ion  (le Sonnini,  T.  i]i)aux  Argonautes 
fossiles,  confondus  dans  les  Naulüi- 
tes,  par  Sclilotheiiu  et  par  plusieurs 
autres  naturalistes.  V.  Argonaute. 

(f.; 

A R G O P II Y L L E.  Argophyllum. 
bot.  i’han.  Genre  placé  parmi  les 
Ericinées  à ovaire  totalement  oudèmi- 
infère  ( Yacciniécs  de  quelques  au- 
teurs). Son  calice  est  quinquelide  , sa 
corolle  à cinq  divisions.  Plus  intérieu- 
rement est  un  tube  , dont  la  forme  est 
celle  d’unepyramide  quinquangulaire 
et  tronquée 3 et  le  limbe  frangé.  C’est 
au-dedans  de  ce  tube , et  sur  le  ca- 
lice, que  s’insèrent  les  étamines,  au 
nombre  de  cinq , à filets  courts  , à an- 
thères présentant  quatre  sillons , mais 
non  deux  appendices  comme  plusieurs 
genres  voisins.  L’ovaire,  àdemi-adhé- 
rent,  devient  une  capsule  à trois  lo- 
ges polyspermes,  s’ouvrant  en  trois 
parties.  — Forster  à établi  ce  genre 
d’après  un  bel  Arbrisseau  rencontré 
par  lui  dans  la  Nouvelle-Ecosse.  Ses 
fleurs  sont  en  panicules  axillaires  ; ses 
feuilles,  alternes  et  pétiolées  , ont  leur 
face  inférieure  couverte  d’un  duvet 
argenté  , qui  a fait  donner  son  nom 
au  genre.  K.,  pour  ses  détails  , Laid., 
Illus.  tab.  3'.  (a.:ü.  J.) 

ARGOURHI.  mam.  Même  chose 
qu’ Agouti,  chez  les  Caraïbes.  V.  Ca- 
biai.  (b.) 

ARGOÜSIER  ou  ARGOÜSSIER 
bot.  phan.  Noms  vulgaires  de  l'IIip- 
pophae.  F.  ce  mot.  (b.) 

*ARGUENILLA.  bot.  puan.  Qui 
n’est  pas  la  même  chose  qu’Argue- 
nita.  Syn.  de  Jovellana  au  Chili.  7^. 
Joveuuana.  (b.) 

ARGUENITA.  bot.  puan.  Syn. 
de  Calfcéolaire  au  Chili.  (b.) 

ARGUÏLLE  ou  ARTILE.  ots. 
Syn.  vulgaire  du  Traquct  Motteux, 
Molacilla  (Enantlic,  L.  7' ' . T Baquet. 

(dr.. z.) 

ARGUEE,  ylrgulus.  crus  T. 
Genre  de  l’ordre  des  Branchiopodes 
et  de  la  section  des  Pœcilopcs  ( Règne 
Anim.  de  Cuv.)  établi  originairement 
par  Müller  et  ayant  pour  caractères 
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dans  la  Méthode  de  Latreille  : test 
en  forme  de  bouclier , portant  deux 
yeux  et  quatre  antennes  très-petites  ; 
un  bec  dirigé  en  avant  ; six  paires  de 
pieds  : la  première  en  ventouse , la 
seconde  propre  à la  préhension  , avec 
deux  crochets  ; et  les  quatre  suivan- 
tes terminées  par  une  nageoire  for- 
mée de  deux  filets  barbus  sur  leurs 
bords  ; deux  lames  en  nageoires  à l’ex- 
trémité postérieure  de  leur  queue.  — 
On  ne  connaît  jusqu’à  présent  qu’une 
espèce  à laquelle  s’appliquent  les  ca- 
ractères qui  précèdent.  Cette  espèce  , 
mentionnée  et  figurée  par  un  grand 
nombre  d’auteurs,  a été  décrite  et  ana- 
tomisée  avec  beaucoup  de  soin  par 
Jurinefils,  qui  l’a  nommée  Argule 
foliacé  , ylrgulus  foliaceus.  Ce  Crus- 
tacé a été  mentionné,  dès  l’année  1 666, 
par  Léonard  Baldner  , pêcheur  de 
Strasbourg  , sous  le  nom  de  Pou  des 
Poissons.  Après  lui  Frisch  , Læfling  , 
Baker  en  ont  parlé.  Linné  ( Fauna 
Suec.  p.  497  ) l’a  désigné  sous  le  nom 
de  Mônoculus  foliaceus , et  l’a  con- 
fondu ailleurs  (Nys/.  nat.)  avec  le  Mo- 
noculus  piscinus.  Geoffroy  ( Hist.  des 
Insectes  ) en  a fait  un  Binocle.  C’est 
son  Binocle  du  Gasteroste.  Othon- 
Frédéric  Müller  ( Entomostraca ) l’a 
placé  dans  son  genre  Argule,  et  l’a  ap- 
pelé A /gui  us  Delpliinus.  Fabricius 
(- E/itom . Syst.,  T.  ïi  ) a rapporté  à 
cette  espèce , sous  le  nom  de  Mono- 
culus  Argulus,  un  Crustacé  qui  ne 
lui  appartient  pas.  Cuvier  ( Tabl.  élé- 
ment. d’Hist.  nat.  ) l’a  classé  dans  le 
genre  Monocle  , en  l’appelant  Pou  de 
Têtard , Monoculus  Gy  ri  ni.  Latreille 
(Hist.  nat.  des  Crustacés,  T.  rv.  p. 
1 28  ) en  a fait  d’abord  un  genre,  sous 
le  nom  d ’Ozole , et  l’a  reuni  ensuite 
( Généra  Crust.  et  Ins.  ) aux  Binocles 
de  Géoffroy.  Dans  son  dernier  ouvra- 
ge , il  a adopté  le  genre  Argule  de 
Müller  et  de  J urine  , tel  que  nous  le 
mentionnons  ici.  Malgré  les  travaux 
de  tous  ces  auteurs  et  deux  bonnes 
figures  de  Hermann  ( Mém.  aptérolo- 
gique),  l’ Argule  foliacé  n’était  que 
très-imparfaitement  connu  , quand 
les  observations  de  J urine  fils  ( Ann. 
du  Mus.  d’Hist.  nat.,  T.  vu.  p.  45i) 
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ont  jeté  le  plus  grand  jour  sur  sou 
anatomie , ses  mœurs  et  ses  caractè- 
res extérieurs.  — Considéré  a 1 état 
parfait,  son  (corps  est  long  de  cinq 
millimètres , et  enveloppé  supérieure- 
ment par  un  test  verdâtre  , transpa- 
rent, légèrement  convexe,  divisible 
en  ti'ois  portions  ; l'une  antérieure  et 
moyenne  nommée  chaperon , les  deux 
autres  postérieures  et  latérales  appe- 
lées ailes.  Le  chaperon  supporte  une 
paire  d’yeux  visibles  également  en 
dessus  et  en  dessous  il  est  arrondi 
en  devant , et  se  termine  postérieure- 
ment en  une  pointe  mousse  reçue  en- 
tre les  ailes  , qui  sont  ovalaires  et  re- 
couvrent en  partie  l’abdomen.  L’Ani- 
mal , vu  inférieurement,  présente 
d’avant  en  arrière,  deux  sortes  de  cor- 
nes terminées  en  crochet  ; quatre  an- 
tennes , dont  deux  antérieures  de  trois 
articles,  situées  à la  base  des  cro- 
chets, et  deux  postérieures  plus  lon- 
gues que  les  précédentes , et  compo- 
sées de  quatre  articles;  deux  appen- 
dices pourvus  de  ventouses  ; une  se- 
conde paire  de  pâtes  coudées  de  cinq 
pièces  , la  première  est  armée  de 
dents  et  la  dernière  munie  de  deux  pe- 
tits crochets  recouverts  d’une  palette; 
enfin,  entre  cette  paire  de  pâtes,  le 
cœur  logé  dans  un  tubercule  ayant 
au  devant  de  lui  une  trompe  très-acé- 
rée et  flexible.  En  arrière  du  tuber- 
cule , commence  l’abdomen  , qui  est 
cylindrique , et  n’adhère  au  test  que 
par  sa  base.  Il  supporte  de  chaque 
côté  quatre  paires  de  pâtes  natatoires 
terminées  par  deux  articles  pennés. 
Ces  paires  de  pâtes  sont  toutes  sem- 
blables entre  elles,  à l’exception  que 
les  deux  premières  ont  un  troisième 
article  , et  que  la  dernière  présente 
chez  les  femelles  deux  petits  prolon- 
gernens  placés  au-dessus  de  l’orifice 
du  vagin.  Chez  le  mâle,  cette  der- 
nière paire  et  la  précédente,  c’est-à- 
dire  la  troisième,  supportent  les  orga- 
nes de  la  génération.  L’abdomen  çon- 
tient  de  plus  l’intestin,  dans  tous  les 
cas , et  la  matrice  dans  les  femelles. 
Il  offre  à son  extrémité  l’anus,  situé 
entre  deux  lobes  constituant  la  queue. 

L’histoire  des  Argules  est  assez 
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complète  sous  le  rapport  de  l’anato- 
mie et  de  la  physiologie,  pour  que 
nous  puissions  en  tracer  ici  une  es- 
quisse. — Le  système  nerveux  de  ce 
Crustacé  consiste  en  un  point  noirâ- 
tre , à reflets  éclatans , composé  de 
tr  ois  lobes  égaux , et  qui  paraît  être 
le  cerveau.  Jurine  ne  fait  mention 
d’aucun  autre  ganglion. — L’appareil 
digestif  se  compose  d’un  suçoir  rétrac- 
tile et  protractile,  situé  entre  les  ven- 
touses, et  s’introduisant  dans  les 
chairs  de  l’Animal  aux  dépens  du- 
quel l’Argule  vit;  d’un  œsophage 
très-court;  d’un  estomac  de  forme 
ovale,  donnant  naissance  à droite  et 
à gauche  à un  prolongement  intesti- 
nal qui  se  porte  transversalement 
dans  les  ailes , et  s’y  divise  en  deux 
branches  , qui  elles-mêmes  se  subdi- 
visent en  un  grand  nombre  de  ra- 
muscules.  Cet  estomac  et  ses  expan- 
sions se  distinguent  facilement  des 
autres  parties  par  la  matière  brune 
qu’ils  contiennent.  L’estomac  est  ter- 
miné  en  arrière  par  un  pylore  gros , 
long  et  musculeux  , qui  s’ouvre  dans 
jun  cæcum  pourvu  de  deux  appendi- 
ces vermiformes , et  aboutit  au  rec- 
tum , lequel  va  en  se  rétrécissant  jus- 
qu’à l’anus.  Toutes  ces  parties*  l’esto- 
mac surtout,  ainsi  que  les  proion ge- 
raens  qui  en  dépendent, soctdouéesde 
mouvemens  péristaltiques  très-pro- 
noncés.— Nous  avons  fait  connaître 
les  quatre  paires  d’appendices  abdo- 
minaux ; ces  pâtes  , en  même  temps 
qu’elles  ont  pour  usage  d’opérer  la 
natation , paraissent  aussi  servir  à 
la  respiration , et  méritent , à ce  titre , 
le  nom  de  pâtes  branchiales.  — Le 
système  circulatoire  consiste  en  un 
cœur  logé  dans  un  tubercule  qui  avait 
été  pris  pour  le  suçoir.  Ce  cœur  pré- 
sente un  seul  ventricule , et  non  deux, 
comme  le  pensait  Baker.  En  se  con- 
tractant, il  pousse  devant  lui  un  li- 
quide qui  gagne  toutes  les  parties  du 
corps,  opère  la  nutrition  de  chaque 
organe,  subit  dans  son  trajet  plu- 
sieurs changemens , et  revient  au 
cœur,  pour  en  être  chassé  de  nouveau 
et  parcourir  la  même  route  ; mais  ce 
sang  , qui , dans  la  plupart  des  Ani- 
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maux,  circule  dans  des  vaisseaux  , 

J tarait  ici  répandu  et  disséminé  dans 
e parenchyme  même  des  organes. 
On  observe  cependant  des  courans 
qui  indiquent  le  sens  dans  lequel  le 
liquide  circule.  Jurine  a pu  observer 
qu’à  chaque  contraction  du  cœur,  il 
en  partait  antérieurement  une  colon- 
ne de  sang, dontladirectionne  tardait 
pas  àchanger,et  qu’il  a suivie  dans  une 
partie  assez  grande  de  son  trajet,  pour 
pouvoir  établir  la  manière  dont  la 
circulation  générale  a lieu.  Cette  co- 
lonne sanguine  est  simple, ne  se  dicho- 
tome  pas  à la  manière  des  artères , 
et  si  elle  paraît  se  diviser,  c’est  pour 
se  réunir,  bientôtaprès,  au  tronc  com- 
mun , au  moyen  d’une  véritable 
anastomose.  En  dernier  lieu  , elle 
constitue  un  courant  dorsal  qui , se 
dirigeant  d’arrière  en  "avant,  aboutit 
au  point  d’où  elle  était  partie.  Les 
caractères  physiques  du  sang  des  Ar- 
gules  sont  très-aisés  à apercevoir.  On 
reconnaît , à la  simple  inspection , que 
ce  liquide  est  composé  de  globules 
diaphanes , très-petits , qui  roulent  les 
uns  sur  les  autres. 

L’appareil  générateur  consiste , 
dans  la  femelle  , en  une  matrice  si- 
tuée dans  l'abdomen  , au-dessus  des 
intestins.  Elle  s’étend  depuis  la  ter- 
minaison de  l’œsophage  jusqu’à  l’a- 
nus, où  elle  se  continue  avec  l’ovi- 
ductus , dont  l’orifice  aboutit  à l'in- 
tervalle qui  existe  entre  les  pâtes  na- 
tatoires de  la  dernière  paire.  Dans  le 
mâle , les  organes  delà  génération  con- 
sistent en  une  vésicule  remplie  d’un 
liquide  transparent , située  sur  le 
premier  article  de  la  troisième  paix'e 
de  pâtes;  c’est  probablement  xxn  li- 
quide fécondateur.  En  arrière  de  cette 
elite  poche,  et  sur  le  box'd  antéi'ieur 
u premier  article  des  quatrièmes 
pâtes  bxanchiales , on  remaxqxxe  un 
tubercule  brun  , de  forme  conique  et 
de  consistance  cornée , dont  la  base 
est  munie  d’un  petit  crochet;  c’est 
l’appareil  copulateur.  Chacune  de  ces 
parties  étant  double , les  mâles  sont 
pourvus  de  deux  pénis  et  deux  vé- 
sicules séminales  , tandis  que  la  fe- 
melle n’a  qu’un  oviductus.  Ce  fait, 
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attesté  par  Jurine,  n’est  en  aucune 
manière  analogue  à celui  que  son  père 
a observé  dans  des  Animaux  du  mê- 
me ordre  (les  Monocles) , dont  les  fe- 
melles ont  un  double  vagin,  répon- 
dant au  double  appareil  fécondateur 
du  mâle;  cependant  notre  auteur  a vu 

fil  usieurs  fois  l'accouplement  des  Argu- 
es , et  il  dit  avoir  observé  que  le  mâle 
employait  l’un  et  l’autre  organe  pour 
exécuter  avec  une  seule  femelle  deux 
accouplemcns  successifs.  Quoi  qu’il 
en  soit,  les  préludes  de  cet  acte  im- 

Fortant,  la  manière  dont  il  s’exécute, 
ardeur  du  mâle  qui  attaque,  le  calme 
de  la  femelle  qui  ne  répond  pas  de 
suite  à l’empressement  de  ses  désirs  , 
seraient  des  objets  bien  dignes  d’être 
décrits  en  détail , si  la  nature  de  cet 
ouvrage  le  permettait.  Le  mâle  , pour 
effectuer  l’accouplement , porte  son 
abdomen  latéx’alement , et  le  con- 
touxme  de  manière  à ci'oiser  celui  de 
la  femelle;  il  l’embrasse  alors  supé- 
rieurement avec  scs  deux  premières 
paires  de  pâtes  natatoix'es , et  s’étant 
ainsi  cramponné,  il  engage  en  dessous 
les  deux  deimiers  appendices  qui  sup- 
portent l’appax-eil  générateur.  L’accou- 

Element  dure  quelquefois  plusieurs 
eures,  et  la  fécondation  des  œufs  con- 
tenus dans  la  matrice,  en  est  le  résul- 
tat  ; celle-ci , jusque-là  très-petite , se 
distend  de  plus  en  plus  jusqu’au  trei- 
zième ou  dix-neuvième  jour,  qui  est 
le  terme  le  plus  éloigné  de  la  gesta- 
tion. A cette  époque , la  femelle  pond 
ses  œxxfs,en  les  plaçant oi’dinairement 
sur  deux  lignes , et  les  fixant  à un 
coiqxs  solide,  au  moyen  d’une  sorte 
de  gluten.  Le  nombre  fourni  par  cha- 
que ponte  est  très-variable , xl  est  de 
cent  à deux  cents,  et  quelquefois  s’é- 
lève à quatre  cents.  — C’est  le  li'cnte- 
cinquième  jour  environ , a dater  de 
l’époque  de  la  naissance , que  le  fœtus 
sort  de  son  enveloppe  ; il  a alors  trois 
quarts  de  millimètre,  et  quoiauc  sa  for- 
me ne  soit  pas  la  même  que  dans  l’àgc 
adulte , les  oi'ganes  de  moxxvemens 
sont  tout-à-fait  difféi-ens  ; cette  dif- 
férence est  telle  que  Otlxon-Frédéric 
Müller , tx'ompé  par  les  appaxences , a 
décrit  ce  Têtard  , comme  une  espece 
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distincte , sous  le  nom  d 'Argulus 
C/iaivn.  Les  principales  dissemblan- 
ces consistent  dans  l'apparence  de 
deux  longs  bras  en  rames  nata- 
toires, situes,  l’un  au-devant  des  yeux, 
l’autre  en  amère  et  dans  l’absence 
des  ventouses  qui  n’existent  pas  en- 
core à la  première  paire  de  pâtes. 
Avant  d’arriver  à l’état  parfait , le 
jeune  Argule  subit  plusieurs  mues , 
toujours  accompagnées  de  quelques 
autres  changeraens  notables.  Les  or- 
ganes de  la  génération  ne  parais- 
sent qu’aprèsle  cinquième  jour;  en- 
fin , vers  le  vingt-cinquième  et  à la 
suite  d’un  très-grand  nombre  de 
mues  qui  se  répètent  tous  les  six  à 
sept  jours , l’Animal  a pris  tout  son 
accroissement,  et  peut  reproduire  son 
espèce.  — La  nourriture  de  ces  sin- 
guliers Crustacés  est  la  même  à tous 
les  âges  ; ils  vivent  parasites  sur  les 
Epinoches  , Gasterosteus  aculeatus  , 
Lmn. , ainsi  que  sur  les  Têtards  de  Gre- 
nouilles ou  de  Crapauds  ; ils  se  fixent 
à ces  Animaux  au  moyen  des  ventou- 
ses que  nous  avons  décrites,  et  se 
nourrissent  à leurs  dépens , en  intro- 
duisant leur  trompe  acérée  dans  leurs 
chairs;  s’ils  veulent  les  abandonner 
pour  en  attaquer  d’autres,  ils  cessent 
de  contracter  leurs  ventouses,  devien- 
nent libres  et  nagent  dans  le  liquide  , 
au  moyen  des  appendices  dont  leur 
abdomen  est  pourvu,  jusqu’à  ce  qu’ils 
aient  rencontré  une  proie  qui  leur 
convienne.  (aud.) 

* ARGUROS.  bût.  phan.  (Diosco- 
ride.  ) Syn.  de  Mercuriale.  (b.) 

ARGUS.  Argus,  ois.  Genre  établi 
par  Vieillot  et  adopté  par  Temmink, 
dans  l’ordre  des  Gallinacés  de  ce  der- 
nier; voici  ses  caractères  : bec  de  la 
longueur  de  la  tête , comprimé , droit , 
nu  a la  base;  mandibule  supérieure 
voûtée , courbée  vers  le  bout  ; narines 
placées  latéralement  au  milieu  de  la 
mandibule  supérieure,  couvertes  à 
moitié  par  une  membrane;  tête,  joues 
et  cou  nus;  tarses  longs , grêles  et  sans 
éperon;  les  doigts  de  devant  réunis 
par  des  membranes  ; pouce  articulé 
3ur  le  tarse;  queue  comprimée  en 
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deux  plans  verticaux  : les  deux  rec- 
trices  intermédiaires  excessivement 
longues.  Première  rémige  très- courte, 
les  huitième , neuvième  et  dixième, 
plus  longues.  La  seule  espèce  de  ce 
genre  qui  nous  soit  connue , l’Argus , 
Luen,  Argus  pavonius  , Tem.;  Pha- 
sianus  Argus  , Latli.  ( V ■ les  pl.  de  ce 
Dictionnaire , où  sont  figurés  le  mâle 
et  la  femelle  ),  a plus  de  cinq  pieds 
dans  toute  sa  longueur,  et  il  est  à 

Eeu  près  de  la  grosseur  du  Dindon. 

ia  face , la  gorge  et  une  partie  du  cou 
sont  nues , d’un  rouge  cramoisi  : quel- 
ques poils  noirs  paraissent  çà  et  là  ; 
le  sommet  de  la  tête  et  l’occiput  sont 
couverts  de  petites  plumes  noires 
soyeuses  , et  d’autres  plus  longues  , 
quoique  fort  étroites  , à barbes  désu- 
nies ; le  bas  du  cou,  la  poitrine  et  le 
ventre  sontbruns,  rougeâtres,  nuan- 
cés de  tiquetures  jaunes  et  noires;  le 
dos  et  les  tectrices  alaires  sont  bruns 
avec  des  taches  noires  , marquées  de 
traits  jaunes;  les  tectrices  caudales 
sont  jaunes  , marquées  de  brun  ; les 
rémiges  sontlarges  , couvertes  d’yeux 
diversementcolorésdans  chaque  rang 
de  rémiges;  les  lectrices  sont  d’un 
brun-marron  foncé  , ornées  de  petits 
points  blancs  entourés  de  noir.  La  fe- 
melle n’a  point  le  plumage  aussi  éten- 
du que  le  mâle  , ce  qui  la  fait  paraître 
beaucoup  plus  petite  ; sa  tête  et  le 
dessus  du  cou  sont  d’un  gris  mêlé  de 
brun  et  de  fauve  ; la  poitrine , le  dos  , 
les  tectrices  alaires  et  caudales  sont 
d’un  brun-roux  bariolé  de  noir;  les 
premières  rémiges  d’un  roux  foncé  , 
marqué  de  petits  points  noirs;  les  au- 
tres brunes , avec  des  bandes  irrégu- 
lières d’un  jaune  sale. 

Ce  magnifique  Oiseau  habite  les  fo- 
rêts obscures  et  sauvages  de  Java  et 
de  Sumatra  , où  il  vit  très-retiré  ; ce 
n’est  même  que  depuis  assez  peu  de 
temps  que  l’on  est  parvenu  à l’habi- 
tuer dans  les  basses-cours  de  Batavia, 
et  tout  porte  à croire  qu’il  y deviendra 
aussi  commun  que  le  Paon , auquel 
on  le  préfère  à cause  de  la  délicatesse 
dosa  chair.  Son  cri,  naturellement 
aigre  et  désagréable , s’adoucit  un  pûu 
dans  l’état  de  domesticité  , ce  qui  ne 
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fait  qu’augmenter  le  plaisir  que  l’on 
prend  à l’élever.  Les  dames  de  l’Inde 
se  parent  des  belles  plumes  ocellées 
de  l’Argus  , et  celte  mode  est  même 
passée  de  l’Asie  en  Europe,  ou  tout 
ce  qui  est  nouveau  est  en  possession 
de  plaire.  (dr..z.) 

ARGUS.  SEPT.  Nom  d’une  espèce 
de  Lézard  de  la  section  des  Ameiva, 
V.  Lézard,  et  d’une  espèce  de 
Couleuvre  de  la  troisième  section  de 
Daudin.  (b.) 

ARGUS. pots.  Nom  donné,  comme 
spécifique  , à plusieurs  Poissons  mar- 
qués de  tacbes  ocellées,  tels  qu’un 
Cbétodon  , un  Lutjan , et  un  Pleuro- 
necte.  V.  ces  mots.  (b.) 

ARGUS,  ins.  Nom  de  plusieurs 
Lépidoptères  diurnes , ayant  sur  les 
ailes  des  tacbes  en  figures  d’yeux. 
Scopoli  a employé  ce  nom  comme  gé- 
nérique. V.  PoLYOMMATE.  (AUD.) 

ARGUS.  Argus.  Moll.  Dénomina- 
tion générique  adoptée  par  Poli  ( Tes- 
tas. utriusque  Sicil.T.  x.  introd.  p.32), 
pour, distinguer  un  assez  grand  nom- 
bre de  Lamellibranches  ( Molluscasub - 
silientia,  Poli),  dont  il  donne  à la 
Coquille  le  nom  d’Argoderme , Ar- 
goderma.  Il  impose  ce  nom , dit- 
il  , à cause  d’un  grand  nombre  de  pe- 
tits yeux  verdâtres  et  brillans  , qui 
ornent  les  cirrhes  des  bords  du 
manteau  de  ces  Mollusques.  — Poli 
comprenait  d’abord  , dans  le  genre 
Argus  , tous  les  Peignes , les  Spon- 
dyles  et  les  Limes.  Il  formait  le  genre 
unique  de  la  quatrième  famille , à la- 
quelle il  donne  pour  caractère  : 
tracheâ  abdominali  prœdita , pede 
nullo , qu’il  lui  a conservé  en  sépa- 
rant ensuite  le  genre  Argus  en  deux, 
pour  former  le  genre  Glaucus.  V.  ce 
mot.  Maiscc  caractère  n’est  pas  exact; 
car , selon  l’observation  etc  Cuvier 
(Règ.  anim.  tom.  n.  p.  45g  et  463  , 
notes  ) , ce  que  Poli  a pris  pour  une 
Trachée  abdominale  est  un  vestige  de 
pied. 

,11  résulte  des  nouvelles  observa- 
tions de  Poli  (T.  n.  p.  102  et  i48  ), 
que  son  genre  Argus  nerenf'ermc  plus 
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que  les  Peignes  et  les  Spondyles  ; les 
limes  lui  ont  fourni  des  caractères 
sulfisans  pour  les  en  séparer  et  for- 
mer le  genre  Glaucus.  Il  donne  pour 
caractère  au  genre  Argus,  ainsi  li- 
mité, une  trachée  abdominale,  point 
de  pied  ( nous  venons  de  voir  que  ceci 
est  contredit  par  Cuvier)  ; l’abdomen 
ovale  etcomprimé  ; les  branchies  non 
réunies  et  élargies;  le  manteau  pourvu 
( dans  la  plupart)  d’un  muscle  ra- 
meux  ; ses  bords  garnis  d’un  grand 
nombre  de  cirrhes  et  d’yeux  vert  d’é- 
meraude et  pédonculés , un  seul  mus- 
cle adducteur  , grand  et  central.  — 
D’après  les  caractères  que  Poli  donne 
au  genre  Glaucus , on  voit  que  celui- 
ci  diffère  de  l’Argus  par  l’absence 
du  muscle  rameux  et  des  yeux  ver- 
dâtres qui  ornent  les  cirrhes  du  man- 
teau. — Il  donne  comme  type  du 
genre  Argus , d’après  scs  observations 
anatomiques  , figurées  pl.  22 , 27 , 
28 , le  Spondylus  Gœderopus  et  les 
Ostrea  (Pecten)  jacobœa , sanguinea  , 
Plica , varia  de  Linné,  etc. 

Malgré  la  ressemblance  des  Ani- 
maux , nous  n’avons  pas  cru  devoir 
conserver  le  genre  Argus  tel  qu'e  l’a 
établi  Poli , notre  méthode  étant  fon- 
dée sur  la  réunion,  l’ensemble  des  ca- 
ractères de  l’Animal  et  de  sa  Coquille; 
la  considération  de  la  construction  de 
la  charnière  des  Spondyles  a suffi 

Jour  nous  autoriser  à les  séparer  des 
eignes,  et  à suivre  en  cela  l’exemple 
de  tous  les  naturalistes  de  nos  jours. 
V.  Peigne  et  Spondyle. 

Le  nom  d’ Argus  a encore  été  em- 
ployé , et  avant  Poli , pour  un  Mol- 
lusque nu  et  pour  plusieurs  Co- 
quilles. 

L’Argus  de  Bohadsch  ( An.  Mar. 
éap.  ni.  p.  65  ) , ainsi  nommé  Argo 
par  ce  naturaliste,  parce  que  les  ten- 
tacules lui  parurent  terminés  par  un 
grand  nombre  d’yeux , est  le  Doris 
Argo  de  Linné.  V.  Doris. 

Plusieurs  Porcelaines  ( Cyprœa), 
dont  la  Coquille  est  ornée  ae  taches 
rondes,  ont  aussi  reçu  ce  nom.  Le 

f;rand  Argus  est  la  Cyprœa  Argus 
e petit  Argus  est  la  Cyprœa  criba- 
ria ; le  faux  Argus  est  la  Cyprœa 


ARG 

Exantkema  de  Linné  et  de  Lamarck. 
y.  Porcelaine.  L’Argus  fascië  de 
Favart  d’Herbigny  el  de  Bruguière 
est , selon  ce  dernier , une  espèce  de 
Pourpre  qu’il  avait  l’intention  de 
nommer  Purpura  Argus.  11  paraît  que 
c’est  l’espèce  figurée  par  Favanne , 
tab.  5a.  f.  e.  , qui  semble  se  rappor- 
ter au  genre  Triton  de  Lamarck.  Les 
Dictionnaires  répètent,  d’après  Bru- 
guière, que  c’est  le  Purpura  Argus , 
ce  qui  laisse  dans  le  même  embarras , 
puisqu’on  ne  sait  pas  quelle  est  cette 
Coquille.  L’Argus  fascië  à bandelet- 
tes tuberculeuses  et  convexes  de  Fa- 
vart d’Herbigny , est  le  Murex  Argus 
de  Linné.  V . Argo-Buccinum.  (f.) 

* ARGUTOR.  Argutor.  ins.  Genre 

de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Pentamères,  établi  par  Megerle 
aux  dépens  des  Pœciles  de  Bonelli , 
et  mentionné  par  le  général  Dejean 
( Catalogue  des  Coléoptères  ) , qui  en 
possède  dix-huit  espèces  , dont  quel- 
quelques-unes  se  trouvent  en  France 
et  aux  environs  de  Paris.  Ce  genre  est 
intermédiaire  aux  Calatbes  et  aux 
Pœciles.  y.  ces  mots.  (aud.) 

ARGDZE.  Arguzia.  bot.  phan. 
Même  chose  que  Messerschmidia.  V. 
ce  mot.  (b.) 

* ARGYCTIUS.  pois.  Genre  de 
Poissons  thoraciques,  établi  parRaffi- 
nesque  , dont  les  caractères  consis- 
tent dans  la  forme  du  corps  très  com- 
primée et  conique , l’absence  totale 
de  nageoire  anale  , une  nageoire  uni- 
que et  fort  étendue , qui  règne  dans 
toute  la  longueur  du  dos , depuis  le 
front  jusque  près  de  la  queue  , et  dans 
les  pectorales  formées  de  trois  rayons, 
dont  l’un  est  fort  allongé  en  aleine. 
Ralhnesque  ne  mentionne  qu’une  es- 
pèce d’Argyctius. 

Argyctius  a quatre  taches.  Ar- 
gyctius quadrimaculatus  , sp.  i46  , et 
t.  t.  f.  5.  de  son  Ichthyologic  sicilienne. 
Ce  Poisson , long  de  quatre  pouces 
tout  au  plus  , a une  forme  assez  sin- 
gulière; sa  queue,  profondément 
fourchue,  a chacune  de  ses  divisions 
très-étroite  et  munie  de  trois  rayons. 
Sa  couleur  est  argentée,  brillante, 
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formée  d’une  substance  peu  adhé- 
rente connue  dans  certains  Ablcs  cl 
les  Sphyrènes  , avec  deux  taches  sur 
chaque  côte  du  dos.  d.  54?  p.  5? 
v.  5.  A.  o.  c.  6.  L’Argyctius  à quatre 
taches  habite  les  mers  de  Sicile,  (b.) 

ARGYNNE.  Argynnis.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Lépidoptères , établi 
par  Fabricius,  aux  dépens  des  Pa- 
pillons Nympliales  de  Linné,  et  ayant 
pour  caractères  : antennes  finissant 
brusquement  par  un  bouton  court,  en 
forme  de  toupie  ou  ovoïde  ; palpes  in- 
férieurs écartés  entre  eux  , terminés 
brusquement  par  un  article  grêle  et 
aciculaire.  Ce  genre,  dans  la  Mé- 
thode de  Latreille  (Considér.  génér.), 
appartient  à la  section  des  Diurnes , 
famille  des  Papillonides  ; ailleurs 
( Règne  anim.  de  Cuv.  ),  il  le  réunit 
au  sous-genre  des  Nympliales , qui 
est  classé  dans  la  famille  des  Diurnes, 
laquelle  correspond  à la  section  du 
mêmenom.  Les  Argynnes  ontles  deux 
ates  antérieures  très-courtes  dans  les 
eux  sexes,  repliées,  et  n’étant  d’aucun 
usage  pour  la  marche;  les  palpes  s’é- 
lèvent manifestement  au-delà  du  cha- 
peron, et  le  second  article  est  beau- 
coup plus  long  que  le  premier  ; les 
crochets  des  tarses  sont  fortement  bi- 
fides ; les  ades  inférieures  , souvent 
rondes  , ont  leur  cellule  discoïdale 
ouverte  postérieurement.  Ce  genre 
peut  être  distingué  , au  moyen 
de  ces  caractères,  de  ceux  qui  l’a- 
voisinent. Leur  Chenille  est  plus 
ou  moins  épineuse  ou  tuberculeuse; 
leur  chrysalide  se  tient  suspendue 
par  l’extrémité  postérieure , la  tête  en 
bas , et  n’est  jamais  enveloppée  dans 
une  coque  : ces  Insectes  habitent  or- 
dinairement les  bois  ; les  uns  présen- 
tent , au-dessous  des  ailes , des  taches 
argentées  ou  nacrées  ; ils  ont  reçu  le 
nom  vulgaire  de  Papillons  nacrés; 
leurs  Chenilles  sont  appelés  Chenilles 
épineuses,  à cause  de  deux  épines, 
ordinairement  plus  longues  , qu’elles 
portent  sur  le  premier  anneau.  Les 
autres  n’olfrcnt  plus  de  taches  mé- 
talliques, et  ont  été  appelés  Papillons 
Damiers;  leurs  Chendlcs  sont  dési- 
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gnées  sous  le  nom  de  Chenilles  à 
fausses  épines  ; les  tubercules  de  leurs 
corps  sont  seulement  velus.  Les  es- 
pèces qui  composentce  genre  sont  très- 
nombreuses.  La  treille  etGodart  (En- 
cycl.  méthod.  T.  îx.  p,  257-290)  en 
décrivent  soixante-trois  espèces  qui  se 
rapportent  toutes  aux  deux  divisions 
suivantes. 

f.  Palpes  inférieurs  n’étant  pas 
très-hérissés  de  poils  ; le  dernier  ar- 
ticle très-court;  Chenilles  chargées 
d’épines  , dont  deux  sur  le  cou.  — 
Ici  se  rangent  le  genre  Argynnis  de 
Fabricius  ( Syst.  Gloss.  ) ; l’espèce 
qui  lui  sert  de  type  est  l’Argynne , 
Tabac  d'Espagne,  A Paphia,  ou  le 
Papilio  Paphia  de  Linné  et  de  Fabri- 
cius {Entom.  Syst.).  Le  Pap.  V alesi- 
na  de  Herbst  et  d’Esper,  ou  le  Valai- 
siend’Engramelle  , est  une  variété  de 
cette  espèce  ; celle-ci  es  t assez  com  m une 
dans  toute  l’Europe , au  mois  de  juillet 
et  d’août.  L’Argynne  nacrée , Papilio 
Aglaia,  L. , ou  le  Grand  Nacré  de 
Géoffroy,  appartient  à cette  section, 
ainsi  qu’un  grand  nombre  d’autres. 
V.  l’énumération  la  plus  complète 
que  nous  connaissions  (les  espèces  dans 
l’Encyclopédie  méthodique  ( loc . cit). 

ff.  Palpes  inférieurs  très-poilus; 
longueur  ae  leur  dernier  article  éga- 
lant au  moins  la  moitié  de  celle  du 
récédent;  Chenilles  garnies  de  tu- 
ercules  charnus  et  pubescens.  — 
— Ici  se  placent  toutes  les  espèces  du 
genre  Melitœa  de  Fabricius  ( Syst. 
Gloss.)  ; celle  qui  lui  sei't  de  type  est 
l’Argynne  Cinxia , Melitœa  Cinxia 
de  Fabricius  (Syst.  Gloss.),  ou  le 
Papilio  Cinxia , L.  C’est  le  Da- 
mier, variété  C,  de  Géoffroy,  ou  le  Da- 
mier , quatrième  espèce  d’Engramelle 
(Pap.  d’Eur.  ),  très  - commune  en 
France.  Les  Papilio  Euphrosyne , 
Dia  , de  Linn.  Les  espèces  que  Fabri- 
cius nomme  Cinthia,  Selene , Arte- 
mis,  Fhœbe,  etc.  ,appartienncntaussi  à 
cette  division.  É. , pour  les  autres  es- 
pèces dont  un  grand  nombre  est  exo- 
tique , l’Encyclopédie  méthodique  ; 
et  pour  celles  des  environs  de  Paris, 
l’ Histoire  naturelle  des  Lépidoptères, 
par  Godart  et  Yauthier.  (aud.) 


* ARGYRODAMAS.  min. (Pline.  ) 
Nom  chez  les  anciens  d’une  Pierre 
qui  avait  de  grands  rapports  avec 
celle  qu’on  appelait  Androdamas , 
V.  cemot,  et  qui  aujourd’hui  ne  nous 
est  pas  plus  connue.  (b.) 

ARGYRODONTE.  rois.  C’est-à-dire 
Dents  d’ Argent.  Synon.  de  Sciène 
Ombre.  V.  SciiNK.  (b.) 

ARGYREE.  ylrgyreus.  ins.  Genre 
de  P ordre  des  Lépidoptères  , institué 
par  Scopoli  aux  dépens  des  Iïespéries 
ruricoles  de  Fabricius,  et  fondé  sur 
des  caractères  peu  importons  dont  les 
lus  saillans  sont  : d’avoir  des  bandes 
orées  ou  argentées  sur  les  ailes  avec 
des  tâches  arrondies  ou  en  forme 
d’yeux.  Ce  genre  est  ensuite  subdivisé 
en  tribus.  Latreille  le  réunit  aux  Po- 
lyommates.  V.  ce  mot.  (aud.) 

ARGYREJA.  bot.  phan.  Loureiro, 
dans  sa  Flore  de  la  Cochinchine , a 
établi  ce  genre  auquel  il  donne  les 
caractères  suivans  : un  calice  infère  , 
coloré  , velu , persistant  et  prenant  de 
l’accroissement  après  la  floraison  , à 
cinq  divisions  dont  deux  extérieures 
plus  grandes  ; une  corolle  monopé- 
tale , dont  le  tube  court  est  muni  à sa 
gorge  d’une  membrane  à cinq  créne- 
lures(que  Loureiro  appelle  nectaire) 
et  dont  le  limbe  plié  présente  à son 
contour  cinq  découpures  ; cinq  an- 
thères supportées  par  des  filets  épais- 
sis et  connivens  à la  base  , et  insérés 
à la  gorge  de  la  corolle.  Le  style  les 
égale  en  longueur  et  se  termine  à un 
stigmate  en  tête.  Le  fruit  est  une  baie 
sèche  , à quatre  loges  dont  chacune 
contient  une  graine  arrondie  par  l’une 
de  ses  faces , anguleuse  par  1 autre. 

Loureiro  en  décrit  trois  espèces  ori- 
ginaires de  la  Cochinchine  et  de  la 
Chine,  où  l’une  d’elles,  V Argyreia 
arborea , est  aussi  cultivée  dans  les 
jardins.  Ce  sont  des  Arbrisseaux  à 
fleurs  disposées  en  corymbes  , en  pa- 
nicules  ou  en  grappes  axillaires  ou 
terminales , à feuilles  alternes  et  en- 
tières, dont  la  surface  pubescente 

{néseutc  une  couleur  argentée  qui  a 
ait  donner  le  nom  au  genre.  11  est 
placé  à la  tête  des  Convolvulacées,  et 
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dans  la  Pcntandrie  Monogynie  tic 
Linné.  (a.  d.  J.  ) 

ARGYREIOSE.  rois.  Genre  forme 
du  Z eus  V orner , L.  par  Lacépède , 
mais  qui  ne  compose  qu'un  sous-gen- 
re dans  le  Règne  Animal  de  Cuvier. 

V.  VûMER.  (B.) 

ARGYROCHETE.  Argyrochœta. 
bot.  phan.  Genre  établi  par  Cava- 
nillcs  et  figuré  table  578  de  ses  Icônes  ; 
il  semble  devoir  rentrer  dans  le  genre 
Parthenium.  V.  ce  mot.  (a.  d.  j.) 

ARGYROCOME.  bot.  phan.  Un 
involucre  composé  de  folioles  imbri- 
quées, scarieuses  et  brillantes  , dont 
les  intérieures  plus  longues  forment 
un  rayon  coloré  ; des  fleurons  andro- 
gyns  et  femelles  mêlés  ; un  réceptacle 
nu  et  glabre  ; une  aigrette  plumeuse  : 
tels  sont  les  caractères  du  genre  que 
Gaertnernomme  ainsi  et  qu'il  a formé 
de  plusieurs  espèces  du  Xeranthemum 
de  L inné,  munies  d’une  aigrette  plu- 
meuse, et  de  plusieurs  Gnapbalium 
dont  l’involucre , le  réceptacle  et  l’ai- 
grette présentent  les  caractères  indi- 
qués plus  haut.  L’Argyrocome  de 
1 Gaertner  appartient  donc  à la  famille 
des  Corymbifères.  Il  en  figure,  T.  167. 
fig.  o.,  une  espèce , V Argyrocome  re- 
porta. (a.  d.  J.) 

* ARGYRODENDROS.  bot.  phan. 
(Commelin  et  Raj.)  C’est-à-dire  Ar- 
• bre  d’argent.  Syn.  de  Protæa  argen- 

tea  , L.  V.  Prothæa.  (b.) 

ARGYROLITHE.  min.  y.  Ar- 

i GIRITE. 

* ARGYROMELANOS.  min.  Nom 

d’une  Pierre  chez  les  anciens  qu’on  a 
cru  reconnaître  dans  laChaux  sulfatée 
nacrée.  , (b.) 

AR.GYRONÈTE.  Argyroneta . 
arachn.  Genre  de  l’ordre  des  Pulmo- 
naires, de  la  famille  des  Fileusesoudes 
Aranéides,  et  de  la  première  section 
desïubitèles,  établi  par  Latrcille  aux 
dépens  du  genre  Aranea  de  Linné  , et 
ayant  pour  caractères  : huit  yeux 
(ceux  du  milieu  formant  un  carré, 
les  autres  situés  de  chaque  côté  et  gémi- 
nés,; mâchoires  presquedroites,  cylin- 
driques , coupées  obliquement  à leur 
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sommet  du  côté  interne,  élargies  à 
leur  base;  lèvre  triangulaire,  arron- 
die à son  extrémité  , dilatée  à sa  base  ; 
pâtes  d’une  étendue  médiocre  ; la 
première  paire  étant  la  plus  longue , la 
quatrième  ensuite,  et  la  troisième  plus 
courte  que  toutes  les  autres;  filières 
extérieures  presque  également  lon- 
gues. Walckenaer  ( Tabl.  des  Aran.  , 
p.  84)  adopte  ce  genre  , et  le  place 
dans  sa  division  des  Naïades.  La- 
marck  ( Anim.  s.  vert.  T.  v.  p.  98  ) 
le  réunit  à celui  des  Araignées.  — Les 
Argyronètes  ont  beaucoup  d’analogie 
avec  les  Clubiones  et  les  Théridions  ; 
elles  diffèrent  cependant  des  pre- 
mières par  la  tronquature  oblique  des 
mâchoires  , ainsi  que  par  la  forme 
triangulaire  de  leur  lèvre  ; et  on  les 
distingue  des  seconds  , qui  appartien- 
nent à une  autre  section,  celle  des 
Inéquilèles  , par  l’examen  comparatif 
des  caractères  de  ces  deux  sections; 
elles  s’en  éloignent  encore , ’ parce 
qu’elles  tendent,  ainsi  que  nous  le 
dirons , leur  toile  dans  l’eau. 

Ce  genre  est  composé  , jusqu’à  pré- 
sent, d’une  seule  espèce.  l’Argyro- 
nète  aquatique,  A>  aquatica , Latr.  , 
Walck.jou  P Aranea  aquatica  de  Lin- 
né, Fàbricius,  etc.,  etc.;  elle  a été 
décrite  et  figurée  par  Clerck  ( Aran. 
suec.  p.  i43.  pl.  6.  T.  vtii.  fig.  i , 2). 
Walckenaer  ( loc.  cit.  pl.  9.  fig.  87 
et  88)  a représenté  la  bouche  et  la  po- 
sition des  yeux.  Ces  observateurs  , 
ainsi  que  Dégeer  ( Méin.  Ins.  T.  vu. 
p.  3o3 , n°  33.  pl.  19.  fig.  5-8)  , La- 
lande de  Lignac  (Mém.  pour  servir  à 
commencer  l’Histoire  des  Araignées 
aquatiques , in-8°  , Paris  1749  et 
in-12  , ibid.  1799),  GéofFroy  (Ins. 
T.  11.  p.  6i4  , n”  7)  , et  quelques  au- 
tres ont  contribué  à rendre  plus  com- 
plète l’histoire  curieuse  de  cette  Ara- 
néide.  Nous  renvoyons,  pour  un  grand 
nombre  de  détails,  à leurs  ouvrages  , 
et  nousnous  bornerons  à rapporter  ici 
les  points  les  plus  saillans  de  cette  his- 
toire. 

L’Argyronète  vit  dans  les  eaux 
tranquilles  , mais  non  dormantes  , et 
comme  elle  ne  saurait  respirer  que  de 
l’air,  le  procédé  qu’elle  emploie  pour 
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s’en  procurer  mérite  d’être  décrit. 
C’est  a la  surface  de  l’eau  qu’elle  vient 
le  recueillir  ; elle  élève  au-dessus  de 
ce  fluide  son  abdomen  qui  entraîne 
après  lui  une  couche  d’a(r  assez  éten- 
due; au  moyen  de  cette  provision,  elle 
peut  rester  long-temps  sousl’eaupour 
y construire  des  pièges  , s’y  nourrir, 
s’y  accoupler , y reproduire  son  es- 
pèce , etc.  , etc. 

Ses  pièges  consistent  en  des  filets 
soyeux  disposés  en  différens  sens,  fixés 
d’une  part  à des  Plantes  aquatiques,  et 
/ de  l’autre  à une  sorte  de  coque  cen- 
trale aussi  de  nature  soyeuse , ova- 
le, hémisphérique,  ouverte  à la  par- 
tie inférieure.  Cette  coque  , comparée 
avec  raison  à une  cloche  à plongeur, 
est  remplie  par  l’air  que  l’Araignée  y a 
successivement  introduit  en  rassem- 
blant avec  ses  pâtes  celui  qui  revêt 
son  corps  , et  en  retournant  à la  sur- 
face de  l’eau  en  chercher  une  quan- 
tité égale  à celle  employée.  L’usage 
de  cette  cloche  se  prévoit  déjà  ; elle 
fournit  à l’Araignée  une  retraite 
qu’elle  peut  habiter  long-temps , à 
cause  du  fluide  respirable  qui  s’y 
trouve  approvisionné  ; mais  de  quel 
moyen  se  seit  l’Argyronète  pour 
changer  cet  air,  lorsqu’il  a été  vicié 
parla  respiration? C’est  une  question 
à laquelle  nous  11e  sachons  pas  qu’on 
ait  encore  répondu. Quoi  qu’il  en  soit, 
les  femelles construisentces demeures, 
y transportent  les  Insectes  aquatiques 
qui  sont  devenus  leur  proie,  y passent, 
ait-on  , l’hiver  après  en  avoir  fermé 
l’ouverture  , et  y pondent  des  œufs 
qu’elles  enveloppent  d’un  cocon  d’un 
blanc  éclatant.  Les  mâles,  sembla- 
bles sous  quelques-uns  de  ces  rapports 
aux  femelles  , en.difFèrent  par  des  ca- 
ractères importons  ; leur  abdomen  est 
assez  allongé , presque  cylindrique , 
avec  l’extrémité  postérieure  un  peu 
courbée.  Ils  sont , en  général , plus 
grands , et  ont  les  pâtes  plus  longues 
que  les  femelles;  mais  ce  qui  les  en  dis- 
tingue surtout  , c’est  l’organe  sexuel 
situé  à l’extrémité  de  leurs  palpes  -^La 
ponte  rie  suit  pas  de  loin  l’accouple- 
ment, et  a lieu  vers  le  mois  de  mai  ou 
de  juin.  — L’Argyronète  aquatique 
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est  d’une  couleur  brune-noirâtre  ; 
elle  a sur  le  dos  quatre  points  en- 
foncés , et  une  tache  ohlongue  fon- 
cée; on  la  trouve  assez  communé- 
ment au  printemps  en  France  , en 
Suède , en  Hollande  , en  Allemagne, 

etc-  (AUD.) 

ARGYTHAMNE.  Argytharnnia. 
bot.  than.  Plante  monoïque  , appar- 
tenant a la  famille  des  Euphorbia- 
cées,  décrite  dans  l’Histoire  de  la 
Jamaïque  de  Brown  , et  dans  la 
Flore  des  Indes  occidentales  de 
Swartz  , figurée  T.  vm  de  ce  dernier 
ouvrage.  Dans  les  fleurs  mâles,  on 
trouve  un  calice  à huit  divisions  , dont 
uatre  intérieures  , que  Brown  et 
wartz  appellent  pétales,  plus  courtes, 
ciliées  , avec  quatre  petites  glandes 
interposées  ; quatre  étamines  à filets 
longs  et  saillans , et  le  rudiment  du 
pistil.  Les  fleurs  femelles  offrent  un 
calice  à cinq  divisions  profondes  et 
un  ovaire  libre , couronné  de  trois 
styles  dont  chacun  se  divisebientôten 
deux  parties,  bifides  elles-mêmes  à 
leur  extrémité.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule à trois  coques  dont  chacune  con- 
tient une  seule  graine  et  s’ouvre  en 
deux  valves.  On  n’en  a encore  décrit 
qu’une  seule  espèce,  1 'Argytharnnia 
candicans , Sw. , Arbrisseau  de  la  Ja- 
maïque, de  couleur  blanc-cendre  , à 
feuilles  alternes  et  parsemées  de  ner- 
vures , à fleurs  disposées  à l’aisselle 
des  feuilles  ou  à l’extrémité  des  ra- 
meaux en  petites  grappes,  dans  les- 
quelles les  mâles  plus  petites  sont 
groupées  supérieurement,  tandis  que 
les  femelles  sont  plus  grosses,  solitaires 
en  général  et  situées  un  peu  plus  bas. 
Swartz  regardela  Plante  figurée,  T.  86. 
F.  3.  deSloane,  et  Adanson  Y Ate- 
rarnnus  de  Brown,  comme  congé- 
nères de  l’Argythamne.  (a.  d.  j.) 

ARIA.  bot.  phan  . Espèce  de  Cra- 
tœgus  de  Linné , rapporté  au  genre 
P y rus  par  YVilldenow  et  au  Sorbus 
dans  Pcrsoon,  d'après  Crantz.  V-  Sor- 
bier. (b.) 

ARIA-BEPOU.bot.  phan.  (Rhécd, 
Malab.  4.  t.  5a.  ) Syn.  d’Azedarach 
au  pays  de  Malabar.  (b.) 
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ARIANE,  ins.  Nom  vulgaire  donné 

5ar  Engraniellc  à un  Papillon  diurne 
u genre  Satyre.  Cette  espèce  est  la 
même  que  le  Satyre  de  Géoffroy  et  le 
Papilio  Mcera  de  Linné  ( Syst.  nat.  ) 
ou  le  Papilio  Satyrus  du  même 
( Fauna  Suecica.  ) V. Satyre,  (aud.) 

ARIA-YELLA.  bot.  phan.  (Rhéed, 
Malab.  9.  t.  £2  5.)  Syn.  de  Cleome  vis- 
cos  a.  L.  dans  l’Inde.  V-  Gléome. 

(b.) 

* ARICIE.  Aricia.  annel.  Genre 
établi  par.Savigny,  et  rangé  par  ce 
savant  ( Syst.  des  Annelides  ) , dans 
l’ordre  des  Néréidées , famdle  des 
Néréides,  section  des  Néréides  Gly- 
cérieunes.  Ses  caractères  distinctifs 
sont  : des  acicules;  point  de  mâ- 
choires ; trompe  sans  tentacule  à son 
orifice  ; antennes  égales,  courtes,  de 
deux  articles  ; point  d’antennes  im- 
paires; point  de  cirres  tentaculaires;  la 
première  paire  de  pieds  et  les  sui- 
vantes, jusqu’au  vingt-troisième  seg- 
ment, en  crêtes  dentelées;  cirres  in- 
férieurs comme  nuis  ; les  supérieurs 
allongés,  existant  à tous  les  pieds  sans 
interruption  , de  même  que  les  bran- 
chies qui  sont  distinctes. 

Les  Aricies  ont  le  corps  linéaire  , 
convexe  à sa  partie  inférieure  , aplati 
supérieurement,  et  composé  d an- 
neaux très-nombreux  et  courts;  la 
tète  est  libre  et  petite;  la  bouche  est 
composée  d’une  trompe  courte, non  ar- 
ticulée , sans  tentacules  ni  mâchoires, 
et  garnie  seulement  de  plis  saillans  ; 
les  yeux  sont  peu  distincts  ; les  an- 
tennes, au  nombre  de  quatre,  s’ob- 
servent sur  les  côtés  de  la  tête , et 
sont  très-petites;  le  corps  supporte 
les  pieds  et  les  branchies;  les  pieds 
sont  ambulatoires  et  de  deux  sortes  ; 
les  premières  paires, jusqueset  compris 
la  vingt-deuxième,  présentent  deux 
rames  séparées  ; la  rame  dorsale  est 
munie  de  trois  faisceaux  de  soies,  et 
la  rame  ventrale  garnie  de  soies  fi- 
nes , partagées  en  faisceaux  , et  d’un 
triple  rang  intérieur,  très-serré  , de 
grosses  soies  courbées  à leur  pointe. 
La  vingt-troisième  paire  et  les  sui- 
vantesont  aussi  deux  rames,  maisrap- 
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Ïirochées  ; la  première  est  munie  éga- 
ement  de  trois  faisceaux,  mais  la 
deuxièmen’enaqu’unseul.  Ces  rames 
sont  pourvues  de  cirres  , les  supé- 
rieurs manquent  aux  quatre  premières 
paires  de  pieds;  les  inférieurs  ne 
sont  point  saillans.  Les  branchies 
n’existent  pas  aux  dbc-sept  premières 
aires  de  pieds  ; elles  se  montrent  à la 
ix-huitième,  jusques  et  compris  la 
vingt-deuxième  , et  consistent  en  une 
languette  , fixée  à la  base  supérieure 
de  la  rame  ventrale  ; on  les  retrouve 
ensuite  aux  autres  paires  de  pieds  , 
mais  elles  consistent  alors  en  deux 
languettes  situées  à la  base  de  cette 
meme  rame;  lune  est  supérieure 
et  l’autre  inférieure. 

L’espèce  qui  sert  de  type  à ce  gen- 
re est  la  seule  connue  ; elle  habite  les 
bords  de  l’Océan  , et  a été  recueillie 
par  Dorbigny.  Elle  porte  le  nom  d’A- 
ricie  sertulée  , Aricia  se/tulata.  L’in- 
dividu , observé  par  Savigny  , n’était 
pas  entier.  Sa  couleur  générale  est  le 
gris-pâle  , avec  quelques  reflets  ; son 
corps  est  long  de  neuf  à dix  pouces  , 
et  composé  de  deux  cent  soixante- 
douze  anneaux.  Les  soies  des  rames 
dorsales  sont  très-fines  et  d’un  jaune- 
clair;  celles  des  rames  ventrales,  qui 
sont  courbées  à leur  pointe , ont  aussi 
la  même  couleur  , mais  leur  pointe 
est  brune;  les  acicules  sont  petits  et 
également  bruns.  (aud.) 

* ARICOT.  bot.  phan.  Vieille  or- 
thographe de  Haricot.  V.  ce  mot. 

(B.) 

* ARIDA.  bot.  phan.  (Dioscoride  ) 
Syn.  d ’Echium-  F.  ce  mot.  (b.) 

ARIEL.  mam.  (Bruce).  Nom  arabe 
qu’on  donne  sur  les  (confins  de  l’A- 
byssinie à un  Animal  fort  agile  , qui 
vit  en  troupes , et  qui  paraît  apparte- 
nir au  genre  Antilope.  (b.) 

*ARIEL.  ois.  Syn.  du  Héron  Bu- 
tor, Ardca  stellaris , L.  en  Arabie. 
V.  Héron.  . (dr..z.) 

* ARIENA.  bot.  piian.  (Pline). 
Syn.  de  Bananier,  selon  Adanson. 

(b.) 

ARIGNAN  - OUSSOU  ou  ARI- 
36* 
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GNON*-AUSSOU . ois.  Noms  brasi- 
liens  du  Dindon  ou  du  Hocco.  (ü.) 

*ARILLE.  Jrillus.  bot.  piian. 
Lorsque  le  podosperme  ou  le  tropho- 
sperme,  c’est-à-dire,  le  support  de  la 
graine , se  prolonge  sur  elle  dans 
une  étendue  plus  ou  moins  grande  , 
de  manière  à la  recouvrir  en  partie  ou 
en  totalité,  on  dorme  à ce  prolonge- 
ment le  nom  d’Arille.  A la  rigueur  , 
PArillc  ne  devrait  pas  êti’e  considéré 
comme  un  organe  distinct,  et  rece- 
voir un  nom  particulier,  puisqu’il 
n’est  qu’une  continuation  du  tropho- 
spenne.Cet  organe  est  extrêmement 
variable  dans  sa  forme  , son  étendue  , 
sa  couleur  et  sa  consistance. 

L’Arille  n’est  point  une  dépendance 
de  la  graine  , ainsi  que  plusieurs  bo- 
tanistes le  prétendent.  Il  lait  essentiel- 
lement partie  du  péricarpe  , puisqu’il 
se  continue  manifestement  avec  le 
trophosperme , dont  il  n’est  en  quel- 
ue  sorte  que  l’épanouissement.  C’est 
onc  à tort  qu’on  le  considère  comme 
un  tégument  accessoire  de  la  graine, 
avec  laquelle  il  n’a  aucune  espèce  de 
communication , lui  étant  simplement 
sur-appliqué. 

Examinons  les  principales  modifi- 
cations que  l’Arilfe  peut  offrir.  Dans 
le  Volygala  vulgaris,  par  exemple,  il 
forme  une  sorLede  petite  cupule  trilo- 
bée, qui  embrasse  la  base  de  la  graine; 
dans  le  F usain  à bois  galeux,  Evony- 
mus verrucosus , il  constitue  une  sorte 
de  petite  utricule  irrégulière  , enve- 
loppant les  deux  tiers  de  la  graine , et 
seulement  ouverte  à sa  partie  supé- 
rieure; tandis  que  dans  le  Fusain 
ordinaire,  Evonymus  europœus , et 
le  Fusain  à larges  feuilles,  Evonymus 
latifolius  , l’Arille  forme  une  mem- 
brane mince  et  charnue,  d’une  belle 
couleur  rouge-orangé  , qui  recouvre 
la  graine  dans  sa  totalité.  Dans  le 
Muscadier , il  se  présente  sous  la  for- 
me d’une  lame  charnue,  d’un  rouge 
plus  ou  moins  vif,  découpée  en  la- 
nières étroites  et  inégales , qui  recou- 
vrent, en  s’anastomosant  plusieurs 
fois  entre  elles,  toute  la  surface  de 
la  graine  ; c’est  cet  Arille  du  Musca- 
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dicr , qui  est  si  connu  dans  les  phar- 
macies, et  employé  sous  le  nom  de 
Macis. 

On  a souvent  confondu  avec  l’A- 
ri Jle  plusieurs  autres  organes  des  Vé- 
gétaux; ainsi,  l’on  a pris  pour  un 
Àrillc  la  partie  extérieure  du  tégu- 
ment propre  de  la  graine,  qui  est  ma- 
nifestement charnue  dans  le  Jasmin 
et  le  Tabernœmontana ; il  en  est  de 
même  de  l’endocarpe  qui , dans  le 
Café  et  plusieurs  Rutacées , a été 
mal  a propos  considéré  comme  un 
Arille. 

De  l’examen  attentif  de  l’Arille, 
dans  les  différens  genres  qui  en 
présentent  un  , il  est  résulté  une  loi 
générale  à laquelle  nous  ne  connais- 
sons point  encore  d’exception  : c’est 

Sue  l’ Arille  ne  se  rencontre  jamais 
ans  les  genres  ou  les  familles  à co- 
rolle monopétale.  Le  Tabernœmontana 
semblait  une  exception  à cette  loi  gé- 
nérale; mais  son  prétendu  Arille, 
mieux  examiné , n’est  manifestement 
que  la  partie  extérieure  du  tégument 
propre  de  la  graine,  qui  est  molle  et 
charnu.  Cette  loi  a servi  d’indice  pour 
séparer  le  Polygala , qui  est  évidem- 
ment polypétale , des  Rhinanthacées 
qui  ont  la  corolle  monopétale , afin 
d’en  former  une  famille  distincte. 

On  appelle  arilléc  toute  semence 
qui  est  munie  d’Arille.  (a.  r.) 

ARIMANON.  ois.  Espèce  du  genre 
Perroquet.  Perruche  Arimanon,  Bull, 
pl.  enl.  455.  Psi/tacus  taitianus,  L. 
M.  Perroquet.  (dr..z.) 

ARIN-DRANTO.  bot.  piian.  Arbre 
de  Madagascar,  dont  le  bois  pourri , 
ou  étant  brûlé , répand  un  parfum 
agréable,  aurapportac Flacourt.  (b.) 

* ARION.  vl rion.  moel.  Genre  de 
Gastéropodes  , de  l’ordre  des  Pulmo- 
nés  et  de  la  famille  des  Limaces , 
V.  ces  mots,  établi  par  nous(IIist. 
nat.  des  Moll.  terr.  et  fluv.  p.  55), 
pour  une  partie  des  espèces  comprises 
>ar  Linné , Millier  et  Draparnaud  dans 
c genre  Lirnax.  Avant  que  nous  nous 
en  fussions  occupés , les  Mollusques 
de  ce  genre  avaient  été  peu  observés, 
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et  les  naturalistes  avaient  passé  légè- 
rement sur  des  différences  d’organisa- 
tion , assez  marquées  pour  autoriser 
l'établissement  de  deux  genres  parmi 
les  Limax  de  Linné.  Nous  avons  ap- 
pliqué aux  Animaux  qui  forment  le 
nouveau  genre  dont  il  est  question  , 
le  passage  d’Ælien  {De  Anim.  lib.  10. 
cap.  5) , ou  cet  auteur  parle  des  Arions 
comme  de  Limaçons  qui  peuvent  quit- 
ter leur  coquille,  et  nous  leur  avons 
donné  ce  nom  pour  les  distinguer  de 
ceux  auxquels  nous  réservons  celui 
de  Limas.  Cette  opinion  d’Ælien  s’est 

Îierpétuée  jusqu’à  nos  jours.  Albert- 
e- Grand  , Gessner  , JBruckmann  , 
Kramer , trompés  par  la  ressemblance 
qui  existe  entre  eux , ont  avancé  que 
les  Limaces  n’étaient  que  des  Lima- 
çons qui  avaient  quitté  momentané- 
ment leur  coquille , opinion  que  les 
Grecs  et  les  modernes  ont  émise  aussi 
au  sujet  de  l’Argonaute.  Les  auteurs 
du  moyen  âge  sont  remplis  de  détails 
sur  les  propriétés  merveilleuses  des 
Arions  et  des  Limas.  Ces  détails  sont, 
pour  la  plupart,  empruntés  de  Pline 
qui  lui-même  en  a pris  une  partie 
chez  les  auteurs  grecs.  /^Limace, 
ou  nous  donnons  toutes  les  générali- 
tés communes  aux  Mollusques  de  cette 
famille.  Swammerdam  nous  a donné 
l’anatomie  de  l’ A rion  Empy  ricorum 
(Bibl.  nat.  T.  i.  p.  162  tab.  9.  f.  1 
à 5.  ) C’est  le  premier  qui  s’en  soit  oc- 
cupé d’une  manière  comparative  avec 
celle  du  Limax  antiquorum.  Cuvier  , 
dans  ces  derniers  temps,  en  a fait  le 
sujet  d’un  beau  travail , auquel  nous 
renvoyons  pour  les  détails  de  l’orga- 
nisation interne  des  Arions  (Ann. 
Mus. T.  7.,  an.  1806, p.  i4oà  i84.pl.  8 
“ g.) 

Les  Arions  d illèrent  des  Limas  à l’ex- 
térieur,  par  la  présence  d’un  pore 
muqueux  situé  à l'extrémité  de  leur 
corps  , à la  réunion  des  bords  du  plan 
locomoteur,  par  l’épaisseur  de  ces 
bords , la  situation  de  l’orifice  respi- 
ratoire qui  est  placé  plus  en  arrière 
que  chez  les  Limas,  par  remplace- 
ment des  organes  de  la  génération  , 
situés  sous  l’orifice  respiratoire  , tan- 
dis que,  dans  les  Limas,  ilsse  trouvent 
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près  du  grand  tentacule  droit.  Leur 
cuirasse  est  ordinairement  chagrinée , 
tandis  que,  dans  les  Limas,  elle  est  cou- 
verte de  stries  concentriques.  Ceux-ci 
enfin  ont  un  rudiment  testacé  dans 
l’intérieur  de  cette  cuirasse  ; chez  les 
Arions,  on  ne  trouve  qu  une  pous- 
sière graveleuse  sans  agrégation.  La 
manière  de  vivre  des  Arions  est  aussi 
un  peu  différente  de  celle  des  Limas  ; 
ceux-ci  sont  plus  agrestes , ceux-là 
plus  domestiques.  En  effet,  on  ren- 
contre fréquemment  la  grosse  Limace 
rousse  ou  noire , dans  les  celliers  , les 
caves  , les  endroits  humides  des  mai- 
sons. Tout  le  monde  connaît  les  dé- 
gâts que  cette  espèce  occasione  dans 
les  potagers,  les  champs,  et  jusque 
dans  les  endroits  bas  et  humides  des 
habitations , en  rongeant  les  livres  , 
les  papiers , etc.  On  s’est  beaucoup 
occupé  des  moyens  de  s’en  préserver 
et  de  les  détruire.  Le  meilleur  est , 
sans  doute , d’assainir  les  endroits 
humides , de  les  rendre  secs  ; mais 
lorsqu’on  ne  le  peut  pas , on  réussit 
assez  bien  à prendre  celte  Limace  et  à 
en  détruire  les  individus,  en  plaçant 
quelques  vases  pleins.d’une  eau  gom- 
mée • très-épaisse  dans  les  endroits 
qu’elle  fréquente.  On  trouve  des 
Arions  dans  toute  l’Europe  ,cn  Afrique, 
sur  la  côte  de  Syrie.  (7-^.,  pour  déplus 
grands  détails,  notre  Hist.  nat.  des 
Limaces  , loc.  cit.  et  supplément 
p.  16.) 

Caractères  génériques.  Forme  gé- 
nérale : corps  plus  ou  moins  allongé 
et  ovale  , obtus  aux  deux  extrémités  , 
demi-cylindrique,  c’est-à-dire  , con- 
cave en  dessus  et  plat  en  dessous. 
Couverture  : une  cuirasse  à la  partie 
antérieure  , finement  chagrinée , con- 
tenant postérieurement  une  couche 
de  particules  calcaires,  cristallifor- 
racs  , blanches  et  pulvérulentes  , par- 
mi lesquelles  on  trouve  souvent  quel- 
ques graviers  plus  gros;  peau  du  corps 
couverte  de  rugosités  ou  tubercules 
oblongs  et  glanuiformes  qui  s’anasto- 
mosent; pied  étroit  sans  saillie  , oc- 
cupant le  milieu  du  plan  locomoteur 
dontles  bords  sont  larges,  bien  pro- 
noncés et  séparés  du  corps  par  un 
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sillon  ; quatre  tentacules  conico- 
cylindriques  , terminés  en  bouton , ré- 
tractiles, inégaux  ; les  deux  supérieurs 
à l’occiput,  longs  ; les  deux  inférieurs 
sur  le  devant  de  la  tête , courts  ; deux 
yeux  au  sommet  des  grands  ; cavité 
pulmonaire  située  sous  la  cuirasse  ; 
orifice  à son  bord  droit  antérieure- 
ment : orifice  du  rectum  immédiate- 
ment contigu  ; organes  de  la  généra- 
tion réunis  , ayant  leur  orifice  sous 
celui  de  la  respiration  ; un  pore  mu- 
queux terminal  à l’extrémité  posté- 
rieure du  corps,  entre  les  deux  Lords 
du  plan  locomoteur. 

Les  espèces  connues  de  ce  genre  , 
pour  la  description  desquelles  nous 
renvoyons  à notre  ouvrage  , sont  : 

i.  Avion  Empyricorum,  N.,  Hist. 
p.  60.  pi.  i à in  ; Limax  ater , ru  fus  , 
succineus  des  auteurs.  Tout  le 
monde  sait  la  faveur  populaire  dont 
jouit  cette  Limace  dans  certaines  pro- 
vinces , où  les  charlatans  vendent  la 
poudre  qu’ils  en  tirent  par  la  calci- 
nation , pour  guérir  plusieurs  mala*- 
dies.Elle  habite  toute  l’Europe.  Vul g. 
la  grande  Limace  rousse,  rouge , nome 
ou  brune.  — 2.  A.  a/bus,  N.  , Hist. 
p.  64.  pl.  11.  f.  3.  Limax  albus,  Midi. 
Celle-ci  habite  les  Alpes  et  le  nord  de 
l’Europe.  — 3.  A.  subfuscus , N.  Li- 
max, Draparnaud,  p.  125.  pl.  ix.  f.  S. 
Elle  se  trouve  dans  le  midi  de  la 
France.  — 4.  A.  melanocephalus , N., 
suppl.  à l’Hist.  des  Lim.  p.  18.  Elle 
habite  le  Dauphiné  , départem.  de 
l’Isère.  — 5.  A.  fuscatus,  N.,  Hist. 
p.  64.  pl.  11.  f.  7.  Elle  vit  aux  envi- 
rons de  Paris. — 6.  A.  hortensis  , N. , 
Hist.  p.  65.  pl.  11.  f.  4 , 6.  (f.) 

ARISARON.  bot.  phan.  Du  dict. 
de  Déterville  et  de  Dioscoride.  V . 
Arisabum.  (b.) 

* ARION.  bot.  phan.  (Dioscoride.) 
Syn.  de  Glayeul.  H.  ce  mot.  (b.) 

* ARISARUM.  bot.  phan.  Linné 
avait  réuni  au  genre  Arum  ou  Gouet, 
V Arisarum  de  Tournefort  sous  le  nom 
& Arum  Arisarum.  Mais  le  genre  de 
Tournefort  doit  être  conservé  , et  feu 
Richard  l’a  rétabli  en  lui  assignant 
les  caractères  suivans  : spathe  tubu- 
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leux  à sa  partie  inférieure;  le  spa- 
dicc  porte  quelques  pistils  inférieure- 
ment, et  auAlessus  il  est  couvertd’éta- 
mines  distinctes  ; son  sommet  qui  est 
claviforme  est  nu.  Les  anthères  sont 
bivalves  , à loges  transversales  ; l’o- 
vaire est  surmonté  d’un  style  simple 
que  termine  un  stigmate  élargi  et  pla- 
ne. Toutes  les  graines  sont  attachées 
à la  partie  inférieure  de  l’ovaire. 
Ce  genre  diffère  de  l’Arum  par  la 
forme  du  spathe  qui  est  tubuleux  à 
sa  partie  inférieure,  par  l’absence  des 
appendices  stériles  et  cirriformes  que 
l’on  remarque  au-dessus  des  fieurs 
mâles , et  par  la  présence  du  style. 

Une  seule  espece  appartient  à ce 
genre,  c’estl  'Arisarum  vulgare, 
ou  Arum  Arisarum , L.  Petite  Plante 
vivace  dont  la  racine  est  tubéreuse , 
charnue , les  feuilles  molles  , longue- 
ment petiolées  et  toutes  radicales  , et 
qui  croît  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  Fiance,  en  Italie , en  Es- 
pagne , en  Egypte , etc.  (a.  b..) 

* ARISTALTIIiEA.  bot.  phan. 

(Cæsalpin.)  Syn.  d’Altliæa  ; Hibiscus 
syriacus , L.  V.  Ketmie.  (b.) 

* ARÏSTE.  Aristus.  ras.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères',  section  des 
Pentamères  , établi  par  Ziégler  et 
adopté  par  La  treille  (Règne  Anim.  de 
Cuv.  ).  Il  répond  à celui  de  Ditomus 
de  Bonelli.  Les  Aristes  rangés  ( tue. 
c//.)|dans  la  cinquième  division  delà 
familledes  Carnassiers  ou  Adéphages, 
ont  la  tête  grosse  , le  corselet  en  for- 
me décroissant,  et  l'abdomen  pédi- 
cule à sa  base.  Ils  se  rapprochent  par 
là  des  Scarites,  et  diffèrent  des  autres 
genres  par  leurs  antennes  composées 
(Tarticles  presque  cylindriques  et  par 
leurs  tarses  semblables  dans  les  deux; 
sexes.  Dans  quelques  espèces,  les  mâ- 
les ont  une  proéminence  au  devant  de 
la  tête.  Ces  Insectes  sc  tiennent  ordi- 
nairement cachés  sous  les  pierres  , et 
habitent  des  cavités  qu’ils  creusent 
dans  la  terre.  Leur  démarche  est  len- 
te ; leurs  larves  sont  très-carnassiè- 
res et  vivent  aussi  dans  des  trous  pra- 
tiqués dans  la  terre. 

Les  espèces  qui  composent  ce  genre 
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ont  été  trouvées  en  Afrique  et  dans  le 
midi  de  l’Europe.  Une  d’elles  s’est  ren- 
contrée aux  environs  de  Paris , c’est 
l’Ariste  Bucéphale  , A.  Bucephalus 
ou  le  Scarites  Bucephalus , d’Olivier. 
(Coléopt.  T.  m.)  Les  Scarites  sphœ- 
jvcephalus  , calidonius  , le  Carabus 
interruptus  du  même,  le  Carabus  Bu~ 
prestoides  ? de  Linné , le  Scarites 
Dama  de  Rossi  ( Faunaetrusca , Mont. 
i.),  ainsi  que  le Calosoma  longicomis? 
de  Fabricius  , peuvent  être  rapportés 
au  genre  Ariste.  (aud.) 

AJUSTE.  Aristea.  bot.  phan.  Iri- 
dées,  J uss . ,Tria  ndrie  Monogynie  ,L . Ce 
genre  présente  une  spathe  bivalve  , un 
calice  a six  divisions  ouvertes  et  éga- 
les , trois  étamines  courtes,  un  ovaire 
infère,  un  style  arqué  que  termine  un 
stigmate  infundibuliforme  , à bord 
frangé  et  à trois  angles  peu  marqués, 
une  capsule  oblongue  et  trigone.  Al- 
ton a établi  ce  genre  dans  son  Hort. 
Kewensis,  d’après  1 ’Ixia  africana  de 
Linné.  Persoon  en  mentionne  cinq  es- 
pèces originaires  du  Cap  , dont 
deux  sont  figurées  t.  10  et  60  d’An- 
drew. (a.  d.  J.) 

* ARISTENIE  .Aristenia.  annel. 
Genre  de  l’ordre  des  Néréidées  et  de 
la  famille  des  Amphinomes,  établi  par 
Savigny  (Syst.  des  Annelides  ).  Ce 
genre  diffère  des  Chloés , des  Pleïo- 
nes  et  des  Euphrosynes  , par  le  nom- 
bre des  cirres,  qui  n’est  pas  de  moins 
de  sept  pour  chaque  pied.  Il  se  dis- 
tingue encore  par  un  grand  nombre 
d’autres  caractères  que  l’auteur  se 
propose  de  faire  connaître  Lorsqu’il 
aura  étudié  de  nouveau  ces  curieux 
Annelides.  L 'Aristenia  conspurcata 
sert  de  type  au  genre,  et  est  figurée 
dans  l’Atlas  , pl.  2.  des  Annelides  , 
fig.  4.  Cette  espèce  habile  les  côtes  de 
la  Mer-Rouge.  (aud.) 

ARISTIDE.  Aristida.  bot.  phan. 
Famille  des  Graminées  } Triandric 
Digynie , L.  Ce  genre  , établi  par 
Linné  , renferme  des  espèces  d’un 
port  élégant,  fort  nombreuses  et  très- 
faciles  à reconnaître.  En  effet,  leurs 
fleurs  sont  toujours  disposées  en  pa- 
nicule;  leurs  épillets  sont  uuiflorcs, 
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formés  d’une  lépicène  à deux  valves 
inégales  ; leur  glume  composée  de 
deux  écailles  roulées  ensemble  et  très- 
allongées  , dont  l’interne  est  plus  pe- 
tite , tandis  que  l’externe  plus  grande, 
coriace  , et  embrassant  la  première 
dans  presque  toute  son  étendue,  est 
terminée  à son  sommet  par  une  arête 
ou  une  soie  profondément  trifide  , 
quelquefois  même  tripartite;  les  deux 
branches  latérales  sont  tantôt  égales-, 
tantôt  beaucoup  plus  courtes  que 
celle  du  centre. 

Palisot  de  Beauvois  , dans  son 
Agrostographie , a divisé  les  Aristides 
en  quatre  genres,  d’après  les  différen- 
ces de  structure  et  les  modifications 
de  l’arète.  Ces  genres  sont  les  suivans  : 

i°.  Chœtaria  , qui  a pour  caractè- 
res distinctifs  : la  paillette  inférieure 
plus  ou  moins  prolongée  en  pointe  , 
terminée  par  trois  soies  le  plus  sou- 
vent égales.  Ce  genre  renferme  le 
plus  grand  nombre  des  espèces , en- 
tre autres  V Aristida  adscencionis , A. 
hystrix , giganlea  , etc. 

20.  Curtopogon,  dontla  paillette  ex- 
terne est  bifide  à son  sommet , et  qui 
offre  une  seule  soie  tordue  entre  les 
deux  dents  de  la  paillette.  A ce  genre 
se  rapporte  l 'Aristida  dichotoma  de 
Michaux.  Les  deux  genres  que  nous 
venons  d’examiner  sont  pourvus 
d’une  soie,  tandis  que  les  deux  suivans 
offrent  une  arête. 

3°.  Dans  le  genre  Arthratlierum , la 
paillette  présente  une  véritable  arête 
trifide  au  sommet , articulée  et  cadu- 
que , comme  dans  les  Aristida  pun~ 
gens  de  Desfontaines  , stipoides  de 
Brown , etc. 

4°.  Dans  le  genre  Aristida  propre- 
ment dit  , dans  lequel  Palisot  de 
Beauvois  ne  laisse  que  l’ Aristida  la- 
nata.  L’arète  est  simple , ni  arti- 
culée , ni  caduque  , placée  entre  deux 
soies  latérales. 

Quelle  que  soit  l’importance  de  la 
distinction  établie  entre  l’arète  et  la 
soie  , cependant  il  nous  paraît  impos- 
sible d’adopter  la  distinction  que  Pa- 
lisotde  Beauvois  a prétendu  établir,  et 
les  quatre  genres  qu’il  a formes  doi- 
vent , à notre  avis  , rester  réunis  et 
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constituer  seulement  quatre 'sections 
dansle  genre  Aiistida de  Linné,  (a.  n.) 

ARISTOLOCHE.  Aristolochia. 
bot.  riiAN.  Ce  genre, qui  a donné  son 
nom  à la  famille  des  Aristolocliiées 

3u’il  forme  avec  un  très-petit  nombre 
'autres  genres  , et  à laquelle  il  four- 
nit la  plus  grande  partie  des  espè- 
ces , olfre  les  caractères  suivans  : un 
calice  coloré , ventru  à la  base , ou  se 
trouve  souvent  un  petit  appendice  di- 
laté à son  sommet  qui  se  prolonge 
en  languette  ; pas  de  corolle;  six  an- 
thères presque  sessiles  , insérées  au- 
dessous  des  divisions  du  stigmate  qui 
sont  au  nombre  de  six  ; le  style  est 
extrêmement  court  ; le  fruit  est  une 
capsule  à six  loges. 

Les  espèces  qui  composent  ce  genre 
sont  des  Herbes  ou  des  Arbrisseaux 
dont  la  tige  est  ou  dressée , ou  faible 
et  couchée,  ou  souvent  grimpante; 
les  feuilles  alternes  entières  ou  lobées; 
les  pédoncules  axillaires  , chargés 
d’une  , de  deux  ou  de*plusieurs  fleurs. 
Ces  espèces  sont  fort  nombreuses. 
Persoon  en  indiqne  quarante  , et  dans 
la  partie  Botanique  du  Voyage  de 
Humboldt,  dix  nouvelles  se  trouvent 
décrites,  et  sept  figurées  (Tab.  1 10  , 
117.  ) Il  suffira  de  rappeler  ici  celles 
qui  offrent  le  plus  d’intérêt  , soit 
comme  étant  indigènes,  soit  comme 
cultivées  dans  nos  jardins , soit  enfin 
par  l’utilité  que  la  médecine  tire  de 
quelqu’une  de  leurs  parties. 

Nous  cilex’ons  donc  parmi  les  espè- 
ces à tige  dressée  : Y Aristolochia  Cle- 
rnalitis , L.  , la  seule  qui  croisse  aux 
environs  de  Paris  où  elle  est  assez  com- 
mune, dont  les  feuilles  sont  en  cœur 
arrondi,  les  pédoncules  uniflores  réu- 
nis au  nombre  de  trois  à six  aux  ais- 
selles des  feuilles,  les  corolles  dressées, 
à languette  oblongue  ; elle  est  figurée 
tab.  ia35  de  sa  Fl.  Danoise.  L’A.  ro- 
tunda , L. , dont  les  pédoncules  sont 
solitaires.  — Parmi  celles  dont  la  tige 
est  faible  et  couchée,  Y A.  longa  , L.  , 
et  Y A.  Serpentaria  , L.  connue  sous 
le  nom  de  Serpentaire  de  Virginie. 
Les  racines  de  ces  trois  dernières  es- 
pèces sont  employées  en  médecine,  et 
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il  est  probable  que  la  plupart  de  leurs 
congénères  offrent,  à un  degré  varia- 
ble, des  propriétés  analogues,  etpour- 
raient  servir  au  besoin  comme  suc- 
cédanées. — L 'A.  Pistolochia,  L.  qui 
se  trouve  dans  le  midi  de  la  France. — 
Parmi  les  espèces  à tige  grimpante  : 
Y A.  anguicida , originaire  d’Améri- 
que, à laquelle  sont  attribuées  des 
vertus  qu’indique  son  nom.  — L’A. 
macrophylla  de  Lam. , A.  Sipho  de 
L’Héritier,  dont  les  feuilles  sont  lar- 
ges et  cordées  , dont  les  fleurs,  réu- 
nies deux  à deux,  grandes,  dune 
couleur  foncée  et  d’un  aspect  bizarre, 
se  terminent  par  un  limbe  aplati  et 
à trois  lobes,  et  dont  on  forme,  dans 
nos  jardins , d’épais  berceaux.  Elle 
est  figurée  tab.  7 des  Stirp.  nov.  de 
Lhéritier , et  dans  les  planches  du 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles. 

(a.d.j.) 

Humboldt  parle  d’une  espèce  d’A- 
ristoclie  qu’il  aobservée  à la  Nouvelle- 
Espagne  , dont  les  fleurs  sont  si 
grandes  que  les  Nègres  s’en  servent  en 
guise  de  bonnets  pour  se  garantir  des 
ardeurs  du  soleil.  (b). 

ARISTOLOCHES  on  ARISTO- 
LOCIIIÉES.  Aristolochiœ.  bot. 
hian.  Famille  de  Plantes  dicotylé- 
dones, à pétales  oumonopérianthées, 
à étamines  épigynes,  qui  renferme  des 
Végétaux  herbacés  ou  sous-frutes- 
cens  , le  plus  souvent  sarmenteux  et 
grimpans  , à feuilles  alternes,  simples 
etpétiolées,  ou  plus  rarement  écail- 
leux et  dépourvus  de  feuilles  ; leur 
ovaire  est  infère , à trois  ou  cinq 
loges  ; le  limbe  du  calice  est  tantôt 
divisé  jusqu’à  la  base  , tantôt  tubulé  , 
allongé , évasé  vers  la  partie  supé- 
rieure , et  irrégulièrement  configuré 
comme  dans  plusieurs  espèces  d’Aris- 
toîoches.  y.  Aristoloche.  Les  éta- 
mines insérées  sur  l’ovaire  sont  en 
nombre  déterminé,  mais  variable 
dans  les  différées  genres  ; elles  sont 
tantôt  entièrement  libres  et  distinctes, 
tantôt  soudées  intimement  avec  le 
style  et  le  stigmate,  de  manière  à 11e 
former  qu’un  seul  corps  diversement 
configuré , placé  au  somrncl  de  1 o- 
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vaire;  assez  souvent  le  style  est  soudé 
avec  les  filets  staminaux;  d’autres  fois 
il  est  libre  et  surmonté  par  un  stig- 
mate à trois  ou  cinq  branches  rayon- 
nantes. 

Le  fruit , dans  les  genres  de  la  fa- 
mille des  Aristolocbiées  , est  tantôt 
une  capsule , tantôt  une  baie  à trois 
ou  cinq  loges,  renfermant  chacune 
im  grand  nombre  de  graines  atta- 
chées à l’angle  rentrant;  et  ces  graines 
contiennent  un  embryon  très-pe- 
tit , renfermé  dans  un  endosperme 
charnu. 

Bernard  de  Jussieu  avait  placé  lafa- 
milledes  Aristolochiées  parmi  les  Mo- 
nocotylédonées  ; l’auteur  du  Généra 
Plantarum  l’a  transportée  à la  tête 
des  Dicotylédonées , opinion  que 
nous  partageons  entièrement,  quoi- 
que quelques  botanistes  célèbres  sem- 
blent encore  douter  de  la  véritable 
place  que  cette  famille  doit  occuper 
dans  la  série  des  ordres  naturels.  En 
effet,  dans  Y Aristolochia  Clematitis , 
L.  nous  avons  trouvé  l’embryon  ma- 
nifestement dicotylédoné. 

Cette  famille  est  peu  nombreuse  en 
genres  : elle  ne  contient  encore  que 
Y Aristolochia , Y Asarum  et  le  Cyti- 
nus  ; encore  n’est-il  point  certain  que 
ce  dernier  genre  doive  y être  réuni. 
Les  caractères  singuliers  qu’il  pré- 
sente, nous  paraissent  propres  à de- 
venir le  type  d’une  nouvelle  famille 
que  l’on  pourrait  désigner  sous  le 
nom  deCytinées.  V.  Cytinus.  (a.  it.) 

* ARISTOTEL  A.  bot.  phaîï. 
(Adanson.)  Syn.  d’Othonna.  V . ce 
mot.  (b.) 

ARISTOTELÉE.  A ristotclea.  bot. 
phan.  (Loureiro.)  Famille  des  Orchi- 
dées. Ce  genre  établi  pour  une  Plante 
de  la  Cochinchine,  paraît  devoir  ren- 
trer dans  le  genre  Neottia.  K.  ce  mot. 

(B.) 

AR.ISTOTELIE.  A ristotelia.  bot. 
pha>'.  Genre  dont  la  famille  n’a  pas 
encore  été  assignée  avec  certitude, 
établi  par  Lhéritier  d’après  un  Ar- 
brisseau du  Chili  qui  y porte  le  nom 
de  Maqui, , et  présente  les  caractères 
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suivans  : un  calice  turbiné , quin- 
ucfide,  épaissi  intérieurement  en  un 
isque  au  pourtour  duquel  s’insèrent 
cinq  pétales  alternes  avec  les  divisions 
du  calice , et  quinze  étamines  rappro- 
chées entre  elles  par  groupes  de  trois 
opposés  à ces  mêmes  divisions  ; leurs 
filets  sont  courts , leurs  anthères  lon- 
gues , dressées  et  fixées  par  leur  base 
au  sommet  des  filets , niloculaircs , 
et  s’ouvrant  supérieurement  par  deux 
pores  ; Lhéritier  dit  les  avoir  toujours 
trouvées  stériles  ; doit-on  en  conclure 
que  les  fleurs  sont  dioïques?  Le  nom- 
bre des  divisions  du  calice  et  des  pé- 
tales est  quelquefois  porté  à six  , et 
celui  des  étamines  à dix-huit.  L’ovaire 
est  supère,  très-petit,  surmonté  de 
trois  styles  ou  d’un  style  trifide , que 
terminent  trois  stigmates.  Il  devient 
une  baie  pisiforme  , à trois  loges,  con- 
tenant chacune  une  ou  deux  gi’aines 
convexes  d’un  côté,  anguleuses  de 
l’autre  , et  qui  logent  dans  un  péri- 
spemie  charnu  un  embryon  plane  , 
à radicule  ascendante  et  en  sens  con- 
traire du  liilè  qui  est  inférieur. 

Les  rameaux  sont  opposés  , ainsi 
que  les  feuilles  qu’accompagnent  des 
stipules  caduques;  les  fleurs  disposées 
en  grapes  axillaires  ou  terminales. 
Les  bases  sont  acidulés  et  bonnes  à 
manger;  on  en  fait,  au  Chili,  une 
boisson  qu’on  emploie  contre  les  fiè- 
vres malignes  , et  dont  les  propriétés 
médicinales  paraissent  avoir  été  véri- 
fiées par  l’expérience  de  Dombey. 

Ce  genre  est  figuré  dans  la  tab.  16 
des  Stirp.  nov.  de  Lhéritier;  la  tab.  12 
du  Prodr.  de  Ruiz  etPavon  ; la  t.  599 
des  Illust.  de  Lamarck. 

Commerson , dans  ses  manuscrits  , 
donne  le  nom  d ' A ristotelia  à un  Ar- 
bre résineux  de  l’Ile-de-France  , le 
Terminalia  angustifolia,  appelé  aussi 
Benjoin  dans  le  pays.  (a.  d.  J.) 

* ARITRILLIS.  bot.  phan.  ( Dios- 
coride.)  Syn.  de  Mercuriale.  (b.) 

* ARIVOA.  bot.  riiAN.  (Aublet). 
Espèce  de  Jambrosier  de  la  Guyane. 

(a.  n.) 

ARJALAS.  bot.  i’iian.  V.  AnoiE- 

LAS. 
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ARJONA.  bot.  niAN.  Genre  ainsi 
nomme  en  l’honncurd’unhotanistecs- 
pagnol,  par  Cavanilles  qui  lui  assigne 
tes  caractères  suivans  : un  calice  com- 
posé de  deux  petites  folioles  persistan- 
tes; une  corolle  infundibuliforme, 
dont  le  tube  est  allongé , le  limbe  ou- 
vert et  quinqueparti;  cinq  étamines 
à filets  très-courts  , insérés  près  de  la 
gorge  de  la  corolle , à anthères  oblon- 
gues  et  incluses  ; un  ovaire  libre , cou- 
x'nnné  par  cinq  petites  écailles  qui  en- 
tourent la  base  d’un  style  filiforme  , 
de  la  longueur  du  tube , et  fermé  par 
deux,  quelquefois  trois  stigmates.  Le 
fruit  est  une  baie  globuleuse  à deux 
loges. 

L’espèce  que  Cavanilles  a décrite 
et  figurée  ( lcon.  tab.  583) , la  seule 
connue  jusqu’ici,  est  une  petite  Plante 
herbacée  , à tige  droite  et  ramifiée,  à 
feuilles  alternes  , embrassantes  , pe- 
tites et  squamiformes , à fleurs  ter- 
minales et  sessiles , à racine  fusifor- 
me , dont  les  fibres  portent  des  tuber- 
cules qui  lui  ont  fait  donner  le  nom 
spécifique  de  tuberosa.  Elle  a abso- 
lument le  port  d’un  Gnidia , genre 
de  la  famille  des  Tbymélées , auprès 
duquel  celui-ci  doitprendre  place  , en 
réformant  quelques-uns  des  carac- 
tères donnés  par  Cavanilles.  Ainsi , 
ondoitconsidérercomme  des  bractées 
ce  qu’il  appelle  folioles  calicinales , 
comme  un  calice  ce  qu’il  appelle  co- 
rolle , et  douter  de  l’existence  de  deux 
loges.  En  effet , la  section  horizontale 
du  fruit  qu’il  figure,  semble  repré- 
senter moins  une  baie  biloculaire 
qu’une  seule  graine  bilobée.  (a.  d.  i.) 

*ARKÉSINE.  géol.  (Jurine.)  Pa- 
raît être  identique  avec  la  Protogine 
du  même  auteur.  V.  Roche.  (b.) 

ARLE.  ois.  Même  chose  que  Harle. 
P~.  ce  mot.  (b.) 

ARLEQUIN,  ois.  Espèce  du  genre 
Colibri.  TrodviLus  mullicolor -,  Lath. 
Histoire  des  Colibris,  pl.  39.  V.  Co- 
libri. Klein  et  Rai  ont  donné  le 
même  nom  à un  Bec-Fin  et  à un  Go- 
be-Mouclie , mais  leurs  descriptions 
ne  paraissentpas  bien  exactes.  (dr..z.) 

ARLEQUIN  DE  CAYENNE,  ins. 
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Nom  vulgaire  d’une  belle  espèce  de 
Coléoptère , du  genre  Macrope.  V.  ce 
mot.  (aud.) 

* ARLEQUINE.  moll.  Nom  vul- 
aire  de  plusieurs  Coquilles  du  genre 
orcelaine.  L’Arlequine  proprement 

dite  ou  l’habit  d’Arlcquin  est  une  va- 
riété du  Cypræa  arabica ; la  fausse 
Arlequine oui’ Arabique , V.  ce  mot, 
est  la  Cypr.  arabica  , L.  et  Lamk; 
l’Arlequine  vraie  est  la  Cypr.  His- 
trio  de  Ginelin  et  Lamak  ; Cypr.  Ar- 
lequina  de  Chemnitz.  V.  Porce- 
laine. (b.) 

* ARLEQUINÉ.  rept.  saur.  Es- 
pèce d’Agame.  V.  ce  mot.  (b.) 

ARMADILLE.  mam.  Nom  collectif 
donné  par  les  premiers  voyageurs  qui 
visitèrent  le  Nouveau-Monde , aux 
Quadrupèdes  couverts  de  cuirasses 
écailleuses,  tels  que  les  Tatous.  Séba 
l’étendit  aux  Pangolins  de  l’île  de 
Ceylan.  (b.) 

ARMADILLE.  Armadillo.  crust. 
Genre  de  l’ordre  des  Isopodes  , sec- 
tion des  Ptérygibranches  , établi  par 
Latreille,  et  ayant  pour  caractères 
selon  lui  : quatre  antennes  , dont  les 
intermédiaires  très-petites,  à peine 
distinctes,  et  dont  les  extérieures  ou 
latérales  sétacées  de  sept  articles  , in- 
sérées dans  une  fossette  relevée  sur 
les  bords  ; appendices  latéraux  du 
bord  de  la  queue  ne  faisant  point  de 
saillie , terminés  par  un  article  trian- 
gulaire; corps  se  roulant  en  boule. 

Cuvier  (Journ.  d’Hist.  nat. , T.  11) 
a désigné , sous  le  même  nom , un 
genre  d’insectes  myriapodes , appelé 
clepuis  Gloméris  ( V . ce  mot)  , par 
Latreille.  Les  Armadilles  de  cet  au- 
teur , dont  il  est  ici  question , diffè- 
rent des  Cloportes , des  Ligies  et  des 
Pbiloscies  par  leurs  antennes , et  avoi- 
sinent au  contraire,  sous  ce  rapport, 
les  Porcellious,  dont  ils  s’éloignent 
cependant  par  les  appendices  posté- 
rieurs de  la  queue  qui  n’oflrent  pas  de 
saillie;  ils  se  distinguent,  d'ailleurs,  de 
tous  les  Crustacés  ptérygibranches  , 
par  la  propriété  qu’a  leur  corps  de  se 
contracter  en  boule.  Celui-ci  est 
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très-convexe  en-dessus,  et  plus  ou 
moins  concave  en-dessous.  Les  orga- 
nes respiratoires  sont  renfermés  dans 
la  duplicatrice  de  petites  écailles  bran- 
chiales et  supérieures  , du  dessous  de 
leur  queue , présentant  une  ran- 
gée de  trois  à quatre  petites  ouver- 
tures pour  l'introduction  de  l’air.  C’est 
aussi  sous  des  valves  de  la  partie  infé- 
rieure du  corps  que  ces  Animaux  con- 
servent leurs  œufs  qui  y éclosent  ; ils 
ont,  du  reste,  beaucoup  d’analogie  de 
mœurs  avec  les  Cloportes,  et  habitent, 
comme  eux  deslieux  humides,  tels  que 
les  caves  , les  trous  des  murailles , les 
fentes  des  rochers  ; on  les  rencontre 
dans  toutes  les  saisons , l’hiver  excep- 
té ; à cette  époque , ils  sont  engourdis  ; 
leur  démarche  est  lente. 

Parmi  le  petit  nombre  d’espèces  dé- 
crites jusqu’à  ce  jour,  nous  remar- 
querons : 

i°.  L’Armadille  commun,  Ajma- 
dillo  vulgaris  ou  1 ' Oniscus  Armadillo 
de  Linné  , décrit  et  figuré  par  Cuvier 
(/oc.  cit.  pag.  23.  pi.  26.  fig.  i4, 
10)  , et  par  Sulz  ( Hist.  lus.  tab.  3o. 
fig.  i5).  Il  sert  de  type  au  genre, 
et  se  trouve  communément  sous  les 
Pierres.  L ’Oniscus  cinereus  de  Pan- 
zer  ( Taun.  Insect.  Germ.  fasc.  62. 
fig.  22)  est  une  variété  de  cette  espèce. 

20.  L’Armadii.ee  des  boutiques  , 
Armadillo  officinalis,  Duméril  (Dict. 
des  Sc.  natur.  T.  111.  p.  117);  elle  est 
grise , et  a le  second  anneau  du  corps 
très-grand  et  échancré.  Cette  espèce  , 
regardée  autrefois  comme  apéritive, 
fondante  et  diurétique,  était  employée 
en  médecine  contre  les  affections  de 
poitrine  et  la  jaunisse  ; elle  est  origi- 
naire de  l’Ilahe.  (aud.) 

* ARMADO.  pois.  ( Dclaroche.  ) 
C’est-à-dire  Armé.  Syn.  de  Malar- 
mat  aux  îles  Baléares.  V.  Trigle. 

(B.) 

ARMARINTEou  ARMARINTHE. 
bot.  pma n.  Môme  chose  que  Cachry- 
de.  V.  ce  mot.  (b.) 

ARME.  pois.  Nom  vulgaire  d’un 
Silure,  Siluru 3 militarisa  L.,  ainsi 
que  des  Cottus  quadricornis , L.  et 
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Cataphractus , h.  P.  Silure  et  Cot- 
te. (B0 

* ARMEL,  bot.  pii  an.  Syn.  de 
Peganum  Harmala.  L.  P" . Peganum. 

(B.) 

ARMELLINA , ARMELINI  Et 
ARMELLINO.  mam.  Syn.  d’Her- 
mine. V.  Putois.  (a.  d..ns.) 

ARMENISTAIRE.  Armenistaria. 
acal.  Syn.  de  Méduse  dans  quelques 
pays  maritimes.  (LAM..X.) 

ARMENT  A.  mam.  ( Laët.  ) Ani- 
mal d’  Amérique  , qui  paraît  un  Bi- 
son. V. Boeuf.  (a.  d..ns.) 

*ARMENTINE.  min.  (Lametlierie.) 
Vulgairement  Pierre  d’Arménie.  Va- 
riété de  cuivre  carbonaté  bleu.  V . 
Cuivre.  (b.) 

ARMES,  zool.  Organes  dont  un 
excès  relatif  de  développement  donne 
à certains  Animaux  des  moyens  d’at- 
taque ou  de  défense.  — A l’exception 
de  quelques  produits  de  sécrétion  , 
comme  la  liqueur  noire  des  Seiches 
et  des  Aplysies , les  gaz  fétides  des 
Mouffettes , et  les  commotions  élec- 
triques de  plusieurs  Poissons  non  con- 
génères , tels  qu’un  Gymnote , un  Si- 
lure , etc.,  les  Armes  , dans  tout  le 
reste  des  Animaux , sont  des  , dents  , 
des  ongles , des  cornes  ou  d’autres 
organes  pileux  et  épidermiques. 

Dans  les  Poissons  seulement,  le 
système  osseux  pousse  à l’extérieur 
de  la  peau  des  productions  propres  à 
cet  emploi.  Les  Armes  osseuses  les 
plus  remarquables  sont  les  inter- 
maxillaires prolongés  du  Squalus 
Pristis  et  du  Xiphias  Gladius.  Dans 
les  Spares,  les  Perches  et  quelques 
genres  voisins , les  os  operculaires  èt 
quelques  autres  os  de  la  tête  sont  hé- 
rissés de  dentelures  et  d’épines , qui 
sont  aussi  de  véritables  Armes.  — 
Mais  chez  les  Poissons,  les  Armes 
osseuses  les  plus  communes  sont  les 
premiers  rayons  des  nageoires  dor- 
sales et  thoraciques.  Il  y a surtout 
un  mécanisme  fort  remarquable  dans 
le  premier  rayon  de  la  nageoire  tho- 
racique des  Silures  et  les  deux  {pre- 
miers de  la  dorsale  de  plusieurs  Ba- 
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listes.  Ces  rayons  se  meuvent  et  se 
fixent  comme  la  lame  des  couteaux  à 
ressort.  Ces  prolongemens  osseux  des 
Poissons  sont  toujours  couverts  d’é- 
piderme. 

Les  dents  , les  ongles  et  les  cornes 
6onl  les  Armes  offensives  des  Mam- 
mifères. Les  dents  et  les  ongles  tran- 
clians  sont  exclusifs  des  cornes  et  ré- 
ciproquement. Excepté  l'Eléphant  et 
le  Dugong , dont  les  défenses  sont 
des  dents  incisives,  ce  sont  toujours 
les  canines  qui  arment  la  bouche  des 
Mammifères.  On  avait  été  induit  en 
erreur  sur  l’implantation  de  la  dent 
duNarwbal , comme  nous  le  démon- 
trerons à son  article.  Sa  longue  dé- 
fense est  une  canine  ; les  Ruminans- 
seuls  ont  des  cornes  à la  tête.  Il  est 
inutile  de  dire  que  ces  Armes  sont 
toujours  mises  en  mouvement  par  des 
muscles  proportionnés,  et  qui  né- 
cessitent sur  les  os  qui  les  supportent 
ouïes  avoisinent  une  correspondance 
de  dépressions  et  d’arètes  également 
proportionnées.  — Il  n’y  a pas  une 
loi  de  coexistence  régulière  entre  les 
dents  et  les  ongles , comme  il  y en  a 
une  d’exclusion  entre  ces  deux  sortes 
d’organes  et  les  cornes.  Dans  les  Cai-- 
nassiers  cependant,  le  degré  de  car- 
nivorité  se  mesure  bien  sur  la  figu- 
re et  la  grandeur  des  canines  et  des 
ongles  , qui  y suivent  réellement  un 
même  progrès  ; mais  dans  les  Edentés 
et  les  Tardigrades  au  contraire,  des 
ongles  plus  forts  , plus  grands  même 
proportionnellement  que  ceux  des 
Chats,  coexistent  avec  l’absence  abso- 
lue d’incisives  , de  canines  et  quelque- 
fois même  de  molaires.  — Dans  les 
Tatous,  les  Pangolins,  et  dans  tous 
les  Reptiles  non  batraciens , l’endur- 
cissement de  l’épiderme  par  l’exhala- 
tion d’un  mucus  plus  abondant  ou 

S lus  dense,  peut-être  même  chargé 
e quelques  sels  calcaires  , compose 
les  boucliers  , les  cuirasses  et  les  côtes 
écailleuses  qui  protègent  ces  animaux. 
— Dans  les  Porcs-Epics,  les  Hérissons, 
les  Tenrecs  , les  Echidnés  et  les  Rhi- 
nocéros, un  développement  excessif 
des  poils  produit , par  plusieurs  cm- 
boîtemens  coniques , les  piquets  et 
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les  épines  des  quatre  premiers  gen- 
res , et,  par  leur  aggrégàtion , les  cor- 
nes du  dernier.  Excepté  l'Ornitho- 
rynque, dont  l’espèce  d’ergot  du  pied 
de  derrière  est  creux  pour  l’écoule- 
ment d’une  liqueur  empoisonnée , 
aucun  Vertébré  n’est  venimeux  par 
scs  ongles  ou  par  d’autres  organes 
épidermiques.  Dans  les  Vipères , une 
salive  empoisonnée  s’écoule  parle  ca- 
nal de  leurs  crochets  mobiles,  avec 
et  non  sur  l’os  maxillaire. 

Dans  les  Oiseaux , le  développe- 
ment des  plumes  et  des  ongles  semble 
avoir  absorbé  tous  les  matériaux  des 
dents , déjà  appauvries  dans  les  Eden- 
tés au  profit  des  organes  épidermi- 
ques. Les  Armes  des  Oiseaux  sont  le 
bec  et  les  ongles.  Plusieurs  espèces 
parmi  les  Ecliassiers,  et  une  seule 
parmi  les  Palmipèdes,  portent  des 
ongles  aux  doigts  de  leurs  ailes;  le 
Casoardes  Moluques  en  porte  quatre  ; 
le  Kamichi , les  Pluviers  spinosus  et 
Cayanus  et  l’Oie  de  Gambie  deux. 
Quelques  Oiseaux  portent  aussi  sur  la 
tête  des  végétations  osseuses , com- 
parables aux  cornes  des  Ruminans. 
Ces  végétations  sont  coiffées  d'une 
enveloppe  cornée  ; elles  sont  creuses 
le  plus  souvent.  Telles  sont  le  casque 
du  Casoar , déjà  cité , celui  des  Ca- 
laos , des  Pintades,  etc.  Elle  est  soli- 
de et  d’une  dureté  pierreuse  dans  le 
Crax-Pauxi  et  dans  un  genre  encore 
inconnu  d’Oiseaux  que  ce  seul  ca- 
ractère doit  peut-être  séparer  des  Ca- 
laos , dont  on  l’a  rapproché.  Le  Mu- 
séum possède  deux  crânes  mutilés  de 
cet  Oiseau.  — Le  tarse  de  beaucoup 
de  Gallinacés  et  de  quelques  Echas- 
siers est  aussi  armé  d’une  sorte  d épi- 
ne appelée  ergot,  qui  se  développe 
plus  dans  les  males  que  dans  les  te- 
mclles  ; mais  l’Arme  principale  des 
Oiseaux  est  leur  bec , dont  les  varia- 
tions de  figure  offre  d’excellcns  ca- 
ractères de  classifications. 

Dans  les  Poissons  et  les  Reptiles  , 
l’armure  des  mâchoires  varie  beau- 
coup pour  la  forme  et  1 insertion  des 
dents , souvent  implantées  sur  des  os 
qui  n’cis  portent  pas  dans  les  Mam- 
mifères. Ces  os  sont  les  palatins,  les 
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ptérygoïdiens  et  le  voraer  pour  ces 
deux  classes  ; les  phariugiens  et  les 
hyoïdiens  pour  les  Poissons  seule- 
ment; chez  ces  derniers  , l’os  maxil- 
laire n’en  porte  jamais.  Les  boucles 
des  Raies  nous  semblent,  comme  à 
Blain ville,  n’être  que  des  dents  dé- 
veloppées dans  la  peau.  Telle  est 
aussi  vraisemblablement  la  nature  de 
l’espèce  d’épée  tranchante  qui  arme 
la  queue  de  la  Mourine  et  de  la  Pas- 
tenague.  Dans  l’épaisseur  de  la  cui- 
rasse des  Crocodiles,  il  se  développe 
même  de  véritables  os  qui  y forment 
des  lignes  de  renforcement. 

Dans  les  Insectes  et  les  Crustacés , 
les  Armes  sont  encore  des  prolonge- 
mens  de  la  peau  endurcie  ; les  tests 
et  les  Coquilles  des  Mollusques  ne 
sont  autre  chose  que  des  dépôts  cal- 
caires exhalés  et  solidifiés  dans  l’é- 
paisseur du  manteau,  et  que  l’on 

Sourrait  considérer  comme  des  armes 
éfensives.  (a.  d..ns.) 

Des  suçoirs,  des  crochets  et  des 
poils  arment  les  Vers  intestinaux; 
les  Echinodermes , enveloppés  d’un 
test  couvert  de  piquans  nombreux  et 
mobiles,  blessent  celui  qui  veut  les 
saisir.  Les  Méduses  sont  enduites 
d’une  humeur  âcre  et  brûlante , qui 
produit , quand  on  les  touche,  une 
sensation  analogue  à celle  des  Orties. 
Des  Eponges,  des  Antipales,  des 
Gorgones,  des  Alcyons  possèdent  la 
même  propriété.  Les  Polypes  des 
grands  Polypiers  madréporiques  bra- 
vent les  attaques  de  leurs  ennemis 
dans  leurs  cellules  calcaires.  Ainsi  la 
nature  a donné  à ces  Animaux  des 
Armes  variées , mais  plus  nombreu- 
ses pour  la  défense  que  pour  l’atta- 
que (LAM..X.) 

* ARMES,  bot.  On  désigne  sous  ce 
nom  les  aiguillons  et  les  épines  des 
V égétaux.  (a.  h.) 

*ARMIAGRION.bot.  phan.(  Dios- 
conde.)  Syn.d'  Arum  Dracunculus , L. 
V.  Godet.  (b.) 

* ARMILLA.  moll.  d’après  Belon 
{Arjuat.  p.  407.  Charria peloris) , c’est 
le  nom  espagnol  d’une  Coquille  bi- 


ARM  57  a 

valve  qu’Adanson  applique  à sa  Came- 
Clonissc.  Celle-ci  est  la  Venus  ver- 
rucosa  de  Linné  et  de  Lamarck.  V. 
VÉNUS.  (f.) 

*ARMILLARIA.  bot.  crypt. 

( Champignons.  ) Ce  sous-genre  établi 
par  Fries  ( Systema  mycologicum , 
tom.  1.  p.  26.  ) dans  le  genre  Agaric , 
appartient  à la  tribu  des  Leucospo- 
Tées  ou  Agarics  dont  les  feuillets  ne 
changent  pas  de  couleur;  il  est  ca- 
ractérisé ainsi  : tégument  simple  , ne 
couvrant  que  la  lace  inférieure  du 
chapeau  , adhérent  au  pédicule  et 
aubordducliapeau,  etpersistant  sous 
forme  d’anneau  ; pédicule  plein  , so- 
lide , fibreux;  chapeau  charnu,  con- 
vexe , à épiderme  toujours  distinctdu 
tégument  ; chair  blanche  , ferme  ; 
lamelles  larges  , inégales  , se  rétrécis- 
sant vers  le  centre,  d’une  couleur 
blanche  ou  jaunâtre.  Fries  en  décrit 
douze  espèces;  nous  en  citerons  pour 
exemple  Y Agaricus  mclleus  de  Fries 
( Agarious  annulatus,  Bulliard,  t.  077.) 
Toutes  ces  espèces  croissent  en  au- 
tomne sur  la  terre  ou  sur  les  troncs 
des  Arbres.  (ad.  b.; 

*ARMINE.  Armina.  mole.  Raffi- 
nesqtie , dans  son  Prodrome,  donne 
ce  nom  à un  nouveau  genre  de  Gas- 
téropodes Inférobra  n elles , qui  paraît 
appartenir  à la  famille  des  Pleuro- 
branches , et  avoisiner  le  genre  Lin- 
guclle  de  Blainville.  Les  caractères 
qu’il  assigne  à ce  nouveau  genre  sont 
si  brièvement  exprimés,  qu’il  est  dif- 
ficile d’établir,  à son  sujet,  une  opi- 
nion positive.  Voici  ce  qu’en  dit  Raf- 
finesque  : «corps  oblong,  déprimé; 
bouche  nue,  rétractile;  les  flancs  la- 
melleux  ; l’anus  À droite.  » Il  men- 
tionne deux  espèces  de  ce  genre  ob- 
servées dans  les  mers  de  Sicile. 

Aiim inc  taciietéb  , Armina  macu- 
lata.  Dos  roussâlre  tacheté  de  blanc; 
deux  petits  tentacules  ovalaires  sur  la 
tête  ; corps  pointu  en  arrière. 

Armine  tigrée  , Armina  tigrina. 
Dos  noirâtre,  varié  de  lignes  ondulées 
blanches  ; point  de  tentacules,  corps 
obtus  postérieurement.  (f.) 

ARMOIRIE.  bot.  phan.  Dérivé 
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d ’Armeria  latin,  vieux  nom  de  di- 
verses Caryophyllées  des  champs  , 
telles  que  Dianthus  superbus , L.  , 
Lyclinis  Flos  Cuculiel  Silene  Arme- 
ria,  L.  (b.) 

ARMOISE.  Artemisia..  bot.  phan. 
Le  genre  Armoise  fait  partie  de  la  fa- 
mille des  Corvmbifères  de  Jussieu  , 
Syngénésie  Polygamie  superflue  , L. 
Il  offre  des  capitules  constamment 
petits,  globuleux  ou  allonges,  et 
comme  cylindriques  ; leur  phoranthe 
est  convexe,  tantôt  nu,  tantôt  garni 
d’écaillessétacées  ; l’involucre,  tantôt 
arrondi , tantôt  cylindrique , est  formé 
d’écaillcs  imbriquées  , arrondies , ob- 
tuses, minces  et  scarieuses  sur  ieurs 
bords  ; les  fleurons  sont  tous  fertiles  ; 
ceux  de  la  circonférence  sont  femel- 
les; ceux  du  centre,  beaucoup  plus 
nombreux  , sont  hermaphrodites  ; 
dans  les  premiers  la  corolle  est  tu- 
buleuse, renflée  à sa  base,  rétré- 
cie vers  sa  partie  supérieure  qui  est 
simplement  bifide , et  comme  tuber- 
culée  à sa  face  externe  ; le  style  est  un 
peu  plus  long  qu’elle,  terminé  par  un 
stigmate  dont  les  deux  branches  sont 
légèrement  recourbées  et  obtuses  ; 
dans  les  fleurs  hermaphrodites  qui 
sontplus  longues  que  les  précédentes, 
la  corolle  esltubuleuse  , le  tube  est  un 
peu  renflé  dans  sa  moitié  supérieure 
et  terminé  par  un  limbe  court  à cinq 
dents  égales  et  réfléchies  ; les  filets 
staminaux  sont  insérés  vers  le  quart 
inférieur  du  tube;  le  synèmeou  tube 
anthérifère  est  profondément  quin- 
quefide  à sa  partie  supérieure , c’est- 
à-dire,  que  les  anthères  ne  sont  guère 
soudées  entre  elles  que  par  leur  moi- 
tié inférieure;  leur  partie  supérieure 
demeurant  libre  , et  chacune  d’elles 
étant  terminée  par  un  sommet  très- 
aigu.  Le  fruit  est  obovoïde , c’est-à- 
dire  , plus  renflé  à sa  partie  supérieure 
qui  est  entièrement  dépourvue  d’ai- 
grette. 

Linn^  a réuni  en  un  seul  les  trois 
genres  Aurone  Abrotanum,  Armoise 
Artemisia  et  Absinthe  Absinthium, 
établis  par  Tournefort.  Gacrlner  et 
quelques  autres  botanistes  modernes 
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ontdc  nouveaudivisé  le  genre  Arlemi- 
sia  de  Linné  en  deux  genres  que  nous 
ne  considérons  que  comme  de  simples 
sections  : V Absinthium , caractérisé 
par  scs  capitules  presque  globuleux 
et  surtout  les  soies  qui  garnissent  son 
phoranthe  ou  réceptacle,  et  Y Arte- 
misia dont  les  capitules  sont  ovoïdes 
et  allongés,  et  le  phoranthe  nu.  Nous 
citerons  quelques-unes  des  espèces 
les  plus  intéressantes  de  ces  deux 
groupes. 

§ I.  Capitules  globuleux  : Phoranthe 
garni  de  soies.  (Absinthium.) 

Absinthe  officinale  , Artemisia 
Absinthium , L.  Cette  espèce  est  vi- 
vace. Toutes  ses  parties  sont  recou- 
vertes d’un  duvet  blanc,  ce  qui  les 
fait  paraître  comme  argentées  ; sa 
tige  est  herbacée,  rameuse  et  comme 
paniculée.  Ses  feuilles  sont  bipinna- 
tifides,  a lobes  obtus,  cotonneuses  sur 
les  deux  faces.  Ses  fleurs  sont  jaunes. 
L’Absinthe  croît  dans  les  lieux  in- 
cultes et  arides.  On  la  cultive  aussi 
pour  l’usage  de  la  médecine.  En  efFet, 
c’est  un  médicament  très-efficace.  Sa 
saveur  est  extrêmement  amère  et  aro- 
matique; aussi  l’emploie-t-on  surtout 
comme  tonique  et  stimulante,  soit 
dans  les  faiblesses  d’estomac , à la 
suite  des  fièvres  de  long  cours , soit 
pour  activer  l’éruption  des  règles, 
soit  enfin  pour  combattre  les  vers 
qui  se  développent  dans  le  canal  in- 
testinal. 

Absinthe  en  arbre,  Artemisia  ar- 
borescens , L.  Cette  espèce  est  remar- 
quable par  sa  tige  ligneuse,  haute  de 
cinq  à six  pieds , nue  dans  sa  partie 
inférieure , portant  supérieurement 
des  feuilles  découpées  et  argentées , 
semblables  à celle  de  l’absinthe  ordi- 
naire, avec  laquelle  elle  a beaucoup  de 
ressemblanète.  Ses  capitules  de  fleurs 
sont  plus  arrondis  et  plus  gros.  Cet 
arbrisseau  , originaire  d Italie , d'Es- 
pagne, de  la  Grèce , etc. , se  cultive 
dans  les  jardins  d’agrément. 

§ II.  Capitules  ovoides  : Phoranthe 
nu.  (Artemisia.) 

Armoise  commune  , Artemisia  vul- 
garis , L.  Cette  Plante  qui  croît  abon- 
damment dans  les  lieux  incultes , les 
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décombres , le  long  des  vieux  murs  , 
présente  une  tige  haute  de  quatre  à 
cinq  pieds , rameuse  et  paniculée  ; scs 
feuilles  sont  bipinnatifides , à lobes 
lancéolés,  aigus,  blanches  en  dessous, 
vertes  à leur  face  supérieure  ; les  fleurs 
forment  une  grande  panicule  à la  par- 
tie supérieure  des  ramifications  de  la 
tige.  L’Armoise  jouit  à peu  près  des 
mêmes  propriétés  que  l’Absinthe , 
mais  à un  dégré  plus  faible. 

Armoise  de  judée  , Artemisia  ju- 
daica,  L.  C’est  un  petit  Arbuste  pu- 
bescent,  haut  d’environ  un  à deux 
pieds  , d’une  couleur  grise  cendrée  ; 
ses  feuilles  sont  sinueuses,  pinnatifi- 
des,  cotonneuses,  àlobes  obtus;  le  lobe 
terminal  est  beaucoup  plus  grand.  Les 
capitules  sont  pédonculés  , et  consti- 
tuent une  panicule  terminale.  Ce  sont 
ces  fleurs  et  celles  de  l’Armoise  de 
Perse,  Artemisia-contrà , L. , qui  sont 
connues  dans  le  commerce  sous  les 
noms  de  Sementine , de  Barbotine , de 
Semen-contrà , etc.  On  les  emploie 
comme  vermifuges. 

La  CITRONELLE  OU  AURONE  DES 
jardins,  Artemisia  Abrotanum , L. , 
est  abondamment  cultivée  à cause  de 
l’odeur  suave  de  citron  que  répandent 
ses  feuilles,  surtout  lorsqu’on  les 
froisse  entre  les  doigts  ; elles  sont 
finement  découpées  en  lobes  linéai- 
res; sa  tige  est  sous  - frutescente  , 
haute  de  deux  à trois  pieds  ; ses  ca- 
pitules sont  hémisphériques  et  pubes- 
cens.  Elle  croît  naturellement  en 
Orient  et  dans  les  contrées  méridio- 
nales de  l’Europe. 

L’estragon,  Artemisia  Dracuncu- 
lus , L.  , se  fait  facilement  distinguer 
par  ses  feuilles  simples,  lancéolées,  ai- 
guës, vertes  et  glabres  des  deux  côtés. 
Elles  ont  une  saveur  à la  fois  fraîche 
et  piquante,  et  on  les  emploie  fré- 

?uemment  comme  assaisonnement. 

>n  la  mange  en  salade  et  l’on  en 
parfume  le  vinaigre.  (a.  r.) 

APiMOIi.  rot.  pua  N j Syn.  d ' A tri- 
plex hortensis,  L.  F.  Arroche.  (b.) 

* ARMORAPJA.  bot.  phan.  ( Da- 
léchamp.)  Même  chose  qu’Armoise. 
F.  ce  mot.  (b.) 
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* ARMORATIA.  bot.  phan.  Se- 
conde section,  formée  parDe  Candolle. 
(Sys/.  veget.  11.  p.  3 60.)  Dans  le  genre 
Cochlearia,  dont  le  Coclilearia  Anno- 
racia  , L. , est  le  type , et  que  Bauni- 
garten,  d’après  Ruppi,  considère 
comme  un  genre  auquel  il  a conservé 
ce  nom  tiré  de  Pline.  ( Lib . xix  , 
Cap.  5.  ) F.  Cochlearia.  (b.) 

ARMOSELLE  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  du  genre  Seriphium  de  Lin- 
né. F.  Seriphium.  (a.  r.) 

* ARMUS.  Pois.(Gesn.  Aquat.  96.) 
Poisson  qu’on  dit  être  orné  des  plus 
vives  couleurs , et  dans  le  corps  du- 
quel on  trouve  une  Pierre.  On  ne 
sait  à quel  genre  le  rapporter.  (b). 

* ARN.  ois.  Syn.  de  l’Aigle  royal, 

Falco  fulvus , L.  , en  Allemagne.  F". 
Aigle.  (dr.  z.) 

ARNAB  , ERNAP  ou  ERNAPH. 
Noms  arabes  du  Lièvre  d’Afrique.  F. 
Lièvre.  (a.  d..ns.) 

*ARNABO.bot.  phan.  (C.  Bauhin.)  * 
Syn.  arabe  de  Zédoaire  de  Doronic, 
selon  P.  Æginete.  (a.  R.) 

* ARNAK.  pois.  Nom  arabe  d’une 

Raie.de  la  Mer-Rouge,  encore  très- 
peu  connue  et  mentionnée  par  Fors- 
tahl.  (b.) 

ARNAUCHO.  bot.  piian.  Syn.  de 
Piment  au  Pérou,  (b.) 

ARNAVEOTJ.  bot.  phan.  F.  Ar- 
galou. 

* ARNAVIACK.  ois.  Syn.  de  l’Ei- 
der  femelle,  A/ias  mollissima,  L.,  au 
Groenland.  F.  Canard.  (dr..z.) 

ARNAVIARTAK.  ois.  Syn.  de 
Canard  à tête  grise  , A nas  spectabilis , 
L. , au  Groenland.  F.  Canard. 

, . (dr..z.) 

ARNE,  ARNIE  ou  ARTRE.  ois. 
Noms  vulgaires  du  Martin-Pêcheur, 
Alcedo  Ispida  , L .F.  Martin-Pê- 
cheur. (dr.. z.) 

ARNEAT  ou  ERNEB.  ois.  Syn.de 
Pie-Grièche  grise  , Lanius  excubitor , 
dans  le  Piémont  F.  Pie-Giuéche. 

(dr.  .z.) 

ARNEBIA.  bot.  piian.  Genre  éta- 
bli par  Forskahl  ( Tlor . arab.  p.  62.  ) 
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pour  une  Plante,  Aniebia  tinctoria  , 
qui  n’est  qu’un  Grémil.  V.  ce  mot. 

(B.) 

ARNÉE  ou  ARNI.  mam.  Espèce 
de  Rude  de  l’Inde.  V.  Boeuf.  (b.) 

*ARNrON.  bot.  man.  (Diosco- 
ride.)Syn.  de  Plantain.  (b.) 

ARNIQUE.  Arnica,  bot.  man. 
Ce  genre  , de  la  famille  des  Corymbi- 
icres , réuni  par  Lamarck  aux  Doi  o- 
aiic , et  placé  à côté  par  la  plupart  des 
auteurs,  n’a  pas  avec  eux  autant  d’af- 
finités qu’on  le  croit  généralement , 
suivant  Cassini  qui  le  range  avec 
doute  dans  sa  tribu  des  Hélianthées. 
Quoi  qu’il  en  soit,  on  lui  donne  pour 
caractères  un  invol  ucre  composé  de 
plusieurs  folioles  égales  disposées  sur 
nn  ou  deux  rangs  ; un  réceptacle  nu, 
ou,  suivant  Gaertner  , couvert  de 
poils  très-courts  ; des  deurs  radiées 
a deurons  hermaphrodites  , à demi- 
ileurons,  présentant  une  languette 
oblongue,  terminée  par  trois  dents  et 
cinq  filamens  stériles.  Ce  sont  ces  fi- 
lamens  et  l’aigrette  simple  qui  cou- 
ronnent les  graines  des  demi-deurons 
aussi  bien  que  celle  des  deurons , qui 
distinguent  ce  genre  du  Doronicum , 
dans  lequel  les  graines  de  la  circonfé- 
rence sont  nues.  Aussi  a-t-ou  porté 
avec  raison  parmi  les  Arnica  le  Do- 
ronicum Beüicliastrum  de  Linné  , qui 
ne  présentait  pas  ce  dernier  carac- 
tère. 

On  a décrit  trente  espèces  d’Arnica 
environ  , originaires  de  diverses  con- 
trées. Quatre  Seulement  font  partie 
de  la  Flore  française,  et  la  plus  con- 
nue est  celle  des  montagnes , X Arni- 
ca montana  ,L.  V.  t.  175  de  Gaertner, 
employé  en  médecine  pour  la  pro- 
priété excitante  qui  réside  dans  ses  raci- 
nes et  surtout  dans  scs  fleurs.  Sa  tige , 
uiatteint  jusqu’après  de  deux  pieds 
e hauteur,  porte  le  plus  souvent  une, 
uelquefois  aussi  plusieurs  deurs  gran- 
es,  de  couleur  jaune;  on  y observe 
en  général  quatre  feuilles  opposées, 
deux  à deux  ; ce  qui  distingue  cette 
espèce  des  autres  Arnica  de  France  , 
dans  lesquels  les  feuilles  sont  toutes 
radicales  ou  alternes.  Le  nom  spécifi- 
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que  de  montana , est  mal  choisi , car 
la  Plante  qui  le  porte  a été  observée 
par  Bory,  et  par  Saint-Amand  , jus- 
que dans  les  Landes  aquitaniques  les 
plus  unies  et  les  moins  élevées,  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  (a.  n.  i.) 

ARNIVES.  bot.  man.  Arga- 
eou. 

ARNOGLOSSE.  A rnoglosson.  bot. 
man . (Daléchamp.)  C’est-à-dire  Lan- 
gue d'Agneau,  syn.  de  Plantain. 
ce  mot.  (b.) 

* ARNOGLOSSE.  Arnoglossus. 
fois.  (Rondelet.)  Syn.  de  Pleuronec- 
tes  nudus,  espèce  de  Turbot  de  la  Mé- 
diterranée. V~.  Peeuronecte.  (b.) 

ARNOPOGON.  Arnopogon.  bot. 
phan.  C’est-à-dire  B arbe-d'  Agneau. 
Ce  nom  a été  donné  par  Willdenow 
au  genre  Urospermum  de  Jussieu  et 
de  Scopoli.  V.  ürosperme.  (a.  r.) 

ARNOSERE.  Arnoseris.  bot. phan. 

Hyoseris  mini  ma  de  Linné, Plan  te  de 
la  famille  des  Chicoracées,  placée  par 
plusieurs  auteurs  parmi  les  Lamp- 
sanes,  a été  figurée  par  Gaertner  sous 
le  nom  A' Arnoseris pusilla  , tab.  157  , 
fig.  5, et  luiaservipour  établir  un  nou- 
veau genre  dont  les  caractères  sont  : 
un  involucre  composé  d’un  seul  rang 
de  folioles,  tendant  à la  maturité , à 
se  rapprocher  par  leurs  sommet,  et  à 
former  ainsi  une  petite  tête  globu- 
leuse relevée  de  bosselures  longitu- 
dinales , et  des  graines  couronnées 
d’un  rebord  coriace , dressé  et  entier. 
Cette  Plante  , qu’on  rencontre  aux 
environs  de  Paris  , présente  une  ro- 
sette de  feuilles  radicales , nombreuses 
et  bordées  de  dents  aiguës,  d’oix  par- 
tentdcs  tiges  hautes  d’un piedau plus, 
grêles  et  branchues.  Leurs  rameaux 
se  renflent  considérablement  au  voi- 
sinage des  fleurs  qui  sont  petites  et 
d’un  jaune  pâle.  (a.  d.  J.) 

* AROCARPE.  polyp.  Nom  donné 

par  Donati  à un  genre  de  production 
marine,  que  nous  croyons  être  un  Po- 
lypier flexible.  (LAM...X.) 

AROCIRA  et  AROEIRA.  bot. 
man.  Des  Dictionnaires  de  Déterville 
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et  des  Sciences  naturelles.  Anr.iu  a. 

(»•) 

AROÏDÉES.  Aruideœ.  bot.  tu  an. 
Famille  de  Plantes  endorhizes  ou 
monocotylédonées , ayant  les  étami- 
mines  hypogvnes,  appartenant  par 
conséquent  à la  seconde  classe  de  la 
'Méthode  de  Jussieu  ou  à la  Mono- 
hypogynie.  Les  Plantes  de  cette  fa- 
mille se  font  distinguer  par  un  port 
qui  leur  est  particulier.  En  effet,  ce 
-sont  en  général  des  Végétaux  vivaces, 
à racine  ordinairement  tubéreuse  et 
charnue;  leurs  feuilles  sont  fort  sou- 
vent toutes  radicales  par  le  manque  de 
liges:  plus  rarement  les  Aroïdées  sont 
ca ulescentes.  Les  fleurs  sont  disposées 
'.en  spadices  , et  enveloppées  le  plus 
•souvent  dans  une  spathe  dont  la 
forme  est  extrêmement  variable  dans 
les  différens  genres;  elles  sont  uni- 
sexuées,  monoïques  et  dépourvues 
d'enveloppes  floréales  ou  bien  her- 
maphrodites , et  entourées  d’un  ea- 
.lice  à quatre  ou  six  clivisious.  Dans  le 
premier  cas , les  pistils  occupent  en  gé- 
néral la  partie  inférieure  du  spadice  , 
et  doivent  être  considérés  comme  au- 
tant de  fleurs  femelles  , et  les  étami- 
nes , placées  au-dessus , constituent 
autant  de  fleurs  mâles;  rarement  les 
étamintjs  et  les  pistils  sont  mélangés, 
comme , par  exemple  , dans  le  genre 
'Calla.  Les  Plantes  de  ce  premier 
.groupe  forment  la  section  des  vérita- 
bles Aroïdées  de  Brown.  La  struc- 
ture de  celles  du  second. groupe,  qu'il 
nomme  Orontiacées  , quoique  diffé- 
rente en  apparence  de  celle  des  Aroï- 
dées vraies , n’en  est  cependant 
qu’une  légère  modification.  En  effet  , 
les  fleurs  , que  l’on  décrit  comme 
hermaphrodites  et  pourvues  d’un  pé- 
rianthe,  peuvent  être  considérées 
comme  des  fleurs  unisexuées  dont 
chaque  étamine  forme  une  fleur  mâle, 
accompagnée  d’une  écaille.  Cette  as- 
sertion n’est  point  hasardée  d’une 
manière  hypothétique;  elle  repose  sur 
des  faits  , car  t°  ces  écailles,  que  l’on 
regarde  généralement  comme  consti- 
tuant un  calice,  varient  singulière- 
ment dans  leur  nombre  et  leur  dis- 
position ; a"  le  genre  Calla  , qui  pré- 

TOM£  i. 
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sente  des  étamines  et  des  pistils  mé- 
langés , mais  sansïéc'ailles , ne  sert- 
il  point  de  passage  entre  les  Oronlia- 
cées  et  les  véritables  Aroïdées?  3° 
d’ailleurs,  il  est  impossible  de  mé- 
connaître l’extrême  affinité  qui  existe 
entre  les  genres  dépourvus  d’écailles 
et  ceux  qui  en  offrent.  Ainsi  donc, 
nous  regardons  toutes  les  Plantes  delà 
famille  des  Aroïdées  comme  ayant 
des  fleurs  unisexuées,  monandres  et 
monogynes  , tantôt  nues,  tantôt  ac- 
compagnées d’écailles.  Dans  les  fleurs 
femelles , l’oVaire , élargi  à sa  base , 
est  ordinairement  à une  seule  loge 
qui  renferme  plusieurs  graines  atta- 
chées à la  paroi  inférieure  de  l’ovaire, 
à sa  partie  supérieure  ou  même  laté- 
ralement; plus  rarement  l’ovaire  est 
à trois  loges  : le  plus  souvent  le  stig- 
mate est  sessile;  d’autres  fois  il  est 
porté  sur  un  style  court  et  simple. 

Les  étamines  ou  fleurs  mâles  sont 
extrêmement  variables  dans  leur 
forme  et  leur  structure  ; tantôt  elles 
sont  presque  ses.silcs,  tantôt  elles  sont 
tpédicellées  ou  portées  sur  un  filet 
assez  long;  l’anthère  offre  quelque- 
fois une  seule  loge;  d’autres  fois  elle 
est  biloculaire  : chaque  loge  s’ouvre, 
soit  par  un  sillon  transversal , dans 
l’Acon/s  grarnineus  par  exemple  , ou 
bien  par  un  trou  qui  se  forme  à la  par- 
tie supérieure  de  la  loge,  ainsique  clans 
le  ' Richard ia  af ricana  de  Kunth  , ou 
bien  enfin  au  moyen  d’une  fente  lon- 
gitudinale. 

Le  fruit  est  tantôt  une  baie  , tantôt , 
mais  plus  rarement,  une  capsule  quel- 
quefois monosperme  par  l’avortement 
des  autres  graines. Ces  graines, dont  la 
surface  est  en  général  inégale  , con- 
tiennent dans  1 intérieur  d’un  endos- 
perme  charnu  un  embryon  cylindri- 
que dressé  et  endorhize.  Brown  dit 
avoir  presque  constamment  observé 
près  de  la  base  du  cotylédon  une  pe- 
tite fente  latérale  à travers  laquelle 
on  aperçoit  la  gemmule. 

Nous  avons  donné  quelques  déve- 
loppcmensaux  caractères  de  la  famille 
des  Aroïdées , pareeque  les  Plantes 
qui  la' composent  ne  sont  point  encore 
parfaitement  connues  dans  leur  struc- 
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turc  ; cl  qu’cn  aejond  lieu,  tous  les 
botanistes  ne  sont  point  encore  d’ac- 
cord sur  la  place  que  cette  famille 
doit  occuper  dans  la  série  des  ordres 
naturels.  Jussieu ( Généra  Plantarum) 
place  les  Aroïdees  dans  les  Monoco- 
tylédonsà  étamines  hypogynes,  entre 
les  Fluviales  et  les  Typliacées.  Brown 
(Prodromus  Florœ  Nouœ-Ho/landiœ), 
au  contraire,  transporte  cette  famille 
la  fin  des  Monocotylédonées,  entre 
les  Orchidées  et  les  Alismacées.  Nous 
nous  rangeons  de  l’avis  de  notre 
* illustre  compatriote , et  nous  pensons 
que  la  famille  dont  il  est  question , a 

Ïilus  de  rapport  et  d^ninilé  avec  les 
fluviales,  les  Pipéritées  et  les  Ty- 
phacées  qu’avec  les  Orchidées  et  les 
Alismacées. 

Brown  réunit  à la  famille  des  Aroï- 
dées  la  famille  des  Typliacées  de 
Jussieu  ; mais  nous  ne  saurions  ap- 
prouver cette  réunion.  Les  Typha- 
cées  constituent  un  groupe  très-voi- 
sin , qui  cependant  diffère  des 
Aroïdees,  surtout  par  l’ovaire  cons- 
tamment monosperme. 

Nous  diviserons  la  famille  des  Aroï- 
dées  en  trois  sections,  qui  sont  : z° 
les  Aroïdées  vraies , renfermant  les 
genres  dont  les  fleurs  sont  dépour- 
vues d’écailles  caliciformes,  et  qui  ont 
pour  fruit  une  baie  ; 20  les  Orontia- 
cées  qui  diffèrent  de  la  section  précé- 
dente par  leurs  fleurs  entourées  d’é- 
cailles en  forme  de  calice  ; 5°  les  Pis- 
tiacées  qui  se  distinguent  particu- 
lièrement par  leurs  fruits  secs  et  cap- 
sulaires."Voici  l’énumération  des  gen- 
res qui  se  rapportent  à chacune  de  ces 
sections  : 

T'1"6  Section.  Aroïdees  vraies. 
Arum , L.  ; Arisarum , Tourn.;  Cala- 
dium, Ventenat;  Culcasia , Palisot 
de  Beauvois  ; Calla , L.  ; Richardia  , 
Kunth. 

IIe  Section.  Orontiacées. 

f.  Spadice  muni  d’une  spatlic. 
Dracontium , L.  ; Pothos , L.  ; Car- 
ludovica,  Ruiz  et  Pavon;  Ilouttuynia, 
Thunberg. 

ff.  Spadice  dépourvue  de  spatlie. 
Orontiuni , L.  ; /Icorus , L. 
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IIIe  Section.  PistiacÉes.  Pislia  , 
Juss Ambrosinia  , L. 

Le  Tacca  de  Forstcr  et  de  Brown 
( Prodr .)  forme  un  genre  intermédiaire 
dès  Aroïdées  aux  Aristoloches,  (a.  r.) 

AROLE  .rot.  man.  Syn.de  Pi/ius 
Cernbra,  L.dans  les  Alpes.  V.  Pin.  (b.) 

AROMAN.  bot.  man.  Même 
chose  qu’Arouma.  V.  ce  mot.  (b.) 

AROMATES.  C’est  ainsi  que  l’on 
appelle  des  Végétaux,  des  parties  de 
Végétaux,  et  même  toute  substance 
douée  d’une  odeur  suave , que  l’on 
emploie , soit  pour  les  besoins  de 
la  vie , soit  pour  remédier  au  dé- 
rangement de  la  santé, soit  enfin  pour 
flatter  uniquement  les  sens  de  l’odo- 
rat et  du  goût.  F~.  Arôme.  (dr..z.) 

ARO  MATITE,  min.  (Pline.)  Pier- 
rerie  précieuse  qui , chez  les  anciens  , 

Sassait  pour  avoir  la  couleur  et  Tu- 
eur de  la  Myrrhe  ; on  la  trouvait  en 
Arabie  et  en  Egypte.  11  est  difficile  de 
décider  ce  que  ce  pouvait  être  ; quel- 
ques-uns soupçonnèrent  que  l’Aro- 
matite  était  le  Succin.  (b.) 

’ AROME.  Emanations  subtiles , pé- 
nétrantes , invisibles  , qui  s’échappent 
soit  spontanément , soit  accidentelle- 
ment , de  tous  les  corps  odorans.  La 
plupart  des  chimistes  regardent  l'A- 
rome  comme  le  résultat  de  la  vapori- 
sation du  corps  odorant  lui-même, 
dans  la  portion  d’air  qui  vient  affec- 
ter l'organe  de  l’odorat.  M.  Robiquet 
pense  que  l’Ammoniaque  joue  un 
grand  rôle  dans  le  développement  des 
odeurs;  il  ne  doute  pas  que  ce  fluide, 
en  prêtant,  pour  ainsi  dire , sa  volati- 
lité à des  corps  dont  l’odeur,  sans 
lui , serait  à peine  sensible , ne  de- 
vienne ainsi,  dans  beaucoup  de  cir- 
constances , la  cause  occasionclle 
des  odeurs;  et  il  peuse  que  l'odeur 
qui  se  répand  dans  1 air  ne  doit  plus 
cire,  en  général,  attribuée  à une 
simple  volatilisation  ou  émanation 
produite  par  le  corps  odorant  lui- 
même;  mais  bien  , dans  beaucoup  de 
cas , à un  gaz  ou  une  vapeur , résul- 
tant de  sa  combinaison  avec  un  vé- 
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hicule  approprié,  et  qui  peut  se  ré- 
pandre aans  l’espace , suivant  les  lois 
connues.  L' Arôme  est  susceptible  de 
se  fixer , au  moins  pour  un  certain 
temps,  à divers  corps  étrangers  , soit 
qu’il  en  enveloppe  les  molécules , soit, 
qu’il  s’y  combine  réellement  ; le  vé- 
hicule est  différent  peur  les  divers 
Arômes  : plusieurs  de  ceux-ci  s’atta- 
chent à l’Eau  ; d’autres  à l’ AJcohol  ; 
d’autres  encore  aux  Huiles , aux 
Graisses,  etc.  Les  moyens  que  l’on 
emploie  pour  enchaîner  l’ Arôme, sont 
la  distillation  ou  la  simple  imprégna- 
tion. (DR.. Z.) 

AROMPO.MAM.  C’est-à-dire  Man- 
geur d’ Hommes,  selonV  almont  de  Bo- 
mare  qui,  sans  citer  d’autorité,  dit  qu’à 
la  Côte-d’Or,  ce  mot  désigne  un  Ani- 
mal à longs  poils  bruns  ou  rougeâ- 
tres, à queue  longue,  terminée  par 
une  toufiede  poils,  lequel  déterre  les 
cadavres  pour  s’en  nourrir.  Rai  sup- 
pose que  ce  peut  être  le  Chacal.  (R.) 

ARON  DE.  ois.  Syn.  de  l’Hiron- 
delle de  fenêtre  , Hirundo  urbica  , L. 
en  Belgique.  V.  Hirondelle. (dr..z.) 

ARONDE.  Avicula.  Moll.  Déno- 
mination générique  proposée  par  Cu- 
vier (Tabl.  Elem.) , pour  les  Coquilles 
bivalves  appelées  Hirondes  par  Bru- 
guière (Enc.  métb.  pl.  177),  et  qui 
vient  du  nom  vulgaire  d’Hirondelle , 
donné  à unedeleurs  espèces , Mytilus 
Hirundo , L.  Bruguière  comprenait 
dans  le  genre  Hironde , outre  les 
Arondes  de  Cuvier , les  Marteaux , 
Malleus,  de  Lamarck.  C’est  ainsi  que 
Duvernoy  a envisagé  ce  genre  dans 
le  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles, mais  en  l’appelant  Aronde  avec 
Cuvier,  qui  a conservé  ce  nom  dans 
son  Règne  .Anirn.  T.  II.  p.  465.  Le 
genre  Aronde  est  le  même  que  le  gen- 
re Avicule  de  Lamarck  (An.  s.  vert, 
prem.  édit.  p.  i34),  séparé  depuis 
en  deux  genres  par  ce  gavant , Avi- 
cule etPintadine.  H.  ces  mots.  (F.) 

ARON  DELLE  ouH  ARON  DELLE. 
ois.  et  pois.  Vieux  noms  de  l’Hiron- 
delle ; on  appelait  aussi  A rondelle  ou 
Harondelle  de  mer  le  Dactyloptère 
de  Lacépèdc.  V . Triole.  te.) 
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* ARON  GAN.  bot.  fiian.  Même 
chose  qu’IIarongana.  V.  ce  mot.  (u  J 
*■  ARONGYLIUM.  rot.  crvpt. 
Link  avait  indiqué  sous  ce  nom  , par 
erreur  typographique , le  genre  Stron- 
gylium.  H.  ce  mot.  Cad.  b.) 

ARONIA.  rot.  PH  AN.  Genre  établi 
par  Persoon  dans  la  première  sec- 
tion des  Rosacées , celle  qu’on  a nom- 
mée des  Pomacées.  Il  en  décrit  sept 
espèces  qui  appartenaient  aux  genres 
Cratœgus  e t Mespilus  de  Linné , le  Mes- 
pilus  Chamœmespilus entreautres. Un 
calice  à cinq  dents  , cinq  pétales  , et 

Ïjour  fruit  une  Pomme  à cinq  ou  dix 
oges  , dont  chacune  contient  une  ou 
deux  graines  cartilagineuses:  tels  sont 
les  caractères  par  lesquels  il  le  dis- 
tingue. Le  mot  Aronia  est  emprunté 
de  Dioscoride.  (a.  d.  J.) 

A R.  OR  N A S.  rot.  phan.  Même 
chose  qu’Archenas.  V . ce  mot. 

AROUAROU.  rot.  phan.  Syn. 
d’Icica  enneandra , Aubl.  Guyan.  t. 
i54.  V.  IciQUIER. 

AROUGHEUM.  mam.  Et  non 
AROUGIIEUN.  Animal  de  Vir- 
ginie , qui  n’est  guère  connu  que 
par  lo  rapport  de  quelques  voyageurs 
qui  comparent  sa  fourrure  à celle  du 
Castor  , et  prétendent  qu’il  vit  sur  les 
Arbres  comme  l’Ecureil.  (a.  d..ns.) 

APiOU-HARïSI;  mam.  (Thévenot.) 
L’un  des  noms  des  Pihinocéros  dans  les 
Indes.  (b.) 

AIVOUMA  ou  ARROÜMA.  bot. 
Piian.  Espèce  de  Marantha  d’ Aublct , 
dont  les  naturels  delà  Guyane  em- 
ploient les  tiges  fendues  pour  faire  de 
petits  paniers.  (R.) 

* AllOUMENT.  bot.  piian.  Nom 
caraïbe  d’un  Besleria.  (a.  d.  J.) 

AROUNIER.  y//'o«/m.BOT.PHAN.  Ar- 
bre de  laGuyanc(fig.  t.  5 d’Aublct)dont 
les  feuilles  sont  pinnées  , les  fleurs  eu 
panicules , dépourvues  de  corolle  et 
munies  d’un  calice  à cinq  divisions. 
Les  étamines  sont  au  nombre  de  deux: 
l’ovaire  libre  devient  une  capsule 
petite,  ovoïde,  contenant  à l’intérieur 
une  pulpe  oit  se  trouvent  une  ou 
deux  graines.  Ce  genre,  que  Sclu'cber 
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nomme  Aruna  , et  Neckcr  Cleyria  , 
encore  imparfaitement  connu  , est 
réuni  par  Vahl  au  Diarium , et  placé 
par  conséquent  avec  lui  à la  suite 
des  Légumineuses.  Diarium. 

(a.  d.  j.) 

* AROUPOUROU.  bot.  piian. 

Syn.  caraïbe  de  Koupourea  d’Aublet. 
y.  Roupourea.  (a.  d.  j.) 

*AROUSSE  ou  ARROüFLE.  bot. 
phan.  Nom  qu’on  donne  en  Auvergne 
à XEivum  hi/sutum  , L.,  ainsi  qu’à 
plusieurs  autres  petites  espèces  de  Lé- 
gumineuses. On  l’étend  jusqu’à  la 
Lentille  ordinaire.  (b.) 

* AROWROOT.  bot.  Nom  donné 
par  des  charlatans  à l’ Amidon. (dr.  .z.) 

*ARPACTE.  A/pactus.  ins.  Déno- 
mination imposée  par  Jurine  à un 
genre  de  l’ordre  des  Hyménoptères  , 
établi  antérieurement  par  Latreille 
sous  le  nom  de  Cérôpale  , et  plus  tard 
sous  celui  de  Goryte.  y.  ce  dernier 
mot.  (aud.) 

ARPAN.  ois.  Syn.  du  Pinson  de 
Neige,  Fringilla  nivalis , L.  en  Pié- 
mont. V.  Gros-Bec.  (dr..z.) 

ARPENS.  ois.  ( Lachesnaie-Des- 
bois.  ) Probablement  le  grand  Duc  , 
Strix  Buho , L.  dans  les  montagnes 
du  Dauphiné.  ~ (b.) 

ARPENTEUR,  ois.  Syn.  de  Grand 
Pluvier,  Charadrius  (Edicnemus , L. 

(B.) 

* ARPENTEUSES.  aracii.  Walc- 

kenaer  (Tableau  des  Aranéides)  dé- 
signe sous  ce  nom  la  troisième  divi- 
sion de  sa  tribu  des  Théraphoses.  Elle 
comprend  le  genre  Sphase.  V.  ce 
mot.  (aud.) 

ARPENTEUSES  ou  GÉOMÈ- 
TRES. ins.  Nomappliqué,  comme  ad- 
jectif, à des  Chenilles  qui  semblent, 
dans  leur  démarche , mesurer  le  ter- 
rain quelles  parcourent.  Latreille 
(Règne.  Anim.  de  Cuv.  T.  m,  p. 
570)  a donné  ce  nom  à la  troisième 
tribu  des  Lépidoptères  nocturnes  , 
comprenant  le  genre  Phalène,  y.  ce 
mot.  (aud.) 
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ARPIIIE.  pois.  Même  chose  qu’Or- 
phie.  V.  Esoce.  (b 

* ARPIDIPHORE.  A rpidi p/iorus. 
ins.  Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères 
et  de  la  section  des  Pentamères,  établi 
par  Ziégler  et  adopté  par  Dejean  (Ca- 
talogue des  Coléopt.) , qui  en  men- 
tionne une  seule  espèce  trouvée  en 
Suède.  Ce  genre  est  placé  entre  les 
Anthrènes  et  les  Nosodendres.  (aud.) 

ARPULI.  BOT.  pii  an.  Syn.  indou 
de  Cassia  Sopkera,  L.  y. Casse  et 
non  Canne  , ainsi  qu’il  est  écrit  dans 
quelques  Dictionnaires.  (b.) 

ARQUÉ,  pois.  Espèce  de  Poina- 
centre.  y.  ce  mot.  (b.) 

ARQUIFOUX.  min.  Même  chose 
qu’Alquifoux.  y.  ce  mot.  (luc.) 

ARRACIIO.  bot.  phan.  Qu’on  pro- 
nonce Aratcho.  L’un  des  noms  vul- 
gaires de  l’Avoine  dans  le  midi,  (b.) 

ARRAGONE.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  la  Julienne  des 
jardins , Iiesperis  matronalis  , L.  (b.) 

ARRAGONITE.  min.  Excentri- 
«c/ie/  Kalkstein,  Reuss.  Espèce  miné- 
rale de  la  classe  des  substances  ter- 
reuses, et  lune  des  plus  remarquables 
parla  singularité  de  ses  modifications, 
et  par  les  longues  discussions  qu’elle 
a fait  naître  entre  les  chimistes  et  les 
cristallographes.  Elle  est  distinguée 
des  autres  espèces , et  surtout  de  la 
Chaux  carbonatée  avec  laquelle  ou 
l’a  confondue  , par  une  forme  primi- 
tive qui  lui  est  propre,  savoir,  celle 
d’un  octaèdre  rectangulaire.  Le  rec- 
tangle , qui  est  la  base  commune  des 
deux  pyramides  , étant  disposé  verti- 
calement , de  manière  que  son  plus 
court  côté  soit  horizontal , les  faces 
latérales  font  entre  elles  un  angle  de 
cent  quinze  degrés  cinquante-six  mi- 
nutes , et  les  faces  terminales  un  an- 
gle de  centneuf  degrés  vingt-huit  mi- 
nutes; les  joints  naturels,  quelque- 
fois offusqués  par  une  cassure  iné- 
gale , se  montrent  néanmoins  d’une 
manière  très-sensihle  dans  certains 
Cristaux  d’Espagne , et  surtout  de 
Bohème , et  l’on  parvient  même  à ex- 
traire de  ces  derniers  l’octaèdre  coin- 
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plet  avec  beaucoup  de  netteté.  Cet 
octaèdre  se  sous-divise  parallèlement 
au  plan  qui  passe  par  le  rectangle  dont 
nous  venons  de  parler. 

Les  caractères  physiques  de  l’Ar- 
ragonite  le  distinguent  aussi  forte- 
ment de  la  Chaux  carbonatée.  Sa  pe- 
santeur spécifique  , qui  est  de  2,926, 
d’après  lîiot,  est  sensiblement  plus 
considérable.  Il  double  les  images 
des  objets,  mais  seulement  à travers 
deux  laces  inclinées  l’une  sur  l’au- 
tre : son  éclat  est  plus  ou  moins  vif  : 
celui  de  la  cassure  transversale  est 
vitreux  ; il  est  soluble  en  entier  dans 
l’Acide  nitrique,  avec  efferyesceuce. 
Si  1 on  ajoute  de  l’Alcobol  à la  disso- 
lution , et  qu’ensuite  on  allume  le 
mélange  , la  flamme  lance  bientôt  des 
jets  d’une  lumière  purpurine.  Un  pe- 
tit fragment  que  l’on  présente  à la 
flamme  d’une  bougie,  s’y  divise  en 
parcelles  blanches  qui  se  dispersent 
dans  l’air. 

Son  analyse  parFourcroy  etVau- 
quelin  , a donné  : Chaux  , 58,  5 ; Aci- 
de carbonique,  4i , 5.  Différentes 
variétésd’ Arragonite  ontfourni  à Stro- 
ineyer  une  certaine  quantité  deStron- 
tiane  carbonatée  , qui  a varié  depuis 
environ  une  demie  jusqu’à  cinq  pour 
cent,  et  quidoitêtre  regardée  comme 
accidentelle.  Les  nombreuses  analyses 
qui  ont  été  faites  de  l’Arragonite  , se 
réduisent  toutes  au  rapport  indiqué 
plus  haut  entre  la  Chaux  et  l’Acide 
carbonique,  et  qui  se  retrouve  abso- 
lument le  même  dans  le  Carbonate, 
de  Chaux  ordinaire.  Cette  identité 
d’analyse  dans  les  deux  substances, a 
été  la  cause  des  divergences  que  les 
méthodes  ont  présentées  relativement 
à leur  classification , parce  qu’on  a 
méconnu  long-temps  la  véritable  no- 
tion de  l’espèce  minéralogique  , telle 
que  M.  Haiiy  l’a  donnée  dans  son 
Traité  de  Minéralogie , et  qu’on  n’a 
pas  vu  que  la  composition  chimique 
ries  Molécules  consistait  surtout  dans 
I assortiment  de  leurs  principes , et 
non  pas  uniquement  dans  le  simple 
rapport  numérique  de  ces  principes  , 
qui  n’apprend  rien  sur  la  manière 
dont  ils  sont  réunis.  Aujourd'hui , les 
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m in  éralogis  tes  son  t généralemen  t d’ac- 
cord sur  la  séparation  des  deux  subs- 
tances qu’ils  placent  seulement  l’une 
à côté  de  l’autre  dans  leurs  mé- 
thodes. 

Il  est  extrêmement  rare  de  rencon- 
trer l’ Arragonite  sous  des  formes  sim- 
ples , et  qui  soient  le  résultat  d’une 
combinaison  unique deloisde  décrois- 
sement. Ce  Minéral  a une  tendance 
presque  générale  à former  des  groupes 
composés  de  Cristaux  tellement  assor- 
tis , que  le  tout  présente  l’aspect  d’un 
prisme  produit  d’un  seul  jet;  et  cette 
tendance  peut  être  mise  au  rang  des 
différences  qui  le  séparent  de  la 
Chaux  carbonatée  , dont  les  Cristaux 
se  groupent  toujours  à la  manière  or- 
dinaire , en  restant  libres  par  une 

Îiartie  plus  ou  moins  grande  de  leur 
ongueur,  en  sorte  que  l’œil  les  dis- 
tingue facilement. 

On  trouve  cependant  la  forme  pri- 
mitive produite  immédiatement  par 
la  cristallisation , mais  l’octaèdre  est 
le  plus  souvent  cunéiforme  ; c’est-à- 
dire  qu’il  s’est  allongé  dans  le  sens  de 
son  axe , ce  qui  a fait  naître  deux  nou- 
velles arêtes  longitudinales  à la  place 
des  angles  latéraux. 

Lés  élémens  des  aggrégats  dont 
nous  avons  pai'lé , sont  des  prismes 
rhomboïdaux  qui  dérivent  de  cet  oc- 
taèdre cunéiforme,  dont  les  arêtes 
terminales  ont  été  remplacées  par  des 
faces  perpendiculaires  à l’axe , ou  bien 
ont  subi  des  décroissemens  qui  ont 
fait  naître  de  nouveaux  sommets  diè- 
dres. Le  nombre  de  ces  solides  élé- 
mentaires varie  depuis  quatre  jusqu’à 
sept,  d’après  les  observations  d’Haüy 
qui  a étudié  avec  tant  de  soin  et  de 
succès  la  structure  compliquée  du 
Minéral  dont  il  s’agit.  C’est  dans  ses 
ouvrages  qn’il  faut  lire  les  descrip- 
tions de  ces  variétés,  si  intéressantes 
pour  le  cristallographe.  Nous  nous 
bornerons  ici  à citer  l’un  des  aggré- 
gats les  plus  ordinaires,  et  l’un  des 
plus  remarquables  , parce  qu’il  offre 
l’aspect  d’un  prisme  hexaèdre,  que 
plusieurs  minéralogistes  ont  pris  pour 
le  régulier.  C’csL  celui  qui  porte  le 
nom  aesyme/rique  base,  bes  pans  font 
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entre  eux  (leux  angles  de  cent  vingt- 
huit  degrés , et  quatre  de  cent  seize 
degrés.  Ce  solide  est  l'assemblage  de 
quatre  prismes  droits  rhomboïdaux 
de  cent  seize  et  soixante  - quatre 
degrés  ; mais  comme  ces  quaire  pris- 
mes ne  seraient  pas  susceptibles  par 
eux-mêmes  de  former  un  tout  con- 
tinu , la  cristallisation  y supplée  par 
des  additions  de  la  même  matière , 
qui  remplissent  le  vide,  et  dont  la 
structure  est  en  rapport  avec  celle  des 
solides  élémentaires. 

Il  arrive  souvent  qu’un  Cristal  est 
lui-même  un  groupe  formé  de  Cris- 
taux composés,  semblables  entre  eux, 
et  tournés  dans  le  même  sens  , et 
quelquefois  les  groupes  forment  de 
nouveaux  aggrégats  en  se  groupant 
à leur  tour  , comme  dans  les  Arrago- 
nites  de  Bastènes,  département  des 
Landes. 

Les  principales  variétés  de  formes 
indéterminables'sont:  V Arragonite  aci- 
culaire , dont  les  aiguilles  sont  tantôt 
libres  , et  tantôt  réunies  ; — VA.  cy- 
lindroïde  de  Verlaison , département 
de  l’ Allier;  — V A. fibreux  , conjoint 
ou  radié , 4c  la  même  localité  ; — VA* 
coralloïde , Kallcsinter  , W.  vulgaire- 
ment Ilds  ferri , composé  de  rameaux 
blancs  , cylindriques  et  contournés  , 
dont  la  surface  est  tantôt  lisse  , et 
tantôt  hérissée  de  pointes  cristallines; 
— VA.  compacte  de  Verlaison  , oii 
il  adhère  à 1 Arragonite  fibreux. 

On  trouve  l’ Arragonite  dans  la  Ser- 
pen  tine  ,près  d u mont  Rose  dans  les  Al- 
pes; au  milieu dfel' Argile,' en  Espagne, 
entre  les  royaumes  d’Arragon  et  de 
Valence  ; et  dans  le  Basalte  , à Ver- 
taison  , département  de  l’Aliier.  Dans 
divers  pays  , il  s’associe  à la  formation 
des  filons  ou  des  amas  de  Fer  oxydé 
brun , et  quelquefois  on  le  rencontre 
uni  à la  Chaux  carbonatée  elle-même. 

(G.  DHL.) 

ARR  AIN  - CORRIA.  pois.  Nom 
basque  d'un  Poisson  que  Bosc  rap- 
porte à un  Spare.  V.  ce  mot.  (u.) 

ARRAS. ?r ois.  Même  chose  que 
Ara.  ce  mot.  (pR..z.) 


ARR 

ARRAYAN.  bot.  phan.  (Joseph 
de  Jussieu.)  Espèce  de  Mirte  du  Pé- 
rou, qui  a bien  été  citée  par  Frezier 
dans  1a  relation  de  son  voyage,  mais 
qui  paraît  ne  pas  avoir  encore  été  dé- 
crite. (b.) 

ARREMON.  ois.  Genre  formé  par 
Vieillot  d’un  espèce  tirée  du  genre 
Tangara.  Arremonà  collier,  Tangara 
silens,  Latli.  V.  Tangara.  (dr..z.) 

ARREPIT.  ors.  L’un  des  syn.  vul- 
gaires du  Troglodyte , Motacilla  Tro- 
glodytes, L.  V.  Bec-fin.  (un..z.) 

ARRETE  - BOEDF.  bot.  piiav. 
Syn.  d’Ononide.  K ce  mot.  (b.) 

ARRETE-NEF.  pois.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  VEcheneis  Rémora , 
L. , qui  n’est  que  la  traduction  d’E- 
chéneis.  V.  ce  mot.  (b.) 

ARRHÉNATHÈRE.  Arrhenallie- 
rum.  bot.  PH  an.  Palisot  de  Beauvois 
a établi  sous  ce  nom,  dans  son  Agros- 
tographie , un  genre  dont  V Avena 
elatior  de  Linné  forme  le  type. 
Il  diffère  surtout  du  genre  Avena  , 
par  ses  épillets  biflores,  contenant 
une  fleur  hermaphrodite  et  une  fleur 
neutre  ou  mâle , tandis  que,  dans  les 
véritable  Avoines,  il  y a constamment 
plusieurs  fleurs  , dont  les  deux  infé- 
rieures sont  hermaphrodites  et  fer- 
tiles. V.  Avoine.  (a.  r.) 

* ARRIIENOGONON.  bot.  phan. 
(Téophraste.)  L’un  des  anciens  noms 
de  la  Mercuriale.  (b.) 

ARRHENOPTERUM.  bot.cryp/ 
(Mousses).  Ce  genre  établi  par  Hed- 
wig  nous  paraît  différer  à peine  des 
Bris , et  ne  doit  peut-être  pas  en 
être  séparé. De  même  que  ces  Mousses, 
il  présente  un  péristome  double , 1 ex- 
térieur composé  de  seize  dents  larges, 
l’intérieur  formé  par  une  membrane 
plissée  et  divisée  eu  seize  lobes , avec 
des  cils  placés  entre  les  lobes  ; sa 
cocfl’e  est  fendue  latéralement;  la  cap- 
sule est  terminale  , courbée  , et  s'ou- 
vre obliquement;  ce  dernier  caractère 
qui  seul  le  distingue  de  la  plupart 
des  Bryum,  se  retrouve  pourtant  dans 
plusieurs  espèces  de  ce  genre , et  ne 


ARR 

paraît  pas  assez  important  pour  auto- 
riser la  séparation  de  ces  deux  gen- 
res. 

La  seule  espèce  rapportée  au  genre 
A rrhenopterum  é ta  itl’_-/.  heterostichum 
d’Hedwig.  Palisotde  Bauvois  l’avait 
réuni  à plusieurs  autres  Bryum  pour 
eu  faire  son  genre  Orthopyxis  ; et 
Smith  l’avait  placé  dans  son  genre 
Mhium  ( Trans . Linn.  vol.  vu  . p.  265), 
dont  les  caractères  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  l’Ortopyxis  de  Palisot  de 
Beauvois  ; mais  ces  deux  genres , fon- 
dés sur  des  caractères  peu  importans, 
et  surtout  difficiles  à bien  fixer,  n’ont 
pas  été  adoptés  par  les  autres  bo- 
tanistes. ~ (ad.  b.) 

* ARRHIZES.  Plantæ  arrhizœ. 
bot.  crypt.  Dans  sa  division  du  l'ègne 
végétal  en  quatre  classes,  d’après  la 
structure  de  la  radicule,  le  savant 
Louis-Claude  Richard,  aïeul  de  notre 
collaborateur  Achille  Richard,  et  l’un 
des  plus  habiles  botanistes  de  son 
temps  , désignait  sous  ce  nom  les  Vé- 
gétaux inembryonés , nommés  depuis 
A cotylédons  par  Jussieu  , Cryptoga- 
mes par  Linné  , Agarnes  par  Neekcr. 
En  effet,  les  Inembryonés , étant  dé- 
pourvus d’embryon , sont  également 
privés  de  la  radicule  qui  n’enest  qu’une 
partie.  V.  Acotylédons  , Crypto- 
gamies, Inembryonés.  (b.) 

ARRIAX.  ois.  Espèce  de  Vautour. 
t7.  ce  mot.  (dr., z.) 

ARRIÈRE  FAIX.  zool.  le  pla- 
centa et  les  membranes  qui  entourent 
le  fœtus  des  Quadrupèdes  portent  ce 
nom  , de  même  que  celui  de  délivres, 
de  secondinc  ; ils  le  doivent  à ce 
qu'ils  ne  sortent  qu’après  l’accouche- 
ment. — Le  placenta  est  un  gâteau 
spongieux  , celluleux  , composé  d’un 
plexus  de  vaisseaux  sanguins,  adhé- 
rant d'unepart  à la  matrice,  et  tenant 
de  l’autre  au  fœtus  par  le  moyen  du 
cordon  ombilical.  V.  Placenta.  — 
Les  membranes  qui  entourent  le  fœ- 
tus sont , en  allant  du  dedans  au-dc- 
hors  , l’arnnios  , membrane  lisse, 
transparente  ctd’unc  ténuité  extrême; 
c’est  elle  qui  exhale  le  fluide,  au  mi- 
lieu duquel  nage  le  fœtus  dans  le  sein 
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de  la  mère.  Le  chorion  vient  ensuite  ; 
son  tissu  est  bien  plus  ferme  que  celui 
de  la  précédente:  ces  deux  membranes 
adhèrent  à la  matrice  au  moyen  d’une 
couche  couenncuse  que  limiter  avait 
nommée  membrane  caduque , et  qui 
paraît  être  le  produit  de  la  sécrétion 
de  la  surface  intérieure  de  la  matrice 
stimulée  par  le  produit  de  la  généra- 
tion. Le  chorion  et  l’amnios  tapissent 
toute  la  partie  de  la  matrice  qui  n’est 
pas  tapisséepar  le  placenla;puis  passent 
au-devant  de  ce  dernier,  et  s’élèvent 
jusqu’à  l’ombilic  du  fœtus  , en  recou- 
vrant les  deux  artères  et  la  veine  qui 
forment  le  cordon. 

Outre  le  Placenta  et  ses  membra- 
nes , on  trouve  encore  une  poche 
nommée  allantoïde,  qui  communique 
dans  la  vessie  au  moyen  de  l’oura- 
que  , et  qui , selon  l’opinion  com- 
mune , est  destinée  à servir  de  réservoir 
à l’urine;  elle  est  très-vaste  chez  les 
Animaux,  mais  chez  l’Homme  on  ne 
peut  l’apercevoir  que  dans  le  très- 
jeune  âge  ; elle  perd  , au  bout  de  peu 
temps,  ses  communications  avec  la 
vessie  , s’éloigne  de  l’ombilic  de  l’en- 
fant , pour  se  rapprocher  du  placenta 
et  pour  disparaître  dès  le  quatrième 
ou  le  cinquième  mois.  Cette  poche 
porte  chez  l’Homme  le  nom  de  vési- 
cule ombilicale.  — Au  mot  OEuf  , 
on  indiquera  les  rapports  qui  exis- 
tent entre  les  membranes  du  fœ- 
tus des  Quadrupèdes  et  celles  qui  en- 
veloppent l’Oiseau  dans  sa  coque. 

(PR..D.) 

ARRIVOU-TAOU-VELOU.  bot. 
phan.  Espèce  indéterminée  d’Exacum 
de  Madagascar , auquel  les  habitans 
attribuent  de  grandes  propriétés  mé- 
dicinales. (b.) 


ARROCIIE.  Atriplex.  bot.  piian.. 
Genre  de  la  famille  des  Alriplicées.  Il 
diffère  du  gcnrcChcnopodc  en  ce  qu’il 
préscnic  , mêlées  avec  des  fleurs  her- 
maphrodites dans  lesquelles  l’ovaire 
avorte  quelquefois,  d’autres  fleurs 
femelles  dont  le  calice  est  seulement 


a deux  divisions  qui  grandissent  après 
la  floraison  et  forment  autour  du  fruit 
une  enveloppe  bivalve  et  comprimée. 
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Il  renferme  unevingtained’espèces, 
dont  la  moitié  au  moins  se  trouve  en 
France.  Celles  qu’on  cultive  ou  qui 
présentent  quelque  utilité,  sont  les 
suivantes  : — L’Arrochc  de  mer  , 
A triplex  Halimus , L . , Arb  risseau  d’ un 
glauque  argenté, à tige  très-rameuse, 
à feuilles  deltoïdes  entières.  — L'Ar- 
rache Pourpier , A triplex  Portulacoi- 
des,  L. , sous-Arbrisseau  d’un  blanc 
glauque,  à feuilles  oblongues , cour- 
tétncnt  pétiolées  et  de  consistance  un 
peu  charnue.  — L’Arrociie  des  jar- 
dins , A triplex  horlensis  , L. , connu 
sous  le  nom  de  Bonne-Dame  , origi- 
naire de  Tartarie  et  cultivée  dans  nos 
jardins  comme  Plante  potagère.  Sa 
tige  est  droite  , herbacée  : ses  feuilles 
sont  triangulaires  ; elle  est  tantôt  d’un 
vert  pâle  , tantôt  rouge.  — L’Arro- 
chE  étalée  , Atriplex  patula,  L. , V . 
Gaert,  T.  75.  Sa  tige  herbacée  est  or- 
dinairement étalée  et  couchée  à terre  ; 
ses  feuilles  sont  lancéolées  , triangu- 
laires; ses  valves  séminales  dentées 
sur  le  dos.  — L’Arrociie  littorale  , 
A triplex  littoralis,  L.  Herberedresséc, 
à feuilles  alternes,  linéaires,  allon- 
gées, entières  au  sommet  des  rameaux, 
dentées  à la  partie  inférieure  de  la 
tige.  (a.  d.  J.) 

ARROCHE  PUANTE,  rot.  phan. 
Nom  vulgaire  et  impropre  du  Cheno- 
podium  vuluaria  L.  V-  CiiÉnopode. 

(b.) 

ARROCHES.  bot.  phan.  Famille 
de  Plantes  qu’on  désigne  maintenant 
plus  généralement  sous  le  nom  de 
Ciiénopodées.  V.  ce  mot.  (a.  r.) 

ARROSOIR.  Aspergillum.  moll. 
annel.  Fut  d’abord  le  nom  vulgaire 
de  la  première  et  seule  espèce  connue 
de  ce  genre  , ainsi  nommée  à cause 
de  sa  forme  singulière,  en  tube  fermé, 
à l’une  de  ses  extrémités,  par  un 
disque  percé  d’une  infinité  de  petits 
trous  qui , dans  les  exemplaires  bien 
conservés,  sont  garnis  chacun  d’un 
tuyau  capillaire  , qui , par  leur  réu- 
nion , ont  valu  aussi  à cette  Coquillelc 
nom  de  PiucCau-de-Mer.  Cette  forme 
remarquable,  suivant  l’état  de  sa 
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conservation , l’a  fait  aussi  appeler 
par  Lister  Phallus  testaceus  mari  nus-, 
Tuyau  de  Vénus  par  Rumphius; 
Sole n phalloïdes  par  Klein  , et  enfin 
Serpula  Pénis  par  Linné  , d’ou  les 
marchands  l’on  baptisé  le  Prépuce, 
le  Brandon  d’amour , etc.  Les  Arro- 
soirs sont  des  Coquilles  très-rares  , 
fort  chères  et  des  plus  recherchées 
parles  amateurs  d’ilistoire  naturelle. 
Elles  sont , en  même  temps , au  nom- 
bre de  celles  qui  offrent  le  plus  d’em- 
barras pour  déterminer  leur  véritable 
place  dans  le  système. 

Les  premiers  conchiliologistes  , 
Langius,  Gualtieri , Lesser,  d’Ar- 
genville  et  Martini , classaient  l’es- 
pèce alors  connue  dans  les  Tuyaux 
de  mer , Tubuli  marini.  Linné,  ne 
sachant  trop  ou  la  placer,  en  fit  une 
Serpule,  dont  le  genre  entre,  du  moins 
en  partie,  dans  la  classe  des  Annelides. 
Bruguière , le  premier,  fit  de  ces  singu- 
lières Coquilles,  dont  il  distingua  une 
seconde  espèce  , un  genre  à part  par- 
mi les  Testa cés  u nival ves  , sous  le 
nom  d’ Arrosoir,  Penicillus,  dénomi- 
nations française  et  latine  qui  furent 
adoptées  par  Lamarck  dans  sa  ierc 
édition  desAnimaux  sans  vertèbres  , 
p.  98.  Tous  les  naturalistes  ont  suivi 
l’exemple  de  ce  dernier  savant,  à 
l’exception  de  ceux  qui  sont  demeu- 
rés attachés  à la  lettre  du  Systema 
Naturœ;  mais  les  uns,  et  Lamarck  lui- 
même  est  de  ce  nombre  , ont  changé 
la  dénomination  latine  de  Penicillus 
en  celle  à'  Aspergillum  (An.  s.  vert., 
2e  édition),  et  Perry  en  celle  à'  A qua- 
ria. Bosc  écrit  Penicellus  (Dictionn. 
des  Sc.  natnr.).  Ocken  en  a fait  le 
genre  Arythœne , Arythœna  ( Lehrb . 
der  Zool.  T.  11.  579),  et  ce  dernier 
nom  aété adopté parSchweiggeret  par 
Goldfuss.  Nous  n’aurions  point  adop- 
té le  nom  latin  A' Aspergillum , si 
Cuvier  n’avait  créé  un  autre  genre , 
sous  le  nom  de  Penicillus,  pour  une 
espèce  de  Coralline , et  nous  11e 
voyons  surtout  aucune  raison  pour 
choisir  Arythœne,  puisque  la  déno- 
mination d’Arrosoir  cstplus  ancienne. 
Mais  le  plus  embarrassant  est  de  dé- 
terminer si  les  Arrosoirs  doivent  res- 
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ter  dans  les  Mollusques  ou  Lamarck 
les  a placés  , ou  si  l’on  doit , avec 
Cuvier , les  comprendre  dans  les  An- 
nelides.  Nous  venons  de  voir  que 
Bruguière  les  a considérés  comme 
étant  des  Coquilles  uuivalves  parce 
qu'elles  présentent  un  tuyau  continu, 
sans  pièces  articulées  bien  apparentes. 
Lamarck,  en  les  plaçant  d’anoxd  dans 
les  Mollusques  céphalés  , semble 
avoir  suivi  la  même  idée  ; mais  dans 
l’Extrait  de  son  Cours  de  zoologie , 

. 108,  cet  babile  naturaliste , ayant 
éjà  reconnu  l’analogie  des  deux  pe- 
tites valves  incrustées  dans  les  parois 
du  tube  de  l’Arrosoir  avec  celles  li- 
bres et  internes  des  Fistulanes , crut 
devoir  placer  ces  deux  genres  dans 
une  même  famille  de  Mollusques  acé- 

fxhalés , celle  des  Pholadaù'es.  Dans 
a deuxième  édition  des  Animaux 
sans  vertèbres , les  genres  de  la  fa- 
mille des  Pboladaires  forment  deux 
familles  distinctes , et  les  Arrosoirs 
sont  compris  dans  celle  des  Tubico- 
lées  avec  les  Clavagelles  , les  Fislula- 
nes,  les  Tarets  , etc.  L’Animal  des 
Arrosoirs  étant  inconnu  , il  est  cer- 
tain qu’on  ne  peut  se  guider  que  par 
l'analogie  pour  classer  leurs  Co- 
quilles , et  alors  on  ne  peut  s’empê- 
cher de  reconnaître  avec  Lamarck 
une  liaison  très -marquée  entre  les 
Fistulanes  que  tous  les  naturalistes 
placent  dans  les  Mollusques  acéphales 
et  les  Arrosoirs , au  moyen  des  Clava- 
gelles. Dans  celles-ci  , une  seule  des 
petites  valves  est  adhérente  à la  paroi 
externe  du  tuyau , tandis  que  l’autre 
est  libre  dans  son  intérieur  ; enfin , la 
Clavagelle  montre  aussi  sur  le  disque 
de  sa  massue  des  petits  tubes  saillans, 
analogues  à ceux  des  Arrosoirs.  D’un 
autre  côté  , Cuvier,  considérant  les 
rapports  non  moins  frappans  qui 
existent  entre  les  Arrosoirs  et  les  Té- 
rébelles , dont  plusieurs  se  construi- 
sent de  tubes  analogues,  qui  offrent 
même  de  petits  tuyaux  servant  d’é- 
tuis à leurs  tentacules,  a placé  les 
Arrosoirs  parmi  les  Annelides  tubico- 
été  suivi  par 
. Ockeri  avait 
marche.  Si  la 


tes  , et  cet  exemple  a 
Scjrweigger  et  Goldfuss 
déjà  adopté  la  même 
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figure  que  donne  Favannc  de  l’Arro- 
soir de  Java  ( tab.  v.  f.  B.  ) est  cxacLc, 
l’opinion  de  Cuvier  et  d’Ocken  sem- 
blerait être  la  plus  juste;  car,  si  le  tube 
de  cette  espèce  est  fermé  par  le  bout 
opposé  à la  massue,  et  qu’elle  soit 
fixée  , les  apparences  doivent  porter 
à la  croire  une  Annelide.  A ce  sujet, 
nous  observerons  que  Bruguière  as- 
sure que  Hwass  lui  a certifié  l’exac- 
titude delà  figure  de  Favanne  , et  lui 
a dit  qu’il  avait  eu  occasion  de  voir 
dans  ses  voyages  des  individus  sem- 
blables. Il  paraît  que  cette  figure  a 
été  copiée  sur  celle  publiée  par  Mar- 
vye  ( Méthode  pour  recueillir  les  cur. 
d’Hist.  Nat.;  Paris,  in-12  ),  qui  repré- 
sente un  groupe  d’ Arrosoirs  dont  le 
bas  des  tuyaux  est  entier,  sinueux  et 
fixé  sur  un  corps  solide.  La  figure 
de  Knorr,  Prei,gn.  T.  IV.  t.  28.  1.  1 , 
semble  confirmer  aussi  celle  de  Fa- 
vanne. Dans  l’incertitude  où  ces  faits 
doivent  nous  laisser  , nous  croyons 
cependant  convenable  d’attendre  en- 
core de  nouvelles  observations  qui  dé- 
cideront sans  doute  la  question. 

Nous  emprunterons  à Lamarck 
( An.  sans  vert.  2e.  édit.  T.  v.  p.  428 } 
les  caractères  qu’il  assigne  à ce  genre: 
« Fourreau  tubuleux  , testacé,  se  ré- 
trécissant insensiblement  vers  sa  par- 
tie antérieure  où  il  est  ouvert,  et  gros- 
sissant en  massue  vers  l’autre  extré- 
mité. La  massxxe  ayaixt  d’un  côté  deux 
valves  incrustées  dans  sapai'oi;  disque 
terminal  de  la  massue  convexe,  pei’cé 
de  trous  épars,  subtubuleux,  ayant 
une  fissure  au  centre.  » 

On  n’a  rien  tx'ouvé  jusqu’à  px'ésent 
parmi  les  Fossiles  qui  se  l'apporte  au 
genre  Areosoir. 

Ces  Coquilles  présentent  un  tube 
testacé  , réti'éci  vers  le  côté  ouvert, 
grossissant  vers  l’extrémité  opposée, 
où  il  est  fermé  par  un  disque  de  mê- 
me natui'e,  ayant  la  forme  d’une  ca- 
lotte , dont  la  surface  convexe  est  par- 
semée de  petits  tubes  qui  ne  font 
qu’un  seul  corps  avec  elle  , et  box- 
dée  par  d’autres  tubes  qui  adhèrent 
les  uns  aux  autres  en  forme  de  cou- 
î onne.  Sur  cette  pai  oi,  vers  la  mas- 
sue , se  trouve  la  Coquille  véritable- 
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ment  bivalve  et  équi valve.  Elle  com- 
plète, par  scs  deux  valves  ouvertes  et 
enchâssées,  une  partie  du  tube  qui 
contient  l’Animal.  Une  très-belle  es- 
pèce montre,  vers  sa  base  ou  sa  partie 
ouverte,  des  articulations  foliacées  en 
forme  de  manchette. 

Les  espèces  connues  de  ce  singulier 
genre  sont  : 

Arrosoir  de  java  , Asperg.  ja- 
vanum  , Lamarck  , Anim.  sans  vert. 
T.  v.  p.  429.  sp.  n°  1.  Se /pu  la  Pénis, 
Linné  ; Serpula  Aquaria  , Burrow  , 
Dillwyn,-  Seipula  perforata  , Shaw. 
Penicillus  japanus , Bruguière , La- 
marck, Anim.  sans  vert.  i,e  édition. 
Arytliœna  Pénis  , Ocken  , Schweig- 
ger , Goldfuss.  L’Arrosoir,  Favanne  , 
Conchyl.  T.  v.  litt.  B.  Gualt.  tab.  10 
f.  M.  Cette  espèce  habite  les  îles  Mo- 
luques,  et  les  Hollandais  l’apportaient 
surtout  de  Java.  On  le  trouve  aussi 
moins  communément  sur  les  côtes  de 
Coromandel  ; liumphreyla  cite  encore 
à Madagascar  et  auxîlesdeNicobar.On 
en  voit  qui  ont  jusqu’à  huit  pouces  de 
longueur.  Cette  espèce  es  traie  et  chère. 
L ’yJquaria  racliata  dePerry;pl.  5a 
f.  5;  pourrait  bien  être  une  copie 
exagérée  de  quelque  figure  de  cette 
espèce. 

Arrosoir  a manchettes.  Asp. 
paginife/um , Lamk.  sp.  110  2.  Savigny, 
Hist.  d’Egypte,  atlas  pl.  Zoologie  , 
Coquilles  , pl,  i4  f.  9.  Aquaria  irïibri- 
cata  , Perry  , pl.  5a.  f.  4.  Cette  rare  et 
magnifique  espèce  , qui  vit  dans  la 
Mer-Rouge , doit  avoir  plusieurs  pieds 
de  longueur.  Le  superbe  dessin  qu’en 
a fait  graver  Savigny,  montre  cette  es- 
pèce dans  tous  ses  détails.  11  semble- 
rait , si  elle  est  complète , que  le  tube 
ne  peut  être  fixé  de  la  même  manière 
que  celui  de  la  précédente  , car  il  ne 
s’amincit  pas  comme  lui. 

Arrosoir  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande. Asp.  Novœ-Zelandiœ  , Brug. 
Encycl.  méth.  sp.  2 , Lamarck,  sp.  5 , 
Fa vanœ,  Conchyl.  T.  79  f.  E.  Cette 
espèce  qui  vient  de  la  Nouvelle-Zélan- 
de est  extrêmement  rare;  elle  estmoins 
grande  et  plus  en  massue  que  la  précé- 
dai te. 

Arrosoir  agglutinant.  Asp.  ag- 
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glu/inans  , Lamk.  sp.  4.  Cette  espèce 
dont  on  doit  la  connaissance  à La- 
marck, habite  les  mersdela  Nouvelle- 
Hollande.  Elle  a été  rapportée  par 
Péron  et  Lesueur. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit  sur  ce  curieux  genre,  qu'il  est 
très-incertain  qu’il  appartienne  à la 
classe  des  Mollusques , mais  que  les 
faits  ne  permettent  cependant  pas  en- 
core de  l’en  ôter  ; il  en  est  de  même 
du  genre  Clavagelle.  S’il  est  fixé,  on 
ne  peut  concevoir  son  accroissement , 
comme  le  dit  Duvernoy  , qu’en  sup- 
posant qu’il  fait  sauter  son  disque  à 
des  époques  marquées  , pour  en  cons- 
truire un  autre  ; mais  alors  les  deux 
petites  valves  doivent  aussi  s’oblité- 
rer , s’effacer  et  se  porter  en  avant  à 
chaque  cercle  d’accroissement.  Il  est 
peut-être  plus  naturel  de  croire  qu’il 
ne  construit  son  disque  que  lorsque 
sa  croissance  est  achevée,  ainsi  que 
les  Coquilles  univalves  font  à l'égard 
des  dents  ou  lames , et  des  bords  de 
leur  ouverture.  (f.) 

ARROUMA.  bot.  phan.  V.  Arou- 

MA. 

ARROUSSE.  bot.  phan.  P'. 
Ardus  se. 

ARROUY.  bot.  phan.  Mimeuse 
de  Madagascar,  qui  paraît  être  le  Mi- 
mosa Sensitiva,  L.  (b.) 

ARROZ.  bot.  phan.  Nom  espa- 
gnol du  Riz.  (b.) 

* ARSELLA.  moll.  Syn.  génois 
de  Venus  pe/rucosa , L.  (f.) 

ARSÉNIATES.  min.  Sels  résul- 
tant de  la  combinaison  de  l’Acide 
arséuique  avec  les  hases.  La  nature 
en  off  re  quelques-uns  : l’Arséniate  de 
Chaux , en  petits  mamelons  blancs , 
soyeux,  de  Bieber  du  duché  de  Ba- 
de*; l’Arséniate  de  Cuivre,  enCristaux 
verts  ou  en  masses  olivâtres , de  Cor- 
nouailles et  du  pays  de  Nassau  ; 1 Ar- 
séniatc  de  Fer,  en  Cristaux  d’un  vert- 
olive  ou  brunâtre,  des  mêmes  lieuxque 
le  précédent , ainsi  qu'à  St.-Léonhard 
en  France;  l’Arséniatc  de  Cobalt , en 
Cristaux  aciculaires , en  efflorescences 
terreuses , d’un  rouge  de  fleurs  de 
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Pèclier , de  Saxe , de  Hongrie , d’Al- 
lemont  en  France,  etc.  Tous  ces  Ar- 
séniates  se  décèlent  facilement  par 
l’odeur  d’Ail  qu’ils  exhalent  au  cha- 
lumeau. (du.,  z.) 

ARSENIC.  MIN.  Substance  métal- 
lique qui  est  la  base  d’un  genre  com- 
posé de  trois  espèces , dont  l’une  nous 
offre  le  Métal  à l'état  natif,  et  les  deux 
autres  le  présentent  combiné  à l’Oxy- 
gène et  au  Soufre.  Voici  les  princi- 
paux caractères  de  ces  espèces  : 

Arsenic  natif,  Gediegen  Arsenih, 
Wera.  On  ne  peut  le  désigner , dans 
l’état  actuel  de  la  science , que  par 
des  caractères  étrangers  à sa  forme 
cristalline  , qui  est  encore  inconnue. 
Sa  couleur  est  le  gris  d’Acier  ; il  se 
ternit  aisément  par  l’action  de  l’air. 
Il  répand  une  forte  odeur  d’Ail  par 
celle  du  feu.  Sa  pesantenr  spécifique 
est  de  5,765.11  est  très-cassant.  Lors- 
qu’il a été  récemment  limé , il  pré- 
sente un  éclat  analogue  à celui  du 
Fer;  mais  cet  éclat  disparaît  bientôt 
pour  faire  place  à une  teinte  d’un 
noir  grisâtre , qui  est  sa  couleur  or- 
dinaire. L’Arsenic  fondu  forme  des 
masses  qui  paraissent  composées  d’ai- 
guilles prismatiques.  Les  variétés 
connues  de  cette  substance  sont  la 
Lamellaire  ; la  tuberculeuse  testacée , 
en  tubercules  dont  les  couches  suc- 
cessives sont  concentriques  ; la  ba- 
cillaire , qui  est  engagée  dans  une 
Chaux  carbonatée  lamellaire  : la  glo- 
buliforme , qui  accompagne  la  Chaux 
carbonatée  manganésifère  rose,  en 
Transylvanie,  et  la  massive , qui 
adhère  au  Cuivre  gris  , à l’Argent 
rouge , au  Cobalt  arsénical , et  à quel- 
ques autres  Métaux.  Parmi  les.  ma- 
tières pierreuses  qui  servent  de  gan- 
gue à 1 Arsenic,  les  plus  communes 
sont  la  Chaux  carbonatée,  la  Baryte 
sulfatée  et  le  Quartz.  La  Saxe , la  Bo- 
hême , le  Hartz,  la  Souabe,  et  la 
1 rance  à Saintc-Marie-aux-Mines , 
sont  les  principales  localités  qui  ren- 
ferment de  1 Arsenic  natif.  — Cette 
substance,  dont  tout  le  monde  con- 
naît 1 influence  pernicieuse  sur  l’éco- 
nomie animale,  sert  à quelques  usa- 
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ges.  En  le  faisant  fondre  avec  le  Cui- 
vre à parties  égales,  on  obtient  un 
alliage  auquel  on  a donné  le  nom  de 
Cuivre  blanc , et  dont  on  fabrique  en 
Allemagne  différens  objets  d’utilité 
ou  d’agrément.  Ce  que  l’on  appelle 
poudre  à Mouches  dans  le  commerce 
est  de  l’Arsenic  natif  pulvérisé  , que 
l’on  mêle  avec  de  l’Eau , et  dont  on 
remplit  une  assiette  pour  se  débar- 
rasser des  Mouches,  qui  périssent  aus- 
sitôt qu’elles  ont  bu  de  cette  Eau. 
L’usage  de  cette  pondre  est  sujet  à de 
graves  inconvéuiens. 

Arsenic  oxydé,  Arsenih  Blüthe , 
Werner.  Il  est  caractérisé  par  sa  forme 
primitive  , qui  est  l’octaèdre  régulier, 
jointe  à sa  couleur  blanche , et  à l’o- 
deur d’Ail  qu’il  répand  lorsqu’il  est 
chauffe.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,7-  Il  est  soluble  dans  l’Eau,  et 
volatil  par  le  feu.  La  variété  primi- 
tive ne  s’est  point  encore  rencontrée 
dans  la  nature  ; mais  on  en  obtient 
artificiellement  des  Cristaux  très-par- 
faits. On  le  trouve,  sous  la  forme  aci- 
culaire , à la  surface  de  certaines  mi- 
nes arsénicales.  H paraît  qu’on  l’a 
confondu  avec  la  Chaux  arséniatée, 
avant  que  Selber  et  Ivlaproth  eussent 
fait  connaître  la  véritable  composition 
de  cette  substance.  C’est  surtout  à 
l’état  d’Oxyde  que  l’Arsenic  a une 
grande  vertu  délétère  ; il  ne  laisse  pas 
cependant  d’être  employé  dans  les 
arts.  Il  est  devenu  même  une  bran- 
che de  commerce  en  Allemagne,  ou 
on  le  débite  sous  la  forme  d’Oxyde 
vitreux.  Les  teinturiers  font  usage  de 
cet  Oxyde  , en  l’employant  comme 
mordant.  On  l’ajoute  quelquefois  à la 
matière  du  Verre  pour  le  rendre  plus 
fusible,  et  obtenir  un  Verre  plus 
blanc.  L’Oxyde  naturel  est  assez  ra- 
re ; celui  du  commerce  se  prépare  ar- 
tificiellement par  le  traitement  des 
mincsoii  l’Arsenic  est  uni  à un  autre 
Métal , tel  que  le  Cobalt. 

arsenic  sulfuré,  Ranschgell , 
Werner.  Celte  espèce  est  distinguée 
par  sa  forme  primitive,  qui  est  un 
prisme  rhomboïdal  oblique  dans  le- 
quel l’incidenccde  la  base  sur  barète, 
sur  l’une  des  arêtes  longitudinales, 
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est  de  cent  quatorze  degrés  six  minu- 
tes , et  l’inclinaison  des  deux  pans 
adjaccns  à cette  même  arête  est  de 
soixante-douze  degrés  dix-huit  minu- 
tes. La  série  des  variétés  se  soudivisc 
en  deux  sous-espèces  dépendantes  de 
la  couleur;  l’une  qui  est  d’un  rouge 
aurore , et  qu’on  nomme  vulgaire- 
ment Réalgar,  l’autre  qui  est  d’un 
jaune  citrin,  et  qui  porte  le  nom 
A’ Orpiment. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  va- 
riété rouge  est  5,35  ; celle  de  la  variété 
jaune,  3,45.  Les  morceaux  de  la  pre- 
mière sont  fragiles  ; la  seconde,  ré- 
duite en  lames  minces , est  un  peu 
flexible.  La  poussière  de  l’Orpiment 
conserve  la  couleur  jaune  , qui  seule- 
ment est  plus  claire;  celle  du  Réal- 
gar est  d’une  couleur  orangée.  L’Ar- 
senic sulfuré  est  facile  à racler  avec  la 

{Jointe  d’un  corps  dur.  Il  acquiert,  à 
'aide  du  poli , un  éclat  demi-métal- 
lique. Il  est  volatil  par  l’action  du 
chalumeau,  en  répandant  une  odeur 
d’Ail. 

L’analyse  de  l’Arsenic  sulfuré  rou- 
ge, faite  par  Thénard,  produit  : Arse- 
nic 75  , Soufre  2 5 , celle  de  la  variété 
jaune:  Arsenic  57,  Soufre  43. 

Les  formes  déterminables  connues 
sont  les  suivantes  : l'Arsenic  primitif, 
observé  par  Monteiro  ; — l’Arsenic 
octodecimal , dont  la  forme  est  celle 
d’un  prisme  à huit  pans,  terminé  par 
des  sommets  à cinq  faces;  — l’Ai'senic 
hisdécimal , ou  la  variété  précédente 
dont  le  prisme  est  devenu  décaèdi'e. 

Les  formes  indéterminables  sont  le 
laminaire  rouge  ou  jaune , et  quel- 
quefois mi-partie  de  rouge  et  de  jau- 
Jie  ; — le  concrétionné  globuliforme 
»et  le  compacte. 

Le  Réalgar  se  trouve  principale- 
ment dans  les  Terrains  primitifs,  où 
il  accompagne  tantôt  l’Arsenic  natif, 
tantôt  diverses  autres  substances  mé- 
talliques , telles  que  le  Cuivre  gris  et 
le  Fer  sulfuré  dans  la  Dolomie  du 
Saint-Gothard.  La  variété  jaune  pa- 
raît être  d’une  date  plus  récente  ; 011 
la  rencontre  dans  les  Terrains  secon- 
daires où  elle  est  accompagnée  d’Ar- 
gile,  de  Quartz  et  autres  substances 
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pierreuses.  La  Baryte  sulfatée  que  l’on 
trouve  à Offenbanya  en  Transylvanie, 
y est  quelquefois  colorée  par  l’Arse- 
nic sulluré  jaune.  Il  existe  de  l’Arse- 
nic sulfuré  rouge  dont  l’origine  est 
due  à l’action  de  la  chaleur.  Il  a été 
produit  par  la  sublimation  , sous  la 
forme  de  petits  Cristaux , près  des 
cratères  de  di fierons  volcans:  tel  est 
celui  qu’on  trouve  à la  Solfatarre  près 
de  Naples,. à l’Etna  et  à la  Guade- 
loupe. 

C’est  à Monteiro  que  l’on  est  rede- 
vable des  premières  observations  qui 
ont  fait  reconnaître  la  véritable  forme 
primitive  de  l’Arsenic  sulfuré , et  par 
suite  l’identité  des  variétés  jaune  et 
rouge  de  la  même  substance.  Quant  à 
la  diversité  de  couleurs  qu’elles  pré- 
sentent, elle  paraît  due  uniquement 
à l’état  d’aggrégation  de  leurs  molé- 
cules , qui  ont  subi  une  légère  varia- 
tion dans  leur  mode  de  rapproche- 
ment. 

On  emploie  l’Arsenic  sulfuré  rou- 
ge dans  la  peinture , après  l’avoir 
broyé  en  poudre  très-fine.  L’Arsenic 
sulfuré  jaune  sert  aussi  au  même  usa- 
ge, et  c’est  là  sans  doute  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  d’Orpiment,  J uri 
Pignientum.  (g.  dee.) 

ARSÉNIEUX  et  ARSENIQUE. 
min.  F~.  Acide. 

* ARSENIE  ANTON,  bot.  phan. 

(Dioscoride.)  Syn.  de  Mentha  Pule- 
gium,  L.  /^.Menthe.  (b.} 

* ARSENOTA.  bot.  phan.  (Dios- 

coride.) Syn.  de  Delphinium  Stafisa- 
gria , L.  V.  Delpiiinelle.  (b.) 

ARSIIAN  ou  HARISH.  mam. 
(Dapper.)  Nom  que  Ion  dit  être 
donné  parles  Arabes  à l’Animal  fa- 
buleux appelé  Licorne.  , (b.) 

ARSIGNEU.L.  ois.  Syn.  du  Rossi- 
gnol, Sylvia  Luscinia  , L.,  en  Pié- 
mont. V.  Bec-Fin.  (dr..z.) 

ARSIS.  bot.  Loureiro,  sous  ce 
nom , fait  un  genre  d’un  Arbrisseau  de 
la  Cochiuchine  , à rameaux  nom- 
breux , à feuilles  alternes  et  rugueu- 
ses, à fleurs  en  grappes  terminales, 
dont  le  calice  esta  cinq  sépales  colorés 
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et  caducs;  la  corolle  a cinq  pétales 
plus  courts  et  les  étamines,  au  nom- 
bre de  cinquante  environ  , filiformes, 
terminées  par  des  anthères  arron- 
rondies , d’autantpluscourtesqu  elles 
sont  plus  extérieures,  et  s’insèrent  sur 
un  long  support  qui  soutient  l’o- 
vaire. Celui-ci  est  surmonté  par  un 
stvle  que  termine  un  se.ul  stigmate  ; le 
fruit  est  une  baie  globuleuse  , stipi- 
tée,  monosperme.  Dans  quelle  fa- 
mille ce  genre  doit-il  être  placé?  Est- 
ce  près  des  Capparidées?  Est-ce  près 
des  Rosacées  ? Ces  questions  ne  sont 
pas  encore  résolues.  (A.  d.  J.) 

* ARTAMÜS.  ois.  (Vieillot.)  Syn. 

de  Langraïen.  V.  ce  mot.  (b.) 

* ART  AN  IT  A.  bot.  ni  an.  (Mésué  , 
d’api'ès Adanson.)  Syn.  de  Cyclamen. 

(B.) 

ARTÉDIE.  Artedïa.  bot.  phan. 
Ombellifère  que  caractérisent  une 
ombelle  composée  , à involucre  et  in- 
volucelles  pinnatifides  ; des  fleurs 
stériles  , et  à pétales  égaux  au  centre  , 
tandis  que  celles  de  la  circonférence 
sont  fertiles  , et  présentent  un  pétale 
extérieur  plus  grand  que  les  autres. 
Les  deux  akènes  , qui  constituent  le 
fruit  par  leur  accollement , offrent 
cinq  lignes  sur  la  surface  externe,  et 
sont  environnées  d’une  membrane 
découpée  en  huit  ou  dix  lobes  arron- 
dis , qui  leur  donne  un  aspect  parti- 
culier et  bien  distinct  des  fruits  ap- 
partenant aux  autres  genres  de  la 
même  famille.  On  en  a décrit  une 
seule  espèce,  à feuilles  multifides  et 
linéaires  , YArtedia  squamata  , L.  , 
recueillie  sur  le  mont  Liban.  V. 
Gaertn.  85,  et  leslllustr.  deLamarck, 
tab.  ig5.  (a.  d.  J ) 

* AR.TEFI. bot.  phan.  (C.  Bauhin.) 
Même  chose  qu’Artifi.  V.  ce  mot. 

(B.) 

* ARTEMI  DI  ON.  bot.  phan. 

( Dioscoridc.)  S s n.  à’Origanuin  Dic- 
tamnus,  L.  V.  Origan.  (b.) 

* ARTÉMISE.  A rlerniuia.  chust. 
Genre  de  l’ordre  des  Branchiopodes , 
formé  par  Leach  avec  le  Cancer  sali- 
nus  de  Linné.  La  treille  (Règ.  Anim. 
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de  Cuvier  ) mentionne  ce  nouveau 
genre  qu’il  réunit  aux  Branchipes.  V. 
ce  mot.  (aud.) 

ARTÉMISE.  Artemisia  .bot.  phan. 
Syn.  d’ Armoise.  V.  ce  mot.  (b.) 

ARTENNA.  ois.  ( Aldrove.nde.) 
Syn.  du  Pétrel  Puffin  , Procellaria 
Puffinus , L.  V.  PÉTREL.  (DR.. Z.) 

ARTÈRES,  zool.  On  donne  ce 
nom  aux  vaisseaux  qui  portent  le 
sang  du  cœur  à toutes  les  parties  du 
corps  , et  on  a nommé  veines  ceux 
qui  le  ramènent  au  point  d’où  il  est 
parti.  La  distinction  de  ces  deux  or- 
dres de  vaisseaux  n’existe  que  chez  les 
Animaux  qui  ont  un  cœur.  Us  ne  dif- 
fèrent pas  entre  eux  seulement  par 
leurs  usages  et  leur  structure  , la  na- 
ture du  sang  qu’ils  contiennent  est 
encore  différente.  Ce  dernier  est  d’un 
rouge  vermeil  dans  les  Artères  , il  est 
noirâtre  dans  les  veines.  Les  Artères 
sont  d’une  structure  plus  forte,  plus 
solide  que  les  veines  ; leurs  parois  ne 
s’affaissent  pas  après  la  mort,  et  ce- 
pendant chassent  le  sang  qui  s’y  trou- 
ve encore  contenu  dans  ce  moment  , 
ce  qui  avait  fait  croire  aux  anciens  , 
qui  les  croyaient  vides,  qu’elles  con- 
tenaient de  l’air.  Trois  tuniques  for- 
ment leurs  parois;  l'interne  est  lisse, 
polie  , peu  résistante , et  de  même  na- 
ture que  celle  qui  revêt  l’intérieur  des 
veines  ; la  moyenne  est  jaunâtre  , 
élastique  , évidemment  garnie  dans 
les  gros  troncs  , et  surtout  chez  les 
gros  Animaux  , par  les  fibres  muscu- 
laires; enfin  l’extérieure  est  formée  par 
un  tissu  lamineux  très-serré.  Des 
vaissqux  et  des  nerfs  rampent  entre 
les  parois  artérielles.  L’intérieur  des 
Artères  n’cstpoint,  comme  l’intérieur 
des  veines,  garni  de  valvules  ; la  vive 
impulsion  qui  fait  circuler  le  sang 
dans  leur  intérieur  rendrait  ces  val- 
vules inutiles.  Enfin,  un  caractère 
des  Artères  qu’il  est  facile  de  saisir, 
c’est  la  pulsation  quelles  offrent  et 
rpi’on  nomme  le  pouls.  Elle  naît  de 
1 impulsion  vive  et  brusque  que  le 
cœur  imprime  au  sang  qu’il  lance  dans 
leur  intérieur.  Considérées  physiolo- 
giquement, les  Artères  offrent  des 
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considérations  particulières  bien  au- 
trement intéressantes  que  celles 
que  nous  venons  de  présenter;  ce 
sont  ces  canaux  qui  portent  aux  or- 
ganes les  matériaux  de  leur  for- 
mation, de  leur  entretien  et  de  leur 
accroissement. De  formation  première, 
comme  le  système  nerveux , elles  four- 
nissent les  élémens  constitutifs  des 
organes.  Là,  où  elles  sont  grande- 
ment développées , les  parties  le  sont 
aussi  ; là,  où  elles  sont  peu  développées, 
ou  même  manquent  entièrement,  les 
organes  perdent  en  puissance  ou  ne 
se  montrent  pas  ; enfin  , si  une  Ar- 
tère dévie  de  sa  situation  habituelle  , 
l’organe  qu’elle  doit  former  change 
aussi  avec  elle.  (pr..d.) 

ARTHANITA.  bot.  piian.  Même 
chose  qu’ARTANITA. 

ART  HÉ  MI  DE  '.A  rthem  is . molt..  Qua- 
trième genre  de  la  première  famille 
des  Mollusca  subsiiientia  de  Poli 
( Test,  utrisuq.  Sicil.  T.  x.  Introd. 
p.  3o  ) , famille  qu’il  caractérise 
par  la  présence  de  deux  trachées  ou 
siphons  , et  d’un  pied.  Le  type  de  ce 
genre  et  l’espèce  unique  citée  par 
Poli  sous  le  nom  d ’ A rt/iemis  pur/ica  , 
est  la  Venus  exoleta  de  Linné  , ran- 
gée par  Lamarck  parmi  ses  Cythérées 
(Anim.  sans  vert.  T.  v.  p.  572),  avec 
beaucoup  de  Coquilles  qui  se  rappor- 
tent au  genre  Callista  de  Poli.  Le  genre 
Arthemis  a été  adopté  sous  ce  nom 
par  Ocken  ( Lehrb.  derZool.  p.  229  ). 
Megerle  de  Muhlfeld  en  a fait  son 
genre  Orbicu/e  ( Srst.  der  Schalth.  p. 
58  ),  V.  ce  mot , dans  lequel  il  com- 
prend une  partie  du  genre  Lorives 
d’Ocken.  Poli  appelle  Arthemiderme, 
Artkemiderma  , les  Coquilles  de  ce 
genre  dont  il  trace  ainsi  les  caractè- 
res : 

Deux  siphons  réunis  ; les  bords 
du  manteau  ondulés  et  frangés  ; les 
branchies  séparées  , mais  réunies  à 
leurs  extrémités  supérieures;  le  pied 
sémilunaire.  11  différé  du  genre  Cal- 
lista, surtout  par  la  forme  du  pied 
lancéolé  dans  celui-ci,  et  qui  paraît 
comprendre  les  Vénus  de  Linné,  tan- 
dis que  les  Arthemis  se  rapportent 
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plutôt  aux  Cythérées  de  Lamarck 
Mais  ces  deux  genres  ont  besoin  d’ê- 
tre examinés  de  nouveau  avec  le  plus 
grand  soin  , pour  être  convenable- 
ment limités,  et  cet  examen  est  long 
et 'difficile  V.  Cytiiébée.  (f.) 

* ARTHEMIDERME.  A rthernider- 

ma.  Moll.  C’est  le  nom  donné  aux 
Coquilles  bivalves  du  genre  A/t/iemLs 
de  Poli.  V.  ArtiiÉmide.  (f.) 

ARTIiETIQUE.  bot.  phan.  (Dalé- 
champ.  ) Vieux  nom  du  Teucrium 
lua,  L.  V.  Germandréé.  (b.) 

* ARTHRAXON.  Arthraxon.  bot. 

pxian.  Genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées établi  par  Beauvois  (Agrosto- 
grapliie,  p.  111),  voisin  des  Ischæ- 
mum.  H présente  pour  caractères  : 
des  fleurs  disposées  en  une  panicule 
simple  ; des  épillets  biflores  , dont  la 
lépicène  est  bivalve  , membraneuse  , 
plus  longue  que  les  fleurons  ; le  fleu- 
ron extérieur  est  neutre,  et  la  glume 
est  univalve  ; le  fleuron  interne  est 
hermaphrodite  , sa  glume  est  bivalve, 
légèrement  coriace  ; sa  paillette  infé- 
rieure est  bifide  à son  sommet , por- 
tant à sa  base  une  arête  tordue.  Ce 
genre  ne  renferme  qu’une  seule  es- 
pèce ( Arthraxon  ci/iare  , Beauvois  ) , 
dont  on  ignoi'e  la  patrie  , et  que  Pa- 
lisot  de  Beauvois  a décrite  d’après  une 
Plante  que  nous  possédons  dans  no- 
tre herbier.  (a.  r.) 

* ARTHRATHERUM.  bot.  piian. 
(Palisot  Beauvois.)  V.  Aristide. 

* ARTHRINIUM  bot.  crypt. 

( Mucédinées .)  Kunze  a établi  ce  genre 
dans  son  premier  Fascicule  mycolo- 
gique,  et  lui  a donné  les  caractères  sui- 
vaus  : filamens  simples , transparens  , 
cloisonnés  , réunis  en  touffes  ; cloi- 
sons rapprochées,  épaisses,  noires  ; 
sporules  fusiformes,  opaques  , entre- 
mêlés aux  filamens.  La  seule  espèce 
qu’il  décrit  croît  sur  les  feuilles  du 
Carex  ciliata  ; elle  y forme  de  petites 
taches  noires  grosses  comme  des  grai- 
nes de  Pavots.  Ce  genre  paraît  différer 
à neine  du  Fusisporium  de  Liuk. 

V (AD.  B.) 

* ARTIIRITICA.  bot.  piian.  Pc- 
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tite  espèce  d’Oreille  d’Ours , selon 
Gcsuer  etC.  Bauliin,  et  la  Bugle  selon 
Daléchainp.  (b.) 

ARTHROCÉPHALES.  causT.Nom 
sous  lequel  üuméril  a établi  une 
graude  famille  de  la  classe  des  Crusta- 
cés, comprenant  ceux  de  ces  Animaux 

3ui  ont  la  tête  distincte  et  séparée  du 
îorax.  De  ce  nombre  sont  les  Crusta- 
cés stomopodes  et  amphipodes  de  La- 
treille  ( Règne  Animal  de  Cuvier  ) , 
qui  comprennent  la  famille  des 
Squillares  et  celle  des  Crevettines  de 
ses  précédens  ouvrages  (Gênai'.  Crust. 
et  Ins.  et  Considér.  gén.  ) V.  Stomo- 
podes et  Amphipodes.  (aud.) 

ARTHROD1E.  Arthiodia.  zool.  ? 
bot.  ? {Chaodinées? ) Genre  établi  par 
Raffinesque  pour  une  substance  flot- 
tant en  taches  vertes  sur  les  eaux 
douces  de  laSicile,et  qu’il  regarde  com- 
me unVégétal. Ilne peut  avoir  aucune 
espèce  de  rapport  avec  les  Oscillaires 
auxquels  on  l’a  cependant  comparé 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  na- 
turelles. Ses  caractères  consistent  en 
des  corpuscules  allongés,  libres , sim- 
ples , planes  , divisés  en  deux  articles 
remplis  de  ce  que  Raffinesque  regar- 
de comme  une  fructification  inté- 
rieure et  granuleuse.  Nous  avons  re- 
trouvé depuis  dans  les  eaux  stagnan- 
tes , sur  certains  pots  de  fleurs  où 
l’on  cultive  des  Plantes  aquatiques  , 
et  dans  des  gouttières  de  toits  , une 
substance  verte  qui  nous  paraît  abso- 
lument identique  avec  l’Arthrodie 
dont  il  est  ici  question , et  qui  pour- 
rait bien  être  l’un  des  états  du  Pal- 
mela  rupestris  de  Lyngbye.  L’exa- 
men de  cette  substance  nous  la  fait 
placer  dans  ce  genre  Palmela  , que 
nous  conserverons  dans  la  famille  clés 
Chaodinées.  V.  ce  mot.  (b.) 

ARTHR.ODIÉES.  zool.?  bot.?(Du 
mot  grec  qui  signifie  articulation  , 
parce  que  les  êtres  auxquels  nous 
avons  imposé  ce  nom  consistent,  du 
moins  pendant  un  temps  de  leur 
existence,  en  filamens  essentiellement 
articulés).  Grande  famille  susceptible 
de  divisions  secondaires,  encore  fort 
tranchées,  jusqu’ici  confondue  dans 
1 un  des  genres  de  la  Cryptogamie  de 
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Linné  , et  qui,  si  les  individus  dont 
elle  se  compose  présentent  une  infime 
analogie  avec  les  Végétaux  auxquels 
on  doit  réserver  les  noms  d’ Algues 
aquatiques,  d’Hyrlrophy  tes  ou  de  Tha- 
lassiophytes , se  rapproche  néanmoins 
trop  étroitement  clés  Polypiers  et  des 
Infusoires  pour  en  pouvoir  être  éloi- 
gnée. 

Nous  sortirions  du  cadre  de  cet  ou- 
vrage, si  nous  entreprenions  de  prou- 
ver , au  sujet  des  Arthrôdiées  , la 
nécessité  d’établir  un  Règne  in- 
termédiaire , et  si  nous  préten- 
dions prouver  ici  que  cette  division 
générale  de  Règnes  n’est  pas  plus 
réelle  que  l'existence  de  classes  et  de 
genres,  dont  les  limites  se  confondent, 
au  point  cpi’il  est  souvent  impossible 
d’assigner  auquel  de  deux  groupes  voi- 
sins appartiennent  certaines  espèces 
placées  sur  les  confins  de  tant  de  divi- 
sions arbitraires.  L’animalité  n’est 
pas  une  chose  assez  déterminée  ; le 
point  où  elle  finit,  celui  où  le  Végétal 
commence , ne  sont  ni  l’un  ni  l’autre 
assez  exactement  fixés  pour  qu’on 
puisse  en  saine  philosophie  en  affirmer 
l’existence,  et  rapporter  à l’une  ou 
l’autre  des  grandes  divisions  adoptées, 
des  êtres  qui  sont  tour  à tour  du  do- 
maine de  l’une  ou  de  l’autre. 

C’est  lorsqu’il  sera  question  de  la 
nouvelle  famille  des  Chaodinées  que 
nous  montrerons  les  premiers  rudi- 
mens  de  l’animalité  etde  la  végétation 
mycroscopiquejetparlenomdeChaos, 
réservé  pour  l’un  des  genres  de  cette 
famille  , nous  n’entendons  point  cette 
confusion  de  la  matière  inerte , qui 
dans  plusieurs  mythologies  précède 
une  époque  improprement  appelée 
création,  mais  simplement  un  genre 
de  productions  naturelles  dont  nous 
nesaurions  faire  ni  un  Animal,  ni  une 
Plante , et  dans  la  substance  duquel 
se  développent,  comme  indiférem- 
ment  , de  véritables  Infusoires  qui 
sont  des  Animaux , de  véritables  Con- 
ferves  qui  sont  des  Plantes,  ou  des  Ar- 
tlirôdiées,  qui  sont  autant  des  Infu- 
soires que  des  Végétaux.  V.  Chaos. 

Nous  renverrons  à quelque  ouvrage 
spécial  et  plus  étendu,  préparé  par 
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vingt  ans  de  travaux  minutieux  cl 
opiniâtres,  l’examen  des  considéra- 
tions immenses  qui  jaillirent  pour 
nous  de  l’observation  des  plus  petites 
créatures  dont  il  nous  soit  donné  de 
saisir  l’existence  par  les  moyens  mul- 
tiplicateurs que  fournit  le  mycroscope, 
et,  nous  bornant  dans  ce  Dictionnaire 
a l’exposition  des  faits  les  plus  impor- 
tuns , nous  indiquerons  , afin  que 
chacun  puisse  vérifier  nos  observa- 
tions, les  points  essentiels  de  l’histoire 
des  Arthrôdiécs,  avec  le  prodrome  de 
leur  classification  générale. 

C’est  ici  le  lieu  de  remarquer  quel 
prodigieux  accroissement  a pris  la 
science  de  la  nature , à mesure  que , 
ne  se  bornant  plus  à l’étude  des  ap- 
parences et  de  caractères  extérieurs 
ordinairement  peu  essentiels , les  ob- 
servateurs sont  descendus,  pour  ainsi 
dire , dans  l’organisation  intime  de 
toute  chose , afin  d’y  trouver  la  seule 
base  réelle  de  toute  classification. 
Ainsi , dans  un  seul  genre  de  Linné  , 
genre  assez  obscur,  ou  plutôt  dans 
une  fraction  de  l’un  de  ses  genres 
long-temps  dédaigné  , nous  avons  dé- 
couvertde  nouvelles  familles;  familles 
nombreuses  qu’il  faudra  tôt  ou  tard 
diviser  encore  , en  y créant  plus  d’un 
genre  que  nous  n’osons  hasarder, 
dansl’état  actuel  de  nos  connaissances. 
Ce  genre  linnéen  , si  vaste,  si  fécond, 
est  celui  auquel  le  législateur  sué- 
dois imposa  le  nom  de  Conferva. 
— Bientôt  on  mit  en  discussion 
l’animalité  ou  la  végétabilité  des 
Conferves  , et  comme  chacun  obser- 
vait de  son  côté  les  êtres  disparates 
qu’il  rapportait  aux  Conferves  de 
Linné,  avant  qu’on  fût  convenu  de 
ce  que  c’était  qu’une  Conferve , la 

Jpestion  ne  tarda  point  à devenir 
ort  embrouillée.  — La  plupart*  des 
Conferves  d’alors  étaient  des  Végé- 
taux; quelques-unes,  parmi  les  espèces 
marines,  des  Polypiers  ; enfin  le  fon- 
tinalis , le  riuularis  avec  le  bullosa 
étaient  mixtes,  et  rentrent  actuelle- 
ment dans  la  famille  que  nous  établis- 
sons dans  cet  article. 

Le  caractère  général  des  Arthrô- 
diées consiste  en  des  fila  mens  généra- 
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leinen  t simples,  formés  de  deux  luîtes, 
dont  l’un  , extérieur  et  transparent  * 
ne  présente  à l’œil  leplus  fortementar- 
mé  aucune  organisation  ; on  dirait  un 
tube  de  verre , contenant  un  filament 
intérieur  , articulé,  rempli  de  la  ma- 
tière colorante,  souvent  presque  inap- 
préciable, mais  d’autres  fois  fort  in- 
tense, verte,  pourpre  ou  jaunâtre  ; 
ces  (ilamcns,  ainsi  composés,  offrent  à 
l'œil  surpris  , selon  les  tribus  auxquel- 
les appartiennent  les  espèces  dont  ils 
dépendent,  des  phénomèrltes  fort  étran- 
ges et  différens , mais  qui  tous  présen- 
tent un  caractère  réel  de  vie  animale, 
si  ce  genre  de  vie  se  peut  déduire  de 
mouveincns  indicateurs  d’une  volonté 
parfaitement  marquée.  — Les  Arthrô- 
diées habitent  généralement  , soit 
l’eau  douce  , soit  l’eau  de  mer;  plu- 
sieurs sont  communes  à l’uue  et  à 
l’autre.  L’une  d’elles  , encore  n'est- 
elle  rangée  qu’avec  doute  dans  la  fa- 
mille qui  nous  occupe  , le  Conferva 
ericetorum  , croît  sur  la  terre  ; mais 
sur  la  terre  très-humide  et  souvent 
inondée.  D’autres , parmi  les  Oscillai- 
res , couvrent  la  surface  humide  des 
rocs,  dés  chaumes,  et  les  interstices 
des  pavés  dans  les  rues  des  villes.  Il  en 
est  qui  se  plaisent  dans  les  Eaux  ther- 
males dont  la  température  est  plus 
élevée. 

Quatre  tribus,  susceptibles  de  for- 
mer uu  jour  autant  de  familles  nou- 
velles très  - distinctes  , renfermant 
quatorze  genres  bien  constatés  et 
soixante  et  quelques  espèces , consti- 
tuent aujourd’hui  la  famille  des  Ar- 
thrôdiées. 

f Les  Fr agell aires. 

Nous  empruntons  ce  nom  très- 
significatif  de  celui  que  donue  Lyng- 
bye  à l’un  des  genres  qui  se  trouvent 
compris  dans  cette  première  tribu, 
dontles  caractères  sont:  tube  extérieur 
des  filaincns  moins  distinct  que  dans 
les  tribus  suivantes  ; corps  linéaires  ou 
articles  du  tube  intérieur  transversaux, 
se  désunissant,  enbrisantle  tube  exté- 
rieur , avec  une  singulière  facilité , vo- 
guant après  leur  désunion  en  forme  de 
lames  isolées,  ou  se  fixant  les  uns 
aux  autres  par  leurs  extrémités  ou  par 
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leurs  augles,  de  manière  à former  un 
zig-zag  ou  toute  autre  figure  bizarre. 
Les  filamens  des  Fragülaires  sont;  ou 
entièrement  transparens  et  vitrés,  du 
moins  dans  diverses  périodes  de  leur 
existence,  ou  teints  d’une  couleur 
fauve  plus  ou  moins  foncée.  Tant  que 
leurs  segmens, réunis  par  leur  tranche, 
présentent  l'apparence  de  filamens 
comprimés  ou  cle  petits  rubans  plus 
ou  moins  longs  , nous  n’y  avons 
découvert  aucun  mouvement  spon- 
tané ; mais  dès  que  la  désunion  a lieu, 
il  s’opère  une  sorte  de  glissement  ou 
de  jet  entre  les  segmens  de  quelques 
espèces  (particulièrement  parmi  les 
Diatomes,  mouvemeus  que  l’on  peut 
comparer  à ceux  de  ce  joujou  d’en- 
fans  formé  par  de  petites  planchettes 
fixées  entre  deux  rubans  de  fil,  aux- 
quelles on  fait  faire  la  bascule  , et 
opérer  un  changement  de  face  parleur 
renversement  l’une  sur  l’autre.  Tou- 
tes les  espèces  de  cette  tribu  sont  fra- 
giles, changent  de  couleur  en  se  des- 
séchant sur  le  papier,  ou  elles  pren- 
nent un  aspect  plus  ou  moins  brillant 
et  micacé;  aucune  n’est  parfaitement 
verte. 

I.  Diatojie,  Diatoma,  De  Can- 
dolle.  ( V.'  pl  de  ce  Dict. , Arthrô- 
diées , fig.  1 ).  Segmens  formés  de  la- 
mes plus  larges  que  dans  les  genres 
suivans,  demeurant  fixés  les  uns  aux 
autres  par  deux  de  leurs  angles,  quand, 
par  leur  désunion  plus  ou  moins  brus- 
que, ils  cessent  de  présenter  l’aspect 
d'un  filament  comprimé. — Le  type 
des  Diatomes  est  une  Conferve  de 
Roth , Corife/va  fiocosa  , que  De  Can- 
dolte  le  premier  reconnut  être  fort  dé- 
placée dans  le  vaste  genre  que  l’auteur 
allemand  n’a  point  tiré  de  la  confusion, 
malgré  les  plus  louables  efforts. 

IL  Aciin'antu e,  /1chnanlhes.{  V . pl. 
de  ce  Dict.,  Arthrodiées,  f.  2.)  N.  Seg- 
mens linéaires  pareils  à ceux  des 
Diatomes,  mais  dont  les  angles  sont 
émoussés,  ne  se  désunissant  point 
pour  affecter  de  disposition  en  zig-zag, 
et  demeurant  dans  un  parallélisme 
ui  semble  être  l’état  rudimentaire 
u fila  ment;  u ne  Echinelle  d c Ly  n g by  e 
est  le  type  de  ce  genre. 
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III.Nématopeate  Nematoplala,N. 
Fragillaria  , Lyngbyc  ( F.  pl.  de  ce 
Dict.,  Arthrodiées,  fig.  5 ).  Segmens 
affectant  depuis  la  forme  linéaire 
jusqu’à  la  plus  voisine  du  carré  , 
disposés  parallèlement  , de  ma- 
nière- à constituer-  d’assez  longs  fi- 
lamens, qui,  lorsqu’ils  viennent  à se 
désunir,  ne  le  font  jamais  par  fractions 
aussi  voisines  de  l’unité  que  dans  les 
genres  précédens.  — Les  Conferva 
pectinalis  de  Muller  et  bronc/iialis  de 
Roth,  que  divers  auteurs  ont  confon- 
dues sous  l’un  ou  l’autrenom,  présen- 
tent indifféremment  l’une  et  l’autre  le 
type  du  genre  Nématoplate. 

ff  Les  Oscii.i.abxÉes, 

Filamens  cylindriques  ; tube  ex- 
térieur plus  ou  moins  distinct , mais 
généralement  très-visible  à l’œil  ar- 
mé , probablement  perforé,  au  moins 
à l’une  de  ses  extrémités  ; tube  inté- 
rieur formé  de  segmens  parallèles 
plus  larges  que  longs , quelquefois 
presque  carrés  ( s’arrondissant  par 
leurs  angles  dans  le  dernier  genre 
de  la  tribu , au  point  de  devenir 
obronds  ) , coloré  par  une  matière 
verte  . qui  affecte  diverses  teintes 
selon  les  espèces;  filamens  doués  de 
mouvemens  très-distincts  et  variés  ; 
mouvemens  volontaires  et  souvent 
fort  vifs,  d’oscillation,  de  reptation  et 
d’enlacement,  à l’aide  desquels  ils  se 
tissent  en  membranes  phytoïdes  oii 
tout  mouvement  cesse  bientôt. 

I V . Dilwynelle  , Dilwynella,  N.  ( V . 
pl.  de  ce  Dict.,  Arthrodiées  , fig.  4 J. 
Double  tube  fort  sensible;  articula- 
tions du  tube  intérieur  presque  car- 
rées ; filamens  libres  , rampans  , et  se 
coudant  quelquefois  presque  en  équer- 
re , pour  se  coller  les  uns  contre  les 
autres , sans cependantqu’ily aiLcom- 
municationde  la  matière  colorante  de 
l’un  à l’autre  tube  , par  la  jonction 
des  articles.  — Le  Confe/va  mi- 
rabilis , décrit  par  Dilwyn  , forme  le 
type  de  ce  genre  , auquel  nous  avons 
donné  le  diminutif  du  nom  d’un  na- 
turaliste qui,  par  de  nombreuses  figu- 
res publiées, s'est  rendu  reconpnanda- 
blc.  Ce  genre  forme  un  passage  fort 
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marqué  entre  les  Oscillariées  et  la  tri- 
bu suivante  des  Conjugues. 

V.  Oscillaire,  Oscillaria,  N.  Trc- 
mella,  Adanson,Méin.  de  l’Aç.  1767. 
p.  564.  Oscillatoriœ  Spec. , Vaucher 
( /^.pl.  de  ce  Die  t.,  Arthrôdiées,  fig.  5). 
Tube  extérieur  plus  ou  moins  visible 
au  mycroscope  ; l’intérieur  s’allon- 
geant dans  son  étendue,  dont  il  laisse 
souvent  l’extrémité  vide,  et  consé- 
quemment transparente  (extrémité 
prise  par  quelques-uns  pour  la  têtede 
l’Animal?),  articulé  par  segmensqui 
ne  dépassent  jamais  en  longueur  la  for- 
me carrée  qu’ils  n’atteignent  quedans 
unpetit  nombre  d’espèces. — F îlamens 
doués  d’un  mouvement  d’oscillation 
extrêmement  vif  et  sensible  en  diver- 
ses circonstances , indépendans  les 
uns  des  autres,  mais  agissant  dans 
une  mucosité  commune,  qui  fit  con- 
fondre leurs  amas  avec  les  Tremélles, 
illusion  d’optique  d’où  sont  prove- 
nues les  erreurs  les  plus  étranges  sur 
l’animalité  de  ces  dernières  produc- 
tions de  la  nature,  non  moins  éloi- 
gnées des  Oscillaircs  dans  la  série  des 
etres , que  le  sont , par  exemple , une 
Sertulaire  d’un  Agaric  ou  bien  un  Ly- 
copode  d’une  Méduse. — Ce  sont  les 
espèces  les  plus  grandes  et  les  plus 
communes  d'Oscillaires,  qui,  déjà  re- 
marquées par  Diilen  et  par  Micheli, 
comme  des  Byssus , devinrent  le  Con- 
ferva  fontinalis de  Linné.  Ccsêtres  ont 
aussi  été  confondus  avec  la  matière 
verte  de  Priestley.  V.  matière  verte. 
IVous  en  connaissons  un  assez  grand 
nombre  d’espèces  , dont  plusieurs  se 
plaisent  dans  les  eaux  thermales;  la 
plus  commune  se  plaît  dans  les  rues 
de  Paris  et  sur  les  marches  même  du 
palais  de  l’ Institut  ; d’au  1res  enfin  crois- 
sent danslcs  fontaines  lesplus froides. 

VI.  Vaginaire,  V aginarta,  N.  Os- 
cillatoriœ Spec.  Vaucher.  Conferva 
Ch/ltonoplas/es,  Lyngb.  pl.  de  ce 
Dict.,  Arthrôdiées,  hg.  6).  b i la  mens 
semblables  à ceux  du  genre  précédent, 
mais  non  libres  , et  se  dégageant,  par 
une  sorte  de  mouvement  de  reptation, 
de  gaines  communes  qui  en  réunissent 
un  certain  nombre  en  faisceaux.  — 
Vaucher  a rangé  parmi  sesOscillatoi- 
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re.s , sous  le  nom  d’ Oscil/atoria  vagi- 
nata,  pl.  xv,  fig.  i3,  cette  production 
singulière  dont  nous  avions  communi- 
qué la  découverte  à Draparnaud,  dès 
l’an  vi  de  la  république. 

Vil.  Anabai.ve,  Anabaina,  N.  {V . 
pl.  de  ce  Dict.,  Arthrôdiécs,  fig.  7). 
Filamens  libres  ; leur  tube  intérieur 
articulé  en  forme  de  collier,  com- 
me par  ovules  transparens,  dont  quel- 
ques-uns , plus  gros  que  les  autres,  se 
voient  de  distance  en  distance.  Ces  fi- 
lamens sont  doués  d’un  mouvement 
de  reptation  très-prononcé.  L’habita- 
tion des  espèces  de  ce  genre  est  fort 
variée;  quelques-unes  se  trouvent 
dans  les  eaux  fraîches , d’autres  crois- 
sent sur  la  terre  humide,  et  la  plus 
remarquable  dans  les  eaux  therma- 
les. L’Anabaine  offre  un  passage  fort 
naturel  à la  tribu  suivante , et  de  tels 
rapports  avec  les  Trémellaires  , qu’il 
faut  ira  peut-être  un  jour  l’y  rappor- 
ter. — Lorsque  nous  avons  présenté  à 
l’Académie  des  Sciences  le  précis  d’un 
grand  travail  sur  les  Arthrôdiées  , 
en  signalant  leur  double  nature , les 
illustres  Vauquelin  et  Chaptal , qui 
depuis  plus  de  vingt  ans  avaient  ana- 
lysé la  prétendue  U lu  a Laby  rinthifor- 
mis  des  eaux  chaudes  de  Dax  , la- 
quelle n'est  qu’une  Anabaine  , décla- 
rèrent, à l’appui  de  nos  opinions, 
qu’ils  avaient  reconnu , dans  cette 
substance , tous  les  caractères  chimi- 
ques de  l’animalité. 

fff  Les  Coxjugées. 

Filamens  cylindriques;  tube  inté- 
rieur très-distinct,  rempli  dans  sa 
jeunesse  d’une  matière  colorante,  par- 
semé de  globules  hyalins  diverse- 
ment disposés.  Ce  tube  est  articulé 
par  l’effet  des  interceptions  qu’y 
causent  des  valvules  que  les  modifi- 
cations , éprouvées  par  la  matière 
colorante , font  paraître  plus  ou 
moins  distantes.  Ces  filamens,  comme 
si  chacun  était  un  seul  individu  , 
sont  libres  et  simples  ; ils  se  cher- 
chent et  se  joignent  à une  certaine 
époque  de  leur  vie , et , comme 
par  un  mode  d’accouplement  entière- 
ment animal  , s’unissent  pour  ne  faire 
qu’un  même  être,  au  moyen  desiig- 
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mates  de  communication , par  les- 
ut-ls  la  substance  colorante  passe 
’un  tube  dans  l’autre  , en  laissant 
l’un  d’eux  entièrement  vide  , tandis 
que  des  corps  ronds  et  gennniformes 
s organisent  dans  chaque  article  du 
filament  oppose’. 

C’est  Millier  qui , le  premier  , ob- 
serva la  jonction  de  deux  tubes  de 
Conjugées;  et , croyant  que  cette  dis- 
position était  un  caractère  d’espèce  , 
ri  appela  Conferva  jugalis  {FI or.  dan. 
t.  885  ) l’être  qu’un  peu  auparavant , 
et  dans  l’état  d’isolement,  il  avait 
nommé  C on fe/v a nitida  {ibid.  pl . 819). 
Peu  à près,  en  l’an  5 de  la  Républi- 
que, nous  observions  le  même  phéno- 
mène sur  diverses  especes  ; les  savans 
Coquebert  de  Montbret  et  Romain 
Montbret  avaient  déjà  signalé  , dès 
l’an  2,  un  fait  pareil  dans  le  Bidletin 
de  la  Société  phylomatique.  Enfin 
Vaucher,  qui,  s’il  n’eût  quelques 
communications  avec  Draparnaud  , 
découvrit  de  son  côté  ce  que  Millier, 
Coquebert  de  Montbret  , Drapar- 
naud et  moi  , avions  déjà  décou- 
vert, a judicieusement  formé,  aux 
dépens  du  genre  Confeiva  de  Linné , 
un  genre  Conjugata  devenu  la  troi- 
sième tribu  de  notre  famille  des  Ar- 
thrôdiées,  et  que  De  Candollc  avec 
Agardh  considérèrent  également  com- 
me un  simple  genre  ; l’un  sous  le  nom 
de  Conferva ; l’autre  sous  celui  de 
Zygnema.  INous  avons  rejeté  le  nom 
de  Conferve  qui  ne  convient  qu’à  des 
\ égctaux,et  restreint  celui  de  Zygne- 
ma auderniergenrede  nos  Conjugées. 

Les  Conjugées  ne  montrent  aucun 
mouvement  propre  qui  les  distingue 
des  autres  Y égétaux  , jusqu’au  mo- 
ment oii,  par  une  véritable  élection, 
un  filament  en  recherche  un  autre, 
s’en  rapproche  et  se  réunit  à lui  au 
moyen  de  stigmates  de  communica- 
tion , devenant  des  anastomoses.  A cet 
acte  de  jonction,  succède  une  vérita- 
ble intromission  de  substance  fécon- 
dante d’un  individu  dans  l’autre:  opé- 
ration après  laquelle  il  v a séparation, 
éloignement,  répulsion  des  deux  par- 
ties qui  s’étaient  identifiées , et  bientôt 
mort  et  désorganisation,  comme  s’il  en 
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était  des  Conjugées  ainsique  des  Lépi- 
doptères , dont  les  amours  marquent 
le  tenue  de  l’existence.  Les  eaux  dou- 
ces seules  nous  ont  présenté  jusqu’ici 
des  Conjugées  qui  llottent,  dans  leur 
profondeur,  en  amas  nébuleux,  d’un 
vert  plus  ou  moins  loncé,  plus  ou 
moins  jaunâtre , mais  toujours  agréa- 
blcàl’œil  jusqu’àl’instanl  ou  la  quan- 
tité des  bulles  d’air  qui  s’y  ramassent, 
les  contraignent  à surnager  en  grand 
tapis  , dont  l’âge  ne  tarde  point  à alté- 
rer la  teinte.  Le  Confeiva  bullosa 
de  Linné,  ainsi  que  de  la  plupart  des 
botanistes  qui  ont  traité  superficielle- 
ment la  Cryptogamie  aquatique,  vé- 
ritable chaos  considéré  long-temps 
comme  une  seule  espèce  de  Végétal, 
renferme,  confondues  dans  les  masses 
qu’elle  forme  à la  surface  des  marais, 
la  plupart  des  Conjugées. 

Vin.  Lèda  , Leda , N.  ( V.  pl.  de 
ce  Diction.,  Arthrôdiées  , fig.  8).  Tu- 
bes intérieurs  remplis  d’une  matière 
colorante  assez  homogène  qui  en  oc- 
cupe d’abord  la  totalité  , et  qui , 
après  l’açcouplement  dont  nous  n’a- 
vons pas  saisi  l’époqu,e  sur  toutes  les 
espèces  , s’agglomère  et  forme  deux 
Gemmes  dans  chaque  article.  Il  est 
probable  que  le  Confeiva  monilina  de 
Millier,  rapporté  au  genre  Fragil- 
/aria  par  Lyugbye  , appartient  à ce- 
lui-ci, duquel  notre  Confeiva  ericeto- 
rum,  adopté  par  Rolh,  estprobable- 
ment  l’une  des  espèces. 

IX.  TendaiudÉE  , Tendaridea,  N. 
{F.  pl.  de  ce  Dict.,  Arthrôdiées,  fig.  9). 
Tube  intérieur  rempli  d’une  matière, 
colorante  assez  homogène  qui  en  oc- 
cuped’abordla  totalité,  mais  qui  bien- 
tôt s’agglomère  en  figures  diverses  plus 
ou  moins  voisines  de  celle  d’une  asté- 
rique  d’imprimerie  ; cl,  dans  cet  étal , 

Passant  d’un  tube  dans  l’autre  par 
accouplement,  laisse  l’un  de  ces 
tubes  totalement  vide  pour  se  réu- 
nir en  une  seule  Gemme  dans  chacun 
fies  articles  de  celui  qu’on  pour- 
rait considérer  comme  un  tube  fe- 
melle. Le  Confeiva  a te  lima  de  Mill- 
ier ( ylcl . Pctrop.  T.  IXI.  p.  9ô)  est  le 
type  de  ce  genre  dont  fait  aussi  partie 
le  Conjugata  jiectintilis  de  Vaucher. 
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X.  Salmacis,  Sal/nacis,  N.  {V.  pl. 
de  ce  Dict.,  Arthrôdiées,  fig.  10).  Ma- 
tière colorante  disposée  en  fdets  parse- 
més de  points  hyalins,  et  affectant  les 
ligures  les  plus  variées,  mais  toujours 
en  spirales,  jusqu’à  l’instant  où  , par 
l'accouplement , cette  matière  s’obli- 
tère, passe  des  articles  d’un  filament 
dans  ceux  d’un  autre , et.  forme 
dans  chaque  article  une  seule  Gemme. 
Les  espèces  de  ce  genre  sont  as- 
sez nombreuses  et  fort  élégantes  ; 
la  plupart  se  confondent  souvent 
dans  les  mêmes  amas  , ce  qui  long- 
temps nous  les  avait  fait  considérer  , 
sous  les  noms  de  Conferva  disjuncta 
et  variabilis,  comme  divers  états  d’une 
même  Plante.  Le  Conferva  jugalis  ou 
nidda  de  Müller , même  être  dé- 
signé sous  deux  noms  , par  le  même 
auteur,  mais  quin’est  pas  le  Conjugata 
Princeps  de  Vaucher,  peut  en  être 
considéré  comme  le  type. 

XI.  Zygnema,  Zygnema,  N.  Zyg- 
nemæ  Spec.  Agardh.  ( V.  pl.  de  ce 
Dict.,  Arthrôdides, f.  n).  Matière  colo- 
rante parsemée  à certaines  époques  de 
points  hyalins  , mais  remplissant  la 
totalité  du  tube  intérieur  sans  y af- 
fecter la  disposition  de  filamens  spi- 
raux , jusqu’à  l’instant  de  l’accouple- 
ment  où  elle  se  condense  en  corpus- 
cules linéaires.  Nous  n’avons  point 
eu  occasion  d’observer  de  Gemmes 
dans  ce  genre;  mais  Dillwyn  a repré- 
senté un  fragment  de  son  Conferva 
genuflexa , Conjugata  angulata  de 
Vaucher  qui  en  est  le  type,  avec 
une  Gemme , laquelle  se  trouve  si- 
tuée au  point  de  jonction  des  deux 
filamens  accouplés.  Si  cette  disposi- 
tion est  constante,  elle  offre  un  carac- 
tère de  plus  pour  particulariser  le 
genre  Zygnema. 

ff-j-j-  Les  Zoocarpées. 

Cette  tribu  mérite  toute  l’atten- 
tion des  naturalistes  ; c’est  dans  plu- 
sieurs des  espèces  qu’elle  renferme 
que  nous  avons  observé  le  plus  sin- 
gulier des  phénomènes  révélés  par  le 
inycroscope,  l’état  purement  végétal,  et 
l’état  entièrement  animasse  succédant 
l’un  à l’autre  dans  un  même  être.  Gi- 
raud Chantrans,  d’après  des  observa- 
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lions  incomplètes  faites  sur  des  Con- 
fervcs,sur  des  Arthrêdiées  , ou  sur  di- 
verses substances,  réduites  à l’état  de 
putréfaction  , ayant  vu  ses  infusions 
remplies  d’Animalcules,en  avait  con- 
clu que  les  Confcrves  étaient  des  amas 
Üepelits  Polypes  qui,  s’individualisant 
toutes  les  fois  qu'ils  en  avaient  la  fa- 
culté, vivaient  tantôt  en  liberté,  ou 
tantôt  agglomérés  en  forme  de  Plan- 
tes , s’unissant  ou  se  divisant  comme 
par  caprice.  Cette  idée  était  aussi  erro- 
née que  celle  qu’on  eut  long-temps  au 
sujet  des  Mouches  végétantes,  mais  ap- 
prochait cependant  de  la  réalité.  Les 
Confervcsne  sontpointdes  Polypiers, 
dont  les  Animalcules  s’éparpillent  de 
temps  à autre,  quand  la  dissolution 
des  parties  qui  les  tiennent  captifs  , 
leur  en  laisse  la  faculté  ; mais  , 
parmi  les  Confcrves  des  auteurs  , le 
rivularis,  les  C:  puncta  lis,  flacca,  atro- 
purpurea, biparlita}  camea,  etc.,  sont, 
durant  une  partie  de  leur  existence, 
des  Végétaux  qui  produisent , au  lieu 
de  Gemmes  ou  semences, des  Animal- 
cules que  nous  nommerons  Zoocar- 
pes; Zoocarpes  qui  à leur  tour  s’allon- 
gent en  filamens  végétans  quand  la  na- 
ture leur  en  indique  l’époque.  Ce  phé- 
nomène sera  développé  à l’article  de 
chaque  genre  de  Zoocarpées,  selon  les 
particularités  qu’il  y présente;  et  tout 
extraordinaire  qu’il  nous  a paru  d'a- 
bord , il  n’est  pas  plus  surprenant  que 
le  passage  des  Lépidoptères  par  l’état 
de  Chrysalide,  où, dans  certaines  espè- 
ces , la  seule  vie  végétative , s'il  est 
permis  de  s’exprimer  ainsi , paraît  se 
continuer. 

Plusieurs  Zoocarpées  doivent  se 
trouver  dans  la  mer  ; nous  n’en  avons 
encore  constaté  l’existence  que  dans 
les  eaux  douces  où  la  plupart  sont 
assez  communes,  soit  dans  les  ruis- 
seaux courans,  soit  dans  les  rivières  , 
soit  dans  les  eaux  des  bassins  de  fon- 
taines. — Trois  genres  composent 
cette  tribu  , véritable  lien  des  deux 
grandes  divisions  long  - temps  dé- 
signées sous  le  nom  des  Règnes,  et 
dans  l’une  ou  l’autre  desquelles  il 
nous  semble  impossible  de  les  ranger 
exclusivement. 
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XII.  Anthophyse,  jfnthophysis,  N. 
(A'.pl.  de  ce  Dict. , Arthrôdiées,  fig.ia). 
Filamens  mycroscopiques , simples 
ou  divisés,  tubuleux  , produisant  par 
leurs  extrémités  des  rosettes  ou  glo- 
mërules  hyalins , doués  d'un  mouve- 
ment rotatoire  ; les  rosettes  ou  glo- 
mérules,  se  détachant  bientôt  de  leur 
support , jouissent  d'une  faculté  lo- 
comotive , et  finissent  par  se  diviser 
en  une  multitude  de  'Zoocarpes  ou 
Monades  animés.  Ce  genre  ne  contient 
encore  que  deux  espèces , dont  l’une 
avait  été  décrite  par  Millier  comme 
un  Infusoire  , Volvox  vegetans.  Elles 
habitent  les  eaux  douces,  et  sont  les 
seules  rameuses  que  nous  ayons  en- 
core observées  dans  la  famille  des  Ar- 
thrôdiées. 

XIII.  Tirésias,  Tiresias, N.  Prnli- 
fera?  Vaucher.  {P.  pl.  de  ce  Dict., 
Arthrôdiées,  fig.  10).  Filamens  cylin- 
driques, dont  le  tube  intérieur,  rempli 
d’une  matière  colorante  dans  laquelle 
se  développent  des  corpuscules  hya- 
lins, estarticulé  par  espaces  carrésque 
séparent  des  dissépimens.  Cette  ma- 
tière colorante  finit  par  s’agglomérer, 
dans  chaque  article , en  une  sphère 
ou  Zoocarpe  , d’apparence  semblable 
aux  Gemmes  des  Conjugées,  et  inerte 
jusqu’au  moment  oh,  rompant  l’article 
par  son  développement,  et  se  mettant 
en  contact  avec  le  fluide  environnant, 

, elle  commence  à se  mouvoir  en  divers 
sens,  et  finit  par  voguer  librement  en 
laissant,  toutbrisé  et  transparent  com- 
me du  verre  ,1e  tube  quil’avaitproduite. 
lsdConferva  biparlitaAe,  Dilw.  (pl.ioô) 
est  certainement  une  espèce  deTirésias 
dans  l’état  végétal , dont  les  Cercaria 
podura  et  viridis  deMüllersontles  Zoo- 
carpes  que  nous  avons  vus  , après  un 
certain  temps  de  liberté  , se  fixer,  par 
leur  extrémité  fissée,  sur  des  débris 
de  Végétaux  ou  môme  sur  des  fila- 
mens d autres  Tirésias  , et  s’y  allon- 
ger en  Végétal  confervoïdc.  Cet  état 
d allongement  a été  fort  bien  vu  et 
figuré jpar  Leclerc  dans  son  excellent 
Mémoire  sur  les  Prolifères  de  Vau- 
cher,  inséré  dans  les  A nnales  du  Mu- 
séum , ainsi  que  par  Dilwyn  sur  son 
Conferva  genujlexa.  Il  est  surprenant 
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que  ces  habiles  naturalistes  n’eussent 
pas  saisi  la  métamorphose  desEnchelis 
en  ce  qu’ils  appelaient  des  Conferves. 

XIV.  Cadmus,  Cadmus,  N.  ( V. 
pl.  de  ce  Dictionnaire,  Arthrôdiées, 
f.  i4  ).  Filamens  cylindriques  ou 
peut-être  un  peu  comprimés  ; la 
matière  colorante  du  tube  inté- 
rieur, homogène  , contenue  entre  des 
dissépimens  rapprochés  de  façon  à 
former  des  articles  plus  larges  que 
longs,  c’est-à-dire,  n’atteignant  point 
jusqu’à  la  figure  d’un  carré,  et  dans 
chacun  desquels  se  forment  deux 
Zoocarpes.  A une  certaine  époque, 
ces  Zoocarpes  rompent  le  tube  exté- 
rieur en  tout  sens,  s’en  échappent, 
le  laissent  élargi , vide  et  transpa- 
rent comme  du  verre  , et  nagent  en 
grande  quantité,  avec  des  mouvemens 
très-rapides , autour  des  débris  du 
tube  qui  les  avait  nourris. 

Le  Conferva  dissiliens  de  Dilwyn  est 
un  Cadmus  , dont  les  Zoocarpes  nous 
paraissent  être  le  Monas  ou  YEnchelis 
pulvisculus  de  Millier.  On  voit  sou- 
vent ces  derniers,  confondus  avec 
la  matière  verte  de  Priestley  par 
les  naturalistes  qui  ont  trouvé  cette 
substance  animale,  colorer  en  nuances 
du  plus  beau  vert  les  limites  de  l’eau 
qu’on  tient  dans  les  vases  ou  l’on  élève 
des  Conferves,  ou  certains  fossés  dans 
lesquels  se  développent  bientôt  de 
nouveaux  Cadmus.  Vous  n’avons  poin  t 
encore  observé  les  Zoocarpes  de  ce 
genre  au  moment  ou  ils  se  fixent 
sur  quelque  corps  étranger,  pour  y 
subir  la  métamorphose  que  nous  avons 
vue  si  distinctement  dans  le  genre  pré- 
cédent. 

Tels  sont  les  genres  et  les  tribus 
que  nous  avons  cru  être  autorisés  à 
établir  parmi  les  Arthrôdiées  ; nous 
entrerons  dans  quelques  autres  dé- 
tails sur  chacun  de  ces  genres , aux 
articles  ou  il  en  sera  traité  en  par- 
ticulier. 

Certains  Scytonema  et  Bangia  de 
Lyngbye,  quelques  Prolifères  dcVau- 
cher,  telles  que  le  vesica/a , et  plu- 
sieurs de  celles  dont  Leclerc  a donné 
une  si  bonne  monographie  , nous  pa- 
raissent pouvoir  être  répai  lis  dans  les 
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genres  Tirésias  et  Cadmus,  ou  devoir 
fou  mir,  quand  les  espèces  en  seront 
examinées  de  nouveau  , quelqu’au- 
tre  genre  dans  la  tribu  des  Zooearpées. 

.Le  Conferva  annulina  de  Roth. 

( Cat . ni. p.  211.pl.  7), nous  paraît  dc- 
voir  rentrer  encore  dans  cette  tribu , 
et  pourra  y former  un  genre  de  plus. 

Quant  au  genre  Amaspenne  de 
Raffinesque  , on  peut  présumer, 
d’après  la  description  encore  impar- 
faite qui  nous  en  a été  donnée  , que 
deux  de  ses  espèces  au  moins  appar- 
tiennent à la  famille  des  Artnrô- 
diées. 

Le  Conferva  Clithonoplastes  de  Mer- 
tens (Flor.  detii.  tab.  i486)  est  peut- 
être  aussi  une  Arthrôdiée  qui , mieux 
examinée,  appartiendrait  à la  seconde 
tribu;  mais  qui, à coup  sûr,  n’est  pas 
la  même  chose  que  le  .Clithonoplastes 
de  Lyngbye  , évidemment  une  Vagi- 
naire. 

La  production  singulière,  décrite 
par  Millier  dans  les  actes  de  l’Acadé- 
mie de  Stückolm  (1785.  p.  80.  T.  III. 
f.  6 et  7) , sous  le  ntnn  de  Conferva 
armi/laris,  pourrait  bien  être  une  Ar- 
tlirôdiée  de  la  tribu  des  Fragillaires. 

Enfin , Grateloup  nous  a commu- 
niqué, sous  le  nom  de  Mucida  , un 
genre  de  production  aquatique  qui 
peut  appartenir  à la  famille  que  nous 
Venons  d’établir  ; il  lui  assigne  les 
caractères  suivans  : filamens  très-fins, 
articulés,  oscillans,  renfermés  dans  un 
mucilage,  et  nageant  à la  surface  des 
eaux  stagnantes  en  nébulositésfugaces 
presque  impalpables. 

U est  probable  que  beaucoup  d’In- 
fusoires  decouleur  verte  sont  des  Zoo- 
carpes , ou  l’état  animé  des  Arthrô- 
diées  qui  se  reproduisent  par  leur 
moyen.  Peut-être  aussi  les  Gemmes, 
de  la  tribu  des  Conjurées,  sont-ils  des 
Zoocarpes  ; mais  ne  les  ayant  point 
encore  saisis  dans  leur  état  vivant, 
nous  ne  l’affirmerons  pas.  La  manière 
dont  Vaucher  a dessiné  leur  dévelop- 
pement en  filets  conferviformes  , et 
que  nous  avions  remarquée  dès  long- 
temps , nous  confirme  aujourd’hui 
dans  cette  idée.  (n.) 

* ARTHROLOBUS.  bot.  ru  an. 
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Genre  inédit  formé  par  Audrzejow ski, 
aux  dépens  du  Myagrum  de  Linné,  et 
adopté  par  DeCandolle.  (Syst.  végét. 

1. 11.  p.  43o)  sous  le  nom  de  Rapis- 
trum.  V.  ce  mot.  Stévcn,  habile  bota- 
niste de  Crimée  , applique  ce  nom  à 
un  genre  différent , voisin  des  Ckeiran - 
thus , également  adopté  par  De  Can- 
dolle.  ( loc . cit.  p.  579  ) sous  le  nom 
de  Sterigma.  V.  ce  mot.  (b.) 

ARTHRONIE.  Arthronia.  bot. 
ckypt.  (Lichens.)  Et  non  Arthonie. 
Ce  genre  a été  établi  par  Achar  dans 
la  Liclienographie  universelle.  Les 
espèces  qu’il  renferme  faisaient  autre- 
fois partie  du  genre  Opégraphe  de 
Persoon , d’Acharius  et  de  De  Can- 
dolle.  Quelques-unes  avaient  été  pla- 
cées dans  les  genres  Verrucaires  et 
Patellaires,  par  De  Candolle. 

Comme  les  Opégraphes  , ces  Plan- 
tes ont  une  croûte  mince  , lichcnoide, 
lisse , ou  très-rarement  pulvérulente. 
Les  réceptacles  sont  de  forme  varia- 
ble, souvent  linéaires  , rarement  en- 
foncés dans  la  croûte,  et  n’ont  pas.de 
rebord  particulier  ; ce  qui  les  distin- 
gue des  Opégraphes. 

Toutes  les  espèces  croissent  sur  l’é- 
corce des  Arbres  ; Acharius  en  avait 
décrit  onze.  Dufour,  dans  son  Mé- 
moire sur  les  espèces  du  genre  Opé- 
graphe qui  croissent  en  France  {Pr. 
journal  de  Physique  de  1 818)  en  a dé- 
crit cinq  espèces  nouvelles,  (ad.  b.)  * 

ARTHROPODIUM.  bot.  than. 
R.  Brown  a établi  ce  genre  très-voisin 
de  l’Antheric,  V.  ce  mot , dont  il  dif- 
fère par  son  périantlie  , dont  les  trois 
divisions  intérieures  sont  plus  grandes 
et  crénelées  sur  leur  bordf;  ses  an  thè- 
res échancrées  et  insérées  pai  leui 
base  au  sommet  de  filamens  barbus  ; 
son  embryon  recourbé,  cl  ses  pédicel- 
les  articulés  à leur  milieu.  Il  en  , c~ 
crit  quatre  espèces,  dont  1 une,  1 A. 
paniculatum  , est  figurée  sous  le  nom 
d’Anthericum  millejlorum , tab.  :>8des 
Liliacées  de  Redouté.  (a-  d.  J.) 

ARTHROSTYLIS.  bot.  huk. 
Genre  établi  par  R.  Brown  dans  la 
famille  des  Cyperacées.  Les  epillels 
consistent  en  plusieurs  paillettes  îm- 
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briquées , les  inférieurs  vides  , une 
seule  centrale  contenant  une  fleur. 
Ils  forment  un  capitule  terminal,  sim- 
ple et  turbiné,  qu’environne  un  in- 
volucrc  plus  court  que  lui , formé  de 
trois  ou  quatre  folioles  subiüées.  Le 
style  subulé  et  trigone  est  articulé 
avec  l’ovaire,  et  caduc;  il  porte  trois 
stigmates.  Le  fruit  est  triangulaire. 
Ou  ne  remarque  pas  de  soies  au-des- 
sus commedansle  genre  voisin,  llh in- 
cos pora,  oii  d’ailleurs  le  style  per- 
siste. Il  se  distingue  d’une  autre  part 
de  l’Abilgaardia  , V . ce  mot,  autre 
genre  qui  le  précède , par  ses  épillets 
unillores  et  son  port.  Ses  tiges  grêles  , 
simples,  dépourvues  de  nœuds,  sont 
engainées  à la  base  et  nues  au-dessus; 
de  là  le  nom  d ' aphylla  donné  à la 
seuleespèce  jusqu’ici  connue. (a.  d.  T.) 

ARTICHAUT,  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Gynara.  F~.  ce  mot.  On  a 
étendu  ce  nom  , justifié  par  une  sorte 
de  rapport  de  figure  ou  d’usage , à 
diverses  autres  Plantes;  ainsi  on  l’a 
appelé  : 

Artichaut  de  Jérusalem  , l’Ar- 
bouse ou  Arbousie  d’Astracan.  V.  ce 
mot.  x 

Artichaut  des  indes  , la  Patate  , 
ConvoLvuLus  Batatas , L.  V.  Convol- 
YULUS. 

Artichaut  sauvage  , Le  Ca/iina 
acaulis  , L.  V.  Carline. 

' Artichaut  d’hiver  ou  de  terre  , 
le  Topinambour,  Helianthus  tube ro- 
sus  , L.  y.  Hélianthe. 

Artichaut  des  toits  , la  Joubar- 
be, Sempervivum  lectorum , L.  (b.) 

APiTICIOCCO.  bot.  phan.  Syn. 
d’ Artichaut,  et  non  de  Cactus  Opun- 
tia. (uJ 

ARTICLES,  zool.  ' Animaux  ar- 
ticulés.) Ayant  appliqué  ailleurs  les 
mots  Anneaux  et  Arceaux  aux  divi- 
sions du  corps , nous  avous  réservé  le 
mot  yl rticles  pour  les  pièces  qui  se 
meuvent  ordinairement  les  unes  sur 
les  autres,  entrent  dans  la  composi- 
tion de  toutes  sortes  d’appendices  , 
tels  que  les  antennes  , les  palpes  , les 
mâchoires,  les  ailes,  les  pâtes  , les 
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tarses,  etc.  V.  ces  mots.  Considérées 
sous  le  rapport  de  leur  nombre,  de 
leur  forme  , de  leur  mode  d’articula- 
tion , ces  parties  fournissent  d’excel- 
lens  caractères  pour  la  classification  , 
et  réclament  une  étude  très-attentive. 
y.  Anneaux  et  Arceaux,  (aud.) 

ARTICLES,  bot.  crvpt.  Nous 
avons  donné  ce  nom  aux  espaces  con- 
tenus dans  les  Conferves  et  Arthrô- 
diées  entre  deux  dissépimeus  ou 
étranglemens  qui  forment  le  point 
d’articulation.  Ces  Articles  paraissent 
exister  dans  le  tube  intérieur  seul , et 
renferment  la  matière  colorante  qui, 
dans  certaines  Arthrôdiécs, passe  d’un 
Article  à l’autre,  au  moyen  d’un  vé- 
ritable accouplement  ou  par  le  dépla- 
mcnl  des  cloisons  ou  valvules.  V. 
Arthrodiées  , Conjugues  et  Con- 
ferves. ” (b.) 

* ARTICULATIONS  ou  Jointures  . 
zool.  L’endroit  ou  les  os  s’unissent  et 
s’articulent.  Rien  de  plus  varié  que 
les  Articulations, soitpour  la  mobilité 
qu’elles  permettent  , soit  pour  les 
moyens  d’union  qui  les  constituent. 
C’est  de  là  qu’elles  ont  pris  différens 
noms',  tous  empruntés  du  grec,  quoi- 
que les  Grecs  connussent  à peine  les 
objets  que  ces  noms  désignent. 

On  a partagé  en  trois  classes  les  di- 
vers modes  d’ Articulations , qu’on  a 
ensuite  fort  subdivisées. 

Les  Articulations  mobiles  ou  Diar- 
throses , prennent  le  nom  d ’Enar- 
t/iroses , lorsqu’elles  résultent  d’une 
tête  osseuse  reçue  dans  une  cavilé  or- 
biculaire  et  lisse;  d ’ Arthroc/ies,  quand 
elles  se  font  par  des  surfaces  lisses  et 
planes  ; de  Ginglymes,  lorsquelles  ne 
permettent  de  mouvemens  qu’en  deux 
sens  opposés. 

L’ Amp lu arthrose  est,  comme  son 
nom  l’indique,  une  articula  lion  mixte, 
s'opérant  à la  fois  par  clés  facettes  arti- 
culaires et  par  une  substance  fibro- 
cartilagineuse  intermédiaire.  Ces  ver- 
tèbres offrent  un  exemple  de  ce  mode 
d’Articulation. 

La  Synarthrose  ou  Articulation  com- 
plètement immobile  , prend  le  nom 
de  Suture  , quand  les  os  se  joignent 
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par  leurs  bords  ; de  Syndesmose , 
quand  ils  s’unissentpardesligaraens  : 
si  un  os  est  fiche  dans  un  autre  , on 
nomme  cetle  disposition  Gomphose ; 
c’est  la  Synchondrose,  si  l’union  se  fait 
par  des  cartilages  intermédiaires.  En- 
fin, ou  a donné  le  nom  de  Sysarcose  à 
l’union  des  os  au  moyen  des  muscles. 

Plus  les  Articulations  sont  solides, 
et  moins  sont  étendus  les  mouvemens 
qu’elles  permettent  ; l’Amphiarthrose 
réunit  la'  solidité  à la  mobilité.  Les 
jointures  les  plus  mobiles  sont  à la 
partie  supérieure  des  membres  , les 
plus  solides  à la  partie  inférieure. 
Celles  qui  sont  intermédiaires  pour  la 

fiosition  , le  sont  aussi  pour  la  mobi- 
ité  : ces  dernières  ne  permettent 
guère  que  des  mouvemens  alternatifs 
en  deux  sens  opposés. 

Il  est  des  Articulations  particulières 
à certains  Animaux  ; telles  sont  celles 
des  mâchoires  si  compliquées  des 
Oursins  ; celles  des  armes  épineuses 
des  Silures  , espèces  d’arètes  qui 
s’enclavent  â la  manière  des  baïon- 
nettes. 

Une  simple  Articulation  ou  la  fa- 
cette osseuse  par  où  elle  s’opère,  suf- 
fi t quelquefois  pour  indiquer  la  nature 
de  l’ Animal  ; ni  la  mâchoire  , ni  les 
membres  des  Animaux  herbivores  ne 
s’unissent  comme  les  memes  parties 
chez  les  Carnivores. 

Beaucoup  d’ Articulations  sont  su- 

I’ettes  à s’enkyloser  ; les  tarses  des 
joris  et  des  Paresseux  , les  vertèbres 
cervicales  des  Dauphins  offrent  des 
exemples  de  ce  genre  d’altération. 
y.  Os  , Squelette  , etc.  (x.  s.  b.) 

On  a donné  le  nom  d’ Articula- 
tions, dans  les  Coquilles  multilocu- 
laires, telles  que  les  Ammonites , les 
Nautiles , les  Orthocères,  etc.,  à la 
série  de  parties  distinctes  et  souvent 
enflées  qu’offrent  ces  Coquilles  , par- 
ties séparées  à l’extérieur  par  des  es- 
pèces de  nœuds  ou  d’étranglemens , 
et  à l’intérieur  par  des  cloisons  qui  y 
forment  une  suite  de  loges.  Ces  Ar- 
ticulations résultent  des  déplacemcus 
successifs  que  l’ Animal  a éprouvés  en 
grossissant.  Chaque  loge  marque  une 
époque  d’accroissement.  Les  Articu- 
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lations  sont  comprimées  , A nia/ h 
compressi , dans  le  Nodusaria  Regu- 
men; — cylindriques,  Art.  cylin- 
drici , dans  la  Spirula  fragilis  ; — 
ventrues,  Art.  turosi,  dans  le  No- 
dosaria  Rap/ianus.  (p.) 

On  traitera  des  Articulations  dans 
les  Animaux  articulés,  au  mot  Sque- 
lette. (aud.) 

* ARTICULATIONS,  bot.  Point 
où  deux  parties  d’un  Végétal  s’unis- 
sent ou  s emboîtent.  Ces  Articulations 
sont  très-marquées  dans  lesSalicornes 
et  diverses  Soudes:  les  Cactus  Opuntia, 
Cochenilifer , etc.  Elles  donnent  une 
grande  fragilité  aux  feuilles  de  cer- 
taines Plantes,  telles  que  les  Mi- 
meuses  ; il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  les  nœuds,  encore  moins  avec  les 
entrenœuds  qui sontl’espace contenus 
entre  ces  nœuds,  et  qui  répondent  à ce 
que  nous  appelons  articles  dans  les 
Conferves  et  les  Arthrôdiées.  V, 
Articles,  bot.  crypt. 

L’on  appelle  Articulés,  des  Végé- 
taux ou  parties  de  Végétaux  attachés 
bout  à bout,  et  où  se  voient  des  Ar- 
ticulations. Les  tiges  des  Trèles,  par 
exemple,  sont  articulées.  Les  Légumes 
de  divers  Sainfoins, Omiîopes,  Hypo- 
crépides  et  Acacies,  les  poils  de  plu- 
sieurs Végétaux  , l’axe  de  divers  épis 
de  Graminées  sont  articulés.  _ (b.) 

ARTICULES.  A rticulosa.  zool. 
Nom  donné  par  de  Lamarck  (Hist. 
nat.  des  Amm.  sans  vertèb.  , t.  i. 
p.  457  ) , à l’une  de  ses  deux  premières 
divisions  des  Animaux  invertébrés,  et 
comprenant  ceux  d’entre  eux  dont  le 
corps  est  généralement  articulé  ou  an- 
nelé  dans  sa  longueur,  et  dont  les 
organes  extérieurs , lorsqu’ils  exis- 
tent , sont  distribués  dans  le  même 
sens  paires  par  paires.  Les  autres 
Invertébrés  composent  la  série  qu’il  a 
nommée,  par  opposition, celle  des  Inar- 
ticulés. Les  Infusoires  commencent 
celle-ci , et  à la  tête  de  l’autre  sont 
les  Vers  intestinaux,  dont  l’origine, 
dans  l’opinion  de  ce  célèbre  natura- 
liste, est  postérieure,  puisqu  ils  se  for- 
ment et  vivent  exclusivement  dans  le 
corps  de  divers  autres  Animaux.  Mais 
ils  11c  peuvent  dès-lors  ouvrir  cetle 
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série,  et  le  rameau  qu'ils  sont  censés 
former  , prendrait  même  son  origine 
d’assez  haut,  puisqu’on  n’a  pas  encore 
trouvé  de  Vers  intestinaux  dans  les 
Animaux  invertébrés  inférieurs  aux 
Insectes. 

Sans  établir,  d’une  manière  aussi 
nette  et  aussi  développée  qu’il  l’a  fait 
depuis  (Règne  Anim.,  t.  n.  pag.  5o8), 
et  sans  employer  la  dénomination 
d’ Articulés,  Cuvier  (Tab.  de  l’Hist. 
Nat.  des  Animaux),  avait  cependant 
formé  cette  distinction;  car  sa  seconde 
section  des  Animaux  à sang  blanc, 
celle  des  Insectes  et  des  Vers , répond 
parfaitement  à la  série  des  Articulés 
de  De  Lamarck.  Il  en  a détaché  en- 
suite les  Vers  intestinaux,  et  les  a 
placés  dans  1 embranchement  des 
Zoophytes,  entre  les  Échinodermes  et 
les  Acalèphes.  Les  Siponcles,  dernier 

fenre  des  Echinodermes  apodes,  sera- 
ient, en  effet,  lier  cette  classe  avec 
les  V ers  intestinaux  les  plus  compo- 
sés. Mais  n appartiennent-ils  pas  eux- 
mêmes  à la  classe  des  Annelides, 
dont  quelques-unes , tels  que  les  Aré- 
nicoles et  lesThalassèmes,  nous  mon- 
trent des  habitudes  analogues  ? Il 
nous  semble  que,  nonobstant  quel- 
ques rapports  , la  nouvelle  distribution 
de  Cuvier  , relative  aux  Vers  intesti- 
naux  y interrompt  cette  série , puisque 
l’on  passe  naturellement  des  Echino- 
dermes aux  Acalèphes,  et  qu’alors 
cette  liaison  est  détruite.  D’après  ce 
motif  nous  sommes  tentés  de  donner 
la  préférence  à la  méthode  primitive  , 
conforme  d’ailleurs  en  ce  point  à celle 
de  De  Lamarck. 

Les  caractères  extérieurs  et  dis- 
tinctifs des  Articules  sont  peu  pronon- 
cés dans  plusieurs  Vers  intestinaux. 
Quelques  Animaux  de  cette  classe  pa- 
raissent même  se  rapprocher,  comme 
observe  Piudolphi , des  Radiaires  ; 
mais  leur  bouche,  toujours  antérieure 
ou  presque  antérieure  , et  formée  en 
manière  de  trompe  ou  de  suçoir,  ainsi 
nue  celle  d’un  grand  nombre  de  larves 
d Insectesdipteres,  et  leur  moded’ha- 
b ! ta  tion , suppléent  à l'insuffisance  oui 
I équivoque  de  ces  caractères.  Quant 
aux  Articulés  supérieurs  en  organisa- 
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lion, ils  possèdent  un  système  nerveux, 
formé  de  deux  cordons  se  prolongeant 
dans  la  longueurde  lapartieinférieure 
du  corps,  réunis  et  ganglionnésparin- 
tervalles.  Swammerdam , dans  sa  des- 
cription du  Bernard  l’IIermite  (Pc- 
gurus  Bernhardus),  distinguant  émi- 
nemment les  Animaux  articulés  de 
ceux  de  la  série  opposée,  et  pourvus  pa- 
reillement de  nerfs,  avait  observé  que 
la  moelle  épinière  différait  par  ses 
ganglyons  de  celle  de  l’Homme  et  des 
Quadrupèdes,  et  quelle  ressemblait , 
sous  ce  rapport , à des  nerfs  que  celle- 
ci  produit.  Delà  réunion  par  faisceaux 
de  cette  moelle  epiniere  avecles  mêmes 
nerfs  résultait,  selon  lui,  le  cordon 
médullaire  des  Animaux  invertébrés 
pourvus  de  système  nerveux  ; mais 
d’habiles  anatomistes  modernes  n’ad- 
mettent, pour  cette  composition,  que 
les  nerfs  intercostaux.  Dans  ces  Ar- 
ticulés supérieurs  , la  présence  d’or- 
ganes propres  à la  marche  ou  au  vol , 
la  manière  dont  s’opère  la  circulation’ 
■P.  Annelides  , dans  ceux  où  les 
memes  organes  sont  nuis  ou  peu  dé- 
veloppés, et  ne  favorisent  que  faible- 
ment.la  locomotion  , viennent  à l’ap- 
pui des  considérations  précédentes. 
«Les  anneaux  articulés  qui  entourent 
le  corps  et  souvent  les  membres  , 
tiennent,  dit  Cuvier  (Règn.  Anim! 
T.  n.  P.  5o8et5og),  lieu  de  squelette, 
et,  comme  ils  sont  presque  toujours 
assez  durs,  ils  peuvent  prêter  au 
mouvement  tous  les  points  d’appui 
nécessaires,  en  sorte  qu’on  retrouve 
ici  , comme  parmi  les  Vertébrés  , la 
marche , la  course  , le  saut , la  na’ta- 
tion  et  le  vol.  Il  n’y  a que  les  familles 
dépourvues  de  pieds,  ou  dont  les 
pieds  n ont  que  des  articles  membra— 
lieux  et  mous  , qui  soient  bornées  à 
la  reptation.  Cette  position  extérieure 
des  parties  dures,  et  celle  des  muscles 
dans  leur  intérieur,  réduit  chaque 
article  a la  forme  d’un  étui  et  ne  lui 
permet  que  deux  genres  de  mouve- 
incns.  Lorsqu’il  tient  à l’article  voisin 
par  une  jointure  ferme,  comme  il  ar- 
rive souvent  dans  les  membres  , il  y 
est  fixé  par  deux  points  , et  ne  peut 
se  mouvoir  que  par  ginglymes  , c’cst- 
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à-dirc  , dans  un  seul  plan  , ce  qui  exige 
des  articulations  plus  nombreuses . 
pour  produire  une  même  variété  de 
mouvemcns.  Il  en  résulte  aussi  une 
plus  grande  perte  de  forces  dans  les 
muscles,  et  par  conséquent  plus  de 
faiblesse  générale  dans  chaque  Ani- 
mal, à proportion  dè  sa  grandeur. 
Mais  les  articles  qui  composent  le 
corps,  n’ont  pas  toujours  ce  genre 
d’articulations  ; le  plus  souvent  ils 
sont  unis  seulement  par  des  mem- 
branes flexibles,  ou  bien  ils  emboî- 
tent l’un  dans  l’autre  , et  alors  leurs 
inouvemens  sont  plus  variés , mais 
destitués  de  force.  » 

Puisque  le  caractère  extérieur  et 
distinctif  de  ces  Animaux  repose 
sur  la  forme  segmentaire  de  leur 
corps , essayons  de  faire  connaître  l’o- 
rigine de  ces  articulations.  La  peau  , 
composée' de  deux  pellicules,  l’épi- 
derme et  le  derme,  est  d’abord  d’égale 
consistance  , entièrement  continue  , 
mais  avec  des  rides  ou  des  divisions 
superficielles  transverses.  L’épiderme 
devient  ensuite  plus  solide,  etprésente, 
entre  les  séparations , des  espaces  co- 
riaces ou  cornés,  en  manière  débandés 
ou  d’arceaux.  L’organisation  exté- 
rieure étant  plus  avancée,  ces  portions 
épidermiques  se  détachent  postérieu- 
rement de  la  pellicule  inférieure  ou 
du  derme;  les  intervalles  compris 
entre  les  lames,  restant  toujours 
membraneux  et  conservant  leur  sou- 
plesse, se  prêtent  avec  facilité  aux 
inouvemens  et  aux  diverses  inflexions 
que  le  corps  exécute. 

La  branche  des  Articulés  embras- 
sant une  multitude  prodigieuse  d’ Ani- 
maux, dont  l’organisation  etles  habi- 
tudes sont  très-yanêes , il  nous  est 
impossible  de  les  considérer  ici  sous 
d’autres  points  de  vue  généraux.  Les 
plus  élevés  dans  l’échelle  possèdent 
des  facultés  el  un  instinct  qui  les  as- 
similent en  quelque  sorte  aux  Verté- 
brés , et  dont  l’exercice  nous  inspire 
souvent  le  plus  vif  intérêt.  La  classe 
des  Insectes  nous  en  fournit  la  preuve. 

Nous  séparerons  d’abord  tous  ceux 
qui  ont  un  système  nerveux  très-dé- 
veloppé , des  organes  respiratoires 
propres  ou  circonscrits  , et  dans  lcs- 
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quels  la  nutrition  s’cflectuc  par  le 
moyen  d’une  circulation  manifeste  ou 
d’un  vaisseau 'dorsal.  Cette  section  se 
composera  des  classes  suivantes  •.Crus- 
tacés , Arachnides  , Insectes  et  An- 
nelides.  Des  caractères  négatifs  signa- 
leront l’autrecoupeçt  qui  n’^st formée 
que  d’une  seule,  classe  , celle  des 
Vers  proprement  dits.  On  peut  en- 
core diviser  la  série  des  Articulés  de 
la  manière  suivante  qui  nous  paraît 
plus  simple  el  plus,  commode  ; 

I.  Des  pieds  proprement  dits  , des 
yeux  tres-distincts.  Crustacés , Arach- 
nides , Insectes.  Ces  trois  classes 
composent  une  division  naturelle  que 
j’appelle  Condylopes.  Ces  Animaux 
sont  les  seuls  Invertébrés  qui  soient 
sujets  à des  mues.  ) 

IL  Pieds  soit  très-imparfaits  et  for- 
més d’ appendices  très-courts , peu  ar- 
ticulés, ou  de  soies  , de  crochets , soit 
nuis ; yeux  nuis  ou  punctiformes  et 
peu  propres  à la  vision.  ( Point  de 
tête,  et  organes  de  la  manducation  in- 
térieurs et  ex scrtiles  dans  le  plus 
grand  nombre.  ) 

III.  Des  organes  spéciaux  pour  la 
circulation  et  la  respiration.  ( Animaux 
presque  tous  munis  de  fausses  pâtes , 
vivant  dans  l’air  ou  dans  l’eau.  ) An- 
nelides. 

IV.  Point  d’organes  spéciaux  pour 

la  circulation  et  la  respiration.  ( Ani- 
maux généralement  apodes  et  vivant 
dans  l’intérieur  du  corps  de  divers 
autres  Animaux  ou  dans  leur  chair 
extérieure.)  Vers.  (latr.) 

ARTIFI.  bot.  phan.  Vieux  nom 
du  Tragupogon  porrifolium , L.  T . 
Geecifi.  (»•) 

ARTILE  ou  ARTILLE.  ois.  V. 

ÀRGUII/LE. 

ARTIMON  ENTORTILLÉ  ou 
VOILE  ROULÉE  , ou  FUSEAU  AI- 
LÉ.mole. Noms  vulgaires  du  Stivmbus 
vittatus  de  Linné,  Strombe.  (f.) 

* ARTISONS  , ARTÜSONS  ou 
ARTOISONS.  ins.  On  donne  indis- 
tinctement ces  noms  à des  Insectes  qui 
sc  nourrissent  de  matières  végétales 
ou  animales,  principalement  de  pelle- 
teries et  de  toutes  sortes  d’étoffes.  Ils 
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appartiennent  à des  genres  et'souvent 
à des  ordres  très-difierens.  V.  *An- 
THRÈNE  , ÜERMESTE , TEIGNE  , PsO- 
QUE,etC.  (AUD.) 

*ARTOCARPE  ou  ARBRE  A 
PAIN.  bot.  fhan.  Artocarpus.  V. 
Jaquier.  (a.  r.) 

ARTOCARPÉES.  Artocarpeoe. 
bot.  p han.  Section  de  la  famille  des 
Urticêes  , dont  le  fruit  est  charnu,  et 
qni  comprend  les  genres  Artocarpe  , 
Mûrier, Figuier, Broussonetie,  Cécro- 
pie , Dorsténie  , etc.  V.  ces  différens 
mots  et  Urticêes.  (a.  r.) 

ARTOIS,  masi.  Race  de  Chiens. 
V.  Chien.  (b.) 

ARTGLITHE.  min.  V ulgairement 
Miche  ou  Pain  pétrifié.  Noms  impro- 
pres donnés  à des  concrétions  pier- 
reuses , telles  que  les  Lucius  Helmon- 
tii , les  gâteaux  de  Strontiane  sul- 
fatée de  Montmartre  ou  des  Géodes  , 
d’Argile  endurcie  , et  dont  la  figure 
rappelle  celle  d’un  pain  plus  ou  moins 
considérable.  (b.) 

ARTOLONE.  Artolon.  mole.  ? 
annel. ? Montfort  ( Conchyl.  syst.  T. 
n.  p.  i8^a  établi,  sous  ce  nom,  un 
nouveau  genre  fort  douteux,  dont  on 
pourrait  considérer  la  coquille  comme 
le  tuyau  d’un  Annelide , si  le  même 
auteur  ne  décrivait  son  Animal  com- 
me ayant  des  rapports  avec  les  Poul- 
pes. Nous  ne  pourrions  que  rapporter 
ce  qu’il  dit  à l’article  Dactyle , sur  la 
seule  espèce  que  personne  n’a  observée 
depuis  lui.  Nous  y renverrons  le  lec- 
teur. (f.) 

AR.TRE.  ois.  (Belon.  ) V.  Arnié. 

ARTROLOBION.  rot.  phan.  In- 
diqué, dans  le  Dictionnaire  de  Déter- 
ville  , comme  un  genre  de  Desvaux. 


M.  Astroeobium.  (b.) 

ARTURO.  bot.  fhan.  Syn.  de 
Celsia  Arcturus,  L.  , et,  selon  Lobcl, 
de  Y Astragalus  sesameus  , E. , dans 
l’île  de  Candie.  (b.) 

ARTY.  bot.  ftiAN.  Syn.  mala- 
bare  d ’Jpomœa  Pes-Tigriclis , L.  V. 
Quamoclit.  (b.) 
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ARU.  ois.  Syn.  du  Macareux  , Al- 
ca  arctica  , L.,  au  Kamtschatka.  V. 
Macareux.  (dr..z.1 

ARUANA.  pois.  Espèce  de  Chæ- 
todon  , selon  quelques  - uns  peut- 
être  le  C.  Arcuanus  ? L.  (b.) 

ARUBA,  bot.  phan.  (Aublet, 
Guyan,  T.  1 1 5 . ) V.  Quassia. 

ARUC.  mam.  ( Humboldt.  ) Syn. 
d’Atèle  Béelzébutb,  chez  certaines 
peuplades  derAmériqueméridionale. 

(B.) 

ARUCO.  mam.  ( Yalmont  de  Bo- 
mare.  ) V.  Atuco. 

ARUEIRA.  bot.  phan.  Syn.  de 
Lentrisque  et  de  Sc/tinus  Molle , chez 
les  Portugais  des  deux  mondes,  (b.) 

ARUM.  bot.  phan.  V.  Gouet. 

*ARUNA.  bot.  piian.  (Schreber.) 
V.  Arounier. 

ARUNCO.  rept.  b'atr.  ( Molina  ). 
Nom  de  pays  donné  à une  Grenouille 
peu.  connue  appelée  aussi  Genco  au 
Chili.  (b.) 

ARUNDINAIRE.  Arundinaria. 
bot.  phan.  Ce  genre  , qui  fait  partie 
delà  famille  naturelle  des  Graminées, 
de  la  Triandrie  Monogynie , a été  éta- 
bli , par  feu  Richard , dans  la  Flora 
boreali-americana  de  Michaux  , dont 
tout  le  monde  sait  qu’il  est  auteur. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  panicule; 
les  épillets  sont  multiflores;  la  lépi— 
cène  est  bivalve , plus  courte  que  les 
fleurons , dont  chacun  présente  une 
glume  composée  de  deux  paillettes 
membraneuses  , lancéolées  , striées  , 
et  aiguës  ; l’inférieure  légèrement  bi- 
fide à son  sommet  : ces  fleurons  sont 
quelquefois  tous  mâles  dans  une 
même  panicule  , et  sans  aucune  ap- 
parence de  pistils;  plus1  souvent  ils 
sont  tous  hermaphrodites  , composés 
de  trois  étamines  à anthères  linéaires 
allongées , et  d’un  ovaire  linéaire  sur- 
monté de  trois  stigmates  velus.  La 
caryopse  est  ovoïde,  allongée. 

A ce  genre  doivent  être  réunis  le 
Ludolfia  glauccscensàe  Willdcnow,  et 
le  Triglossu/n  barnbusinum  décrit  et 
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figuré  par  Fischer  dans  le  Catalogue 
du  jardin  de  Gorenki;  en  sortequcl’y/- 
rundinaria se  compose  de  trois  espèces 
qui  sont  : i°  Y Arundinaria  macros- 
pema  de  Michaux  , ou  Arundo  gigan- 
tea  de  Waltlier,  ou  Miegia  macrosper- 
ma  de  Persoon  , qui  croît  dans  la  Ca- 
roline, la  Floride  et  sur  les  bords  du 
Mississipi;  2°  l’ Arundinaria  glauces- 
cens,  ou  Ludolfiaglaucescens,  Willd, 
originaire  des  Indes  - Orientales  5 
3°  l’ Arundinaria  bambusinci ,.  ou  Tri- 
slossum  bambusinum  de  Fischer. 

(a.  R.) 

ARIJSA.  pois.  Syn.  arabe  de  Labre 
Girelle  de  Lacépède.  (b.) 

ARUSET.  pois.  Nom  arabe  d’un 
Iiolacantbe.  (b.) 

ARVAN.moll.  Espèce  deCoquille 
du  genre  Vis  , Terebra  d’Adanson 
(Hist.  nat.  duSénég.  p.  53.  tab.  4. 
f.  4) , qui  paraît  se  rapporter  aussi  au 
genre  d^i  même  nom  de  Lamarck, 
mais  qui  n’a  pointencore  été  reconnue 
depuis  Adanson.  (F.) 

ARYEGILLA.  bot.  phan.  Syn. 
de  Valeriana  laciniaia,  au  Pérou. 

(B.) 

ARVELA.  ois.  Syn.  du  Martin- 
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Pêcheur , Alcedu  Ispida  , L.  eu  Es- 
pagne. y.  Martin -Pèciibur. 

(dr..z.) 

* ARYAMUCHA.  bot.  PIIAN.  (Ni- 

colson.)  Syn.  de  Piment , Cepsicum  , 
en  langue  caraïbe.  (b.) 

* ARYTHÆNE.  Arythœno.  MOLL. 
Dénomination  générique  proposée 
par  Ocken  ( Lehrbuch  der  zoul.  p. 
379  ) i Pour  remplacer  celle  d’Arro- 
soir,  Penicillus , déjà  donnée  à ce 
genre  par  Bruguière  et  Lamarck.  Le 
nom  d’Arythæpe  a été  adopté  par 
Schweigger  et  Goldfuss.  Lamarck  a 
changé  la  dénomination  de  Penicillus 
en  celle  à'Aspergillum.  P . Arrosoir. 

(f-) 

ARZ  ou  ARZt.  bot.  phan.  D’où 
robablement  Arroz  des  Espagnols, 
yn.  de  Riz,  chez  les  Arabes,  (b.) 

* ARZEZ.  bot.  crypt.  Nom  arabe 

de  Marchanda  polymorpha , L.  V. 
Marchantie.  (b.) 

ARZILLA.  pois.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Miralet , espèce  de 
Raie  , dans  la  Méditerranée.  (b.) 

ARZOLLA.  bot.  phan.  (Lécluse.) 
Nom  d’une  Centaurée  dans  le  midi 

de  l’Espagne.  (b.) 
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